HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

OU 

NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS   LES   PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  E'TENDUË, 

leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  8c  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
h  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefenura  Cétat  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 
DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiqnes , 

PE  Plans  et  de  Perspectives  ;  de  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux, 

Habits  ,  Antiquités  ,  &c. 

XQ  M  E    SECOND. 


A    PARIS, 

Chez  DIDOT,  Librare,  Qiui  des  Àuguftins ,  à  la  Bible  d'or. 

M.      D  C  C.      X  L  V  I. 
AVEC   APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROI. 


fJCV  13  1916 
> 


LETTRE 

D  E 

M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.   VABB  Ê  F  REVO  ST. 


1/  Oici  des  Epreuves  de  toutes  les  Cartes  qui  doivent  entrer  dans 
le  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Quoique  j'aye  em- 
ployé tous  mes  Joins  pour  répondre  à  l'empreffement  que  le  Public 
a  marqué  pour  cet  Ouvrage  _,  je  noferois  affurer  qu'il  ne  mefoit  échap- 
pé quelque  chofe  ;  &je  crains  3  malgré  toute  ma  bonne  volonté  3  de  ne 
pasjatisfaire  ajje%  parfaitement  aux  engagemens  que  vous  m'averfait 
prendre  dans  la  Préjace  de  votre  premier  Volume.  Cependant  je  vous 
Tome  IL  a  ij 
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avouerai  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  n  être  pas  tout-à  fait  indigne 
de  la  façon  dont  vous  vous  exprime^  fur  mon  ^èlepour  le  progrès  d'une 
Science  que  je  cultive  dès  ma  première  jeuneffe,  avec  (*)  desjecours  que 
perfonne  n'a  eusjufquici,  &  qui  en  d'autres  mains  auroientfans  doute 
un  fuccèsplus  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous fere^  peut-être  furpris  que  jen'ayepas  toujours  fuivi  les  Car- 
tes &  les  Plans  que  les  Auteurs  Anglois  nous  ont  donnés  pour  ce  fé- 
cond Volume  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  l'exactitude  neceffaire.  Il 
me  paroit  qu'ils  ont  pris  de  côté  &  d'autre  fans  beaucoup  de  choix , 
&  que  leur  critique  s'efl  bornée  à  la  narration.  Ils  n'ont  pas  même  re- 
marqué qu'il  leur  manquoit  beaucoup  de  Cartes  pour  l'intelligence  de 
leur  Collection  ,  &  qu'il étoit  impoffible  ,  avec  celles  qu'ils  donnaient 9 
defuivre  les  Navigateurs  dans  toutes  les  Parties  de  leurs  Voyages  ; 
que  ces  Cartes  étoient  mal  diflri  buées  _,  &  fatiguoient  un  Lecteur  at- 
tentif qui  veut  tout  avoir  fous  fe  s  yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  aifément  dans  le  premier  Volume.  Mais 
il  n'a  pas  été  poffible  d'y  remédier  affe^  promptement.  Cette  enttepri- 
fe  me  demandoit  un  tems  qui  auroit  empêché  le  Libraire  de  fatisfaire 
aux  engagemens  qu'il  venoit  de  prendre  avec  le  Public  :  mais  comme 
vous  Jcave^  auffi-bien  que  moi  qu'il  n'épargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfection  de  l'Ouvrage  ,  je  fuis  convenu  avec  lui  de 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Volume  ,  qui  feront 
finies  &  délivrées  au  mois  de  Décembre  prochain  avec  le  troifiéme  Vo- 
lume _,  fans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes  ,  on  en  trouvera  une  générale  de  tout  l'Univers  , 
qui  m' a  paru  abfolument  effentielle  dans  un  pareil  Recueil.  Cette  Car- 
te ne  fera  pas  une  Mappemonde  telle  qu'on  nous  les  préfente  ordinai- 
rement. Cette  Projection  circulaire  embarraffe  &  les  yeux  &  l'efprit 
du  plus  grand  nombre  ,  &  ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran- 
deurs &  les  diflances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  &  des  Mers.  Je 
me  fervirai  de  la  Projection  ujitée  pour  nos  Cartes  marines  3  qui  repré- 
fente  les  Méridiens  &  les  Parallèles  par  des  lignes  droites  ,  en  fai- 
fant  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre  ,  qui  devient  alors  unefurface 
plane ,  dont  le  développement  ne  préfente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qu'une  Carte  femb table  à  celles  aufquelles  on  efl  accoutumé ,  &  d'un 
ufage  facile  3  tant  pour fuivre  les  Journaux  des  Navigateurs,  &  poin- 
ter fur  la  Carte  les  mêmes  routes  qu'ils  ont  faites  à  la  mer  3  que  pour 
marquer  celles  qu'il  convient  de  faire  pour  toutes  les  Parties  connues 
de  notre  Globe. 

(*)  Le  Dépôt  des  Cartes ,  Plans  &  Journaux  de  la  Marine. 
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A  l'égard  de  l'ordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume  font 
difiribuées ,  &  dont  je  ne  fuis  pas  content ,  jefens  qu'il  ne  feroit  gué- 
res  pofjible  d'y  remédier  3  fi  l'on  vouloit  fuivre  dans  la  difiribution 
des  Cartes  le  cours  hiflorique  du  Recueil  ;  car  on  trouve  dijfferens 
Voyages  &  en  differens  tcmspour  les  mêmes  Parties  du  monde  3  ce  qui 
met  le  Lecteur  dans  la  nêcefjité  de  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Atnfi 
dans  quelque  endroit  qu'on  les  plaçât  par  préférence  ,  on,  trouveroit 
qu'elles  manquent  dans  d'autres ,  ou  elles  font  aufji  néceffaires. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient ,  qu'en  retirant  toutes  les  Cartes 
Géographiques  (  &  c'efl  le  confeil que  je  donne  à  mes  amis)  dont  on 
formera  un  Volume fep are  ,  qui  aura  l'avantage  d'offrir  un  corps  de 
Géographie  affe^  fîngulier  &  curieux  ,  d'autant  que  dans  la  fuite  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  nejont  pas  communs.  Il  fera  aifé  d'y 
arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche  ,  au  moyen  de  la  Carte 
générale  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ferons  plus  ;  nous  donne- 
rons à  la  fin  de  l'Ouvrage  une  Lifie  de  toutes  les  Cartes ,  dans  l'or- 
dre qu'on  les  doit  ranger ,  &  l'on  ajoutera  un  Frontifpice  convena- 
ble pour  un  tel  Volume.  C'efi-là  l'unique  moyen  de  lever  toute  diffi- 


culté Jur  la  manière  d'arranger  &  difiribuer  les  Cartes  ;  mais  il  eft  in~ 
difpenfable  de  continuer  a  les  mettre  dans  chaque  Volume  quiparoîtra  , 
en  y  apportant  le  plus  d'ordre  au  il  fera  pojfible  (a). 

Voilà  ,  Mon fieur  3  les  objervations  dont  j'ai  cru  devoir  vous  faire 
part ,  pour  répondre  à  la  confiance  que  vous  ave^  eue  en  moi  3  en  me 
chargeant  de  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage  3  &  je  ne  fe- 
rois  pas  fâché  que  le  Public  en  eut  connoiffance. 

Une  me  refieplus  qu'à  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux  ad- 
ditions &  aux  changemens  que  j'ai  faits  dans  les  Cartes  deflinêes  pour 
ce  fécond  Volume, 

i  °.  J'ai  fait  cinq  Cartes  départies  afie^  confidérables  3  &  qui  man- 
quoient  dans  la  Collection  Angloife  ;  la  première  contient  le  Golfe  de 
Bengale,  cefl-à-dire3  l'ifle  de  Ceylan ,  les  Côtes  de  Coromandel ,  de 
Golconde  t  d'Orixa ,  de  Bengale  _,  d'Aracan  s  d'Ava  ,  de  Pegu  ; 
celles  de  Tenafferim  ,  &  de  Queda  ,  jufqu'à  la  prefqu'Ifle  de  Malaca  , 
avec  la  Partie  feptentrionale  de  Sumatra  ,  &  les  Ifles  qui  en  font  au 
Nord.  La  féconde  comprend  les  Ifles  de  Sumatra  >  Java  ,  Bornéo  ; 

(  a  )  Par  la  même,  raifon  ,  quelques    naturelle  de  chaque  Région  ,  où  tout  ce 
Figures  particulières  a" Animaux  &  de    qui  appartient  à  la  Phyfique  ejl  recueil- 
Plantes  ,  quife  trouvoient  difperfées  fans    H  ,  fuivant  la  méthode  annoncée  dans 
ordre  à  Voccafon  de  quelque  incident    les  Préfaces, 
paffager ,  font    renvoyées    à   l'Hijloire 
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les  Détroits  de  la  Sonde  &  de  Banca3  celui  de  Malaca  &  faprefqulfle, 
avec  le  Golfe  de  Siam.  Cette  Carte  efl  extrêmement  néceffaire  pour 
l'intelligence  deplujîeurs  Voyages  rapportés  dans  ce  fécond  Volume. 
La  troijiéme  contient  les  Côtes  de  la  Cochinchine 3  celles  de  Tunquin, 
&  partie  de  celles  de  la  Chine jnfquà  Canton.  La  quatrième  comprend 
la  fuite  des  Cotes  de  la  Chine  ,  la  Corée  &  les  Ifles  du  Japon.  La  cin- 
quième renferme  les  Ifles  Philippines ,  les  Moluques ,  l'Ifle  Célebes, 
&c.  J'aidreffè  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  poflible  :  les  latitudes  &  les 
longitudes  de  beaucoup  d'endroits  font  déterminées  par  des  obferva- 
dons  ajlronomiques  ;  &  lorfqu  elles  me  manquoient ,  les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  m'ont  Jervi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  lapoftion 3  le  giffement  &  les  différences  de  ce  grand  nom- 
bre d 'Ifles. 

Ces  cinq  Cartes ,  avec  lesfept  que  les  Anglois  ont  mifes  dans  lèpre- 
mier  Volume  ,  &  qui  font  tirées  des  Cartes  hydrographiques  que  j'ai 
dreffées  depuis  quelques  années  pour  le  fervice  des  Vaiffeaux  du  Roi  , 
forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  juf qu'aux 
Parties  les  plus  orientales  de  V  Afie  ;  au  moyen  de  laquelle  il  fera  faci- 
le defuivre  les  Voyageurs  dans  les  divers  Pays  qu'ils  ont  parcourus  3 
&  pour  rendre  cette  fuite  complette  3  nous  joindrons  une  Carte  des  Cô- 
tes depuis  le  Nord  de  l'Europe  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar. 

z°.  J'ai  dreffé  une  Carte  des  Ifles  Canaries.  Si  vous  la  compare"? 
avec  toutes  celles  qui  ont  paru  ,  vous  fer e^êtonnê  des  erreurs  dans  lej- 
quelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  n'ont  pas  placé  ces  Ifles  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les  diflances  &  les 
giffemens.  Les  contours  &  la  grandeur  des  Ifles  font  fans  aucunes  pro- 
portions. En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  l'Ifle  Cana- 
rie  Efl  &  Ouefl ,  avec  IL  fie  Fortavanture  3  au  lieu  quelles  giffent 
Nord-Efl  &  Sud  Ouefl  ;  Palme  &  Gomere  à  14  lieues  l'une  de  l'autre, 
au  lieu  de  8  à  9  lieues  au  plus  ;  Sainte  Croix  dans  l'Ifle  de  Tenerife  3 
&  la  Gâte  dans  l'Ifle  de  Canarie ,  Nord-Ouefl  quart  de  Nord 3  &  Sud- 
Efl  quart  de  Sud  3  à  16  lieues  de  diflance  ;  au  lieu  que  les  relevemens 
faits  par  les  Navigateurs  à  la  vue  de  ces  deux  lieux,  donnent  1 0  lieues 
de  diflance  de  l'un  à  l'autre ,  &  leur  giffement  Sud-Efl  &  Nord-  Ouefl. 
Je  ne finirois  point  fi  je  voulois  entrer  dans  la  difcufpon  de  tous  les 
points.  C'efl  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au  Dépôt  de  la  Ma- 
rine 3  tint  des  Vaiffeaux  du  Roi  3  que  de  ceux  de  la  Compagnie  des 
Indes  y  que  j'ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remarques  nèceffaires 
pour  conflater  ma  Carte  3  &  me  donner  la  hardieffe  de  m  éloigner  ainfi 
de  tous  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  ce  genre  de  travail. 
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S0.  J'ai  donné  une  Carte  particulière  de  l'Ifle  de  Tenerife ,  toute 
différente  de  celle  des  Anglois ,  qui  riefl  qu'un  morceau  très-informe, 
&  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière ,  tant  pour  la  grandeur  ,  que 
pour  la  forme  de  cette  Ifle.  Les  Bayes  &  la  configuration  des  Côtes  y 
font  fans  aucunes  proportions  3  de  même  que  le  Pic  &  les  autres  Mon- 
tagnes de  rifle.  Pour  en  être  convaincu  3  ilfuffit  de  remarquer  qu'ils 
n'y  ont  mis  ni  Graduation ,  ni  Echelle. 

Ils  ont  traité  de  même  l'Ifle  de  Madère.  J'en  ai  fait  aujfï  une  petite 
Carte 3  où  j'ai  tâché  de  rafjemb  1er  toutes  les  connoiffances  que  Von  en 
a.  J'y  ai  ajouté  VIfle  de  Porto-Santo  3  que  les  Anglois  avoient  ou- 
bliée 3  &  j'ai  donné  aux  Ifles  D éfertes  la  grandeur  ù  la  po fit  ion  qui 
leur  convient. 

4°.  J'ai  fait  beaucoup  de  corrections  &  de  changemens  à  la  Carte 
des  Ifles  du  Cap-Verd 3  &  a  prefque  toutes  les  diverfes  Parties  de  la 
Côte  occidentale  £  Afrique. 

3°.  J'ai  refait  en  entier  la  Carte  du  cours  du  Sénégal  que  les  An- 
glois ont  tirée  de  ce  qui  en  a  été  publié  par  le  Père  Labat ,  mais  qu  "ils 
n  avoient  pas  bien  exécutée.  J'y  ai  ajouté  les  degrés  de  latitude  &  de 
longitude  3  pour plus  deprécifion  3  &  j'ai  retranché  des  Plans  particu- 
liers 3  pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  avoient  chargé  la  même 
Carte  3  ce  qui  f ai/bit  une  efpece  de  confufîon  qu'on  ne  fcauroit  trop 
éviter  en  Géographie. 

6°.  J'ai  donné  une  petite  Carte  de  rifle  dArguim  &  de  la  Côte 
voifine ,  avec  un  détail  affe^  précis  des  bancs  de  fable  &  des  fonds  qui 
l'environnent, 

y0.  J'ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  &  du  mouillage  de  S.  Jago,  ou 
Ribeiro  Grande  3  Capitale  des  Ifles  du  Cap-Verd 3  qui  a  été  levée  fur  les 
lieux  par  un  Ingénieur  François  ;  &  je  le  mets  ici  avec  damant  plus 
deplaifir3  que  les  Anglois  ont  donné  une  mauvaife  petite  Vue  ou  Plan 
de  la  Rade  &  Ville  de  S.  Jago  3  qu'ils  ont  tiré  des  Voyages  de  Dam- 
pierre,  &  que  j'ai  laiffê fubfijler  3  pour que  V on puiffe  faire  la  comparai- 
fon  &fe  convaincre  de  la  nêceffité  où  nous  nous  trouvons  de  ne  les  pas 
copier  aveuglément. 

8°.  J'ai  donné  un  Plan  de  VI fie  de  Gorêe  &  de  fe s  fortifications. 
On  peut  y  avoir  quelque  confiance.  Il  m'a  été  communiqué  par  Mef- 
fîeurs  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif- 
férent de  celui  que  les  Anglois  ont  donné  ,  que  j'ai  lai  (Te  fubfifler  dans 
Le  même  ej prit  de  comparaison  dont  je  viens  de  par  1er.  J  ai  ajoute  a  mon 
Plan  3  les  détails  de  la  Mer  3  cefl-à^dire  3  les  Sondes  &  les  Mouilla- 
ges  qui  font  autour  de  l'Ifle. 
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Je  pourrois  pouffer  ce  Détail  beaucoup  plus  loin  ,  mais  ceci  mepa- 
roît  Jujffant  pour  prouver  que  je  tâche  d'entrer  dans  vos  vues  ,  &  que 
je  n  épargne  ni  travail  ni  Joins  pour  approcher  de  ce  degré  de  perfection 
Ji  dejirable  ,  &  dontjefens  que  je  fais  encore  fort  éloigné. 


APPROBATION. 


j 


'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  :  le  fécond  Volume  de 
YHijloire  générale  des  Voyages  y  &c.  A  Paris  ,  ce  6  Juin  1746". 

SOUCHAY. 

On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 


FAUTES    A    CORRIGER. 

Page  177.  ligne  30.  fuppofer  du  moins  ,  effacez,  du  moins. 
Vage  i8y.  ligne  zj.  du  Sénégal  ,  ajoutez,  &  de  la  Gambra. 

Nota.  On  avoit  cru  fur  l'autorité  de  quelques  gens  de  mer  ,  que  Vexprejflon  Angloife  by  Eft , 
by  Weft  ,  &c.  qu'on  a  traduite  par  Eft  ,  par  Oueft  ,  &c.  était  un  langage  ufité,  d'autant  plus 
que  le  terme  François  de  quart  fembloit  trop  précis  ,  pour  exprimer  la  courfe  d'un  Vaijfeau  ,  eu  la 
direclion  d'un  Vent,  qui  eft  quelquefois  dans  l'intervalle  d'un  quart  à  l'autre.  Cependant  plufîeurs 
ferfbnnes  intelligentes  ayant  reprefenté  qu'ilfalloit  fe  conformer  a  l'ufage  de  France,  on  avertit  que 
dans  tous  les  endroits  oit  l'on  a  mis  ,  par  exemple ,  Nord-Oueft  par  Oueft  ,  &c.  il  faut  fuppléer 
Nord-Oueft  quart  d'Oucft  ,  <&>c .  Dans  les  Volumes  fuivan  s  ,  on  fe  fera  une  loi  de  fuivre  le  même 
tfoge  ,  &  pour  l'expliquer  mieux  ,  on  donnera  une  Lifte  des  aires  de  vent  dans  les  deux  Langues* 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE     PARTIE. 

LIVRE    QUATRIÈME. 

PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 

aux  Indes  Orientales  ,  entrepris  par  une  Compagnie 

de  Marchands. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Voyage  de  Sir  Henri  Middleton  à  la  Mer  Rouge  &  à  Surate  , 

en  i6to» 

L  feroit  inutile  de  fuppofer  à  l'Auteur  de  ce  Voyage  des  vues 


fHlb,  plus  myfteneufes  quil    ne  s  en  attribue  lui-même.    Il  çtoit  ., 
B<Pw  u  j  -ir  rr  i  i      r  Middleton. 

homme  de  naillance;  mais  allez  mal  avec  la  Fortune,  pour  ^ 

ne  pas  rougir ,  à  l'exemple  de  fon  frère  ,  d'employer  fon  ha-       Motifi  de  ce 

bileté  &  fon  courage  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  v0Yas?' 

Orientales.  Il  fut  nommé  pour  commander  ,  avec  le  titre  d'Amiral  ,  trois 

Vaiireaux  que  la  Compagnie  envoyoit  aux  Indes,  &  lui-même  s'eft  fait  l'Hif- 

Tomt  II.  A 
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-  torien  cîe  fon  Voyage.  Voilà  les  feuls  édairciffemens  qu'il  donne  far  les  motifs 

Sir  Hinri        i      r  r 

MlDDLETON.      "e      °n  entl'eprlle« 

1610.  ^es  tro's  VailTeaux  fe  nommoient  The  Traders  Increafe  ,  c'eft-à-dire  >  VAc- 

Ni>m  des  vaif»  croisement  du  Commerce  ;  le  Pepper-Corn  y  &c  le  Darling.  Le  premier  ,  com- 
feaux  de  Ja  Flot-  mandé  par  l'Amiral ,  croit  de  mille  tonneaux  -,  le  fécond  de  deux  cens  cin- 
quante ,  Ik  le  troifiéme  de  cent  nouante.  Ils  avoient  à  leur  fuite  une  Pinace 
de  cent  cinquante  tonneaux  ,  nommée  le  Samuel ,  qui  étoit  chargée  de  vivres 
&  d'autres  provifions. 
c  ^'v-Td^Sc  fe  ^a  ^otte  mouilla  le  premier  de  Juin  1610  dans  la  rade  du  Cap  Verd ,  fous 
fcwmit  de  mâts,  une  Me  où  l'Equipage  d'un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travailloir  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  frérer  une  petite  Pinace.  Le  grand  mât  de  l'Amiral  paroiffant 
demander  quelque  réparation ,  les  Charpentiers  qui  s'y  employèrent  furent  fur- 
pris  de  le  trouver  h  vermoulu  ,  trois  pieds  au-deifus  du  pont  ,  que  il  le  tems 
eût  été  plus  mauvais ,  il  n'auroit  pu  réfifter  au  moindre  orage.  Sir  Henri  fie 
defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage  ,  avec  ordre  de  chercher  des  ar- 
bres qui  convinrent  à  fes  befoins.  Il  s'en  trouva  de  fi  bons ,  qu'il  en  fit  cou- 
per plufieurs  ,  pour  les  occafions  prelfantes.  Mais  il  fallut  obtenir  la  permif- 
fion  du  Chef  des  Nègres ,  qui  vint  dîner  à  bord  avec  l'Amiral.  On  lui  rit  pré- 
fent  d'une  pièce  de  drap  &:  de  quelques  bagatelles» 

Le  1  5  ,  après  avoir  calfeurré  foigneufement  les  Chaloupes  &  les  Efquifs  , 
les  ordres  furent  donnés  pour  lever  l'ancre  le  lendemain.   Sir  Henri  con- 
fulta  Doumon  ,  Capitaine  du  Pepper-Corn  >  Se  fes  autres  Officiers ,  fur  la 
Lc v!"T"Jl  !l"  route  qu'il  devoit  tenir  jufqu'au  palfage  de  la  Ligne.    La  plupart  frappés  de 
paitié  comme  un   la  beauté  du  Pays  ,  de  l'excellence  de  la  Rade  ,  &  de  l'abondance  des  provi- 
p  luvaut  contre  flons  y  panchoient  à  demeurer  plus  long-rems  dans  un  lieu  où  l'on  prétendoit 
que  les  Matelots  acqneroient  de  la  force  pour  réfifter  à  l'air  &  aux  maladies.. 
Les  Nègres  mêmes  racontoient  là-delfus  des  chofes  prefqu'incroyables.   Ils 
prétendoient  avoir  appris  par  le  rémoignage  d'un  grand  nombre  de  VailTeaux 
Efpagnols  &  Portugais .  que  ceux  que  leurs  nécelTités  ou  d'autres  raifons  avoient 
fait  demeurer  plus  d'un  mois  fur  leur  Côte,  s'y  étoient  tellement  familiarifés 
avec  l'air  d'Afrique  ,  qu'ils  n'avoient  jamais  connu  le  feorbut  &  les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu'ils  fulfent  peu  capables  d'en  expliquer  la  raifon , 
ils  alTuroient  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excellentes ,  non-feulement 
dans  l'ufage  aétuel ,  mais  long  -  tems  après  en  avoir  bû  ,  fur  -  rout  en  y  mê- 
lant la  poudre  d'une  racine  qui  Leur  fervoit  communément  de   nourriture.. 
Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu'on  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  s'être  ac- 
coutumé au  climat  d'Afrique  par  un  féjour  de  plufieurs  femaines  ;  mais  ne 
voyant  aucun  rapport  entre  la  racine  des  Nègres  &  les  caufes  ordinaires  du 
feorbut,  qui  font  les  viandes  falées  ck  lacreré  de  l'air  marin  ,  il  n'entra  dans 
ces  idées  que  pour  faire  renouveller  entièrement  fa  provifion  d'eau.  Il  s'i- 
magina même  que  la  vue  des  Nègres  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Rade  ,  par 
l'utilité  qu'ils  riroient  du  féjour  de  rrois  VailTeaux  étrangers.  Cependant  le 
départ  fut  différé  jufqu'au  1  8  ,  pour  farisfaire  les  Matelots ,  fur  qui  les  dis- 
cours des  Nègres  avoient  fait  beaucoup  d'imprellion  ;  &  l'Amiral  ne  refufa 
pas  même  d'acheter  une  provifion  de  racines  féches ,  pour  en  faire  du  moins 
^Tempête  fimeu-  l'expérience.  Le  plus  grand  avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai ,  fur  d'é- 
viter une  affreufe  tempête  >  qui  s'éieva  la.  nuit  du  feize  ,  &  qui  dura  dix 
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heures  entières  avec  la  même  violence.   Mais  elle  fe  fie  peu  fentir  dans  la    — - 


Rade;  &  tandis  que  la  mer  etoit  dans  une  agitation  extraordinaire  ,  le  tems      SirHENRI 

j.  r  ■       j     r    c>        ■    '  r      \  Middleton. 

ne  perdit  prelque  rien  de  la  lerenite  lur  la  terre.  . 

II  arriva  le  17  un  Bâtiment  Hollandois ,  qui  avoir  été  forcé  de  couper  fes  vaifreau  Hc/- 
mâts  ,  &  qui  venoit  fe  rabouber  au  Cap  après  avoir  évité  le  naufrage.  L'ima-  iwwfau  fort  mai- 
ge  de  la  mort  fembloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equipage.    Le  par 

Capitaine,  qui  fe  nommoit  Van  Trydcn  ,  avoir  fait  jetter  une  partie  de  fa 
cargaifon  dans  la  mer  ;  ôc  faifant  eau  de  toutes  parts  ,  il  n'auroit  pas  confer- 
vé  un  feul  ballot  fi  la  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be- 
foin  où  il  éroit  de  toutes  fortes  de  provifions ,  les  Anglois  lui  fournirenr  ce 
qu'ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de  fon 
VaiMeau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  &  de  leurs  fervices.   Quoi-     Différend  entre 


que  la  nécellité  juftifie  certains  excès ,  ils  ne  purent  fourTrir  que  les  Hollandois  Hol|a 


les  An?' 


pour 


abufalfent  de  la  facilité  qu'ils  avoient  à  les  recevoir  fur  la  Flotte  ,  pour  y  en-  quelles  vois, 
lever  tout  ce  qui  leur  paroiiîoit  utile  à  leurs  befoins.  Sur  les  premières  plain- 
res ,  l'Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux  ,  &  détendit  même  qu'on  rede- 
mandât pluheurs  inftrumens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais  cette  indulgence 
même  augmenta  tellement  le  défordre  ,  que  plufieurs  Marelots  Anglois  qui 
s'étoient  vu  enlever  jufqu'à  leurs  uftenciles  ,  employèrent  ouvertement  la 
violence.  Quatre  Hollandois  qui  avoient  été  pris  lur  le  fait  dans  le  Pepper- 
Corn,  furenr  jettes  brufquement  dans  la  mer.  Van  Tryden  porta  (es  plain- 
tes à  l'Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis  ,  moins  pour  s'être  défendus 
contre  le  vol ,  que  pour  avoir  manqué  d'obéillance  ,  &  s'être  attribué  le  droit 
d'exercer  la  Jutïice.  Mais  l'Equipage  des  trois  VaiflTeaux  goûta  fi  peu  cette 
diftin&ion  ,  que  s'étant  foulevé  ouvertement ,  il  menaça  de  tailler  les  Hol- 
landois en  pièces  &  de  brûler  leur  Vaifieau.  Van  Tryden  prir  le  parri  de  ve- 
nir demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois ,  de  de  faire  reftituer  tout  ce 
que  fes  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois  ,  qui  s'étoient  exercés  à  la  chafle ,  apportèrent  fur  la  Flotte  Efpece  de  licor. 
une  efpece  de  Licorne  •,  du  moins  fi  rous  les  animaux  qui  n'onr  qu'une  corne  ne" 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d'ailleurs  plus  de  reffemblanceavec  le  Che- 
val qu'avec  toute  autre  forte  de  bêtes  à  quatre  pieds.  Sa  couleur  éroit  brune  , 
fes  dents  pointues  &  fa  queue  fort  courre.  Sir  Henri  conferva  précieufement 
fa  corne  ,  qui  étoit  de  la  longueur  de  trois  pieds  &  demi ,  fur  fept  pouces  de 
rour  dans  fa  plus  grande  épaifieur. 

Avanr  que  de  lever  l'ancre  ,  on  revint  à  délibérer  fur  la  roure  que  la  Flotte 
devoit  tenir  jufqu'au  palTage  de  la  Ligne.  Il  fur  réfolu  de  porter  pendant 
quarante  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  ,  &  puis  au  Sud-Sud-Eft  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fe  fût  approché  de  la  Ligne  *,  enfuite  d'avancer  directement  à  l'Eft.  On  ren- 
voya de-Li  le  Samuel. 

Le  14  de  Juillet ,  la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  où  elle  trouva    ris  arrivent  à  i» 
trois  Vaiiïeaux  Hollandois  qu'elle  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y  éroient  n^  èe  qu'ils 
pour  y  faire  de  l'huile  de  Veau  marin  ,  donr  ils  avoienr  déjà  rempli  trois  trouvent. 
cens  pipes.    Les  Anglois  prirent  terre  le  même  jour.    Le  nom  du  Capitaine 
Keeling ,  qu'ils  apperçurenr  fur  les  rocs  ,  avec  la  datte  du  mois  de  Janvier 
1609 ,  qui  étoit  celle  de  fon  retour  ,  &  celui  de  David  Middleton  ,  frère 
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de  l'Amiral ,  qui  étoit  parti  de  Saldanna  au  mois  d'Août  de  la  même  année, 

*a  M     f~^L    leur  firent  chercher  quelque  Lettre  aux  environs  ,  comme  on  étoit  convenu 

1610.        a  Londres  d  en  laiiler  pour  1  înltruction  mutuelle.  II  s  en  trouva  une  ,  enleve- 

lie  dans  la  terre  ,  directement  au-deffous  du  nom  de  Keeling  ;  mais  le  caractère 

en  étoit  fi  altéré,  qu'il  fut  impollible  d'en  lire  un  feul  mot.  Pendant  le  féjour 

qu'on  fit  dans  la  Baye ,  il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  que  la  guerifon 

des  Malades. 

trouvé^des  vi-c       Le  6  de  Septembre  ,  à  23  degrés  30  minutes  de  latitude  ,  on  eut  la  vue  de 

yes  dans  !a  Bay    Madagafcar  ,  &c  l'on  jetta  l'ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin.  On 

t/n. amt"   "S      y  trouva  VC/nion  ,  qui  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L'Amiral  ayant 

gagné  le  rivage  dans  la  Pinace  ,  ne  fut  pas  plus  heureux  à  fe  procurer  des 

provifions.  On  n'emporta  de  cette  Côte  que  de  l'eau  &  du  bois. 

Le  10  ,  après  avoir  fuivi  long-tems  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft  ,  on 
compta  d'avoir  fait  au  moins  vingt-fix  lieues  ;  mais  on  ne  fe  trouva  guéres 
plus  avancé  que  de  vingt ,  parce  qu'on  avoit  été  porté  vers  le  Sud  par  les  cou- 
rans.  On  eut  à  les  combattre ,  avec  une  défiance  8c  des  efforts  continuels  , 
jufqu'au  19e  degré  de  latitude,  où  l'on  trouva  d'autres  ennemis  dans  les  cal- 
mes. Le  20  à  midi ,  la  latitude  fe  trouva  d'onze  degrés  40  minutes  5  &  la  va- 
riation, de  12  degrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l'après-midi,  on  apper- 
MesdeQueri-  çut  les  Ifles  de  Queriba ,  qui  font  baffes,  &  dangereufes  par  la  quantité  de 
ba-  petits  rocs  &  de  bas- fonds  dont  elles  font  environnées. 

Avec  des  vents  allez  favorables ,  les  combats  furent  continuels  contre  les 
courans ,  &  les  erreurs  fréquentes ,  jufqu'au  6  d'Oclobre  ,  qu'on  fe  trouva  à 
2  degrés  50  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  variation  y  étoit  de  14  degrés 
2  minutes.  On  ne  cefTa  point  jufqu'au  16  d'eifuyer  encore  les  mêmes  diffi- 
cultés ,  avec  des  erreurs  &  des  variations  perpétuelles.  Le  17  ,  ayant  porté 
droit  au  Nord  ,  on  fit  dix-fept  lieues ,  &c  l'on  découvrit  le  matin  les  Ifles 
duas  Hmnanas  ,  ou  les  deux  Sœurs.  Enfin  ,  le  1  8  au  foir  ,  on  entra  dans  une 
Baye  fort  fabîoneufe  de  l'Ifle  de  Socotra ,  au  12e  degré  2  5  minutes  de  lati- 
tude. Il  n'y  avoit  que  la  nécefîîté  de  faire  de  l'eau  qui  put  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  lieu  i\  defcrt  &  fi  ftérile.  Aufîi  leverent-ils  l'ancre  le  21  ,  pour 
gagner  la  rade  de  Tamerin ,  principale  Ville  de  l'Ifle.   Cependant  le  vent, 

Rade  de  Tame-  qUj  étoit  à  l'Eft  ,  les  empêcha  d'y  arriver  jufqu'au  2<.  La  latitude  de  Tame- 
rin dans  l'I lie  de     *        n     i  j         ;  *■  „    .  .'    .  l      .  ,         , 

Socotra.  tin  c^  de  ll  nègres  30  minutes  •,  <k  la  variation  de  1  9  degrés  18  minutes. 

La  Ville  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne  fort  haute  &  fort  efearpée.  La 
Rade  s'ouvre  entre  Eft  par  Nord  &c  Oueft  par  Nord  -  Oueft.  On  y  mouilla 
fur  dix  braffes  d'eau  &  fur  un  excellent  fond.  Le  2  5  ,  l'Amiral  fit  descen- 
dre Femel ,  avec  un  cortège  honorable  ,  pour  offrir  au  Roi  quelques  pré- 
fens.  Ils  confiftoient  dans  une  pièce  de  drap,  un  gobelet  d'argent,  Se  une 
lame  d'épée  ,  qui  furent  reçus  avec  des  témoignages  de  reconnoiffance  &  des 
offres  de  fervice. 

te  te  Roi.  '  "  ~iT  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre  ,  le  jour  fuivant ,  accompagné  de  fes 
principaux  Marchands  ,&  d'une  Garde  bien  armée.  Quelques  Infulaires,  qui 
s'étoient  préfentés  pour  le  recevoir  ,  le  conduisirent  au  Palais  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce parut  à  la  porte  de  fa  chambre ,  à  l'arrivée  des  Anglois  -,  &  les  faifant  en- 
trer fort  civilement,  il  preffa  l'Amiral  de  s'affeoir  près  de  lui.  Après  d'au- 
tres complimens ,  Sir  Henri  lui  fit  diverfes  queftions  fur  le  commerce  de  la 
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Mer  rouge ,  aufquels  il  répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays  Se  des  Habi-  — ; 

tans,  mais  fur-tout  d'Aden  &  de  Mocka.  Il  ajouta  que  le  Vaifléau  Anelois     Sir  Henri 
YAfccnJion  ,  ayant  porte  les  marchandiles  dans  ces  deux  lieux  ,  s  en  etoit  dé-        l6l 
fait  avec  tant  d'avantage ,  qu'il  étoit  revenu  entièrement  à  vuide  ,  &  qu'à  fon      circon  fonces 
retour  il  avoit  été  obligé  ,  pour  la  fureté  de  fa  navigation  ,  de  fe  lefter  à  So-  <le  cette  vifue' 
cotra  -,  ce  qui  n'avoit  point  empêché  qu'il  n'eût  péri  malheureufement.   On 
peut  donc  compter  cette  raifon  entre  celles  qui  cauferent  fon  naufrage.  L'A- 
miral, échauffé  par  les  efpérances  qu'on  lui  donnoit  pour  le  Commerce  ,  de- 
manda au  Roi  la  permifîion  de  calfeutrer  fa  Pinace.  Elle  lui  fut  refufée  dans 
la  Rade  où  il  étoit  ,  parce  que  le  Roi  craignoit  beaucoup  que  la  prefence 
d'une  Flotte  Angloife  n'éloignât  les  Etrangers  de  fa  Capitale-,  mais  la  pre- 
mière Rade  où  il  étoit  entré  lui  fur  offerte ,  avec  l'afîùrance  de  toutes  for- 
tes de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l'Amiral  peu  difpofc  à  profiter  de  cette 
offre  ,  s'efforça  d'adoucir  fon  refus  par  d'autres  faveurs.    Il  lui   accorda  de 
l'eau ,  fans  la  lui  faire  payer  ,  quoique  tous  les  Etrangers  la  payafTent  fort 
cher.  Il  lui  dit  qu'il  ne  lui  reftoit  point  d'aloes  à  lui  offrir  ,  parce  qu'il  avoit 
envoyé  toute  fa  provifion  à  fon  père,  qui  étoit  Roi  de  Fartak  dans  l'Arabie   Fartak  dansi'A- 
heureufe  ,  &  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Kufchem  ;  mais  lui  faifant  appréhender  wbie  heurei,fe- 
de  n'y  être  pas  reçu  favorablement ,  il  lui  confeilla  de  tourner  {es  vues  de 
Commerce  du  côté  de  la  Mer  rouge.    L'Amiral  ôc  tout  fon  cortège  eurent 
l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

Le  7  de  Novembre  ,  la  Flotte  ayant  levé  l'ancre  ,  prit  à  l'Oueft  par  Sud  de 
à  l'Oueft  Sud-Oueft  en  fuivant  la  Côte.  A  peine  étoit-il  dix  heures  du  ma- 
tin ,  lorfqu'elle  apperçut  une  terre  haute  ,  qu'elle  prit  pour  Aden.  C'étoit 
dans  l'éloignement  une  forte  de  Promontoire,  qui  s'élevoit  comme  Abba  dd 
Curia.  Le  foir ,  à  fix  heures  ,  on  jetta  l'ancre  fur  vingt  bralïès  de  fond  ,  à  la 
vue  d'une  Ville  fituée  dans  une  Vallée  au  pied  d'une  montagne  ;  ce  qui  for- 
me une  perfpeéfive  fort  agréable.  On  fut  allure  dès  le  même  jour  que  c'étoit 
Aden.  Une  Barque  ,  partie  du  port ,  vint  s'informer  des  intentions  de  l'Ami-  La  Flotte  Au- 
rai ,  &  lui  offrir  tout  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins  s'il  étoit  amené  par  le  gloife  le  rcnd  * 
Commerce.  Mais  tandis  qu'il  écoutoit  ces  offres ,  le  vent  qui  s'éleva  à  l'Eit- 
Sud-Eft  ,  &  la  force  extraordinaire  du  courant ,  l'emportèrent  à  plus  de  vincrr, 
lieues.  Cependant  s'étant  rapproché  le  8  ,  il  lui  vint  une  féconde  Barque  , 
montée  par  trois  Arabes ,  qui  portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur ,  &  qui 
lui  demandèrent  ,  de  fa  part ,  de  quelle  Nation  il  étoit ,  quelles  vues  l'a- 
voient  amené ,  &  s'il  fe  propofoit  de  s'arrêter  long  -  rems  dans  le  Pays.  Ils 
ajoutèrent ,  que  s'il  étoit  Anglois  ,  il  feroit  reçu  volontiers  ;  que  l'année  d'au- 
paravant le  Capitaine  Sharpey  étoit  venu  dans  leur  Port ,  &  que  de-là  il  s'é- 
toit  rendu  à  Mocka ,  où  il  avoit  trouvé  à  fe  défaire  de  toutes  Ces  marchan- 
difes. 

L'Amiral  leur  demanda  le  nom  &  le  caractère  du  Bâcha.  Ils  répondirent    Bâchas  Turcs  & 
que  fon  nom  étoit  Jaff&r  ;  que  fon  PrédecefTeur  avoit  été  un  fort  méchant  kur  cara<aere' 
homme  \  que  celui  -  ci  n'étoit  pas  beaucoup  meilleur  ,  &  qu'en  o-éneral  les 
Turcs  ne  valoient  rien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  rivage ,  fous  les  ordres  de  Jean  Williams  , 
un  de  ks  Facteurs,  qui  parloit  Arabe.  Elle  fut  reçue  civilement-,  mais  on  re- 
fuf*  au  Fa&eur  un  Pilote  qu'il  demandoit  pour  conduire  la  Flotte  jufqu  a 

A  îij 
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Mocka.  On  voulut  du  moins  qu'il  reftât  trois  Marchands  Anglois  pour  otages. 
Cependant  cette  difficulté  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A  la  vue  des 
trois  Vaifleaux  qui  levoient  l'ancre  pour  fe  rendre  à  Mocka ,  les  Marchands 
de  la  Ville  demandèrent  en  grâce  à  l'Amiral  de  leur  en  laifïer  un  ;  pro- 
mettant  d'en  acheter  toutes  les  marchandifes  ,  &  d'accorder  aux  Anglois  tou- 
tes les  faveurs  qu'ils  pouvoient  defirer.  Il  confentit  à  leur  laifïer  le  Pepper-  Corn  , 
fans  abandonner  le  deifein  qu'il  avoir  de  fe  rendre  à  Mocka.  Mais  le  Pilote 
qu'il  attendoit  ne  paroillànt  point  auilî-tôt  qu'il  l'auroit  fouhaité  pour  profiter 
du  vent ,  il  mit  à  la  voile  le  1 2  fans  ce  fecours. 

Son  efpérance  étoit  de  fuivre  un  petit  Bâtiment  Indien  ,  qui  faifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  côtoyé  le  rivage  pendant  le  refte  du  jour  ,  tantôt  Oueft- 
Sud-Oueft,  tantôt  Oueft  par  Nord,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  à  trente 
brades  de  fond  ,  vers  le  foir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  15  il  continua 
de  fuivre  la  Côte ,  portant  entre  Oueft  par  Nord  ,  &c  Sud  ,  quoique  fon  vé- 
ritable point  dût  être  l'Oueft.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  de  grand  matin  , 
à  trente  lieues  d'Aden,  le  Promontoire  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge  , 
&  qui  s'élève  avec  l'apparence  d'une  Me.  A  l'oppofite  eft  une  Me  balTe  &c 
platte  ,  qui  fe  nomme  Babelmandd.  Elle  a  du  côté  du  Sud  un  Canal  aiïez  lar- 
ge ,  qui  fert  d'entrée.  L'Amiral  palla  ce  Détroit.  Enfuite  il  envoya  fa  Pinace 
pour  demander  un  Pilote ,  dans  un  Village  qui  eft  fur  la  Côte  du  Nord  ,  à 
l'entrée  d'une  Baye  fabloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes ,  dont  on  lui  vanta 
beaucoup  l'habileté.  La  profondeur  de  l'eau  dans  le  Détroit  eft  entre  huit  ÔC 
onze  braifes.  Ayant  fuivi  la  Côte,  Nord  par  Oueft  &  Nord  -  Nord  -  Oueft  , 
fur  dix-huit  &  vingt  brades  de  fond  ,  il  découvrit  vers  quatre  heures  après 
midi  la  Ville  de  Mocka-,  &  dans  l'efpace  d'une  heure  il  arriva  proche  du 
Port  -,  mais  le  vent  devint  li  gros ,  que  les  deux  grands  mâts  fe  fendirent , 
Se  que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Trade's  Increafe  ,  le  fit  échouer ,  avec 
autant  d'imprudence  que  de  malheur  ,  fur  un  grand  banc  de  fable.  Comme 
l'orage  ne  diminuoit  pas  ,  &c  que  les  flots  étoient  fort  agités ,  on  craignit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d'un  embarras  fi  preftant. 

Au  milieu  du  péril ,  &  lorfque  l'arrivée  des  ténèbres  fembloit  devoir  l'aug- 
menter ,  on  vit  paroître  une  Barque  qui  venoit  du  Port ,  avec  un  Turc  de 
forr  bonne  mine  ,  que  le  Gouverneur  envoyoit  à  la  découverte.  L'Amiral  ré- 
pondit à  Ces  queftions ,  qu'il  étoit  Anglois  ,  &  qu'il  venoit  pour  le  commer- 
ce. On  l'alTura  qu'il  feroit  vu  de  bon  œil  à  ces  deux  tittes  ,  &  que  pour  l'ac- 
cident du  Navire  échoué  ,  il  devoit  peu  s'allarmer ,  parce  qu'il  n'arrivoit  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  à  Mocka ,  qui  ne  coutût  le  même  péril  &  qui  n'en 
fortît  heureufement.  Après  ces  explications ,  le  Turc  fe  hâta  de  retourner  au 
Port  ,  dans  l'impatience  d'informer  l'Aga  de  ce  qu'il  avoit  appris  *,  mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Barques ,  pour  foulager  le  Vaif- 
ieau.  On  le  nommoit  en  Arabe  Amir  al  Bahr ,  c'eft-à-dire  ,  Seigneur  de  la. 
Mer  ,  &  fon  Office  confiftoit  à  vifiter  les  Vailfeaux  ,  pour  empêcher  les  frau- 
des du  Commerce  ,  &c  pour  faire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  fafte 
de  fon  titre  ,  fes  appointemens  fe  réduifoient  à  certains  droits  d'enttée  ôc  de 
fbrtie. 

Il  revint  le  14 ,  avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs ,  deux  defquels  parloienc 
h.  Langue  Italienne.  Ils  apportèrent  à  l'Amiral  un  préfent  de  la  part  de  l'Aga , 


DES   VOYAGES.  Liv.    IV.  7 

&  l'offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  fes  befoins.  11  pouvoît  s'aiïurer  ,    — :■-■•        - 
lui  dirent -ils  ,  de  trouver  à  Mocka  les  mêmes  commodités  qu'on   vante  à  MI'r^kNRL 
Conltantinople ,  à  Alep  &c  dans  les.  meilleurs   Ports  de  l'Empire  Ottoman.         i£10 
Quatre  ou  cinq  Barques  légères ,  dont  ils  furent  fuivis ,  s'approchèrent  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  marchandifes  qu'on  y  voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y  jecterent  d'abord  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  :  Femel,    On  décharge  r« 
fans  confulter  l'Amiral ,  y  mit  tout  ce  qui  lui  appartenoit , •&  prit  le  parti  de  Vaiil~e;,u  **»«*» 
fe  rendre  au  rivage  avec  les  Turcs.  L'argent ,  les  dents  d  eléphans  ,  la  poudre 
&  le  plomb  furent  tranfportés  fur  le  Darling.  Enfuite ,  on  employa  toute  la 
foirée  à  donner  quelque  mouvement  au  Vaiiïeau  ,  en  le  tirant  à  force  de  bras 
avec  tous  les  cables  ;  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  dune  li  grolfe  malfe  ,  &  d'envoyer  fuccelîîvement  les  ballots  &  les  ton- 
neaux au  rivage.  L'Amiral  reçut  une  lettre  de  Femel ,  qui  lui  rendoit  compte 
des  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  l'A ga  ,  &  d'un  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Tu^ltë  avcefe* 
lui ,  fuivant  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tout  ce  qui 
feroit  vendu ,  avec  la  liberté  de  remporter  à  bord  les  marchandifes  dont  ils 
ne  pourroient  fe  défaire.  L'Aga  lui  écrivit  auiîi ,  pour  lui  renouveller  fes  offres 
par  une  lettre  de  fa  propre  main  ,  &  fignée  de  fon  fceau.  La  fin  de  cette  jour- 
née fut  heureufe.  On  réulîït  enfin ,  par  le  fecours  des  Cabeftans ,  à  tirer  le 
Vaiiïeau  du  fable  ;  &  l'on  eut  avant  la  nuit  la  fatisfaction  de  le  voir  à  flot.  L.e  Y31/1^  «& 

...  .  .  ,  .    ,  remisa  (lu;. 

Le  19  ,  on  vit  arriver  deux  Barques  avec  une  lettre  de  Femel ,  qui  deman- 
doit  du  fer  à  l'Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu'il  défiroit ,  Sir  Henri  lui  décla- 
ra par  écrit  qu'il  ne  permettroit  plus  qu'on  tranfportât  des  marchandifes  à 
terre,  avant  que  celles  qui  s'y  trouvoient  déjà  fuffent  entièrement  vendues. 
A  cette  réponfe ,  Femel  en  fit  une  autre  qui  furprit  beaucoup  tous  les  Anglois  de 
la  Flotte,  il  marquoit  à  l'Amiral  que  s'il  penfoit  à  faire  quelque  commerce ,  il  L'Aga  e-ig?™- 
falloit  ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  qu'il  defcendît  lui-même  au  rivage  y  fans  ^  CiCC1' 

quoi  les  Infidèles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  qu'il  ne  fût  pas  venu  avec  de 
mauvaifes  intentions.  L'Interprète  étoit  chargé  de  lui  déclarer  auflî  par  l'Or- 
dre de  L'Aga  ,  que  s'il  étoit  ami  des  Turcs  &  difpofé  à  commercer  de  bonne- 
foi  ,  il  ne  devoit  pas  faire  difficulté  de  defcendre-  Il  lui  cita  l'exemple  de 
Sharpey  &  de  tous  les  Capitaines  Indiens  ,  qui  n'avoient  pas  refufé  aux 
Turcs  ce  témoignage  d'eftime  &  de  confiance.  Malgré  la  réfiftance  de  fon 
propre  cœur  &  les  allarmes  de  fes  gens  ,  Sir  Henri  le  détermina  le  20  à  fe 
rendre  à  terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur  le 
rivage  plufieurs  perfonnes  de  diftinction  afTemblées  pour  le  recevoir ,  &  des 
Muficiens  qui  le  eonduifirent  au  bruit  de  leurs  initrumens  jufqu'à  la  maifon 
de  l'Aga.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  polTibles  d'amitié  &c  de  confîdé-  Accuai  qpU 
ration.  On  le  fit  afteoir  près  de  l'Aga  ,  tandis  que  tout  le  refte  de  l'Affemblée  y  reç0K 
étoit  debout.  Il  préfenta  la  Lettre  du  Roi ,  avec  un  prefent  qu'il  avoit  apporté 
pour  le  Bâcha  ,  &  qu'il  pria  qu'on  lui  fît  remettre  inceffamment.  Il  fit  auiïi 
un  prefent  à  l'Aga  ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaction ,  en  l'afllirant 
qu'il  ne  feroit  pas  troublé  dans  l'exercice  de  (on  commerce ,  &c  que  ceux  qui 
entreprendroienr  de  le  chagriner  feroient  punis  féverement.  Après  ces  corn- 
plimens,  l'Aga  le  pria  de  fe  lever ,  8c  l'ayant  fait  revêtir  d'une  robbe  de  foye 
pourpre ,  brochée  d'argent  3  il  lui  protefta  qu'étant  déformais,  fous  la  protec- 
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. tion  du  Grand-Seigneur ,  il  n'avoit  à  craindre  aucune  infulte.   En  fortanr  dû 

Su-  Henri     l'Audience ,  on  lui  prefenta  un  beau  cheval ,  richement  paré ,  &  conduit  par 

Middlet         un  homme  d'apparence.    Il  monta  dellus  ,  pour  fe  rendre  au  logement  des 

h  retourne  au  Anglois ,  couvert  de  fa  nouvelle  robbe  ,  &  toujours  efcorté  par  les  Muficiens 

rivage  où  il  s'ar-  de  la  Ville.  Après  avoir  dîné  avec  les  gens  de  fa  Nation  ,  il  partit  pour  fe 

rcte'  rendre  à  bord.   Mais  l'Aga  le  fit  prelTer  fort  inftamment  de  s'arrêter  fur  le 

rivage.   Il  y  confentit  pour  voir  calfeutrer  fa  Pinace  ,  d'autant  plus  que  le 

tems  devint  fort  mauvais. 

Il  ne  fe  palfa  point  un  jour  où  l'Aga  ne  fit  quelque  civilité  ou  quelque  pre- 
fent  à  l'Amiral.  Le  z  8  il  le  fit  prier  deux  fois  de  fe  réjouir  ,  &  de  fe  préparer , 
après  le  jeûne  des  Turcs ,  qui  étoit  prêt  d'expirer  ,  à  l'accompagner  dans  une 
promenade  qu'il  vouloir  faire  à  fa  maifon  de  campagne  &  dans  d'autres  lieux 
de  plailir.  Le  même  jour ,  Pemberron  ,  qui  étoit  logé  dans  la  Ville ,  étant 
venu  fe  promener  au  rivage ,  Sir  Henri  le  retint  à  fouper  ;  après  quoi  l'en^ 
Les  Turcs  com-  vie  leur  prit  à  tous  deux  de  retourner  à  bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient  de 
mencent  à  fin-  cortège ,  les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain  ,  fous  prétexte 
que  la  nuit  étoit  trop  avancée.    L'Amiral  ,  quoiqu'offenfé  de  cet  ooftacle  , 
n'en  conçut  aucune  défiance }  &  fuppofant  qu'ils  agilîoient  fans  ordre  ,  il  ré- 
folut  d'en  faire  le  lendemain  Ces  plaintes  à  l'Aga.  Le  matin  ,  tandis  qu'il  pre- 
noit  l'air  à  fa  porte  avec  Femel  &  Pemberton ,  il  lui  vint  un  Janiflaire  avec 
quelque  commillïon  de  l'Aga.  Comme  il  ignoroit  la  langue  Turque  ,  il  fal- 
lut attendre  quelques  momens,  jufqua  l'arrivée  de  l'Interprète.  Le  fujet  du 
MelTage  étoit  un  nouveau  compliment.  L'Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à  la  joie , 
fur  les  réponfes  favorables  qu'il  avoit  reçues  du  Bâcha  ,  à  qui  il  avoir  envoyé 
lis  attaquent  les  préfens.  Au  même  inftant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l'Amiral  accourut 
icsAïigiois.        avec  effroi  t  pOUr  l'avertir  qu'il  était  trahi  ,  ôc  que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  Anglois  de  l'autre  côcé  de  la  maifon.  Le  Mefïager  de  l'Aga  , 
qui  étoit  encore  prefenr  teignit  beaucoup  de  furprife ,  &  fe  fit  montrer  le  lieu 
du  combat.  Il  s'y  rendit  auili-tôt.   Les  Anglois  le  fuivirent  ;  &  l'Amiral  s'a- 
vança lui-même  ,  en  appellant  fes  gens  à  haute  voix  ,  &  les  exhortant  à  fe 
raflèmbler  autour  de  lui ,  pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu'il  parloit  avec  cette  chaleur  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui  s'a- 
vancèrent près  de  lui ,  un  coup  furieux  qui  le  fit  tomber  fans  connoilïance. 
Mais  la  douleur  qu'on  lui  fit  fouffrir  ,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos  ,  lui 
fit  bientôt  rappeller  fes  efprits.  Lorfqu'on  le  crut  capable  de  marcher ,  deux 
Turcs ,  l'efcortant  de  chaque  côté ,  le  conduifirent  dans  cet  état  à  la  Ville  ,  où 
il  trouva  plusieurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  même  barbarie.  En  che- 
min on  lui  prit  fon  argent  ôc  trois  bagues  de  prix  ,  dont  l'une  étoit  fon  cachet. 
Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  avec  fept  autres  Anglois  qui  étoient 
échappés  au  carnage  ,  ôc  chargé,  de  chaînes  fort  incommodes  ôc  fort  pefantes. 
Perte  des  An-  Ses  gens  lui  apprirent  qu  ayant  ete  lurpris  lans  detenle  ,  par  une  troupe  de 
giois ,  &  traite-  Turcs  bien  armés  ,  huit  d'entre  eux  avoient  été  tués  des  premiers  coups  » 

ment   qu'ils    ef-  i  i    rr'     j  r  o    i         n.     c  •         •  r        •  r  r    ' 

fuient.  quatorze  bielles  dangereulement ,  Se  le  relte  rait  priionmer. 

Après  le  fuccès  de  cette  première  trahifon  ,  les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  Vaifleaux  ôc  des  marchandifes,  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Barques ,  cent  cinquante  Soldats ,  pour  furprendre  d'abord  le  Dar- 
Ling ,  qui  étoit  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Ils.  ôçerçnc  leur  turban ,  dans  l'ef- 

perance 
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pérance  de  n'être  pas  reconnus  ôc  de  pafier  pour  des  Chrétiens.   A  la  faveur   "»-r 

de  cette  rufe ,  ils  abordèrent  en  effet  le  Bâtiment  -,  ôc  la  plupart  y  étant  mon-  »,  lt  Hen'u 
tés  avant  que  les  Anglois  fe  fullènt  défiés  du  péril ,  ils  firent  main  balle  fur        i/c£ 
les  premiers.  Cependant  les  autres  fautant  fur  leurs  armes  ,  fe  mirent  en  état    Les  Turcs  «u 
de  difputer  courageufement  leur  vie.  Un  Matelot  eut  la  préfence  d'efprit  de  j?ueiu  U1  Va[: 
prendre  un  baril  de  poudre  ,  qu'il  jetta  au  milieu  des  traîtres  ,  avec  une  mè- 
che allumée  ii  jufte  ,  que  plulieurs  furent  brûlés  fans  pouvoir  être  fecourus. 
Les  autres  effrayés  de  cette  exécution  ,  fe  retirèrent  vers  la  poupe  pour  fe  re- 
connoître.  Mais  la  moufqueterie  ôc  d'autres  barils  de  poudre  qui  furent  jet- 
tés  parmi  eux  avec  le  même  fuccês ,  augmentèrent  tellement  leur  conflerna- 
tion,  que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ,  tandis  que  le  relie  def- 
cendant    autour   du   VailTeau   pour  regagner  leurs    Barques  ,  demandoient 
quartier  avec  de  grands  cris.  Ils  fe  flattoient  en  vain  de  l'obtenir.   Les  An-      IIs  font  fort 
glois  maflacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n'en  échap-  ma  traités* 
pa  qu'un  ,  qui  avoit  eu  l'adrelle  de  fe  cacher  ,  ôc  qui  obtint  grâce  après  la  fin 
du  carnage. 

Pendant  cette  furieufe  a&ion ,  une  des  Barques ,  qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  étoit  retournée  d'abord  au  rivage  ,  y  avoit  déjà  publié  que  l'A- 
miral Bahr  s  etoit  faifi  du  VailTeau.  On  y  fit  de  grandes  réjouifïances ,  ôc  l'A- 
ga  fit  partir  auiTi-tôt  d'autres  Barques  pour  amener  une  fi  belle  prife  jufqu'i 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  fut  extrême  ,  en  voyant  venir  à  leur  ren- 
contre quelque  relie  de  Turcs  qui  étoient  échappés  à  la  vengeance  des  An- 
glois. Malgré  le  chagrin  que  l'Aga  relTenrit  de  cette  nouvelle ,  il  fit  dire  à 
l'Amiral ,  par  fon  Interprête ,  que  les  Mufulmans  avoient  jugé  à  propos  de 
s'emparer  d'un  de  fes  VailTeaux  ,  ôc  le  lendemain  il  fe  le  fit  amener  avec  les 
fept  autres  prifonnieis. 

En  les  voyant  paroître ,  il  s'avança  au-devant  d'eux  d'un  air  irrité  ;  ôc  ,      L'A?*  fe  &« 

d>  i>/  il  J       \    l'A       •      1  i  •       amener  l'Amiral 

un  ton  qui  ne  l  etoit  pas  moins,  il  demanda  a  1  Amiral  comment  il  avoit   &  ies  autres  Tri- 
ai la  hardieffe  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka ,  fi  voifin  de  la  fainte  Ville   lonai«s- 
de  la  Mecque.   L'Amiral  répondit  que  fon  arrivée  n'avoit  pas  été  inconnue , 
puifqu'il  avoit  pris  foin  d'en  donner  avis  aux  Turcs ,  Se  qu'il  n'avoit  confen- 
ti  d'ailleurs  à  defeendre  au  rivage  qu'après  des  inftances  redoublées  ôc  fur 
l'engagement  qu'ils  avoient  pris  de  traiter  favorablement  les  Anglois.  L'Aga      Proposions  & 
reprit,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Chrétiens  d'approcher  de  la  fainte  Vil-   ™  naccs  de  1A" 
le ,  dont  Mocka  étoit  le  Port  ou  la  Clé  -,  &c  que  le  Bâcha  avoit  ordre  du 
Grand-Seigneur  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  oferoient  entrer  dans  cette 
Mer.    Sir  Henri  répliqua  que  c'étoit  fa  propre  faute  ,  puifqu'il  avoit  arrêté 
les  Anglois  par  fes  inftances  ôc  par  de  belles  promefTes.    Alors  l'Aea  le  pria 
d'écrire  abord  du  Darling,  pour  fçavoir  combien  il  y  reftoit  de  Turcs  pri- 
fonniers.  L'Amiral  lui  dit  que  c'étoit  prendre  un  foin  fort  inutile ,  puifque 
ce  VailTeau  étoit  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  eft  vrai,  répondit  l'Aga ,  que 
mes  gens  s'en  font  faifis ,  mais  votre  grand  Vaiffeau  efl  venu  me  l'enlever. 
Cet  arrifice  ,  par  lequel  il  s'efforçoit  de  déguifer  la  vérité  ,  fervit  du  moins 
à  confoler  Sir  Henri  de  la  première  nouvelle.   Après  avoir  varié  plus  d'une 
fois  dans  fes  difeours  ,  l'Aga  lui  propofa  enfin  d'envoyer  par  écrit  au  grand 
VailTeau  l'ordre  de  fe  rendre ,  ôc  lui  promit  de  lui  accorder  l'autre  pour  fe 
retirer  avec  tous  fes  gens.  Une  proposition  fi  ridicule  ne  pouvoit  caufer  que 
Tome  IL  B 
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—  de  lindignation  à  l'Amiral.   Il  fe  fit  violence  pour  répondre  tranquillement» 

Sir  Hfnxi  e  fes        s  n'^tojent  pas  (Jes  infenfés  ,  qui  fuirent  capables  fur  un  ordre  lim- 

ple  ,  de  venir  fe  précipiter  volontairement  dans  1  elclavage.  Je  luis  lur  ,  re- 
Ccr.:bnccde    prit  l'Aga  ,  que  fi  vous  leur  écrivez  ,  ils  n'oferont  pas  vous  défobéir.  Eh  bien* 
PAïuixaL  répondit  Sir  Henri  d'un  ton  ferme,  je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L'Aga  voyant  toutes  fes  inftances  inutiles ,  lui  demanda  quelle  fomme 
d'argent  il  avoit  fur  fes  Vaiileaux.  L'Amiral  répondit  qu'il  avoit  peu  d'ar- 
genc ,  &  que  ce  qu'il  avoit  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  marchan- 
dées que  des  vivres.  L'Aga  continua  oe  demander  files  deux  VaifTeaux  avoient 
à  bord  beaucoup  d'eau  &  de  provifions.  L'Amiral  répondit  qu'ils  en  avoient 
allez  pour  deux  ans.  Cette  réponfe  étoit  peu  vraifembiable-,  mais  il  parut 
qu'elle  n'en  faifoit  pas  moins  d'imprellion  fur  les  Turcs ,  car  avec  beaucoup' 
de  mauvaife  foi  ils  étoient  allez  grolîîers  pour  croire  les  autres  plus  finceres. 
n  efttra  ](•<-<  avec  £ngn  p^ga  revenant  à  fes  premières  vues  ,  menaça  l'Amiral  de  lui  faire  couper 

beaucoup  de  bar-  A  ft  .   .  .1  ._  •>  .       ,  .T. 

bd;:c.  la  tête ,  s  il  reruloit  d  écrire  au  grand  vaitleau.  J  y  conlens  ,  lui  répondit  Sir- 

Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  &  les  défagrémens  du  Commerce  me  rendent  la 
vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant  auiîi  peu  d'imprellion  fur  lui  que  les., 
menaces,  l'Aga  donna  ordre  qu'il  fût  féparé  de  Ces  compagnons,  <5c  chargé 
de  nouvelles  chaînes  ,  avec  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  On  le  logea  pen- 
dant le  relie  du  jour  ,  dans  une  étable  à  chiens ,  fort  obfcure  &  fort  laie.  La. 
nuit ,  fur  les  inftances  de  Schermul  ?  Conful  des  Banians  ,  il  fut  conduit 
dans  un  lieu  plus  commode ,  avec  un  de  fes  Matelots  qui  parloir  la  Langue 
Turque.  Cependant  il  n'eut  que  la  terre  pour  lit  ,  &  qu'une  pierre  pour 
chevet. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  il  reçut  la  vifite  du  Lieutenant  de  l'Aga ,  &  du 
Drogueman  ,  ou  de  l'Interprète ,  qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
d'écrire  à  bord ,  pour  fçavoir  le  nombre  &  les  noms  des  prifonniers  Turcs- 
Mais  ils  lui  recommanderenr  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
fa  propre  fituation  ,  &  des  violences  qu'il  avoit  efïuyées.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu'il  fe  louât  du  traitement  qu'il  avoit  reçu  ,  &  que  pour  colorer  fon 
retardement  ,  il  leur  écrivît  qu'il  atrendoit  la  réponfe  du   Bâcha   dans  une 
maifon  où.  l'on  prenoit  foin  qu'il  ne  lui  manquât  rien.    Il  confentit  à  faire 
OnTenijage  à  cette  Lettre  y  mais  il  y  donnoit  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  les  deux  Vaif- 
fricere'  poux  ks  féaux  ,  &  de  n'en  laiflér  forrir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
£«»*•  rrée  féparément  à  plusieurs  des  prifonniers ,  avec  des  obfervations  pour  recon- 

noître  fi  elle  éroit  conforme  aux  inftructions  du  Lieutenant. 

Il  fe  paffa  quelque  tems ,  fans  qu'elle  pût  être  envoyée  à  bord  ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoir  perfonne  qui  eût  la  hardielTe  de  la  porter.  A  la  fin,  un  hom- 
me de  Tunis  en  Barbarie  ,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Italienne  ,  s'offrit 
pour  cette  entreprife  ,  à  condition  que  l'Amiral  écrivît  à  fes  gens  de  le  bien 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  prelTer  pour  y  eonfentir.  Cette  féconde  Let- 
tre fur  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première  ,  &  partit  le  jour  fui- 
vanr.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs  avoienr  été  tués  ou  noyés  ». 
à  la  réferve  d'un  feul ,  qui  fe  nommoit  Rufuan  ;  &  que  les  Anglois  des  deuxr 
Réponfe  des     Vaiu"eaux  apprenoient  avec  d'autant  plus  de  ioye  des  nouvelles  de  leur  Ami- 
ens de  l'Ami-    rai ,  que  Ruluan  les  avoit  allures  de  fa  mort  &  de  celle  de  tous  les  gens  de  Cas 
"■*■  fuite»  Ce  prifonnier  Turc  étoit  un  Soldat  du  commun. 
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'Sir  Henri  &  les  fept  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  miféra- 


ble  lituation  jufqu'au  i«  de  Décembre,  fans  recevoir  aucune  nouvelle  des  »* 

1  ,r     •    T-  o       r  I  •      C  11  T  T>A  T  Middliton. 

deux  Vailleaux  ,  &  ians  pouvoir  les  informer  de  leur  miiere.  L  Aga  vilita  1610 
plufieurs  fois  l'Amiral,  en  renouvelant  toujours  (es  promelfes  ou  fes  mena- 
ces ,  pour  tirer  de  lui  l'ordre  qu'il  delîroit.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  prelloir  particulièrement  fur  la  quantité  des  provisions  ,  parce  que  l'A- 
ga  comprenant  enfin  que  les  deux  Vailleaux  n'en  pouvoientêtre  fournis  pour 
deux  ans,  fe  promettoit  que  la  néceilité  forceroit  les  Anglois  de  fe  rendre. 
Le  venr  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  cette  mer  avant  le  mois  de  Mai  ,  leur  embarras 
&  les  Côtes  font  fi  ftériles  qu'ils  avoient  peu  de  fecours  à  tirer  des  lieux  voi- 
fins.  En  effet ,  quoiqu'ils  fu  lient  libres  dans  une  Rade  fort  large  &  fort  ou- 
verte ,  l'eau  commençoit  à  leur  manquer  ;  d'autant  plus  qu'ils  avoient  été  for- 
cés de  fe  défaire  de  cinquante  tonneaux ,  pour  foulager  les  deux  Bâtimens 
dans  leur  première  difgraçe.  D'ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre ,  ils  avoient  autant  d'embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu'ils 
dévoient  tenir.  Après  beaucoup  d'incertitudes  ,  un  Matelot  ,  nommé  Jean 
Shambert ,  entreprit  de  fe  rendre  à  terre,  pour  éclaircir  aux  rifques  de  fa  vie 
le  fort  de  fes  compagnons  &  le  lien.    Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe  ,  avec  un  .,H,   *fl* ?*?tt 

,.  ,      -  JT_D  .    .    -       .       .  A  r     \    1  Matelot  Anglois. 

Indien  de  ion  Vailleau  pour  lui  lervir  d  Interprète  ;  ôc  gagnant  a  la  rame 
une  petite  Ifle  qui  eft  à  la  vue  de  la  Ville ,  il  y  arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L'Aga ,  qui  fe  le  fit 
amener ,  lui  demanda  brufquement  d'où  lui  venoit  l'audace  d'approcher  du 
rivage  fans  fa  permillîon.  Il  répondit  qu'il  étoit  chargé  d'une  CommifTîon  ;  & 
qu'avec  la  qualité  de  Meflager  &c  PEnfeigne  de  paix  qu'il  avoit  arborée,  il  fe 
croyoiten  droit  de  pénétrer  jufqu'au  milieu  de  les  Ennemis.  On  l'interrogea 
beaucoup  fur  l'état  des  deux  Vailfeaux.  Sts  réponfes  s'accordèrent  heureufe- 
ment  avec  celles  de  l'Amiral',  &  pour  le  fujet  de  fa  Commiiîion,  il  protefta 
qu'il  n'en  avoit  point  d'autre  que  de  s'informer  par  fes  propres  yeux  de  la  iî- 
tuation  de  l'Amiral. 

On  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcure  où  Sir    Eta,t  Ae  rArnV 

-j  ,         .    r  rfv  j»a         r»  /  r     -   ■'  c  J  j  ..rai   dans  la  pn- 

Henri  n  avoit  pas  celle  d  être  lie  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour ,  il  fon. 
fut  long-tems  fans  pouvoir  le  diftinguer.  Il  lui  remit ,  les  larmes  aux  yeux  ,  une 
Lettre  qu'il  avoit  apportée  pour  lui.  L'Amiral  apprenant  de  quelle  manière 
il  étoit  venu  &  toutes  les  interrogations  qu'il  avoit  elïuyées ,  douta  beaucoup 
qu'on  lui  permît  de  retourner  à  bord.  Quelques  jours  auparavant  le  Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  lui  avoit  envoyé  d'Aden  un  Metfager ,  que  l'Aga  avoit 
retenu  dans  les  fers.  Shambert  répondit  que  fi  l'on  portoit  la  perfidie  juf- 
qu'à  l'arrêter ,  lui  qui  s'éroit  mis  à  couvert  fous  le  droit  des  gens ,  il  étoit 
venu  dans  4a  réfolution  de  partager  les  fouffrances  de  fon  Maître  &  de  fon 
Amiral.  Cependant,  contre  fon  attente,  il  obtint,  le  16  ?  la  liberté  de  re- 
tourner à  fon  Vaitïeau ,  &  même  la  permillîon  de  revenir  le  lendemain  ,  lî 
Sir  Henri  demandoit  quelque  chofe  qu'on  lui  voulûr  envoyer.  C'étoit  un  ar- 
tifice pour  fe  faillir  de  quelques  bagatelles  dont  l'Amiral  avoit  befoin.  Sham- 
bert les  ayant  apportées  le  jour  fuivant ,  elles  lui  furent  enlevées  à  fon  ap- 
proche ,  6c  l'Aga  les  prit  pour  fon  ufage. 

Il  fembloit  que  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle ,  lorfqu'on  vit  arriver  cemn^min^ des 
âç.  Zenan  un  Aga,  Chef  des  Chaoux  ,  avec  des  ordres  du  Bâcha  ,  pour  éclaircir  prifonmeis  An- 

B  ij  *lois- 
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■  $ir  Fenri     l'affaire  des  Prifonniers  Anglois.  A  peine  fut-il  entré  dans  la  Ville ,  qu'il  Ce 
Mi  dutcn.    nc  amcner  l'Amiral  &  (es  compagnons.  Il  avoit  fait  placer  dans  fa  chambre 
i6i,...        tï01s  fiéges,  fur  lefquels  deux  autres  Agas ,  Reghis  &c  Jaffar  ,  parurent  avec 
bifcours  d'if-  lui.   Il  le  nommoit  Ijinad.    Sa  première  queftion  fut  celle  qui  avoit  été  re- 
n  ad  Aga.  nouvellée  tant  de  fois.  Il  voulut  fçavoir  comment  les  Anglois  avoient  été  af- 

fez  hardis  pour  venir  iî  près  de  la  fainte  Ville  fans  un  pafïeport  du  Grand- 
Seigneur.  L'Amiral  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  un  Traité  d'allian- 
ce avec  la  Turquie ,  fuivant  lequel  il  étoit  permis  aux  Anglois  d'exercer  le 
Commerce  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur  ,  dont  Mocka  faifoit  une 
partie.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la  raifon  ,  lui  dit  l'Aga ,  pour  excepter, 
de  toutes  fortes  de  Traités  la  fainte  Ville ,  dont  les  Profanes  ne  doivent  ja- 
mais approcher.  Ne  fçaviez-vous  pas ,  reprit-il ,  que  l'épée  du  Grand  -  Sei- 
gneur elt  fort  longue?  Vous  ne  m'avez  pas  pris  par  1  epée ,  répliqua  l'Ami- 
ral ,  mais  par  trahiion  \  fans  quoi  je  n'aurois  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonne.  L'Aga  fe  plaignit  qu'il  parloit  avec  trop  d'orgueil.  Enfuite  il  le 
prefla ,  comme  Jaftar ,  d'envoyer  à  fes  gens  l'ordre  de  livrer  les  deux  Vaif- 
feaux. 

Tous  ces  difecurs  ayant  produit  peu  d'effet,  Ifmael  les  interrompit,  pour 
déclarer  à  l'Amiral  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Bâcha ,  avec  l'ordre  exprès 
de  le  conduire  à  Zenan.  En  même  tems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
VaifTeau  des  habits  plus  épais ,  parce  qu'il  fentiroit  le  froid  en  traverfant 

autitrTrifonl"  *es  Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d'éloignement  pour  ce  voyage  ; 

mers  font  con-  mais  offrant  de  fe  contenter  d'un  fort  petit  cortège  ,  il  demanda  en  grâce  que 

duiu  au  ****•  fes  gens  fufïènt  renvoyés  à  bord.  Ifmael  répondit  qu'il  doutoit  fi  cette  fa- 
veur ne  furpafïoit  pas  fon  pouvoir  ,  parce  que  l'ordre  du  Bâcha  étoit  de  le 
conduire  avec  tous  (ts  gens  -,  mais  qu'il  prenoit  fur  lui  de  le  fatisfaire  en  par- 
tie ,  &  qu'il  ne  l'obligeoit  à  fe  taire  accompagner  que  de  cinq  Anglois  , 
tandis  que  les  autres  demeureroient  à  Mocka  jufqu  a  nouvel  ordre.  Ainli  quel- 
ques malades  qui  n'étoient  point  en  état  de  iupporter  le  voyage ,  furent  dif- 
penfés  de  cette  fatigue.  Avant  le  départ  ,  Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Dounton  ,  Capitaine  du  Pepper-Corn,  qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans 
la  Rade  de  Mocka.  Il  lui  fit  réponfe  aufli-tôt ,  pour  lui  donner  des  ordres 
&  des  confeils  propres  aux  circonftances. 

_n    ,         ,,         Ifmael  ht  partir  (es  Prifonniers  à  cheval,  le  2.2  de  Décembre.    La  Cara- 

f  Perr.bcrtcn  se-  '  J  i  „.       .     -  .      ,  A  t-vi 

ehappe  dans  ia   vane  ec°it  «e  trente-quatre  hommes.  Des  le  loir  du  même  jour ,  Pemberton 
rouie.  trouva  le  moyen  de  s'échapper  ,  fans  avoir  communiqué  fon  deiTein  à  l'Amiral. 

11  s'étoit  imaginé  que  le  terme  d'un  tel  voyage  ne  pouvoit  être  que  la  mort 
ou  la  fervitude.  Le  lendemain ,  en  montant  à  cheval ,  l'Aga  fit  la  revue  de 
fa  Tr®upe  ,  &  croyant  trouver  un  Anglois  de  moins ,  il  demanda  ce  qui! 
etoit  devenu.  L'Amiral  lui  répondit  que  n'ayant  pas  compté  fes  gens  à  fon  dé- 
part ,  il  ne  fçavoit  s'il  lui  rnanquoit  quelqu'un. 
panSkî' Tu?«!  Malgré  les  injuftices  ûqs  Turcs  ,  Sir  Henri  avoit  trouvé  à  Mocka  plufieurs 
honnêtes  gens  qui  l'a  voient  traité  avec  amitié.  Un  Aga  ,  nommé  Hamcd  ,  lui 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  prifon  ,  en  l'exhortant  à  ne  pas  fe  découra- 
ger ,  parce  que  fa  caufe  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ,  le  même  Aga 
lui  avoit  envoyé,  pour  lui  &  pour  {es  compagnons  ,  une  provifion  de  pain  , 
avec  des  Lettres  de  recommandation  adrellées  à  Chtlabi  -  Abdallah  ,  un  des 
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principaux  Officiers  du  Bâcha.  Le  Conful  des  Banians  n'avoir  pas  laide  paf-  _. 

îer  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  prifon  ,  &  ies  vifites  avoienr  Toujours  été     sir  Henri 
accompagnées  de  quelque  préfenr.    Toukcar  ,  riche  Négociant  ,  avoit  aufïl  MlDDLBTON' 
marqué  de  la  confidération  pour  les  Anglois  &  de  la  pitié  pour  leurs  peines. 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan,  deux  jours  avant  eux,  il  leur  avoit  pro- 
mis de  leur  rendre  fervice  auprès  du  Bâcha  ,  &  l'Amiral  rend  témoignage 
qu'il  exécuta  fidellement  fes  promettes. 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Taycs  ,  'à  Route  des  An- 
quatre  journées  de  Mocka.  L'Amiral  &  fes  gens  furent  regardés  avec  admi-  Rloi*. 
ration  d'une  foule  de  Peuple,  qui  vint  aflTez  loin  au-devant  d'eux;  &  l'A- 
ga  prenant  un  air  de  triomphe  ,  les  fit  ranger  deux  à  deux  en  entrant  dans 
la  Ville,  comme  s'il  eût  voulu  les  faire  pafler  pour  des  Prifonniers  de  guer- 
re. Il  obferva  la  même  méthode  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
la  roure.  Un  jeune  homme  qui  fervoit  de  Secrétaire  à  l'Amiral ,  étant  tom- 
bé malade  à  Tayes  ,  fut  laiffé  à  la  garde  du  Gouverneur  •>  &  cet  accident  fit 
interrompre  pendant  phifieurs  jours  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
fe  fouvient  qu'il  trouva  l'air  très- froid  jufqu'à  Zenan  ,  &  que  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  paiïa  la  nuit ,  il  n'eut  point  d'autre  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plupart  de  {es  gens  avoienr  des  habits  fort  légers ,  il  fut  obligé  de  leur  ache- 
ter des  robbes  fourrées ,  fans  quoi  ils  feroienr  morts  de  froid.  Il  étoit  lui- 
même  affèz  mal  couvert ,  parce  qu'ayant  pris  à  Mocka  le  confeil  de  l'A^a 
pour  une  raillerie,  il  n'avoir  pu  fe  perfuader  que  l'air  fur  fi  rude  dans  les 
Monragnes.  Chaque  jour  au  matin  ,  la  terre  étoit  couverte  de  frimats  ;  &  dans 
les  environs  de  Zenan  ,  qui  elt  à  \6  degrés  1 5  minutes  de  la  Ligne  ,  la  <?la- 
ce  avoit  chaque  nuit  l'épaiiTeur  d'un  doigt.  Sir  Henri  ne  l'auroit  pas  cru  3 
s'il  ne  l'avoir  éprouvé. 

Il  y  a  quinze  journées  de  route  entre  Mocka  &  Zenan.  Le  5  de  Janvier  '      ô         ~ 
1611  ,  on  arriva  deux  heures  avant  le  jour  à  deux  milles  de  cette  Ville,  où      us  arrivent  à 
l:s  Anglois  furent  gardés  à  terre  jufqu'au  lever  du  Soleil,  de  foufïrirent  un  Zenan. 
froid  fi  vif,  qu'au  départ  ïh  pouvoienr  à  peine  fe  remuer.  A  quelque  diftan- 
ce  de  la  Ville  ,  ils  rencontrèrent  un  Officier  du  Bâcha  ,  à  la  rète  de  deux  cens 
hommes ,  avec  leurs  trompettes  &  leurs  tymbales.  On  s'arrêta  quelque  tems 
encore  ,  pour  former  l'ordre  de  la' marche.   La  Troupe  de  Zenan  fe  divifa 
en  deux  parties ,  dans  l'intervalle  defquelles  les  Anglois  furent  placés.    On 
leur  ôta  leurs  robbes  &  leurs  chevaux  ,  pour  les  faire  marcher  à  pied.  L'A- 
miral &  Femel  furent  les  feuls  qui  conferverent  leurs  montures ,  mais  ils 
furent  forcés  de  fuivre  l'ordre  de  la  marche.  Ils  traverferent  ainfi  toute  la 
Ville  jufqu'au  Château,  en  efïuyant  les  regards  d'une  foule  d'Habitans  qui 
rendoient  le  palïage  fort  étroit.  A  la  première  porte,  ils  trouvèrent  une  Gar-      Réception  de» 
de  nombreufe.  La  féconde  étoit  défendue  par  deux  grolTes  pièces  d'artille-  ABSloisàZenan* 
rie  fur  leurs  affûts  ,  &  la  cour  qui  éroit  entre  deux  leur  parur  forr  fpacieufe. 
Les  Soldats  qui  les  avoient  efeortés  rirent  une  décharge  de  leurs  moufquets 
à  la  première  porte  ;  après  quoi  ils  fe  mêlèrent  avec  le  refte  de  la  Garde. 
L'Amiral  &  Femel  furent  avertis  de  mettre  pied  à'  terre ,  en  entrant  dans 
la  cour ,  &c  de  fe  placer  à  la  têre  de  leurs  gens.  Ils  n'y  furent  pas  long-tems 
fans  être  appelles  par  quelques  Officiers  qui  les  conduilirent  devant  le  Bâ- 
cha. C'ctoic  un  jour  de  Divan ,  ou  de  Çonfeil.  On  leur  fit  monter  à  l'extré- 

Biij 
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micé  de  la  cour  un  efcalier  de  douze  marches ,  au  fommet  duquel  deux  hom- 
mes d'une  taille  extraordinaire  prirent  l'Amiral  par  les  bras ,  en  les  ferrant 
de  toute  leur  force ,  &  l'inttoduiiirent  dans  une  longue  çrallene  où  le  Lon- 
feil  etoit  aiïemblé.  Il  y  avoir  de  chaque  coté  un  grand  nombre  de  lpectateurs 
V  voirai  eft    alîîs  ;  mais  le  Bâcha  étoit  dans  l'entoncement ,  feul  fur  un  fopha,  avec  un  cer- 

î'î,l,jLJCT:int  ta'n  nom^re  ^e  Confeillers  qui  étoient  à  quelque  diftance  de  lui.  Le  plancher 
écoit  couvert  de  tapis  fort  riches  -,  &  tous  ces  objets  enfemble  formoient  une 
allez  belle  perfpective. 

A  cinq  ou  iix  pas  du  Bâcha  ,  les  deux  Guides  de  l'Amiral  l'arrêtèrent  bruf- 

quement.  Il  demeura  pendant  quelques  minutes  expofé  aux  regards  de  i'Af- 

circonftances  femblée.  Enhn  le  Bâcha  lui  demanda  d'un  air  fombre  &  dédaigneux  de  quel 

*' l 'Audknce-  payS  il  étoit  &  ce  qu'il  venoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L'Amiral  ré- 
pondit qu'il  étoit  un  Marchand  Anglois ,  &  que  fe  croyant  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maître  ,  il  étoit  venu  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n'eit  permis  à  aucun  Chrétien ,  lui  dit  gravement  le  Bâ- 
cha ,  de  mettre  le  pied  dans  cette  Contrée  ;  &c  j'ai  moi-même  averti  le  Ca- 
pitaine Sharpey  de  déclarer  là-delïus  les  ordres  du  Grand-Seigneur  aux  Mar- 
chands de  fa  Nation.  L'Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  par  on  naufrage  fur  la  Cô:e  de  l'Inde  ,  n'avoir  pu  com- 
muniquer cet  avis  aux  Marchands  d'Angleterre  ;  &  que  pour  lui ,  s'il  eût  éré 
mieux  informé,  il  n'auroit  pas  pris  plailir  à  fe  précipiter  dans  la  iituadon 
où  fon  malheur  l'avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l'Aga  de  Mocka  l'avoit  trom- 
pé, en  l'alîurant  que  les  Anglois  feroienr  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays,  bc 
qu'ils  y  feroient  auiïï*  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  ;  qu'il  leur 
avoir  tait  quantité  d'autres  promelTes  par  rapport  à  leur  fureté  i  mais  que  vio- 
lanr  aullî-tôt  fa  parole  ,  il  les  avoir  tait  attaquer  par  des  gens  armés ,  il  en  avoir 
matîacré  pluiîeurs  ,  &  l'avoit  fair  prifonnier  lui-même  avec  le  refte. 

Le  Bâcha  répondit  que  l'Aga  n'étoit  que  fon  Efclave ,  ôc  n'avoit  pas  eu 
droir  de  prendre  des  engagemens  fans  la  parriciparion  :  mais  que  tout  ce 
qu'il  avoir  entrepris  conrre  les  Anglois  s'éroit  fait  par  {es  ordres ,  ou  plutôt 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  même  ,  qui  vouloir  que  les  Chrétiens  fuf- 
fent  châtiés  lorlqu'ils  ofoient  approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne  le  fom- 
mes  que  trop  ,  repartit  l'Amiral  -,  8c  11  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re- 
monter fur  nos  Vailîeaux  ,  cette  avanture  nous  fervira  de  leçon  pour  l'ave- 
Semençe  du    nir.  Non ,  lui  dit  le  Bâcha ,  vous  demeurerez  ici ,  d'où  vous  pourrez  écrire 

Baciu.  ^  l'Ambatïadeur  que  vous  avez  à  Conftaatinople  •■>  Se  de  mon  côté  j'écrirai  au 

Grand-Seigneur ,  pour  confulter  fes  volontés  fur  votte  fort ,  &  fçavoir  s'il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 
Les  Angioi*  L'Amiral  fur  congédié  après  cette  explication  ,  &  conduit  avec  cinq  ou  fix 

rentrent  en  pri»  Je  fes  gens  dans  une  prifon  allez  commode ,  tandis  que  tous  les  autres  fu- 
rent précipirés  dans  un  noir  cachot  &  chargés  de  chaînes.  Un  jeune  homme 
de  fa  fuite ,  s'étant  imaginé  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bâcha  ,  qu'il  y 
alloit  recevoir  la  mort,  &  qu'on  ne  lui  feroir  pas  attendre  long -temps  le 
même  fort  aptes  fon  Maître ,  romba  dans  un  évanouilïement  fi  profond  qu'il 
n'en  revinr  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 
Faveurs  qu'ils       Le  ç  de  Janvier  ,  Sir  Henri  fur  étonné  de  tecevoir  un  Meiïager  du  Kiahia  , 

Kùbia.  ou  du  Lieutenant  General  du  Bâcha  ,  qui  l'inYicoif  à  déjeuner,  avec  lui.  Les 
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portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.   Après  avoir  déjeuné  familièrement   — r— 

avec  ce  Seigneur ,  il  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchans  les  trahifons  M'r  IKR* 
&  les  injuihces  qu'il  avoit  elfuyées  à  Mocka.  Le  Kiahia  l'exhorta  beaucoup  \Ci\ 
à  prendre  courage  ,  en  lui  failant  efpérer  que  (es  affaires  prendroient  bien- 
tôt une  meilleur  face  ,  &  lui  promettant  du  moins  tous  les  fetvices.  Sher- 
uml ,  Conful  des  Banians  de  Niccka  ,  avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
intérêts  de  L'Angleterre  L'Amiral  s'en  apperçut  encore  plus  aux  civilités  qu'il 
reçut  de  Ion  Geôlier ,  &.  aux  nouvelles  commodités  qu'on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 

Deux  jours  après  ,  il  fut  invité  par  le  Kiahia  à  l'accompagner   avec   Fe- 
xnel ,  dai  s  une  promenade  à  fa  maifon  de  campagne.  Là,  ce  généreux  Mu- 
fulman  laûura  fans  reltn&ion  qu'il  obtier.drou  bientôt  la  liberté  avec  tous       Eff  «fonces 
fes  compagnons ,  &  qu'il  feroit  renvové  à  Mocka  ,  où  fes  Ennemis  feroient  quon J"? 

r        '      j     &  '  1  »i  ti  1     •  ne  ,  &  fccetm 

forces  de  reparer  tous  les  outrages  qu  il  en  avoit  reçus,  il  lui  promit  que  Ion  qu'ils  reçoivent 
amitié  peur  les  Anglois  fe  foutiendroit  avec  confiance  j  Se  prenant  à  témoins  deP;ufieursin'-:'' 
quelques  Turcs  &  quelques  Arabes  ,  qui  compoioient  fan  cortège  ,  il  protefta 
que  tout  ce  qu'il  avoit  tait  juiqu'alors  n 'étoit  que  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu.  Sir  Henri  n'en  jugea  pas  moins  que  fon  premier  morif  étoit  l'efpé- 
rance  d  un  préfent  conlioerable.  Hamed  Aga  ,  qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois,  les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zenan.  Le  mê- 
me jour  il  y  arriva  un  More  du  Caire  ,  qui  étoit  ancien  ami  du  Bâcha,  & 
qui  lui  avoit  prêté  des  fommes  confidérables  avant  fa  forrune.  Ce  More  avoic 
eu  dans  la  Rade  de  Mocka  un  VaifTeau  prêt  à  faire  voile  pour  les  Indes  lors- 
que les  Anglois  avoient  été  trahis  j  &  s'attendant  a  quelque  effet  de  leur  ref- 
fentiment ,  il  n'avoir  pas  douré  que  la  vengeance  ne  les  portât  d'abord  à  fe 
faifir  de  fon  Bâtiment.  Mais  ils  l'avoient  lailfé  partir  avec  tant  de  liberté , 
que  dans  la  reeonnoiflance  qu'il  avoit  cru  leur  devoir  ,  il  leur  avoit  offert 
folemnellement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Racha  ;  & ,  ne 
ménageant  point  les  termes ,  il  lui  avoit  repréfenté  qu'il  s'expofoit  au  rif- 

?iue  cie  ruiner  le  Pays  ,  en  y  dérruifant  le  Commerce.  Dans  la  vifite  qu'il  lui 
aifoit  à  Zenan  ,  il  joignit  toutes  fortes  d'inftances  à  cette  raifon  j  & ,  per- 
ibnr.e  n'ofanr  parler  avec  la  même  liberté ,  il  lui  confeilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandifes.  L'Amiral  conlefTe  dans  fa  Relation  1 

qu'il  hit  redevable  de  fon  falut  à  de  fi  puiffanres  folticitations.  Il  apprit  en- 
fuite  de  Shermal  &  de  Hamed  que  le  defTein  du  Bâcha,  en  le  failant  ame- 
ner à  Zenan  ,  avoir  été  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  &  de  réduiie  tous  fes^ 
gens  à  l'efclavage.  Hamed  ,  furnommé  Vaddï  y  étoit  un  riche  Négociant  d'A- 
rabie ,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Zenan  ,  &  qu'on  appelloit  le  Mar- 
chand du  Bâcha.  Son  amitié  fe  foutint  avec  la  même  fidélité  jufqu'au  dépare 
des  Anglois. 

L'Amiral  encouragé  par  tant  de  motifs,  rit  préfenter  au  Bâcha  une  Re-  Repère  ha.-*!* 
quête  alfez  hardie.  Il  expofoit  qu'en  fe  rendant  à  Mocka  il  avoit  donné  or-  deTAmux. 
dre  aux  Commandans  de  fes  Vaiifeaux  de  fufpendre  les  hoflilités  pendant 
■ringt-cinq  jours ,  &  d'en  ufer  enfuite  à  leur  gré ,  fi  dans  cette  efpace  ils  ne 
recevoient  aucune  nouvelle  de  lui.  Le  tems  étant  expiré,  il  prenoit  la  liber- 
té d'en  avertir  le  Bâcha,  afin  qu'il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  affaire  , 
«u  de  lui  donner  quelques  favorables  aflurances  qu'il  put  communiquer  à  fes. 


iS  HISTOIRE     GENERALE 

■       „      '  '    gens  ;  fans  quoi  il  ne  pouvoit  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef  ils  ne  fe  poiv 
Middleton.   ta^nt  à  la  violence.  Cette  rufe  produifit  tant  d'effet ,  que  deux  jours  après 
1611.       on  déclara  pofitivement  à  l'Amiral  que  toutes  les  difficultés  étoient  finies  *, 
8c  que  s'il  ctoit  encore  retenu  à  Zenan ,  c'étoit  pout  attendre  l'arrivée  de 
quelques  Anglois  qui  avoient  été  arrêtés  auifi  à  Aden ,  8c  que  le  Bâcha  fai- 
foir  venir ,  dans  le  defTein  de  les  renvoyer  tous  enfemble  à  Mocka. 
An^oiT^rAden       ^n  er^et  >  on  vlt  arriver  le  17  M.  Fowler  &  dix -huit  autres  Anglois  ,  qui 
font  envoyés  à  fortoient  des  prifons  d'Aden.  Ils  furent  préfenrés  au  13acha  ,  qui  leur  fit  les 
Zenan.  mêmes  queftions  qu'à  l'Amiral ,  &c  qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  les 

y  faire  maltraiter.  Quelques  jours  après  ,  le  Kiahia  fit  inviter  l'Amiral  à  l'ac- 
compagner dans  fes  jardins.    Il  lui  dit  que  le  Bâcha  avoit  delTein  de  le  voir 
aufîï  dans  fa  maifon  de  plaifance  ,  8c  qu'il  lui  confeilloit  d'employer  des  ter- 
mes doux  8c  fournis  pour  l'appaifer  entièrement.  Sir  Henri  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  le  Bâcha  lui  renaît  fes  marchandifes  8c  fa  Pinace.    Il  répondit 
qu'il  l'ignoroit  -,  mais  que  fi  les  Anglois  fuivoient  fon  confeil  ,  ils  ne  touche- 
roient  point  à  cet  article  ,  pendant  leur  féjour  à  Zenan.  Ecrivez-moi  de  Moc- 
ka ,  ajoûta-t'il ,  8c  je  vous  fervirai  de  tout  mon  crédit.  On  a  déjà  fait  remar- 
quer que  le  motif  du  Kiahia  étoit  l'efpérance  d'une  grotte  fomme  d'argent. 
C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  engagé    Shermal  à  prévenir  l'Amiral  par 
fes  bienfaits ,  8c  l'on  avoit  déjà  délibéré  à  quoi  la  fomme  devoit  monter.  Le 
Récompenfe    Kian[a  ne  fit  aucune  difficulté  d'en  parler  ouvertement.  Il  exigea  une  promette 
^ia.  de  500  ecus  Vénitiens  -,  8c  l  ayant  obtenue ,  il  partit  a  cheval ,  après  avoit  charge 

l'Interprète  d'amener  fur  fes  traces  l'Amiral  8c  Femel  au  jardin  du  Bâcha. 

On  les  fit  attendre  une  heure  à  la  porte.  Enfin  l'Interprète  ayant  reçu  or- 
dre de  les  introduire  ,  ils  trouvèrent  le  Bâcha  dans  un  cabinet  d'Eté  avec  le 
Kiahia  debout  à  fa  droite  ,  8c  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui.  L'A- 
miral fut  conduit  par  deux  hommes  ,  qui  tenoient  les  deux  côtés  de  fon  ha-r 
bit  -,  8ç  Femel ,  qui  le  fuivoit ,  eut  la  liberté  de  s'avancer  fans  Guide.  Le  Bâ- 
cha ,  les  voyant  à  deux  pas  de  lui ,  leur  fit  ligne  de  s'arrêter  :  mais  prenant 
un  vifage  riant,  il  fit  dtvetrfes  quelKons  à  l'Amiral ,  fur  fa  fancé ,  fur  la  vie 
qu'il  menoit  à  Z^nan  ,  8c  fur  le  goût  qu'il  avoit  pour  les  ufages  du  Pays.  Enfin  il 
le  Bâcha  feu  aux  l'aflura  que  dans  peu  de  jours  il  feroit  renvoyé  à  Mocka  avec  tous  fes  gens ,  8c 
^.ngiois,  que  la  plus  grande  partie  auroit  la  liberté  de  retourner  à  bjrd,  tandis  qa'il  at- 

tendroit  dans  la  Ville,  avec  les  autres ,  que  les  VaifTeaux  de  l'Inde  fu  lient  en- 
trés dans  le  Port  :  après  quoi  il  feroit  libre  lui-même  de  remonter  fur  lesfiens  , 
8c  de  tourner  fes  voiles  où  il  voudroit.  L'Amiral ,  malgré  le  confeil  du  Kiahia , 
voulut  fçavoir  fi  Ces  marchandifes  8c  fa  Pinace  lui  feroient  rendues.  On  lui 
répondit  qu'elles  ne  le  feroient  pas,  parce  qu'elles  avoient  été  confifquées  au 
profit  du  Grand-Seigneur.  Il  demanda  fi  quelques  matériaux  du  moins  qu'il 
avoit  à  Mocka  ,  &  qui  lui  étoient  nécelfaires  pour  la  navigation  ,  feroient 
reftitués.  On  lui  promit  dé  les  rendre  -,  8c  l'on  s'engagea  par  de  nouvelles 
promelfes  à  lui  accorder  la  liberté  de  rentrer  dans  fon  Vaifleau  lorfque  ceux 
de  l'Inde  feroient  arrivés. 
deua-meme.611  Enfuite  le  Bâcha  prétendant  juftifier  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  loua  beaucoup 
fbn  propre  caractère  8c  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Anglois.  Il 
les  félicita  même  du  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes  mains  * 
les  affurant  que  fous  un  Gouverneiw:  aufli  rigide  que  fon  prédécefleur  »  il  leut 

en 
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en  auroit  coûté  la  tête  pour  serre  approchés  de  la  fainte  Ville.  Il  leur  dé . «, 

clara  qu'il  ne  leur  étoir  rien  arrivé  que  par  l'ordre  exprès  du  urani-Seigneur ,  Mir  Henki 
à  qui  les  Bâchas  du  Caire  Se  de  Swaken  ,  aulfi-bien  q  ie  le  Cherif  de  la  Mec-  ^ 
que  ,  avoienc  reprefenté  que  le  Vailfeau  Anglois  I \  Afunfion  avoir  achecé  à 
Mocka  les  plus  fines  marchandées  de  l'Inde  ;  ce  qui  avoir  t'ait  un  tort  consi- 
dérable au  Commerce  de  la  Turquie*,  fur  quoi  le  Grand-Seigneur  a  voit  en- 
voyé à  tous  fes  Commandans  l'ordre  de  confifquer  tous  les  Vailleaux  Anglois 
ou  des  autres  Pays  Chrétiens ,  qui  viendroient  dans  cette  Mer  ,  Se  de  tuer 
oU  faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Le  Bâ- 
cha voulut  perfuader  à  l'Amiral  que  c'étoit  le  trairer  avec  beaucoup  de  bon- 
té ,  malgré  des  ordres  fi  févéres  ,  que  de  lui  accorder  la  permilîion  de  re- 
tourner fur  (es  VaifTeaux.  Il  ajouta  que  les  Anglois  Se  les  autres  Nations  Chré- 
tiennes apprendroient  fans  doute  à  ne  pas  s'approcher  déformais  de  la  fainte 
Ville. 

Le  premier  de  Février,  l'Amiral  fut  averti  parle  Kiahia  que  les  Anglois  ^*£  Bâcha  de 
dévoient  un  compliment  au  Bâcha  fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoit  vifir. 
fait  de  lui  pour  fon  Vifir.  En  effet  ce  Gouverneur  venoit  de  recevoir  les  plus 
haures  marques  de  diflinction  Se  de  faveur.   Outre  la  Lettre  du  Grand  -  Sei- 
gneur ,  qui  étoir  dans  des  termes  forr  honorables ,  on  lui  avoit  apporté  de 
Conftantinople  une  épée  fort  riche  Se  les  autres  marques  de  fa  nouvelle  di- 
gniré.  Il  reçut  ces  préfens  avec  beaucoup  de  folemniré.  Etant  allé  au-devant,    TI  reçoit  1er  pré"- 
jufqu'à  deux  lieues  de  la  Ville,  on  y  drefla  une  retire  où  il  fe  revêtit  du  Caf-  sdaneur.  " 
fecan  Se  des  autres  ornemens  qu'on  lui  apporroit.  Il  revint  enfuite  à  la  Ville, 
accompagné  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l'éclat  à  fa  marche.  L'Amiral 
Se  fes  principaux  compagnons  eurent  des  places  marquées  pour  affilier  à  ce 
fpeétacle.   De-là  ,  ils  furent  conduits  par  leur  Interprête  au  Palais  du  Vifir , 
où  ils  furent  admis  à  l'Audience  fans  l'avoir  long  tems  attendue.  Sir  Henri 
lui  protefta  qu'il  n'avoit  point  d'autre  vue  dans  cette  vifite  que  de  prendre 
une  vive  part  à  fa  joye  Se  de  lui  fouhaiter  toutes  forres  de  profpérités.  Le  Vifir 
le  remercia  forr  arTe&ueufement ,  &  l'afTura  que  toutes  (es  promefTes  feroient 
bientôt  remplies.   Il  parut  fi  fenfible  au  compliment  des  Anglois,  qu'il  leur 
accorda,  comme  une  infigne  faveur,  la  permifîion  de  baifer  fa  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  Prifonniers  fe  refTentoient  de  la  mi-  tes  Artois 
fere  de  leur  fituation.  L'ennui,  le  froid,  la  pefanteur  des  fers ,  le  mauvais  ontdi,r£u- 
#ir  Se  la  mauvaife  nourriture  en  avoient  fait  tomber  plufieurs  dans  des  ma- 
ladies dangereufes.  A  force  de  follicitations  ,  Sir  Henri  obtint  qu'ils  fuffent 
délivrés  de  cette  affreufe  prifon.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une  allez  gran- 
de maifon  ,  pour  les  y  raflTembler  tous  ,  avec  la  permilîion  de  prendre  l'air  Se 
de  fe  promener.  Pour  comble  de  faveurs  le  Kiahia  lui  envoya  Cix  bœufs ,  Se 
d'autres  rafraîchifïemens ,  qui  rendirent  la  fanté  Se  les  forces  aux  Malades. 

Enfin  l'ordre  ,  ou  la  permilîion  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kiahia  fe  char-  T!s  obtiennent 
gea  lui-même  de  conduire  l'Amiral  Se  Femel  à  l'Audience  du  Bâcha.  Ils  en  rQurnoràMocfc^ 
Furent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonré  ,  mais  qui  furent  ac- 
compagnées d'avis  Se  de  menaces.  Il  leur  répéta  qu'ils  ne  dévoient  leur  falut 
qu'à  fa  clémence  ;  que  l'épée  du  Grand -Seigneur  éroit  longue,  &  qu'il  lui 
avoit  rigoureufement  défendu  de  fouffrir  les  Chrériens  dans  ces  Mers  :  que 
il  porte  feroit  fermée  déformais  au  pardon  ,  Se  que  c'étoit  aux  Anglois  à 
TQmç.  II,  C 
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— — - — ■ —   donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L'Amiral  le  fupplia  du  moins 

xî^.^^v,    Que  s'il  arrivoir  quelques  Vailïeaux  Ançlois  dans  le  Pays  avant  qu'il  eût  1er 
Middliton.   m  .       i    .1  &  .  /  M      „ 

161 1.  tems  "  aveirir  *a  nation  des  ordres  du  Grand-Seigneur  ,  on  ne  les  trahit  point 
par  de  faufles  promettes  ,  ôc  qu'on  leur  déclarât  nettement  qu'ils  ne  dévoient 
efpérer  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cerre  prière  fut  rejettée.  11  fe  ré— 
duifit  à  demander  que  le  Bâcha  prît  la  peine  d'écrire  à  Mocka  ,  pour  don- 
ne; plus  de  force  à  les  ordres  -,  dans  la  crainte  que  l'Aga ,  dont  la  haine  étoit 
connue  pour  les  Anglois ,  ne  recommençât  fes  injuftices.  Tout  l'orgueil  du 
Vifir  s'émut  à  cette  proportion.  Un  mot  de  ma  bouche,  répondit-il ,  n'eft- 
o-  il  pas  îufrifant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en  comble  ?  Si  l'Aga  vous 

jonit.  jfàjt  rorr  9  je  le  ferai  écorcher  jufqu'aux  oreilles,  ôc  je  vous  ferai  prélent  de; 

fa  tête.  N'eft-il  pas  mon  Efclave  2 

Cependant,  après  ce  tranfport  d'orgueil  dz  de  colère,  il  donna  ordre  au= 
Kiahia  d'écrire  quelques  mots  favorables  à  l'Amiral  •,  mais  il  fut  plus   con- 
fiant dans  le  refus  qu'il  fit  de  répondre  à  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre.   En 
fortant  de  l'Audience,  l'Amiral  dit  au  Kiahia  qu'il  étoit  fans  épée ,  &  qu'il 
demandoit  la  peimiflion  d'en  achetet  une  ,  afin   de  ne  pas  retourner  dans 
la  condition  d'un  Pnfonnier,  comme  il  étoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu'aux oreilles  du  Bâcha  ,  qui  lui  envoya  une  de  fes  propres  épées.  Le  Kiahia 
jugeant  que  fa  bourfe  étoit  mal  remplie  après  un  fi  long  féjour  à  Zcnan  , 
lui  prêta  cent  fequins  d'or,  pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  &  d'autres  det- 
.         tes.  Ce  qu'on  a  dit  des  vues  intereifées  du  Kiahia  n'empêchoit  point  qu'il  ne 
fût  capable  d'une  action  libérale  ;  au  lieu  que  l'avarice  du  Bâcha  étoit  extrê- 
me.   Les  riches  Négocians  avoient  befoin  de  s'obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  donner  fur  eux  aucune  prife.    Il  avoit  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoit  amaiîe  d'immenfes  tréfors  -,  & ,  fans  aucune  forme  de  Juftice ,  il  s'étoit 
mis  en  pofTeflion  de  fes  richelfes^ 

Enfin  l'Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs  ,  &  reçut  deux  Lettres  du 
Kiahia  5  l'une  pour  le  Gouverneur  d'Aden ,  qui  lui  ordonnoit  de  reftituer  la 
Chaloupe  du  Pepper-Corn  ,  l'autre  pour  celui  de  Tayes  ,  qui  porroit  ordre  de 
rendre  aux  Anglois  le  jeune  homme  qu'ils  avoient  laide  malade  dans  cette 
n2     Ville,  &  qui  avoit  été  forcé  d'embrafier  le  Marrométifme.  Quoique  le  cha- 
grm  de  leur  lituation  ne  leur  eut  pas  lailie  beaucoup  de  goût  pour  les  objets 
de  curiofité  ,  ils  avoient  fait  quelques  obfervations  qu'ils  nous  ont  confervées, 
Zenan  ,  que  d'autres  nomment  Sïna  ,  leur  parut  un  peu  plus  grand  que  Brif- 
tol.  Les  maifons  y  font  de  pierres  liées  avec  du  ciment.   Il  ne  s'y  trouve  que 
de  l'eau  de  puits  ,  &  le  bois  y  eft  fort  cher  ,  parce  qu'il  y  eft  apporté  de  loin, 
La  Ville  eft  entourée  de  murs-,  &  pour  Fortereffe  ,  elle  n'a  qu'un  Château 
à  l'Eft,  où  le  Bâcha  fait  fa  demeure.    Au  long  des  murs,  ik  fort  près  de  la 
prifon  où  l'Amiral  avoit  été  enfermé,  on  a  ménagé  un  grand  enclos,  dans 
lequel  on  tient,  fous  une  fure  Garde,  les  femmes  ,  les  enfans  &  les  proches 
parens  de  ceux  dont  la  fidélité  eft  fufpedte  au  Gouverneur.  Les  femmes  &  les- 
enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  efpace  ;  mais  fi  les  raifons  qu'on  a 
de  les  retenir  durent  aïïez  long-tems  pour  laitier  aux  enfans  le  tems  de  croî- 
tre ,  on  les  met  alors  aux  fers  dans  une  prifon  plus  érroite ,  pour  y  demeurer 
A  a  .  auu^  long-tems  qu'il  plaît  au  Bâcha. 
jiuisàMocka.       Les  Anglois  partirent;  de  Zenan  le  îS  de  Février,  montés  fur  des  ânes  oiv 
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«3es  chameaux,  à  l'exception  de  l'Amiral  &  de  FemeL  qui  obtinrent  des  che-   — r—, 

vaux.   Ils  avoient  pour  Conducteurs  deux  Chaoux  ,  l'un  à  cheval  l  autre  à  w#l%„  l m 
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pied.  Dans  une  li  longue  route ,  ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habites ,  1 6 1 1 , 
dont  l'Amiral  écrivit  les  noms.  Sïam ,  petite  Ville  avec  un  Château  fur  le 
revers  d'une  montagne,  à  \6  milles  de  Zenan.  Suraro  ,  Village  ,  18  milles 
plus  loin.  Daman,  petite  Ville,  10  milles  au  -  delà.  Ermin  ,  Village,  15 
milles.  Nakhd  Sammar  ,  Caranvanferas  ou  Hôtellerie ,  fur  une  monragne 
du  même  nom,  14  milles.  Mohader ,  Village  ,  15  milles  Rabatamaim  ,  Ca- 
ravenferas,  \G  milles.  Merfadin ,  16  milles.  Tayes ,  Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  la  moitié.  Eufras ,  Ville,  16  milles.  Affambine.  ,  Caravanferas  , 
11  milles.  Akkamot ,  Caravanferas,  13  milles.  Mou/a,  Ville,  17  milles. 
Mocka. 

On  s'arrêta  deux  jours  d  Damare,  par  l'ordre  d'Abdalla  Chslabi ,  Lieute- 
nant du  Bâcha  dans  cette  Province.  Les  montagnes  efcarpées  qu'on  traverfe 
<lans  cette  route,  ont  pour  habitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouifrir  l'or-  HainedesAn- 
gueil  &  l'infolence  des  Turcs ,  Se  qui  ne  les  lailleroient  pas  voyager  fans  in-  Turcs, 
fuite  ,  s'ils  n'apportoient  un  palfeport  de  la  Province  d'où  ils  font  partis.  A 
Mohader ,  un  des  Chaoux  ayant  pris  quelques  ânes  pour  fuppléer  à  ceux  qui 
étoient  fatigués  du  voyage  ,  les  Arabes  s'attroupèrent  aulîi-tôc  à  la  fuite  de  la 
Caravane,  &  reprirent  ces  animaux  ,  fans  qu'aucun  Turc  eût  la  hardielTe  de 
s'y  oppofer.  On  pafla  deux  jours  à  Tayes ,  pendant  lefquels  Sir  Henri  n'é- 
pargna rien  pour  délivrer  le  jeune  Anglois  des  mains  du  Gouverneur.  On 
l'avoit  forcé  par  toutes  forres  de  menaces  d  embralLer  la  Religion  de  Maho- 
met. Un  Matelot  Anglois,  qui  parloir  la  langue  du  Pays  , obtint  la  permif- 
fion  de  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  plufieurs  jeunes  gens  de  fon 
âge.  -Ce  malheureux  jeune  homme  verfa  beaucoup  de  larmes  à  la  vue  de  fon  Va  jeune  An- 
Compatriote  ,  &  protefta  qu'il  n'éroit  pas  Mahométan  dans  le  cœur.  Il  ajouta  [^^"  Ma" 
qu'il  avoit  été  trompé  par  de  raufTes  afiurances  de  la  mort  des  Anglois  à  Ze- 
nan ,  &  qu'on  ne  lui  avoit  lailîë  que  le  choix  du  Turban  pour  fauver  fa  vie  ; 
ce  qui  ne  l'auroit  pas  même  ébranlé ,  fi  plufieurs  Domeftiques  de  l'Aga  ne 
l'eullent  mené  malgré  lui  dans  un  bain  chaud  ,  où  l'ayant  dépouillé  avec 
violence ,  ils  l'avoient  circoncis.  L'Amiral  eut  en  vain  recours  à  la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portoit  bien  qu'on  eût  à  rendre  le  jeune  Anglois ,  mais  fuppofé 
qu'il  n'eût  pas  changé  de  Religion.  Ainfi  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit  ,  elle 
devenoit  au  contraire  un  ordre  pour  le  retenir.  Sir  Henri  s'étoit  défié  en  la 
recevant,  qu'elle  étoit  conçue  dans  ces  termes-,  &  cette  raifon  l'avoir  porré  à 
ne  la  monrrer  qu'après  avoir  employé  inutilement  toutes  les  autres  voyes. 

L'Amiral  avoit  été  traité  fort  civilement  à  fon  premier  partage  par  le  Gou-  Chriiné  d'un 
verneur  d'Eufras,  qui  éroit  néanmoins  Turc  de  nailfance  &  de  Religion.  Il  Turc# 
en  reçut  les  mêmes  civilités  à  fon  retour ,  jufqu'à  trouver  à  fix  milles  de  ce 
lieu  un  MclTager  de  fa  part ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  fes  peines ,  & 
qui  ne  le  quitta  point  jufqu'à  la  Ville  ,  où  les  Anglois  furent  bien  logés  ôc 
bien  fervis.  Ils  mirent  feize  jours  dans  cette  pénible  route.  Le  5  de  Mars  ils 
arrivèrent  à  Mocka  vers  huit  heures  du  matin  ,  au  milieu  d'une  foule  d'Ha- 
bitans  Arabes ,  qui  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur  retour.  Quelques 
Anglois  qui  y  étoient  reftés  prifonniers ,  avoient  été  mis  en  liberté  le  jour 
«d'auparavant ,  &  ne  manquèrent  point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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-     -- "  gnons  Se  de  leurs  Chefs.  L'Amiral  apprir  d'eux  que  le  Ciel  avoit  favorife  fô 

Middleton.    hardiefïe  de  Pemberton.   Il  étoit  rentré  heureufement  dans  Mocka  ,  où  il 
16 1 1.       avoir  trouvé  le  moyen  de  fe  faifir  fur  le  rivage  d'un  Canot,  dans  lequel  il 
étoit  retourné  à  bord. 
Les  Angiois  ar-       La   Caravane   alla   defeendre  à  la  porte  de  l'Aga  ,  qui  confentit  fur  le 

rivent  à  Mocka.      1  \  •     i»a      •'     1  o- /!  r^  a       *  'iai 

Diflmmiatton  cnamp  a  recevoir  1  Amiral  Se  les  principaux  Compagnons.  Apres  avoir  lu  les 
ik  iv.ga.  Lettres  qu'ils  lui  avoient  apportées  ,  il  compofa  fon  vifage  à  la  diiîimulation  9 

Se  fes  complimens  furent  aulîî  vifs  que  l'amitié  les  aurait  pu  dicter.  Il  protefta 
qu'il  étoit  charmé  de  leur  retour ,  qu'il  en  remercioit  le  ciel  ,  Se  qu'il  avoit 
autant  de  chagtinquede  honte  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Il  pria  l'Amiral 
de  lui  pardonner  ,  &  de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Enfin  remettant  fa 
conduite  fur  l'ordre  de  (es  Maîtres ,  il  jura  qu'il  avoit  fait  violence  à  fon  in- 
clination. Sir  Henri  feignit  de  le  croire  fincere  ,  Se  lui  demanda  fi  les  ordres 
du  Bâcha  feroient  exécutés.  Les  proreftarions  recommencerenr  avec  la  mê- 
me chaleur.  Elles  furenr  même  foutenues  d'un  déjeûner  ,  que  l'Aga  le  força 
d'accepter  &  qu'il  prit  avec  lui.  Enfuite  le  faifant  conduire  avec  tous  fes  gens 
dans  une  maifon  voiline  du  rivage  ,  il  lui  laifla  autant  de  liberté  que  de  re- 
os  pendant  le  relie  du  jour.  Mais  foit  qu'il  eût  manqué  de  bonne  foi  dès 
e  premier  moment ,  ou  qu'il  fût  échappé  quelqu'indifcrétion  aux  Anglois , 
il  les  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigné  du  Port,  Se  prefqu'au  cen- 
tre de  la  Ville  ,  comme  s'il  eût  craint  qu'ils  ne  penfaflent  à  s'échapper.  Il 
leur  donna  des  Soldais  pour  gardes  pendant  la  nuit  ;  Se  lui-même,  il  fe  pro- 
menoir autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour ,  comme  s'il  ne  s'étoit  fié  qu'à 
fes  propres  yeux  pour  les  obferver. 

Mocka  eft  d'un  tiers  moins  grand  que  Tayes.  Ce  n'eft  point  une  Ville  dé- 
fca»  fendue  par  des  fortifications ,  mais  elle  eft  extrêmement  peuplée.    Sa  fitua- 

tion  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  dans  un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon  du 
Gouverneur  touche  au  rivage,  6c  n'a  plus  loin  qu'une  grolTe  jettée  qui  s'a1- 
vance  beaucoup  dans  la  Mer.  C'eft  où  les  Vaiffeaux  font  obligés  d'aborder 
pour  empêcher  la  contrebande.  La  tête  de  la  jettée  eft  une  plarte-forme  ,  fur 
laquelle  on  a  placé  une  douzaine  de  canons.  Du  côté  de  l'Oueft  on  a  rebâti  un 
Fort  qui  avoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu'ils  firent 
dans  cette  Mer  -,  &c ,  dans  l'état  même  où  l'on  s'eft  efforcé  de  le  rétablir  ,  il 
n'eft  pas  capable  d'une  longue  défenfe. 

L'après-midi  du  5  ,  le  Darling  entra  audacieufement  dans  la  Rade  ,  Se 

vint  aiTez  près  de  la  jettée  pour  faire  aflurer  l'Amiral  par  quelques  Anglois 

qui  fe  trouvoient  fur  le  rivage  ,  que  rout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords. 

Le  lendemain  ,  Nakada  Malek  Ambar ,  Capiraine  d'un  grand  VaifTeau  de 

Dabul  ,  qui  étoit  atrivé  dans  la  Rade  deux  jours   avant  les  Anglois  ,  prit 

terre  avec  un  grand  nombre  de  Marchands ,  Se  fut  conduit  folemnellement 

dans  la  Ville.  L'Aga  s'étant  préparé  à  le  traiter  ,  invita  l'Amiral  à  cette  Fête. 

Serment  de  l'A-  Là,  devant  toute  l'AiTemblée,  il  fe  fit  apporter  l'Alcoran  ,  qu'il  baifa  d'a- 
ra en  faveur  îles  LJ  ,  ii~noi/r  1      -i    .  ,-i 

Angiois»  b°rcl  avec  beaucoup  de  relpect-,  Se  de  fon  propre  mouvement  il  jura  qu  il 

ne  fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois,  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires ,  Se  qu'il  avoit  beaucoup  de  regret 
des  peines  qu'ils  avoient  efluyées.  L'Amiral  lui  fit  des  remerci.nens  fort  vifs  , 
en  laiffant  au  Ciel  à-juger  de  fa  bonne  foi.    Le  jour  fuivant  ,  l'Aga  donna. 


Grandeur  &  fi- 
iQatioM  de  Mot 


Des  voyages,  liv.  iv.  u 

«ne  autre  Fête  aux  Marchands  de  Dabul  dans  fa  maifon  de  campagne  ,  où  — 

l'Amiral  fut  encore  invité.    Les  Dabuliens  étoient  montés  fur  des  chevaux  M 

d'une  beauté  admirable,  &  parés  fort  richement,  tandis  que  Sir  Henri  &      ^dleton. 

Femel  avoient  peine  à  marcher  fur  ceux  qu'ils  avoient  amenés  de  Zenan. 

Le  huit ,  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Mocka  ,  reçurent  ordre  de  s'afTem-  unc  partie  des 
bler  chez  l'Aga.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante-dix  ,  dont  trente  furent  Anglois  eft  re»- 
réfervés  avec  l'Amiral  pour  attendre  l'arrivée  des  Vailïeaux  de  l'Inde  ,  &  le  *°y  * 
relie  eut  la  liberté  de  retourner  à  bord.  Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au 
rivage  ,  obtint  la  permiffion  d'acheter  diverfes  commodités  ;  &  mettant  aufli- 
tôt  à  la  voile  ,  il  alla  rejoindre  les  deux  autres  Bâtimens  qui  s'étoient  retirés 
dans  une  fort  bonne  Rade ,  nommée  Affab  ,  fur  la  Côte  des  Abyflîns.  Ils 
y  avoient  trouvé  du  bois  &  de  l'eau  en  abondance.  Les  Habitans  du  Pays 
font  auffi  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée.  Sur  les  bords  de  la  Mer  ,  ils 
font  tous  Mahométans',  mais  dans  l'intérieur  des  terres  il  ne  fe  trouve  que 
des  Chrétiens  ,  Sujets  du  Prête-Jean.  Ils  vont  nuds  jufqu'à  la  ceinture  ,  où 
ils  font  couverts  d'une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L'ar- 
rivée des  Anglois  leur  caufa  d'abord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  lorfqu'on  tes  trois  Vaîf- 
eut  formé  quelque  liaifon ,  &  qu'elle  fut  enfuite  confirmée  par  des  fermens  à  Affabl  " 
mutuels  ,  ils  s'empreflerent  de  paraître  avec  des  bœufs  ,  des  moutons  &  des 
chèvres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  argent.  A  la  fin 
ils  demandèrent  eux-mêmes  ,  pour  échange  ,  de  la  toile  grofïîere  que  les  An- 
glois avoient  achetée  à  Mocka  ,  &  ce  commerce  devint  fort  avantageux  aux 
trois  VaifTeaux.  Le  Prince  du  Pays ,  fous  l'autoriré  du  Monarque  des  Abyf- 
fins ,  fait  fa  réfidence  dans  une  Ville  peu  éloignée  de  la  Côte,  à  quarante 
milles  au  Sud  d'AiTàb  5  c'eft-à-dire  ,  allez  proche  du  Détroit.  Cette  Ville  fe 
nomme  Rahaita  9  &  paiTe  pour  une  des  plus  peuplées  du  Canton.  La  Lan- 
gue qu'on  y  parle  n'eft  point  entendue  des  Arabes  ,  quoique  tous  les  gens 
au  defïus  du  commun  entendent  celle  d'Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
Vailïeaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députés  du  Prince  qui  leur  en- 
voyoit  des  préfens  ,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération  pour  un  Prince  11  généreux  ,  &  leur 
reconnoiifance  fe  fîgnala  par  diverfes  galanteries  dont  ils  chargèrent  fes 
Mefîagers. 

En  partant  de  Mocka  ,  le  Darlinç  avoit  obtenu  la  permiffion  d'y  retour-      Projet  de  ta- 

r       i         v       .  ,°  jtpii  m,ral  PQur  s«- 

ner  rous  les  dix  jours ,  pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles  ,  cette  marque  chapper. 
de  refpect  &  d'attachement  à  l'Amiral.  Il  ne  parut  point  impoiTible  aux 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu'ils  s'occupoient  d'un  projet  ii  hardi  ,  ils  eurent  le  fpectacle  con- 
tinuel d'un  grand  nombre  de  Pâtimens ,  qui  arrivoient  de  toutes  les  parties 
de  l'Afrique  &  de  l'Inde.  Ce  détail  peut  faire  prendre  quelque  idée  du  corn-  Détail  du  com. 
merce  de  Mocka.  il  arriva  le  1  d  Avril ,  un  lecond  Vaineau  de  Dabul ,  ex- 
trêmement chargé  d'hommes  &  de  marchandifes.  Le  Capitaine  ou  le  Naka- 
da ,  fit  une  marche  folemnelle  dans  la  Ville  ,  en  robbe  peinte ,  fuivant  l'u- 
fage.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à  Mocka  pour  ces  occafions ,  font  louées  un 
certain  prix ,  &  rendues  fidèlement  après  la  Fête.  Le  3  ,  il  arriva  d'Aden  une 
forte  de  Bâtiment  nommée  Jdba  ,  qui  amenoît  la  Chaloupe  du  Pepper-Corn. 
Le  4 ,  on  vie  entrer  dans  le  Port  un  troifiéme  VaifTeau  de  Dabul ,  qui  re  « 
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venoit  d'Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  gros  Bâriraens  de  la. 
même  Ville  appartenoientau  Gouverneur ,  qui  étoit  Perfan ,  &  fort  célèbre  par 
lerendue  &  le  fuccès  de  fon  commerce.  Capitaines  ôc  Matelots ,  tous  les  hom- 
mes qu'il  employoit  à  fon  fervice  étoient  {&$  Efclaves.  Maieck  Ambar  qui  com- 
mandoit  les  trois  Vaifleaux ,  ôc  que  l'Aga  traitoit  avec  tant  de  diftinction  ,  n'é- 
toit  pas  d'une  condition  plus  relevée,  il  n'avoit  pas  coûté  plus  de  quinze  ou 
feize  pièces  de  huit  à  fon  Maître  :  mais  ayant  mérité  fon  amitié  ôc  fa  con- 
fiance ,  il  difpofoit  de  toutes  fes  richelTes  ,  ôc  jamais  on  ne  le  voyoit  partir 
fans  une  fuite  auilî  nombreufe  que  celle  d'un  Bâcha.  Le  7  il  arriva  de  l'In- 
de un  Vaifleau  chargé  de  coton.  Le  10,  deux  grandes  ôc  riches  Barques  des 
Maldives ,  dont  le  Commandant  rendit  plulieurs  vifites  à  l'Amiral.  Le  1  z  > 
deux  autres  Barques  de  la  Côte  de  Malabar.  Le  14 ,  une  Barque  chargée  de 
cotton  ,  pour  les  Bannians ,  ôc  le  lendemain  une  autre  Barque  de  Baflanor, 
Le  17,  il  vint  par  tetre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  ôc  de  la  Mecque ,  pour  commercer  avec  ceux  de  l'Inde.  Le  19  ,  un 
Vaifleau  ôc  une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitaine  de  ce  Vaifleau  ayant  mar- 
qué de  l'empreflement  pour  voir  l'Amiral  Anglois ,  cette  politefle  déplût  lî 
fort  à  l'Aga  qu'au  milieu  de  la  vifite  ,  il  leur  fit  défendre  par  un  de  Cqs  gens 
de  continuer  leur  correfpondance.  Le  10,  il  arriva  un  Vaifleau  de  Calecut. 
Le  1 3  ,  une  grande  Barque  qui  appartenoit  au  Roi  de  Sokotra ,  ôc  qui  oeve~ 
noit  de  Goa. 

Sir  Henri  cherehoit  depuis  long-tems  l'occafion  de  faire  pafler  des  Let- 
tres en  Angleterre ,  pour  informer  fa  Compagnie  du  traitement  qu'il  avoit 
reçu  à  Mocka.  Le  z  de  Mai ,  un  Guzarate  qui  entreprenoit  le  voyage  du 
Caire ,  fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre ,  l'une  pour  le  Conful 
François  du  Caire  ,  l'autre  pour  le  Conful  Anglois  d'Alep.  Son  efpérance 
étoit  que  l'une  ou  l'autre  pafleroit  heureufement  :  mais  c  etoit  fe  fier  beaucoup 
au  hafard.  Le  10  il  arriva  une  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  ,  chargée  de 
dents  d'éléphans  ,  d'ambre  ôc  d'autres  richelTes  de  l'Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  ;  mais  il  étoit  alors  troublé  par  la 
guerre  ,  ôc  les  Portugais  y  avoicnt  brûlé  tant  de  Bâtimens  que  le  courage 
avoit  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nombre. 
L'ambre  venoit  de  Kankamara  dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  c'eft-à-dire  ,  du 
même  lieu  où  le  Capitaine  Rowles  ,  qui  commandoit  YUnion  ,  avoit  été  lâ- 
chement trahi.  L'Amiral  s'informa  de  fon  fort ,  mais  fans  pouvoir  obtenir 
d'éclairciflement. 

Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka  ,  dans  l'unique  vue  d'en  re- 
çonnoître  la  fituation ,  ôc  de  recevoir  les  ordres  de  l'Amiral.  Il  y  revint  le 
io  de  Mai  vers  midi;  ôc  fuivant  fa  coutume,  il   tira  un  coup  de  canon  , 

Î>our  avertir  qu'on  lui  envoyât  une  Chaloupe  à  bord.  Le  boulet  glifla  fur 
'eau,  du  coté  de  la  Ville  ;  ce  qui  déplût  beaucoup  a  l'Aga.  Cependant  il  ne 
refufa  point  à  Sir  Henri  la  permiflîon  d'envoyer  au  Vaifleau.  Mais  il  fit  por- 
ter au  Capitaine  Pemberton  la  défenfe  de  revenir  dans  la  Rade ,  ôc  celle 
même  d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  ,  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 
Le  lendemain  au  point  du  jour ,  l'Aga  étant  parti  pour  fa  maifon  de  cam- 
pagne avec  les  principaux  Habitans  de  la  Ville ,  Sir  Henri  réfolut  de  faille 
cette  occaûon  pour  exécuter  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  long-tems  de  fe 
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mettre  en  liberté.  Hamed  Aga  ,  &  d'autres  Turcs  aufli  -  bien  difpofés  pour      . 
les  Anglois  rlut  avoient  dit  plus  d'une  fois  que  le  Bâcha  n 'exécuteroit  point  MS,r  Henri 
fes  promettes  s'il  n'y  étoit  forcé.   Enfin ,  l'ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon       DD"TON* 
courage ,  il  écrivit  à  Pemberton  qu'il  croyoit  pouvoir  fe  fauver  dans  un  cof- 
fre vuide,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  promptement  la  Chaloupe,  avec 
quelques  Matelots  réfolus  ,  &  des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  fes  Gardes. 
Avant  que  de  communiquer  fon  deflein  à  Femel ,  il  le  fit  jurer  ,.  non  feule-      Mefure»  qu'il 
ment  de  garder    le  fecret  ,  mais  de  ne  faire  aucune  objection  contre  une  v,tencd  *10ur  lon' 
cntreprife  à  laquelle  il  étoit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu'il  écrivoit 
à  Pemberton  ,  il  le  chargea  de  faire  la  garde ,  avec  quelques  autres ,  dans 
un  cerrain  endroit  du  rivage  ;  aveG  promette  de  les  attendre  ,  s'il  pouvoir 
gagner  la  Chaloupe  ,  &  de  les  prendre  avec  lui.    D'un  autre  côté ,  il  donna 
ordre  à  fes  Charpentiers  &  à  d'aunes  Artifans  de  fa  fuite,  de  fe  faifir  d'une 
Barque  qui  étoit  au  Sud  de  la  Ville ,  &  qui  ne  manquoit  de  rien  pour  mettre 
à  la  voile  ;  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s'y  embarquer  avant  qu'ils 
euttenf  vu  la  Chaloupe  s'éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parut  d'accord  à  favorifer  l'entreprife  de  l'Amiral.  L'Officier  qui  le 
gardoit  s'arrêta  long-tems  à  boire  dans  un  cabarer  de  la  Ville  ;  ce  qui  étoit 
fans  exemple  ,  car  les  yeux  de  cet  incommode  Geôlier  ne  s'étoient  pas  fermés 
un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  laittoit  aux  autres  la  liberté  de  f& 
promener  &  d'aller,  jufqu'au  rivage  fans  être  obfervés  ;  mais  Sir  Henri  Pe- 
so it  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommeil  n'éroit  pas  excepté.  Il 
profita  de  l'abfence  de  l'Officier  pour  diftnbuer  entre  ks  autres  Gardes  les 
liqueurs  fortes  qu'il  avoit  reçues  de  Pemberron.  Ils  ne  furent  pas  lon<t-tems> 
à  s'enivrer.  L'Officier  étant  revenu  à  minuit  fe  retira  dans  fa  chambre  ,  qui 
n'étoir  féparée  de  celle  de  l'Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An- 
glois du  complot  forrirent  deux  à  deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen- 
ri leur  avoit  marqués.  Pour  lui ,  fe  menant  dans  le  cottre  qu'il  tenoit  prêt,-  uTefan  porter 
il  fut  porté  directement  au  rivage  ,  où  il  forrit  de  cette  cage  pour  entrer  ^coffri!  ria*S 
rieureufement  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l'avoient  fuivi  avec  le 
même  bonheur  ,  &  qui  avoient  fervi  à  le  porter  y  entrèrent  avec  lui.  Mais 
Femel  &  ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  à  vouloir  fe  charger  de 
mille  chofes  moins  précieufes  qu'embarrattantes.  Le  bruit  de  leur  fuite  fe  ré- 
pandit dans  la  Ville,  &  mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
fnivre..  Cependanr  les  Traîneurs  auroient  pu  fe  fauver ,  fi  fe  hâtant  moins 
de  gagner  la  Chaloupe  ,  ils  euflent  été  l'attendre  à  la  pointe  de  la  jettée  y 
mais  avant  qu'elle  pût  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir ,  les  Turcs  eurent  le 
fems  de  s'approcher. 

L'Amiral  defefperé  de  voir  fes  gens  à  la  merci  des  Infidèles ,  fit  tous  les  ef-  Maihesr  d'une 
forts  imaginables  pour  les  fecourir ,  jufqu'à  retourner  fort  près  du  rivage.  l>artJedefes5en?- 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette  précipitation  ,  +1-  heurta  rudement  con-  » 

rre  le  fable    ce  qui  l'empêcha  de  s'avancer  plus  loin  :  mais  il  fit  mettre  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  la  nage ,  pour  fauver  du  moins  Femel.  Ils  n'étoient    é ?erT^ei eftarrè- 
plus  éloignés  de  la  terre  de  la  longueur  d'une  pique  ,   lorfqu'ils  virent  les  pagior.s?S 
Tiucsquife  faifittbient  de  lui  &  de  fes  Compagnons.  Femel ,  vivement  pour- 
fiiivi  par  un  homme  fort  vigoureux  ,  lui  tira  au  vifage  un  coup  de  piftolet ,  qui 
febfeffït  morcellement.  Sir  Henri  conçut  alors  qu'il  n'y  avoit  rien  aie  promettra 
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de  la  force  ni  de  l'adreiîe.  Il  voyoit  toute  la  Ville  en  allarme  &  le  rivage 
couvert  de  gens  armés.  D'ailleurs  ,  il  avoir  encore  à  traverfer  un  efpace  dan- 
gereux ,  &  ii  reflerré  par  la  petite  Ifle  qui  partage  le  Port ,  qu'il  y  auroit  eu 
de  la  folie  à  s'arrêrer  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à  fes  Rameurs  de  ga- 
gner le  grand  Canal  ;  de  fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau  ,  il  ne  lui  relia 
plus  rien  à  craindre  de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  tems  là ,  on  veilloit  exactement  fur  le  Darling  ;  &  lorfqu'on 
vit  approcher  la  Chaloupe  ,  on  fe  mir  en  état  de  la  fecourir  fi  elle  étoit  pour- 
fuivie.  Les  Artifans  qui  s'étoient  faifis  de  la  Barque ,  ayanr  conduit  leur  en- 
treprife  avec  beaucoup  de  bonheur  ,  parurent  prefqu'en  même  tems ,  &  n'eu- 
rent pas  plus  de  peine  à  gagner  le  VaifTeau.  Tolbot  fut  le  feul  qui  périt  à  la  vue 
de  ceux  qui  s'éloignoient  du  rivage.  Il  s'éroir  arrêté  trop  long-tems  ;  &  les 
autres  ayant  mis  à  la  voile ,  fans  s'être  apperçu  qu'il  manquoit ,  il  n'eut  pas 
d'autre  rellburce  que  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes  ha- 
bits ,  ou  d'autres  obflacles ,  cauferent  fa  perte  &c  le  firent  difparoître  en  un 
moment. 

Sir  Henri  ne  Iailïa  pas  de  conferver  jufqu'au  jour  l'efpérance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureux  qu'il  lailfoit  derrière  lui.  On  découvrit 
en  effet  un  Canor  qui  s'avançoit  lentement ,  &  qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c'étoient  deux  pauvres  Arabes ,  &c  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
parurent  balancer  long-tems  à  s'approcher  du  VaifTeau.  Enfin  le  plus  hardi 
s'étanr  déterminé  à  monter  à  bord ,  préfenta  une  Lettre ,  dont  on  reconnut 
Trifte  firuation  aufîitôt  le  caractère.  Elle  écoit  de  Femel ,  qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
*e  r«rapci!on-eS  ^orce  ^e  P^1'^  clu^  avoit  effuyé ,  Se  celui  dont  il  fe  croyoit  encore  menacé. 
Ceux  qui  l'avoienr  arrêté ,  avoient  voulu  d'abord  lui  ôter  la  vie  *,  mais  quel- 
ques Soldats,  qui  avoient  été  careiTés  par  les  Anglois ,  s'éroient  emprefTés  de 
le  fecourir ,  de  l'avoient  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  de 
l'Aga ,  dont  il  attendoit  le  retour  en  rremblanr. 

On  apprir  enfuire  que  l'Aga  trouvant  à  fon  arrivée  cette  ttoupe  de  Prî- 
fonniers ,  devint  auflî  pâle  que  fon  Turban  ,  8c  que  dans  le  premier  tranf- 
port  de  fa  colère,  il  protefta  qu'il  leur  en  coùceroit  la  tête.  Il  leur  demanda 
comment  ils  avoient  eu  la  hardieffe  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répondit 
qu'étant  venu  d'Angleterre  fous  l'autorité  de  leur  Amiral ,  ils  n'avoient  rien 
enrrepris  que  par  fes  ordres ,  aufquels  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  défo- 
béir.  Cette  réponfe  ne  l'ayant  point  appaifé  ,  il  les  fit  charger  de  chaînes  , 
en  répétant  qu'il  leur  feroir  abbatre  la  tête.  Mais  il  parut  s'appaifer  dès  le  len- 
demain ,  à  la  prière  de  Nakada  Maleck  Ambar ,  &  des  autres  Capiraines 
Etrangers  ,  qui  fe  portoient  à  fervir  les  Anglois  par  la  crainre  qu'ils  n'attaquaf- 
fsnt  leurs  Vaiifeaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

D'un  autre  côté  l'Amiral  fit  déclarer  à  l'Aga  que  s'il  continuoit  malgré 
l'ordre  du  Bâcha  ,  de  retenir  fes  gens  ,  8c  ce  qui  appartenoit  à  fes  VaifTeaux , 
il  brûleroit  tous  les  Bâtimens  qui  étoient  dans  le  Port ,  ôc  qu'il  étendroit  fa, 
vengeance  jufqu%à  la  Ville.  Il  fit  avertir  en  même  rems  rous  les  Capiraines 
étrangers  de  n'envoyer  aucune  Chaloupe  à  leurs  VaifTeaux  qui  ne  fe  préfen- 
tât  au  fien  ,  pour  y  rendre  compre  de  leur  commiffion  ,  &  de  n'en  rien  fa.re 
venir  fans  fon  confentemenç  ou  &n$  fon  ordre.  Un  procédé  fi  ferme  jer ta- 
ie 
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le  trouble  &  la  conllernation  dans  la  Ville.  L'Aga  fort  embarrafle  lui-même 
■craignit  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  tète.  L  Ofticier ,  qui  avoir  été  chargé  de  la  5ir  ! 
garde  de  l  Amiral ,  etoir  encore  plus  allarme.  L  hmir  al  balir  accule  a  avoir  ^^ 
confenti  à  la  fuite  des  Anglois ,  fut  obligé  de  fe  mettre  à  couvert;  &  leur 
Geôlier  ne  trouva  poinr  d'autre  aziie  qu'une  Mofquée  ,  d'où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu'après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capitaines  &  les  Mar- 
chands, fort  inquiets  pour  leurs  Navires  ,  envoyèrent  des  vivres  &  d'autres 
préfens  à  Femel. 

La  nuit  fuivante ,  Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à  la  Rade  d'AlTab  ,  pour      La  Flotte  An- 
faire  venir  les  deux  autres  Vailfeaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle  nioifefei 
de  Mocka  ;  &  dès  la  première  marée ,  toute  la  Flotte  s'approcha  du  Port.  Le  i  z  ,  p0"c*''" 
Mohammed,  Capitaine  d'un  VailTeau  de  Cananor  ,  vint  à  bord  de  l'Amiral , 
avec  des  Lettres  de  Femel ,  &  l'ordre  de  l'Aga  ,  pour  Lui  déclarer  que  l'Aga 
étoit  extrêmement  affligé  de  la  manière  dont  il  étoit  parti  ;  que  fon  deiXein 
avoit  été  de  lui  rendre  la  liberté;  qu'il  étoit  encore  difpofé  à  lui  reftituer 
ce  qui  appartenoit  à  (es  Vailleaux  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  ref- 
te  de  fes  gens  fans  la  permilîîon  du  Bâcha  ;  qu'il  lui  demaudoit  quinze  jours 
<de  délai ,  &  que  fi  dans  cet  intervalle   tous  les  Prifonniers  n'étoient  pas  à 
bord,  il  ne  fouhairoit  aucune  grâce.    L'Amiral  répondit  qu'il  vouloit  d'à-    Convention  en- 
bord  fa  Pinace,  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'éloigner  autrement  de  la  Rade.  Ce-  j^011"1  & lcs 
pendant  il  fe  rendit  aux  inftances  du  Nakada  pour  accorder  le  terme  qu'on 
lui  demandoir  ;  &  fans  s'expliquer  fur  {qs  deflêins ,  il  remit  à  prétendre  des 
fatisfactions  après  qu'on  lui  auroit  rendu  fes  gens  ôc  fa  Pinace. 

Mohammed  érant  retourné  à  la  Ville  ratTura  les  Habitans  par  la  réponfe 
des  Anglois.  Cependanr  l'Aga  pAut  forr  irrité  de  fe  voir  redemander  la  variations  de 
Pinace.  Il  fe  fit  amener  Femel ,  pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou-  l  Asa* 
voient  être  les  intentions  de  l'Amiral ,  lorfque  par  fes  convenrions  avec  le 
Bâcha  ,  la  Pinace  &  fes  marchandifes  dévoient  refter  au  Grand- Seigneur. 
Femel  répéta  ce  qu'il  fçavoit  que  l'Amiral  avoit  répondu  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
les  Anglois  ne  pouvoienr  parrir  fans  leur  Pinace  :  mais  il  ajouta  que  jamais 
ils  ne  redemanderoienr  les  marchandifes.  L'Aga  confentit  le  lendemain  à 
faire  tranfporter  fur  la  Flotre  les  cables  ,  les  ancres  ,  le  godron  &  d'autres 
biens  qui  apparrenoient  au  Darling.  Enfuite  affectant  de  marquer  plus  de 
fatisfa&ion ,  il  lailTa  palfer  peu  de  jours  fans  envoyer  à  l'Amiral  des  vivres 
&  d'autres  rafraîchiflèmens  :  ce  qui  n'empêcha  point  qu'une  Chaloupe  par- 
tie du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  à  quelque  bord  étranger  (ans  s'approcher 
des  Anglois  ,  l'Amiral  ne  lui  lit  titer  deux  coups  de  canon  qui  la  forcèrent 
de  venir  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire  pendre,  s'ils 
avoient  la  hardiefle  de  retomber  dans  la  même  faute. 

Il  arriva  le  18  un  VailTeau  de  Diu  ,  chargé  de  marchandifes  des  Indes,      Hautear  avec 
qui  appartenoientàce  même  Schermal ,  dont  les  Anglois  avoient  reçu  plusieurs  ^%  condd- 
fervices.  L'Amiral  le  força  de  jetter  l'ancre  près  <le  la  Flotte  ;  mais  refpec-  fcw. 
tant  le  nom  de  fon  ami ,  il  traita  l'Equipage  avec  douceur  ,  &  lailfa  la  liberté 
de  gagner  la  terre  à  ceux  qui  la  demandèrent.   Cette  fermeté  fit  fans  doute 
une  vive  impreflion  fur  les  Infidèles;  car  Mohammed  fut  envoyé  le  25  pour 
déclarer  que  le  Bâcha  confentoit  à  reftituer  les  Prifonniers  &  la  Pinace.  Il 
siengigea  même  à  cette  reftiturion  pour  le  lendemain.  Cependant  les  Anglois 
Tome  II,  D 
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qui  'iioient  à  terre  furent  enchaînés  le  foir  du  même  jour  par  le  col ,  Se  dé- 
livrés le  lendemain  de  leurs  chaînes ,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  la  caufe  de 
cette  bizarrerie. 


Sir  Kenri 

MlDDLETON. 

1 6 1 1 . 

Nouvelle*  ;>ro-       Dans  le  cours  du  i6 ,  Mohammed  fut  renvoyé  à  l'Amiral ,  pour  lui  dire 
i;  de  la    qUe  Ja  piaa.ce  étoit  prête  à  partir  du  rivage  ,  mais  que  l'Aga  ne  pouvoir  la 
"  g  '     rendre,  non  plus  que  les  Prifonniers ,  fans  un  écrir  ligné  de  l'Amiral  Se  de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois  ,  par  lequel  ils  s'engageattenr  à  con- 
ferver  la  paix  avec  les  Turcs ,  fujets  de  l'Aga  ,  Ôc  avec  les  Indiens  du  Port  ; 
à  ne  troubler  la  navigation  d'aucun  Vaitteau  qui  arriveroit  à  Mocka  ,  ou  le 
repos  de  ceux  qui  étoient  déjà  dans  le  Port  Se  dans  la  Rade  -,  enfin ,  à  ne  de- 
mander aucune  fatisfaction  pour  les  peines  qu'ils  avoient  ettuiées ,  ni  pour 
les  marchandées  qu'on   leur  avoir    enlevées.     Cette  promette  devoir  être 
Conduite  de    confirmée  par  un  fermenr  folemnel.  L'Amiral  répondit  qu'il  fe  trouvoit  fort 

l'Amiral.  m      r>     i  •  n  •    i»  r  ■  î         •  S 

otisnie  de  cette  variation  continuelle  ,  qui  1  expofoit  tous  les  jours  a  rece- 
voir de  nouvelles  demandes  -,  qu'après  l'engagemenr  où  l'on  s'étoit  mis  ,  la 
veille ,  de  lui  renvoyer  fes  gens  &  fa  Pinace  ,  il  avoir  du  s'attendre  à  plus  de 
fidélité  -,  mais  que  Mohammed  obfervant  fi  mal  fes  promettes  ,  les  Anglois 
pour  leur  fureté  ,  prenoient  le  parti  de  l'arrêter  avec  rout  fon  cortège ,  fans 
aucun  dettein  de  leur  nuire,  mais  comme  autant  d'Otages  jufqu'à  l'exécu- 
tion du  Traité.   Il  lui  confeilla  li-dettus  de  donner  avis  à  l'Aga  de  la  réfo- 
lurion  des  Anglois.    Mohammed  ,  après  avoir  marqué  autant  de  eonfufion 
que  d'embarras ,  eur  recours  aux  fupplicarions.    Il  repréfenta  qu'étant  entré 
dans  cette  affaire  par  le  feul  delîr  d'obliger  l'Amiral ,  il  ne  devoir  pas  por- 
ter la  peine  des  infidélités  de  l'Aga  ;  qu'il  ne  pouvoit  donner  l'avis  qu'on  lui 
confeilloir,  fans  s'expofer  à  la  raillerie  du 'Public.  Enfin  ,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  pétils  ni  de  mauvais  traitemens  qui  puttent  l'y  faire  confentir  :  mais  que 
fi  l'Amiral  vouloir  donner  l'écrit  qu'il  lui  demandoir  Se  le  renvoyer  à  terre  , 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  Se  fes  gens  avanr  la  nuit. 
ii  employé  rar-       Après  quelque  délibération  ,  Sir  Henri ,  n'efpérant  pas  d'autre  fruit  de  la 
..is  gens,       violence  que  de  nouvelles  longueurs  ,  prit  le  parti  d'employer  l'arrifice.  Il  fei- 
gnit de  céder  aux  raifons  de  Mohammed ,  &  de  confenrir  à  lui  donner  l'écrit  : 
mais  ,  au  lieu  de  la  promette  qu'on  exigeoit ,  il  fir  l'expofé  des  ourrages  Se  des 
fujets  de  plainte  qu'il  avoit  reçus  des  Turcs.  Ce  Mémoire  fut  figné  de  fa  main  , 
Se  de  celle  de  quatre  ou  cinq  Anglois,  qui  prirent  la  qualité  de  Témoins.  En 
même  tems  il  écrivit  à  Femel  ce  qu'il  avoit  à  dire  pour  l'expliquer.  A  l'égard  du 
fermenr ,  il  rejetta  une  propontion  dont  il  fe  plaignit  d'être  orTenfc  ,  en  di- 
fanr  que  fa  parole  valoir  mieux  que  tous  les  fermens  des  Turcs.   Mohammed 
retourna  au  rivage  ;  mais  il  lailTu.  les  principales  perfonnes  de  fa  fuire  en  ota- 
ge*, Se  renouvellant  fa  promette ,  il  dit  à  l'Amiral  qu'il  étoir  le  maîrre  de  les 
faire  pendre,  s'il  ne  lui  ramenoit  pas  fes  Compagnons  avanr  la  nuir.- 
r'  An^oîs       kn  effet  il  prettà  Ci  vivement  l'Aga  ,  que  vers  la  fin  du  jour  il  obrint  la  li- 
nvoyéài'A.  berté  des  Prifonniers,  &  la  permiflîon  de  les  conduire  lui-même  fur  la  Flot- 
te.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf.  Fcmd ,  William  Se  Cunningham  reçurent 
de  l'Aga  chacun  leur  cafferan.  Mohammed  fut  chargé  d'en  porter  un  à  l'A- 
miral ,  Se  lui  dir ,  en  le  prefentanr ,  qu'il  venoit  de  la  part  du  Bâcha.  Mais 
l'Amiral ,  ne  fe  contentant  pas  de  le  refufer  ,.  prorelta  d'un  ton  méprifant 
qu'il  ne  vouloir  rien  de  la  part  d'un  miférable  ,  iîms  foi  Se  fans  honneur  > 
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nemi  de  fa  Nation,  par  l'ordre  duquel  il  avoir  eifiué  ranr  d'outrages.  Mo- 


hammedprit  le  parti  de  lailTer  le  caftera  n  a  quelques  gens  de  l'Equipage.  On  Mlnn,' 
lui  rendit  le  Prifonnier  Turc  ,  qui  avoir  été  gardé  jufqu'alors  fur  l'Inercafc.        1611, 
Il  ne  reftoin  à  reftituer  que  la  Pinace ,  qu'il  promir  d'amener  lui-même  le 
lendemain. 

Elle  parut  enfin  le  27.  Mohammed  fort  fatisfait  de  fa  négociation  deman- 
da aux  Anslois  s'il  n'étoit  pas  hdele  à  fes  promelfes.  L'Amiral  répondit  qu'il  .  Ilre(1tv 

1  •  T      •    i     n  '   v  tt  1        t1  jeune    pnl 

lui  manquoit  encore  un  jeune  homme  qui  etoit  reite  a  Tayes ,  Se  que  les  Turcs  de  Taycs. 
avoienr  forcé  de  changer  de  Religion.  En  même  tems  il  déclara  que  li  ce 
Prifonnier  n'étoir  pas  rendu  ,  les  Anglois  ne  relâcheroient  pas  les  Vailfeaux 
dont  ils  s'éroienr  faifis.  La  réponfe  de  Mohammed  fut  qu'il  en  parleroit  à 
l'Aga  ;  &  qu'il  reviendroit  avec  des  explications.  Après  fon  départ ,  Sir  Hen- 
ri alfembla  fon  Confeil  &  mit  en  délibération  s'il  rendroit  la  liberté  aux 
VaifTeaux  Indiens,  ou  s'il  les  retiendroit  jufqu'à  la  reftitution  du  jeune  Pri- 
fonnier. On  conclut  de  relâcher  les  VaiiTeaux  des  Indes ,  parce  qu'ils  appar- 
tenoienr  aux  amis  de  la  Nation  Angloife  ,  &  de  fe  dédommager  par  la  pri- 
fe  du  VaiiTeau  que  les  Turcs  attendoient  de  Suez.  On  examina  aulli  quelle 
«toit  la  meilleure  voie  pour  hâter  la  reftitution  du  jeune  homme.  Les  uns 
perfuadés  que  toutes  les  inftances  feroient  inutiles ,  propoferent  d'arrêrer  quel- 
que Turc  de  diftinction  ,  dont  on  offriroit  de  faire  une  échange.  L'Amiral 
fut  d'un  avis  oppofé ,  Se  jugea  qu'il  valoit  mieux  prendte  le  parri  des  folli- 
citations  dans  un  tems  où  les  Anglois  avoient  à  Mocka  des  amis  qui  les  fe- 
condoient.  On  s'atrêta  donc  à  la  réfolution  d'infifter  fur  le  retout  du  jeune 
Prifonnier ,  &  de  ne  pas  parler  de  la  reftitution  des  marchandifes. 

Le  28  ,  on  apporta  ,  de  la  patt  de  l'Aga  ,  un  Ecrit  par  lequel  Nakada,  Mo-  i'roneflè  des 
hammed  Se  Schermal  confentoient  à  la  perte  de  leurs  VaifTeaux  Se  de  leur 
cargaifon  ,  fi  le  jeune  homme  n'étoit  pas  délivré  dans  douze  jours ,  à  la  feule 
condition  que  les  VaiiTeaux  fufTent  relâchés  fur  le  champ.  Sur  cette  promdfe 
l'Amiral  leur  permit  de  décharger  le  VaiiTeau  de  Dm  ,  &c  de  vifiter  librement 
les  autres.  La  nuit  fuivante  Femel  mourut  de  la  calenturc  ,  ou  fuivant  l'opi-  Mcr:  de  Fcm;1« 
nion  des  Chirurgiens ,  de  quelque  dofe  de  poifon  que  les  Turcs  lui  avoienf, 
fait  avaller  par  furprife. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  ,  le  vent  devint  fi  chaud  ,  que  les  An-      vents  brûians 
..  .       -  rir'  j  ^    r  J      r     nansUMcrRou- 

(    glois  ne  pouvant  le  lupporter ,  furenr  obliges  pendant  plulieurs  jours  de  le  ge. 

tenir  renfermés  fous  leurs  écourilles.  On  raconte  d'étranges  effets  de  ces 
vents  enflammés ,  qui  regnenr  quelquefois  affez  longrems  fur  cette  Mer.  Ils 
coupent  la  refpiration  Se  portent  dans  les  entrailles  une  chaleur  que  tous  les 
rafraîchifTemens  ne  font  pas  capables  d'éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 
ger ,  Sir  Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au  Bâcha.  Il  lui;  demandoit  la 
reftitution  des  marchandifes  Angloifes  ,  Se  des  farisfacr. ions  pour  tant  de  dom- 
mages qu'il  avoit  efTuiés.  On  lui  répondit  que  faute  d'Interprète  le  Bâcha  ne 
pouvoit  entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut  certe  réponfe  peu  fincere ,  &c  n'é-  L"s ,Ah(;'?'' ,"" 
courant  plus  que  fon  reffentiment,  il  fir  reprendre  le  VaiiTeau  de  Diu  ,  dont  u^u^. 
on  n'avoit  encore  déchargé  que  quelques  ballors  de  cotton  ,  en  déclarant 
qu'il  n'en  fortitoit  plus  rien  avant  que  le  Bâcha  eût  payé  aux  Anglois ,  pour 
dédommagement ,  foixante  dix  milles  pièces  de  huit.  Il  s'étoit  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'autre  voie  pour  obtenir  quelque  farisfaction  ,  Se  qu'il  y  avoit 
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■%.   „  v,ot     peu  de  fond  à  fa-ire  fur  le  Vaitfeau  de  Suez ,  parce  qu'au  moindre  avis  qui 
Mifidlitom.   p0UV01t  efre  donne  par  terre  ,  il  ne  falloir  plus  compter  fur  fon  arrivée. 

,  lm  Aly  Kaslcins,  qui  avoir  fervi  d'Interprète  à  l'Amiral  pendant  fon  féjouri 

-i  Zenan ,  vint  un  jour  à  bord  ,  avec  des  complimens  de  la  part  du  Bâcha.  Il 
s-  protefta  que  fon  Maître  avoir  e:e  fort  affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l'A- 
miral ,  parce  qu'il  sétoit  propofé  de  lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  6c  de  le  congédiet  avec  honneur.  Aly  apporroit  auiîî  des  complimens 
du  Kiahia ,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence  ,  6i 
d'avoir  plutôt  recours  à  la  Juftice  de  Conftantinople ,  parce  qu'ayant  rendu 
tant  de  fervices  aux  Anglois  ,  il  appréhendoit  beaucoup  qu'on  ne  lui  fit  payer 
leurs  hoftiiités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly  déclara  qu'il  a  voit  amené  de  Tayes> 
par  ordre  du  Bâcha  ,  le  jeune  Pnfonnier  Anglois  ;  &  que  fi  l'Amiral  lailloit 
au  Vailfeau  de  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandifes ,  ce  jeune  hom- 
me feroit  amené  à  bord  le  jour  fuivanr.  Sir  Henri  fit  une  réponfe  civile  aux 
politefiTes  ;  mais  il  alTura  le  Député-  que  les  marchandifes  de  Diu  ne  feroient 
relâchées  qu'après  la  restitution  des  hennés. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  aune  Melïager  de  ta  part  de  l'Aga ,  qui  fai- 
foit demander  une  rreve  de  douze  jours  ,  pour  communiquer  au  Bâcha  les 
prétentions  de  l'Amiral;  &  le  lendemain  ,  Aly  Kaskins  accompagné  d'un 
Bannian  nommé  Tokorjî ,  6c  de  pluiîeurs  autres,  vint  prier  les  Anglois  de 
lui  donner  un  Mémoire  de  leurs  dommages ,  fur  lequel  on  pût  faire  des  refle- 
Menaces  des  xions  dans  la  Ville.  Il  leur  accorda  leur  demande ,  6c  dans  le  Mémoire  qu'il 
:ccs  leur  donna,  il  faifoit  monter  fes  pertes  à  70  mille  pièces  de  huit.  Mais  les  douze 
jours  étant  expires  ,  fans  qu  il  eut  reçu  la  moindre  reponle  ,  il  fit  dire  de  fon  cote 
a  1  Aga,  qu  après  avoir  été  capable  de  le  trahir ,  malgré  fes  invitations  6c  fes 

de  l'em- 


promelfes ,  de  tuer  piufieurs  de  fes  gens  qui  ne  l'avoienr  point  offenfe , 
prifonner  lui-même  avec  les  derniers  outrages  >  de  fe  faifir  de  fes  n 


marenan- 


ile  i^ga. 


ciifes  jufqua  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit,  6c  de  lui  caufer  daurres 
dommages,  dans  lefqueis  il  ne  comprenoit  point  la  perre  du  tems ,  il  ne  de- 
voir pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu'il  faifoit  aux  Anglois  de  leur  accor- 
der des  fatisfactions  ,  ils  priffent  la  réfolution  de  battre  fa  Ville  à  fes  yeux, 
d'enlever  les  marchandifes  du  Vaifleau  de  Diu ,  6c  de  brûler  tous  les  Vai'~- 
feaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  l'accu- 
feroient  pas  d'avoir  violé  fa  parole  ,  puilque  le  tems  de  la  trêve  étoit  expi- 
re ,  6c  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reprocher  d'avoir  mal  rempli  leurs  pro- 
menés. 

Tous  les  Anglois  attendirent  avec  impatience  comment  cette  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup  plus  ferme  qu'ils  ne  l'avoient  jugé. 
L'Aga  leur  ht  demander  d'où  leur  venoit  le  droit  d'entrer  dans  ces  Mers  ;  8c 
prétendant  qu'ils  n'avoient  pu  le  recevoir  de  perfonne ,  il  fit  ajourer  nette- 
ment qu'il  ne  leur  étoit  arrivé  aucune  difgrace  qu'ils  n'eulfent  bien  méritée. 
A  l'égard  des  marchandifes  qu'ils  fe  plaignoienr  d'avoir  perdues ,  il  déclara 
qu  il  n'avoir  rien  fait  que  par  l'ordre  du  Bâcha.  Si  les  Anglois  fe  croyoient 
blelfés  ,  ils  n'avoient  qui  porter  leurs  plaintes  à  Conftanti-nople.  Etoient-ils 
réfolus  de  battre  la  Ville  î  il  ne  manquoit  pas  d'arrillerie  pour  battre  aufli 
leurs  Vaitfeaux.  Les  Bârimens  &  les  marchandifes  qui  étoient  dans  la  Ra- 
de n'appartenoient  ni  au  Bâcha  ni  à  iui.  Mais  fi  la  Flotte  Angloife  attaquoit 
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la  Ville  ou  les  biens  qui  étoient  fous  la  protection  des  Turcs ,  le  Grand-  -— — 

Seigneur  ,  qui  en  feroit  bientôt  informé,  trouveroit  mille  moyens  de  s'en  fai-  M]pDL    !  * 
re  raifon.  161 1. 

L'Amiral  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloir  pas  d'au-  Réplique «ferA» 
tre  permiflion  que  celle  de  Dieu  &  de  fon  Roi  :  mais  que  pour  defcendre  fur  ™1:al  Ar.giois. 
la  Côte,  lAga  lui  avoir  donné  la  lienne  en  y  joignant  les  plus  fortes  priè- 
res j  qu'à  regard  des  marchandifes ,  ne  devant  rien  au  Bâcha  ,  n'étant  point 
fon  Facteur  ,  ne  lui  ayant  fait  aucun  tort ,  &  n'ayant  jamais  rien  reçu  de  lui , 
il  ne  voyoïr  pas  quelle  raifon  il  avoir  eue  pour  fe  faiiir  de  fon  bien  par  voie 
de  réparation  :  qu'il  devoir  par  conféquent  redemander  fes  marchandifes  dans 
le  lieu  où  elles  croient ,  &  le  faire  rendre  juftice  où  il  avoit  reçu  l'outrage  , 
qu'il  doutoir  d'ailleurs  que  le  Bâcha  ou  l'Aga  ofaflent  paroitre  à  Conftantino- 
ple  quand  leurs  injuitices  y  feroienr  connues ,  &  répondre  à  ùs  plainres  de- 
vant le  Sultan  :  mais  que  s  ils  fe  croyoient  orîenfés  l'un  ou  l'autre,  il  leur  con- 
feilloit  de  porter  leurs  griefs  à  la  Cour  d'Angleterre. 

Dans  l'intervalle  de  ces  déclarations,  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine  Pem- 
berron  dans  la  Rade  d'Affab  ,  pour  en  apporter  des  rafraîchillemens.  La 
plupart  de  fes  gens  étoient  malades  à  bord ,  Ôc  les  amis  qu'il  avoir  à  Mocka 
l'avoient  averti  de  fe  défier  des  proviiions  de  la  Ville ,  qui  pouvoient  être 
empoifonnées. 

Enfin  le  18  de  Juin  ,  Schermal ,  Aly  ,  Tokorfi  &  plufieurs  Chefs  des  Ban-  Accomn  - 
nians  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  pour  lui  propofer  des  voies  d'accommo-  toïut».  *"* 
dément.  Ils  amendent  le  Prifonnier  de  Tayes  ,  décemment  vêtu  à  la  Chrétien- 
ne ,  par  la  générolite  ce  Schermal  qui  avoit  fait  volontairement  la  dépenfe 
de  fes  habits.  Après  quelques  honnêtetés  mutuelles  ,  Schermal  pria  Sir  Henri 
-de  fe  rappeller  les  marques  d'eftime  &  d'afrection  qu'il  avoit  toujours  don- 
nées à  la  Nation  Angloife.  Il  avoit  vu  les  chagrins  des  Ar-glois  avec  autant 
de  douleur  que  s  il  eût  été  queftion  de  fes  propres  gens.  Mais  c'éroir  de  ce 
fentiment  même,  &:  des  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus  ,  qu'on  lui  faifoit  un 
crime.  Lcv  Bâcha  Lui  avoit  ordonné  de  trouver  quelque  moyen  de  les  fatisfaire , 
Se  l'avoit  menacé  de  le  faire  étrangler  s  il  ne  îcumtïoit  pas  dans  cette  entre- 
prife.  Il  fe  remit  la-deffusà  la  genéroiité  de  Sir  Henri ,  en  lui  proteftant  que 
fes  vues  étoient  tincercs  ck  qui!  n'y  entroit  aucune  feinte.  Enfin  il  le  fupplia 
de  lui  déclarer  fes  véritables  intentions  ravec  plus  d'ouverture  c\:  de  bonne  toi 
qu'il  n'en  devoit  avoir  pour  le  commun  des  Turcs. 

L'Amiral ,  après  l'avoir  remercié  des  fentimens  qu'il  avoit  pour  lui  &  pour  i)  etf  acceptée 
fa  Nation,  lui  répondit  qu'il  ne  devoit  pzs  ignorer  fes  demandes,  puifqu'eU  dScuffiJnsr 
les  avoient  été  portées  au  rivage  en  Langue  d'Arabie.  Je  lesconnois  ,lui  dit 
Schermal  \  mais  ii  vous  infiftez  fur  des  prétentions  fi  exceflîves ,  il  faut  donc 
renoncer  à  route  efpérance  d'accommodement  ;  car  il  eft  impotîïble  qu'elles 
foient  accordées.  Sir  Henri  touche  de  fa  trille  fie  confentit  à  faire  avec  lui- 
même  un  fécond  état  de  fes  pertes,  &  une  nouvelle  eltimation  des  marchan- 
dées dont  les  Turcs  s'étoient  faifis.  La  fomme  rorale  fut  réduite  à  18  mille 
pièces  de  huit ,  avec  une  flipulation  particulière  pour  le  fer  &  le  plomb  ,  qui 
devoit  être  reftitué  en  nature.  On  conclut  fur  ces  fondemens,  une  paix  de 
deux  ans  entre  les  Anglois  &c  les  Turcs  ,  depuis  Mocka  >  jufqu'à  Cananor  fur 
la  Côte  de  l'inde  j  mais  à  condition  que  le  Bâcha  la  conrirmeroit  par  uu 

D  îij 
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— — Ecrit  figné  de  fa  main  ôc  fcellé  de  fon  fccau.    Schermal  partie  fort  fatisfait 

Middleton.    ^e  ce  Traité-,  ÔC  pendant  quelques  jouis ,  qui  furent  employés,  fans  doute  a. 
1611.        le  communiquer  au  Bâcha,  les  apparences  furent  fi  paihbles  du  coté  de  la 
Ville ,  que  l'Amiral  ne  douta  plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les  Anglois  com- 
mençoient  à  fentir  vivement  la  néceffité  de  quitter  une  Côte  fi  pernicieufe 
Maladie  dan-  à  leur  Nation.  Il  s'étoit  répandu  fur  les  trois  Vailfeaux  une  maladie  dange- 
geceuw.  reufe  ,  dont  prefque  perfonne  ne  fut  exempt.    Elle  commençoit  par  de  vio,- 

lentes  douleurs  de  tête  &  d'eftomac ,  ôc  par  une  infomnie  qui  duroit  nuit  ôc 
jour.  La  fièvre  ,  qui  ne  tarda  point  à  fuccéder ,  achevoit  d'abbatre  les  Malades. 
Cependant  il  en  mourut  peu  -,  mais  ceux  qui  n'avoient  pas  recours  d'abord 
aux  vomitifs  &  à  la  faignée  ,  languirent  longtems  dans  un  état  fort  trifte. 
tfftreî^dîsAn-'      Le  z  de  Juillet,  Sir  Henri  reçut  de  Schermal  le  dernier  payement  de  la 
gois  avec  le»     •  fomme -dont  onétoit  convenu,  ôc  termina  tous  les  comptes  avec  lui.'  On  ne 
Turcs*  manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu'il  avoit  pro- 

mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difpenfé  de  fa  parole  par  les  infidélités  per- 
pétuelles des  Turcs.  Schermal  ôc  fon  cortège  l'ayant  quitté  vers  la  nuit ,  il  les 
lalua  de  trois  coups  de  canon  pendant  qu'ils  retournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorli  Ôc  Aly  revinrent  à  bord  ,  pour  acheter  du  vermillon ,  qu'on 
ne  fie  pas  difficulté  de  leur  donner  à  crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur 
la  Flotte  avant  quinze  jours ,  dans  la  Rade  d'Allah  ,  où  elle  fe  propofoit  de 
retourner  ,  ôc  d'y  porter ,  avec  l'argent  qu'ils  dévoient ,  une  petite  provifion 
de  grain  que  l'Amiral  les  avoit  chargés  de  lui  acheter  à  Mocka ,  ôc  la  ratifica- 
tion du  Traité  par  le  Bâcha.  Dans  te  cours  de  l'après-midi ,  on  leva  l'ancre 
pour  retourner  à  la  Rade  d'AfiTab  ',  mais  on  n'y  put  arriver  que  le  5  au  ma- 

lis  quittent  la  rjn    l£  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  ôc  nettoyer  les   puits  ,   fur 
lUdedeModt».  ,  >  .,.      .      .  .        *      r  .      _  V'  rj 

quelques  avis  que  1  Amiral  avoir  reçus  que  les  1  urçs  avoient  propolc  aux  Ha-* 

bitans  de  cette  Rade  d'empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les   Anglois  profitoient   d'une  ftation  fi  commode ,  pour  fe 

fournir  de  toutes  fortes  de  provisions  ,  le  Prince  du  Pays  qui  n'avoir  point 

ignoré  les  injuftices  des  Turcs  y  envoya  trois  de  fes  principaux  Officiers  à 

l'Amiral,  avec  uneefeorte  de  trente  Soldats  ,  pour  le  félicirer  de  fon  heu- 

Poiiteiïe  d'un  reufe  délivrance  &  lui  porter  divers  préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 

Prince  y  m.  pj-Q^ftionç  de  foa  payS  t  fans  que  les  Anglois  puffent  juger  s'ils  dévoient 
tant  de  politelfe  ôc  de  générofité  à  la  haine  des  Abyiîins  pour  les  Turcs ,  ou 
à  la  qualité  de  Chrétiens  ,  que  le  Prince  faifoit  profeffion  de  refpe&er.  L'Amiral 
traita  les  Metfagers  avec  autant  d'affection  que  de  magnificence ,  ôc  les  chargea 
pour  leur  Maître  d'un  habit  de  fort  beau  drap  ôc  d'un  grand  miroir. 

Le  17,  on  vit  arriver  de  Mocka,  Tokorfi  avec  un  autre  Bannian ,  qui  ap- 
portait à  l'Amiral  la  provifion  qu'il  leur  avoit  demandé  ôc  l'argent  qu'ils  lui 
dévoient-,  mais  n'ayant  point  la  ratification  du  Bâcha,  ils  s'exeuferent  fur  la 
multitude  de  fes  affaires,  qui' ne  lui  avoir  pas  lailfé  le  tems  d'écrire.  Les  An- 
glois en  conclurent  qu'il  ne  vouloit  garder  aucune  mefure  avec  leur  Narion. 
ProjetdesAn-  \[  ny  en  eat  pas  un  qui  n'applaudir  au  deffein  de  l'Amiral,  lorfqu'il  leur 

gcTdcPs°Turcs.en"  propofa  le  Z4  de  s'avancer  jufqu'à  l'Ifle  de  Camaran  ,  &  d'y  attendre  le  grand 
Vaiffeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez  ,  dans  cette  faifon  ,  avec  une  riche 
cargaifon  pour  Mocka.  C'étoit  la  plus  fure  vengeance  qu'ils  pulfent  tirer  de 
tous  les  outrages  dçs  Turcs  -,  ôc  leur  çmpreiTement  augmentent  par  la  certi*- 
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tude  que  l'Amiral  même  avoir  eue  à  Zenan  &  à  Mocka  ,  que  le  Bâcha  &  — : — 

l'Aea  étoient  intereiTès  dans  la  meilleure  parrie  de  cerre  car^aifon.  Ils  s'em-  l/,'l     Eî!fI 
ployerenr  julqu a  la  hn  du  mois  a  1  exécution  de  leur  projer.  Mais  le  venr       l6n> 
leur  fur  Toujours  fi  conrraire  que  dans  une  Mer  forr  étroite  ,  ils  eurenr  fans 
celle  à  fe  deffendre  conrre  roures  forres  de  dangers.  S'ils  faifoienr  voile  pen- 
danr  le  jour  ,  ils  éroienr  obligés  de  mouiller  l'ancre  à  l'entrée  de  chaque  nuit> 
6c  fort  louvent ,  dans  les  lieux  mêmes  qu'ils  avoient  crû  les  plus  fûts  ,  ils  fe 
trouvoient  expofés  dans  les  ténèbres  à  quelques  malheurs  qu'ils  n'avoient  pas 
prévus.  Enfin ,  reconnoiiïant  qu'ils  n'avoient  que  des  difgraces  à  fe  promettre     us  abandon- 
fans  un  Pilore  du  Pays ,  ils  retournèrent  vers  les  Détroits  ,  où  ils  jetterent  ne.'"  leur  entr£- 
l'ancre  le  9  d'Août,  à  trois  lieues  de  Bal-al  ou  Mandel.  Le  10  ,  le  Darling  &  p" 
L'Inercafe  fortirent  par  le  Canal  de  l'Oùeft  ,  qui  eft  beaucoup  plus  commode  ôc 
plus  profond  que  les  Turcs  6c  les  Indiens  ne  le  publient  ,  dans  la  vue  de 
porter  rous  les  Navigateurs  à  prendre  l'autre  paiTage  ,  parce  qu'il  eft  fi  étroit 
qu'en  le  fortifiant ,  ils  pourroient  le  commander  par  leur  artillerie.  En  effet 
il  n'a  pas  plus  d'un  mille  ôc  demie  de  largeur  depuis  le  rivage  d'Arabie  jufqu  a 
rifle  *,  6c  du  côté  de  la  terre  il  eft  parfemé  de  rocs  &  de  balles  ,  qui  s'étendent 
allez  loin.  Cependant  l'Inercafe&  le  Pepper-Corn  prirent  cette  voie  ,  de  con- 
cert avec  les  deux  autres  Bâtimens ,  6c  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  pafTages.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Détroits,  à  quatre  heures     ris repaflcnt i'w 
après  midi  ,  fur  dix-neuf  brafTes  de  fond  ,  fans  être  à  plus  de  quatre  milles  Détr01ls* 
de  la  Côte  d'Arabie.  Pendant  la  nuit  fuivante  ,  ils  firent  voile  au  long  de  la 
terre.  Depuis  le  1 1  jufqu'au  2.7 ,  ils  eurent  beaucoup  de  vent ,  mais  pref- 
que  toujours  contraire  •,  6c  fouvent  des  calmes ,  avec  un  courant  fi  rapide  que 
dans  le  calme  même  il  les  emportoit  quelquefois  au  Sud-Oueft  l'efpace  de 
quatre  milles  en  moins  d'une  heure  :  ce  qui  retarda  extrêmement  leur  na-  j 

vigation.  Le  27  ,  un  vent  favorable  les  fervir  fi  bien  qu'à  fix  heures  du  foir 
ils  eurent  la  vue  du  Mont  Félix  ,  Promontoire  à  l'Oueft  du  Cap  de  Guardafu. 
A  dix  heures  ils  furent  arrêtés  par  un  calme  qui  dura  deux  heures ,  quoi- 
que la  Mer  fut  fort  grotte  ;  d'où  ils  conclurent  qu'ils  avoient  palTé  la  hauteur 
du  Cap  de  Guardafu  ,  car  ils  n'avoient  pas  trouvé  de  Mer  fi  forte  tandis  qu'ils 
avoient  été  couverts  de  ce  côté-là  par  la  terre. 

Le  30,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Dellifcha  ,  où  ils  jetterent  l'ancre  La  FIc;rrc  **■ 
vers  midi.  Il  s'y  rrouvoit  un  grand  Navire  de  Diu  ,  &c  deux  petits  Bâtimens  ^^L.1!, 
de  l'Inde  ,  qui  étoient  partis  pour  la  Mer  Rouge  ,  mais  qui  avoient  manqué  la 
Mouffon.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à  bord  de  l'Amiral  ,  &  lui  raconta  que 
hs  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à  Surate  -,  qu'on  y  attendoit  de  jour  en 
jour  plufieurs  Vaifïeaux  d'Angleterre  ;  que  le  Capitaine  Hawkins  éroit  dans 
une  grande  diftinction  à  la  Cour  ,  où  le  Roi  le  confidéroit  beaucoup 
ôc  lui  avoit  fait  une  groffe  penfion  ;  enfin  que  ce  Prince  avoir  donné  au 
Capitaine  Sharpey  une  fomme  d'argent  pour  fe  conftruire  un  Vaiiïeau  qui 
devoit  être  lancé  au  premier  jour.  Quoique  ces  nouvelles  fufient  trop  agréa-  v 

blés  pour  être  crues  légèrement  ,  l'Amiral  accepta  les  civilités  &  les  offres 
du  Capitaine.  Il  employa  même  fes  fervices  ,  pour  fe  procurer  de  feau  > 
&  pour  former  quelque  liaifon  avec  le  Prince  du  Pays ,  dont  il  efpéroit  ce 
tirer  de  l'aloes.  Mais  il. le  paya  plus  cher  que  le  Capitaine  Keeling  ,  parce 
que  les  Indiens  en  avoient  enlevé  de  grofTes  proviiionS:,  &c  que  la  rareté  c:> 
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-..   ,-; auementoit  le  prix.    Il  lailfa  une  Lettre  au  Prince  pour  le  premier  Navire 

Sir  Henri        .  » .    .  -,  Ar ,  ,  n     ,  *  *■ 

Middliton.  Anglois  qui  relacheroit  dans  cette  Rade. 

iCn.  Les  poiitefles  &c  les  fervices  du  Capitaine  de  Diu  n'a  voient  pas  d'autre 

motif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  ;  mais  l'Amiral ,  qui  péné- 

troit  fes  intentions  ,  en  profita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilo-» 

te  Indien.  Ce  fecours ,  dont  il  fentoit  le  befoin  depuis  long-tems ,  le  fit  partir 

Eue  fe  rend  à  avec  beaucoup  de  joie  le    3    de  Septembre.   Il  arriva   heureufement  le   16 

Surace.  dans  la  Rade  de  Surate  ,  où  il  jetta  l'ancre  fur  fept  bratfes  de  fond  ,  à  côté 

de  trois  Vaitfeaux  de  l'Inde.    Il   voyoit  dans  la  même  Rade,  à  la  diftance 

d'un  mille  ,  fept  autres  Bâtimens  qu'il  reconnut  bientôt  pout  des  Vaitfeaux 

Elle  y  trouve  de  l'Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême  en  apprenant  qu'ils  étoient  Portu- 

une  nombreufe     „als    &  qU'j[  y  en  aVoit  actuellement  rfeize  autres  dans  la  rivière  de  Surate» 

Jr'oue  de  Portu-    g.        -_     f   .-  '     i    '0  w  j      ../-  J  r»  •     i 

gais.  Dom  Francifco  de  Soto-  Major ,  Commandant  Portugais  ,  qui  portoit  le  titre 

de  Grand  Amiral  du  Nord  ,  avoir  appris  depuis  long-tems  que  les  Anglors 
étoient  dans  la  Mer  Rouge,  &:  s'étoit  rendu  à  Surate  dans  le  feul  dette in  de 
s'y  oppofer  à  leur  commerce.  Il  y  tiroir  de  grands  avantages  du  droit  qu'il 
s'attribuoit  de  vifiter  tous  les  Bâtimens  étrangers ,  Se  de  confifquer  ceux  qui 
s;r  Henri  écrit  entroient  dans  la  Rade  fans  paiïêport.    Cependant  Sir  Henri  fe  croyant  à 

à  l'Amiral  de  cet-  couverr  de  toute  infulte  dans  un  rems  où  l'Efpagne  n'avoit  pas  de  guerre 
avec  les  Anglois,  prit  le  parti  de  lui  écrire  une  lettre  civile,  dont  il  char- 
gea fon  Pilote  Indien.  Il  lui  donna  aufli  quelque  commillion  pour  les  An- 
glois de  Surate  ;  car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Diu ,  il  fouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir  quel  étoit  leur  nombre  &  leur 
fîtuation  dans  cette  Ville. 
,  Le  29  ,  il  vit  venir  de  l'Armada  une  petite  Frégate,  chargée  de  plufieurs 

fo  reçoit. e  qU1    Porrugais ,  qui  lui-  apporroient  la  réponfe  de  leur  Chef  à  ia  lettre.  Après 

quelques  complimens ,  elle  porroit  en  fubltance  que  le  Grand  Amiral  fe 

réjouhToit  beaucoup  de  l'arrivée  d'une  Flotte  Angloife,  &  qu'il  étoit  difpo-f 

fé  à  lui  rendre  toutes  fortes  de   fervices  •,  à  condition  néanmoins  qu'étant 

venue  pour  le  commerce  ,  elle  eût  quelque  paiïêport  ou  quelque  ordre  du 

Roi  d'Efpagne  ;  fans  quoi  il  étoit  obligé  de  garder  un  Port  dont  la  défenfe 

étoit  commife  à  Cqs  foins  ,  parce  que  le  Roi  fon  Maître  y  entretenoit  un 

Comptoir. 

„    ..      ...        Sir  Henri  répondit  de  bouche  qull  n'avoit  aucun  pafTeport  du  Roi  d'Ef- 
Replique  de  Sir  . "  TT  ^  r        r.  . 

fleuri.  Pagne  ni  de  fes  Vice-Rois  5  mais  qu  il  ne  croyoït  pas  en  avoir  beloin  ,  parce 

qu'il  étoit  envoyé  au  Grand-Mogol ,  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre ,  avec 
des  Lettres  &  de  riches  préfens  ,  pour  établir  dans  ces  Régions  un  commerce 
que  les  Anglois  y  avoient  déjà  commencé  •■,  qu'il  ne  penfoit  pas  à  nuire  au 
Comptoir  Portugais,  mais  qu'il  ne  connoittbit  point  suffi  de  raifon  qui  dût 
portet  les  Portugais  à  traverfer  l'étabiitlement  des  Anglois ,  puifque  l'Inde 
étoit  un  Pays  libre ,  &  que  le  Grand-Mogol  ni  £qs  Sujets  n'avoient  aucune 
dépendance  du  Portugal.  Sir  Henri  ajouta  qu'il  demandoit  au  Grand- Amiral  , 
pour  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate,  la  liberté  de  venir  fur  la  Flotte  de  leur 
Nation,  &  qu'il  feflattoit qu'on  ne  le  mettroit  poinr  dans  la  néceflîté  d'em- 
ployer la  force  pour  fe  procurer  une  fatisfaction  fi  jufte,  parce  qu'à  toute  forte 
de  prix  il  étoit  réfolu  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  préfent  au  MelTager  Porrugais  ^ 
d'un  habit  de  drap  d'Angleterre» 

Le 
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Le  foir  du  même  jour ,  il  reçut  une  Lettre  de  Nicolas  Bangham ,  Anglois 


de  Surate,  qui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloife  n'avoit  paf  de  Comp:oir  M*L"  L"*1 

i  t-iit-»i  •       t     i  (       i)  a  !•-*••  aV*IDDLETON. 

dans  cette  Ville.  Bangham  y  avoit  ete  envoyé  d  Agra  par  le  capitaine  Haw-         \G\\. 

kins,  pour  y  recevoir  quelques  fommes  qui  lui  etoient  dues.   Il  ne  parloit  _    n  reçoit' des 

point  des  marchandifes  Angloifes,  ni  de  ce  qu'étoient  devenus  les  anciens  "»foni»«wa  de 
*      _  ...  a-d,/  i  'ji  t  i      ^  Surate. 

Fadeurs  ;  mais  il  ajoutoit  qu  étant  charge  de  quelques  Lettres  du  Capitaine 

Hawkins  ,  il  n'ofoit  les  envoyer  fur  la  Flotte ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
fuiïent  interceptées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  lui  répondit  fur  le  champ 
qu'il  pouvoit  envoyer  les  Lettres ,  parce  que  n'ayant  aucun  defTein  de  nuire 
aux  Portugais  ,  il  comptoit  de  les  trouver  dans  la  même  difpofition.  Le  3 
d'O&obre  ,  Koja  Naflan  Gouverneur  de  Surate  &  frère  du  Gouverneur  de 
Cambaye  ,  envoya  un  Mogol  à  l'Amiral  Anglois  avec  des  rafraîchidemens 
&  des  offres  de  fervice.  li  fit  ajouter  que  du  côré  de  fon  Pays  on  défi- 
roit  beaucoup  d'entrer  en  commerce  avec  les  Anglois ,  mais  qu'il  y  avoir 
peu  d'apparence  de  le  pouvoir  ,  auilî  long-tems  que  l'Armada  Portugaife  fe- 
roir  li  près  de  leur  Flotte  -,  qu'il  leur  confeilloir  par  cette  raifon  de  fe  ren-  Ou  con&iie 
dre  à  G020  ,  qui  éroit  un  lieu  plus  commode  &c  plus  voifin  de  Cambaye,  tUK ,An.g~ls *- lc 
ouïes  Negocians  etoient  en  plus  grand  nombre  qua  Surate,  les  marchandi- 
fes de  meilleure  qualité ,  &  le  débarquement  plus  fur.  Après  cette  explica- 
tion ,  le  MelTager  fouhaita  de  fçavoir  à  quel  parti  les  Anglois  vouloient 
s'arrêrer.  L'Amiral  répondir  qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  les  Lettres  qu'il 
attendoit  du  rivage  ,  Se  qu'ignorant  ce  qu'étoient  devenus  fes  Compatrio- 
tes ,  &  les  marchandifes  Angloifes  qu'il  y  avoit  laiiïees  dans  un  autre  tems , 
il  ne  pouvoit  former  aucune  réfolution  ;  mais  que  fi  le  Mogol  vouloit  con-  , Cc  l1"  !es  ar 
duire  Ces  Vaifleaux  près  de  la  Ville  ,  &  facilirer  à  quelque  Anglois  de  Su- 
rate la  liberré  de  venir  à  bord  ,  il  s'expliqueroit  plus  pofitivement.  Ce  Mef- 
fager  Se  fon  Interprête  furent  renvoyés  avec  un  petit  préfent, 

Deux  jours  après ,  l'Interprète  qui  étoit  un  Bramine  ,  c'eft-à-dire,  un  Prê- 
tre des  Bannians ,  reparut  dans  une  Chaloupe ,  avec  des  Lettres  de  Nicolas 
Bangham,  &  celle  du  Capitaine  Hawkins  ,  écrite  d'Agra  au  mois  d'Avril , 
qui  conrenoir  la  manière  dont  il  étoit  parvenu  à  la  faveur  du  Grand -Mo- 
gol ,  qu'il  avoit  perdue  enfuite  par  l'inconftance  de  ce  Monarque  ,  &c  par 
l'adreiTe  des  Portugais  à  fe  procurer  tous  les  droirs  du  commerce.  Le  même 
MelTager  apporta  deux  autres  Lettres  d'une  datte  plus  récente  ,  écrire  de  La-  de^urate^""" 
hor,  par  William  Finch;  l'une  au  Commandant  du  premier  VaifTeau  An- 
glois qui  arriveroit  à  Surate  ;  l'autre  à  la  Compagnie  en  Angleterre.  Finch 
y  rendoit  compte  de  fa  conduite  &  de  lentreprife  qu'il  avoit  formée  de  re- 
tourner par  rerre  en  Europe*,  de  i'inconftance  du  Roi  &  de  la  Nation;  des 
intrigues  des  Portugais  ,  &  de  quantité  d'autres  circonftances.  Il  avertilïbic 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes ,  &c  de  prendre  peu 
de  confiance  au  commerce  dans  rous  ces  Cantons ,  parce  que  le  Roi  &  le  Peu- 
ple ,  qui  etoient  également  légers  &  inconftans ,  craignoient  beaucoup  d'of- 
Jenfer  les  Portugais. 

Sir  Henri ,  après  avoir  lu  ces  Lettres ,  perdit  l'efperance  de  faire  aucun 

commerce  à  Surate.    Cependant  il  réfolut  de  tout  tenter  dans  cette  vue  , 

avant  que  de  quitter  la  Rade.  Il  avoit  appris  par  les  Lettres  de  Bangham  , 

que  le  Capitaine  Sharpey,  Jordayne,  &  d'autres  Anglois  qui  etoient  àCam- 

Tome  IL  E 


rete. 


Sir  Henri  re- 


ire  ksl'ottugais. 
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— . —   baye ,  s'étoient  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir  à  bord.  Il  fe  promit  do 

m        ENon     moms  ^a  Satisfaction  de  les  y  recevoir.  Ce  fut  pour  s'en  aiïurer  plus  frcile- 

j^j  K        ment  qu'il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faire  rentrer  dans  la  rivière  les 

Fccnuicns      trois  VailTeaux  Indiens  auprès  defquels  il  avoit  jette  l'ancre,  &  qui  ayant 

cin'i  prend  con-  manqUé  la  Mouflon  s'étoient  déterminés  à  renoncer  au  voyage  du  Sud.  Il  le 

chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  deflein  de  leur  nuire  ,  il  étoit 

important  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte ,  parce  que  les  Portugais 

interceptant  fes  MelTagets  &  fes  Lettres,  l'éloignement  de  ces  trois  Vailleaux 

lui  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  &  d'y 

donner  des  flennes. 

Mais  le  deffein  des  Portugais  n'étoit  pas  de  fe  borner  à  de  fi  légers  ou- 
trages. Le  22  ,  ayant  vu  partir  une  Frégate  Àngloife  pour  gagner  la  terre  ; 
deux  de  leurs  VaifTeaux  qui  fe  tenoient  en  embufeade  l'attaquèrent  avant 
que  tous  les  Anglois  fufïent  débarqués.  A  juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
te»  Anglois     bruit  de  leur  moufqueterie  ,  ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois 
^happent  he«-  cj^i  étoient  déjà  descendus  &  ceux  de  la  Frégate  leur  rendirent  leur  déchar- 
reuitmeru.  ge.  De  part  &  d'autre  il  n'y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate  Angloife  re- 

joignit fa  Flotte ,  en  fuivant  de  fort  près  le  rivage  ;  &  l'Ennemi  fe  retira 
vers  le  gros  de  la  fienne.  Mais  cinq  autres  VaifTeaux  Portugais ,  cachés  der- 
rière une  petite  montagne  qui  s'avançoit  en  forme  de  Cap ,  s'approchèrent 
bien-tôt  pour  canoner  les  Anglois  qui  étoient  demeurés  à  terre  ;  entreprife 
inutile,  &c  tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  de  la  frayeur.  Aufli  ne  leur 
fut -il  pas  difficile  d'éviter  les  coups,  &  de  gagner  au  long  de  la  Côte  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  reprendre  ,  &  d'où  elle  rejoignit  heureufe- 
ment  la  Flotte. 

Le  8  de  Novembre ,  Bangham  vint  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne , 
pour  vifiter  l'Amiral ,  &  lui  apporter  quelques  rafraîchittemens.   On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam ,  Gouverneur  de  Cambaye  étoit  attendu  dans  peu 
Arrivée  «Pun  de  jours  à  Surate.  Avant  la  nuit,  on  vit  entrer  dans  la  rivière  environ  cent 
fa     '"  ,UM,u-e  petites  Frégates  ,  dont  la  plupart  étoient  Marchandes  &  faifoient  voile  à  Cam- 
.ùîHirate.    baye.  Elles  avoienr  à  leur  tête  le  Fils  du  Vice-  Roi.  Quoiqu'elles  n'euffent 
menacé  les  Anglois  d'aucune  infulre ,  Sir  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
les  Bâtimens  qui  avoit  jette  l'ancre  à  quelque  diftance  ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'eût  quelque  chofe  à  fouffrir  dans  1  obfcunté.    Le  lendemain ,  Koja  Nattan 
parut  fur  le  bord  du  rivage  ;  &  Sir  Henri  fe  détermina  aufli-tôt  à  s'appro- 
cher de  lui  avec  deux  Chaloupes  foutenues  d'une  Frégate.    Leur  conférence 
fut  courte  ,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promir  aux  Anglois  d'envoyer  ,  dans 
deux  ou  rrois  jours  au  plus  tard  ,  des  marchandifes  fur  le  rivage  ,  pour  y  com- 
mencer le  commerce,  &  de  faire  apporter  aux  Anglois  par  les  gens  du  Pays 
rAmirai  eft   tous  les  rafraîchifTemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin.  Cependant  il  ne  vint 
uanfi   par  i«      rïen  jufqU'au  ïg     q,ue  l'Amiral  reçut  une  Lettre  de  Bangham  ,  dans  laquelle 
il  trouva  de  nouveaux  avis  lur  1  inutilité  de  les  eiperances.  Cette  confirma- 
tion ,  jointe  à  l'oubli  que  Nafïan  marquoit  de  {es  promettes  ,  lui  fit  con- 
clure qu'on  n'avoit   penfé  jufqu'alors  qu'à  l'amufer  ,  dans  la  double  crainte 
d'offenfer  les  Portugais ,  en  lui  permetrant  le  commerce  ,  &  de  le  défobliger 
lui-même  par  un  refus  trop  ouvert-  Après  cette  réflexion ,  il  réfolut  de  par- 
tir i  &  dans  cette  vue  il  écrivit  à  Bangham  de  fe  rendre  à  bord.  Mais  Koja 
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Naflan  lui  en  refufa  la  permiffion.  Bangham  ,  après  l'avoir  envoyé  folliciter,  — — 

fe  déroba  fecrettenient  6c  trouva  le  moyen  de  forcir  de  la  Ville.     Une  dé-  »,     Hfhri 

,1  r   T  "  f  11/1  MlDDLlTON. 

marche  de  cerce  nature  railant  connoitre  au  Gouverneur  que  le  dépare  des  l6 
Anglois  écoit  certain ,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  l'Amiral  un  Marchand  Indien , 
nommé  Jadda ,  avec  deux  Lettres  ,  l'une  de  fa  propre  main  ,  l'autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  fon  frère  ,  par  lefquelles  ils  lui  promettoient  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vifite  fur  fon  bord.  L'offre  d'une  laveur  ii  extraordinaire 
eut  la  force  de  faire  fufpendre  la  rélolution  à  l'Amiral  ,  quoiqu'il  eût  appris 
à  compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Frères. 

Dans  l'intervalle ,  les  Portugais  qui  étoient  entrés  dans  la  rivière  n'ayant  „  v'é?c.  iu,e  ,e5 

•i»-/*  1  1         a        1    •      r       1  t^i  >    rr  11  Portugais   drcl- 

point  entrepris  diniulter  les  Anglois  lur  leur  Flotte  ,  s  efforcèrent  de  leur  feat  aux  Anglais. 

ilreffer  un  piège  fur  le  rivage.    Ils  fe  cachèrent  derrière  quelques  monts  de 

fable  ,  proche  du  lieu  où  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  -,  &  paroiffant  touc 

d'un  coup ,  au  moment  qu'ils  touchoient  la  terre  ,  ils  fe  flattèrent  de  les  fur- 

prendre  &  de  les  accabier.    Mais  ils  furent  reçus  de  ii  bonne  grâce  par  des 

Ennemis  bien  armés  ,  &  préparés  à  tour  événement ,  qu'ayant  été  forcés  de 

prendre  la  fuite ,  ils  laifierent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  bielle  à  mort , 

que  les  Anglois  tranfporterent  fur  leur  Flotte. 

Le  14,  qui  étoit  un  Dimanche,  Jadda  vint  à  bord  de  l'Amiral,  &  lui 
annonça  que  Moghreb  Kan  étoit  dans  la  Rade.    Aufii:ôt  les  Anglois  firent  ,  Conftrencer«r 
divers  préparatifs;  &  Sir  Henri  ,  le  mettant  dans  la  r  régate  avec  un  corte-  r  Amiral  Anglois 
ge  honnête  &  quelques  préfens,  fe  hâta  de  fe  rendre  au  rivage.   11  y  trouva  & lcs  ,ii0ç™~_ 
le  Gouverneur  de  Cambaye  &  celui  de  Surate  ,  qui  attendoient  tous  deux  tuye&deiura- 
fon  arrivée.  On  s'embralfa  de  part  &  d'autre,  avec  de  grands  témoignages  te* 
d'eltime  &c  d'amitié.    Les  Vailleaux  Anglois  rirent  en  même  tems  une  dé- 
charge de  route  leur  artillerie  ,  &  les  deux  Frères  parurent  fort  fenfibles  à 
cet  honneur.    L'Amiral  leur  ayant  offert  fes  préfens  ,  ils  s'aîlirent  tous  fut 
un  grand  tapis,  étendu  par  terre.    La  conférence  dura  jufqu'au  foir.   Enfin  , 
Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  à  fe  cacher  ,  leur  propofa  de  venir  palTer  cette 
nuit  fur  fon  bord.  Moghreb  Kam  y  confentit  ,  avec  fon  fils  Se  celui  de  Koja 
Naffan ,  accompagnés  tous  trois  de  plufieurs  perfonnes  de  dilUnciion  :  mais 
NalTan  déclara  que  fes  affaires  le  rappelloient  à  la  Ville.  Les  Anglois  furent 
charmés  de  recevoir  une  11  glorieufe  marque  de  confiance  de   la  part  d'un 


îvemeur 


homme  auflî  diftingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  traitèrent  avec  Le  G("!v 
route  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  fi  court.  Les  p.-./r«:i  il  ntik  fur 
Indiens  firent  honneur  au  feftin  par  leur  bonne  humeur  &c  leur  appétit.  la  Fknte  Angioi- 
Après  qu'ils  eurent  celle  de  boire  &c  de  manger  ,  l'Amiral  préfenta  au  Gou- 
verneur une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  qui  lui  étoit  adreffée  ,  &c  lui  en  expli- 
qua le  fens.  Il  parut  extrêmement  flatté  de  l'honneur  qu'il  recevoit  d'un 
grand  Roi  ;  &  dans  le  mouvement  de  fa  reconnoiffance ,  il  promit  de  rendre 
toute  forte  de  fervices  aux  Anglois ,  non  feulement  dans  les  affaires  préfen- 
tes du  commerce,  mais  pour  leur  procurer  même  une  établilïement  dans  la 
Ville  ou  le  Port  qu'ils  voudraient  choifir  ,  avec  la  permiffion  d'y  bâtir  un 
Fort.  Enfin ,  l'Amiral  n'auroit  fait ,  dans  ce  moment  de  faveur ,  aucune  de- 
mande qui  ne  lui  eût  été  accordée.  Mais  il  comprit  ce  qu'il  devoit  rabattre 
de  cet  excès  d'offres  &  de  promeffes.  La  nuit  étant  fort  avancée  ,  illaiila  au 
Gouverneut  la  liberté  de  fe  repofer. 

Eij 
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-      „       "       Le  i  <  au  matin  ,  Moghreb  Kam  fe  fit  un  agréable  amufement  d'acheter 

Su  Henri       ,  }  ,      *  ,     P       _,    ,,  i_-&/-  1      a 

Middleton.    "es  couteaux  ,  des  miroirs  ,  &  d  autres  bijoux  qui  le  trouvoient  entre  les  An- 

1611.       glois  de  l'Equipage.  L'Amiral  lui  fit  voir  toutes  les  parties  du  VaifTeau,  dont 
Careiïes  qu'il  il  admira  l'ordre  ôc  la  propreté.    Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  offert 
Lifto" '  &  ^  gratuitement  >  &  quoique  de  lui-même  il  fut  allez  porté  à  marquer  du  goût 
pour  quantité  de  bagatelles,  Sir  Henri  qui  vouloit  aller  au  devant  de  tous 
ûs  defirs  ,  acheta  de  fes  gens  plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu'il  lui  fit  ac- 
cepter. Il  lui  montra  des  effais  de  toutes  fes  marchandifes  -,  ôc  ,  pour  fatis- 
faire  fa  curiofité ,  il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  &  tous  les  coffres.   On 
lui  fervit  enfuite  un  grand  dîner ,  après  lequel  il  fouhaita  de  vifiter  de  mê- 
me les  autres  VaifTeaux. 
Les  Angiois         II  fembloit  que  fans  former  des  prétentions  téméraires  ,  on  pouvoit  fe  flat- 

font  mal  récom-  -  7  X  .  ,  •        1  r  j- 

penfés.  ter ,  fur  de  fi  belles  apparences  ,  d  obtenir  du  moins  les  avantages  ordinaires 

du  commerce.  Le  30  &  le  31,  Sir  Henri  envoya  Fowler ,  Jordayne ,  &  d'au- 
tres Fadeurs  de  fa  Flotte  pour  examiner  les  marchandifes  que  les  deux  Gou- 
verneurs avoient  promis  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  effais  > 
aufqueis  tous  les  pri,x  étoient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs  choix  , 
ôc  jufqu'où  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  ôc  pour  le  prix.  Ils  preiîerent 
les  Marchands  Indiens  de  faire  la  même  chofe  pour  les  marchandifes  de  la 
Flotte.  Mais  ils  s'apperçurent  bientôt  qu'en  les  remettant  d'un  jout  à  l'autre 
on  ne  penfoit  point  à  conclure.  On  n'offroit  rien  pour  leurs  marchandifes  3 
ôc  l'on  ne  vouloit  rien  rabatre  du  prix  de  celles  de  l'Inde.  Les  Anglois  avoient 
vendu  à  Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de  lames  d'épées ,  ôc  les  avoient 
laifîées  à  fort  bon  marché,  parce  qu'ils  fe  flattoient  que  dans  la  multitude, 
les  médiocres  pafFeroient  avec  les  bonnes.  Mais  après  les  avoir  reçues  ,  il 
eur  grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoureufement  ôc  de  renvoyer  les  mau- 
vaifes;  ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  furent  renvoyées  ■■,  Ôc  loin 
de  les  faire  payer  fur  le  champ  ,  il  ne  fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye- 
ment. Enfuite,  paroifîant  lui-même  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois  ,  il 
fit  remporter  à  Surate  les  marchandifes  qu'ils  avoient  préfentées  ;  ôc  pour 
comble  d'infidélité  ,  il  publia ,  fous  de  groffes  peines ,  une  défenfe  de  por- 
ter des  vivres  ou  d'autres  commodités  à  l'Amiral.  Tel  fut  le  falaire  de  tou- 
tes {es  libéralités  ôc  fes  promeffes. 
teeomrre-cefe        Cependant ,  le  8  de  Décembre  au  matin  ,  Moghreb  Kam  revint  au  riva- 

lait  lut  k  nvage.  ge  avec  ane  fulte  nombreufe  ôc  quarante  balles  de  marchandifes.  L'Amiral 
s'y  rendit ,  bien  efeorté ,  &c  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  ôc  les  ca- 
reflfes  ne  lui  furent  point  épargnées  j  mais  il  abrégea  les  fiennes  pour  traiter 
férieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb  ,  le  vif-argent  ôc  le  vermil- 
lon. Il  fut  réglé  de  même  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  prendre  en 
échange.  Celles  de  Surate  n'appartenoient  pas  uniquement  aux  deux  Gou- 
verneurs :  le  Scha  Bandar  &  divers  autres  Négocians  y  avoient  beaucoup  de 
part  ',  mais  Koja  NafTan  ne  laiffoit  pas  de  fe  rendre  l'arbitre  de  tous  les  prix  , 
parce  que  fa  permiffion  étoit  néceflaire  [pour  acheter  ôc  pour  vendre.  Il  abu- 
foit  de  cette  autorité  pour  hauffer  à  fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de  la 
Ville,  &  pour  diminuer  celui  des  Anglois,  fans  paroître  ému  des  murmu- 
res mêmes  de  fes  gens ,  qui  voyoient  à  regret  comoien  cette  tyrannie  étoit 
nuifible  à  la  vente, 
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L'Amiral  ne  laifla  pas  de  faire  débarquer  le  9  ,  une  partie  de  fon  plomb.  — — — — 
Il  reçut  aulîi  quelques  marchandifes  dont  les  échanges  avoient  été  réglées.   »,     Henri 

■»!-        1         1      ,r       ^      (TA     -v  J  O,    J  '  •     &  MlDDLETON. 

Moghreb  Kam  afhftoit  a  ce  commerce  ,  avec  une  ardeur  ex  des  témoignages         l6 
de.  joie  qui  faifoient  afîez  connoître  combien  il  croyoit  y  trouver  d'avantages  ;      Difgrace  des 
lorsqu'on  lui  apporta ,  de  la  part  de  fon  Roi ,  une  Lettre  qui  changea  tout  d'un   £™vberncurs  <,e 
coup  fa  bonne  humeur  dans  une  profonde  tnitefïe.  Il  s'afîit  d'un  air  penfif.   Surate 
Enfuite  s'érant  levé  brufquement  ,  il  quitta  Sir  Henri  qui  étoit  afîis  à  fon 
côté,  fans  lui  dire  un  mot,  ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant  que 
de  monter  à  cheval ,  il  parut  revenir  à  lui-même  j  &  fe  tournant  vers  le  Gé- 
néral ,  il  l'embrafTa  en  lui  difant  qu'il  étoit  fon  frère ,  &c  qu'il  le  prioit  d'ex- 
eufer  un  départ  fi  brufque  ,  parce  qu'il  étoit  appelle  par  des  affaires  de  la 
dernière  importance.  11  ajouta  qu'il  laifïoit  Koja  Naflàn ,  pour  recevoir  8c 
délivrer  les  marchandifes  fur  lefquelles  on  étoit  déjà  d'accord ,  &  pour  fai- 
re de  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après  ,  les  Anglois  furent  informés 
qu'il  avoit  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Cambaye  ,  comme  Naflan 
fon  frère  le  fut  bientôt  aulîi  de  celui  de  Surate  -,  ce  qui  leur  fit  juger  que 
c'étoit  la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu'il  avoit  reçue  pendant  la  conférence 
qu'ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares ,  rien  n'eft  fi  glifïant  que  la 
faveur.  Moghreb  Kam  ,  qui  s'étoit  vu  Gouverneur  d'une  grande  Province  , 
fe  trouva  réduit  à  l'Office  de  Directeur  de  la  Douanne  à  Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord       Le  nouveau 
du  Pepper  -  Corn  ,  pour  vifîter  la  Flotte  Angloife.  Pendant  qu'il  s'occupoit   Gouverneur    <*e 

i  rr-  ija-1         ■  1    •  r  -1/--I        1       t-    cl  1        1    •     /     *  Surate   viilte    le 

de  ce  loin  avec  1  Amiral  qui  lui  iervoit  de  Guide ,  les  Facteurs  Anglois  etoient  Floue  Angloife, 
au  rivage  pour  y  faire  peler  le  plomb  ,  dont  une  partie  étoit  déjà  débarquée  , 
&  l'autre  prête  à  l'être ,  dans  les  Chaloupes  qui  l'avoient  apporté.  Ils  de- 
mandoient  qu'on  fe  fervît  des  poids  Anglois*,  mais  Koja  Nalîan ,  qui  pa- 
roifToit  conferver  encore  la  même  autorité  dans  le  commerce ,  ne  vouloit 
pas  d'autres  poids  que  ceux  de  Surate ,  &  les  avoit  fait  apporter  dans  cette 
vue.  Ils  furent  obligés  d'y  confentir  -,  mais  après  quelques  eflais ,  ils  fouhai- 
terent  du  moins  qu'on  leur  accordât  la  liberté  d'examiner  la  différence  des 
poids ,  parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens ,  qui  pouvoienc 
donner  les  noms  qu'il  leur  plaifoit  à  leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pe- 
fé  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l'avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate ,  ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes ,  c'eft- 
à-dire  de  plus  de  trente-trois  livres  Angloifes.  Nalîan  qui  avoit  £es  avanta-  chicanes  de 
ges  à  tirer  de  cette  inégalité  ,  commença  d'autres  chicanes  ,  &c  demanda  Koja Na/Tan dans 
d'être  payé ,  moitié  en  argent ,  moitié  en  échanges  de  marchandifes ,  fans  k  <,ommercc* 
quoi  il  protefta  que  les  Anglois  n'avoient  rien  à  prétendre.  Il  donnoit  déjà 
ordre  aux  Voituriers  de  retourner  à  la  Ville  avec  leurs  charges,  en  décla- 
rant qu'il  ne  vouloit  rien  non  plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois.  Les 
Fadeurs  fe  hâtèrent  de  faire  avertir  l'Amiral ,  qui  étoit  encore  à  bord  avec 
le  Gouverneur  &  le  Scha  Bandar.  L'expérience  avoit  déjà  fait  connoître  à  Sir 
Henri  que  Naflan  étoit  capable  d'exécuter  fes  menaces.  11  fçavoit  auflî  que 
l'ufage  du  Pays,  &  d'une  grande  partie  de  l'Inde, 'eft  que  les  Traités  de 
commerce  peuvent  être  révoqués  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  en 
rendant  les  arrhes ,  &  même  les  marchandifes  après  qu'elles  ont  été  livrées.  » 

C'étoit  dans  la  crainte  de  ce  traitement  qu'il  avoit  envoyé  Fowler  de  d'au- 
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— - : très  Fadeurs  au  rivage  ,  pour  fçavoir  de  Naflan  s'il  vouloir  fe  renir  auxcon- 

ir     tNKi      dirions ,  &  pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes  ne  parriroienr  pas  fans  cerre 

MlDDLETON.  -nS     ri  "  '     J  1     /  T'  f 

1611         cerntude.  Nalian  seroit  engage  devanr  plulieurs  Témoins  a  remplir  roures 
fes  promeiTes ,  &  n'avoir  marqué  d'empreiremenr  que  pour  l'arrivée  des  Cha- 
loupes. 
Les Angiois ar-       £)ans  le  chaçrin  d'êrre  rrompé  ,  Sir  Henri,  après  avoir  confulré  les  An- 

retent    fur   leur  P  1      1     •  1     r  1         r* 

Fume  le  Gourer-  glois  qui  reltoienr  aurour  de  lui,  ne  vir  pas  de  moyen  plus  lur  pour  met- 

nem  de  Suutc.  tre  jes  indiens  à  la  raifon ,  que  d'arrêrer  fur  fon  Vailfeau  le  Gouverneur  de 
Surate  ôc  le  Scha  Bandar.  Il  leur  expliqua  civilement  les  fujets  de  plainte 
qu'il  recevoir  de  NaiTan  ,  &  le  regrer  qu'il  avoir  de  fe  voir  forcé ,  par  rant 
d'injuftices  ,  de  les  rerenir  pour  garans  du  Traité.  Le  Gouverneur  ,  fans 
condamner  la  conduite  des  Anglois ,  les  pria  d'envoyer  ordre  de  fa  part  à 
Koja  NaflTan  de  le  venir  rrouver  fur  la  Flotte.  Il  n'ofa  refufer  d'obéir.  Aufîî- 
tôr  qu'il  fut  arrivé  ,  le  Gouverneur  s'adrelïant  à  l'Amiral ,  lui  dit  qu'il  avoic 
enrre  les  mains  l'Aureur  des  difficultés  ,  ôc  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  faire 
rendre  juftice.  Le  fens  de  ce  difeours  ne  parur  obfcur  à  perfonne.  L'Ami- 
ib  te  relâchent  ral  laifTa  au  Gouverneur  ôc  au  Scha  Bandar  la  liberré  de  rerourner  à  terre, 

fan gpournotage"  après  lui  avoit  fair  un  préfenr ,  ôc  garda  pour  otages,  fur  le  Pepper-Corn, 
Koja  Natfan  ôc  plulleurs  perfonnes  de  fon  cortège. 

Quelques  jours  après ,  le  Scha  Bandar ,  qui  le  nommoit  Ha/Tan  Aly  ,  vint 

à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui  montra  deux  Lertres  du  Vice-Roi  de  Goa  >  l'une 

adreffée  à  lui  -  même  ,  l'autre  qui  étoit  venue  fous  fon  enveloppe  ,  ôc  qui 

Lettres  du  vi-  £zolz  p0ur  }e  Grand-Amiral  du  Nord,  commandant  la  Flotte  Porrugaife.   Le 

lues  a  fAntio!  Vice-Roi  écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand- Amiral,  qu'il  avoir  reçu  la  lienne, 

Anglois.  0ù  il  avoit  lu  avec  beaucoup  de  farisfaclùon  le  fervice  qu'il  venoit  de  ren- 

dre à  l'Efpagne ,  en  forçant  l'Amiral  Anglois  ôc  fes  gens  de  fe  jerrer  à  la  na- 
ge pour  regagner  leurs  VaifTeaux  ,  fans  quoi  il  les  auroir  tait  prifonniers.  Il 
relevoir  cette  action  par  de  grands  éloges  ;  ôc  pour  la  recompenfer  avec  éclar  , 
il  lui  faifoit  préfent  de  quelques  Frégates  qu'il  avoit  enlevées  depuis  peu  fur 
la  Côte  de  Malabar.  En  même  tems  il  lui  donnoit  avis  qu'il  avoit  envoyé 
fon  Fils  fur  fa  Florte  ,  pour  y  apprendre  le  métier  des  armes  •,  ôc  le  recom- 
mandant à  fes  foins ,  il  le  nrioir  de  lui  enfeigner  le  chemin  de  la  gloire. 
Certe  Lettre ,  que  le  Scha  Bandar  prenoit  plaifir  à  faire  lire  aux  Anglois 
avanr  que  de  la  remerrre  au  Grand- Amiral ,  marquoit  combien  le  Vice-  Roi 
éroir  trompé  par  les  faufles  relarions  &  les  vaines  bravades  de  fes  Officiers. 
Dans  celle  qui  étoit  adreirée  au  Scha  Bandar ,  il  le  remercioit  d'avoir  em- 
ployé fes  foins  pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  à  Surate  ,  &  le  priait 
de  les  conrinuer  avec  le  même  zèle  ,  en  l'aflTuranr  que  la  Cour  de  Portugal  le 
récompenferoir  libéralemenr  de  fes  fervices. 
utïefera?"éAnî       *-a  fermeté  de  Sir  Henri  avoit  produir  plus  d'effer  que  fes  civilirés  ôc  fes 

giois que  la  poli-  préfens.  11  vint  le  même  jour  au  rivage  plusieurs  chariots  de  provilîons  que 
Bangham  avoit  eu  la  liberré  d'acherer  à  Surate.  Toutes  les  affaires  du  com- 
merce furent  terminées  le  14  ,  &  les  compres  réglés  à  la  fatisfadtion  des  Par- 
ties. Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages ,  qui  lui  pro- 
mirent plus  de  fidélité. 

Arrivée  deFio-       Le  17  ,  il  vint  à  bord  un  Juif  de  MafTuliparan  ,  qui  en  apportoit  une  Let- 
m  a  Mafluiipa-  nc  ^  dattée  le  8  de  Septembre ,  d'un  Danzikois ,  nommé  fuir  Fioris  ,  qui 
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étant  employé  par  la  Compagnie  d'Angleterre,  donnoit  avis  à  l'Amiral  de       , 

fon  hf  meule  arrivée  au  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  parti  de  Lon-  mipdlf.ton 

dres  au  mois  de  Février.  16 n. 

Il  y  avoit  long-  tems  que  Sharpey  étoit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le  Sharpey  cit  en  - 
chargea  ,  avec  Hugues  Fraine  &  Hugues  Greet ,  de  faire  le  voyage  d'Agra,  J^miJ^81*  par 
pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu'il  fe  crut  obligé  de  lui 
écrire.  11  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d'Hawkins ,  &  fa  qualité  d'A- 
miral le  mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  fes  fentimens.  Sharpey  partit  le 
i  de  Janvier  ,  avec  ordre  auffi  d'acheter  quelques  étoffes  des  Indes ,  &c  d'au- 
tres commodités  s'il  s'en  trouvoit  à  des  prix  raifonnables. 

Il  revint  plutôt  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu,  &  la  furprife  des  Anglois  fut  Son  retour  a»ec 
extrême  de  le  voir  fur  le  rivage,  avec  le  Capitaine  Hawkins.  Ils  avoient  ^aSs?1"0 
laiiTé  leurs  voitures  à  cinq  milles  de  la  mer  ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
fulTent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre  avec 
deux  cens  hommes  armés ,  pour  les  mettre  à  couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu'au  rivage ,  &  tranfportées  fur  les  VaifTeaux  ,  fans  que  les  Portugais  s'en 
apperçuffent. 

Moghreb  Kam  avoit  confervé  depuis  fa  chute ,  une  forte  d'autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpecter  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
forti  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d'un  Général  qui  revenoit  des  guerres 
du  Dekan  ,  cV  qui  devoir  pafler  par  Surate ,  il  avoit  chargé  à  fon  départ  Jor- 
dayne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à  Sir  Henri ,  &  de  lui  dire  qu'il  par- 
toit  pour  revenir  incetfamment,  difpofé  à  remplir  avec  fidélité  les  promeifes 
qu'il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A  fon  retour  il  changea  Moghreb  char.» 
extrêmement  de  langage ,  car  ayant  fait  appeller  Jordayne  ,  il  lui  demanda  *e  de  lentimenï 
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d  un  air  lombre  ,  ce  qu  il  raiioit  a  Surate  ,  &  pourquoi  rous  les  Anglois  n  e-  &  ies  force  Ac 
toient  pas  partis.  Jordayne  répondit  qu'ils  étoient  arrêtés  par  la  confiance  Partir* 
qu'ils  avoient  à  fa  parole  ,  &  par  l'efpérance  d'établir  un  Comptoir  ,  fans 
quoi  ils  n'auroient  pas  tardé  à  mettre  à  la  voile.  Moghreb  protefta  qu'ils 
n'obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à  Surate ,  &  fe  plaignit  que  le  long 
féj®ur  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Rade  ,  avoit  fait  perdre  à  fa  Douane  plus 
d'un  million  de  manureys  •■,  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  furprit  l'Amiral  fans  lui  caufer  beau- 
coup de  chagrin.  Il  rappella  auffitôt  tous  les  Fadeurs  qu'il  avoit  à  Surate ,  dans 
la  réfolution  de  mettre  promptement  à  la  voile. 

La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  n'étoît  pas  celle  de  Su-    Rade  Je  Souai- 
rate,  qu'ils  avoient  quittée  après  avoir  vu  arriver  le  fils  du  Vice-Roi.    Ils  ly & fa lautll<iCr 
s 'étoient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  10e  degré  57  minutes  de  latitude  , 
\6  degrés  50  minutes  de  variation.  Mais  étant  déterminés  à  partir,  ils  le- 
vèrent l'ancre  le  1  i  de  Février ,  &  fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Surate  pour 
faire  connoître  que  la  crainte  n'avoit  point  de  part  à  leur  réfolution  ,  ils 
mouillèrent  le  foir ,  près  d'un  Vaifleau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lancé  nou- 
vellement ,  &  qui  étoit  forti  le  même  jour  de  la  Rivière ,  pour  faire  voile 
vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade,  eft  de  20  degrés  42  minutes.     tatiWe  <fc  & 
Enfin  s'étant  mis  en  mer  le  12  ,  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Raiie  de  Suratc* 
Rade  ,  près  d'un  Vaifleau  de  Calecut ,  qui  arrivoit  à  Surate  ,  &  qui  leur  ac- 
corda un  Pilote  pour  les  conduire  à  Dabul,  Le  1 5  ils  avancèrent  avec  toutes? 
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— leurs  voiles  Oueft  par  Sud  ,  l'efpace  d'environ  dix  lieues  ;  mais  alors  le  vent 

*x,!!~  l  «»,    leur  manquant  tout-à-fait,  ils  demeurèrent  immobiles  pendant  trois  heures 

MlDDLETON.    f  r       J   J         "  L      rT  A  i»    •  -i  '     <      • 

1611.  *ur  un  *onc*  "e  vlngc  bratles.  A  peine  lair  eut-il  recommence  a  s  agiter  que 
portant  au  Sud-Sud-Oueft,  ils  découvrirent  la  terre,  avec  deux  petites  mon- 
tagnes ,  qui  leur  rirent  juger  qu'ils  étoient  proches  de  Daman.  A  fix  heures 
du  foir  ,  un  calme  qui  les  ïurprit  encore  ,  leur  fit  palTer  une  partie  de  la  nuit 
dans  l'immobilité.  Ils  employèrent  plus  heureufement  le  refte  en  fe  laiiïant 
conduire  par  le  vent  qui  les  portoit  au  Sud  par  Oueft.  Le  matin  ils  fe  trou- 
vèrent à  19  degrés  50  minutes  de  latitude,  éloignés  d'environ  cinq  lieues 
du  rivage.  Le  vent  les  fervit  peu  jufqu'à  midi;  mais  il  devint  plus  favorable 
jufqu'au  foir,  que  fe  trouvant  fur  treize  bra(Tes  de  fond  à  quatre  ou  cinq 
lieues  du  rivage  ,  ils  jugèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  de 
Chaul.  Ils  portèrent  au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le 
16 ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  au  long  de  la  Côte  ,  Sud  ,  &  par  Eft ,  jufqu  a 
fix  heures  après  midi ,  ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  brades  ;  enfin  ils 
rivent  à  Dabuf"  entrèrent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul ,  qui  eft  à  17  degrés  42  mi- 
&y  ibntbicn  re-  nutes  de  latitude  ;  16  degrés  30  minutes  de  variation. 

Le  jour  fuivant ,  l'Amiral  envoya  au  rivage  ,  dans  une  Barque  de  Pécheur  , 
Je  Pilote  qu'il  avoit  reçu  du  Vaiiïeau  de  Calecut ,  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur ,  qu'il  avoit  obtenue  à  Mocka ,  de  Maleck  Amber ,  Capitaine 
d'un  grand  Vaiiïeau  de  Dabul.  Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Capitaine 
étoit  arrivé  depuis  quelque  tems  avec  fon  Vaifleau.  Dans  le  cours  de  i'après- 
midi ,  l'Amiral  reçut  de  fa  part  &:  de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafraî- 
çhirTemens,  avec  des  afïurances  d'amitié ,  des  offres  de  fervice  ,  &  la  permif- 
fion  d'envoyer  au  rivage ,  s'il  avoit  deiïein  d'y  faire  quelque  commerce.  Les 
Anglois  ne  balancèrent  point  à  faire  defcendre  deux  Fadeurs ,  qui  furent  re- 
çus avec  beaucoup  de  carefles ,  &  traités  fort  civilement  pendant  le  féjour 
qu'ils  firent  dans  la  Ville, 
ïisyfom  peu      Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à  vendre  une  petite  quantité  de 

de  commerce.  ijt  •     i>a  i    »  »-i  •     r 

marchandées  ;  mais  1  Amiral  s  appercevant  qu  il  ne  pouvoit  le  promettre  un, 

commerce  plus  conlldérable  ,  prit  dès  le  24  la  réfolution  de  partir.  Il  afTem- 

bla  le  Confeil  pour  délibérer  s'il  feroit  voile  à  Priaman  ,  à  Bantam  ,  &  dans 

d'autres  parties  de  l'Inde  ;  ou  s'il  devoir  retourner  dans  la  Mer  Rouge  ,  dans 

l'efperance  d'y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  VailTeaux  Indiens.  Il 

repréfenra  qu'ayant  trouvé  jufqu'alors  fi  peu  de  facilité  à  fe  défaire  des  mar- 

chandifes  que  la  Flotte  avoit  apportées ,  il  ne  falloit  pas  compter  qu'on  en 

trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  i  &  que  perfonne  ne  les  ac- 

cuferoit  d'injuftice  ,  lorfque  pour  prix  d'un  û  long  &c  fi  pénible  voyage  ils 

forceroient  les  VailTeaux  Indiens  de  leur  donner  en  échange  les  marchandi- 

Raifon  qui  les  fes  de  l'Inde  ,  pour  celles  qu'ils  leur  offriroient.  Ce  raifonnement  parut  Ci 

tourner  dans  u  bien  fondé,  qu'on  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  cette  feule  raifon  , 

J4er  Rouge.        4  laquelle  néanmoins  Sir  Henri  voulut  qu'on   joignît   l'obligation  de  tirer 

vengeance  des  outrages  des  Turcs.  C'étoit  déclarer  ouvertement  qu'on  alloit 

prendre  la  qualiré  de  Pirates  avec  celle  de  Marchands.   Mais  pour  la  déç^ui- 

1er  un  peu,  on  apprit  par  la  voie  de  Maftiilipatan  ,  que  le  Vaiiïeau  Anglois 

qui  y  étoit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Flo- 

ris,  étoit  parti  dans  le  deiTeiii  de  gagner  auiTi  la.  Mer  Rouge,  de  l'on  fe  crut 

autoriftS 
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tutorifé  à  ne  rien  épargner  pour  le  fauver  de  la  crahifon  des  Turcs,  entre  ~r. — 777 

les  mains  defquels  il  aiiou  fe  jetter  imprudemmenr.  Mjddw 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  17  ,  on  ne  s'occupa  qu'à  renouveller  la  provifion        16  iz. 
d'eau.  Le  foir  du  2.6 ,  on  apperçut  un  Vaitreau  à  quelque  cLtance;  6c  deux     niprenneotm 
ou  trois  petits  Bàtimens  Malabaresqui  étoient  venus  du  même  côté  ,  afïure-  ÏS""?1, Ponu" 
rent  1  Amiral  que  c  eroit  un  Vailieau  Portugais  de  Cochin  ,  qui  etoit  parti  .  k* 

pour  Chaul.  Le  Pepper-Corn,  leDarling,  6c  la  Frégate  furent  envoyés  auf-  P1"0"1101"- 
fi-tôt  à  fa  rencontre ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  failir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excédant  leurs  ordres,  pillèrent  lEquipage  Portugais.  L'Amiral  ht 
reftituer  aux  Marelots  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé ,  6c  fe  contenta  de  pren- 
dre ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  6c  de  plus  frais  dans  leurs  proviiions ,  pour 
fe  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Porrugaife  de  Surate  avoir 
fait  elîuier  à  la  fienne.  La  Lettre  du  Vice-Roi ,  dont  le  Scha  Bandar  avoir 
procuré  la  lecture  aux  Anglois ,  leur  avoir  fair  aiTez  connoîrre  que  fi  l'Ami- 
ral Soto  Major  ne  leur  avoir  pas  caufé  plus  de  mal  ,  c  eroir  moins  l'incli- 
nation que  le  pouvoir  qui  lui  avoir  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin 
de  faire  ligner  aux  Commandans  de  l'Equipage ,  un  Mémoire  exact  de  ce 
qu'il  leur  avoir  enlevé. 

Le  15  Mars ,  la  Florre  Angloifeeut  la  vue  de  l'Ifle  de  Sokotra.  A  quatre  Caimet  &  ^Q. 
ou  cinq  lieues  delà  pointe  de  Dellifcha ,  la  variation  fe  rrouva  de  16  degrés. 
Depuis  midi  julqua  quatre  heures  au  marin  du  jour  luivanc  ,  on  fuivit  la 
Côte  avec  forr  peu  de  venr  ;  6c  le  calme  furvenant  tout  d'un  coup  ,  on  fur 
emporté  par  le  couranr  fur  un  Roc  qui  eft  à  quarre  ou  cinq  lieuss  de  la  par- 
tie Occidentale  de  l'Ifle ,  où  l'on  fur  forcé  de  mouiller  ,  pour  attendre  le 
venr.  Il  fe  leva  deux  heures  après  à  l'Elt  \  de  forre  que  vers  midi  on  fe  vou- 
va  éloigné  du  Roc  d'environ  quatre  lieues,  après  lefquelles  on  retomba  dans 
un  autre  courant ,  qui  n'étoit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Lç  2.7,  en 
portant  à  l'Oueïl-Sud-OuetF.  ,  on  trouva  encore  un  couranr ,  dont  la  direc- 
tion éroit  aulli  vers  le  Nord.  Mais  après  s'en  erre  dégagé  aaffi  heureu/emenc 
que  des  deux  aurres ,  on  fe  trouva  le  matin  ,  vis  à-vis  d'Abba  del  Kuria  ,  cv 
le  foir ,  on  eur  la  vue  du  Cap  de  Guardafu  ,  à  fepr  ou  huit  lieues  de  dift 
ce.  Depuis  le  midi  du  jour  précédenr  jufqu'à  l'heure  où  l'on  éroir ,  on  avoir 
fair  environ  vingt-huit  lieues ,  Oueit-Sud-Oueft  ;  quoique  la  véritable  direc- 
tion fur  à  l'Oued,  en  riranr  beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L'Amiral  hr  jerter 
l'ancre  jufqu'à  minuit.  Le  lendemain  à  huir  heures,  il  fe  trouva  entre  les  deux 
Caps  de  Guardafu  6c  Félix. 

Le  Darling  s'eroit  arrêté  à  Sokorra  ,  avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember- 
ton  qui  commandoir  ce  Vaiiïeau  ,  revinr  le  z  d'Avril ,  6c  rapporra  qu'il  avoir 
vu  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrir  de  Jean  Saris,  Commandanr  de  rrois  ¥CikF 
Vailfeaux  Anglois,  qui  conrenoir  le  cems  de  fon  déparr  d'Angleterre,  le 
nom  des  lieux  où  il  avoir  relâché  dans  fa  roure ,  fon  arrivée  à  Sokotra  6c  le 
deiïein  dans  lequel  il  étoit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Ronge  ,  pour  y 
exercer  le  commerce.  Pemberron  ajouta  qu'on  avoit  fair  lire  à  Saris  l'Ecrit 
que  Sir  Henri  avoit  lailTé  dans  la  même  Ifle  ,  6c  les  raifons  qui  dévoient  le 
faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge  ;  mais  que  fe  fiant  au  Palleport 
qu'il  avoir  du  Grand  -  Seigneur ,  il  efperoir  d'èrre  reçu  plus  favorablement 
que  Sir  Henri.  Sur  ce  récit ,  le  Confeil  fut  aflembié  -,  6c ,  fans  la  moindre 
Terne  IL  F 
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"  Mr  Henri     °PP°faion  de  fentimens  ,  on  fe  confirma  dans  la  réfolution  d'exécuter  le 
MmDtETOV.    deffein  qu'on  s'étoit  propofé.    Dailleuts  ,  il  auroit  été  difficile  d'en  former 
j  g  ,  2         un  autre.  Le  vent  ne  permettoit  plus  de  retourner  en  arrière ,  jufqu'à  la  Mouf- 
r'e  fon  de  l'Oueft  qui  ne  devoit  revenir  qu'au  mois  de  May.  Ainlî  1  Amiral  prit 
rAminl.  je  pafrj  jjg  ]aiifer  ie  Capitaine  Dounton  avec  le  Pepper-Corn  ,  pour  croi- 

fer  aux  environs  d'Aden  ;  tandis  qu'avec  l'Inercafe  &  le  Darling  ,  il  s'avan- 
ceroit  lui-même  jufqu'aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  allèrent  enfemble 
jufqu'à  fept  lieues  du  Promontoire  d'Aden  ,  &  lorfqu'ils  fe  crurent  vis-à-vis 
de  cette  Ville  ,  à  12  degrés  47  minutes  de  latitude,  Pemberton  demeura  der- 
rière l'Amiral  qui  continua  fa  navigation.  La  variarion  fut  ,  cet  après-midi, 
de  1  3  degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu  a  trois  heures  du  matin  ,  l'Amiral  eut 
peu  de  vent.   Il  fuivit  le  Canal  en  poitant  à  l'Oued  par   Nord  &  à  l'Oueft- 
ArolcsDéuoits!  Nord-Oueft.  Vers  le  milieu  du  jour,  un  bon  vent,  qui  fe  leva  tout  d'un 
coup ,  le  fit  avancer  h  légèrement  jufqu'au  foir  ,   qu'au  foleil  couchant  il 
jetta  l'ancre  à  quatre  lieues  de  Babalmandel.  Le  4 ,  à  huit  heures  du  matin, 
il  remit  à  la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  après  ,  il  fe  trou- 
va dans  Babalmandel  même,  entre  l'Ifle  de  ce  nom  &  l'Arabie.  Il  y  mouilla 
fur  un  fond  de  huit  bralTes.  Le  Canal  n'a  pas  plus  d'une  demi  -  lieue  de  lar- 
geur. A  peine  y  fut-il  arrêté  qu'il  vit  venir  à  fon  bord  une  Barque  condui- 
te par  un  Turc  &  trois  ou  quatre  Soldats  Arabes.   Ce  Turc  étoit  le  Com- 
mandant d'un  Château  voihn  ,  fous  l'autorité  de  l'Aga  de  Mocka.   Il  offrit 
à  l:Amiral  de  fe  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka ,  s'il  y  vouloit  écrire,  &c 
ce  lui  remetrre  les  réponfes  dans  l'efpace  de  trois  jours.  L'occafion  étoit  trop 
belle,  par  quelque  motif  qu'elle  fut  offerte.   L'Amiral  prit  le  parti  d'écrire 
au  Capitaine  Saris  ,  pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramenoienc 
dans  cette  Mer. 
tr^SapuSê       Le  ^  ,  il  lui  vint  de  Zeyla  ,  Ville  maritime  du  Détroit ,  fur  la  Côre  d'A- 
,  a.ors  à  byilinie ,  une  Jelbe  qui  alloit  à  Mocka  ,  chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
tron douze  moutons;  &  loin  de  l'arrêter  dans  fa  route,  il  lui  recommanda 
de  publier  qu'il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7  avant  le  jour  ,  il  vit  paf- 
fer  un  Vaifleau  de  Balanor  ,  qui  fembloir  fort  emprefle  pour  l'éviter.   Il  le 
força  de  jetter  l'ancre  près  de  lui  ,  en  le  menaçant  de  le  couler  à  fond ,  s'il 
réliftoit  à  fes  ordres.   Le  même  jour ,  Richard  Wickam  ,  un  des  Capitaines 
de  Saris  ,  lui  apporta  des  Lettres  dont  le  fujet  n'eft  pas  marqué  dans  la  Re- 
larion.    Mais  l'Amiral  retint  Wickam ,  de  peur  que  les  Turcs  ne  fe  cruffenc 
en  droit  de  l'arrêter  lorfqu'ils  apprendroient  à  fon  retour  que  les  Vailïeaux 
Indiens  ne  palïoient  plus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire 
réponfe  à  Saris  ,  mais  par  un  Turc  qui  avoir  accompagné  Wickam.  Le  huit  , 
après  midi ,  il  arriva  un  Vaiffeau  de  Diu  ,  qui  fut  fort  furpris  de  recevoir  des 
Anglois,  l'ordre  de  jetter  l'ancre  auprès  d'eux.   C'étoit  le  même  Bâtiment 
que  Sir  Henri  avoit  arrêté  l'année  précédente  dans  la  Rade  de  Mocka.  Il  fie 
prendre  fur  les  deux  Navires  Indiens  routes  les  marchandifes  qui  convenoienc 
"à'f1<iwfo  *  ^"es  vues>  &  'es  ht  tranfporter  à  bord  de  l'Inercafe.  Le  9  ,  il  fe  faifit  d'une 
/aiflcauxla-  petite  Frégate   arrivée  de  Sael ,  &  chargée  d'Ollibanum  ,  donr  les  Anglois 
achetèrent  une  partie ,  qu'ils  payèrent  à  la  fatisfadion  des  Infidèles.    Deux 
jours  après  iis  arrêtèrent  une  Barque  de  Sinde. 
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11  en:  remarquable  que  depuis  le  jour  qu'ils  étoienc  entrés  dans  les  Détroits   — ; — ■ 

iufqu'au  12  ,  le  vent  demeura  conftamment  au  quart  du  Sud-Eft ,  &  qu'en-    .. ir 
iuite  tl  changea  au  Nord-Oueit.  L  année  d  auparavant ,  il  avoit  tourne  aulh         i<j12 
le  même  jour  au  Nord  -  Oueft ,  où  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce  change-     Obfervarion  fur 
ment  arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité.  DAn?1  d  ''  ts 

Le  14,  Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  marin  à  la  vue  de  Sir  Henri 
avec  fes  trois  Bàtimens.  Après  qu'ils  fe  furent  falués  de  toute  leur  artillerie,    mi^i^L 
Saris ,  accompagné  du  Capitaine  Towfon  ,  &c  de  Cox  fon  principal    Fac-    wn. 
teur  ,  fe  rendit  à  bord  de  l'Inercafe  ,  où  il  paffa  tout  le  jour  avec  l'Amiral.   Il 
l'invita,  pour  le  jour  fuivant ,  à  dîner  fur  fon  VaiiTeau  ,  qui  fe  nommoit  le 
Clove.  Sir  Henri  s'y  étant  rendu  avec  fes  meilleurs  amis ,  pria  le  Capiraine 
de  lui  faire  lire  le  Pafleport  du  Grand  -  Seigneur  ;  fur  quoi  Saris  lui  déclara 
que  s'étant  promis  un  heureux  Commerce  à  Mocka  ,  il  n'attribuoit  la  perte 
de  fes  efpérances  qu'à  la  détention  des  VaifTeaux  Indiens.  L'Amiral  ,  quoi- 
que fort  perfuadé  qu'il  s'étoit  flatté  mal  -  à  -  propos  ,  crut  devoir  le  confoler 
par  une  offre  dont  les  avantages  dévoient  furpaifer  beaucoup  ceux  du  com- 
merce ordinaire.   Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroit  le      Etr^Ltra^ 
tiers  de  toutes  les  marchandises  qui  feroient  prifes  aux  Indiens,  en  payant   bieatTautrui. 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  par  des  échanges ,  &  que  les  Bàtimens  de- 
meureroient  enfuite  à  la  difpofition  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con- 
duite à  fa  vengeance.  Etrange  Traité  ,  par  lequel  ils  difpofoient  du  bien  d'au- 
trui  fans  aucun  droir.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé  a  en.  examiner  la  juftice, 
parce  qu'il  regarda  les  fruits  qu'il  en  devoir  tirer,  comme   un  falaire   bien 
acquis  par  les  fervices  qu'il  alloit  rendre  à  l'Amiral. 

En  erTer,  deux  Vailîeaux  ayant  paru  le  16  ,  l'un  de  Calecut ,  chargé  de     Grand  nen-bre 
riz ,  l'aurre  de  Karaparan  près  de  Dabul ,  chargé  de  poivre  ,  Saris  fut  le  plus  *jf  vaiflèai 
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ardent  a  les  rorcer  de  jetter  l  ancre.  Le  18  ,  il  en  vint  un  de  Cananor  ,  a  ies  deux  chdà 
Mocka.  Le  lendemain ,  on  en  arrêta  deux  de  Surate  ,  l'un  nommé  le  Hajfani  ,  Anglow. 
qui  apparrenoit  à  Abdal  Haflan  ,  &  qui  alloit  à  Joddah  •,  l'autre  à  Koja  Nai- 
fan  ,  cet  ancien  ami  de  l'Amiral.  Ils  furent  forcés  de  mouiller  près  de  fon 
VaiiTeau,  fur  lequel  il  fit  monter  les  Commandans  Indiens,  pour  les  faire 
garder  fous  fes  yeux.  Il  apprit  d'eux  que  le  principal  Navire  du  Grana-Mo- 
gol  ,  nommé  le  Rhcmi ,  devoir  bientôt  arriver.  Le  20  ,  il  prit  un  Vailfeau  de 
Diu  ,  chargé  de  marchandifes  Indiennes  ;  &  le  même  jour ,  une  grande  Bar- 
que de  Dabul  qui  lui  auroit  échappé  fl  la  Pinace  n'eût  fait  beaucoup  de  dili- 
gence pour  la  joindre.  L'Amiral  fit  conduire  à  terre  ,  le  lendemain  ,  rous  les 
Paiïagers  des  deux  VaifiTeaux  de  Surate.  Vers  midi ,  il  arriva  un  VaiiTeau  de 
Calecut ,  qui  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  21  ,  on  arrêta  une  Frégate  de 
Sael ,  qui  apportoit  à  Joddah  de  l'ollibanum  ,  qu'elle  avoit  été  charger  à  Goa. 
Dans  le  même  tems,  le  Darling  pourfuivir  un  grand  VaiiTeau  de  Diu ,  char- 
gé de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken  ,  qui  avoit  pris  fi  roure  par  le 
grand  Canal ,  mais  que  certe  précaution  ne  put  garantir  du  fjrr  commun. 

Enfin  le  23  ,  on  vit  arriver  le  Rhemi  de  Surate  ,  VaiiTeau  duGrand-Mo-    Arrivée  du1 
gol,  qui  éroit  chargé  pour  la  Reine  ,  Mère  de  ce  puilTant  Monarque.  11  com-  k*  l    u        '  ' 
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ptoit  de  le  rendre  a  Joddah  •■,  mais  il  rur  arrête  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  étoit  de  quinze  cens  perfonnes.  Sir  Henri  ,  farisrait  d'une  proie 
fi  riche ,  donna  ordre  à  çetee  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le 
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^;  "■    fuivre  le  lendemain  dans  la  Rade  d'Aflfab  ,  où  il  fe  propofoit  de  faire  la  dif- 
Middleton.  tribution  de  fon  butin.  Il  partit  en  effet  le   24  ,  en  lailTant  derrière  lui  le 
1611.       Darling  ,  &  le  Thomas  ,  Vaifleau  de  Saris ,  pour  croifer  dans  les  Détroits. 
L'Amiraife re-      Il  jetta  l'ancre,  à  l'entrée  de  la  nuit,  fous  l'Iile  des  Crabbesj  &  le  jour 
un  avec  ia  proye  fuivant  [\  ent:ra  dans  la  Rade  ,  accompagné  de  tous  fes  Captifs. 

dans  la  Baye  „  _  ,         '  i  >  a       •      i    •  •    •    r     t>    i 

d'AC'ub.,  On  doit  trouver  tort  étrange  que  1  Amiral  interrompe  ici  la  Relation  , 

fins  nous  apprendre  comment  il  ufa  de  l'afcendant  qu'il  a  voit  fur  les  Indiens  » 
&  quelles  bornes  il  mit  à  fa  vengeance.  On  ne  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu'il 
Remarque.  avoir  reçu  des  Turcs.  Mais  le  voyage  fuivant  étant  lié  au  lien  ,  par  la  dépen- 
dance où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant ,  on  fait  remonter  ici  le  Lecteur  jufqu'à  l'année  de  leur  départ  com- 
mun ,  pour  tirer  du  Journal  de  Dounton  quantité  d'éclairciiTemens  qui  man- 
quent a  la  Relation  de  l'Amiral.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  fans  avoir  eu  l'at- 
tention de  recueillir  les  latitudes. 

Latitudes. 

Ifles  de  Queriba 11  10  S.    Rade  de  Surate 20     42 

Baye  fabloneufe  de  Sokotra Rade  de  Dabul 17     42 

12  25  N.              Variation \6     30 

Ville  de  Tamarin 12  30          Aden  en  Arabie 12     47 

Variation 19  18                   Variation 13      40 

Ville  de  Zenan 16  15 

Rade  de  Soually 20  57 

Variation 16  30 


JOURNAL 

De  Ni  colas   Dounton,  Capitaine  du  Pepper-Corn  , 
dans  la  Flotte  de  Sir  Henri  Mi  d  d  let  o  n. 

LE  22  de  Juillet  1610 ,  à  quatre  heures   après- midi ,  on  eut  la  vue  de 
La-Table.  ,  Montagne  fort  élevée  ,  &  celle  de  la  Baye  de  Saldanna  ,  à  la 
voyage Jié avec  dillance  d'environ  douze  lieues.    Mais  les  calmes  &  la  variété  des  vents   ne 
le  préeccient.       permirent  point  d'entrer  dans  la  Rade  avant  le  24.  On  y  trouva  trois  Bâti- 
mens  Hollandois ,  dont  l'un  faifoit  voile  à  Bantam  ,  commandé  par  Peter- 
Gat ,  qui  étoit  parti  de  Hollande  avec  treize  Vaiffeaux  que  la  tempête  avoit 
difperfés,  &  qu'il  attendoit  dans  cette  Raye.  Les  deux  ancres  ctoient  venus 
faire  leur  provifion  d'huile  dans  l'Iile  des  Pengouins ,  ôc  dévoient  retourner 
directement  en  Europe, 
station  de  la       La  Bave  de  Saldanna  eft  à  (a)  quatre  lieues ,  Nord-Nord  Eft,  du  Cap  de  Bon- 
Baye  de  Saidan-  ne_Efpérance  -,  &  ,  Nord  par  Oued,  à  dix  lieues  du  Cap  Falfa.  Ces  deux  Caps 
qui  peuvent  être  vus  de  Saldanna,  font  divifés  par  u  e  autre  grande  Baye9 
(«)  Les  Relations  ne  s'accordent  pas  fur  cette  diftançe  ;  mais  voyez  la  Carte. 


Dounton. 
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entre  laquelle  ôc  celle  de  Saldanna ,  il  n'y  a  qu'un  efpace  de  trois  lieues  ,  ■* 

d'un  terrain  bas  &  marécageux ,  qui  s'étend  Sud  &  Nord  ,  &c  qui  des  deux  °unton, 
côtés  eft  environné  de  hautes  monragnes.  Quand  on  eft  alTez  avancé  pour 
avoir  la  pointe  de  la  Baye  de  Saldanna  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  au  Nord-Oueft 
&  par  Oueft ,  vis-à-vis  la  terre  qui  eft  entre  les  deux  hautes  montagnes  de  La- 
Table  ,  &  du  Sugar  Loaf ,  ou  du  Pain-de-fucre ,  on  fe  trouve  dans  une  fitua- 
tion  fûre  &  commode  ,  fur  un  fond  de  fix  ,  cinq  ,  &  quatre  braiïes  ,  fuivant 
l'eau  que  prend  le  Bâtiment.  L'Ifle  des  Pengouins  en  eft  à  trois  lieues  ,  por- 
tant Nord-  Nord  -  Oueft ,  demi  -  Oueft ,  &  s'étendant  au  Nord  par  Oueft  de 
l'endroit  de  la  Rade  où  vous  êtes.  (#)  Le  Continent  du  fond  de  la  Baye  ,  quoi- 
qu'éloigné  de  1 3  lieues  ,  fert  auifi  à  couvrir  cette  ftation  ,  parce  que  tirant  fur  le 
Nord ,  Oueft  par  Oueft  ,  il  ne  laide  gueres  plus  de  trois  points  ouverts  du 
côté  de  la  Mer  du  Nord-Oueft ,  d'où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoit  été  jufqu'alors  une  retraite  favorable  pour  les 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l'air  ,  qui  les  retabliifoit  de  toutes  leurs  mala- 
dies ,  ils  y  avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  bœufs  &  de 
moutons ,  qu'ils  achetoient  à  fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coûtoit 
qu'un  crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca-  Changemens  a*. 
pitaine  Dounton  trouva  beaucoup  de  changement,  fans  pouvoir  en  pénétrer  Baye.  '  C"W 
la  caufe ,  parce  que  la  Flotte  Angloife  n'avoit  perfonne  qui  entendît  les  lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjectures  font ,  que  le  mal  avoit  pu  venir  des  Hollan-  Caufe  du  chan- 
dois  ,  qui,  fans  faire  attention  à  l'avenir,  ravageoienr  &  détruifoient  tout  ,  Semenc« 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit  arriver  :  ou  que  les  beftiaux  qu'on  y 
avoit  vus  en  fi  grand  nombre ,  n'étoient  pas  une  production  du  Pays  ;  mais 
qu'étant  pris  dans  les  guerres  que  les  Habitans  avoient  alors  ,  &  qui  leur  fai- 
foient  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  moindres  morceaux  de  fer  ,  pour 
armer  leurs  dards  &  leurs  lances ,  la  paix  qui  avoit  peut-être  fuccedé  à  leurs 
divifions ,  leur  avoit  fait  perdre  rout  à  la  fois  le  goût  du  fer  &  l'occafion  d'en- 
lever des  beftiaux.  Ils  ne  lailfoient  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes  des 
Anglois-,  mais  les  prières  &  les  préfens  ne  purent  tirer  d'eux  que  quatre  va- 
ches &  fix  brebis ,  pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotre.  Ces  vaches 
étoient  mêmes  fi  vieilles  &  fi  maigres ,  que  leur  chair  ne  faifoit  point  un 
mets  fort  piquant.  Et  ce  ne  fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent  en 
payement;  ils  ne  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  cuivre,  de  fix 
pouces  quarrés  ;  pour  chacune  defquelles  ils  donnoient  volontiers  une  brebis. 
On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  cuivre  ,  donr  ils  regardoient 
les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s'en  font  des  ornemens  pour  leur  parure , 
avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  clairs  &  luifans*,  &  Dounton  en  vit  plu- 
fieurs  qui  portoient  fix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras. 

Ces  Afnquains  font  les  plus  fales  Créatures  que  l'Auteur  ait  jamais  vues. 
A  la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps ,  qui  vient  de  la  fueur  ou  d'autres      ufaçcs  &  ca- 
caufes,  ils  joignent  une  onction  ,  qui  eft  apparemment  le  jus  de  quelques  r;u3t're<k<?  ;)■"- 
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,herbes,  mais  qui  reliemble  beaucoup  a  la  hente  de  vache-,  &  leur  chevelure,   na. 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête  ,  qu'ils  ont  foin  :ie  bien  enduire  de  ce. te  arfreu- 
fe  pomade  ,  a  l'air  d'une  pâte  compofée  d'herbes  pilées.  Pour  habits  ,  ils  ont 

(a)  L'Editeur  Anglois  remarque  qu'il  faut  qu'il  y  ait  ici  quelque  erreur  ,  &  que  cette  Def- 
ciiption  ne  peut  convenir  qu'à  la  Baye  de  La-Table.  Elle  eft  d'ailleurs  fort  obfcire  &  femble  fe 
contredire.  F  iij 
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—  —   àcs  peaux  de  bêtes,  qui  leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  cuiffes  ,  mais  fans 

ounton.  Afre  \[£es  par  aucune  couture  ;  8c  leurs  parties  naturelles  font  couvertes  , 
dans  les  deux  fexes ,  d'une  queue  de  chat,  ou  de  quelqu'autre  petit  animal. 
Leurs  moutons,  au  lieu  de  laine,  ont  une  forte  de  poil  qui  refiemble  à  ce- 
lui des  veaux,  &  qui  eft  aufli  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues ,  8c  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  dAngleterre  ;  mais  ils  font 
beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diftingués  par  une  plaque  d'yvoire  mince  8c 
fort  poli ,  d'environ  feize  pouces  de  grandeur  ,  qui  leur  couvre  le  bras  au 
delTiis  du  coude  ;  8c  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  ils  portent  fix ,  huit, 
8c  jufqu'à  douze  petites  pièces  de  cuivre  ,  qui  font  ou  féparées  ,  ou  jointes 
enfemble ,  fuivant  la  facilité  qu'ils  trouvent  à  les  ajufter,  avec  des  brace- 
lets de  verre  bleu ,  8c  de  nacre  de  perles  ,  qui  leur  viennent  des  échanges 
qu'ils  font  avec  les  Matelots  Holiandois  pour  des  œufs  d'autruche  8c  des 
porcs-épics.  Ils  ont  une  autre  forte  de  parure  ,  qui  eft  peut-être  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dégoûtant  dans  l'univers  ;  ce  font  les  boyaux  des  Bêtes  qu'ils 
ont  tués  ,  ou  qu'ils  voyent  tuer  aux  Anglois.  Ils  fe  les  palfent  autour  du 
col  ,  en  les  faifant  defcendre  jufqu'à  la  ceinture  au  long  de  l'eftomach  ;  ce 
qui  joint  à  l'horreur  du  fpeélacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  à 
fupporter.  Ils  ont  l'ufage  des  flèches  8c  des  arcs  -,  mais  lorfqu'ils  s'approchent 
des  Voyageurs  de  l'Europe  ,  ils  lailfent  ces  armes  dans  quelque  builïon  ,  pour 
ne  conferver  qu'une  forte  de  lance  fort  courte  ,  ou  de  dard  armé  d'une  petite 
pointe  de  fer  -,  8c  quelques  plumes  d'autruche  ,  dont  ils  fe  fervent  comme  d'é- 
vantails ,  contre  la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taille  fort  belle  ,  8c  le  corps  ex- 
trêmement dégagé.  On  croit  avoir  remarqué  qu'ils  changent  de  tems  en  tems 
d'Habitations,  pour  la  commodité  des  pârurages.  Les  lieux  qu'ils  préfèrent 
font  les  vallées  entre  les  montagnes.  De  la  Baye  ,  on  découvre  dans  l'éloi- 
Moms  charges  miement ,  des  fommets  chargés  de  neiçe;  mais  les  monts  qui  font  vers  la 
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HUC.  Cote  ,  n  ont  rien  qui  lente  1  Hiver ,  maigre  leur  extrême  hauteur. 

Obfervitiont         Douiiton  ,  plus  capable  d'obfervations  que  la  plupart  des  Marchands  An- 

de  Doimton  fur  glois  ,  remarqua  différentes  efpeces  de  ferpens  &  d'araignées ,  mais  fans  en- 
treprendre d'en  laiffer  la  defeription.  Il  vit  quantité  de  bêtes  farouches.  Les 
Holiandois  l'aflTurerent  qu'ils  avoient  vu  des  lions;  mais  il  chercha  inutile- 
ment l'occaiion  d'en  voir.  Les  chevreuils ,  les  antilopes ,  les  porcs-épics  ,  les 
tortues  de  terre  ,  les  linges,  les  oyes  ,  les  canards ,  les  pélicans,  les  paffeas , 
Itsfiemingos ,  les  corbeaux  ,  qui  ont  tous  un  colliet  blanc  autour  du  col ,  quan- 
tité de  petits  oifeaux  de  différentes  efpeces ,  fans  parler  de  ceux  de  mer  dont 
la  variété  eft  innombrable,  remplirent  tellement  l'air,  les  arbres  8c  la  terre  , 
qu'on  ne  peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
font  en  troupes  au  long  des  cotes,  8c  ne  l'emportent  pas  néanmoins  par  la 
multitude  ,  fur  certains  oifeaux  gris ,  avec  les  ailes  noires  ,  que  les  Portugais 
appellent  alcantrajjes.    . 

Le  poiflon  n'y  eft  pas  moins  abondant;  On  y  trouve  la  plupart  des  efpeces  . 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounton  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins ,  8c  des  petites  baleines  qu'il  vit  plulieurs  fois 
autour  de  l'Ifle  des  Pengouins.  L'air ,  fur  toute  la  côte  ,  eft  fort  fain  ,  8c  l'eau 
excellente.  On  voit  defcendre  des  montagnes  une  infinité  de  petits  ruirTeaux , 
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qui  fe  réunifient  dans  plufieurs  endroits ,  &  qui  fourniffent  abondamment  à  ■ 

1  -r  J        \r    •  (1  DOUNTON. 

la  provifion  des  Vaifleaux. 

Un  jour  au  matin ,  le  Capitaine  Dounton  &  l'Amiral  accompagnés  de  treize  voyage  ùmé- 
hommes ,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d'où  ils  puiïent  faire  appor-  «'""e  &  iiifruc- 
ter  du  bois.  Après  avoir  fait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparence  ,  raiAneLisf™" 
à  la  réferve  de  quelques  feuilles  vertes ,  que  la  néceflité  fit  couper  aux  gens  du 
Pepper-Corn  ,  Sir  Henri  qui  cherchoit  en  même  tems  quelques  rafraïchiiTe- 
mens  pour  fes  malades ,  prit  la  réfolution  de  s'avancer  autour  de  La-Table , 
dans  l'efperance  d'y  trouver  quelques  beftiaux  qu'il  fe  propofoit  d'acheter.  Il 
ne  prévoyoit  pas  dans  quelles  difficultés  il  alloit  s'engager.  Ils  traverferent 
d'abord  un  grand  terrain  pierreux  ,  inégal ,  fans  aucune  trace  de  chemin  , 
obligés  fort  fouvent  de  defcendre  tk  de  remonter  ,  pour  franchir  un  grand 
nombre  de  ravines  que  les  torrens  ,  formés  par  la  pluie  ,  n'avoient  pas  celfé  de 
former  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles  ,  en  fe  précipitant  du  fommet  de 
La-Table.  Enfin,  ils  trouvèrent  un  fentier  battu  ,  au  long  duquel  ils  marchè- 
rent quelque  tems ,  guidés  par  quelques  plumes  qu'ils  rencontroient  d'efpace 
en  efpace  &  par  d'autres  traces  d'oifeau  ou  de  bétail.  Cependant ,  en  ayant 
trouvé  la  fin  ,  ils  jugèrent  que  cette  route  avoit  été  frayée  par  les  équipages  de 
divers  Vaifleaux.  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  la  droite,  où  ils  recom- 
mencèrent à  marcher  dans  un  lieu  trifte  &  fatiguant ,  jufqu'à  cequ'ils  découvri- 
rent un  autre  fentier,  qui  fembloit  conduire  vers  la  rade  au  long  des  montagnes. 
Ils  le  fuivirenr  afTez  longtems ,  au  travers  des  rocs  &  des  ravines  j  &  fe  trouvant 
avec  beaucoup  de  furprife  entre  le  Pain-de-fucre  &  La-Table ,  ils  découvrirent 
le  rivage  ,  au  long  duquel  ils  avoient  marché,  entre  des  monts  qui  leur  en 
déroboient  la  vue.  Ils  continuèrent  d'avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de-fucre 
&  La-Table  ,  fans  qu'on  nous  dife  quelle  étoit  leur  retTource  contre  la  faim  Se 
la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfin  ,  après  s'être  fortifiés  le  matin  ,  en  faifant  un  peu 
de  feu  ,  ils  marchèrent  encore  une  partie  du  jour ,  &  vers  le  foir  ils  arrivèrent 
à  leurs  tentes.  Une  fi  longue  abfence  y  avoit  déjà  répandu  l'allarme.  Pember- 
ton  ,  inquiet  pour  le  fort  de  fon  Amiral  ,  fe  difpoioit  à  partit  avec  un  corps 
d'Anglois  bien  armés,  pour  le  chercher  d'un  côté  de  la  Montagne,  tandis  que 
Thomton  en  feroit  le  tour  du  côté  oppofé  avec  une  autre  troupe.  La  joye  de  le  Son  retour,  & 
voir  arriver  fut  fi  vive ,  qu'elle  éclatta  dans  toute  la  Flotte  par  une  fête  publique.  obf«vauwiï, 
Sir  Henri ,  dans  cette  marche ,  avoit  eu  pendant  tout  le  jour  La-Table  à  fa 
droite  ;  &  fur  fa  gauche  ,  des  marais  ,  qui  étant  près  des  montagnes  ,  fe  trou- 
voient  remplis  de  rocs  ,  tombés  en  divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  eft  hu- 
mide ,  &  paroît  propre  à  faire  d'excellens  pâturages.  On  y  voit  par  inrervalles 
des  arbres  fort  bas ,  quoique  larges  &  touffus  par  leurs  branches  ,  qui  portent 
un  fruit  de  la  figure  &  de  la  grofTeur  des  pommes  de  pin  ,  mais  dont  la  peau 
n'eft  pas  fi  rude  :  les  oifeaux  fe  nourrirent  de  la  femence.  Les  feuilles  ont  à 
peu  près  la  forme  de  celles  du  Houx  -,  mais  elles  font  moins  épaiffes. 

Cette  faifon  étant*  le  printems  du  pays,  l'herbe  &c  les  arbres  étoient  en      Vùihédt    1 
fleurs  de  tous  côtés.  Dounton  ,  charmé  de  ce  fpedacle  ,  restera  de  n'avoir  pas  T  t!t,s  fc  ' 
apporte  les  meilleures  lemences  de  nos  jardins ,  pour  les  laitier  dans  une  terre  de  mer, 
qui  lui  paroifToit  fort  propre  à  les  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  eufient  pu 
ruiner  une  partie  de  fon  travail ,  il  jugea  qu'il  s'en  feroit  fauve  quelque  partie  -, 
de  que  les  Commandants  de  chaque  Vaiifeau  ,  qui  feroit  entré  dans  la  Baye, 
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recueillant  le  fruit  de  (es  foins ,  auraient  été  portés  par  fon  exemple  à  foute- 

ounton.     n|r  ^  ^  perfe(^ionner  fon  entreprife. 

Départ  des' An-       Après  avoir  renouvelle  la  provilion  d'eau ,  &  rétabli  les  malades  avec  des 
giois.  rafraîchiflemens  d'une  bonté  médiocre,  puifqu'ils  confiftoienr  principalement 

dans  l'abondance  du  poiffon  &  dans  une  prodigieufe  quantité  de  moules  ,  on 
fe  difpofa  le  <?  d'Août ,  à  remettre  à  la  voile.  Mais  le  vent  devint  contraire  juf- 
qu'au  1 3 ,  que  foufflant  au  Sud-Sud-Eft  il  fit  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  On  ne  pafla  pas  moins  heureufement  celui  Das-j4gulha$ 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans  furent  variés  par  des  tems  tort  divers,  juf- 
rum'onnà°Mada-  l11'311  ^  ^e  Septembre  qu'on  découvrit  à  trois  heures  après  midil'Iflede  Mada- 
g^fcar.SesavAn-  gafcar ,  ou  de  Saint-Laurent,  à  23  degrés  38  minutes  de  latitude.  Verslefoir, 
tures-  on  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint-Auguftin  ,  où  l'on  trouva  Yl/nion  de 

Londres  ,  Vice-Amiral  du  quatrième  voyage  ,  que  le  défaut  de  provifions  te- 
noit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d'embarras  &  d'inquiétude.  On  apprit 
du  Capitaine  qu'il  avoir  été  féparé  de  fon  Amiral  6c  de  la  Pinace  entre  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  &  la  Baye  de  Saldanna  ,  fans  avoir  pu  fe  procurer   la 
moindre  informarion  fur  leur  iorr ,  &  qu'il  étoit  entré  dans  cette  Baye ,  pour  les 
chercher.  Enfuite  ayant  fait  voile  vers  l'Ille  de  Zanzibar ,  il  s'étoit  laillé  enga- 
ger par  les  fauffes  carefles  des   Portugais  à  tenter  le  commerce  dans  cette 
lfle  ;  mais  quelques-uns  de  fes  gens,  qu'il  leur  avoir  envoyés  ,  avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  de  leurs  mains ,  &  n'avoient  pu  regagner  leur 
Chaloupe  qu'en  perdanr  rrois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  contraires  ne 
lui  permettant  point  de  choifir  un  porr  commode ,  il  avoit  été  forcé  par  le 
befoin  d'eau ,  de  retourner  vers  Madagafcar ,  dans  le  deifein  de  gagner  la 
Baye  d'Antongile  ,  qui  eft  fur  la  Côte  Eft-Nord-Eft  :  divers  obftacles  l'avoient 
mis  dans  la  néceflité  d'entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oueft 
de  l'Iile.  Il  s'y  étoit  arrêté  quelques  jours  ,  excité  à  la  confiance  par  les  carefles 
ôc  les  offres  du  Roi.  Le  principal  Facteur  du  Vaifleau  avoit  conçu  une  fi  bonne 
opinion  de  ce  Prince  barbare  ,  que  dans  l'efpérance  d'en  rirer  de  l'ambre  gris 
&:  d'autres  richeflès  ,  il  s'étoit  déterminé  à  defeendre  au  rivage  avec  plufieurs 
Marchands  du  Vaifleau.  Il  s'éroit  préfenté  au  Roi  qui  avoir  fouhairé  de  voir  auflî 
le  Chirurgien,  le  Trompette,&  le  Tambour.  Mais  ces  trois  hommes,qui  avoient 
accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  refufé  d'en  forrir ,  on  vif 
auflitôt  paroître  un  grand  nombre  de  Sauvages  armés  de  dards  ,  de  flèches  de 
de  lances,  qui  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Marelots  Anglois  re- 
poulferent  ces  furieux  à  coups  d'arquebufes ,  mais  il  en  fortit  d'autres  de  la 
rivière  dans  une  multitude  de  Canots ,  qui  eurent  la  hardiefle  de  s'avancer 
jufqu'au  Vaifleau ,  d'où  le  bruit  de  l'artillerie  les  éloigna  bientôt.  Cependant, 
ils  formèrent  le  deiîein  ,  quelques  jours  après ,  d'arraquer  le  Vaifleau  même  , 
qui  attendoit  des  nouvelles  de  fon  Capitaine  &  de  fes  Marchands.   Plus  de 
cent  Canots  s'approchèrent  en  forme  de  croiflant ,  &  mirent  les  Anglois  dans 
la.  nécelfité  de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur  courfe  vers  l'Inde*,  &  n'ayant 
pu  gagner  Sokotra  ,  ils  avoient  fait  voile  au  Port  d'Achin  ,  où  ils  avoient 
trouvé  quelque  avantage  à  commercer  avec  les  Guzarates,  De-là  ,  ils  s'étoient 
rendus  à  Priaman ,  pour  y  charger  du  poivre  ;  mais  après  y  avoir  fair  leur 
convention  pour  le  prix  ,  à  rreize  pièces  de  huit  le  bahar ,  on  leur  avoit  livré 
la  marchandife'dans  l'Ifle  de  Tékou  ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Priaman, 

Sir 
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Sir  Henri  fe  chargea  volonriers  de  procurer  des  vivres  à  l'Union ,  par  les 


mêmes  moyens  qu'il  employa  pour  lui-même ,  &  cette  entreprife  rendir  fon     Do^NTON- 
féjour  plus  lonç  dans  la  Rade.  Il  accorda  auffi  les  différends  qui  s'étoient  éle-      c. 

/     1     *    im*       'S  r»       j  »-i         ir     j  *■  «  -ii  Secours  accor- 

ves  dans  1  Equipage»  Pendant  quatre  jours  qu  il  parla  dans  cette  Baye  ,  il  ob-   dés  a  l'i/uion. 
ferva  que  l'eau  y  eft  partout  fort  profonde ,  mais  inégale  dans  fa  profondeur , 
qui  furpafle  quelquefois  deux  cens  brades.  Tout  le  rivage  du  Sud  ,  depuis  la 

f jointe  de  l'Oueft  jufqu'aux  montagnes ,  eft  parfemé  de  rocs  Se  de  baffes ,  que 
e  retour  de  la  marée  laiffe  à  découvert.  L'Amiral  avoir  fait  jetter  l'ancre  à  l'ex-  Proprietei  j» 
trêmité  de  ces  rocs  proche  des  monragnes ,  fur  douze  braffes  de  fond  ;  mais  il  Aaguitin!  *"*" 
auroit  pu  s'approcher  encore  plus  de  la  terre  ,  fur  fept  braffes.  Il  étoit  entré 
dans  la  Baye  avec  un  vent  très  fort  qui  fouffloit  au  Sud-Sud-Oueft  ,  Se  qui 
ceffa  tout  d'un  coup  lorfqu'on  fut  près  de  la  terre.  Cependant  il  recommença 
tous  les  jours  ,  jufqu'à  la  nuit ,  qui  étoit  toujours  fort  calme.  L'Auteur  remarque 
qu'on  avoir  alors  la  nouvelle  Lune ,  ce  qui  rend  le  tems  plus  difficile  dans  ces 
conrrées;  de  forte  qu'il  ne  put  juger  de  ce  qu'il  eft  dans  un  autre  cas.  Il  lui 
parut  que  la  chaleur  eft  toujours  extrême  fur  ces  terres ,  furtout  lorfque  le 
Soleil  eft  au  Sud  de  la  ligne. 

Les  Anglois  trouvèrent ,  dans  cette  partie  de  l'Ifle ,  des  arbres  au/ïi  réfîneux     Arbres  &  plan- 
que le  fapin  jaune.  Ayant  effayé  d'y  mettre  le  feu ,  ils  furent  furpris  de  le  voir  tes* 
gagner  avec  une  vîreffe  prodigieufe  de  la  racine  jufqu'aux  branches.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  auffi  forr  rendre-,  mais  ils  en  Trouvèrent  une  autre  efpece  dont 
le  bois  eft  aulîi  dur  que  le  lignum-vitœ  ,  Se  la  couleur  très  blanche  jufqu'au 
cœur,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu'on  coupa  pour  le  chauffage 
des  Vaiffeaux  ,  furenr  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs  ,  Se  dont  les 
branches  font  chargées  d'un  fruit  qu'on  appelle  tamarin.  Il  eft  dans  des  coffes , 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  £éves.  Le  goût  en  eft  fort  aigre  ,  Se  les  Apothi- 
quaires  le  croyenr  bon  contre  le  feorbur.  On  trouve  aulîi  dans  le  même  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe ,  dont  on  fait  l'efpece  d'aloes  qu'on  appelle 
Sokotrine.  Pour  la  forme  ,  on  auroit  peine  à  la  diftinguer  de  la  Sempcr  -  vive. 
Mais  l'Auteur  ne  pur  être  informé  11  les  Habitans  de  l'Ifle  la  connoiffent ,  Se 
s'ils  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient  tant 
d'éloignement  à  converfer  avec  les  Anglois.    On  eur  beaucoup  de  peine  à  fe 
procurer  des  rafraîchiffemens.  Un  bœuf  fe  donnoir  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  pièce  de  huit  -,  &  l'Amiral  en  pouvoir  à  peine  obrenir  pour  le  dou- 
ble. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  l'Union  même  qui  avoit  caufé  ce      changement 
changement,  depuis  qu'étant  fans  Chef,  Se  cherchant  peut-être  à  fe  venger  ,  de  manières  dam 
tout  l'Equipage  avoit  commis  divers  défordres  fur  la  Côte.  On  prétend  que  les    a  Hahian* 
Infulaires  de  Madagafcar  font  naturellemenr  perfides  -,  mais  leur  entremife  à 
Konkomorre  ,  Se  l'ordre  dans  lequel  ils  s'éroient  avancés  pour  combattre  , 
doit  faire  juger  auffi  qu'ils  fonr  braves  ,  &  qu'ils  n'ignorent  pas  la  difeipline 
militaire.  Leurs  armes  fonr  l'arc  Se  les  flèches ,  la  lance  Se  de  petits  dards  qu'ils 
porrenr  en  faifeeaux  ,  Se  qu'ils  jettent  fort  adroitement. 

Le  9  de  Septembre  ,  à  quarre  heures  après  midi ,  la  Flotte  leva  l'ancre  ;  Se      Repart  de  :* 
laiffant  l'Union  dans  la  Baye  ,  elle  en  fortit  avec  un  forr  bon  venr.  Le  1 1  ,  en-  Flottc- 
tre  10  &  11  degrés  de  latitude,  le  vent  étant  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  Se  les  Courans 
au  Sud-Oueft ,  on  fe  trouva  forr  près  d'une  Côre  rrès  baffe  au  milieu  d'une 
infinité  de  petits  rocs,  qui  ne  s'apperçoivent  que  par  le  battement  de  la  mer. 
Tome,  IL  G 
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. —   On  diftingua  plufieurs  petites  Ifles ,  qui  font  celles  de  Quèriba ,  &  l'on  employa 

Dounton.     £x  jours  ^  s'en  dégager.  La  Côte,  dont  on  avoit  été  furpris  de  fe  trouver  ii 
mes  de  Oueriba.  Procne j  eft,  au  jugement  de  Dounton  ,  environ  70  lieues  au  Nord  de  Mo- 
Rocs  &  cou-  zambique.  Comme  le  foin  d'éviter  les  rocs  occupoit  uniquement  les  Anglois,, 
wns dangereux,     ils  ne  firent  point  d'obfervations  fur  la  terre  qu'ils  avoient  devant  les  yeux,. 
ni  fur  la  diftànce  des  Ifles  entr'elles.  Le  plus  grand  danger  venoit  des  Cou- 
rans ,  qui  étant  d'une  grande  violence,  empêchoient  de  jetter  l'ancre  au  mi- 
lieu des  rocs ,  &  même  d'approcher  du  rivage  quoiqu'ils  n'en  fuflenr  qu'a 
deux  lieues.   Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  feux  allumés  par  les  Habitans, 
mais  ces  foibles  fecours  ne  diminuoient  pas  le  péril ,  &  ne  leur  infpiroienc 
pas  l'envie  de  s'approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnement ,  ce  fut 
qu'après  s'être  dégagés  des  rocs ,  ils  fe  trouvèrent  jettes  au  Nord  par  les  Cou- 
rans  ,  prefqu'au  même  point  d'où  ils  étoient  venus. 

Enfin  les  Courans  cédèrent  le  9  ,  ou  du  moins  la  Flotte  s'en  trouvant  dé- 
livrée ,.  fans  pouvoir  diflinguer  de  quel  côté  ils  prenoient  leur  direction  ,  le 
les  Duai°Htnua-    1 7  >  au  lever  du  Soleil ,  on  découvrit  les  Ifles  qui  fe  nomment  Duas-Hcrma- 
n«s-  nas  ,  ou  les  deux  Sœurs  ,  &  qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfaite  refTemblance. . 

Leur  fituation  ,  l'une  à  l'égard  de  l'autre  ,  eft  Oueft  par  Sud  ,  &  Eft  par  Nord. . 
Elles  font  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  Sokorra ,  vers  laquelle 
on  continua  de  s'avancer.  La  fonde  fit  trouver ,  à  trois  lieues  &  demie  de  cette 
pointe ,  vingt-trois  ,  vingt-quatre  &  vingt  fix  brafTes  d'eau.  Mais  le  vent ,  qui 
avoit  été  très  favorable  dans  cet  efpace  ,  venant  tout  d'un  coup  à  manquer  ,. 
i  jjk  daSekotra.    on  ne  Put  furmonter  le  Courant  pour  s'approcher  des  Côtes.   L'Amiral  &c 
le  Darling  jetterent  l'ancre  fur  douze  brafTes  de  fond  ,  près  d'un  Ville  nom- 
mée Gallanza.  A  la  fraîcheur  du  foir  ,  le  Capitaine  Dounton  gagna  dans  la- 
Pinace  une  pointe  fabloneufe ,  pour  en  tirer  quelques  rafraîchifTemens  de  poif- 
fon  ou  d'autres  vivres.  Il  y  apprit ,  comme  il  le  craignoit  déjà ,  que  la  Mouflon 
de  l'Eft  étoit  arrivée ,  &  par  conféquent  qu'il  falloir,  renoncer  pour  neuf  mois . 
à  l'efpérance  de  fe  rendre  à  Cambaïe.  Cependant  il  leur  reftoit  celle  de  re- 
cevoir à  Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 
binfa.*6^        **e  2.0  ,  qui  étoit  un  famedi ,  ils  allèrent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe  i 
Huuia.  à  fîx  lieues  de  Tamarin ,  &  cinq  de  Gallanza.  Mais  au  lieu  d'y  paffer  la  nuit, 

s'étant  flattés  de  pouvoir  avancer  à  la  faveur  d'un  petit  vent  frais  de  terre  ,  ils 
furent  entraînés  avec  tant  de  force  par  le  Courant ,  que  le  lendemain  ils  fe 
retrouvèrent  vis-à-vis  de  Gallanza  ,  mais  à  beaucoup  de  diftànce  du  rivage. 
Le  11 ,  l'Amiral  &  le  Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre  dans  un  lieu  que 
les  rocs  &  les  baffes  rendoient  pffez  dangereux  -,  &  vers  midi ,  le  Pepper-Corn 
qui  avoit  failli  d'être  tout-à-fait  écarté  de  rifle  ,  mouilla  aufli  dans  la  Baye  ,  à 
l'Oueft  de  Gallanza  fur  un  fond  de  fix  brafTes.  Dounton  fe  rendit  aufli-tôt  au  ri- 
vage dans  la  Pinace ,  où  il  avoit  mis  quantité  de  barrils  pour  rapporter  de  l'eau. . 
Il  s'étoit  muni  d'une  enfeigne  de  paix  ,  dans  l'efpérance  que  les  Habitans  vien- 
droient  à  lui  avec  quelques  boucs  &  d'autres  rafraîchifTemens.  Il  en  vit  effecti- 
vement plufieurs  troupes ,  qui  s'étoient  raflemblées  à  quelque  diftànce  :  mais  ; 
perfonne  n'ofant  s'approcher ,  il  jugea  que  ces  pauvres  Infulaires  étoient  ar- 
rêtés par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi ,  qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Sujets  euflent 
la  moindre  intelligence  avec  les  Etrangers,  ni  qu'ils  leur  fournifïenr  aucun- 
fecours  de  vivres  fans  fa  permifliam,  Dounton  fe  contenta  de  remplir  d'eaiiï 
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treize  de  fes  battrils  ,  &c  revint  tranquillement  à  bord.  jl 

tt  '  loi  /      l  1  fi  1     r  •  DOUNTON. 

La  Lune  étant  pleine  &  la  marée  haute  a  neur  heures  du  loir ,  on  trouva  par        x  ^  l , 
diverfes  obfervations  que  l'eau  s'étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  le  retira  di- 
rectement au  Nord  ,  c'eft-à-dire  ,  en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais ,  qui  prit 
le  même  cours,  fervit  encore  à  faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes  , 
jufqu  a  l'entrée  d'une  Baye  fabloneufe  ,  où  ils  employèrent  le  refte  de  la  nuit  à 
la  pêche;  &c  s'appercevant  que  le  Courant  les  repoulïoit  à  l'Oueft,  ils  mouil- 
lèrent l'ancre ,  pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fecours  d'un  autre  vent.  Le 
25  ,  ils  obtinrent  le  vent  qu'ils  avoient  defué;  &  vers  le  milieu  du  jour  ils  jet- 
terent  l'ancre  à  moins  d'un  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  de  Tamarin ,  où  le  Palais  :j£Ht  p^r-** 
du  Roi  fe  fait  voir  fur  une  éminence  au-defïus  de  la  Ville.  L'Amiral  falua  ce  Tamarin. 
Prince  de  iix  coups  de  canon ,  le  Pepper-Corn  de  trois ,  &c  le  Darling  d'un  feul. 
Femel,  un  des  principaux  Marchands  de  la  Flotte ,  fut  envoyé  au  rivage  dans       vifite   qu'ils 
la  Pinace  ,  avec  un  prefent ,  qui  confiftoit  dans  une  coupe  d'argent  doré  du  £ontau  Roi;  jp- 
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poids  de  dix  onces ,  une  lame  d  epee  &  trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le  cn  reçoivent. 
reçut  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  une  tente  couleur  d'orange  ,  ou  il  étoit  afîis 
avec  fes  principaux  Courtifans  &:  une  garde  de  quelques  Arquebufiers.  Il  en- 
tretint Femel  pendant  plus  d'une  heure.  Il  marqua  beaucoup  d'envie  de  voir 
l'Amiral ,  en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  de  l'eau ,  &  la  liberté 
du  Commerce  -,  quoique  la  fécherelTe  &  la  ftérilité  qui  regnoient  depuis  deux 
ans  dans  fon  Me,  en  euflent  tellement  banni  l'abondance,  qu'ayant  envoyé 
dans  la  Mer  Rouge  ,  fur  fa  propre  Frégate  ,  tout  ce  qu'il  avoit  pu  recueillir 
d'aloes,  il  ne  lui  en  reftoit  pas  une  livre.  Il  ajouta  que  le  VailTeau  Anglois  , 
VAfunJîon ,  étoit  arrivé  pour  la  première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de  Février  > 
ôc  qu'ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Guzarate  ,  il  étoit 
parti  avec  lui  pour  la  Mer  Rouge  ;  que  fa  Pinace  ,  qui  étoit  arrivée  quelques  . 
jours  après ,  avoit  fuivi  la  même  route  ;  qu'au  mois  de  Juillet ,  l'Afcenfion  Se 
la  Pinace  étoient  revenus  de  la  Mer  Rouge ,  &  qu'après  avoir  fait  de  l'eau  à 
Sokotra  ,  ils  avoient  fait  voile  vers  Cambaye  ;  mais  que  fa  Frégate  fe  trouvant 
au  Port  de  Bazaïn ,  près  de  Daman  ,  avoir  été  informée  que  pour  s'être  trop 
hâtés  d'arriver  fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l'Hyver  &  du  mauvais  tems ,  ces 
deux  malheureux  Bâtimens  avoient  péri ,  fans  qu'on  en  eut  pu  fauver  autre 
chofe  que  l'Equipage. 

Le  Roi  joignit  à  les  civilités  un  prefent  pour  l'Amiral ,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  defeendre  le  lendemain  avec  une  bonne  Efcorte  ,  au  bruit  de  fon 
artillerie.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  particulières  de  diftinc- 
tion  -,  mais  on  lui  fit  entendre  que  fa  Flotte  étant  capable  d'effrayer  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Port ,  il  n'y  devoir  pas  faire   un 
trop  long  féjour.    Dounton  s'imagina  que  cet  avis  pouvoit  venir  d'une  autre 
caufe.  Le  Roi ,  qui  vouioit  donner  une  haute  idée  de  fa  puifTance  aux  An-     Le  Roi  feîaflè 
glois  ,  avoit  fait  affembler  de  toutes  les  parties  de  i'Ifle,  un  grand  nombre  de  a"  l$°m :dcs  Art* 
£cs  Sujets  ,  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  à  fes  frais  ,  pendant  qu'il  les  retenoic 
près  de  lui  -,  &  le  retardemenr  des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  dépenfe  fort 
incommode.  Ils  achevèrent ,  deux  jours  après ,  de  fe  fournir  d'eau  ,  d'un  étang 
formé  par  quantité  de  ruilTeaux  qui  defeendent  des  montagnes  ,  &  le  7  ,  qui 
étoitun  Dimanche  ,  la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  permiffion  de 
defeendre  à  terre  pour  s'y  réjouir» 
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•  Le  nom  du  Roi  de  Sokotra  étoit  Muhy-Ama.r-Ebin-Sj.yd.  Ce  Prince  n'étoit 

G   •»         proprement  que  le  Lieutenant  de  Ion  père  ,  qui  regnoit  a  1  artack  en  Arabie  > 

xom&nây&n-  vefs  le  Canton  d'Aden  ,  &  dont  les  terres  touchoient  à  la  Mer  du  côte  de  Cara- 

«.c  fùm  ,  autrement  nommé  Kushem  ou  Calïan.   Il  raconta  aux  Anglois  que  le 

Roi  l'on  père  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Turcs  d'Aden  ;  Se  ce  tut  lexcufe 

qu'il  leur  apporta  pour  Te  difpenfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  au 

Gouverneur  de  a  e.   Il  n'a  que  des  Arabes  pour  fa  garde  ce  pour  la 

d.renfe  de  l'Iile.  Les  anciens  Habirans  du  Pays ,  qui  font  des  Chrétiens  Jaco- 

bites,  vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marchandifes  de  fille  font  les  Sokotrines  ,  qui  fe  font  au 
ITsûkwra  n!le  mo*s  ^  Août,  du  foc  d'ur.e  herbe  fort  femblable  à  la  Sempcr-\'nc  d'Efpagne  : 
mais  ce  qu'on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu'un  tonneau.. 
On  y  trouve  aullî  une  petite  quantité  de  Sang-dc-Dragon  ,  dont  les  Anglois 
achetèrent  quelques  livres,  à  douze  fols  de  leur  monnoye  ;  des  dattes,  dont 
Les  Habirans  compofent  leur  pain  ,  &  que  le  Roi  vend  aux  Etrangers  cinq 
reaux  de  huit  le  quintal  -,  des  bœufs  &  des  vaches ,  qui  fe  vendent  jufqu'à  douze 
reaux  ce  huit  ;  des  boucs  6c  des  chèvres  ,  pour  une  réale  \  des  moutons  &  de3 
poules  ,  pour  une  demi  -  réale.  Toutes  ces  elpeces  d'animaux  font  de  petite 
ttarure  ,  à  caufe  de  la  fecherelïe  du  rerroir.  Le  bois  y  eft  iî  cher  que  la  charge 

d  homme  revie:::  à  cj-uze  fols  d'Angleterre.  Dounton  ne  put  découvrir  lî 
l'Iile  produit  d'autres  richelles  ;  mais  tout  ce  qui  s'offrit  à  fes  yeux  lui  ayant 
rait  juger  qu'elle  n'eft  compofee  que  de  rochers  Se  de  pierres ,  il  prit  fort  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécondité. 

La  Flotte  :  partit  de  Sokotra  le  -  d'Octobre,  &  tourna  fes  voile? 

vers  Aden  ,  dans  la  Mer  Rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba-del-Kuria  ,  pour 

:.:er  le  Cap  de  Guardafu  ,  qui  fait  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'Abyllinie, 

:ente-quatre  lieues  de  la  poinre  Occidentale  de  Sokotra.  On  compte  de 
cette  extrémité   de   Sokotra  jufqu'à  la  pointe  Orientale    d'Abba-del-Kuria 

:orze  lieues.    La  longueur  a  Abba-del-Kuria  qui  elt  une  Iile   longue   & 
::e ,  a  cinq  lieues  de  l  Eft  à  lOueft  *,  <Sc  de  cette  pointe  Oueft  jufqu'au  Cap 
de  Guardafu ,  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  lieues.   Le  Roi  de  Sokotra  a  ,  dans 
1  Iile  d'Abba-del-Kuria  ,  quelques  Patres  qui  lui  nourrilTent  des  troupeaux  de 
chèvres.  A  trois  lieues  au  Nord  du  centre  ,  on  voir  deux  grands  rochers  blancs  , 
rbrt  près  l'un  de  l'autre ,  qui  ont  un  demi-mille  de  longueur.  Ce  n'en:  pas  la  na- 
ture .qui  les  a  rendus  blancs  *»  mais  la  fiente  d  un  prodieux  nombre  d'oifeaux 
dont  ils  font  couverts. 
Roc  c  fes  An-       Le  * i  ,  a  dix  heures,  on  étoit  vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra. 
ton  d'Aden.       A  deux  heures  après  midi  on  laiïTa  le  rocher  blanc  ,  qui  le  nomme  Saborna  , 
quarre  lieues  Nord  Oueft  par  Oueft  de  cette  pointe.  A  trois  heures  on  avoir  à 
!:eues ,  Oueft- Sud -Ou  eft  ,  les  deux  plus  hautes  montages  d'Abba-del-Ku- 
na.  Le  5  de  Novembre  au  lever  du  Soleil ,  on  étoit  entre  Abba-del-Kuria  ôc 
les  deux  rocs.  A  midi,  la  latirude  étoit  de  12.  degrés  17  minutes  du  Nord,  & 
la  vûtiarion  de  17  degrés  35  minutes.  Dans  Taprès  midi, on  découvrit  le  Cap 
de  Guardafu  ;  mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu'on  s'en  approcha  ,  on  le  palîa 
fans  y  pouvoir  faire  aucune  obfervation.  Le  2.  ,  au  matin,  on  fe  trouva  vis  à-vis 
d'une  haute  montagne  ,  neuf  lieues  à  l'Oueft  du  Cap  ;  entte  laquelle  &  une 
autre  pointe  qui  en  eft  à  cinq  lieues  t  Oueft  par  Sud  >  on  apperçoit  une  baila 
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langue  de  fable  qui  s'avance  environ  cinq  quarts  de  lieues  dans  la  Mer.  On ^ 

jerca  l'ancre  trois  lieues  plus  loin  à  l'Oueft ,  &z  les  Chaloupes  turent  envoyées     Doitn~°î«. 
à  terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  y  trouvèrent  quelques  Habitans  ,  de    _  .    'JJ"' 

•      i    r  •         r  11  -if  »-l  rT •   r  D     l  Baha-F: 

qui  ils  apprirent  que  le  dernier  Mont  quils  avoientpaile  le  nommoit  Baba- 
Fcluc ,  quoique  les  Portugais  l'ayent  nommé  le  Mont-Felix.  Mais  ces  Barbares 
prirent  la  fuite  en  apprenant  qu'ils  parloient  à  des  Chrétiens. 

Le  3  ,  on  defcendit  encore  au  rivage ,  &  l'on  y  trouva  le  bois  en  plus  grande 
abondance.  L'après-midi ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Mer  Rouge.  Le  5  ,  à  dix 
heures,  on  découvrit  à  douze  lieues  la  Côte  d'Arabie,  Nord- Nord-Oueft& 
Nord  par  Eft.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de  1 3  degrés  18  minutes.  On  fe  trouva 
le  foir  à  douze  lieues  du  rivage.  Toutes  les  montagnes  dans  les  terres ,  paroif- 
foient  fort  hautes ,  &  fort  eicarpées ,  fans  aucune  trace  d'herbe  ,  de  bois  6c 
d'autre  verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la  Côte ,  Oued:  par  Sud ,  dans  l'at- 
tente de  découvrir  bientôt  Aden.  Lorfque  Dounton  recommença  à  s'approcher 
de  la  terre  ,  il  compta  de  n'être  pas  à  plus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette  Ville  y 
fuppofant  que  la  courfe  de  fon  VailTeau  dans  le  Golphe  étoit  Nord-Oueft  par 
Nord  ;  mais  la  force  imperceptible  des  Courans  l'avoit  porté  prefqu'entiére- 
ment  au  Nord,  de  forte  qu'en  tombant  vers  la  terre  on  fe  trouvoit  encore  à 
foixante  lieues  d'Aden.  On  continua  de  fuivre  la  Côre  pendant  tout  le  jour  ; 
&  ,  vers  la  nuit ,  on  ferra  les  voiles  ,  de  peur  de  manquer  le  Port  dans  l'ob- 
feurité.  On  eut  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  efpace  vingt-cinq,  vingt, 
quinze  ,  douze  ,  dix,  £c  huit  braffes  d'eau. 

Le  mercredi  au  foir  ,  on  fe  rrouva  fort  près  de  la  montagne  d'Aden  ,  d'eù   ,  ]f  f; 
l'on  apperçut  tout  d'un  coup  la  Ville  ,  qui  eft  iîtuee  au  pied.  Cette  montagne  eft  d'Aden. 
fi  rude  &  fi  ftérile  qu'on  ne  s'imagineroit  pas  qu'il  y  eûr  une  Ville  fi  près  ;  mais 
on  a  choifi  apparemment  cette  lituation  pour  en  faire  un  lieu  de  detenfe.  En 
effet  la  Place  eft  très  forte  ;  &  Dounton  ne  croit  pas  qu'elle  puifîè  être  prife  ai- 
fément  du  côté  de  la  Mer ,  quoique  les  environs  foient  à  Ccc  dans  les  baffes 
matées.   Elle  eft  défendue  par  un  rocher  fort  haut,  qui  n'eft  pas  beaucoup 
plus  gros  que  la  Tour  de  Londres  ;  mais  dont  l'approche  eft  très  difficile.  Com- 
me il  n'y  a  point  d'autre  ouverture,  pour  gagner  le  Fort,  qu'un  chemin  fort 
étroit  &  compofé  de  degrés  tortueux  ,  quatre  hommes  feroient  capables  d'v  ar- 
rêter une  Armée.  Ce  rocher  eft  raillé  avec  tant  d'avantage ,  &  muni  d'une  Ci 
bonne  artillerie ,  qu'il  paroît  commander  la  Ville  6c  la  Rade.  Cependant  on 
peut  jetter  l'ancre  fur  neuf  brafTes ,  hors  de  la  portée  du  canon.  LTn  peu  au 
Nord  de  ce  roc  ,  la  nature  en  a  placé  un  autre  prefqu'à  fleur  d'eau  ,  eu  l'on  a 
bâti  un  Fort.  Dounton  ne  put  être  informé  quelle  éroit  la  Garnifon  d'Aden  ; 
mais  il  apprit  que  fuivant  les  befoins,  on  y  rire  des  gens  de  guerre  des  Villes 
qui  font  dans  les  terres.  Elle  reçoit  fes  proviûons  ,  partie  des  Cantons  voiiîns  ,     D\*  ; 
partie  de  Barbara ,  qui  eft  une  Ville  à  l'oppofite  ,  fur  la  Côte  d'Abyiîînie  ,  les  '■ 
d'où  elle  fe  fait  apporter  dans  fes  Barques  ,  des  beftiaux  &c  des  fruits ,  outre 
delà  myrrhe,  de  l'encens  &:  d'autres  marchandifes.  Aden  eft  à  12  degrés  35 
minutes  de  latitude.  La  variation  de  ia  degrés  40  minutes,  Oueft.  Dans  les 
marées ,  l'eau  s'cleve  entre  lîx  &  fepr  pieds  ,  le  jour  du  changement  de  la  Lune. 
La  montagne  au  pied  de  laquelle  Aden  eft  fîtuée  eft  une  Peninfule ,  qui  s'a- 
vance atTez  dans  la  Mer.  L'Ifthme  ,  qui  la  joint  à  la  terre ,  n'eft  qu'une  langue 
de  fable  ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  vafte  efpace  de  marais  fabloneux^ 
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qui  s'étendent  jufqu'aux  montagnes ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  de  1 8  ou  20  milles. 
Auffi-tôt  que  les  Anglois  eurent  mouillé  l'ancre,  ils  virent  approcher ,  dans 
Accueil  iiûe  les  un  Canot  ,un  Arabe  qui  obferva  leurs  Vaiffeaux  ,  mais  qui  retûfa  de  venir  à 
Artois  reçoi-    bord.  Le  jeudi  au  matin  ,  le  même  Arabe  vint  fe  prefenter  à  l'Amiral ,  de  la 
vent  des  Turcs.     ^JLn  j£  ['£mjr  s  ou  ju  Gouverneur ,  pour  lui  demander  qui  il  étoit ,  &  lui  dé- 
clarer que  s'il  étoit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au  rivage.  L'Amiral  fit 
préparer  aulîî-tôt  un  prefent ,  qui  coniiftoit  dans  un  moufquet  curieufement 
travaillé  &  une  lame  d'cpée.   William  &  Walter,  qui  fçavoient  les  langues 
Turques  Se  Arabes ,  furent  chargés  de  la  dépuration.    Ils  n'obtinrent  point  la 
permiilion  d'entrer  dans  la  Ville  ;  mais  l'accueil  qu'ils  reçurent  fur  le  rivage 
fur  civil  &  plein  d'affection.  Les  Turcs  firent  l'éloge  de  la  Nation  Angloiffe , 
avec  laquelle  ils  témoignerenr  qu'ils  étoient  fort  liés  à  Conftantinople  ,  à* 
Alep,&  dans  d'autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  parler  de  commerce  , 
ils  firenr  entendre  tendremenr  qu'ils  attendoient  bientôt  dans  Adenun  Corps 
de  trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu  vraifemblable  aux  Anglois  qu'un  lieu 
tel  qu'Aden  pût  recevoir  une  Armée  fi  nombreufe  ,  que  prenant  ce  difeours 
pour  une  marque  de  crainte,  ils  fe  hâtèrent  de  répondre  ,  qu'ils  demandoient 
pour  route  grâce  ,  au  Gouverneur  ,  un  Pilote  qui  fut  capable  de  les  conduire  à 
Mocka  ,  &z  qui  feroit  payé  libéralemenr.  Les  Turcs  s'exeuferent  fur  i'abfence 
du  Gouverneur.  Il  étoit  forti  de  la  Ville  &  n'y  devoit  retourner  que  le  lende- 
main. Ils  promirent  d'envoyer  fa  réponfe  à  l'Amiral  -,  &  ,  pour  prefent ,  ils  lui 
firent  porter  deux  moutons ,  avec  quelques  fruits. 
irti£ces  que        Le  lendemain  l'Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprêtes  ,  pour 
l^eMjoJrks  demander  un  Pilote.  Ils  fuient  conduits  à  la  Maifon  de  l'Emir  ;  mais  le  Gou- 
troaipei.  verneur  n'étant  point  encore  revenu  à  la  Ville ,  on  les  amufa  par  de  belles 

promeiïes ,  &  l'Emir  fâché  que  la  Flotte  eût  fes  voiles  tendues ,  comme  fi 
elle  eût  marqué  de  l'empreflement  pour  partir  ,  envoya  prier  l'Amiral  de 
laitier  du  moins  un  de  les  Vaiffeaux  dans  la  Rade ,  pour  fournir  la  Ville  de 
plufieurs  commodités  dont  elle  avoit  befoin.  Quoiqu'il  ne  parût  point  de 
Pilote ,  cette  amorce  prir  merveilleufement  parmi  les  Anglois  ,  qui  étoient 
échauffés  par  l'efpérance  d'obtenir  de  l'indigo,  de  l'ollibanum  ,  de  la  myrrhe 
&  d'autres  richeffes.  Cependant ,  avant  que  le  Député  de  l'Emir  arrivât  fur 
la  Flotte  ,  elle  avoit  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade  -,  &  le  Courant  ne  lui 
permettant  point  de  revenir ,  elle  jetta  l'ancre  vis-à-vis  la  Baye  ,  au  Sud  de 
la  Ville. 
rEimrs'offen-  L'Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plufieurs  perfonnes  de  diftinction  qui  l'ob- 
de  l'Amiral.  '  fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  dans  fa  Pinace ,  &  de  fe  rendre 
au  rivage ,  pour  leur  demander  quand  le  Courant  changeroir ,  dans  la  vue 
de  retourner  à  fon  premier  poire.  L'Emir  parut  mécontent  de  cette  hardieffe  , 
&z  prérendir  que  le  deffein  des  Anglois  étoit  de  reconnoître  les  forces  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur ,  qui  éroit  enfin  revenu ,  prit  leur  curiofiré  dans 
Un  fens  plus  favorable  ;  ou  du  moins ,  employant  la  diflimulation  ,  il  s'en 
expliqua  avec  plus  de  douceur  &  leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka.  En  mê- 
me tems  il  les  pria  de  laiffer  un  de  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade ,  en  fe  plai- 
gnant de  fes  prédécefieurs  qui  avoienr  ruiné  le  Commerce  d'Aden  par  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  avoient  traité  les  Etrangers ,  &  témoignant  beaucoup 
d'envie  de  le  rétablir.  Il  ajoura  que  fi  la  Flotte  Angloife  partoit  fans  avoir  fait 
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quelque  commerce  avec  la  Ville  ,  il  feroit  biâmé  par  le  Bâcha  ,  fon  Supérieur , 
qui  l'accuferoit  d'avoir  maltrairé  les  Anglois. 

L'Amiral  qui  n'ignoroit  pas  que  la   première  partie  de  ce  difcours  étoit      Les  Ant;ois 
vraie  ,  s'imagina  facilement  que  la  dernière  l'étoit  auflî ,  &  ne  fit  pas  d'autre  confentemli  laifv- 
objedion  à  la  demande  du  Gouverneur ,  que  de  reprefenter  la  néceilïté  d'un  vaifiïiixLSli 
ancrage  fur  pour  fes  Vaiiïèaux  contte  la  Mouflon  de  l'Eft  qui  eft  fort  dange-  Rade. 
reufe.  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoit  bien  moins  à  fa  fureté  qu'à  fa 
ruine  ,  on  s'efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n'étoit  pas  venu ,  mal- 
gré l'ordre  du  Gouverneur.  William  ayant  été  renvoyé,  pour  preffer  fon  ar- 
rivée ,  on  lui  répondit  que  la  femme  du  Pilote  refufoit  de  laitier  partir  fon^ 
mari,  à  moins  que  les  Anglois  ne  lailïa fient  pour  caution  jufqua  ion  retour 
quatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé- 
fiance de  l'inconftance  des  Turcs  ;  cependant  l'Amiral ,  plus  fidèle  à  fes  pro- 
meiîes,  réfolut  de  lailTer  le  Pepper-Corn  clans  la  Rade.  Mais  au  lieu  de  per- 
mettre qu'il  déchargeât  une  partie  de  fes  Marchandifes  au  rivage  ,  pour  la  fa- 
cilité du  Commerce  -,  il  déclara  que  les  Turcs  manquant  de  confiance  pour  fa 
bonne  foi  jufqu'à  lui  refufcr  un  Pilote,  il  n'en  auroit  pas  plus  pour  eux.  En  rA»1raï?B*d'* 
effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn  ,  que  fi  les  Turcs  étoient  férieufement 
difpofés  à  faire  quelque  commerce,  on  attendît  leurs  Marchands  à  bord  ,  & 
qu'on  ne  leur  livrât  rien  qui  ne  fût  payé  fur  le  champ  -,  avec  une  recommanda- 
tion exprefle  au  Capiraine  Dounton  de  lever  l'ancre  immédiatement  pour  fui- 
vre  la  Flotte  à  Mocka  ,  s'il  fe  voyoit  chagriné  par  quelque  mauvaife  objection. - 
Il  partit  enfuite  avec  fes  deux  autres  Vailleaux.  En  mettant  à  la  voile  il  apper- 
çut  un  Bâtiment  qui  entroit  dans  la  Baye,  &  qu'il  prit  pour  un  Guzarate.  Il 
lui  fit  demander  un  Pilote  ;  mais  fans  être  plus  heureux  à  l'obtenir. 

Ainfî  Dounton  demeura  feul  dans  la  Baye  d'Aden  ,  expofé  à  toutes  les  petfi-      Le  CaptâMi&e 
dies  des  Turcs.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  fe  rapprocher  de  la  Rade  ,  DouMon-dimci.-- 

1111  r    •  1  o       1  t-     i-C  i  i    -,       .         re  >eul    <*.  :  c    ia 

contre  la  double  oppolition  du  vent  &:  du  courant,  tnhn,  ces  deux  obttacles  Rade  d'Ad«u 
étant  furmontés ,  TEmir  d'Aden  lui  fit  témoigner  qu'il  fouhaitoit  de  parler  aux 
Marchands  du  Vaifleau  ,  pour  apprendre  deux-mêmes  quelle  forte  de  Com- 
merce ils  vouloient  faire  avec  la  Ville.  Trois  Marchands  ,  Fowler  ,  William  , 
8c  le  Treforier  fe  rendirent  à  terre  ,  &  déclarèrent  leurs  intentions.  L'Emir 
parut  peu  fatisfait  de  la  méthode  qu'ils  lui  propoferenr.  Tant  de  précautions 
lui  faifant  connoître  qu'on  étoit  en  garde  contre  fes  artifices  ,  il  ne  douta  point 

qu'au  premier  fujet  de  plainte  le  Vaiffeau  ne  levât  l'ancre;  &  dans  cette  crainte      rE™,r  =r  "e 

•i     T  I       j>      *        i  ■    \1       »       j  j  •  i  tro,s  Mar<        ; 

il  reiolut  d  arrêter  les  trois  Marchands  pour  tirer  du  moins  quelque  avantage  Anglois. 

de  leur  captivité.  Son  prétexte  fut  le  droit  d'ancrage  &  quelques  aurres  droits 

qu'il  fit  monter  à  cinq  cens  venaianos  d'or  ;  chaque  pièce  de  cette  monnoye  va-» 

lant  une  réale  &  demie  de  huit. 

La  furprife  de  Dounton  fut  exttême.  Cependant  comme  on  ne  le  menaçoic 

d'aucune  violence ,  il  continua  de  recevoir  civilement  plufieurs  Turcs  ,  qui 

venoient  l'exhorter  à  faire  décharger  {es  marchandifes  au  rivage.  L'Emir ,  loin 

de  paroître  choqué  de  fes  refus  ,  affe&oit  d'envoyer  à  Mocka  Meiïàcrer  fur 

MefTager  ,  pour  obtenir  la  permifiion  de  l'Amiral.  Il  lui  faifoit  dire  qu'Aden 

fe  remplifloit  de  Marchands  qui  venoient  de  tous  les  Cantons  voifins  dans  cette 

efpérance ,  &  que  l'opiniâtreté  de  Dounton  faifoit  perdre  aux   Anglois  des 

avantages  confidérables.  Dounton ,  qui  n'efpéroit  plus  de  bonne  foi  ni  çj'hen- 
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nêteté  de  la  part  des  Turcs,  ne  laiflbit  pas  de  tenir  fes  marchandifes  prêtes 
pour  ceux  qui  viendroient  les  acheter  à  bord  ,  &  ne  manquoit  de  les  faire 
voir  à  ceux  qui  le  vifitoient  ;  mais  l'expérience  prouva  qu'ils  ne  penfoient  à 
rien  moins  qu'au  commerce. 
Embarras  de        Avec  la  défiance  continuelle  de  quelque  trahifon  ,  il  eut  à  craindre  jufqu'au 
16  de  Décembre  ,  les  orages  qui  font  fréquens  dans  toutes  les  parties  de  cette 
Mer  pendanr  cette  Mouflon.    Il  envoyoit ,  de  deux  jours  l'un ,  fa  Pinace  à 
terre  ,  avec  deux  hommes ,  pour  s'informer  de  la  fituation  Se  de  la  fanté  de  fes 
Marchands.  Ils  étoient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre  ,  furtout , 
s'emprelfoient  de  les  bien  traiter  •-,  Se  fi  ,  dans  le  befoin  qu'ils  avoient  d'ache- 
ter des  rafraîchillemens ,  quelque  Juif  ou  quelque  Bannian  eutreprenoit  de 
leur  furfaire  ou  de  les  tromper ,  on  étoit  toujours  difpofé  à  leur  rendre  juftice. 
Dounton  jugea  que  ces  apparences  de  fincerité  étoient  autant  d'artifices  pour 
le  faire  tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands  prifonniers  n'étoientpas  moins 
carefles.  Ils  recevoient  continuellement  les  vifites  des  Turcs  ,  mais  ceroitde 
ceux  que  l'Emir  avoit  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D'un  autre  côté  il 
avoit  exprelfémenr  défendu  qu'aucun  Arabe  s'approchât  du  VaiflTeau  Anglois , 
depeur  que  le  Capitaine  n'en  tirât  des  informations. 
osûrvations         Les  deux  Matelots,  qui  alloient  à  terre  dans  la  Pinace,  obferverent  que  la 
vaie  d'^den!  '*  Ville  d'Aden  avoit  été  beaucoup  plus  grande  Se  plus  peuplée ,  mais  qu'elle 
étoit  alors  allez  déferre  ,  Se  qu'une  partie  des  maifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n'y  avoit  pas  même  de  boutiques  où  l'on  trouvât  des  mar- 
chandifes de  prix  ,  ni  le  moindre  Négociant  qui  entendît  le  Commerce.  L'ar- 
gent y  étoit  fi  rare ,  que  fi  les  Anglois  avoient  befoin  de  changer  une  pièce  de 
huit  pour  des  âpres ,  il  falloir  qu'elle  courut  longtems  dans  la  Ville  ,  où  roue 
le  monde  la  regardoir  avec  admiration^ 
AdrcfTe  Je  TE-       Le  Gouver neur ,  qui  étoit  à  la  veille  de  quitter  fon  emploi ,  fouhaittoit  beau- 
^TksAngtokT  C0UP  >  avant  fon  départ,  détromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
faifoit  fouvent  l'éloge  du  Capitaine  Sharpey  ,  qui  avoit  abordé  au  même  lieu  , 
fix  mois  auparavanr ,  Se  qui  s'étoit  fié  fans  réferve  à  la  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
avoit  fait  débarquer  fes  Marchandifes  ,  difoir-il  ,  fans  aucune   précaution. 
11  avoit  pris  plaifir  à  faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  la  Ville.  Ses 
gens  étoienr  defeendus  librement  au  rivage  ,  comme  des  Marchands  qui 
n'onr  pas  d'autre  vue  que  le  Commerce;  Se  puifque  les  Anglois  qui  étoienr 
alors  dans  la  Rade  faifoienr  difficulté  de  les  imiter,  on  devoir  conclure  qu'ils 
n'éroient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  celfa  point  de 
regarder  ces  difeours  comme  aurant  de  pièges.  Il  ne  put  fe  perfuader  que  Shar- 
pey eûr  été  plus  imprudent  que  lui  ;  Se  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  Terre  ,  il  ju- 
gea qu'il  avoit  eu  fujet  de  s'en  repentir.  Les  circonftances  lui  avoient  déjà 
Efpmncesdes  faiz  pénétrer  le  delïein  des  Turcs.  Ils  s'éroient  flattés  d'abord,  non  feulement 
de  pouvoir  acherer  les  marchandifes  Angloifes  fans  argenr  Se  par  des  échanges 
avantageux ,  mais  qu'auiïi-tôt  qu'elles  feroient  débarquées  ils  fe  rendroient 
maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfiute  voyant  que  les  Anglois  répondoient 
mal  A  leurs  efpérances ,  ils  avoient  fouhaité  qu'un  de   leurs  Vaifleaux  demeu- 
rât dans  la  Rade  ,  parce  qu'ils  fe  promettoient  plus  de  facilité  contte  un  feul, 
Se  que  les  Turcs  de  Mocka  en  mahraireroient  deux  plus  facilement  que  trois  ; 
car  les  deux  Villes  croient  d'intelligence  pour  le  profit  du  Bâcha  ,  donr  elles 

dépendoient 
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dépendoîent  également.  L'Emir  étoit  perfuadé  d'ailleurs  ,  que  des  Etrangers , 
tels  que  les  Anglois,  ne  pouvoient  fçavoir  que  cette  Mer  eft  fort  dangereufe, 
&  fi  peu  favorable  au  Commerce  pendant  ï'Hyver ,  que  les  VahTeaux  n'y  peu- 
vent paffer  cette  faifon  fans  le  fecours  des  Turcs ,  ne  fût-ce  que  pour  en  rece- 
voir de  l'eau ,  qu'on  ne  peut  s'y  procurer  qu'avec  leur  confentement.  Ils  s'at- 
tendoientque  dans  l'endroit  où  le  Pepper-Corn  avoit  jette  l'ancre,  quelque 
coup  de  vent  le  forceroit  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous  le  canon  du  Château , 
d'où  il  lui  feroit  impoilible  de  fe  retirer  fans  s'expofer  à  fa  perte.  Cependant , 
comme  toutes  ces  fuppofitions  dépendoient  d'un  avenir  incertain  ,  il  avoit 
pris  le  parti  de  carelfer  les  Anglois ,  dans  la  vue  d'en  attirer  un  grand  nom- 
bre au  rivage  ,  &  de  s'en  faifir ,  pour  les  mettre  dans  la  néceffité  de  fe  rache- 
ter avec  les  marchandifes  de  leur  VaifTeau.  Dounton  confeffe  qu'il  auroit  évité 
difficilement  quelqu'un  de  ces  dangers  ,  fi  l'Emir  ne  s'étoit  pas  trahi  lui-même 
en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrêter  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d'Aden  fortit  de  la  Ville  &c  fut  abfent  jufqu'au  premier  jour  Feintes  raref- 
de  Décembre.  Après  fon  départ,  les  Prifonniers  Anglois  furent  reflerrés  plus  muiaiioos? ' 
étroitement  &  traités  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  liberté  de  porter 
leurs  plaintes  à  l'Emir.  On  leur  répondit  qu'il  étoit  auffi  à  la  campagne.  Ce- 
pendant il  parut  deux  jours  après ,  &  fe  rranfportant  à  leur  prifon  ,  il  leur 
tint  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  permillîon  de  fe  procurer  toutes 
fortes  de  foulagemens  à  leurs  propres  frais.  Il  leur  promit  qu'auffi-tôt  que  le 
Commerce  feroit  commencé  ,  les  Anglois  n'auroient  qu'à  fe  louer  de  Ces 
manières ,  &  qu'il  les  rendroit  tous  libres  ,  fans  autre  condition  que  le  paye- 
ment de  quinze  cens  Venetianos.  Il  ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n'iroient 
qu'à  cinq  pour  cent,  que  toutes  les  autres  charges  feroient  auflî  modérées  ,  &c 
que  toutes  les  marchandifes  feroienr  payées  argent  comprant.  Enfin  il  les  pria 
d'écrire  à  l'Amiral ,  en  les  affairant  qu'il  l'avoit  déjà  fait  lui-même  fans  en 
recevoir  de  réponfe  ,  mais  qu'un  Melfager  de  leur  ipart  feroit  fans  doute  plus 
heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au  départ ,  lorfqnil  fut  informé  de  ce  dé-     tes  Angles 
rail  par  une  lettre  des  Prifonniers.  Ils  le  prefToienr  de  prendre  fur  lui-même  donner  "dans  le 
le  foin  d'écrire  à  l'Amiral ,  8c  de  lui  demander  la  permiflion  de  débarquer  les  piégc. 
marchandifes.  Quoiqu'il  fut  perfuadé  que  les  difcours  &c  la  conduite  de  l'Emir 
couvroient  quelque  nouvel  artifice  ,  il  fit  réflexion  que  la  Mouffon  de  l'Eft  du- 
rant jufqu'au  mois  de  Mai  il  nç  pouvoit  fe  rendre  plutôt  à  Mocka  ;  &  comme 
il  ne  fouhaitoit  pas  moins  d'apprendre  des  nouvelles  de  l'Amiral  que  de  lui 
donner  des  fiennes,  il  lui  dépêcha  par  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe  nommoit 
Caulker  ,  avec  une  lettre  ,  qui  de  voit  être  pour  lui ,  dit-il  dans  fon  Journal ,  une 
nouvelle  fource  de  peines.  Pendant  l'abfence  du  Courrier ,  les  Turcs  redoublè- 
rent leurs  carelïes ,  &  marquerenr  un  extrême  emprefTement  de  le  voir  revenir, 
pour  commencer  aufïi-tôt  un  heureux  Commerce. 

Malgré  tant  de  réflexions  Se  de  défiance ,  Dounton  fut  enfin  trompé  par     ÎJs  font  trah. 
cette  dilîimulation.  Il  manquoit  de  gros  &c  de  petits  cordages.    Ses  gens  lui  &  perdent  vin?t 
xeprefenterent  que  dans  leur  oifiveté  ils  pouvoient  en  faire  eux-mêmes  fur  le  an-êtés^'ar'  les' 
.rivage  ,  au  long  des  murs  de  la  Ville,  &  que  ce  travail  n'ayant  point  de  rap-  Turcs. 
port  avec  les  affaires  du  Commerce,  les  Turcs  n'auroient  aucun  prétexte  pour 
$y  oppofer.  Il  en  fit  demander  la  permiflion  à  l'Emir ,  qui  afligna  lui-même 
Twe  IL  H 
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un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers ,  &  qui  leur  donna ,  dans  le  voifinage  , 
une  maifon  ,  où  leurs  inftrumens  dévoient  être  à  couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
defcendirent  l'après-midi  avec  une  parfaite  confiance.  Mais  à  peine  furent-ils 
à  terre  qu'ils  fe  virent  faifis  par  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltrai- 
tés ,  pillés ,  chargés  de  fers ,  &  conduits  dans  une  obfcure  prifon.  La  Pinace 
tomba  aufîî  entre  les  mains  âes  Turcs.  Il  y  eut  vingt  Anglois  de  pris  dans 
cette  occafion  ,  entre  lefquels  fe  trouvoient  deux  Marchands ,  le  Tréforier  , 
&  l'Apothiquaire  ,  qui  étoient  defcendus  par  curiofité  ,ou  par  amufement.  Les 
autres  étoient  les  Ouvriers  les  plus  néceflaires  au  VahTeau ,  tels  que  le  Char- 
pentier ,  le  Canonier ,  &c. 

Une  fi  rrifte  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  de  lever  l'an- 
cre. Il  fortit  de  la  Rade  ,  du  côté  le  plus  Méridional ,  pour  tourner  fes  voiles 
vers  Mocka  par  les  détroits  de  Bab-al-mandel ,  qui  forment  l'entrée  de  la  Mer 
Rouge  à  trente-deux  lieues  d'Aden. 

Deux  jours  après ,  vers  quatre  heures  du  matin,  il  y  eut  une  éclipfe  de  Lune, 
On  pafla  le  Détroit  dans  l'après-midi  du  même  jour.  La  longueur  du  Canal  eft 
d'environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à  bord  qui  fçût  com- 
bien Mocka  en  eft  éloigné  &  qui  connut  fa  fituation ,  on  prit  au  long  de  la 
Côte  d'Arabie  fur  neuf  &  dix  brafTes  de  fond.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  fur  huit 
brafles, à  neuf  lieues  du  Détroit ,  vis-à-vis  un  petit  mont  qui  fe  préfente  feul 
fur  le  rivage. 
"arrive  àMoc-       Le  lendemain  on  s'approcha  de  Mocka  ,  qui  n'eft  qu'à  dix-huit  lieues  des 

■irak  Détroits,  fituésdans  un  terrain  bas,  fabloneux  &ftérile.  Dounton  découvrit 

bientôt  l'Amiral ,  qui  étoit  feul  à  l'ancre  ,  environ  quatre  milles  en  mer  y 
avec  fa  Pinace  au  long  de  fon  Vaifleau.  Le  tems  étoit  fi  mauvais  que  Thornton  r 
qui  commandoit  la  Pinace  ,  n'ofa  s'éloigner  de  fon  pofte ,  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  regagner  le  defïus  du  vent  &  des  courans.  Mais  à  la  vue  du  Pep- 
per  -  Corn ,  qui  continuoit  de  s'approcher  ,  les  gens  de  l'Amiral  baillèrent 
leur  pavillon  ;  ce  qui  fit  comprendre  à  Dounton  qu'ils  avoient  efliiyé  quel- 
que difgrace.  Auffitôt  qu'il  eut  jette  l'ancre ,  Thornton  vint  à  bord.  Leurs 
premiers  difeours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri  ;  mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  circonftances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première. 

'Récit  queThorn-       Thornton  raconta  que  le  paflàge  de  l'Inercafe  &  du  Darling  avoir  été  fort 

aifgracei  de  ta-  PrQmpt  depuis  Aden  jufqu'a  Mocka  5  ils  n'y  avoient  mis  que  trente  heures. 

misai.  Mais  un  de  ces  deux  Vaifleaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  de 

fable ,  à  l'entrée  de  la  Rade ,  &  le  fecours  du  vent ,  joint  à  tous  les  efforts  de 
l'Equipage  ,  n'ayant  point  été  capable  de  le  dégager ,  il  avoir  fallu  le  foulager 
d'une  partie  de  fa  cargaifon  ,  &  fe  fier  aux  Turcs ,  qui  n'avoient  rien  épargné 
pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel ,  aveuglé  par  la  crainte ,  avoit 
été  le  plus  ardent  à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux  fur  le 
Vaifleau.  Cette  partie  de  l'Arabie ,  depuis  l'Eft  d'Aden  jufqu'à  Camaran  dans  la 
Mer  Rouge ,  c'eft-à-dire  ,  environ  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Détroit  de 
Bab-al-mandel  ,  s'appelle  la  Terre  d'Yaman  ,  Se  fe  trouvoir  alors  gouver- 
née par  un  Bâcha ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Zenan  ,  Ville  dans  les  terres 
à  quinze  journées  de  Mocka.  C'efl:  ce  Bâcha  qui  choifit  annuellement  les 
Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  &  d'Aden.  Regib  Aga ,  qui  l'étok  alors 
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de  Mocka  ,  l'avoit  été  d'Aden  l'année  d'auparavant ,  lorfque  le  Capitaine    — 

Sharpey  y  étoit  venu  avec  l'Afcenfion.  Il  étoit  efclave  du  Bâcha  -,  mais  ayant  ounton. 
obtenu  fon  affection  &  fa  confiance  par  toutes  fortes  de  lâchetés ,  il  s'élevoit 
ainfi  chaque  année  à  quelque  nouveau  degré  de  puiflTance  ôc  de  considération. 
A  l'arrivée  des  Anglois  ,  Regib  Aga  avoir  dépêché  à  Zenan  ,  pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l'intervalle ,  il  avoit  dreffé  {es  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité  lui  faifoit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voifins  un  nombre  de  Soldats 
convenable  à  fes  vues ,  il  les  avoit  remplis  des  plus  odieufes  préventions ,  en 
leur  reprefentant  les  Anglois  comme  des  Pirates  &  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n'étoient  venus  que  pour  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  ôc  de  Médine.  Il  leur  avoit  perfuadé  que  la  deftruction  d'une 
Flotte  Chrétienne  étoit  un  fervice  qu'ils  dévoient  à  Dieu  ôc  à  leur  Patrie.  En- 
fin, pour  excirer  leur  avarice  avec  leur  haine,  il  les  avoit  aflurés  que  les  deux 
Vaiiïeaux  Anglois  étant  remplis  de  richeifes  ,  il  y  auroit  de  quoi  payer  libéra- 
lement ceux  qui  contribueroient  à  leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  Anglois  qui  ne  fe  défîoient  de  rien  ,  avoient  loué      Confia»**  îm- 
une  Maifon ,  ôc  préparoient  toutes  leurs  marchandifes  pour  le  retour  du  Cour-  g[ois!mC 
tier  qui  avoit  été  dépêché  à  Zenan.  L'Aga  les  flattoit  de  toutes  fortes  d'efpé- 
rances ,  &  leur  promettoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.  Ce- 
pendant il  employoit  auiîi  l'adrefTe ,  pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richelles.  Il  paroifïoit  étonné  que  deux  Vaif- 
feaux  fi  grands  ne  continlTent  pas  plus  de  marchandifes  qu'il  n'en  avoit  vu 
tranfporter  au  rivage  ,  &  lorfqu'on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  étoit 
beaucoup  plus  grand ,  il  fe  plaignoit  de  la  crainte  qui  empêchoit  l'Amiral  de 
les  débarquer.  Pour  foutenir  cette  comédie  ,  il  déclara  ,  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  que  c'étoit  l'ufage  du  Grand-Seigneur  ,  lorfqu'il  vouloit  favorifer  les 
Etrangers  ,  de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs ,  une  robbe ,  que 
les  Turcs  nomment  CafFetan  ;  ôc  que  c'étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pro- 
tection qui  pût  les  mettre  à  couvert  des  infultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en-    ,.,Ar!ifîce5  éfn' 
tendre  qu'il  étoit  réfolu  d'accorder  cette  faveur  à  l'Amiral,  il  feignoit  d'être  duits  par  tes*" 
furpris  qu'il  ne  penfât  pas  lui-même  à  la  folliciter.  Il  ajouta  qu'elle  ne  pou-   Turcs« 
voit  être  accordée  qu'à  terre ,  &  qu'apparemment  l'Amiral  avoit  peu  d'affection 
pour  les  Turcs ,  quifqu'il  ne  daignoit  pas  defeendre  pour  la  recevoir  ;  que  fa 
froideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoit  faire  douter  de  Ces  inten- 
tions-, enfin  qu'il  fentoit  quelque  fcrupule  à  lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce ,  parce  que  répondant ,  fur  fa  tête ,  de  tous  les  maux  qui  pouvoient 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur,  il  ne  fçavoit  fi  la  prudence  lui  permet- 
toit  de  fe  fier  aux  Anglois. 

L'Amiral  ne  fe  laiffa  pas  perfuader  tout  d'un  coup  par  cet  artificieux  langage. 
Cependant  fes  Vaiffeaux  étoient  engagés  dans  un  lieu ,  d'où  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence qu'ils  pulfent  fortir  avant  fept  ou  huit  mois.  Il  ne  s'en  appercevoit 
point  encore  ,  par  une  autre  imprudence  ,  qui  avoit  été  jufqu'alors  commune 
aux  Anglois,  &  qui  les  avoit  amenés  dans  cette  Mer  fans  être  bien  informés 
de  la  direction  des  vents  ôc  des  courans.  D'un  autre  côté  Femel ,  qui  étoit  dans 
la  Ville  ,  où  l'on  n'épargnoit  rien  pour  gagner  fon  efprit  ,  lui  rendoit 
compte  de  tous  les  difeours  de  l'Aga ,  ôc  le  foflicitoic  même  de  profiter  de  fes 
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offres.  Sur  toutes  ces  raifons ,  l'Amiral ,  quoique  bien  informé  du  caractère  des 
iuntuim.  -purcs  g£  ^e  ieur  name  pOUr  \es  Chrétiens ,  fe  crut  obligé  ,  pour  l'intérêt  du 
Commerce ,  de  defcendre  à  terre ,  où  fa  prefence  lui  paroiffoir  nécefTaire. 
Ainfi ,  Dounton  s'efforça  de  juftifier  Sir  Henri ,  fur  le  témoignage  de  {es 
Compagnons  mêmes ,  qui  n'auroient  pas  été  fi  ardens  à  faire  l'apologie  de  fa 
conduite  s'ils  l'avoient  cru  coupable  de  leurs  pertes  &  de  leurs  infortunes.  Il  y 
avoit  alors  environ  trois  femaines  qu'ayant  été  arrêté  par  les  Turcs  ,  avec  les 
violences  qu'on  a  lues  dans  fa  propre  Relation  ,  il  étoit  prifonnier  à  Mocka  , 
où  Chambers ,  Matelot  de  fon  Vaiffeau  ,  avoit  eu  la  hardieffe  de  le  vifiter 
depuis  peu  ,  &  d'où  il  étoit  revenu  le  17,  c'eft-à-dire,  deux  jours  avant 
l'arrivée  du  Pepper-Corn. 
Dounton  envoyé  Le  z  1 ,  Dounton  renvoya  Chambers  à  Mocka,  pour  apprendre  à  l'Ami- 
de  fes nouvelles i  rai  toutes  les  difgraces  qu'il  venoit  d'elfuier  à  Aden.  Sir  Henri  lui  fit  auffi  le 
récit  des  fiennes  ,  dans  une  Lettre  fort  courte.  Il  lui  confeilloit  en  même-tems 
de  fortir ,  à  toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge  ,  &  de  fe  retirer  aux  en- 
virons d'Aden  ,  où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûtoit  que  devant 
partir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois  ,  il  lui  avoit  envoyé  le  Da>r- 
iing  ,  dans  la  feule  vue  de  prévenir  fon  arrivée  à  Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain ,  que  l'Amiral  fut  conduit  à  Zenan.  Il  étoit  gar- 
dé par  un  grand  nombre  de  Soldats,  qui  avoient  ordre  de  veiller  foigneufe- 
Etrange  reïoiu-  ment  fur  lui  &  fur  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n'em- 
uon  de  i'ember-  p£cna  point  que  le  même  foir  ,  Pemberton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane  , 
ôc  que  foible  &  malade  comme  il  étoit ,  il  n'eût  le  bonheur  de  regagner  fur- 
tivement le  rivage  ,  où  il  trouva  encore  plus  heureufement  un  Canot ,  dans 
lequel  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'abandonner  aux  flots.  Il  employa  toutes  fes 
forces  à  s'éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  :  ôc  ce  pénible  exercice ,  qui  l'oc- 
cupa .toute  la  nuit ,  le  jetta  dans  un  tel  abbattement  r  que  n'ayant  rien  pour  fe 
remettte ,  il  ne  trouva  poinr  d'autre  reffource  que  d'avaller  fon  urine.   A  la 
pointe  du  jour ,  les  gens  de  l'Inercafe  apperçurent  le  Canot  ,  qui  fembloit 
venir  vers  eux  -,  &  le  vent  étant  affez  doux,  ils  envoyèrent  la  Pinace',  qui 
leur  caufa  une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.    Il  étoit  fi  foi- 
ble ,  qu'il  pafia  plufieurs  heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  leur  ra- 
conter le  départ  de  l'Amiral  &  fa  propre  avanture. 
Lestroïs  Vaif-       Depuis  ce  jour  jufqu'au  xy  ,  le  tems  fut  fans  ceffe  orageux.  Le  Darling, 
fmiffX  Anifois     £Iui  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  en  s'efforçant  d'exécuter  les  ordres  du  Géne- 
coup  de  la  tem-  rai  ,  revint  dans  la  Rade  de  Mocka ,  après  avoir  perdu  une  de  {es  ancres 
pcte'  avec  le  cable.  Mais  l'air  devint  fi  tranquille  au  commencement  de  Janvier  , 

que  les  trois  Vaiiïeaux  prirent  la  réfolution  de  retourner  vers  Bab-al-man- 
del.  Ils  avoient  deux  vues  ,  l'une  de  chercher  de  l'eau  ,  qui  commençoit 
à  leur  manquer;  l'autre  d'arrêter  les  VaiflTeaux  Indiens  qui  arriveioient  dans 
cette  Mer ,  pour  forcer  les  Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  &c  leurs  marchandifes. 
Ils  s'arrêtèrent  d'abord  fur  la  Côte  des  Abyfïins.  Enfuite  biffant  derrière 
eux  le  Darling ,  qui  vouloir  chercher  fon  ancre  &  fon  cable  dans  le  lieu  où 
il  l'avoit  perdu  ,  l'Inercafe  &  le  Pepper-Corn  pafferent  de  l'autre  côté  vers 
le  rivage  de  l'Arabie ,  où  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  Mocka ,  &-  qua- 
tre milles  en  mer.  Le  3  au  matin ,  ils  remirent  à  la  voile  avec  la  marée  ;  Se 
s'avançant  jufqu'au  foir ,  ils  s'arrêtèrent  pour  attendre  le  Darling.  Mais  le 
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vent  devint  fi  violent  pendant  la  nuit ,  que  l'Inercafe  ayant  été  enlevé  de  > — « 

defTus  fes  anctes  fut  féparé  du  Pepper-Corn  ,  &  courut  les  derniers  dangers.       OUNrON' 
Le  4  de  Janvier ,  le  Pepper-Corn  fut  pouffé  lui-même  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'il  perdit  aulîi  une  de  {es  ancres.   Il  apperçut  dans  l'après-midi  l'Iner- 
cafe  qui  étoit  entrainé  vers  Mocka  •,  &  vers  le  foir  ,  le  Darling  qui  étoit 
tranquille  à  l'ancre ,  dans  le  premier  lieu  où  il  l'avoit  laiffé.  Il  ne  lui  au- 
roit  pas  été  difficile  de  le  rapprocher  du  Darling -,  mais  jugeant  que  l'Inerca- 
fe  pouvoir  avoir  befoin  de  Ion  fecours  ,  il  s'efforça  de  le  fuivre  ,  avec  des 
vents  fi  furieux  qu'une  de  fes  voiles  fut  prefqu'emportée.   Il  arriva  ainfi ,  à    ils fe rejoignent 
l'entrée  de  la  nuit ,  dans  la  Rade  de  Mocka ,  où  il  trouva  effectivement  l'Iner-  wI1skla  KiKlc  ac 
café  fi  maltraité  ,  qu'il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  6  jufqu'au  12.,  les  deux  VaifTeaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la   Ville  ,   par  quelques  Canots  que   les  Prifonniers  Anglois 
leur  envoyèrent  avec  la  permillion  de  l'Aga. 

Le  Darling  profita  d'un  vent  favorable  pour  revenir  le    il  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Il  brûloit  d'informer  les  deux  autres  Bâtimens  qu'il  avoit  non- 
feulement  retrouvé  fon   cable  de  fon  ancre  ,  mais  découvert  une  Rade  ex- 
trêmement commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l'eau.  Tandis  qu'il  contribuoit 
auiîi  à  réparer  les  defordres  de  l'Inercafe ,  il  leur  vint  de  la  Ville  quelques 
rafraîchifiemens  ,  mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  l'Amiral ,  qui  étoit  tou- 
jours à  Zenan.  Ils  fe  déterminèrent  encore  à  lever  l'ancre  pour  retourner  fur      lis  fe  rendent 
la  Côte  des  Abyfïins  -,  &  le  foir  ,  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  cette  Ce-  lnfem»1f fà bia 
te ,  fous  une  Ifle  qu'ils  nommèrent  l'Ifle  des  Crabbes ,  parce  qu'ils  y  en  ap- 
perçurent  un  grand  nombre.    Le  19  ils  entrèrent  dans  la  Baye  d'Aflab  ,  qui 
étoit  celle  que  le  Darling  leur  avoit  vantée ,  &  les  trois  VaifTeaux  y  jetterent 
l'ancre  à  un  mille  du  rivage  ,  vis-à-vis  le  lieu  même  d'où  ils  efperoient  de  l'eau. 
Dounton  envoya  quelques  -  uns  de  fes  gens  au  rivage  ,  pour  tenter  quelque 
liaifon  avec  les  Habitans.  A  peine  eurent -ils  touché  la  terre  ,  qu'ils  virent 
paroître  environ  cent  hommes  ,  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s'étant 
approché  fans  aucune  marque  de  crainte  ,  parla  civilement  aux  Anglois   & 
demanda  d'être  conduit  fur  leur  Flotte.    En  montant  à  bord  ,  il  apprit  au 
Capitaine ,  que  les  Turcs  avoient  fait  informer  tous  les  Habitans  du  Can- 
ton de  la  manière  dont  ils  avoient  traité  les   Anglois  ,  avec  des  exhorta- 
tions à  ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tombercient  entre  leurs  mains.    Cet       civilité  d'un 
Abyfïin  étoit  un  jeune  homme  de  diftinétion  ,  qui  ne  relâcha  rien  de  fes  civi-  ieune  Atyffin. 
lires  &  de  fes  bons  offices  pendant  le  fejour  que  les  trois  VaifTeaux  firent 
dans  la  Baye.  Il  paffa  cette  nuit  à  bord  de  l'Inercafe,  où  l'on  n'épargna  rien 
pour  le  confirmer  dans  les  fentimens  qu'il  avoit  déclarés. 

Le  zi  ,  Dounton  defeendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employés  à  creufer  des  puits ,  &  d'autres  à  couper  du 
bois,  tandis  que  le  refte  faifoit  la  garde  autour  d'eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyfïin  ,  avec  le  père  &  les  frères  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoir  tant  d'inclination  à  les  fervir.  Ils  prefenterent  un  bouc  au  Capitaine  , 
qui  leur  offrit  en  retour  quatre  chemifes.  Ils  promirent  de  revenir  le  lende- 
main &  d'apporter  d'autres  rafraîchifTemens.  Dounton  trop  bien  inftruit  par 
fa  propre  expérience  &c  par  celle  de  l'Amiral  ,  pour  fe  fier  légèrement  aux 
apparences ,  fit  continuer  la  garde  pendant  la  nuit ,  ôc  veiller  fur  -  tout  à  la 
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««—  ■  ■  ■  —  fureté  des  puits ,  que  les  Turcs  étoient  capables  de  faire  empoifonner.  Le 
ounton  lendemain  il  fit  recommencer  le  travail ,  en  attendant  le  retour  des  Abylîins-, 
mais  le  tems  fut  fi  mauvais  qu'il  ne  fut  pas  furpris  de  n'en  voir  paroître  au- 
cun. Ils  revinrent  le  jour  fuivant ,  accompagnés  de  plufîeurs  Pâtres  qui  con- 
duifoient  des  boucs  Se  d'autres  beftiaux.  Le  Capitaine  acheta  d'eux  tout  ce 
qu'ils  avoient  amené ,  fans  conteftation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen- 
dant quelques  jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  provifions. 
La  Flotte  ne       Le  z?  ,  après  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  Vaifleaux  pro- 

Dclroits.  fiterent  d'un  vent  Nord-Nord-Oueft  pour  tourner  leurs  voiles  vers  les  Dé- 

troits ,  dans  le  defîein  d'arrêter  tous  les  Bàtimens  Indiens  qui  entreroient 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge  :  mais  à  la  hauteur  de  l'Iile  des  Crabbes , 
ils  furent  furpris  par  le  calme.  Dans  l'après  midi ,  ils  apperçurent  deux  Jel- 
bes  qui  traverfoient  le  Golphe  ;  &  lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  faire  quelque 
mouvement  pour  les  arrêter ,  ils  en  virent  une  qui  venoit  directement  vers 
u  lui  vient  une  l'inercafe.  Elle  apportoit  à  la  Flotte  une  Lettre  de  l'Amiral  ,  dattée  le  1 5  de 

iai.  Janvier ,  qui  contenoit  le  récit  de  fon  voyage  à  Zenan.   Il  parloit  de  fon 

élargirïement  avec  beaucoup  d'incertitude  ,  malgré  les  promettes  qu'on  ne 
ceiïbit  pas  de  lui  faire  tous  les  jours.  Mais  il  ajoûtoit  que  Fowler  &  les  au- 
tres Anglois  du  Pepper-Corn ,  qui  avoient  été  retenus  par  l'Emir  d'Aden  , 
étoient  arrivés  à  Zenan,  &  que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de  difgraces ,  lui  avoir, 
procuré  quelques  amis  puifTans  ,  dont  il  efpéroit  beaucoup  de  fervices  auprès 
du  Bâcha.  11  prioit  aufli  les  Commandans  de  la  Flotte  de  fufpendre  leurs  en- 
rreprifes  contre  les  Vaitïeaux Indiens,  parce  qu'il  étoit  encore  important  pour 
fa  fureté  &  pour  l'avantage  même  du  commerce  d'Angleterre  dans  la  Méditer- 
ranée ,  de  ne  pas  donner  aux  Turcs  de  juftes  fujets  de  plainte  avant  qu'ils  euf- 
fent  confirmé  ouvertement  leurs  injuftices.  Enfin  il  apprenoit  à  (es  Comman- 
dans que  le  Bâcha  de  Zenan  avoit  juftifié  i'Aga  ,  en  déclarant  qu'il  n'étoit  rien 
arrivé  à  Mocka  que  par  fes  propres  ordres.  Dounton  écrivit ,  pour  réponfe  à  cet- 
te Lettre ,  que  la  Flotte  avoit  trouvé  une  Rade  commode  &  de  l'eau  fur  la 
Côte  des  Abyffins ,  vis-à-vis  de  Mocka ,  à  treize  lieues  de  diftance. 
Elle  reçoit         Le  7  de  Février  ,  Thornton  ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  l'Aga  pour  lui  de- 

d'hiureufes  in-  man(ier  des  nouvelles  de  l'Amiral ,  revint  avec  une  Lettre  de  l'Amiral  mê- 
me. Il  recommandoit  encote  à  Dounton  de  fufpendre  fa  vengeance  ,  &  lui 
apprenant  enfin  que  fes  affaires  étoient  dans  une  fituation  plus  heureufe ,  il 
paroifToit  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après ,  pour  retourner  à 
Mocka.  Il  fe  pafïa  néanmoins  jufqu'au  5  de  Mars  avant  qu'on  reçût  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darling  fut  envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette  Vil- 
le ,  pour  éclaircir  les  raifons  d'un  fi  long  filence.  Il  y  trouva  un  grand  Vaif- 
feau  de  Dabul  ,  nommé  le  Mohammed ,  &  les  civilités  qu'il  reçut  des  Turcs , 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  difpofitions  étoient  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l'avis  qu'il  en  fit  donner  aux  deux  autres  VaifTeaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  fuivre ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu'ils  eulfent  doublé  l'Ifle  des  Crab- 
bes ,  ils  l'apperçurent  à  la  voile  ;  &  retournanr  enfemble  à  la  Baye  d'Aflab , 
ils  réfolurent  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l'Amiral.  Thornton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinace  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  re- 
venir le  foir ,  avec  vingt-deux  des  Prifonniers  de  Mocka  &  quatorze  du  Pep» 
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per-Corn.  La  furprife  des  Anglois  fut  auflî  grande  que  leur  joie.  Thornton    - 
leur  offrit  avec  les  Prifonniers  ,  une  Lettre  de  l'Amiral ,  qui  parloit  des  nou- 
velles aiïurances  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  ,  auf- 
fîtôr  que  les  Vaitfeaux  annuels  de  l'Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il  con-     Projet  .le  v\- 
fultoit  aufîi  Dounton  fur  le  deflein  qu'il  avoir  formé  de  s'échapper  par  la  ^al^r^tau" 
fuite  -,  en  le  priant ,  s'il  l'approuvoit ,  d'envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka  ,  pour  favorifer  fon  évafion.  Dounton  ne  balança  point  à  louer 
fon  projet.  11  mit  à  la  voile  auffi-tôt  pour  Mocka;  mais  un  calme  qui  le  fur- 
prit  à  trois  lieues  de  la  Baye  d'Aflab  ,  &  la  matée  qui  fe  trouvoit  contraire  à 
la  courfe  ,  l'obligèrent  de  jetter  l'ancre  contre  un  banc  où  il  pafla  la  nuit. 

Le  19  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade  ,  où  il  n'étoit  encore  arrivé  que  le     Dounton  s*ap- 
grand  Vaifleau  de  Dabul.   Mais  fans  avoir  eu  le  tems  de  jetter  l'ancre ,  il  {jaocah!;  de,  pOC" 
reçut  une  Lettre  de  l'Amiral  qui  lui  confeilloit  de  rerourner  fur  le  champ  per-com.     tp 
à  la  Baye  d'Aflab  ,  parce  que  fon  arrivée  ayant  effrayé  les  Dabuliens ,  l'A- 
ga  même  en  paroiffoit  mécontent.    Cet  ordre  déplût  à  Dounton  ,  qui  étoit 
parti  avec  de  meilleures  efpérances.    Il  prit  le  parti  d'écrire  deux  Lettres,     Deux  Lettres  à 
qu'il  envoya  par  un  de  {es  gens  dans  fa  Pinace.  L'une  qui  étoit  pour  l'Ami-  double  fens. 
rai,  expofoit  non- feulement  les  befoins  de  la  Flotte,  mais  l'opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs,  après  tant  de  trahifons  &  d'infidé- 
lités. L'autre  ,  compofée  dans  une  autre  fens  ,  devoit  erre  montrée  à  l'Aga. 
Dounton  feignoit  de  ne  vouloir  plus  reconnoître  l'autorité  de  l'Amiral.  Il  lui 
déclaroit  qu'étant  prifonnier ,  fon  pouvoir  ne  pouvoir  plus  s'étendre  fur  des 
hommes  libres ,  &  par  conféquent  que  tous  Ces  ordres  n'empêcheroient  point 
la  Flotte  Angloife  d'entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  &  dans  rour  autre  lieu  où 
elle  feroit  appellée  par  fes  affaires  ou  par  {es  befoins.  L'Amiral  fît  la  réponfe 
fuivante  à  ces  deux  Lettres. 


c 


Apitaine  Dounton  ,  l'excès  de  votre  prudence  peut  vous  eau  fer  beau-    R<^ni? de  rA 


»  vos 
»  nés 

»  de  quitter  cette  Rade  fans  moi  :  mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'il  ne  fût 
»»  bien  plus  trifte  pour  moi  d'y  refter  après  vous  ,  fi  ce  malheur  devenoit  né- 
»  ceflaire.  Je  me  fuis  vu  forcé  de  convenir  avec  le  Bâcha  de  Zenan  ,  que 
m  notre  Flotte  ne  demeurer/oit  poinr  à  l'ancre  rrop  proche  de  Mocka  jufqu'à 
»  l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  l'Inde  ;  &  qu'à  la  Mouflon  de  l'Oueft  je  ferois 
»  mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.  Si  l'on  manque  à  l'obfervation 
»  de  ce  Traire ,  je  vous  demande  alors  fecours  &  vengeance.  Mais  jufqu'au 
»  tems  de  l'exécution  ,  il  faut  que  vous  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
»  -rois  fâché  qu'un  engagement  fi  folemnel  fût  violé  de  notre  part  ,  fans 
»  que  les  Turcs  nous  y  euffent  autorifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
»>  furpris  de  n'avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l'Aga  vous  a  fait  efperer. 
»>  C'eft  ma  faute  de  ne  l'avoir  pas  preffé,  &  j'aurai  foin  de  la  réparer.  En- 
n  fin  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliflent  leurs  promenés  ,  parce 
»  que  mon  Traité  eft  avec  le  Bâcha  ,  &  non  avec  l'Aga.  Si  je  me  déflois 
»  de  quelque  nouveau  ftraragême  ,  j'entreprendrois  de  m'échapper  avant  le 
»  tems.  J'en  ai  trouvé  plufieurs  moyens ,  que  je  pourrois  tenter  encore ,  11  je 
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—■ ■ »  ne  craignois  de  laiifer  la  vie  de  mes  gens  fore  en  danger.  Mais  fl  la  pa- 

(  »  rôle  du  Bâcha  demeure  fans  exécution  après  l'arrivée  des  venrs  de  i'Ouelt , 

m  je  vous  allure  que  je  profiterai  des  occafions.  Et  je  vous  confelfe  même  que 
»  je  l'aurois  déjà  tenté ,  li  j'avois  pu  faire  entrer  dans  mon  projet  Femel ,  qui 
»  ne  veut  rien  hazarder  jufqu'au  terme,  parce  qu'il  eft  perluadé  qu'on  nous 
«  rendra  libres  à  la  Moutfon  de  l'Oueft ,  lorfque  vous  viendrez  nous  rede- 
»  mander.  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  à  l'ancre  dans  votre  Rade 
»  jufqu'à  cet  heureux  jour  ,  à  moins  que  le  vent  ne  vous  permette  d'envoyer 
»  un  de  vos  Bâtimens  jufqu'aux  Détroits ,  pour  obferver  ce  qui  s'y  palfe.  Je 
»  comprends  que  vous  manquez  de  quantité  de  chofes;  mais  j'efpere  que  je 
»  me  trouverai  bientôt  en  état  de  vous  les  procurer. 
Raifon qui em-       On  a  cru  devoir  ici  rapporter  cette  Lettre,  pour  faire  voir  qu'au  milieu 

pochoir  r Amiral  je  toures  fes  efpérances  ,  l'Amiral  avoit  des  foupçons  qui  lui  auroient  fait 
prendre  tout  d  un  coup  le  parti  de  la  ruite  s  il  n  avoit  ete  retenu  par  les  crain- 
tes &  les  reprefentations  de  Femel.  Le  27  ,  Dounton  retourna  dans  la  Rade 
d'Alfab ,  où  il  ttouva  des  provifions  alfez  abondantes ,  par  le  foin  que  les 
Habitans  du  Pays  avoient  eu  d'en  apporter  dans  fon  abfence.  Le  Darling 
continua  d'allet  à  Mocka ,  de  deux  jours  l'un ,  fuivant  l'accotd  qu'on  avoic 
fait  avec  les  Turcs  ;  &  pendant  plus  d'un  mois  les  Anglois  demeurèrent  tran- 
quilles dans  la  Baye  d'Affab.  Mais  les  Vaiifeaux  de  l'Inde  ayant  commencé 
à  paroître  fans  que  les  Turcs  marqualïent  plus  d'empreflement  pour  l'exécu- 
tion du  Traité  ,  l'Amiral  prit  enfin  le  parti  de  s'échappçr  le  1  1  de  Mai ,  dans 
le  Darling  ,  avec  Quinze  de  fes  Compagnons  j  &  le  jour  fuivant ,  il  envoya 
il  s\  determi-  la  Pinace  à  Dounton,  pour  le  prelfer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  de 

r.c  er.an.  Mocka  ,  avec  les  deux  autres  Vaiifeaux. 

Cet  événement  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Les  Anglois  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  Mer,  jufqu'à  défendre  aux  Vaiifeaux  Indiens,  qui  étoient  ar- 
rivés dans  la  Rade  ,  d'enttetenir  aucune  communication  avec  la  Ville  ,  Re-« 
gib  Aga  fe  vit  fotcé  de  changer  de  ton  ,  &  de  chercher  les  moyens  de  fc 
Les  Turcs  font  reconcilier  avec  les  Anglois,  Il  employa  la  médiation  du  Nackada  Moham- 

forcés  a  leur  tour  1Tiecl  5^  de  plufieuts  autres  Etrangers.  Il  envoya  des  préfens  à  l'Amiral ,  avec 

u'appailerlesAn-  J    ,      ,    •  1         •         j-  ri  •      »  i 

g  pis.  la  promené  de  lui  rendre  încellament  Femel,  qui  n  avoit  pas  eu  le  même 

bonheur  dans  fa  fuite.  S'il  le  retint  pendant  quelques  jours  ,  ce  fut  pour  le 
traiter  à  fa  maifon  de  campagne  ,  où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  &  de  man-? 
ger  avec  lui.  A  fon  départ ,  l'Aga  lui  dit  en  fouriant ,  qu'ils  pourroient  fe  re- 
yoir  à  Conftantinople.  Ce  difeours  fembloit  fe  rapporter  à  la  menace  que 
Femel  lui  avoit  faite  auttefois  ,  de  porter  fes  plaintes  à  la  Cour  du  Grand- 
Seigneur  i  mais  l'effet  montra  hientôt  qu'il  renfermoit  une  noire  &  funelte 
ironie.  Femel  étant  retourné  à  bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  troihéme  au  matin  ,  il  mourut  prefque  fubitement  i  &  les  Chi- 
rurgiens, qui  ouvrirent  fon  corps  ,  jugèrent  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Dans 
la  douleur  d'un  fi  cruel  foupçon,  l'Amiral  fe  faifit  aulïi-tôt  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  dans  la  Rade. 
Négociations         Le  2  Je  Juin  ,  on  vit  arriver  à  bord  quelques  Députés  de  l'Aga  ,  qui  ve- 

des  Turcs  avec  j  i  ai-  il         '      •  i  ■  t  >  '      • 

l'Amixai.  noient  demander  aux  Anglois  quelles  étoient  leurs  intentions.    L  un  etoit 

Aly  Haskins,  Portugais  d'origine  ,  qui  avoit  abandonné  le  Chriftianifme  pour 
obtenir  la  dignité  de  Capitaine.  Comme  il  avoit  fervi  d'Interprète  à  l'Ami- 
ral 
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rai  pendant  fon  féjour  à  Zenan ,  &  qu'il  avoit  fait  avec  lui  une  liaifon  fort . 

étroite,  l'Aga  l'avoit  choifi  pour  négocier  la  paix.    Il  étoit  accompagné  d  un        °V*\ 
jeune  Bannian  nommé  Tokorlî.  L'Amiral  leur  déclara  que  pour  réparation  *4 

de  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  elTuyées ,  il  demandoit  aux  Turcs  la  fomme  de 
cent  mille  pièces  de  huit.  Le  1 9  ,  Schermal ,  Scha-Bandar  de  Mocka  ,  accom- 
pagné d'Aly-Haskins  ,  de  Tokorfi  &c  de  pluheurs  riches  Marchands  Indiens, 
s'approcha  de  l'inercafe  dans  une  Barque  fort  ornée,  au  bruit  des  inftrumens 
de  mufique  ,  pour  terminer  l'affaire  des  fatisfadions.  On  conclut  enfin  qu'ou- 
tre la  reftitution  du  plomb  &  du  fer  ,  qui  avoient  été  faifis ,  &  celle  des  prefens 
mêmes  qui  avoient  été  faits  à  l'Aga  ,  les  Turcs  payeroient  aux  Anglois  la  fom- 
me  de  dix-huit  mille  pièces  de  huit.  L'Amiral  fe  réduifit  à  cette  fomme,  parce 
qu'il  n'ignoroit  pas  qu'elle  devoit  fortir  de  la  bourfe  du  Scha-Bandar  des  Ban- 
nians  ,   de  qui  il  avoit  reçu  beaucoup  de  fecours  &  de  confolation  dans  fa    Conmv' 

•    •    >     r<~  r  '        sr     r  A-  '  j>  r"  ™ '"  e  leurs  dif- 

captmte.  Comme  une  11  grolie  iomme  ne  put  être  payée  tout  d  un  coup ,  îczcbàs, 
l'Aga  fit  prier  les  Anglois  de  prendre  dans  le  VailTèau  de  Diu  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  pour  caution  ,  &  promit  de  les  racheter  par  de- 
grés, à  mefure  qu'il  pourroit  faire  de  l'argent  dans  l'efpace  de  quatorze 
jours.  L'Amiral  facilita  beaucoup  le  payement  ,  en  prenant  pour  fes  Vaif- 
feaux  une  grolTe  provifion  de  riz  &  d'autres  grains.  Après  cet  heureux  ac- 
commodement ,  il  fe  rendit  le  3  de  Juillet  avec  fes  trois  Vaiffeaux  &  fa  Pi- 
nace ,  dans  la  Rade  d'Affab  ,  où  la  bonté  de  l'eau  &  les  rafraichilfemens  , 
qu'il  acheta  des  Badwis  fervirent  à  rétablir  un  grand  nombre  de  fes  gens  , 
parmi  lefquels  il  s'étoit  répandu  de  fâcheufes  maladies.  Les  civilités  6c  les 
prefens  qu'il  reçut  du  Roy  de  Rahayta ,  pays  voifin  de  la  Baye ,  &  du  Prince 
Abdalla  fon  neveu  ,  contribuèrent  auiîi  à  lui  rendre  ce  féjour  fort  agréable 
jufqu  a  la  fin  du  mois. 

Il  mit  à  la  voile  le  24 ,  vers  Camaran  ,  Ifle  fur  la  Côte  d'Arabie ,  à  quarante     , La  Flotte  \y 
lieues  au  Nord  de  Mocka  ,  vers  le  1 5e  degré  de  latitude.  Comme  elle  a  une   raie  vè- 
Ville  &  une  ForterefTe  ,  les  Anglois  s'imaginèrent  que  le  Vaiifeau  de  Suez ,  qui  de  c«maia ., 
vient  chaque  année  à  Mocka  ,  auroit  choifi  cette  retraite  pour  attendre  le  dé- 
part de  leur  Flotte.  Il  y  a  peu  de  Bâtimens  qui  ofent  faire  voile  dans  cette  Mer, 
vers  le  Nord  ,  pendant  la  Mouflon  de  FOuelt.    L'Amiral  avançoit  pendant 
le  jour  ,  &  ne  manquoit  pas  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit.    Cette 
précaution  ne  l'empêcha  point  de  donner  fur  des  bralfes  fort  dangereufes , 
dont  il  ne  fe  dégagea  qu'avec  une  peine  extrême.   Il  paiïa  deux  jours  dans 
cette  allarme.  La  Flotte  n'avoit  pas  de  Pilotes  qui  connurent  ces  Mers ,  &  le 
Courant  étant  incertain  ,  on  ne  pouvoit  avancer  fans  témérité  pendant  la 
nuit.  L'Amiral  que  tous  fes  gens  avoient  prié  pluheurs  fois  d'abandonner  la 
pourfuite  du  VaiiFeau  Turc  ,  fe  crut  obligé  lui-même  de  renoncer  à  cette  en- 
treprife. 

On  prit  vers  Plfle  de  JubalSuckar ,  qui  eft  allez  grande  &  fort  élevée.  Elle  a    s  j*J 

au  Sud  une  autre  grande  Ifle  ,  qui  n'eft  pas  moins  haute  ,  &  qui  fe  nomme  Ju-  bai-Ar:y. 
bal-Arry.  Toutes  deux  font  environnées  d'un  grand  nombre  de  petites  Ides  du 
côté  du  Sud ,  &c ,  dans  plufieurs  endroits  ,  par  des  chaînes  de  petits  rocs  qui  ne  fe 
découvrent  que  par  le  battement  de  la  mer.  Cette  rangée  d'IfliS  peut  avoir  dix 
lieues  de  longueur.  Elles  font  au  Nord-Nord-Ouetl:  de  Mocka ,  d'où  elles  peu- 
vent être  facilement  apperçues  dan» le  beau  tems.  Mais  rarement  Peft-il  aûez 
Tome  II,  l 
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pour  cela.  Depuis  la  partie  Oueft  de  Jubal-Suckar  jufqu'à  Beloula  ,  la  diftance 
eft  de  douze  lieues ,  Sud-Oueft  par  Sud  ,  au  long  des  mêmes  Ifles.  Il  fe  trouve 
dans  cette  direction  deux  rochers  abîmés  ,  que  le  battement  des  flots  fait  re- 
connoîrre.  Au  Sud  par  Oueft  de  Jubal-Arry  ,  on  apperçoit  deux  Ifles  &  un  roc  , 
entre  lequel  &  la  Côte  d'Afrique  ,  an  Sud-Oueft  ,  font  quatre  autres  petits  rocs 
pîats ,  éloignés  du  premier  d'environ  quatre  milles  &  demi.  Il  n'y  a  point  de 
péril  à  s'en  approcher ,  parce  que  l'eau  eft  fort  profonde  jufqu'à  celui  qui  eft 
le  plus  Sud-Oueft  &  le  plus  proche  de  la  Côte  d'Afrique. 

Le  6  d'Août,  à  quatre  heures  du  matin  ,  on  revint  jetter  l'ancre  dans  la 
K-de  dcMocka.  Rade  de  Mocka  ,  où  l'on  apperçut  le  Vaifleau  de  Suez,  qui  avoir  trouvé  le 
moyen  de  pafler  fort  heureufemenr.  Il  étoir  amarré  fort  proche  de  la  Ville  ,  8c 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu'il  étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant ,  accom- 
pagné d'une  Galère ,  &  qu'au  premier  jour  il  devoit  en  arriver  trois  autres.  La 
flotte  Angloife  s'approcha  le  7  ,  aufli  près  de  la  Ville  qu'il  fut  polîible  ,  pour 
terminer  quelques  reftes  d'affaires  &  pour  fe  metrre  à  portée  de  commander  tous 
les  Vaiiïeaux  qui  étoient  dans  la  Rade.  Tokorfi ,  l'ancien  ami  des  Anglois ,  & 
Sabrago  vinrent  à  bord,  avec  un  prefenr  de  la  part  de  Schermal. 
ïisrepafiem les       Le  io,  vers  onze  heures  du  matin  ,  la  Flotte  repafla  le  Détroit  de  Bal-al- 
tounuri  Soko^  niandel ,  enfe  divifant  par  les  deux  Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit  la 
■«•  haute  tour  d'Aden  ,  à  la  diftance  d'onze  lieues-,  &  fuivant  les  calculs  ,  onfe 

crur  à  trenre-fix  lieues  des  Détroits.  On  avança  peu  jufqu'au  zi  ,  puifqu'on 
n'apperçur  que  ce  jour-là  le  Mont-Felix  qui  fe  prefentoit  Eft  par  Nord  à  dix 
lieues  de  diftance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  jufqu'au  2.6 ,  qu'un  vent 
frais  de  terre  lui  fervit  à  remettre  à  la  voile. 

Le  27,  on  fit  quatorze  lieues  Eft-Nord-Eft,  Se  vers  quatre  heures  après 
midi  on  fe  trouva  feize  lieues  à  l'Oueft  du  Cap  de  Guardafu.  Le  foir ,  en  s'ap- 
prochanr  delà  pointe  du  Cap  ,  on  remarqua  dans  le  mouvemenrde  la  mer  une 
différence  fenfible  ,  qui  annoncoit  l'ouverture  de  l'Océan  Méridional.  Le  29  , 
on  découvrir  l'Ifle  de  Sokotra.  Dans  ce  paflage  d'Aden  à  Sokorra  ,  les  Cou- 
rans  ne  cèdent  pas  de  rendre  la  navigarion  fort  incertaine  ,  car  on  fe  trouve 
entraîné  en  arrière  lorfqu'on  croit  avancer. 

L'Amiral  fît  relâcher  a  Sokorra  ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens  &  tout 
lisylaiflentijes  l'aloes  qu'on  y  avoir  ramailé  depuis  (on  palfao-e.  Il  laifla  entre  les  mains  du 

zv;s  pour  1rs  Ca-    n     •   j       t  j>       •  i        /--••»        1  .  •  ■      •        i  i 

BuainesAnsîo».  K 01  des  Lettres d  avis  pour  tous  les  Capitaines  Anglois  ,  qui  viendroienr  dans 
cette  lfle  avec  le  deflein  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4  de  Septembre ,  il 
partit  de  la  Rade  de  Delifcha*,  mais  érant  arrêté  prefqu'auiîi  tôt  par  un  calme, 
qui  fut  fuivi  d'une  continuelle  variété  de  vents,  il  n'arriva  que  le  23  à  la  hauteur 
de  Soually.  La  vue  des  arbres,  qui  feprefentent  au  Nord  &  au  Sud  de  la  Baye  , 
lui  fervit  de  direction  pour  avancer  avec  la  marée  -,  &  s'approchanr  Toujours 
de  la  terre  au  Nord  ,  il  fe  garantit  de  plufieurs  ccueils  dangereux.  Enfin  il  jetta 
l'ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  ,&  d'Août, 
qui  font  l'hyver  de  ce  Pays ,  Dounton  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d'ancres  ni 
de  cables  ,  qui  puiffenr  y  réfifter  à  la  violence  des  marées. 
La  Flotte pre:  J  L'Amiral  envoya  aufli-tôt  fa  Pinace  au  rivage  ï  mais  elle  rencontra  une 
Barque,  qui  venoit  de  Surare ,  chargée  de  riz  pour  Gogo  5  &  l'ayaTir  amenée 
à  1  Amiral  il  apprir  de  ceux  qui  la  conduifoient  qu'il  avoit  paiTé  de  fept  ou 
huit  lieues  le  Port  de  Surate,  Il  retint  cette  Barque,  pour  fe  fervir  du  Patron 
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en  qualité  de  Pilote.  Le  14,  il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque  ,  dont  le  — 

Patron  ne  confentit  pas  moins  volontairement  à  lui  rendre  le  même  fervice.  ounton. 
Les  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  qu'il  fe  trouvoit  actuellement  à  la 
Barre  de  Surate  ,  quinze  Frégates  Portugaifes ,  dans  le  defïein  apparemment 
d'interrompre  le  Commerce  de  toutes  les  autres  Nations  ,  car  la  paix  qui 
regnoit  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne  ne  permettoit  pas  de  croire  que  cet 
armement  regardât  directement  les  Anglois.  Cependant  l'Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions ,  employa  jufqu'au  1 5  à  s'approcher  de  Su- 
rate-, &  vers  fept  heures  du  foir  il  mouilla  tranquillement  à  une  lieue  de  la  Éfleentredam 
Rade ,  au  Sud  de  la  Barre ,  où  il  découvrit  trois  VaifTeaux  Indiens  à  l'ancre. 
Le  x6  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade  avec  la  marée  ,  &  il  jetta  l'ancre  fort 
près  des  trois  Indiens.  C'étoient  des  Bâtimens  de  Surate  même,  qui  avoient 
été  chargés  pour  Sumatra ,  mais  qui  fur  le  bruit  Se  par  la  crainte  de  l'approche 
des  Anglois,  autant  que  par  la  tyrannie  des  Portugais,  avec  lefquels  ils  n'a- 
voient  pu  s'accorder  pour  les  PalTeports ,  avoient  abandonné  le  deflèin  de 
leur  voyage.  L'Amiral  reconnut ,  fuivant  l'information  de  fes  nouveaux  Pilo- 
tes, qu'il  y  avoit  dans  la  Radejufqu'à  dix-huit  Frégates, qui  fe  faifoient  voir  en 
plus  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  Francifco 
de  Soto-Major ,  Amiral  de  Daman  &  de  Chaul ,  accompagné  de  l'Amiral  & 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  rit  pendant  quelque  tems  une  garde  fort  exacte  Elle  y  trouve 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  vînt  aux  Anglois  des  "u„eao  "  POt" 
lettres  ou  des  provifions  ;  &  fous  prétexte  de  viliter  les  Barques ,  elle  pilloit 
indifféremment  tout  ce  que  les  Indiens  y  apportoient  fans  une  permiflîon  par 
écrit  de  l'Amiral  Soto. 

Cette  inaction  ,  où  les  Anglois  furent  long  tems ,  fans  pouvoir  fe  procurer 
aucune  forte  de  rafraîchiflemens ,  fit  naître  parmi  eux  des  maladies  dange- 
reufes.  Le  feorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  fur  les  trois  Bords.  Enfin  la  Ma'adin  quj 
Chaloupe  d'un  des  VaifTeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa-  argent  les  Ac- 
tions fort  obfcures ,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham  ,  que  l'Hector  y 
avoit  laifTé  pout  veiller  à  la  confervation  de  quelques  marchandifes  Angloifes. 
Quelques  jours  après ,  ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres  -,  l'une  du  Capi- 
taine Hawkins  qui  étoitalorsà  Agra;  l'autre  de  William  Finch  à  Lahor.  L'A- 
miral apprit  par  ces  deux  voies  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'efpérance 
pour  le  Commerce ,  dans  une  Nation  qui  avoit  peu  de  fidélité  pour  fes  engage- 
mens.  Bangham  lui  écrivoit  encore  que  le  Capitaine  Sharpey  ,  Jean  Jordayne 
&  quelques  autres  Anglois  étoient  attendus  de  jour  en  jour  à  Surate ,  par  la 
voie  de  Cambaye ,  qu'ils  avoient  prife  pour  revenir  d'Agra.  Cette  nouvelle 
jetta  beaucoup  de  joie  dans  la  Flotte. 

Le  30,  Dounton  ,  par  l'ordre  de  l'Amiral  s'avança  avec  le  Pepper-Corn  Se      m  s'efforcent 
le  Darling  vers  l'embouchure  de  la  Rivière ,  dans  la  vue  de  chercher  le  palTage  \nur'  e,:li'  'c_r  l_!e 
de  la  Barre  ;  mais  la  vigilance  des  Portugais  à  couper  les  Chaloupes  qui  fon-  àurace. 
doient devant  les  deux  VaifTeaux  ,  &  la  multitude  des  bas  fonds,  que  les  An- 
glois ne  connoifToient  pas  ,  rirent  manquer  cette  entreprife.  Dounton  penfant 
retourner  dans  la  Rade  ,  fut  jette  vers  î'Ouefr.  à  quatre  milles ,  par  le  vent  & 
la  marée;  de  forte  qu'il  ne  put  rejoindre  l'Amiral  que  le  3  d'Octobre.  LeCon- 
feil  s'afTembla  pour  délibérer  fur  les  embarras  d'une  fi  fâcheufe  fituation.  On 
réfolut  d'écrire  à  l'Amiral  Portugais ,  pour  lui  demander  du  moins  ia  per- 
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■        ■  ■         million  de  prendre  à  bord  les  Anglois  qui  écoienr  à  Surate ,  en  lui  promettant 

\6iz  quitter  auiîi  tôt  la  Cot£.  Mais  les  Portugais  rejetterent  même  cette  prière , 

ôc  répondirent  qu'ils  fe  chargeoient  de  conduire  ces  Angloisà  Goa,  d'où  ils 

auraient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  tems  qu'ils  affectoient  tant 

de  fierté ,  le  Capitaine  Sharpey  ,  qui  étoit  arrivé  à  Surate ,  s'étoit  adrefle 

dans  cette  Ville  à  quelques-uns  de  leurs  principaux  Négocians,  pour  ©btenir 

Réponfequeies  de  l'Amiral  Soto-Major  un  fauf-conduit  jufqu'à  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  fut 

PcTiu;a's{ont  au  accordée ,  mais  à  condition  qu'il  ferait  tranfporté  fur  une  Galiotte  Portugaife. 
Carmame   ùliar-  .  v    ^  r  ■  r  v  >  '  p    ce      j     i 

l>cy.  Sharpey  aurait  pu  fe  fier  a  cette  propontion  ,  h  i  on  n  y  eut  ajoute  1  orrre  de  le 

mener  à  Goa ,  en  lui  promettant  d'un  ton  ironique  qu'il  y  ferait  regardé  d'auflî 
bon  œil  que  les  Turcs  ,  les  Mores  &  les  Juifs.  Il  comprit  à  quoi  il  devoit  s'at- 
tendre, s'il  fe  livroir  à  des  ennemis  qui  ne  eherchoient  pas  même  à  déguifer 
leur  mépris  &  leur  haine. 

L'Amiral  Anglois ,  dans  l'impatience  de  procurer  la  liberté  à  (es  compa- 
triotes ,  leur  écrivit  de  fe  mettre  en  chemin  par  terre  ,  &  de  le  venir  joindre 
à  D?bul.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible  ,  fans  compter  que  les  guerres  du 
Dekan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  tems  fe  perdoit  ainfi ,  avec  autant 
d'incommodité  que  de  chagrin  pour  les  Anglois.  L'eau  Se  les  vivres  leur  man- 
quoient  ,  fans  aucune  efpérance  d'en  envoyer  prendre  ou  de  s'en  faire  appor- 
ter. Sharpey  avoit  acheté  pour  eux  à  Surate  diverfes  fortes  de  rafraîchiiïe- 
mens  ;  mais  il  n'ofoit  en  rifquer  le  tranfport  à  la  vue  des  Portugais ,  qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  pafiage.  L'ayant  tenté  néanmoins,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  enlever  fa  Barque  *,  &:  Soto-Major  ,  joignant  l'infulte  à  Pinjuftice , 
fit  dire  aux  Anglois  qu'il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré  des  pro- 
vifions  fi  fraîches, 
gioi  e  cherche11!  ^ir  Henri  Middletort  ,  fort  inquiet  de  la  fituation  de  fa  Flotte  ,  leva  l'ancre 
s'approcher  de  la  pour  chercher  vers  le  Nord  ,  au  long  de  la  Côte  ,  quelqu'endroit  où  non  feu- 

terre.  i  -\       *     r    r  ■  ■  i  ^    j»   a ■  •  i  ■    *  j 

lement  il  put  le  taire  une  retraite  commode  ,  mais  cl  ou  il  put  commander 
alîez  la  terre  pour  aflurer  le  partage  de  fes  Chaloupes  jufqu'au  rivage.  Il  fut 
forcé  par  le  vent  de  s'arrêter  vers  la  fin  du  jour  à  la  pointe  du  Nord  ,  vis-à-vi3 
la  Barre.  Le  matin  ,  il  remit  à  la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoit 
fort  rapide  ,  &:  qu'il  ne  connoifloit  pas  la  Côte  ,  il  fit  toujours  avancer  devant 
lui  le  Bâtiment  qui  prenoit  le  moins  d'eau  ,  avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prê- 
tes ,  pour  les  jetter  à  la  première  apparence  de  bas-fond.  Il  s'apperçut  bientôt 
que  la  Flotte  Portugaife  avoit  mis  aulîi  à  la  voile  ,  &  qu'elle  le  fuivoit  avec  tous 
fes  pavillons  déployés,  &  faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie,  comme 
fi  elle  s'étoit  préparée  à  l'attaque.  On  découvrit  Soto-Major  qui  alloit  de  Vaif- 
Fcrit co-nbatou  feau  en  VailFeau  dans  une  petite  Frégate,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin  , 
fitien  (FuneFré-  ^a  Chaloupe  du  Darhng/  étant  à  fonder  vers  la  terre  à  quelque  diftance  de  fon 
8^»  Bâtiment,  deux  Frégates  Portugaifes  des  plus  légères,  entreprirent  de  lui  couper 

le  partage  dans  fa  retraire.  Le  Capitaine  du  Darling  ,  qui  vit  fa  Chaloupe  &  fes 
gens  en  danger,  ne  balança  point  à  faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  retira  heu- 
reufement  -,  mais  la  féconde  ,  ayant  ertuyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defordre ,  fe  fit  échouer  fur  le  rivage ,  &  fes  gens  ne  réfiftant  poinr  à  leur 
frayeur  fautèrent  à  terre  pour  fe  fauver  par  la  fuite.  L'Armada  pat  ut'  faire  quel- 
que mouvement  ,  dans  le  dertein  de  s'approcher  à  leur  fecours.  Cependant 
comme  fes  forces  ne  coniïftoient  point  en  artillerie ,  elle  n'ofa  s'expofer  à 
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telle  des  Anglois ,  &  la  Frégate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y  trouvè- 
rent une  petite  quantité  d'indigo,  de  canelle,  de  cotton ,  de  mirabolans  ,     DOuktoi 
dépouilles  d'une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s'étoient  faifis  nouvelle-        Ï013. 
ment.  Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois,  par  l'occafion  qu'ils  en 
prirent  de  s'avancer  jufqu  a  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Surate  ,  &  fî  près 
tie  la  terre  qu'ils  jerterent  à  l'ancre  fur  cinq  braiTes  ,  à  la  portée  du  moufquet. 

Le  1 3  au  matin  ,  s'étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage  ,  fur  fix  braiTes  Bravade  d* 
de  fond ,  ils  apperçurent  à  terre  plufieurs  perfonnes  vers  lefquelles  ils  ne  firent  gSucs  r°ltu" 
pas  difficulté  d'envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  Jcffe  &  Bagge  , 
qui  furent  chargés  de  cette  députation ,  reconnurent  en  s'approchant  que  c'é- 
toient  des  Portugais,  &  s'en  crurent  encore  plus  cerrains  lorfqu'ils  leur  virent 
tirer  l'épée  avec  des  fignes  fort  menaçans.  Ces  bravades  furent  fi  mal  foutenues, 
qu'à  l'arrivée  ces  Anglois,  qui  n'en  parurent  point  effrayés,  leurs  ennemis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L'Inercafe  étant  refté  à  quelque  diftance  ,  dans 
la  Rade ,  Sir  Henri  lui  envoya  fes  ordres  par  le  Darling ,  qui  revint  prefqu'auiïï- 
tôt  avec  une  Barque  Indienne  qu'il  avoit  rencontrée ,  &  fur  laquelle  dix-fept 
Indiens  ,  qui  avoient  été  envoyés  fucceflivement  à  Surate  avec  des  lettres  pour 
le  Capitaine  Sharpey  ,  avoient  eu  la  hardieiïe  de  rifquer  le  paiïage  à  la  vue 
des  Portugais.  Sir  Henri  les  récompenfa  noblement ,  &  leur  promit ,  à  fon 
retour  ,  d'autres  marques  de  fa  reconnoiflance. 

Le  10  au  matin  ,  il  envoya  au  rivage  ,  dans  la  Pinace  ,  Thomas  Glenam,  EmrepnTe  de» 
pour  engager  les  Payfans  du  Canton  à  lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoit  -Anglois  pour  fe 
ordre  de  faire  tirer  trois  coups  de  moufquet ,  pour  avertir  la  Flotte  du  fuccès  p 


vies. 


de  fa  négociation.  En  abordant ,  il  fit  monter  un  de  fes  gens  fur  la  hauteur  , 
dans  la  vue  d'aiîurer  fa  marche  par  de  fages  oblervations.  Elles  étoient  fi  né- 
ceflaires  ,  que  dès  la  première  vue  l'efpion  découvrit  une  troupe  de  Portugais, 
qui  fortirent  tumultueufement  de  leur  embufcade.  Il  eut  befoin  d'employer 
toute  fa  légèreté  pour  regagner  la  Pinace ,  qui  s'éloignant  aufli-tôt ,  jetta  l'an- 
cre à  quelque  diftance  du  rivage.  Les  Portugais  n'accoururent  pas  moins  juf- 
qu'au  bord  de  l'eau  ,  d'où  ils  firent  leur  décharge  fur  la  Pinace  ;  mais  elle  fut 
moins  heureufe  que  celle  des  Anglois ,  qui  leur  blelTerent  quelques  hommes. 
Les  Ennemis  s'étant  retirés ,  on  apperçut  de  la  Pinace  un  homme  à  cheval  ,  Us  font  îmer- 
au'on  prit  pour  un  Indien.  On  lui  fit  quelques  fiçnes  >  °,ul  le  firent  avancer  î,0!"f"î;-rar  Jcs 
julqu  au  rivage  *,  &  Glenam  perluade  que  c  etoit  1  occalion  qu  il  cherchoit  pour 
fe  procuier  des  vivres ,  fit  tirer  les  trois  coups  dont  il  étoit  convenu  avec  l'Ami- 
ral. La  Frégate  dont  les  Anglois  s'étoient  faifis ,  &  qu'ils  avoient  rendue  pro- 
pre à  leurs  ufages  ,  fut  envoyée  aufiï-tôt  pour  féconder  la  Pinace.  Mais  le  Ca- 
valier Indien  fe  retira  dans  cet  intervalle  ,  fans  qu'on  put  juger  du  motif 
qui  l'avoit  amené.  Seulement,  vers  le  foir  ,  il  fe  prefenta  quelques  pauvres 
Habitans  du  Canton  ,  avec  cettains  fruits  que  l'Amiral  fit  acheter.  Tandis 
que  les  Anglois  rentroient  dans  la  Frégate ,  il  leur  vint  trois  Déferteurs  de 
l'Armée  Portugaife  ;  l'un  né  à  Lifbonne  ,  mais  Hollandois  d'origine  ;  les  deux 
autres ,  Portugais  &  mécortens  de  leurs  Chefs. 

L'Amiral  s'érant  approché  de  la  terre,  le  jour  fuivant ,  y  reçut  ,  par  le      Avîs  qu'il»  re- 
miniftere  d'un  Indien ,  une  lettre  du  Capitaine  Sharpey  ,  qui  lui  donnoit   ^1"^^^ 
avis  que  le  21  il  étoit  réfolu  de  faire  tranfporter  routes  les  marchandifes  An- 
gloifes  au  rivage ,  fous  une  efearte  de  cent  Cavaliers  bien  armés.  Il  le  prioit 
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■  de  féconder  fon  entreprife  par  l'adretTe  ou  par  la  force  ,  car  il  ne  doutoit  pas 

Doontow.    qa'étant  obfervé  par  les  Porrugais ,  il  ne  dur  rrouver  quelqu'obftacle  du  côté 
161 3*       de  la  terre  ou  de  la  mer.  Un  jeune  Malabare  ,  qui  avoit  été  cinq  ou  fix  ans 
leur  efdave,  vint  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu  ,  &  leur  deman- 
der la  liberté  ou  des  Maîtres  plus  humains. 

Le  xi ,  à  la  pointe  du  jour,  Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  ,  avec  la  Fre- 
late Se  la  Pinace ,  pour  attendre  Sharpey  Se  les  marchandilés.  Il  débarqua 
trenre  hommes,  armés  de  labres  Se  de  moufquets  ,  dont  l'un  fut  placé  d'abord 
aufommet  de  la  hauteur  pour  n'y  pas  intetrompre  un  moment  fesobfervations, 
tandis  que  tous  les  autres  fe  portèrent  avantageufement  fur  le  rivage.  L'Efpion 
découvrit  bientôt  deux  Banians ,  qui  venoient  du  côté  du  Nord,  fis  apporroienc 
à  vendre ,  du  tabac  &  d'autres  bagatelles.  Etant  conduits  à  l'Amiral ,  ils  lui  ap- 
prirent que  la  nuit  précédente  cinq  Anglois  s  etoient  rendus  de  Surare  dans 
un  Village  à  quatre  milles  de  la  mer ,  Se  que  vraifemblablement  ils  arrive- 
Nouveiie  atta-  roient  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Pendant  que  l'Amiral  recevoir  ces  infor- 
Sr  Portu"  mations  ,  fept  Compagnies  Portugaifes  fe  rirent  voir  entre  deux  Collines ,  en- 
feignes  déployées.  A  cette  vue  les  Anglois  fe  difpoferent  au  combat.  Mais 
l'inégalité  du  nombre  porra  Sir  Henri  à  les  faire  rentrer  dans  leurs  Barimens  -, 
Se  les  Portugais ,  qui  s'étoient  d'abord  arrêtés ,  ne  balancèrent  point  alors  à 
s'approcher  du  rivage.  Ils  avoient  avec  eux  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  cam- 
pagne, dont  ils  firent  quelques  décharges  inutiles.  Les  Anglois  à  qui  il  étoit 
f>lus  facile  d'ajuiter  leurs  coups  ,  firenr  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  ,  &c 
es  forcerenr  enfin  de  fe  mertre  à  couvert  :  l'inquiétude  de  l'Amiral  n'en  fur. 
pas  moindre  pour  le  convoi  qu'il  attendoit.  Après  avoir  patle  plufieurs  heures 
dans  l'impatience  ,  il  jugea  que  l'arrivée  des  Porrugais  auroir  fait  abandonner 
fon  delTein  au  Capitaine  Sharpey  -,  Se  rerournant  à  bord  du  Pepper-Corn  ,  il 
penfoit-  à  remettre  le  foir  à  la  voile  pour  rejoindre  l'Inercafe.  Mais  lorfqu'on  fe 
difpofoir  à  lever  l'ancre ,  on  découvrir  quelques  hommes  ,  qui  venoient  du 
côté  du  Nord.  L'Amiral  fe  rapprocha  auili  rôr  de  la  rerre  ,  où  fans  voir  paraî- 
tre les  Portugais  il  eut  la  fatisfaction  de  recevoir  rrois  Anglois  qui  lui  annon- 
rent,  pour  le  lendemain,  l'arrivée  de  Sharpey  Se  de  fon  convoi.  En  efFer  , 
Sharpey  amtne  on  apperçur,  le  jeudi,  cenr  Cavaliers  armés  d'arcs  Se  d'épées ,  qui  condui- 
marchaiîdifcs  \  foient  les  marchandifes  au  cenrre  de  leur  Troupe  -,  Se  Sharpey ,  qui  faifoit  l'ar- 
fcwrd*  riere-garde  avec  quelques  autres  Anglois.  Le  convoi  fut  tranfporté  à  bord  fans 

aucune  oppofition. 

Avec  les  marchandifes  Se  quelques  provilîons ,    Sharpey  apporroit  à  Sir 
Henri  l'heureufe  nouvelle  d'un  changement  fort  imprévu  dans  les  difpofirions 
du  Gouverneur  de  Surare.  Khoja-NalTan  ,  qui  occupoit  cet  emploi,  avoit  pro- 
mis de  fe  rendre  lui-même  au  rivage  pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois  fur 
Le  Gouverneur  les  inrérèts  du  Commerce.  Cette  faveur  n'étant  remife  qu'au  lendemain ,  on 
je  Surate  accor-  £c  Jes  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclar.  L'Amiral  fe  mir  dans  la  Frégare, 
ce  uu£  Angiofs?"  avec  fes  principaux  Officiers ,  Se  s'approcha  de  la  rerre  au  bruit  des  inftrumens. 
Khoja-Nalfan,  qui  s'y  étoit  déjà  rendu  ,  l'envoya  prendre  à  la  defeenre  du 
VailTeau ,  par  quatre  de  fes  gens ,  qui  le  rranfporrerent  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  fuperbe  rapisr  que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode ,  fervit  de  liège  pour  la  conférence.  Après  quelques  difeours  ,  fur  les 
motifs  qui  avoient  amené  l'Amiral  à  Surate ,  Se  fur  le  chagrin  que  les  Habitans 
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reflTentoient  de  fe  voir  tyrannifés  dans  leur  propre  Ville  par  les  forces  fupé- 
rieures  des  Portugais ,  Khoja-Naffan  confeilla  aux  Anglois  de  fe  rendre  à  Gogo,    ^^'T.0 
Pott  de  la  partie  Occidentale  du  Golphe,  &  plus  voifm  de  Cambaye  ,  en  leur  '   *' 

offrant  des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur  reftoit  à  fe  faire  expliquer  les  mo- 
tifs de  ce  confeil ,  lorfqu'une  pluye  violente  ,  qui  furvint  tout  d'un  coup  ,  mit 
Khoja-Naffan  dans  la  néceffité  de  le  retirer.  La  conférence  fut  remife  au  jour 
fuivant. 

Le  z£ ,  Khoja-NalTan  envoya  au  General  Anglois  ,  dans  une  de  fes  Cha- 
loupes, un  prefent  de  quelques  provifions  ,  &  deux  Pilotes  pour  le  conduire  à 
Gogo.  On  fe  rejoignit  fur  le  rivage ,  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mêmes  ayant  reprefenté  que  Gogo  n'étoit  pas  un  Port  auiîi  commode 
pour  les  Anclois  que  NafTan  l'avoit  prétendu,  on  convint  qu'ils  mettroient    les  A*gfoi*fcï- 

*,,  1  •  r  C  ■  .  J  »  r  •     1      /->a  gne*t  de  partir, 

en  Mer  pendant  cinq  ou  iix  jours ,  en  teignant  de  quitter  tout-a-rait  la  Cote  ,  pour  tromper  ks 

dans  l'efpérance  que  les  Portugais  la  quitteroient  aufli  après  leur  départ  •■,  &  Portugais. 

Naffan  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  réfolurion  ,  l'Amiral  fit  lever 

l'ancre  pour  rejoindre  l'Inercafe  ,  &  partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  ; 

Mais  s'etant  arrêté  au-delïus  de  la  Rade  ,  pour  attendre  le  refte  de  fa  Flotte  , 

il  écrivit  dans  cette  intervalle  à  Dom  Francifco  de  Soto  Major.   En  faifant 

comprendre  aux  Portugais  qu'il  étoit  prêt  à  s'éloigner  ,  il  rappelloit  dans  fa 

lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  reçus  d'eux ,  tels  que  de  s'être 

oppofés  à  fon  debarquemenr ,  d'avoir  empêché  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate 

de  fe  rendre  fur  fa  Flotte ,  d'avoir  intercepté  fes  lettres  &  faifi  fes  provifions.  Il    Reproches qu'aïs 

leur  reprochoit  particulièrement  d'avoir  coupé  le  paffaee  à  fes  Chaloupes  &c  de  font  fleurCo*** 

•    r       '      J>         t  1-1  "   l  j     1  •    *  ti     •  mandant. 

les  avoir  forcées  d  employer  la  \  lolence  pour  s  échapper  de  leurs  mains.  Il  ajou- 

toit  qu'ayant  terminé  toutes  fes  affaires ,  il  étoit  difpofé  à  leur  reflituer  leur 

Frégare  , s'ils  vouloient  envoyer  quelqu'un  à  qui  les  Anglois  pulTent  laremertre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  leur  réponfe ,  il  mit  à  la  voile  le  29  ;  mais 
il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  à  quelque  diftance  par  l'Armée  Portugaife;  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  d'arrêter  une  Barque  chargée  de  cocos  pour  Cambaye. 
11  en  acheta  foixante-dix  mille  ,  qu'il  diftribua  entre  fes  gens.  Le  3 1  ,  s'apper- 
cevant  que  les  Portugais  ne  cefToient  pas  de  le  fuivre  ,  il  prit  la  réfolurion  de 
rie  pas  poufler  plus  ioin  fa  courfe  ,  &  de  retourner  ,  en  dépit  d'eux  ,  pour 
achever  {es  affaires.  En  effet ,  il  reprit  brufquement  vers  le  Nord  j  &  gagnant 
la  Rade  de  Soually  il  defeendit  aufli-tôt  au  rivage;  mais  fans  pouvoir  s'y  pro- 
curer aucunes  nouvelles  de  Surate.  Les  Portugais  ,  qui  s 'étoient  rapprochés  II$  reviennes* 
en  même  rems  de  la  Rivière ,  firent  entendre  la  même  nuit  un  grand  bruit  à  Souaiiy. 
d'artillerie,  &  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c'étoit  pour  fe  réjouir  de  l'ap- 
proche d'une  nouvelle  Florrequi  venoit  à  leur  fecours.  Ilsfeflattoient  d'infpi- 
rer  de  la  frayeur  aux  Anglois,  dont  ils  avoient  jufqu 'alors  éprouvé  la  réfo- 
lurion ,  &  qui  étoient  mieux  difpofés  que  jamais  à  les  recevoir. 

Le  5  ,  Sir  Henri  ayant  envoyé   Pemberton  ,  Capitaine  du  Darling ,  avec     Aune  Rei* 
fon  VaifTêau  &  la  Frégate  pour  chercher  une  autre  Rade  vers  le  Nord  ,  eut  ^ils  i^Wir 
la  fatisfadion  d'apprendre  à  fon  retour  qu'il  en  avoit  trouvé  une  ,  avec  une  TreiU' 
Barre ,  fur  laquelle  non  feulement  les  pents  Vaiffeaux ,  mais  l'Inercafe  même, 
en  le  foulageant  un  peu  ,  pouvoienr  palier  furement  dans  la  haute  marée ,  6c 
jetter  l'ancre  à  dix  toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  partit  le  6  pour  gagner 
tette  nouvelle  Rade,  &paffa  heureufement  la  Barre  avec  la  marée.  EÎls'ruc 
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«r  immédiatement  fuivie  par  douze  Frégates  Portuçaifes ,  qui  mouillèrent  vis-àv 

DOUNTON.  •,,  -i  i    ri  r  .    \      °  c-       Lj  ■  >     i       ^ 

r  vis  d  eux ,  mais  hors  de  la  portée  du  canon,  bir  Henri ,  accompagne  du  Capi- 

taine  Dounton  &  de  quarante  Fuliliers ,  defcendit  à  terre  dans  le  cours  de 
l'après  midi ,  pour  chercher  de  l'eau  fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un  ter> 
rain  marécageux  ,  dans  lequel  il  découvrit  enfin  une  forte  d'eau  mêlée  ,  dont 
la  néceffité  le  força  de  fe  contenter.  Mais  ce  défagrément  fut  compenfé 
par  l'occafion  qu'il  trouva  d'acheter  cinq  ou  fix  chèvres  ,  une  brebis ,  ôc  quel- 
ques fruit*,  pour  le  foulagement  de  fes  malades.  Comme  il  étoit  réfolu  de  ne 
rien  épargner  pour  les  rétablir  ,  &  que  fa  Pinace  demandoit  d'ailleurs  des 
réparations  qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage ,  il  y  fit  élever  une 
tente ,  où  le  Capitaine  Dounton  s'établit  avec  une  garde  nombreufe  ,  pour 
fe  précautionner  contre  les  Portugais.  Il  y  reçut  de  Surate  des  rafraîchifiemens 
que  l'Amiral  y  fit  acheter  par  Bangham.  Les  Payfans  du  Canton  s'emprefierent 
aulli  de  lui  apporter  tout  ce  qu'ils  pouvoient  retrancher  à  leurs  propres  befoins. 

Arrivée  d'une    ^      i  .       r  \  •  i     r\    „  »ai    /      -L         •     /    j  1 

nouvelle   Flotte  Quelques  jours  après  ,  on  reçut  avis ,  par  la  Hotte ,  qu  il  croit  arrive  dans  la 
Portug^iie.  Rivière  deux  Galères  &  huit  Frégates.  Cette  nouvelle  fit  changer  de  réfolu- 

tion  à  l'Amiral  ,  qui  fe  crut  obligé ,  pour  fa  fureté  ,  de  réunir  toutes  fes 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à  bord ,  &  les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repafïa  aufïi-tôt  la  Barre ,  pour  retourner  dans  la  Rade  de  Soually  , 
où  la  réfolution  de  l'Amiral  étoit  de  reconnoître  les  intentions  de  la  nou- 
velle Flotte  Portugaife.  Il  y  entra  le  premier  j  6c  dès  le  lendemain  il  vit  ar- 
river de  Surate  Khoja-Nafïan  ,  au-devant  duquel  il  s'emprefTà  de  defcendre 
fur  le  rivage.  Cette  entrevue  fut  remplie  d'affection  &  de  civilité.  Le  Gou- 
verneur Indien  lui  promit  qu'aufîi-tôt  que  fes  autres  Vaifïeaux  feroient  entrés 
dans  la  Rade ,  tes  Négocians  de  la  Ville  apporteroient  des  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  Mer ,  &  qu'ils  y  établiroien:  un  Marché  où  les  Anglois  pour- 
roient  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  commodités.  Il  apprit  aulli  à  l'Amiral  que 
les  Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la  Rivière ,  étoient  un  Kaffilath ,  c'eft-à-? 
Eikn'eftcom-  dire,  une  Flotte  de  Marchands  Portugais,  qui  faifoit  voile  à  Cambaye.  Pour 
pofée  que  de      confirmation  de  (qs  promefïes  ,  le  Gouverneur  emmena  Baneham  avec  lui  juf- 

Marchands.  ,v    „  *  ^  ' 

qu  a  Surate. 

Marché  ou  Foi-       Trois  jours  après ,  on  vit  naître  en  effet  fur  le  rivage  un  Marché  de  toutes 

le riTaKe. 1CnS      ^es  ptovifions  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  defcendirent  librement, 

pour  fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts  à  des  prix  fort  raifonnables.  Mais 

Les  Portugais  j    tranquillité  de  ce  commerce  fut  interrompue  par  un  Efpion  qu'ils  avoient 

viennent  Tinter-  T  3  .  £"    r     .  .  tT  1 

rompre.  place  iur  une  hauteur,  oc  qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais, 

vint  répandre  l'allarme  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus  qu'à  regagner  les 
Chaloupes ,  pendant  que  l'Ennemi  défefperé  d'avoir  été  reconnu  ,  s'avançoit 
tumultueufement  pour  couper  la  retraite  à  ceux  qu'il  voyoit  fuir.  Cependant , 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés  ,  ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge  ,  qui  devint  funafte  à  plufieuts 
Portugais.  Quelques  uns  furent  blefies ,  &  ne  penferent  qu'à  fe  retirer.  Les 
autres  fe  trouvant  arrêtés  par  une  ravine ,  qui  leur  fit  craindre  d'efîuyer  une 
féconde  grêle  de  moufqueterie  ,  fe  hâtèrent  aufïi  de  retourner  fur  leurs  pas. 
Pans  une  retraite  G  précipitée  ils  laifTerent  derrière  eux  Antonio  de  Souza  , 
Gentilhomme  de  Chaul ,  qui  étoit  tombé  d'un  coup  mortel  à  la  tête  :  les  An- 
glQÎs ,  plus  pitoyables  que  fes  compatriotes ,  ne  virent  pas  plutôt  le  champ  li? 

brej 
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Ixe  ,  qu'ils  allèrent  le  relever  ;  &z  l'ayant  tranfporté  à  bord  ,  tous  leurs  fecours — 

ne  l'empêchèrent  point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l'enterrèrent  honorable-    Do"NTC>N'- 
ment  fur  le  rivage.  On  apprit  enfuite  du  Mockadan  ,  ou  du  Gouverneur  de  *' 

Souaily  ,  que  les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs  gens  tués  ou  bleiTes  dans 
cette  occafion. 

Les  Indiens  prenoient  fi  peu  de  part  à  toutes  ces  violences ,  que  le  24  , 
après  midi,  Mokrib-Kham ,  Gouverneur  de  Cambaye ,  vint  au  rivage  avec  LeGouvemeur 
cent  chevaux,  &  de  l'infanterie  en  plus  grand  nombre  ,  cinq  éléphans  ,  plu-  *îfi?e  à^Amtra! 
fieurs  chameaux  8c  des  chariots  pour  le  tranfport  de  ks  provisions.  Il  avoit  AugUris. 
auSîï  plufieurs  léopards  dreSFés  à  la  chafle  ,  pour  faire  montre  de  fa  grandeur. 
On  vit  aulli-tôt  élever  une  Ville  de  tentes.  Sir  Henri,  qui  defcendit  à  terre  pour 
faire  honneur  à  Mokrib ,  y  fut  reçu  avec  une  décharge  de  la  moufqueterie 
Indienne ,  tandis  que  l'artillerie  de  fes  Vaiiïeaux  faifoit  retentir  aufli  le  ri- 
vage.-Enfuite  l'Amiral  prefenta  au  Gouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  &  les 
prefens  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparen- 
ces d'amitié.  Il  le  prefla  de  lui  faire  l'honneur  de  monter  fur  fon  VaiSTeau. 
Mokrib  y  confentit  fans  aucune  marque  de  défiance  $  8c  laiflant  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja-NaSTan ,  Khoja-Arfan-Aly ,  8c  les  autres  Seigneurs  de  fon 
cortège  ,  il  fe  rendit  hardiment  fur  l'Inercafe  avec  fix  hommes  choisis.  Les 
Anglois  s'efforcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y  pafla  la  nuit  8c  la  moitié  du 
jour  fuivant ,  occupé  à  confidérer  les  bijoux  8c  les  bagatelles  qui  pouvoienc 
plaire  au  Roi  fon  maître ,  mais  écartant  les  propositions  férieufes  de  com- 
merce ,  ou  les  remettant  à  d'autres  occasions.  Après  avoir  fatisfait  fa  curio- 
sité fur  le  VaiSîeau  de  l'Amiral  ,  il  fouhaita  aulîi  de  vifiter  les  autres ,  fur 
lefquels  il  continua  de  jouer  le  même  rolle.  Cependant  il  y  acheta  toutes  les 
caiSTes  de  lames  d'épées  ,  8c  fon  ardeur  fut  fi  grande  pour  s'en  aSTurer  la 
poSTeSlion ,  qu'il  les  fie  tranfporter  fur  le  champ  au  rivage.    Quelques  jours       L"  ma 

r      s  *       •     \  ti1  •    1    •  •        1     11  -i    1  '  procédés    fuccé- 

après  ,  ayant  mis  a  part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles  ,  il  les  renvoya  dent  i  fâ  1 
d'un  air  dédaigneux  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  Nations,  où  l'on  ne  fait  pas  dif-  fe- 
ficulté  de  rompre  un  marché  après  l'avoir  conclu.  L'Amiral  lui  renouvella 
{ss  propositions  de  commerce  ,  qu'il  remit  encore  à  d'autres  tems ,  fous  di- 
vers prétextes.  Enfin ,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on  devoit  s'en  promettre  , 
le  Confeil  s'aSTembla  fur  l'Inercafe  ,  &  l'on  prit  la  rifolution  de  s'expliquer 
avec  autant  de  force  que  de  netteté.  Le  z6  ,  l'Amiral  retourna  au  rivage 
dans  cette  vue  ;  mais  il  y  apprit  que  Mokrib  étoit  parti  ;  8c  que  pour  gar- 
der quelque  ménagement  avec  les  Anglois ,  il  avoit  déclaré  qu'il  alloit  tra- 
vailler à  les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugais.  Sir  Henri  ju- 
gea fort  bien  que  c'étoit  une  comédie ,  8c  qu'après  avoir  rire  des  préfens  de 
la  Flotte  Angloife ,  il  alloit  employer  les  mêmes  artifices  fur  la  Flotte  Por- 
rugaife.  Cependant ,  comme  NaSTan  étoit  demeuré  au  rivage  ,  8c  qu'il  té- 
moignoit  quelque  envie  d'acheter  les  marchandifes ,  on  y  mit  le  prix.  Le 
r-efte  du  jour  fut  employé  à  cet  arrangement ,  8c  le  commencement  du  com- 
merce fut  remis  au  lendemain. 

Le  27,  au  matin,  Mokrib  envoya  au  Général  Anglois  un  de  (es  princi-     incertitudes  de 
paux  Officiers  8c  fon  Facteur ,  avec  une  Lettre ,  pour  le  prier  de  lui  accor-  £0"  k  commet, 
der  quelques  bijoux  qu'il  avoit  vus  à  bord  8c  qu'il  regrettoit  de  n'avoir  pas  ce> 
emportés.  Il  demandoit  auili  que  les  Serruriers  de  la  Flotte  fiSTent  pour  lui 
Tome  IL  •  K 
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. le  modèle  d'une  chaîne  de  pompe.  Sir  Henri  refufa  honnêtement  la  premie- 

Dounton.    re  j£  C£s  jeux  deman(ies j  &  fe  rendit  volontiers  à  la  féconde.    Il  fe  pafla 

1  I*'  plufieurs  jours  ,  pendant  lefquels  Sharpey  &  Jordayne  conférèrent  fouvent 
avec  les  Fadeurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mokrib  ôc  NalTan  fi- 
rent plufieurs  fois  le  voyage  ^e  Surate  ,  allant  &  revenant  avec  diverfes 
marques  de  mécontentement  ou  d'incertitude.  Enfin ,  le  8  de  Décembre ,  ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage ,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  chariots ,  qui 
déchargèrent  d'abord  quarante  ou  cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  étalè- 
rent enfuite  jufqu  a  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup  , 
d'empretTement  pour  le  vif-argent  &  le  vermillon  des  Anglois  ',  &  Mokrib- 
Kham,  pour  leurs  velours.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  marchandifes  fuf- 
fent  vendues  féparément ,  ils  confentirent  à  prendre  en  même  tems  du  plomb. 

Les  ircîiens  Le      jnjuftice  fut  telle    qu'ils  s'obftinerent  à  vouloir  gagner  cinquante  pour 

font  plufieurs  m-  >  .  »  1  .  t>   &  j-  >'l         > 

fuites  aux  An-  cent  iur  les  biens  qu  ils  mettoient  en  vente  a  leur  porte ,  tandis  qu  ils  n  ac- 
gïo«.  cordoient  aux  Anglois  qu'un  profit  médiocre  pour  ceux  qu'ils  avoient  ap- 

portés de  fi  loin.  Cependant  le  y  au  matin  ,  Sir  Henri  revint  à  terre  -,  &c 
s'étant  fait  confirmer  par  les  Indiens  qu'ils  s'en  tiendroient  du  moins  aux 
prix  convenus  ,  il  commença  férieufement  à  faire  décharger  fon  plomb.  Mais , 
vers  midi ,  Mokrib-Kham  reçut  des  Lettres  du  Grand-Mogol ,  qui  le  jette- 
rent  dans  une  profonde  confternation.  A  peine  lui  échappa-t-il  une  parole  ; 
&:  partant  prefqu'auflî-rôt ,  il  laifla  Khoja-Naflan  &  les  Facteurs  pour  ache- 
ver le  commerce.  L'Amiral ,  à  qui  cet  incident  fit  naître  de  fâcheux  foup- 
çons ,  ne  retourna  fur  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  à  faire 
demander  encore  à  Khoja-NafTan  s'il  étoit  fidèle  à  Ces  engagemens.  La  répon- 
fe  fut  fi  nette  &  (i  pofitive  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  conferver  de  dé- 
fiance s'emprelferent  de  décharger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  fe  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja-Arfan-Aly ,  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Tandis  qu'ils  étoient 
à  bord  de  l'Inercafe ,  l'Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dépêché  du  rivage, 
que  Khoja-NalTan ,  après  avoir  reçu  le  velours  Se  quelques  autres  marchan- 
difes qu'il  avoit  defirees  ,  avoit  commencé  à  faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  ;  qu'il  avoit  entrepris  de  les  tromper  fur  les  poids  ;  &c  que  pour 
réponfe  à  leurs  plaintes ,  il  les  avoit  menacés  de  faire  remporter  fes  mar- 
L,Am1:?1frrt!"  chandifes  à  la  Ville.    Cette  conduite  caufa  tant  d'indignation  à  l'Amiral  , 

«abord  le  Goo-  ,,  .  A  » 

..iriieSum-  que  n  écoutant  plus  que  Ion  reiientiment ,  il  arrêta  iur  le  champ  le  Gouver- 
,e'  neur  de  Surate  &  Khoja-Arfan-Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  fi 

civilement ,  que  le  Gouverneur  entrant  dans  fes  intérêts ,  lui  confeilla  d'en- 
voyer de  fa  part  au  rivage  ,  pour  y  porter  à  NalTan  l'ordre  de  le  venir  join- 
dre fur  la  Flotte  Angloife.  Naflan  n:ofa  défobéir.  Mais  à  peine  fut-il  arri- 
vé que  le  Gouverneur  s'adreflant  à  l'Amiral ,  lui  dit  qu'il  pouvoit  garder 
pour  caution  celui  qu'il  aceufoit  d'injultice  ,  &  ne  lui  rendre  la  liberté  qu'a- 
près l'exécution  des  articles.  Ainfi  NalTan  fut  humilié  jufqu'à  demeurer  cap- 
tif fur  Tlnercafe ,  du  confentement  même  de  fon  Gouverneur  ,  à  qui  les  An- 
glois permirent  aulfi-tôt  de  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  des  mar- 
chandifes avec  plus  de  tranquillité  &  de  fuccès.  Cependant ,  pour  ne  refufer 
aucune  fatisfaction  aux  Indiens,  l'Amiral  leur  donna  de  fon  côté  deux  Otages , 
qui  furent  Jean  Williams  Se  Henri  Boothly, 


DOUNTON. 
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Les  Portugais  ne  purent  ignorer  long-tems  que  le  commerce  s'exerçoit  en- 
fin avec'beaucoup  de  franchife  entre  les  Négocians  de  Surate  Se  la  Flotte  An- 
gloife.   N'ayant  pu  l'empêcher ,  ils  réfolurent  de  l'interrompre.    L'Amiral,       Leçon  ' 
qui  ne  quittoit  plus  fon  bord  ,  reçut  avis  qu'on  découvroit  du  côté  du  Sud  ,   cû  interrompu 
cinq  Compagnies  Portugaifes,  qui  s'approchoient  avec  leurs  enfeignes  dé-   Par l" Portugà^ 
ployées.  Il  ne  put  douter  que  leur  defîein  ne  fut  de  s'approcher  de  la  Mer, 
pour  fe  faifîr  de  fes  marchandifes  Se  brûler  les  Chaloupes.    Il  ht  transporter 
aulli-tôt  fur  le  rivage,  dans  la   Frégate  Se  la  Pmace  ,  deux  cens  hommes 
armés  de  moufquets  &  de  piques,  avec  ordre  de  ménager  fi  peu  les  Enne- 
mis ,  que  cette  avanture  devînt  pour  eux  une  leçon.   Niais  à  la  vue  de  tant      ils  fe  retirent 
de  monde ,  qui  étoit  difpofé  à  les  recevoir ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  cn  deforiiie- 
Les  Anglois ,  ayant  marché  quelque  tems  â  leur  pourfuite ,  rencontrèrent  près 
de  Soually  pluheurs  Négocians  de  Surate  ,  qui  venoient  à  la  Mer  avec  vingt 
nouvelles  balles  de  marchandifes. 

Le  19,  Sir  Henri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Peur-Floris  ,  Capi-  tctrrc  &  *e- 
raine  Hollandois  au  fervice  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Elle  étoit  dattée 
de  Mafulipatan ,  où  la  Compagnie  avoit  un  Comptoir  -,  Se  Floris  y  donnoit 
avis  à  l'Amiral  qu'il  étoit  parti  trois  VaifTeaux  d'Angleterre ,  dont  l'un  étoit 
deftiné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caufa  d'autant  plus  de  cha- 
grin ,  qu'après  les  différens  qu'il  avoit  eus  avec  les  Turcs ,  efperant  peu  de 
taveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui  paroîtroit  dans  cette  Mer  avec  le 
nom  Anglois  ,  il  craignoit  que  la  Compagnie  d'Angleterre  ne  lui  reprochât 
d'avoir  attiré  la  tempête  fur  fon  commerce.  Cependant ,  comme  il  ne  doutoit 
point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  l'Ille  de  Sokotra  ,  il  le  crut  allez  aver- 
ti du  péril  par  la  Lettre  qu'il  avoit  laiflee  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  été  poufle  avec  allez  d'avantage  fur  le  bord  de  jordayne  fe  lie 
la  Mer ,  Jordayne  fut  envoyé  à  Sutate  ,  pour  engager  les  Indiens  à  mettre  en 
vente  une  plus  grande  quantité  de  leurs  étoffes ,  Se  pour  leur  faire  prendre 
d'autres  marchandifes  de  la  Flotte.  Il  avoit  l'efprit  infmuant  ;  &  le  long 
féjour  qu'il  avoit  fait  dans  les  Indes,  depuis  le  naufrage  de  l'Afcenfion,  lui 
ayant  donné  l'occafion  d'apprendre  la  langue  du  pays  ,  il  fe  lia  fort  étroi- 
tement avec  un  Marchand  d'Efclaves ,  qui  s'étoit  fort  enrichi  par  Ce  commer- 
ce. Dounton ,  Auteur  de  cette  Relation ,  Se  depuis  long-tems  ami  de  Jor- 
dayne, regrete  qu'il  n'eût  point  employé  le  talent  qu'il  avoit  de  plaire  ,  à 
fe  mettre  aulîî-bien  dans  l'efprit  de  quelques  Négocians  ,  dont  l'amitié  pût 
être  plus  utile  aux  Anglois.  Il  raconte ,  fur  le  témoignage  de  fon  ami ,  que 
le  Marchand  d'Efclaves  porta  la  confiance  &  l'affection  jufqu'à  vouloir  l'af- 
focier  à  fon  commerce  ,  Se  qu'il  lui  en  découvrit  tous  les  refïbrts.  Il  avoit  à  Déuii  de  ce 
Surate  une  fort  grande  maifon,  qui  relïembloit  par  la  distribution  des  lo- 
gemens  ,  aux  Couvents  de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  laquelle  il  entretenoit 
plus  de  cent  jeunes  filles ,  qu'il  achetoit  en  fortant  du  berceau  ,  &  qu'il  fai- 
foit  élever  fuivant  le  jugement  qu'il  pottoit  de  leur  beauté,  à  menue  qu'el- 
les avançoient  en  âge.  Les  Efclaves  de  l'autre  fexe  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  ,  mais  logés  Se  nourris  comme  il  convenoit  à  leur  miférable 
fort;  au  lieu  qu'il  ne  manquoit  rien  aux  filles  pour  les  commodités  de  la  vie 
Se  pour  l'instruction.  Le  Marchand  fournifïoit  non-feulement  les  principaux 
Serrails  d'Agra  &  des  plus  grandes  Villes  de  l'Indoftanj  mais  quantité  de 

K  ij 
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-r — Turcs  qui  venoient  prendre  tous  les  ans  ,  dans  fon  féminaire  ,  de  quoi  four- 

'  .  nir  eux  mêmes  les  Serrails  du  Caire  &  de  Conftantinople.  Il  fit  voir  à  Jor- 
dayne  des  beautés  de  divers  prix  ,  depuis  cent  pièces  de  huit  jufqu'à  douze  & 
quinze  mille.  Mais ,  ce  qui  doit  paroître  allez  étrange  ,  il  en  tiroit  des  Mar- 
chands Turcs  pour  les  divers  pays  de  l'Inde  ,  comme  il  vendoit  celles  de  l'In- 
de pour  la  Turquie. 
Hawkins  eft       L'Amiral  reçut  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins  ,  qui  étoit   retourné  à 

rente  de  pafler  a.-,,  „  ■    1    ■  •  ,        •>  •     r  •     i         fn      '•  r>   ■       r      C 

Cambaye  ,  &  qui  lui  marquoit  qu  après  avoir  tait  des  réflexions  ierieuies  lur 
les  offres  des  Portugais,  il  étoit  réfolu  defe  rendre  à  Goa  avec  toute  fa  fa- 
mille  ,  pour  retourner  de  là  en  Angleterre.  De  quelque  fource  que  put  ve- 
nir ce  deflein  ,  Sir  Henri  fe  crut  obligé  de  lui  reprefenter  avec  force  qu'une 
entreprife  fi  téméraire  l'expofoit  à  perdre  (es  biens  &  fa  vie.  En  lui  faifant 
cette  réponfe  par  le  même  Meffager  ,  il  l'exhortoit  à  prendre  l'occafion  de  fa 
flotte ,  pour  retourner  dans  fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  &  de  fureté.  Ce 
ne  fut  néanmoins  qu'après  des  inftances  redoublées ,  qu'Hawkins  prit  cette 
■  —  réfolution.  Il  arriva  le  %6  de  Janvier ,  à  Soually  ,  avec  le  Capitaine  Shar- 
161 4»  pey  ,  Fragne  &  quelques  autres  Anglois  qui  l'avoient  accompagné  à  Cam- 
baye; &  l'Amiral  alla  trois  milles  au-devant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes  ,  pour  le  garantir  de  l'infulte  des  Portugais ,  qui  n'étoient  pas 
éloignés  de  fon  paiïage  avec  leur  armée. 

Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à  Surate  ,  fes  manières  douces  &  infinuan- 

tes  fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à  lui  accorder  pour  fa  Nation 

Les Angioîs Ce  un  Comptoir  dans  cette  Ville.   Il  donna  lui-même  cette  efperance  àl'Amv- 

fiateent  en  vain    _   î  ■  .   j'-  »  j         •  a  i  »      j  '..   i_1'/TV« 

d'obtenir  un  rai  >  S.U1  avoit  déjà  nomme  ceux  qui  dévoient  être  charges  de  cet  etablilie- 
c:  p.oir  i  Su-  ment.  Mais  ayant  envoyé  le  26  Jean  Williams ,  pour  fçavoir  les  dernières 
réfolutions  du  Gouverneur ,  il  le  vit  revenir  le  x«f  avec  un  refus  &  des  mar- 
ques d  eloignement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propofition  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu'à  la 
jaloufie  &  aux  pratiques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  fi  rigoureufe , 
il  ne  reftoit  aux  Anglois  de  Surate  qu'à  prendre  les  ordres  de  leur  Amiral , 
fur  le  tems  de  leur  retour  à  la  Flotte.  Il  leur  écrivir ,  dès  le  jour  fuivant ,  de 
partir  fans  délai  ;  de  forte  qu'ils  furent  rendus  à  bord  le  3 1  avec  toutes  leurs 
marchandifes. 
Rafiiath  de  Le  6  de  Février ,  les  Anglois  virent  parler  un  Kafilarh  ,  c'eft-à-dire  une 

1  a  vuiies.  Flotte  Marchande ,  d'environ  cinq  cens  Frégates  Portugaifes  qui  alloient  à 

Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vaiffeaux  quelques  Déferteurs  de 
cette  Nation ,  qui  n'y  avoient  été  reçus  que  par  le  feul  mouvement  de  l'huma- 
nité \  mais  ils  éprouvèrent  à  leur  tour  que  la  Religion  &  l'amour  de  leur  Pa>- 
trie  ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  -,  car  plufieurs  Ma- 
telots ,  gagnés  apparemment  par  des  carelfes  &  des  offres  ,  abandonnèrent  leur 
Déserteurs  An-  bord  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  Portugaife.    On  aceufa  de  leur  défertion 
fïr'View  Roïe-  un  Pormgais  nommé  Pierre  Rofcmary ,  qui  étant  paiTé  du  Portugal  en  An- 
■»«ït  gleterre  pour  y  embralfer  la  Religion  Proteftante ,  avoir  offert  à  l'Amiral  de 

l'accompagner  dans  fon  voyage.  Il  avoit  fervi  d'Interprète  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  avoit  eu  befoin  des  Langues  Portugaife  &  Arabe ,  &  celle  -  ci 
lui  étoit  prefqu'aufli  familière  que  l'autre.  Enfuite  étant  arrivé  dans  la  Ra- 
de de  Surate ,  il  n'avoit  pu  fe  voir  fi  près  d'une  Flotte  de  fa  Nation  fans  rap^- 
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peller  les  idées  &  les  fentimens  de  fa  naiflance  ,  qui  l'avoient  porté  à  rejoin 

dre  [es  Compatriotes.  Mais  quoiqu'il  fût  parti  feul ,  dans  une  occafion  qu'il  DouNTOÏ'' 
trouva  fur  le  rivage,  pendant  que  les  Indiens  y  tenoient  leur  marché  ,  on  J  M- 
fut  furpris  de  voir  délerter  après  lui  tous  les  Matelots  avec  lefquels  il  avoir 
eu  quelque  familiarité  -,  comme  fi  la  peinture  qu'il  leur  avoir  apparemment 
tracée  de  fa  Nation  &  des  avantages  qu'ils  y  pouvoient  efperer  ,  leur  avoir 
fair  perdre  l'amour  &  le  goût  de  leur  propre  Patrie.  Dans  la  première  indi- 
gnanon  que  l'Amiral  reflentit  de  leur  fuite ,  il  fut  tenté  de  les  faire  redeman- 
der à  Dom  Soto-Major  ,  en  lui  offrant  pour  échange  les  Portugais  qui  étoient 
palTés  fur  la  Florte  Angloife  :  mais  il  craignir  qu'on  ne  l'acculât  d'avoir  vio- 
lé, à  l'égard  des  derniers,  fa  parole  &  le  droit  facré  desaziles. 

La  Florte  Angloife  avoit  palfé  dans  ce  pays  l'efpace  de  cent  trente-huit  caufe  des  ob- 
jours,  pendant  lefquels  elle  avoit  efTuié  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su-  ft^i"  que  les 
rate,  des  infidélités  &  des  délais  fort  pernicieux  à  fon  commerce.  Le  refus  nourëà&rate. 
d'un  Comptoir ,  après  lui  avoir  fair  efperer  fi  long-tems  cette  faveur ,  étoit 
une  autre  injuftice  dont  elle  étoit  d'autant  plus  bleffée ,  qu'ayant  reçu  l'or- 
dre de  partir  immédiatement  >  il  ne  lui  reltoit  aucun  moyen  de  fe  faire 
payer  de  plufieurs  fommes  qui  lui  éroient  dues  par  les  Marchands  de  la  Vil- 
le. L'Amiral  apprir  enfuite  d'où  venoit  cette  mauvaife  difpofition  des  In- 
diens. Pendant  qu'ils  délibéroient  s'ils  dévoient  lui  accorder  la  permiffion 
d'établir  un  Comptoir,  Mokrib-Kham  avoit  reçu  une  Lettre  de  Dangier,  Ba- 
nian de  Cambaye ,  qui  lui  déclaroir ,  à  l'inftigation  des  Milïîonnaites ,  que 
s'il  foufFroit  l'établiiTement  des  Anglois  à  Surate ,  les  Porrugais  étoient  réfo- 
lus  de  brûler  routes  les  Villes  de  la  Côte  &  de  fe  faifir  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit  ju- 
gé que  la  prudence  devoir  lui  faire  rejetter  toutes  fortes  de  liaifons  avec 
l'Angleterre. 

La  Rade  de  Soually  ,  où  les  Anglois  étoient  à  l'ancre,  eft  au  20e  degré      Pofitîon  de  i* 
55  minutes  de  latitude  du  Nord ,  8c  la  variation  de  1^  degrés  40  minutes  Rade  dsSouaijy, 
à  l'Oueft.  Dounton  obferva  que  dans  les  marées  de  la  pleine  lune  ,  la  hau- 
teur de  l'eau  furpalïe  de  quatre  pieds  celle  des  marées  communes  j  &  qu'or- 
dinairement les  marées  de  nuit  font  plus  hautes  de  trois  pieds  que  celles 
du  jour. 

Le  10,  après  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce  ,  avec  deux  Fac- 
teurs de  la  Ville  ,  nommés  Jaddan  &  Narran  9  l'Amiral  fe  faifir  d'une  Fré- 
gate Indienne  ,  qui  faifoit  voile  à  Gogo  -,  &  s'étant  accommodé  d'une  partie      tes  Anglois  h 
de  fa  eargaifon ,  qui  étoit  compofée  de  chandelles  faites  d'un  mélange  de  Payent  rar  !clirs 
riz  &  de  poix ,  il  donna  aux  Patrons ,  des  billets  payables  par  fes  Débiteurs  &  qwucm  sûVa- 
de  Surate.  La  Flotte  leva  l'ancre ,  le  1 1  ,  avec  la  marée  ;  &  s'étant  avancée  ,e* 
au  Sud  de  la  Barre  de  Surare  ,  près  d'un  VaifTeau  -Indien  ,  nommé  le  Hajfani , 
qui  éroir  prêr  à  faire  le  voyage  de  la  Mer  Rouge ,  elle  prit  aufïi  quelques 
marchandifes ,  donr  elle  lui  afligna  le  payement  fur  ce  qui  reftoit  dû  aux  An- 
glois par  les  Négocians  du  pays.   Le  14,  à  une  heure  du  matin  ,  elle  tom-      fleur  ro 
ba  fur  un  grand  banc  ,  où  l'eau  fe  trouva  toujours  allez  haute   pour    ne  qu  a  Dabui" 
pas  lui  caufer  beaucoup  d'inquiétude  ;  après  quoi ,  fuivanr  la  terre  à  la  dif- 
tance  d'environ  dix  lieues,  &  forcée  par  le  vent  de  porter  au  Sud-Sud-Eft , 
«lie  fe  txouva  le  lendemain  à  19  degrés  37  minutes  de  latitude.  Depuis  midi 

Kiij 
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jufqu'au  foir ,  elle  ne  fit  que  cinq  lieues  ,  avec  beaucoup  d'embarras  pour  fe 
dégager  d'un  dangereux  courant.  Un  calme  ,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
^"  fuivanre  ,  lui  fit  entendre  fort  diftinctement  piufieurs  coups  de  canon  ,  donc 
le  bruit  venoit  du  rivage  ;  &: ,  le  matin  ,  fans  appercevoir  aucun  Vailfeau  , 
ils  découvrirent  la  terre  ,  qui  préfentoit  un  mélange  de  montagnes  &  de  val- 
lées fort  agréables.  La  latitude  à  midi  étoit  de  1 9  degrés  4  minutes.  Vers 
le  foir ,  ils  fe  trouvèrent  à  trois  lieues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  braf- 
fes  ,  qui  diminua  jufqu'à  fix.  Enfin  ,  le  \6  à  midi,  ils  virent  une  terre  hau- 
te ,  divifée  par  piufieurs  Bayes  ,  qui  fembloient  offrir  d'excellentes  Rades  , 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  fix  bralfes  à  quatre  milles  du  rivage ,  &c 
de  neuf  ou  dix  braiTes  à  trois  lieues  en  Mer;  la  latitude  de  18  degrés  une 
minute.  Ils  ne  purent  douter ,  fur  les  indications  de  leurs  Carres  ,  qu'ils  ne 
fuffenr  proches  de  Dabul.  En  effet,  ils  jetterent  l'ancre  près  de  la  Barre,  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  fur  un  fond  de  fept  braiTes. 

Dabsu"uatlon  L'Amiral ,  qui  s'étoit  propofé  de  fe  défaire  dans  ce  Port  de  quelques  mar- 

chandifes  Angîoifes ,  s'avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate ,  pour  fonder  la 
profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  brades  à  la  poinre  du  Sud  ;  mais  un 
peu  plus  loin  au  Nord ,  vers  le  milieu  de  la  Barre  ,  il  ne  rrouva  que  deux 
brades.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  eft  de  17  degrés  34  minutes  ;  tk, 
la  variation,  1 5  degrés  34  minutes. 

PoiitcTes  &  of-       Le  même  jour ,  après  midi ,  on  vit  arriver  ,  de  la  part  du  Gouverneur  deux 

très  du  Gouveif  I      .  '     T  •     i      %*•  m  i         a        i     ■      i     • 

oeiir.  Barques  ,  dont  l  une  ramenoit  le  Mellager  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 

voyé pour  l'informer  de  leur  arrivée  ,  &  l'autre  apportoit  à  l'Amiral  un  pre- 
fent  de  trois  veaux ,  <k  d'un  mouton ,  avec  quelques  fruits  &  des  melons  d'eau. 
Le  Vailïeau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à  Mocka  ,  étant  re- 
venu dans  le  pays ,  le  Capitaine  faifoit  témoigner  à  l'Amiral  la  fatisfac- 
tion  qu'il  avoir  de  fon  arrivée  •,  3c  joignant ,  à  la  manière  des  Indiens ,  beau- 
coup de  complimens  aux  promefTes  d'amitié ,  il  ajoûtoit  -,  que  pour  les  mar- 
chandifes  Angîoifes ,  les  Négocians  de  Dabul  donneroient  ou  de  l'argenc 
comptant ,  ou  de  l'indigo ,  des  étoffes  Se  du  poivre.  C'éroit  plus  qu'ils  n'a- 
voient  defiern  d'exécuter  &  que  les  Anglois  ne  s'étoient  promis  i  car  tout 
l'indigo  ,  les  étoffes  &  le  poivre  du  pays  s'embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vaifieaux  pour  être  tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant,  fur  de  fi  belles  offres,  l'Amiral  ne  balança  point  à  faire  defeendre  fes 
Fadeurs ,  avec  un  prefent  pour  le  Gouverneur  &c  des  elfais  de  leurs  marchan- 
difes.  Ils  furent  traités  civilement,  mais  à  peine  vendirent-ils  quelques  pie- 
Le  Commerce  ces  de  drap  8c  d'étamine.  Le  Gouverneur  ,  après  avoir  acheré  une  certaine 

fc  réduit  pre%u'à  qUantité  de  plomb  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à  bord  ,  8c  de  rompre 
fon  traité ,  fuivant  l'ufage  de  Surate  ,  dont  les  Anglois  avoient  déjà  fait  une 
trifte  expérience.  A  l'égard  du  bled ,  de  l'eau  &c  des  autres  provifions ,  ils  ob- 
tinrent facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelîaire.  Ils  changèrent  une  de  leurs 
ancres  contre  un  gros  cable  Indien ,  de  dix-huit  pouces  d'épailïeur ,  &  long  de 
ç)6  bralTes,  qui  fut  eftimé  douze  livres  ftetling.  Dounton  déclare  qu'il  ne  put 
juger  fi  toutes  ces  facilités  venoient  de  l'inclination  du  Gouverneur  à  favori- 
fer  les  Etrangers ,  ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoit  infpirer  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palfé  à  Mocka. 

Outre  piufieurs  Bâtimens  Malabares ,  qui  éteient  à  l'ancre  dans  la  Rade , 
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les  Anglois  virent  arriver,  le  16  après-midi,  un  grand  Vaifleau  Portugais   — 


accompagné  d'une  Frégate.  L'Amiral  envoya,  deux  heures  avant  la  nuit,  le     "Oowtem. 
Darling  pour  le  reconnoître  ;  &  craignant  enfuite  quil  ne  trouvât  le  moyen      .    V^T 

1       VVt     *  1  1  'M  \    r  ,r?     r»  /-  o     r    v-    '  LesAngleisfe 

de  s  échapper  dans  les  ténèbres,  il  ht  avancer  auihle  Pepper-Corn  ce  la  Ire-  fc/iflènt  <k  Jcv* 
gare ,  avec  ordre  de  s'en  faifir.  On  s'apperçut  bientôt  que  cette  précaution  Baunun:  ■ 
avoit  été  nécelTaire  ;  car  à  l'entrée  de  la  nuit ,  les  deux  Eânmer.s  levèrent 
l'ancre  6c  commencèrent  à  s'éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
bailfer  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  un  canot  avec  trois  hommes, 
pour  faire  les  exeufes  de  leur  Capitaine ,  à  qui  fon  âge  &  les  infirmités,  di- 
rent-ils ,  n'avoient  pas  permis  de  venir  lui-même  à  bord.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  grande  Chaloupe  étoit  fi  chargée  ,  qu'ils  n'avoient  pu  la  détacher  du 
VaiiTeau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-deiTus,  Dounton  fe  trouva  obligé  de  fai- 
re avancer  fa  Pinace  ,  avec  quelques-uns  des  principaux  Marchands  &  plu- 
fieurs  Soldats  ,  mais  contre  fon  inclination ,  parce  qu'il  prévovoit  combien 
il  feroit  difficile  d'empêcher  le  pillage.  Il  détendit  forr  rigoureusement  au  Dénota 
Patron  de  lailfer  monter  aucun  Soldat  dans  le  VaiiTeau  Portugais  ,  s'il  n'y  ^^,  ' 
étoit  forcé  par  les  circonftances  ;  fon  deiTein  n'étant  que  de  s'en  aflurer  ,  6c 
d'attendre  l'Amiral  à  qui  il  vouloir  lailfer  l'honneur  d'y  entrer  le  premier. 
D'un  autre  côté  la  Frégate  Angloife  ,  qui  après  avoir  tué  un  Porrugais  du 
coup  de  canon  qu'elle  avoit  tiré ,  avoit  pourfuivi  leur  Frégate ,  la  ramena 
comme  en  triomphe  ,  ck  vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  fit  pafTer 
fur  fon  bord  une  partie  de  l'Equipage  ,  &  donna  ordre  au  relte  d'entrer  dans 
la  Rade.  Mais  s'appercevant  qu'ils  prenoient  un  détour  ,  &  craignant  que 
s'ils  gagnoient  le  vent ,  il  ne  lui  fût  împoflible  de  les  rejoindre  avec  toutes 
fes  voiles ,  non  feulement  il  les  fit  arrêter  ,  mais  s'étant  fait  apporter  leurs 
voiles ,  il  les  força  de  jetter  l'ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit  dans  fa  cham- 
bre leur  Patron  pour  fe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaison  confiftoir. 

Pendant  ce  tems  là  le  Patron  de  la  Pinace  feignant.de  douter  fi  les  Por- 
tugais du  VaiiTeau  étoient  difpofés  à  la  foumiflion  ,  monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats ,  qui  ne  balancèrent  point  à  piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounron ,  qui  n'en  étoit  pas  allez  éloigné  pour  ne  pas  s'appercevoir 
du  defordi  e  ,  les  fit  rappeller  plufieurs  fois  fans  leur  rrouver  beaucoup  d'obeif- 
fance  pour  fes  ordres.  Enfin ,  les  voyant  revenir  ,  il  chargea  quatre  de  (es  prin- 
cipaux Officiers  de  fe  tenir  prêrs  à  la  lanterne  ,  pour  les  fouiller  l'un  après 
l'autre  à  leur  retour.  Tout  le  butin  qu'ils  apporroient  fut  jette  fucceiîîvement  n  nÉfcae  aux 
dans  la  Chaloupe ,  &  Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais  ,  en  Pommais  ce 
leur  faifant  dire  que  s'il  leur  manquoit  quelque  chofe  de  plus,  on  leur  accor-  ^tn  kui  "** 
deroit  toutes  forres  de  fatisfaction ,  aux  dépens  de  ceux  qui  éroient  montés 
fur  leur  bord ,  fans  aucun  ordre.  Mais  randis  qu'il  en  ufoit  fi  généreufement, 
la  Frégate  Angloife  ,  qui  n'avoit  alors  pour  Commandant  qu'un  certain 
Terrie ,  valet  de  Thornton  ,  fe  rapprocha  de  la  Frégate  Pottugaife  ;  ôc  les 
Marelots  Anglois  montant  à  bord  briferent  les  armoires  ,  forcèrent  les  cof- 
fres ,  &  prirent  tout  ce  qu'ils  jugèrent  à  propos.  Dounron ,  forr  irrité  de  ce 
brigandage  ,  prefia  Pemberton  ,  Capitaine  du  Darlmg  ,  d'en  informer  prom- 
ptement  l'Amiral. 

Il  paroilfoit  adez  difficile  d'arrêter  un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce-    ****&?? 

J  1  >  \  \        r  1  1  1  r      ■  mente  &  i  Anu» 

pendant  1  Amiral  ,  lans  perdre  un  moment  ,   envoya  des  ordres  ieveres  a  ni  y  «a^du. 
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— ■ tous  les  Anglois ,  de  rentrer  chacun  fur  fon  bord.    Enfuite  s'étant  mis  daas 

Dounton.     £a  cnalOUpe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais ,  il  rie  la 
*"       vilite  de  tous  les  Vailïeaux  de  fa  Flotte  ,  avec  une  ardeur  extrême  à  fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cette  fatisfa&ion  aux  Offi- 
ciers Portugais ,  il  fit  mettre  à  leurs  yeux,  dans  fa  Frégate,  tout  eequileuravoie 
été  enlevé,  &  le  fit  tranfporter  avec  eux  fur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient  deCo- 
chin ,  pour  £e  rendre  à  Chaul.  Leur  Navire  ,  qui  étoit  d'environ  trois  cens  ton- 
neaux, fe  nommoitle  Saint-Nicolas.  Sa  cargaifon  confiftoit  principalement  en 
noix  féches  de  cocos ,  noix  de  Racka ,  fucre  noir ,  étain ,  étoffes  ôc  porcelaines 
de  la  Chine ,  cayro  ,  facs  d'Alun ,  Se  divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  pref- 
ferent  le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  fes  marchandi- 
u  prend  lui-  fes.  Ils  ne  purent  ni  l'obtenir ,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais 
?!'"\u/-l^a™c  après  lui  avoir  fait  reftituer  ce  qui  lui  avoit  été  pris  fans  ordre  ,  l'Amiral  fe  crut 
(a  Poftugages.     en  droit  de  prendre  lui-même  de  quoi  fe  dédommager  d'une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  caufées  à  Surate.  Il  fit  tranfporter  du  Saint- 
Nicolas  fur  l'Iuercafe  quelques  balles  de  foie  crue ,  de  la  Chine  ,  plulieurs 
califes  de  girofle  Se  de  canelle ,  avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  i 
foible réparation,  dit  l'Auteur,  pour  tous  les  outrages ,  ôc  les  torts  que  la  Flotte 
Angloife  avoit  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Portugais  de  Chaul ,  ôc  faifoit  voile  pour  Or- 
muz.  Sa  charge  étoit  d'environ  60  tonneaux  ,  ôc  fes  marchandées  confiltoient 
en  riz  ôc  en  tamarins.  L'Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  provision. 
Il  confentit  à  laifîer  palier  fur  les  deux  bords  Portugais ,  les  Déferteurs  de 
cette  Nation ,  qu'il  avoit  reçus  à  Surate  ,  ôc  qui  lui  demandèrent  volontaire- 
ment cette  faveur.  Enfuite  ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capitaines , 
il  leur  accorda  la  per million  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  avoit  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ;  ce 
qui  n'empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kafî- 
lach,  qui  avoit  paffé  le  6  de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  fe  rendre 
à  Cambaye  ,  devoir  repalïer  le  lendemain  ou  la  nuit  fuivanxe ,  en  retour- 
d-^vntT?011  nant  *  Goa.  Les  Anglois  n'en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l'Amiral  af- 
fembla  fon  confeil ,  pour  délibérer  fur  piufieurs  partis  qu'il  avoit  à  choifir. 
Il  propofa  d'abord  de  faire  Yoile  à  Goa ,  pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  ;  dans  le  defïein  de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour  exercer 
des  repréfailles  fur  tous  les  VailTeaux  de  cette  Nation  qui  toraberoient  en- 
tre ds  mains.  Cette  propofition  parut  fort  raifonnable  à"  l'AfTemblée  ;  mais 
comme  c'étoit  s'expofer  à  des  délais ,  Se  à  des  fubtetfuges  •,  en  un  mot ,  à  quan- 
tité de  nouveaux  artifices  ,  dont  le  feul  effet  certain  feroit  de  faire  perdre 
un  tems  qui  pouvoit  être  mieux  employé ,  on  conclut  qu'il  valoit  mieux  re- 
tourner vers  la  Mer  Rouge  ,  non  feulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 
pofîetlion  de  tout  ce  qu'on  avoit  perdu ,  mais  par  trois  autres  raiforts ,  dont 
la  plus  foible  n'étoit  pas  fans  force  :  i°.  Pour  fe  dédommager  fur  les  fu- 
jets  du  Grand-Mogol ,  des  pertes  qu'on  avoit  effuiées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  Se  de  Surate.  z°.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifon  des  Turcs 
Moùfs  qui  les  à  Aden  Se  à  Mocka.  30.  Pour  garantir  ou  fauver  du  péril  le  Vaifïeau  An- 
tecer  minent  are-  glois  qui  devoit  arriver  dans  cette  Mer ,  comme  on  l'avoir  appris  de  Mafu- 
MerRouge?       fipatan ,  par  la  Lente  du  Capitaine  Floris»  Malgré  les  exeufes  &  les  dégui- 

femens 
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Terriens  de  l'Auteur  ,  il  faudrait  ici  s'aveugler  pour  donner  à  l'entreprife  des    ^ 

ai-  il  •       r^>   n.  ■»   •  C  •  Dol  NTON. 

Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyratene.  C  elt  une  remarque  que  j  ai  faite 

à  l'occafion  du  même  voyage ,  dans  la  Relation  précédente.  ** 

Le  5  Février ,  à  fix  heures  du  matin  ,  la  Flotte  mit  à  la  voile  ,  en  fuivant 
la  Côte  au  Nord-Nord-Oueft.  L'Amiral,  qui  vouloit  garder  au  fond  quelques 
mefures  avec  les  Portugais,  étoit  bien  aifede  voir  le  VaifTeau  de  Cochin  en 
sûreté  ,  &  de  lui  fervir  comme  d'efcorte  jufqu'à  Chaul  contre  les  Malabares, 
alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  Il  mouilla  l'ancre,  le  foir,  à  une  lieue 
de  la  terre ,  à  fix  de  Dabul ,  &  neuf  de  Chaul. 

Le  lendemain ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable  ,  la  Flotte 
éprouva,  de  jour  en  jour  qu'elle  étoit  pouffée  plus  loin  au  midi  qu'elle  ne  de- 
voit  s'y  attendre  fuivant  la  direction  de  fa  courfe  ,  fur-tout  après  avoir  pat- 
fé  l'embouchure  du  Golphe  Perfique.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne 
peut  être  attribuée  qu'aux  courans,  quoiqu'ils  nefoientpas  toujours  fenfibles. 
Le  24  de  Mais  étant  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Sokotra,  l'Amiral  envoya  devant  L'Ami'rai  en- 
lui  Pemberton  ,  dans  le  Darling ,  pour  s'informer  fi  le  Vaiflfeau  Anglois  ,  VT^.  DariiB8 
qui  dévoie  entrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  avoit  déjà  paru  fur  cette  Côte.  Pout 
lui,  continuant  fa  courfe,  il  fe  trouva  le  25  au  matin  devant  la  pointe  de 
Delifcha;  &  le  jour  fuivant ,  un  calme ,  dont  il  fut  tout  d'un  coup  furpris  , 
le  força  de  mouiller  l'ancre  fur  vingt  braffes  de  fond ,  à  un  mille  du  roc  de 
Saboyna  ,  pour  fe  garantir  du  courant,  qui  l'auroit  pouffé  au  Nord  fur  ce  roc. 
L'abondance  de  poilfons  ,  dont  la  Flotte  fe  vit  environnée,  fervit  à  l'amu- 
fementdes  Anglois.  Le  27  ,  ils  payèrent  les  rocs ,  qui  font  à  trois  milles  au 
Nord  d'Abba-Kuria  ,  &,  fuivant  le  calcul  de  Dounton  ,  à  vingt  lieues  Oueft 
par  Sud  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  Le  matin  du  28  ,  ils  fe  trou- 
vèrent à"  fept  lieues  du  Cap  de  Guardafu,  Se  à  neuf  du  mont-Felix.  Vers 
trois  heures  après-midi ,  le  vent ,  qui  devint  contraire  ,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  jetter  l'ancre  fur  un  fond  de  fept  brafles,  mais  fort  rude  à  un  mille 
&  demi  du  mont-Felix.  L'Amiral  reconnut  toute  cette  Côte  avec  fa  Frégate. 
Trois  Habitans,  qui  ne  fe  rirent  pas  pretTer  pour  venir  à  bord  ,  fe  chargèrent 
d'une  Lettre  pour  le  Darling  s'il  s'approchoit  de  la  même  Côte.  Ils  apprirent  à 
l'Amiral  que  trois  jours  avant  fon  arrivée,  ilsavoient  vu  palfer  quatre  VaiflTeaux 
Indiens  vers  la  mer  Rouge.  • 

L'efperance  de  voir  paroître  le  Darling  retint  l'Amiral  à  l'ancre  jufqu'au  r  11  reikhe  fur 
19  ,  &  ce  délai  lui  procura  des  rafraîchitfemens,  qui  lui  furent  apportés  1a  c°te  <le  !' Ara* 
de  toutes  les  parties  du  Canton.  Il  acheta  même  ,  à  jufte  prix  de  l'ollibanum 
&  diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Habitans  le  prirent  pour  un 
Mahometan,  &  lui  répétèrent  plufieurs  fois,  qu'ils  ne  l'auroient  pas  fi  bien 
traité  s'ils  l'a  voient  cru  Franchis  ;  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  aux  Chrétiens. 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling ,  on  tourna  les  voiles  vers 
Aden.  Le  30 ,  on  découvrit  la  Côte  de  l'Arabie  heureufe ,  qu'on  ne  perdit  plus 
de  vue  que  la  nuit ,  jufqu'au  2  d'Avril ,  que  fe  trouvant  à  dix-huit  lieues  d'A- 
den  ,  on  tint  Confeil  fur  la  féparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfoluque  le  Pepper- 
Corn  demeureroit  à  croifer  devant  le  Port  d'Aden,  pour  empêcher  les  Bâti- 
mens  Indiens  d'y  entrer  ,  &  leur  faire  prendre  le  parri  de  s'avancer  vers  la  Mer 
Rouge ,  où  l'Amiral  feroit  prêt  à  les  recevoir  avec  le  Trade-Increafe ,  fa  Frégate 
&les  Pinaces. 

Tome  II,  L 
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— Le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  matin  ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  de  fe  fé- 

ounton,    parcrj  j^s  troUverent  le  Darling  à  l'ancre  ,  au-defTus  d'Aden ,  à  la  diftance 

Le  Darling  ap-  d'environ  fept  lieues.  Leur  retardement  fur  la  Côte  d'Arabie  lui  avoit  donné 

porte  des  m  for-  [q  tems  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pemberton  ,  qui  le  commandoit ,  avoit 

mirions  a  i  a-  reçUC|u  r^0j  ^t  So^o^a  ime  lectre  que  le  Capitaine  Saris  avoit  laifTée  au  Prince 
en  paflant  dans  Ion  Ifle  avec  trois  Vaifleaux,  le  Clove,  Y 'Hector  &c  le  Thomas. 
Quoiqu'il  y  eût  trouvé  la  Relation  des  difgraces  que  fes  Compatriotes  avoient 
efiuiées  dans  la  Mer  Rouge  ,  il  s'étoit  obftiné  à  fuivre  la  même  route  avec  Ces 
trois  Bâtimens  ,  par  la  feule  raifon  qu'étant  muni  d'un  Paffepott  du  Grand- 
Seigneur ,  il  fe  flattoit  d'être  reçu  plus  favorablement.  L'Amiral  partit  immé- 
diatement avec  le  Trade-Increafc  ,  le  Darling  &  la  Frégate,  laiflant  Dounton 
à  l'ancre  pour  exécuter  fes  ordres. 
Dounton  de-       Le  3   au  matin  ,  Dountan ,  mit  à  la  voile  &  s'avança  au  Sud  pour  donner 

meure (euiàcroi-  p\us  d'étendue  à  fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  ;  mais 
pzes  aA  en'  le  vent,  qu'il  avoit  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre  ;  8c  le  tems- 
n'ayantpas  changé,  vers  le  foir ,  il  lui  fut  impoffible  de  jetter  l'ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4,  il  s'approcha  jufqu'à  trois  milles  d'Aden  *,  &  trou- 
vant un  fond  commode,  il  y  mouilla  fur  douze  brades.  Huit  jours,  qu'il 
paflfa  dans  cette  fituation ,'  lui  étoient  devenus  fort  ennuyeux,  lorfque  le  12. 
au  matin  il  apperçutun  gros  Bâtiment,  qui  n'épargna  rien  pour  éviter  fa  rencon- 
tre. L'effort  des  Ang'.ois  pour  lui  couper  le  palfage  ne  l'auroit  point  empêché  de 
gagner  le  Port,  s'ils  n'eulTent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets, 

iiamtcunvaif-  qui  lui  firent  baiffer  auflî-tôt  fes  voiles.  Il  envoya  fa  Chaloupe,  avec  quel- 
Caiecut.  ques  indiens,  de  qui  Dounton  apprit  qu'ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut  -,  &  qu'étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden  ,  ils  avoient  employé 
quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  palTé  à  Sokotra  ,  &c  s'étant  en- 
fuite  arrêtés  fur  la  Côte  du  mont-Felix ,  ils  avoient  vu  la  Lettre  que  l'Ami- 
ral y  avoit  laifiee  pour  le  Darling.  Leur  Capitaine,  ou  leur  Nackada ,  fe 
nommoit  Ibrahim- Abba-Sinda.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de  deux  cens  ton» 
neaux ,  confiftoit,  fuivant  leur  déclaration,  en  trois  tonneaux  de  tamarins, 
deux  mille  trois  cens  quintaux  de  riz  ,  quarante  bahars  de  Jagazza  ou  de  fucre 
brun  ,  fept  bahars  de  cardamome  ,  quatte  quintaux  Se  demi  de  gingembre  fec  , 
un  tonneau  &  demi  de  poivre  ,  &  trente  &c  une  balles  de  coton.  L'Equipage 
étoit  compofé  de  foixante  treize  perfonnes  pour  les  ufages  fuivans  :  vingt  pour 
le  fervice  des  pompes  &  la  manœuvre  intérieure  ,  huit  pour  le  gouvernail  , 
quatre  pour  les  mâts  &  vingt  pour  les  alimens  &  la  cuifine.  Le.  relie  étoit  des 
PafTagers  ,  Pèlerins  ou  Marchands, 
s* conduite  à       Comme  ils  étoient  d'une  Ville  qui  n'avoit  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 

tbneiu..  ?}°'lsy  Dounton  n'eut  aucune  envie  de  les  chagriner ,  &  borna  Ces  demandes 

à  deux  barils  d'eau  qu'ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant ,  fur  la  dé- 
fenfe  qu'il  leur  fit  d'entrer  dans  le  Port  d'Aden,  ils  parurent  fi  mécontens  ,. 
que  pour  fe  faire  obéir,  il  les  menaça  de  les  couler  à  fond  ,  Se  de  ne  leur 
lailfer  que  leur  Chaloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objections  continuant 
encote,  il  ajouta  que  s'ils  ne  partoient  avant  qu'il  parût  quelqu'autre  Bâti- 
ment, il  feroit  forcé  de  les  abîmer,  pour  empêcher  leurs  correfpondances 
avec  les  Turcs  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  à  mettre  à  la  voile, 
mais  en  portant  vers  la  Côte,  de  forte  que  les  Anglois  prirent  la  réfoliuion 
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*!e  les  fuivre  nuit  8c  jour  ,  de  peur  qu'ils  ne  profitaffenr  des  ténèbres  pour  le 

glifler  dans  le  Port.    Douncon  fait  obferver  qu'à  chaque  VaifTèau  qui  pa-    uo™ro: 

roiffoit  à  la  vue  d'Aden  ,  les  Turcs  fe  hâtoient   de  donner  avis  qu'il  y  avoit       Io  ^ 

un  Vaiffeau  de  l'Europe    fur  leur  Côte.  Ils  avoient  voulu  rendre  le  même 

fervice  au  Navire  de  Calecur,  mais  quelques  Arabes  8c  deux  Soldats  Turcs 

qu'ils  avoient  envoyés  dans  une  Barque  ,  tombèrent  comme    lui  entre  les 

mains  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à  leur  furprife  lorfque  paroiffant  Tra;remcnt  u-d 

devant  le  Capitaine ,  ils  le  reconnurent  pour  celui  qu'ils  avoient  traité  l'an-  fait  à  quelque* 

née  précédente  avec.tantde  mauvaife  foi  8c  de  barbarie.  Us  fe  feroient  jettes  TurcSl 

à*  la  nage ,  s'ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre,  fur-tout  lorfque  Dounton 

leur  rappellaleur  ancienne  conduite  ,  avec  des  reproches  de  leur  injuftice  8c 

de  leur  cruauté.  Cependant ,  après  les  avoir  effrayés ,  il  leur  dit  que  malgré  de 

fijuftes  fujets  de  relfentiment ,  il  vouloit  leur  faire  connoître  que  fa  Nation 

étoit  plus  capable  d'humanité  de  les  Turcs ,  ôc  les  renvoyer  dans  leur  Ville 

fans  leur  nuire.  Ils  partirent  fort  fatisfaits  ,  en  promettant  d'apporter  des  vivres 

&  des  rafraîchiffemens.  En  effet  ,  ils  envoyèrent  une  barque  chargée  depoif- 

fon  ,  qui  devoit  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup  d'autres  provifîons.  Mais 

le  Pepper-Corn  étant  alors  à  la  fuite  du  Bâtiment  de  Calecut ,  ils  n'oferent  fe 

hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin  ,  Dounton  découvrit  un  antre  Vaiffeau  de  la  même  gran-     DiverfesBAti- 
deur,  qui  s'avançoit  auffi  vers  Aden.   L'ayanr  forcé  de  mettre  à  l'ancre,  il  ™se ^JS^/8 pa* 
s'en  fit  amener  quelques  Indiens  ,  tandis  qu'il  faifoit  faire  la  vifite  de  leurs 
marchandifes.  Il  apprir  d'eux  qu'ils  étoient  de  Pormean  ,  Ville  peu  éloignée 
de  Kuts  Nagone  ,  8c  Tributaire  du  Grand-Mogol,  qui  avoit  maltraité  la  Na- 
tion Angloife.  Le  Capitaine  écoit  Bannian.  Dounton,  fans  prendre  la  peine 
d'examiner  plus  long-tems  leur  Commiffion  ,  fit  enlever  quelques  balles  de 
coton  8c  de  calicos  qui  faifoient  la  plus  précieufe  partie  de  leur  cargaifon, 
&  leur  accorda  la  liberté  de  porter  le  refte  aux  Turcs.  Cette  violence  n'em- 
pêcha point  que  le  même  jour  Manharim  ,  Aga  d'Aden,  ne  lui  envoyât ,  par 
quatre  Arabes,  un  prefenr  d'œufs  de  poules  &  de  fruits.  Mais  il  ne  daigna  Fierté  de  Doun- 
pas  même  le  regarder.  Après  avoir  laiffe  pendant  quelques  momens  les  Mef-  ton  iréguAàm 
fagers  fans  leur  répondre,  il  leur  déclara  que  c'étoit  le  reffentiment  des  ou-  Turcs" 
trages  que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  l'avoit  ramené  dans  cette 
Mer,  pour  en  tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins  qu'il  trouveroit  l'occafion 
de  leur  caufer  t,  qu'étant  fi  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  faveurs,  il  méprifoit 
aufÏÏ  leurs  artifîcieufes  politeffes*,  enfin  qu'ayant  égorgé  les  Anglois  lorfqu'ils 
croient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d'amis  ,  ils  n'en  dévoient  point  attendre 
•dts  témoignages  d'affection  lorfqu'ils  venoient  avec  le  deffein  de  fe  vanger. 
A  l'égard  du  prefent ,  il  confentit  que  fes  gens  le  priffent  pour  leur  ufage,  mais 
en  payant  la  valeur  i  afin  qu'ils  ne  s'engageafïent  à  rien  par  une  autre  accep- 
tation. Il  en  ufa  de  même  pour  des  rafraîchiffemens  de  poiffonsquilui  furent 
envoyés;  c'eft-à-dire,  que  faifant  payer  tout  ce  que  les  Turcs  lui  apportoient , 
il  les  retenoit  encore  pour  manger  avec  fes  gens  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
apporté. 

Le  16 ,  il  apperçut  au  Sud  d'Aden  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  l'Eft. 
La  Pinace  qu'il  envoya  aufli-tôt  à  fa  pourfuite ,  le  lui  amena  dans  l'après- 
midi.  C'étoit  une  Jelbe  de  Xaer  ou  Schaer  ,  chargée  de  grains ,  d'opium  8c 
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-— d'autres  commodités.  Il  en  tira  ce  qui  convenoit  à  fesbefoins  *,  &  s'il  le  paya  % 

DOUNTON.  ••     (f   n        i      |         i  -i  i,  ,  V* 

comme  il  affecte  de  le  repeter ,  il  y  a  peu  d  apparence  que  le  payement  repon- 
dît à  la]  valeur  des  marchandifes.  Le  19  ,  il  vit  tomber  entre  Tes  mains  deux 
grandes  Barques  qui  venoient  d'une  Ville  des  Abyllins,  nommée  Bandar-Zeada. 
Leur  cargaifon  ,  en  marchandifes ,  n'étoit  compofée  que  de  nattes  \  mais  elles 
portoient  aufli  foixante  huit  moutons  à  groflfe  queue ,  qu'il  acheta  ,  fans  con- 
fulrer  apparemment  ceux  à  qui  il  en  fit  agréer  le  prix. 
11  abandonne       U  ne  paroît  pas  que  dans  cts  petites  expéditions  le  Pepper-Corn  eut  ré- 

a den pour fercn-  pondu  fort  avantageufement  aux  efperances  de  l'Amiral.  Mais  le  vent  de- 
vint fi  favorable  pour  gagner  les  Détroits ,  que  Dounton  ne  pouvant  réfif- 
ter  à  l'occafion ,  tourna  les  voiles  vers  Bab-al-mandel.  Après  avoir  découvert 
à  dix  heures  du  matin  la  Côte  d'Abyllinie,  qui  fe  prétente  dans  l'éloignement 
avec  l'apparence  d'une  Me  ,  il  porta  au  Nord-Oueft  vers  les  Détroits ,  dont  il 
fe  jugea  éloigné  d'environ  dix  lieues  ;  &c  ,  vers  quatre  heures  après  midi ,  il 
Dîverfcs  prifes  commença  diltinctement  à  les  appercevoir.  Ayant  jette  l'ancre  à  l'entrée  pour 

«mi  y  fait.  y  pafiTerlanuit,  il  vit  arriver,  le  jour  fuivant ,  un  petit  VaifTeau  dont  faPinace 
fe  faifit  fansréfiftance.  LeNackada  qui  lui  fut  amené,  fedéclara  SujetduGrand- 
Mogol ,  &  parti  d'une  Ville  nommée  Larri  ou  Lourri  ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Sinde.  Il  en  tira  plufieurs  balles  d'étoffes  précieufes,  de  l'huile  &c 
du  beurre  pour  l'ufagede  fon  propre  Vaiifeau ,  après  quoi  il  lui  lailfa  la  liberté 
de  continuer  fa  courfe  vers  Mocka.  Mais  à  peine  avoit-il  fait  tranlporter  des 
marchandifes  qui  lui  coûtoient  fi  peu  ,  qu'il  vit  paroître ,  à  l'Eft  du  Détroit ,  un 
Navire  de  deux  cens  tonnneaux  ,  immédiatement  fuivi  d'un  autre  Bâtiment 
beaucoup  plus  gros ,  dont  le  grand  mat  avoit  quarante  trois  (a)  verges  de  lon- 
gueur. Ces  deux  Vaiffeaux  n'ayant  été  découverts  que  de  fort  près,  parce  qu'ils 
étoient  cachés  par  la  fituation  de  la  terre  ,  le  premier ,  qui  avoit  pour  lui  le  venc 
11  manque  un  &  la  marée ,  palTà  fi  légèrement ,  que  Dounton  n'ayant  pu  le  couper  ,  fut  ré- 
duit à  lui  donner  la  chalfe  par  derrière.  En  le  fuivant  datfez  près  ,  Dounton 
le  reconnut  pour  le  Vaiffeau  de  Mahammed  de  Dabul,  l'ami  des  Anglois. 
C'étoit  perdre  l'efperanced'en  faire  fa  proye.  Cependant  il  fe  reflbuvint  de  la 
fierté  de  ce  Nackada,  qui  avoit  refufé  de  vifiter  l'Amiral  Anglois  fur  fon  bord  , 
pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Mocka  &  à  Dabul ,  &  cette  penfée  lui 
auroit  fait  fouhaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.  Mais ,  le 
Navire  ayant  trop  d'avance  ,  il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca- 
non ,  dans  la  crainte  de  manquer  aufli  celui  qui  le  fuivoit.  En  effet ,  celui- 
ci,  qui  avoit  vu  les  Anglois  atrachés  à  la  pourfuite  du  premier  ,  jetta  l'an- 
cre aufli-tôt,  avec  l'efperance  de  pouvoir  s'échapper  à  la  faveur  des  ténè- 
bres. La  nuit  n'étoit  pas  éloignée  ;  mais  c'étoit  dans  la  même  idée  que  Doun- 
11  en  prend  un  ton  avoit  abandonné  fon  autre  chalfe;  de  forte  que  s'étant  bientôt  rappro- 

beaucoup   plus         ,    ,       ..      ,  .  x  7  1  rr 

fciar.d.  cne,  il  n  eut  point  de  peine  a  le  lainr  d  une  proye  qu  on  ne  penloit  point  a 

lui  difputer.  S'il  y  a  quelque  chofe  d'étonnant  dans  cette  multitude  de  pri- 
fes, c'eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indiens  leurs  Vaif- 
feaux  &  leurs  marchandifes.  Ce  dernier  Bâtiment  que  les  Anglois  avoienr 
pris  pour  un  Navire  de  Diu ,  étoit  de  Kutfnagone  ,  chargé  de  coton  ,  de  ca- 
licos,  de  beurre  &  d'huile.  Dounton  ,  qui  vouloit  fe  donner  le  tems  de  le 
Yifitcr,  fit  paffer  fur  fon  bord  les  principales  perfonnes  de  l'Equipage  i  6c 
(«)  Mefure  Arjgloife ,  qui  revient  à  l'aune  de  FraDce. 
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le  conduifant  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  dans  un  lieu  parfemé  de  bafles  ,  il  at-  — — - — — 
tendit  le  matin  pour  ne  lailter  rien  échapper  à  Tes  obfervations.  Les  richef-       0"N'0N'' 
(es  qu'il  en  tira  furent  la  plus  grande  partie  des  étoffes ,  avec  quelques  pro-  "*' 

virions  d'huile  Se  de  beurre.  Cependant  comn.e  il  croit  naturel  qu'il  rendît 
en  échange  quelques  marchandées  Angloifes  ,  ne  fut-ce  que  pour  faire  pla- 
ce fur  ion  bord  a  tant  de  richetfes  dont  il  s'étoit  déjà  faifi  ,  il  fut  furpris  de 
voir  rejetter  fes  offres  aux  Indiens ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  aucun,  ufa- 
ge  à  faire  des  marchandées  qu'il  vouloit  leur  faire  accepter.  Ce  qui  n'étoic 
apparemment  dans  ces  Infidelles  qu'un  effet  de  leur  dépit  ou  de  leur  haine, 
ne  laiira  pas  de  tourner  à  leur  avantage  ,  par  le  fcrupule  que  Dounton  fe 
fit  de  prendre  leur  bien  fans  aucune  forte  de  compenlation.  Il  leur  rendit  Scru-  :e  de 
quelques  balles,  avec  une  partie  de  leur  beurre  Se  de  leur  huile  ;  après  quoi  Dounton- 
remettant  fur  leur  bord  les  Pèlerins  Se  les  PalTagers  qu'il  en  avoit  fait  fortir , 
il  leur  donna  une  Lettre  pour  1  Amiral ,  dans  la  perfuaùon  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  rencontrer.  Mais  avant  leur  départ  les  Anglois  apoer- 
çurent  une  Jelbe ,  qui  venoit  vers  eux  de  ttai-al-mindel  ,  Se  que  leur  feule 
chaloupe  arrêta.  Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu'il  apparrenoit  à  Bandar 
Zeada,  Ville  de  la  Côte  d'Abyflinie,  éloignée  d'une  demie  journée  à  l'Oued 
de  Bandar -Kaifum  •■,  qu'il  alloit  à  Mocka  avec  des  narras;  que  rangeant  la 

Côte  au  paffage  du  Détroit  il  avoit  appris  d'un  homme  du  Canton  que  l'A-      d km  ap* 

mirai  Anglois  s'étoit  retiré  dans  la  Baye  d'Alfab  avec  huit  ou  neuf  VailFeaux  Preild  dc 
Indiens,  Se  lui  avoit  laide  une  Lettre  pour  le  Capitaine  Dounton  ,  mais  qu'il  ni. 
ne  vouloit  la  remettre  à  perfonne  ,  parce  qu'efperant  que  Dounton  retour- 
neroit  au  Détroit,  il  comptoir  d'en  recevoir  une  récompenfe.  Sur  cet  avis , 
le  Capitaine  mit  à  la  voile  le  même  jour  ;  mais  le  vent ,  qui  changea  tout 
d'un  coup ,  l'obligea  de  remettre  à  l'ancre.  Comme  il  fe  difpofoir  à  partir 
le  jour  fuivant,  il  vit  arriver,  dans  une  Pinace  ,  Gilles  Thornton ,  Lieute- 
nant de  l'Increafe  ,  qui  venoit  le  felicirer  de  la  part  de  l'Amiral  fur  fon  heu-  redk- 


reufe  arrivée ,  Se  l'informer  que  la  Flotte  étoit  effectivement  dans  la  Bave  *?" 
d'Aiïabavec  celle  de  Saris  Se  quantitéde  Vailfeaux  Indiens  dont  les  deuxFlottes  30UU 
Angloifes  s'étoient  faifis.  Il  lui  nomma  le  Rehemi ,  de  cinq  cens  tonneaux  ; 
le  Haffani,  de  iîx  cens;  le  Mahmudi  de  Surate  ,  de  cent  cinquante  ;  le  Sal- 
lamita,  de  quatre  cens  cinquante;  le  Kadri ,  de  deux  cens  ;  \  A:um-Khani ,  de 
deux  cens*,  tousBâtimensde  Diu;  outre  trois  Vaiiïeaux  Malabares,  de  deux  à 
trois  cens  -,  le  Kadri,  de  Dabul,  de  quatre  cens,  &  le  grand  Navire  de  Cananor. 
Dounton  ayant  levé  l'ancre  auffi-tôt ,  Thornton  ajouta  qu'il  lui  feroir  difficile 
de  g-igner  alTez  promptement  la  Baye  d'A:fab  ,  pour  afliîter  à  la  réception  du 
Roi  de  Rahita ,  qui  devoir  venir  le  même  jour  au  rivage  avec  fa  Nohlelfe  & 
(es  Gardes,  Se  que  les  deux  Généraux  Anglois  fe  propofoient  de  traiter  magni- 
fiquement. En  effet  le  Pepper-Corn  n'entra  dans  la  Baye  qu'au  rerour  des  deux 
Généraux,  qui  revenoient  fouper  enfemble  fur  l'Increafe.  Dounton  apprit 
d'eux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  étoient  venus  à  Alfab  pour  y  faire 
l'échange  de  toutes  leurs  marchandées  Angloifes  conrre  les  richelfes  Indiennes 
dont  ils  s'étoient  faifis  -,  ou  ,  fi  l'on  veut  des  termes  plus  clairs ,  pour  y  faire  en- 
femble le  partage  de  leur  proye. 

Pendant  que  toutes  les  forces  des  Anglois  éroient  raffemblées  dans  cette    Prcpont^-s  à» 
Baye,  le  Gouverneur  de  Mocka  leur  envoya  Mammi^  un  de  fes  principaux  Sl-^eur  * 

L  iij 


DOUNTON. 


80  HISTOIRE     GENERALE 

Officiers,  quelques  autres  Turcs,  pour  capituler  avec  l'Amiral-,  c'cft-à- 
dire ,  pour  lui  demander  à  quoi  fe  bomeroient  enfin  les  fatisfa&ions  qu'il 
*'  continuoit  d'exiger.  Sir  Henri  infiltant  fur  cent  mille  pièces  de  huit ,  les  Dé- 
putés le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems,  pour  faire  connoître  fes  pré- 
tentions au  Bâcha  de  Zenan.  Lorfqu'ils  furent  partis,  les  deux  Généraux 
Anglois  détachèrent  chacun  un  Vaiflèau  de  leurs  Flottes,  le  Darling  8c  le 
Thomas  ,  pour  les  envoyer  à  Tekou.  Sir  Henri  congédia  le  même  jour  i'Azum 
Khani ,  en  faveur  de  Schermal ,  Scha  Bandar  de  Mocka ,  à  qui  ce  Navire  ap- 
partenoit. 

Le  }o  f  tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  étoient  à  dîner  fur 
l'Inercafe,  où  ils  s'étoient  alTembléspour  le  Confeil ,  on  vit  arriver  de  Moc- 
ka le  Scha  Bandar  ,  avec  Manci  8c  un  Aga ,  députés  tous  trois  par  le  Gou- 
Adreffc desTurca  verneur  ,  pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois.  Le  trouvant  déterminé  à  ne 
6*  du  payement,  rien  rabattre  de  fes  prétentions,  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d'entretenir 
particulièrement  les  Capitaines  des  VaiiTeaux  Indiens.  L'Amiral  pénétra  leur 
deflein  ,  qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d'une 
partie  de  la  fomme  ;  8c  loin  de  nuire  à  leurs  vues  ,  il  fit  drelier  fur  le  rivage 
une  Tente  pour  leur  conférence.  Mais  les  Nakadas ,  qui  avoient  eux-mêmes 
des  plaintes  à  faire  contre  les  Turcs  ,  8c  qui  ne  craignoient  plus  que  leur  fort 
pût  empirer  entre  les  mains  des  Anglois ,  fermèrent  l'oreille  à  toutes  fortes 
d'inftances&:  de  propofitions.  Il  fut  impoflible  aux  Députés  de  déguifer  leur 
chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  à  l'Amiral  de  lui  faire  fçavoir  la  ré- 
ponfe  du  Bâcha  ,  aufli-tôt  que  leur  Gouverneur  l'auroit  reçue.  Les  Anglois  s'oc- 
cupèrent ,  jufqu'au  neuf  de  Juin  ,  à  choifir  entre  les  richeffes  Indiennes  celles 
qui  leur  convenoient  le  mieux  ,  à  les  nettoyer  ,  les  emballer  ,  en  faifant  tranf- 
porter  à  leur  place  différentes  parties  de  leurs  propres  marchandifes  qu'ils 
donnoient  en  échange. 
Les  Ang'.ois        Le  1 1 ,  Sir  Henri  Middleton,  avec  l'Increafe  ,  8c  le  Capitaine  Saris  avec 

te  trentdansla  Je  Qove  &  l'Hector  ,  quittèrent  la  Baye  d'Alfab  pour  retourner  dans  la  Rade 
Raie  de  Mocka.    ,--,.,  [  J  .     r  ,       ,,  -,r  T    ,. 

de   Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous   les  Vailieaux  Indiens 

qu'ils  avoient  dépouillés  j  8c  le  Pepper-Corn  relia  feul  dans  la  Baye  ,  avec  un 
petit  Bâtiment  de  Surate,    nommé  le  Jungo ,  dont  les  échanges  n'étoienc 
point  encore  achevées.  Après  cette  opération,  il  rejoignit  la  Flotte,  qui  at- 
tendoit  impatiemment  la  réponfe  des  Turcs  à  la  vue  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s'étoit  paflTé  plus  d'un  mois  depuis  qu'ils  l'avoient  fait  efperer , 
8c  qu'abufantde  la  patience  des  Anglois  ,  ils  ne  paroilToient  occupés  qu'à  dé- 
charger un  VailTeau  de  Kuts-Nagone,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d'échapper 
aux  deux  Flottes  ,  Sir  Henri  prit  la  réfolution  de  troubler  du  moins  leur  travail 
jufqu'à  l'arrivée  de  la  réponfe  du  Bâcha.  Il  fit  avancer  le  Capiraine  Dounton  , 
avec  ordre  de  leur  envoyer  quelques  volées  de  fon  artillerie ,  qui  les  forcèrent 
bientôt  de  fe  retirer. 
Déclaration  de       Après  avoir  encore  attendu  jufqu'au  \G  ,  les  deux  Généraux  Anglois  ne  pou- 
1Ancaphaines1S  vanc  Pms  reGHer  à  leur  indignation  ,  fe  rendirent  à  bord  du  Mahmudi  de  Da- 
înJicns.  bul ,  où  ils  firent  alTembler  tous  les  Nakadas  des  autres  VaiiTeaux  Indiens. 

Là  ,  Sir  Henri ,  après  avoir  répété  les  juftes  iujets  de  plaintes  qui  l'ani- 
moient  contre  les  Turcs  ,  déclara  ouvertement  que  tout  larisfait  qu'il  croyoit 
çttQ  pour  les  injures  qu'il  avoic  reçues  dans  l'Inde ,  il  ne  permettroit  point 
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aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  rouge  avant  qu'il  eut  reçu  la  fa-  — -    ■       -, 
risfaétion  qu'il  exigeoit  du  Bâchai  &  que  fa  réfolution   ctoit ,  par  confé-       otn-fùSf. 
quent,  d'emmener  avec  lui  tous  leurs  Vaiiieaux  hors  de  cette  Mer,  pour  l^' 

faire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  cette  année.  En 
effet,  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadasn'é- 
toientpas  difpofés  à  retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandées ,  fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  cette  mouflon.  Ils  propoferent  à  l'Amiral  une  autre  forte      Accommode- 
de  compofition  ,  qui  feroit  de  payer  une  fomme  pour  chaque  Vai(feau ,  Se  ",cn,t  .l;u,rc  ;t3 
d  acheter  ainii  la  liberté  du  Commerce.  Peut-être  n  avoit-il-pas  d  autre  vue  diens. 
que  de  les  amener  à  cette  réfolution.  Ilfe  ht  prelfer  néanmoins  pour  y  con- 
ientir  ;  mais  dès  le  même  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Takkey,  Na- 
kada  de  Zehemi  ,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  les 
autres  vailfeaux  confentirent  à  ce  Traité.  Une  partie  de  la  fomme  ayant  été 
payée  le  6  d'Août ,  Saris  fit  partir  immédiatement  Towtfon  ,  fon  Vice-Ami- 
ral, avec  l'Heétor ,  Se  ne  remit  à  le  fuivre  que  jufqu'au  13.  Sir  Henri  Se 
Dounton  abandonnèrent  aufli  la  Rade  de  Mocka,  trois  jours  après ,  Se  re- 
payèrent les  Détroits  dès  le  lendemain. 

Ils  n'arrivèrent  que  le  29  à  la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuite  ,  ayant    Les  dèax  Fior- 
tourné  leurs  voiles  vers  l'Inde  ,  ils  fe  Trouvèrent  le  premier  de  Septembre  à  tesAl 
1 3  degres  3  5  minutes  de  latitude  ,  trompes  louvent  dans  leur  courte  par  l  ac-  rou^c. 
tion  continuelle  des  Courans.  La  pluie  rut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
fuivans.  Le  11,  ils  apperçurent  plufieurs  ferpens ,  qui  n  ageoient  fut  la  fur- 
face  de  l'eau;  ce  qui  n'arrive  guéres  dans  les  tems  orageux,  &  qui  marque 
toujours  dans  ces  mers  qu'on  n'elt  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  1 3  ,  ils  en  dé- 
couvrirent encore  un  plus  grand  nombre,  Se  le  fond  fe  trouvade  cinquante- 
cinq  à  quarante  brades.  Enfin  ,  le  14  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  reconnurent  la 
terre  ,  qui  leur  parut  fort  haute ,  à  la  diftance  d'environ  feize  lieues.  Ils  por- 
tèrent Eft  par  Sud  jufqu'à  quarte  heures  après-midi  qu'ils  découvrirent  plus 
diftin&ement  la  Côte  à  huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti  de  la  fuivre,  ils  trou- 
vèrent affez  long-tems  l'eau  épailfe  Se  bourbeufe  ,  avec  quelques  taches  clai- 
res par  intervalle.  La  profondeur  en  portant  Eft  par  Sud  éroit  de  vingt  à  trente 
brafTes  ;  mais  vers  le  Sud,  ils  ne  latrouvoient  que  de  feize  à  vingt-trois. 

Le  1 5  ,  ils  celferent  d'appercevoir  des  ferpens.  Le  16  ,  en  continuant  de  Elles pitnn 
fuivre  la  Côte  de  Malabare,  fur  vingt  &  feize  braffes  de  fond,  ils  ferrou-  pinde,  "'' 
verent  au  milieu  du  jour  à  l'Oueft  d'une  haute  montagne ,  qui  s'avance  en 
pointe  dans  la  Mer,  Si  qui  eft  entourée  de  terres  baffes.  Au  côté  du  Sud  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  eft  à  11  dégrés  10  mi- 
nutes de  latitude  ;  Se  cette  pofition  fit  juger  aux  Anglois  que  cedevoitètre  la 
terre  de  Magifilan.  Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  (1  contraire  avec  un  tems 
fi  fombre  Se  fi  pluvieux  qu'ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la  compagnie 
de  l'Amiral  -,  mais  l'ayant  retrouvé  avant  midi  ils  portèrent  directement  au 
Sud.  Le  18  ,  la  terre  fe  couvrit  d'un  brouillard  fi  épais,  que  pendant  tout  le 
jour  ils  ne  purent  l'appercevoir.  Le  fond  étoit  toujours  entre  vingt-cinq  Se 
vingt-neufbraffes.  Le  19,  ils  furent  pouffes  par  un  vent  Sud-Oueft  à  quatorze 
lieues  de  la  terre ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond  à  moins  de  quarante 
brades.  Enfin  s'étant  avancé  jufqu'au  12  avec  des  vents  fort  variables,  ils 
découvrirent  avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le  jour  fuivant  ils  apperçurent  la    Cl?  &  Cc:r.ot 
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— terre  haute  qui  eftà  l'Eftde  ce  Cap.  Le  24,  ils  eurent  la  vue  deCeylan  ;  Scie  16 

ov     °  '     ils  en  reconnurent  la  pointe  méridionale  ,  qui  porte  le  nom  de  Cap  de  Galle. 
Sa  latitude  eftde  5  dégrés  5  c  minutes.  Ils  continuèrent  leur  courfe  Eit-Sud-Eft, 
avec  un  vent  qui  ne  céda  point  de  fefoutenir  entre  Sud-Oueft  &  Oueft-Sud- 
Ouefc.  La  pluie  les  abandonna  fi  peu  ,  qu'une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva 
corrompue  par  l'humidité. 
Les  Angiois  ar-       Enfin  le  1 9  ,  à  trois  heures  après-midi ,  ils  jetterent  l'ancre  dans  la  Rade  de 
iiTy  retrouvent  Tekou  ,  où  ils  trouvèrent  le  Darling  ,  qui  y  étoit  arrivé  dès  le  mois  de  Juillet. 
îcDariing.         Pemberton  ,  qui  le  commandoit ,  avoit  eu  le  chagrin  d'y  perdre  trois  de  fes 
Marchands  &  trois  Matelots.  Le  refte  de  fon  Equipage  étoit  accablé  de  mala- 
dies. Il  s'étoit  trouvé  peu  de  poivre    dans  l'Ifie  >  avec  peu  d'efperance  d'en 
recueillir  davantage  julqu'à  la  faifon  fuivante,  qui  ne  devoir  arriver  qu'aux 
mois  d'Avril  ôc   de  Mai.  D'ailleurs  les  guerres  civiles  mettoient  un  fâcheux 
obttacle  au  Commerce.  Le  Thomas  ,  Vailfeau  de  Saris ,  étoit  aufli  dans  le  même 
Port  :  il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priaman ,  où  il  n'avoit  pas  mieux  réufli  que 
le  Darling  à  Tekou. 
L'Amiral  part       Le  1 1 ,  Sir  Henri  peu  fatisfait  des  efperances  qu'on  lui  faifoit  concevoir  , 
Cu-pp'et-Com.  mit  à  la  voile  fur  le  Pepper-Corn,  pour  le  rendre  à  Bantam  ,  &  laifla  l'Increafe 
à  Tekou  fous  le  commandement  de  Dounton  ,  pour  y  demeurer  jufqu'au  i6du 
mois  fuivant.  Cette  Ville  devint  fort  déferte  au  mois  de  Novembre  ,  par  Tor- 
dre que  tous  les  Habitans  reçurent  de  fe  rendre  à  l'Armée.  Raja  Buncha  (  c'étoit 
le  nom  de  leur  Prince  )  étoit  en  guerre  contre  un  Raja  voifin  ,  dont  l'Auteur 
vante  le  courage  &  l'habileté ,  fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caufe  de 
leur  divifion.  Le  io,  après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négocians  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Angiois ,  Dounton  fortit  du 
Port  à  la  clarté  de  la  Lune  ,  avec  un  vent  Nord-Ouelt.  11  eut  befein  de  beaucoup 
de  précautions ,  pour  éviter  deux  rocs  fort  connus,  qui  fontrà  trois  lieues  de 
rifle  -,  l'un  Sud  par  Oueft ,  l'autre  Sud  par  Elt  ;  &  qui  ne  font  jamais  fans  dan- 
ger, quoique  dans  l'efpace  qui  les  fépare  le  fond  foit  par-tout  de  vingt-fix 
Dounton  pari  bralfes.  Les  mêmes  vents  qui  font  favorables  pour  fortir  du  Port ,  &  lesCou- 
gers qu'il cflûye.   rans ,  dont  la  violence  eft  prefque  toujours  égale  ,  expoient  les  Vaiileauxà  fe 
brifer  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  écueils.   Heureufement  pour  Doun- 
ton, le  tems devint li  calme  Se  la  mer  fi  tranquille,  que  la  feule  action  du 
Courant  le  mit  bientôt  en  fureté  '■>  <Sc ,  pour  comble  de  bonheur  ,  un  vent  frais 
d'Oueft,  qui  fe  leva  aufli-tôt,  l'éloigna  tout  d'un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta 
l'ancre  à  deux  milles,  pour  attendre  fa  Chaloupe,  qui  apportoit  quelque 
refte  de  marchandife  après  lui  ;  mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
parti  qu'il  avoit  pris  de  s'arrêter ,  lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
vifiter  fon  Bâtiment ,  il  découvrit  une  voie  d'eau,  que  la  précipitation  de  l'A- 
miral à  partir  pour  Bantam  lui  avoit  fait  négliger.  Le  mal  ,  qui  parut  d'abord 
alfez  léger,  augmenta  tout  d'un  coup  avec  tant  de  violence,  que  tout  l'Equi- 
page fut  affemblé  pour  délibérer  fur  une  firuation  fi  prelfance.  On  confidera  le 
danger  fous  plufieurs  faces.  Premièrement,  l'ouverture  étoit  déjà  fi  grande, 
qu'elle  employoit  continuellement  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  dont  le 
travail  n'empêchoit  pas  l'eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vîrefie.  2°.  Le  Vaif- 
feau  érant  fans  fer ,  on  ne  trouvoit  rien  qui  pût  fuppléer  à  la  chaîne  de  la 
pompe ,  qui  s'étoit  déjà  brifée  plufieurs  fois  \  Se  l'eau  d'ailleurs  commençoit  à 

s'élevec 


DO  UN    ON, 
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s'éleveravec  tant  de  force  qu'il  paroifloit  impoflible  de  porterie  travail  au 
bas  des  pompes.  30.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étoit  dans  un  état  UL>1^ 
•de  foiblelfe  &  de  langueur  ,  caufée  par  la  mauvaile  qualité  des  aiimens ,  qui 
ne  permettoit  pas  d'en  efperer  beaucoup  de  fecours.  40.  La  bonré  du  Vailfeau 
&c  la  richefle  de  fa  cargaifon  méritoient  toutes  fortes  de  foins  pour  le  confer- 
ver.  Enfin  le  naufrage  de  l'Afcenfion,  les  infortunes  de  Sharpey  ,  &c  les  mau- 
vais procédés  de  fon  Equipage  étoient  des  exemples  capables  d  allarmer. 

Après  avoir  pefédes  raifons  fi  fortes ,  Dountoniuçea  que  le  feul  parti  qu'il  .  Doumon  cfi 
eut  a  prendre  etoit  de  retourner  a  Tekou,  pour  s  y  procurer  des  recours  qu  il  neràTckou. 
ne  pouvoir  efperer  au  milieu  des  flots.  Le  vent  féconda  fesintentious.  Ayant 
abordé  au  rivage  vers  la  fin  du  jour,  avec  une  peine  incroyable  à  faire  jouer 
continuellement  les  deux  pompes ,  il  n'eut  rien  de  fi  prelTanr  que  de  foulager 
le  VaifTeau  en  déchargeant  une  partie  de  fa  cargaifon.  La  réparation  des  voies 
d'eau  dura  jufqu'au  8  de  Décembre;  après  quoi  l'Inercafe  remit  à  la  voile, 
avec  la  précaution  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  pour  forrir  du  Porr. 
Les  deux  rocs  furent  évités  d'autant  plus  heureufemenr  que  la  Mer  étant  fort 
tranquille,  les  gens  delà  Chaloupe  enrent  peine  à  les  appercevoir.  On  porta 
enfuite  ,  pendant  toute  la  nuit  ,  au  Sud,  &  au  Sud  par  Oueft  ,  avec  un  petit 
vent  frais,  qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du  !1  fe  remet  en 
Soleil,  on  fuivit  directement  le  Sud-Oueft  ,  l'efpace  d'environ  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  découvrit  du  même  côté  quelque  partie  d'une  grande  Ifle, 
&  l'on  recommença  à  porter  au  Sud.  La  pluie  &c  l'orale  furent  terribles  la 
nuit  luivante  ;  ce  qui  n  empêcha  point  de  raire  huit  lieues  avant  le  jour;  8c 
la  clarté  du  Soleil  nailfant  fit  découvrir  la  haute  terre  de  Sumatra,  à  vingt 
lieues  de  diftance.  La  latitude  ,  à  midi ,  étoit  de  1  dégrés  1 1  minutes  du  Sud. 
On  arriva  le  20  à  Pulo-Panian.  l'ulo-Panian. 

Sir  Henri  Middleton  ,  que  la  néceiïité  de  radouber  le  Pepper-Corn  avoir 
arrêté  dans  cette  Ifle,  n'eut  pas  moins  d'inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  l'Inercafe  ,  que  de  farisfaction  à  la  vue  de  ce  précieux  Vaif  ^mira?  r^°^t 
feau.  Il  alTembla  aulTi-tôt  le  Confeil  pour  délibérer  fur  les  movens  de  le  ga-  cme  Me. 
rancir  du  même  danger.  Le  réfulrat  fut  qu'il  devoit  être  fortifié  8c  caréné  avant 
que  de  retourner  en  Europe.  Mais  comme  cette  entreprife  demandoit  beau- 
coup de  tems,  on  réfolur  aufli  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper-Corn 
en  Angleterre  ,  pour  donner  quelque  fatisfaétion  à  la  Compagnie.  La  fépara- 
tion  des  deux  VaiiTeaux  devint  funeite  à  Sir  Henri  qui  mourut  le  2  5  de  May  à 
Machian,  du  chagrin  d'avoir  vu  échouer  le  fien  &  d'avoir  perdu  une  partie 
de  fon  Equipage.  On  lita  cette  trifte  avantute  dans  les  relations  de  Floris  8c 
de  Saris. 

Ainfi,  Dounton  ,  après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  à  Pulo-        j  ^ <  - . 
Panian  ,  mit  à  la  voile  pour  l'Europe  le  4  de  Février.  Il  mouilla  le  10  de  Mai  Le  l'eppt 
dans  la  Rade  de  Saldanna  ,  où  il  s'artendoit  de  trouver  tous  les  Bâtimens  An-  iSïïe.  ea 
glois  qui  étoient  partis  de  l'Inde  pour  reprendre  la  même  route.  Mais  il  n'y 
trouva  que  l'He&or  8c  le  Thomas ,  deux  Vaiifeaux  du  Capiraine  Saris ,  8c 
l'Expédition  ,  commandé  par  le  Capitaine  Newporr  qui  éroir  parti  de  Lon- 
dres depuis  fix  femaines   pour  le  douzième  voyage  de  la  Compagnie.   Le     vaiflèaux  qu'il 
Thomas  &  l'Hector  devant  lever  l'ancre  dans  peu  de  jours,  Dounron  aima  JJJJSc  & 
mieux  fe  priver  des  rafraîchiffemens  6c  du  repos  ,  qu'il  étoit  venu  chercher  na. 
Tome  II,  M 
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dans  la  Baye,  que  de  manquer  l'occafion  de  retourner  avec  eux.  Ils  levèrent 
l'ancre  le  1 5  ,  tandis  que  l'Expédition  alloit  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  ,  pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  Golphe  Perfique  ,  où  il  devoit  laitier 
Sir  Robert  Sherly  &  Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  contraires  retardèrent  long-tems  cette  nouvelle  Efcadre,  &  la 
pouffèrent  enfuite  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn  ,  qui  étoit  bon  voilier  pro- 
fita fi  adroitement  des  premiers  fouftles  dont  il  put  tirer  le  moindre  avantage,- 
que  laiiîan:  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui,  il  les  perdit  enfin  de  vue. 
Le  6  de  Juin,  étant  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord-Eft,  il  s'approcha 
de  l'entrée  de  la  Baye  dans  le  de  (Te  in  d'y  jetter  l'ancre  pour  les  attendre. 
Mais  i'  y  apperçut  deux  Caraques  Portugaifes  ,  dont  le  premier  mouvement 
dune  jufte  défiance  ne  lui  permit  pas  d'approcher.  Il  tint  quelque  tems  contre 
le  vent ,  pour  délibérer  fur  les  périls  de  cette  rencontre.  Cependant  ilprenoic 
la  réfolution  d'en  courir  les  rilques ,  perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
roient  pas  feul  ;  lorfqu  il  fe  fentit  entraîné  par  les  Courans  avec  tant  de 
violence,  qu'il  n'y  trouva  pas  d'autte  remède  que  de  tourner  fa  proue  vers 
l'Angleterre.  Il  perdit  ainlî  la  double  efpérance  de  rafraîchir  fes  gens ,  qui 
croient  accablés  de  maladies ,  &  de  rejoindre  le  Thomas  Se  l'Hector.  Le  1 5  Se 
le  16  y  il  efluya  des  pluies  d'une  grolîeur  furprenante.  Le  18,  il  palla  la 
Ligne. 

Le  refte  de  (a  navigation  n'auroit  eu  que  de  l'agrément ,  avec  le  plus  beau 
tems  du  monde  Se  la  flateufe  idée  d'une  riche  cargaifon,  fi  le  feorbut  Se  d'autres 
maladies  n'euMent  continué  de  troubler  l'Equipage.  Le  iode  Seprembre,  après 
avoir  doublé  les  Caps  d'Efpagne,  le  vent  devint  il  difficile  à  gouverner  ,  que 
Dounton  n'efperant  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l'Angleterre ,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft ,  pour  gagner  Milford-Haven 
dans  le  Pays  de  Galle  ,  d'où  il  fe  promettoit  plus  de  facilité  à  donner  de  (es 
nouvelles  à  la  Compagnie.  Le  lendemain  ,  à  cinq  heures  après-midi,  on  dé- 
couvrit tout  à  la  fois  la  Côte  de  Galles  &  celles  d'Irlande  ,  qui  fe  préfente  par 
une  haute  montagne  entre  Wexford  Se  Waterford.  On  parla  la  nuit  à  l'ancre  , 
dans  la  crainte  d'être  jette  contre  les  rocs ,  par  un  vent  qui  étoit  encore  devenu 
plus  impétueux.  Il  continua ,  le  jour  fuivant ,  avec  tant  de  furie  ,  que  perdant 
toute  elperance  de  pouvoir  s'approcher  de  Milford-Haven  ,  Dounton  fe  déter- 
mina tout  d'un  coup  à  fe  réfugier  dans  la  Rivière  de  Waterford.  Le  1 3  au  ma- 
tin, il  reconnu  la  Tour  de  Whooke  ,  feule  marque  à  laquelle  on  diftingue 
cette  Rivière,  qui  n'eneft  qu'à  trois  lieues.  A  huit  heures,  on  apperçut  une 
petite  Barque,  qui  fortoitde  la  Rivière,  à  qui  l'on  fit  figne  de  venir  à  bord. 
C'étoit  une  Barque  Françoife  ,  qui  alloit  à  Wexford  ,  Se  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon  ,  parce  que  l'entrée  du  Canal  érant  fort  étroite,  il  craignoit  que 
fon  Vailïeau  ne  fouftnt  du  moindre  retardement,  s'il  étoit  forcé  de  jetter 
l'ancre.  A  midi ,  il  remonta  la  Rivière  jufqu'au  lieu  qui  fe  nomme  Pajfage  , 
où  il  trouva  un  Pécheur  de  Lime,  nommé  Stephen  Bonntr  ,  qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots ,  Se  qui  entreprit 
avec  beaucoup  de  zèle  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  aux  malades  du 
VaiCTeau. 

Le   18,  Dounton  dépêcha  Bonner  à  Londres  ,  avec  une  lettre  à  la  Compa- 
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ônie  ,  par  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  Ton  arrivée  8c  de  fes  befoins.  Il  ■ 

reçut ,  le  même  jour ,  la  vifîte  du  Docteur  Lancafter  ,  Evêque  de  Waterford  ,  ^NK,K'' 

qui  fignala  fa  politeTe  par  un  grand  feitin  qu'il  fit  préparer  à  bord  ,  8c  Ion  zèle 
par  un  fermon  qu'il  prêcha  devant  l'Equipage. 

Le  22,  il  arriva  au  Capitaine  Dounton  une  difgrace  qui  non  feulement  Donnioneftar- 
lui  rappella  les  trahifons  8c  la  Barbarie  des  Turcs  ,  mais  qui  lui  fit  douter  fi  î"ratce"qualltédc 
c'eft  avec  raifon  que  fes  Compatriotes  s'attribuent  l'honneur  d'être  plus  hu- 
mains &  de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoit  congédié  un  de  fes  Mate- 
lots pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  miferable,  qui  devoir  fe  croire  heu- 
reux d'avoir  évité  le  dernier  fupplice ,  s'engagea  au  fervice  de  Stratford  , 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon,  &  ne  tarda  point  à  lui  raconter  toutes 
les  expéditions  de  fon  VaiTeau  dans  la  Mer  Rouge.  Srratford  n'étoit  point 
aTez  riche  pour  vivre  content  de  fa  fortune  ,  ni  allez  honnête  homme  pour 
rejetter  Poccallon  de  s'enrichir  par  une  injuftice.  Il  crut  pouvoir  abufer  du 
Statut  contre  la  Piraterie,  pour  arrêter  le  Pepper-Corn ,  &c  fe  faifir de  tou- 
tes les  marchandifes  au  nom  du  Comte  d'Ormond  ,  dont  il  eut  l'adrelTe  d'ob- 
tenir un  plein  pouvoir.  Il  vint  à  PaTage  avec  cette  autorité  •,  8c  faifant  dire  à 
Dounton  qu'il  avoit  deiïein  de  le  vifiter  fur  fon  Bord ,  il  le  pria  de  lui  en- 
voyer fa  Chaloupe.  Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ  ;  mais  il  ht  arrêter 
ceux  qui  la  conduifoienr ,  8c  prenant  fes  propres  Matelots  avec  quelques  gens 
armés  pour  fe  rendre  fur  le  VailTeau  ,  il  arrêta  aulfi  le  Capitaine  8c  Ion  Bâti- 
ment à  titre  de  piraterie.  Dounron  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dunganon,  il cft  renfermé 
avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  toutes  fortes  de  communica-  o^ânon?"  dC 
tion  -,  ou  fi  quelqu'un  obtint  la  liberté  de  le  vifiter,  ce  ne  fut  que  pour  fe  voir 
forcé,  en  le  quittant,  de  repérer  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  le  Prifonnier.  Ses  gens  furent  examinés  avec  la  même  ri- 
gueur, 8c  l'on  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépoli- 
tions  nuifibles  au  Capitaine.  Sa  prifon  dura  près  d'un  mois  ,  fans  qu'il  eût  la 
liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s'étoit  fait  en- 
tendre en  fa  faveur ,  8c  le  Comte  d'Ormont  mieux  inftruit  par  les  informa- 
tions de  quantité  d  honnêtes  gens,  envoya  à  PaTage  Sir  Lawrence Efmond  peur 
approfondir  cette  affaire.  Dounron  fur  délivré  de  la  tyrannie  deStrarford  ,  & 
conduit  à  PaTage,  où  dans  la  préfence  de  l'Evêque  de  Waterford  8c  d'Efmon  J,il 
prouva  aifément  la  vériréde  fa  Commiili  jn  8c  la  juftice  de  fa  conduire.  Ayant 
été  remis  en  poTeTion  de  fon  VaiTeau ,  il  vit  arriver  le  iC>  de  Septembre,  dans 
un  petit  Bâtiment  de  Briftol,  un  Député  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  qui  lui  appottoit  de  l'argent  avec  des  hommes  8c  des  provisions  pour 
achever  Ion  voyage. 

Il  forrit,  le  6  d'Octobre,  de  la  Rivière  HeWaterford.  Le  n  au  matin  ,  il     u  obtient  hi;-- 
étoit  à  la  hauteur  de  Beachy  ,  8c  quelques  heures  après  il  entra  dans  la  Rade  (*"*&: retoBme 

J      tV  il  ■  I  11  1>  r\  *    r  en  Angleterre. 

de  Douvres.  Il  en  parti  le  1 3  pour  aller  jetter  1  ancre  aux  Dunes ,  ou  le  Trou- 
vant près  d'un  VaiTeau  de  guerre ,  nommé  l'Affurance ,  il  eut  encore  le  cha- 
grin ,  fur  diverfes  indiferétionsde  (es  gens  ,  de  fe  voir  arrêté  par  les  Officiers 
de  ce  Bâtiment  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  l'Amirauté.  Son  Contre-maîrre, 
qu'il  dépêcha  auTi-tô:  à  la  Compagnie  des  Indes,  apporta  immédiatement 
l'ordre  de  le  relâcher  i  mais  l'opinion  même  qu'on  fembloit  avoir  prife  ,  en 
Angleterre,  de  fon  voyage  8c  de  la  nature  de  fon  Commerce  ,  jultifie  quel- 

M  ij 
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•        ques  reflexions  qui  me  font  échappées  fur   fon  propre  état.  Ajoutons  qu'en, 

ounton:     reconno][(fant  j  dans  fa  Relation  ,  qu'il  fut  aceufé  de  piraterie,  il  rapporte 
Remaries  fur  bien  qu'il  fe  mit  à  couvert  de  cette  imputation }  mais  il  ne  prétend  nulle  part 
fon  voyage.         qu'elle  fut  fans  fondement. 

Latitudes. 

Aden  en  Arabie ~  12  35  Dabul  (entrée  de  la  Rade)...  17  34 

Variation  Oueft 12  40              Variation 15  34 

Iile  de  Cameran , 15  00     Mafigilan iz  10 

Baye  de  Soually 20  55  Cap  de  Galle  dans  l'Ifle  de 

Variation  Oueft. ~  16  40         Ceylan 5  4c 


CHAPITRE     IL 

Voyage  d'Antoine  Hippon  à  la  Côte  de  Coromandel " >  à   Bantam 

&  à  Siam  en  1611* 


Hippon.     S~\  N  trouve  dans  Purchais  deux  Relations  de  ce  Voyage ,  l'une  par  Natha- 
1611.        V-x  niel  Marten,  Contre-Maître  du  Vaifleau  nommé  le  Globe,  qui  fut  en- 
î^in^'J""  fur"  vov^  *"eu^  dans  l'Inde ,  en  1 6 1 1,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Hippon, 
<e»e  Relation,    l'autre  par  Floris.  Celle-ci,  qui  eft  de  Marten ,  ne  contient  guéres  que  des  re~ 
marques  nautiques  &  des  obfervations  de  latitude  ,  lecture  plus  utile  qu'agréa* 
ble  ,  &  qu'on  offre  ici  prefqu'uniquement  aux  Navigateurs  &   aux  Géogra- 
phes. Aulîi  Purchafs  même  a-t-il  lupprimé  une  grande  partie  du  Journal  de 
Marten  ,  &  n'y  a-t-il  joint  celui  de  Floris  que  pour  dédommager  le  Lecteur  de 
la  féchereflê  du  premier.  Cependant,  comme  le  delfein  de  ce  Recueil  eft  de 
donner  un  corps  de  tous  les  Voyages ,  ceux  qui  prennent  la  peine  de  le  corn- 
pofer  ne  doivent  pas  craindre  qu'on  leur  farfe  un  reproche  d'avoir  apporté 
trop  de  foins  à  le  rendre  complet  ;  furtout  lorfqu'avec  une  fidélité  confiante 
pour  leur  plan  ils  n'y  admettent  rien  qui  ne  porte  le  cara&ere  de  la  vérité.. 
Qu'on  yfalîe  réflexion  :  ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  eftimés  dont  la- 
lecture  a  le  plus  d'agrément.  Les  premiers  Navigateurs  de  chaque  Nation  f& 
font  d'abord  attachés  à  découvrir  des  Côtes  inconnues,  &  n'ont  guéres  écrit 
que  pour  l'inftruction  de  ceux  qui  vifireroient  les  mêmes  lieux ,  dans  la  vue 
lésion-  fut  d'y  faire  d'autres  fortes  de  découvertes.  C'eft  ce  qui  rendra  bientôt  les  Rela- 
ma   An.    tions  plus  agréables,  a  melure  que  les  années  vont  augmenter.  D  ailleurs  il 
P*"*'  faut  fe  rappeller  ce  qu'on  a  pris  foin  de  répeter  ici  plulieurs  fois,  &  ce  que 

chaque  Lecteur  doit  avoir  vérifié  lui-même  *,  que  les  Marchands  Anglois ,  dans^ 
l'origine  de  leur  Commerce,  étoient  conduits  par  l'unique  efpoir  du  gain, 
fans  aucune  vue  de  curiofité  ou  de  plaifir,  &  j'ofe  dire ,  avec  aufîi  peu  de  lu- 
mières que  de  goût.  L'avidité  des  richefles  a  fait  entreprendre  aux  Anglois  les: 
voyages  de  Commerce  -,  &  le  fuccèsdu  Commerce  ,  qui  a  produit  avec  les  ri- 
chefles  le  goût  des  feiences  &  du  plaifir,  les  a  fait  penfer  enfuite  à  tirer  de  leurs 
voyages  autant  d'agrément  que  d'utilité. 


J'oin  .  II.  il".'    /    . 
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On  ne  fe  plaindra  point  de  trouver ,  dans  la  Relation  de  Marten  ,  une  en- 
imyeufe  répétition  de  la  route  d'Afrique.  Etant  parti  de  Blackwall  le  3  de  Jan-         g. 
vier  1 G 1 1  ,  il  fe  trar.fporta  tout  d'un  coup  à  la  hauteur  du  Cap  de  Galle  ,  dans    Départ  &  \oaw 
l'ifle  de  Ceylan  ,  où  il  fe  trouva  le  dernier  jour  du  mois  de  Juillet.  Le  4  d'Août,  d'Hippon, 
au  matin  ,  l'Auteur  obferve  que  la  variation  étoit  de  1  3  dégrés  7  minutes.  A 
midi ,  le  Vailfeau  étant  à  fix  lieues  de  la  terre,  qu'on  appercevoit  diftinctemenc 
du  tillac,  on  eut  pour  latitude  9  dégrés  1 5  minutes.  A  trois  lieues  du  rivage  r 
on  trouva  neuf  bralfes  de  fond,  &  l'on  jugea  que  la  Côte  fe  préfente  Nord- 
Oueft  ,  &  Nord-Oueft  par  Nord. 

Le  6,  au  matin ,  on  s'apperçut  que  le  VaifTeau  étoit  engagé  dans  un  grand 
Courant,  dont  la  direction  étoit  Nord  par  Oueft.  Cependant  la  vue  de  plu- 
sieurs Pêcheurs ,  qu'on  découvrit  du  haut  des  mâts ,  fit  juger  aufîl  qu'il  y  avoic 
peu  de  rifque  à  lesfuivre;  &c  la  terre  qui  fe  fit  voir  prefqu'au(îi-tôt  à  feptou 
huit  lieues  vers  l'Oueft-Nord-Oueft ,  acheva  de  rallîirer  les  Matelots.  On  y 
tourna  la  proue,  fur  vingt  braffes  de  fond.  A  mefure qu'on  avança  ,  l'eau  fe 
jemplifloit  de  rocs  &  de  battes.  Vers  trois  heures  après-midi,  on  apperçut  la 
Tour  de  Negapatan  ,  &  un  VaiflTeau ,  qui  étoit  à  l'ancre  au  Nord-Oueft.  On  Tour  de  N<g* 
mouilla  fur  huit  bratfes ,  à  trois  lieues  du  rivage.  Paun* 

Hippon  ,  qui  n'explique  point  Ces  projets ,  remit  à  la  voile  le  foir  ,  &c  fit 
feize  lieues  jufqu'àu  lendemain  à  midi,  portant  Nord  par  Eft,  fur  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  cefle  entre  douze  &c  quatorze  bralfes.  La  latitude  ,  de  11 
degrés  57  minutes.  Depuis  le  7  jufqu'àu  8  à  midi ,  il  continua  de  porter  Nord 
par  Eft  ,  &  l'on  fit  environ  vingt  lieues  ,  à  la  vue  de  la  haute  terre  ,  qui  s'élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour-là  une  Barque  de  Saint-Thomas.  Léo1 
à  midi ,  on  découvrit  la  Ville  de  Meliapor  à  deux  lieues.  La  marque  ,  pour  la     Meliapor. 
reconnoître,  eft  une  montagne  fort  haute,  qui  eft  dans  les  terres.  A  deux 
lieues  au  Sud  de  Paleakate,  on  trouve  un  banc  qui  n'eft  guéres  a  plus  d'un 
mille  du  rivage  ,  mais  dont  la  pointe  Nord  -  Eft  s'en  écarte  de  plus  d'une 
lieue.  On  s'en  approcha  imprudemment  jufqu'à  ne  trouver  que  trois  braffes  de 
fbndi  Ge  qu'on  peut  éviter  fans  peine  en  fe  tenant  toujours  fur  dix  ou  douze* 
brafles.  Le  9  ,  à  quatre  heures  après-midi ,  on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville.  Elle 
a ,  au  Nord  ,  une  croix  qui  peut  être  apperçue  à  deux  ou  trois  milles  du  rivage  ; 
mais,  de  ce  lieu,  on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hippon  ,  ne  trouvant    onarrîven  i'a- 
point  cette  rade  commode,  s'avança  plus  au  Nord,  &  jetta  l'ancre  fur  huit  l'akate ,  qu'on* 
brades.  Le  10  à  midi,  ils  virent  paroître  uue  Barque  ,  qui  vint  à  bord  de  la  part  1u,weaufll"td** 
du  Gouverneur.  Brovne&  Floris  prirent  le  parti  de  defeendreau  rivage,  mais 
dans  la  Chaloupe  du  VaiflTeau,  qui  fut  malheureufement  renverfée  par  une 
vague  en  paffant  la  barre  ,  fans  qu'il  y  eut  néanmoins  perfonne  de  noyé.  Pa- 
leakate eft  fituée  au  1 3e  degré  1 3  minutes  de  latitude.  L'Auteur  trouva  la  va-- 
ïiation  d'un  degré  i$  minutes  par  le  demi-cercle. 

Le  r  £ ,  Hippon  defeendit  lui-même  à  terre,  pour  conférer  avec  la  Gou- 
vernante •,  mais  il  revint  à  bord  le  jour  fuivant ,  fans  avoir  pu  s'accorder  fur 
les  articles  du  Commerce.  Dès  le  même  jour  il  leva  l'ancre  pour  gagner  Peta- 
poli.  Il  s'avança  l'efpace  de  trente  lieues  jufqu'àu  17  à  midi ,  à  la  latitude  de' 
14  degrés  1 5  minutes  ,  en  portant  fans  ceffe  Nord  par  Eft.  Du  1 7  au  18,  il  fie 
environ  vingt-trois  lieues  ,  vers  le  Nord,  mais  d'un  fi  mauvais  tems qu'il  fut 
obligé  de  renoncer  aux  obfervations.  Le  1 8  aux  matin>il  changea  facoutfe  d» 

M  ù'i 
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■ Nord-Nord-Eft  àl'Eft-Nord-Eft&  à  l'Elt  par  Nord  ;  mais  trouvant  peu  d'eau 

jufqu'au-delà  d'une  ouverture  d'environ  deux  lieues,  qui  forme  une  petite; 
Baye  dans  les  terres.  Le  18  ,  depuis  midi  jufqu'à  cinq  heures ,  il  porta  Nord- 
Eft  par  Eft,  pour  trouver  plus  d'eau  ,  parce  que  la  Côte  s'avance  ici  beaucoup 
«î-ns'iTuadcae  P^us  ^  1  ^'  ^  cinc[  heures,  on  apperçut ,  à  la  diftance  d'environ  fix  lieues, 
tetapoii.  une  touffe  d'arbres ,  qui  eft  proche  de  Petapoli ,  la  terre  eft  fort  haute  au 

Nord-Oueft  de  certe  Ville.  A  fept  heures  on  mouilla  fur  neuf  braffes.  Le 
lendemain  au  matin  on  s'avança  vers  les  arbres*,  &,  vers  neuf  heures-,  on 
jetta  l'ancre  fur  cinq  brafifes  ,  à  deux  milles  du  rivage. 

Deux  Barques  ,  qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  de  Gingathes  t  appotterent  à 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  prefqu'aufli-tôc 
d'une  autre  Barque  &c  d'un  Ménager  de  la  part  du  Scha-Bandar.  C'ctoient  des 
iieft  invité  au  invitations  àdefcendre  pour  le  Commerce.  On  y  répondit  civilement  •,  &  le 
lendemain ,  Hippon  reçut  un  préfent  du  Scha-Bandar  ,  avec  deux  nouvelles 
Barques  pour  les  Facteurs  du  Vailfeau  qui  voudroient  defcendre  à  terre.  Cinq 
Anglois,   Floris,  Lucas,  EiTington  ,  Adam  Dounton  &  Léman,  s'offrirenc 
les  premiers.  Ils  furent  fi  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  6c  les  Marchands, 
qu'ayant  renvoyé  à  bord  le  21  ,  pour  marquer  leur  fatisfa&ion  ,  le  Capitaine 
ne  fit  pas  difficulté  d'entrer  le  même  jour  dans  la  rade.  La  marque,  pour  paf- 
fer  la  Barre  fans  danger,  eft  un  petit  palmier  fur  le  bord  de  la  Côte,  vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L'Auteur  trouva  la  variation  de  n  dégrés  27  mi- 
nutes. 
iiferemUMa-       Le  28,  Floris  &  Ellington  revinrent  abord;  &,  le  foir  ,  on  partit  pour 
fuii^a-an.  Mafulipatan ,  avec  le  vent  au  Sud-Eft  :  On  y  arriva  le  30.  Je  fupprime  les  ob- 

servations de  la  route  ,  parce  qu'elles  ne  regardent  que  les  vents,  qui  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  brades  dans  ces 
deux  jours  de  navigation  ;  &  la  rade  de  Mafulipatan,  où  l'on  jetta  l'ancre  à 
cinq  heures ,  n'a  pas  plus  de  trois  brades  &  demie.  Le  3 1  ,  les  Facteurs  dépen- 
dirent! terre,  pour  y  demeurer  au  nombre  de  cinq-,  Floris,  Eflington  ,  Si- 
mon Evans,  Cuthbut ,  Whitfield  &  Arthur-Smith.  L'Auteur  obfervale  28  de 
Décembre  que  la  variation  étoit  de  1  2  dégrés  11  minutes. 

On  remit  le  30  à  la  voile  pour  retourner  à  Patapoli  où  l'on  arriva  le  même  * 
l6li<       jour  à  8  heures  du  foir  ,  après  être  parti  à  7  du  matin.  Marten  obferva ,  le  4  de 
Janvier,  la  latitude  de  cette  rade  ,  qu'il  trouva  de  1 5  dégrés  36  minutes.  Le 
2  5  &  le  16  ayant  renouvelle  Cqs  obfervations ,  il  trouva  1 5  degrés  4;  minutes. 
tapouT  &  *pare       Le  7  de  Février ,  les  Fadeurs  revinrent  à  bord  avec  les  marchandifes  qu'ils 
après  fon  com-  avoient  achetées  j  & ,  le  1 1  à  fix  heures  du  matin ,  on  forrit  de  la  rade  de 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord-Nord-Oueft.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu'au  I4> 
que  la  crainte  des  Courans,  qui  portoientau  Nord- Eft,  fit  demeurer  à  l'ancre  à 
fix  lieues  de  la  rade.  Le  14,  à  quatre  heures  du  matin,  on  remit  à  la  voile 
avec  le  vent  au  Sud-Sud- Eft ,  &c  l'on  porta  avecalfez  de  peine  au  Sud  Eft&  au 
Sud-Eft  par  Sud.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Hippon  repris  vers  Mafulipa- 
tan ,  &  qu'ayant  paifé  quelques  femaines  dans  ce  Port  ,il  y  reprit  les  Fadeurs 
qu'il  y  avoir  lairTés;  car  la  Relation  nous  tranfporte  tout  d'un  coup  au  10  de 
Mars ,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s'eft  palfé  dan  l'intervalle ,  &  les  m;mes 
Fadeurs  reparoiftent  plufieurs  fois  dans  le  voyage. 
J.e28  de  Mars,  on  fut  furpris  par  le  calme.  Le  lendemain  à  midi,  après 
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avoir  fait  fept  lieues ,  on  fe  trouva  à  2  dégrés  16  minutes  de  latitude.  Lava-  — ■ — - 

ïiation  étoit  le  foir  de  13  dégrés  57  minutes  par  le  demi-cercle  ;  &  l'ampli-  '""^ 
tude ,  de  4  dégrés  27  minutes,  qui  étant  fouftraits  de  13  dégrés  57  mi- 
nutes ,  faifoienr ,  pour  la  variation  ,  9  dégrés  2  5  minutes.  Depuis  le  2 1  à  midi  , 
jufqu'au  22  à  la  même  heure,  on  fit  quinze  lieues,  &  la  latitude  fe  trouva 
d'un  degré  34  minutes.  Au  foir,  la  variation  étoit  de  10  dégrés  10  minutes; 
ee  qui  fit  voir  qu'on  avoit  été  emporté  à  l'Oueft  par  un  grand  courant.  Le  len-  Continuation 
demain  à  midi,  après  avoir  fait  fept  lieues  Sud  par  Eft,  on  trouva  la  lati-  ^laroutc&<^ 

,,  •  *       «        ir-i  ••  1  a  1      1       ¥  >  «    ■  1  oblcrvations. 

tude  de  57  minutes  ,  & ,  le  loir,  la  variation  de  10  degrés.  L  Azimuth  ma- 
gnétique étoit  de  1 5  dégrés  1 5  minutes  ;  ôc  l'amplitude  ,  5  dégrés  1  3  minutes. 
Depuis  le  13  jufqu'au  24  à  midi,  on  fit  vingt-trois  lieues  Sud  par  Eft,  avec 
le  vent  entre  Oueft  &  Sud-Oueft  ;  après  quoi ,  fuivant  les  informations  ,  on  fe 
trouva  fous  la  Ligne. 

Depuis  le  24  jufqu'au  25  a  midi,  on  avança  au  Sud-Sud-Eft ,  l'efpace  de 
vingt  &  une  lieues,  jufqu'à  57  minutes  de  latitude  du  Sud.  L'Auteur  ayant 
obfervé  la  variation  trouva  l'Azimuth  magnétique  de  17  dégrés  40  minutes, 
ôc  l'amplitude  de  6  dégrés  ;  ce  qui  donnoit  pour  la  variation  9  dégrés  40  mi- 
nutes. 

Depuis  le  1 5  à  midi  jufqu'au  16  à  la  même  heure ,  on  fit  quinze  lieues  au  Sud- 
Sud-Eft,  avec  un  vent  variable  entre  le  Nord-Nord-Oeuft  ôc  l'Oueft-Sud-Oueft, 
La  latitude  fe  trouva  d'un  degré  30  minutes.  Au  foir  l'Azimuth  magnétique 
portoit  1 5  dégrés  5  minutes*,  ôc  l'amplitude,  6  dégrés  21  minutes  :  par  confé- 
quenr  la  variation  8  dégrés  54  minutes. 

Depuis  le  3 1  à  midi  jufqu'au  premier  d'Avril  à  midi,  le  vent  Sud-Sud  & 
très-foible.  On  fit  douze  lieues  en  portant  à  l'Eft-Sud-Eft,  ôc  la  latitude  fut  de 
4  dégrés  une  minute.  Du  premier  au  fécond  ,  vingt  &  une  lieues  ôc  deux  tiers 
Sud-Eft  par  Eft  ,  &  la  latitude  4  dégrés  ^4  minutes.  Suivant  le  calcul  de  l'Au- 
teur,  qui  fe  trouva  d'abord  avec  (es  obfervations,  on  avoit  douze  lieues  Eft* 
Sud-Eft ,  &  deux  lieues  Sud  «Se  par  Eft.  Au  matin  ,  l'Almicanter  ôc  l'Azimuth 
magnétique  portoit  un  degré  30  minutes,  l'amplitude  <J  dégrés  47  minutes; 
ce  qui  faifoit  pour  la  variation  7  dégrés  27  minutes.  Vers  deux  heures  du  ma- 
tin, la  mort  enleva  un  Marchand,  nommé  Adam  Douglas.  Du  2  au  3  ,  on  fit 
trente-deux  lieues,  ôc  l'on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  la  plus  Occidentale  de 
l'Ifle  d'Engam.  Le  xG  ,  a  4  heures  après-midi,  on  jetta  l'ancre  dans  la  Ifl"  voîfmcs  <!«■ 
rade  deBantam  ,  fur  quatre  bra(Tes  &  demie  de  fond.  Pulopanian  porte  Nord,  Bamam# 
Pulotando  Nord-Oueft  par  Nord,  Puloduo  Eft-Sud-Eft  ,  ôc  la  pointe  la  plus 
Occidentale  de  Puloranzo  Nord-Oueft  par  Nord.  La  pointe  la  plus  Orientale 
de  Pulolimo  touche  prefqueàla  pointe  Occidentale  de  Java.  Aulfi-tôtqu'Hip- 
pon  eut  mouillé  l'ancre  ,  Spalding  Facleur  Anglois  de  Bantam,  vint  à  bord 
avec  deux  autres  Angloisdu  Comptoir. 

Le  3 1  de  Mai ,  à  quatre  heures  après-midi ,  les  Marchands  qui  étoient  deC~ 
cendus  à  terre ,  rentrèrent  dans  le  Vaifteau;  ôc  vers  neuf  heures  on  remit  à 
la  voile  en  portant  au  Nord-Nord-Eft  avec  le  vent  au  Sud.  Le  premier  de  Juin, 
on  eut  un  fi  mauvais  tems3  qu'on  prit  le  parti  de  mouiller  contre  l'Ifle  de  Pulo- 
tando, lur  un  fond  de  dix-neuf  bralfes.  Le  lendemain,  on  partit  avec  lèvent 
au  Sud-Eft ,  ôc  l'on  ne  trouva  bientôt  que  cinq  bralfes ,  qui  diminuèrent  en* 
eore  jufqu  a  quatre.  L'Ifle  eft  couverte  de  bois ,  ôc  fa  longueur  paroîc  d'environ 
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quatre  milles.  On  apperçoit  à  peu  de  diftance  une  chaîne  de  rocs  Se  de  fable*. 

Hippon.    ôepUis  flx  heures  au  matin  qu'on  avoit  mis  à  la  voile,  jufqu'à  midi,  on  rit 

10  IZ"        fept  lieues  Nord  par  Oueft.  Vers  huit  heures  on  découvrit  du  haut  des  mâts 

Lukapara.       Lukapara  ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.    Le  7  ,  on  fit  encore  fept  lieues 

jufqu'à  midi ,  en  portant  au   Nord-Oucft.  Vers  dix    heures  on  apperçut  la 

montagne  de  Mompine  ,  au  Nord-Eft,  à  la  diftance  au  moins  de  huit  lieues', 

après  quoi  l'on  ne  trouva  jamais  moins  de  dix  braffes  aux  langues  baffes  de 

Sumatra.  Le  9  à  cinq  heures  du  matin,  on  porta  au  Nord-Oueft  par  Nord, 

comme  la  Côte  s'étend  elle-même  ,  mais  on  ne  s'approcha  pas  à  plus  de  trois 

Montagne  de  ou  quatre  lieues  de  la  pointe  de  Mompine  ,  parce  qu'il  fe  préfenre  une  chaîne 

Mompine.  de  rocs  à  deux  lieues  de  la  pointe  Orientale  de  Sumatra  ,  qui  eft  la  feptiéme 

pointe  des  Détroits.  La  profondeur  de  l'eau  augmenta  de  dix  jufqu'à  quatorze 

braffes.  Quand  on  a  Mompine  au  Sud-Eft,  on  eft  délivré  des  rocs.  La  latitude 

étoit  ce  jour-là  d'un  degré  3  9  minutes. 

Le  10  ,  vers  trois  heures  du  matin  ,  on  découvrit  à  trois  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft,  une  Iflede  petite  étendue.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  du 
foir,  on  fit  fix  lieues  au  Nord-,  &  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'au  lende- 
îiles  cUvcrfes,  main  à  midi,  on  fit  dix- huit  lieues  en  continuant  la  même  courfe.  On  fetrou- 
£mds  &  l»um-  va  alors  a  un  degré  de  latitude  du  Nord  ,  à  la  vue  de  deux  Mes,  l'une  éloi- 
gnée de  fept  lieues  au  Sud-Oueftpar  Oueft  -,  l'autre  de  fept  lieues  au  (fi  ,  mais 
à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Le  fond  étoit  de  vingt-cinq  braffes.  L'Auteur  découvrit  du 
haut  des  mâts  une  haute  terre  à  douze  lieues  ,  qu'il  prit  pour  la  haute  terre  de 
Banram.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  ,  on  fit  fept  lieues  Oueft  par  Nord  Le 
fond  fe  trouvra  de  vingt-cinq  braffes,  &  la  haute  terre  de  Bantam  ne  parut  plus 
alors  qu'à  fix  lieues.  On  apperçoit  trois  petites  Ifles  à  l'extrémité  Sud-Eft  de 
cette  Ifle. 

Le  1 1 ,  on  fit  cinq  lieues,  Nord  par  Eft.  La  latitude  fe  trouva  d'un  degré 
35  minutes  &  le  fond  de  vingt-cinq  braffes.  Dans  l'après-midi ,  l'Auteur  dé- 
couvrit à  neuf  lieues  au  Nord-Oueft,  une  Ifle  affez  haute.   Le  1 3,  depuis  iïx 
heures  du  foir  jufqu'au  14  a  midi,  on  avança  neuf  lieues  au  Nord-Oueft  par 
Nord  ,  à  caufe  du  Courant.  Les  calmes  ,  qui  étoient  fréquens  ,  fervoient  non- 
feulement  à  retarder  la  navigation  ,  mais  à  rendre  l'action  des  Courans  plus 
Danger  du Vaif-  difficile  à  furmonter.  On  fe  crut  pendant  cette  nuit  dans  un  grand  danger, 
fesu  Angioi.%       lorfqu'ayant  jette  la  fonde  on  ne  trouva  qu'une  braffe  de  fond.  Mais  après  s'ê- 
tre avancé  en  tremblant,  on  fe  trouva  fur  dix  &  onze  braffes.   Depuis  fix 
heures  au  matin  du  1  5  jufqu'à  midi  ,  on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Eft.  La  lati- 
tude étoit  de  4  dégrés  48  minutes,  &  le  fond  de  trente  braffes.  A  huit  heu- 
res on  apperçut  une  Ifle  au  Nord-Oueft,  à  quatre  milles.  La  nuit  ayant  été  fort 
calme,  on  n'avoit  remarqué  qu'un  courant ,  qui  alloit  vers  le  Nord.  Depuis 
midi  jufqu'à  fix  heures  du  foir,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  ,  &  l'on  fit  huic 
lieues,  après  lefquelles  on  découvrit  une  autre  Ifle  à  l'Oueft  par  Nord.  On 
n'étoit  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  du  Continent ,  dont  cette  Ifle  n'eft  éloignée  que 
d'une  lieue.  Depuis  le  \6  à  midi  jufqu'au  dix-fept  à  la  même  heure  ,  on  fit 
douze  lieues  au  Nord-Nord-Oueft-,  mais  on  découvrit  tout  d'un  coup  devant 
le  Vaiffeau  un  roc  abîmé  ,  qui  dans  l'effroi  dont  on  ne  pût  fe  défendre  quoi- 
qu'on eût  encore  onze  braffes  d'eau  à  moins  d'une  lieue  du  rivage,  fit  pren- 
dre le  parti  de  tourner  promptemenc  au  Ncrd-Eft  ;  fans  compter  qu'on  voulut 

éviter; 
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éviter  deux  petites  Ifles  à  l'Eft ,  qui  ne  paroifioient  pas  non  plus  fans  danger.  ■    ■• 

La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  5  degrés  54  minutes.  1612. 

Depuis  le  17  à  midi,  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure,  on  fit  huit 
lieues  Nord-Oueft  -,  &  le  même  nombre  depuis  le  1 8  jufqu'au  1 9  ,  dans  la 
même  direction.  Le  matin  à  fept  heures ,  Marten  apperçut  un  petit  roc  à  trois     Roc  rfangerens 
lieues  du  Vaifieau.  Comme  on  s'en  trouva  fort  près  vers  midi,  il  defcendit  &lafituaiKW' 
dans  la  Chaloupe  pour  s'afiurer  du  fond  ,  qu'il  trouva  de  1 2  brafles  à  la  portée 
d'un  jet  de  pierre ,  &  de  6  brafies  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft  entre  la  pointe   . 
Oueft  Se  la  pointe  Sud  de  la  terre,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  première, 
&  à  deux  ou  trois  lieues  de  l'autre.  Depuis  le  20  jufqu'au  21a  midi  on  porta 
au  Nord-Oueft  pendant  fix  lieues.   Le  calme  obligea  de  mouiller  deux  fois 
dans  le  cours  de  la  nuit.  Depuis  le  2 1  jufqu'au  22  ,  on  côtoya  le  Rivage  ,  avec 
le  venta  l'Oueft;  après  quoi  l'on  apperçut  la  baiTe  pointe  de  fable  de  la  Rade 
de  Patane  ,  à  deux  lieues  au  Sud  du  Vaifieau. 

On  s'arrêta  dans  cette  Rade  jufqu'au  4  d'Août ,  qu'on  remit  a  la  voile  avec 
lèvent  au  Sud-Sud-Oueft  ;  de  l'on  porta  fuccelfivement  au  Nord-Oueft  ,  au, 
Nord-Oueft  par  Oueft  ,  &c  au  Nord-Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
l'Auteur,  depuis  neuf  heures  jufqu'à  midi,  on  fit  dix  lieues  Nord-Oueft.  De- 
puis midi  jufqu'à  fix  heures ,  dix  lieues  -,  6c  huit  lieues ,  Nord-Nord-Oueft , 
jufqu'à  fix  heures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  efpace.  Le  ma- 
tin on  découvrit  la  terre  à  dix  lieues. 

Depuis  le  6  au  matin  jufqu'à  midi ,  on  fit  cinq  lieues  Nord-Nord-Oueft ,  Se  Suites  d'obfet. 
la  latitude  étoit  de  8  degrés  7  minutes.  Le  fond  de  dix-fept  brafies.  Depuis  I*ëj°as  ndUUr 
midi  jufqu'au  7  à  la  même  heure,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent.  L'Auteur  juge  qu'on  ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues  :  cependant  la 
latitude  fe  trouva  de  8  degrés  3  minutes.  Du  7  au  8  ,  le  vent  fut  encore  très- 
foible  •,  ce  qui  n'empêcha  point  de  faire  huit  ou  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft , 
fur  dix- huit  &  vingt  brafies  de  fond.  Latitude ,  9  degrés  40  minutes.  Au  matin , 
Ton  apperçut  deux  Illes.  Depuis  le  9  jufqu'au  1  o  à  midi ,  le  calme  rendit  le 
Vaifieau  prefqu'immobile.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans  cet  efpace.  Le 
vent  recommença  le  jour  fuivant ,  mais  pour  devenir  fort  variable  ,  &  l'on 
ne  fit  jufqu'au  12  que  huit  lieues  Nord  par  Oueft  ,  fur  vingt-cinq  &  vingt-fix 
brades.  Du  12  à  midi  jufqu'au  1  ?  ,  on  fit  Nord  par  Eft  vingt-quatre  lieues, 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Oueft  &  au  Sud-Oueft.  On  n'étoit  qu'a  fept  ou  huit 
lieues  du  Rivage. 

Du  15  au  1 4 ,  on  iit  feize  lieues  Nord  par  Oueft ,  avec  un  vent  Sud-Oueft , 
&  depuis  vingt-deux  jufqu'à  vingt-cinq  brafies  de  fond  ,  à  cinq  ou  fix  lieues 
du  Rivage.  Du  14  au  1 5  ,  on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft  avec  le  vent  à 
lJOueft,&  le  même  fond,  à  fix  lieues  de  la  Côte.  Du  1 5  au  16  ,  dix  lieues  Nord 
par  Oueft-,  mais  le  fond  diminua  jufqu'à  neuf  de  huit  brafies  à  quatre  lieues 
du  Rivage.  Enfuite  on  porta  jufqu'à  minuit  à  l'Eft  &  à  TEft-Sud  Eft  ,  jufqu'à 
ce  que  la  fonde  ne  faifant  trouver  que  quatre  brafies  ,  on  fe  hâta  de  baifter 
les  voiles  ;  mais  le  fond  diminuant  encore  jufqu'à  trois  brafies ,  on  prit  le 
parti  de  jetter  l'ancre  jufqu'au  jour  fuivant.  Le  iS ,  on  avança  fur  cinq  brafies, 
ayant  au  Sud  par  Oueft  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l'Ifie ,  &  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Siam  (a)  au  Nord. 

(a)  Comme  rien  n'a  dû  paroître  fi  informe  que  cette  Rclacion  <ic  Marten ,  on  ne  doit  pas 
Tome  IL  N 
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-  ■—       Le  3  de  Novembre  on  quitta  cette  Baye  ,&  l'on  prit  au  Sud-Sud-Eft:  pour 

,  fe  dégager  de  l'Ifle.  Le  4  à  midi,  la  latitude  étoit  de  11  degrés  3  3  minutes, 

après  avoir  fait  vingt  cinq  lieues  dans  l'efpace  de  vingt-trois  heures.  On  porta 

enfuite  au  Sud  par  Oueft ,  &  l'on  arriva  le  1 1  à  Patane. 

CoTKiufion  &       Purchafs ,  fe  laflant  ici  de  fuivre  l'Auteur  dans  ce  détail ,  abreee  tout  d'un 

remarque  de  Pur-  r    n    1  ri  ri  1      r  '  J      n  1 

ehaû.  coup  la  Relation.  Il  ajoute  ieulement  que  le  Capitaine  retourna  de  Patane  a 

Siam  ,  où  il  avoit  lailTé  quelques-uns  de  fes  gens ,  &  de  Siam  à  Patane-,  qu'il 
fit  un  fécond  voyage  de  Mafulipatan  à  Bantam  en  1614  ,  &  qu'il  retourna  en 
Angleterre  en  1615.  La  feule  remarque  qu'il  ait  confervée,  &  qui  paroît  aflez 
importante,  c'eft  que  l'Ifle  de  Sainte  Hélène  eft  cent  lieues  plus  à  l'Ouefl: 
qu'elle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes. 

Latitudes. 

Paleakate 13  30 

Mafulipatan  ,  Pointe  du  Sud » 15  30 

Variation 12  22 

Petapoli. 1 5  49 


CHAPITRE     III. 

Journal  de  Peter  Wïlliamfon  Floris  ,  premier  Facteur  du  Capitaine 
Hippon  dans  le  même  Voyage. 

SI  la  Relation  de  Marteneft  entièrement  nautique  ,  celle  de  Floris  fe  borne 
prefqu'uniquement  aux  tranfaétions,  aux  avantures  ,  en  un  mot,  aux  faits 
Remarques  fur  hiftoiiques  qu'il  a  pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.   Purchafs 
ce  jotuuaL         avoue  néanmoins  qu'il  en  a  fupprimé  une  partie  ,  &  n'appelle  ce  qu'il  a  con- 
fervé  qu'un  extrait ,  en  nous  apprenant  que  c'eft  la  traduction  de  l'Originai 
Hollandois  ,  mais  il  n'explique  point  fi  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manuf- 
crit>  ni  fi  c'eft  lui  même  qui  a  pris  foin  de  le  traduire.   Pour  la  perfonne  de 
Floris ,  il  obferve  que  c'étoit  un  Négociant  Hollandois ,  qui  fui  vit  Hippon 
avec  la  qualité  de  premier  Facteur  ,  &  qu'étant  revenu  en  Angleterre  en  1 6 1 5  > 
il  mourut  à  Londres  deux  mois  après  fon  retour.  Les  Anglois  eftiment  fa  Re- 
lation ,  non  feulement  parce  qu'elle  contient  des  particularités  intérefTantes  y 
mais  encore  parce  que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cenfure  les  Hollandois  > 
fes  compatriotes  ,  elt  une  preuve  conrinuelle  de  fa  bonne  foi. 
repart  du  Le  Globe  ayant  mis  à  la  voile  le  5  de  Février  1610,  arriva  le  21  de  May 

dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y  trouva  trois  VaiflTeaux ,  deux  defquels  comman- 
dé» par  Ifaac  Lemaire  ,  &  par  Henryke  Brower  ,  l'envoyerenr  faluer  par  leurs 
Chaloupes.  Il  n'y  avoir  pas  beaucoup  de  rafraîchhTemens  à  fe  promettre  dans 


:  fui  pris  qu'elle  ne  (bit  pas  moins  oSfcure  pour  le  terme  que  pour  le  progrès  du  Voyage. 
t-être  ce  défaut  vient- il  de  l'Aobréviatcur  ,  à  qui  on  le  reproche  dans  plufieurs  autres 
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cette  frifon,  qui  croit  l'Hy  ver  du  Pays ,  fur-tout  après  des  pluyes  violentes ,  dont  ■— 

les  traces  paroilïbient  encore  dans  les  campagnes ,  quoique  les  monts  fuffent       L  °  R  l  5' 
couverts  de  neige.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recherches,  pour  découvrir    r„  i-  V' 

•     -  11         J  \r   '  rr  rtii        i    ■  (jinicng  ap- 

la  racine  de  Ginieng,  dont  les  deux  Vailleaux  Hollandois  a  voient  apporte  la  porté  à  sahianna 
connoilfance  dans  ce  pays,  en  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoient  com-  H,,1*  HoUan' 
înencé  à  connoître  cette  plante.  Mais  les  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
pouffer  fans  être  encore  développées ,  ils  n'auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches,  s'ils  n'eufïènt  reçu  des  explications  plus  capables  deles 
inftruire.  La  vérirable  faifon  ,  pour  recueillir  le  Ginfeng ,  eft  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  &  ceux  de  Janvier  &  de  Février  ,  parce  que  c'eft  le  tems  de  fa  matu- 
rité. Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karena. 

Après  avoir  pris  fa  provision  d'eau ,  le  Globe  fe  remit  en  Mer,  Se  continua, 
fa  navigation  jufqu'au  10  de  Juin,  qu'une  furieufe  tempête,  accompagnée 
d'un  tonnerre  épouvantable ,  faillit  de  le  fubmerger  près  de  Turra  de  Natal. 
Le  premier  d'Août ,  il  fe  trouva  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  l'Ifle 
deCeylan.  Il  fuivicla  Côte  jufqua  Negapatan  ,  dont  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  obfervations  firent  trouver  dans  ce  lieu  une  erreur  de  18  lieues  fur  la  carte. 
Les  Hollandois  qu'on  avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna  ,  avoienr      EtteatâestAt* 
remarqué  la  même  chofe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  l'Ifle  de  Ceylan  auffi  large  tes  'ur  rifle  ^ 
que  les  Géographes  le  prétendent.  M.  Mulleneux  a  placé  le  Cap  ou  la  Pointe     ^^ 
de  Galle  à  4  degrés  de  latitude ,  au  lieu  de  6  ,  qui  eft  fa  véritable  pofirion. 
Vers  le  foir  ,  on  palTa  devant  la  Rade  de  Negapatan  ,  Ôc  l'on  apperçut  diftinc- 
tement  la  ville  6c  les  maifons. 

Le  8  ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint-Thomé,  ôc  le  9  à  Paleakate  >  où  l'on  Paleafcate. 
n'aborda  qu'après  avoir  palfé  fur  une  baffe  d'un  demi-mille  de  longueur  ,  qui  ,  ,Lcs  Anstoisf 
n'a  guéres  que  trois  bralfes  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vaiflèau  ,  l'une  de  la  part  des  Hollandois  ,  l'autre  du  Scha-Bandar  *  avec  un 
fauf-conduit  pour  s'approcher  du  Rivage.  L'Auteur  defeendit  avec  M.  Brov/n  ; 
mais  la  mer  devint  fi  grotte ,  que  leur  Chaloupe  fut  renverfée  par  une  va<me ,  fi 
heureufement  néanmoins  qu'il  ne  fe  noya  perfonne.  Le  Scha-Bandar  étant  ve- 
nu lui-même  à  leur  fecours  ,  leur  offrit  une  maifon  pour  les  loger ,  &  leur  pro- 
mit une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernante  Konda-Maa.  Le  1 1  ,  Jean  Van-Wer- 
ficke  ,  Préiîient  Hollandois  de  la  Cote  de  Coromandel  ,  leur  fit  voir  un  Kaul , 
c'eft-à-dire,  un  ordre  de  Venkapati- Raja ,  Roi  de  Narfingue ,  qui  défen- 
doit  le  Commerce  à  tous  les  Vailleaux  de  l'Europe  ,  s'ils  n'avoient  une  Com- 
mifîion  du  Comte  Maurice.  Ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d'Angleterre  leur 
furrifoir -,  fur  quoi  les  expreffions  devinrent  Ci  vives ,  que  le  Scha-Bandar  em- 
ploya tous  fes  efforts  pour  calmer  les  efprits ,  en  affurant  que  la  Gouvernante 
devoir  arriver  dans  trois  jours. 

En  effet,  Konda-Maa  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  le  17  ,  ôc  le  Capitaine  Us  n'obtiennent 
Anglois  defeendit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu'il  s'avançoit  "tm-nt  °°UV  l" 
vers  elle ,  il  reçut  l'ordre  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais  offices  des  Hollandois,  &c  n'ayant  pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu'ils  attendoient  le  jour  fuivant ,  ils  en  firent  demander 
la  raifon  au  Scha-  Bandar ,  qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avoient 
reçu  du  Roi  un  privilège  exciufif,  ôc  qu'il  falloir  par  conféquents'adreffer  à  ce 
Prince  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  négociation  de- 

N  ij 
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■  mandoit  plus  de  deux  mois ,  &  leur  auroit  fait  perdre  la  Mouflon  pour  PataneV 

loris      fans  compCer  l'incertitude  du  fuccès  contre  des  ennemis  qui  préparoient  déjà 
pour  le  Roi  deNarfingue  un  préfent  de  deux  Eléphans,  ils  réfolurent  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  Petapoli  &  Mafulipatan. 
à  p'r  re0l7ndent       ^s  arrivèrent  le  20  à  Petapoli.  Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaul , 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Douanne  fe  réduiroient  à  trois  pour 
cent  *,  &  fur  cette  convention  ils  ne  rirent  pas  difficulté  de  décharger  quelques 
marchandifes ,  dans  la  réfolution  de  laiflTer  deux  Facteurs  pour  le  Commerce, 
&  de  conduire  leur  Vaifleau  à  Mafulipatan ,  où  la  Rade  eft  beaucoup  plus 
commode.  Ils  réfolurent  aufli  d'envoyer  un  prefent  à  Mir  Sumela ,  un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi ,  &  Président  de  (es  Revenus  à  Kondapoli ,  pour  s'af- 
furer  de  fa  protection  contre  la  mauvaife  foi  des  Officiers  inférieurs.  Le  20  de 
Mort  d'un  Roi  Janvier  ,  on  apprit  la  mort  de  Kotohara  ,  Roi  de  Badaga  &  de  Mafulipatan. 
ies  pour  les  Aa-  ^  ^to*c  *  craindre  qu'elle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  defordres -,  mais  ils 
siuis.  furent  prévenus  par  la  prudence  de  Mir  Mafunim  ,  qui  fit  élire  auffi-tôt  Mad- 

mud-Unim  Kotohara,  neveu  du  Roi ,  mort  fans  enfans.  Sous  le  dernier  régne  , 
les  Perfans  avoient  eu  dans  le  Royaume  une  autorité  fans  bornes ,  par  l'infidé- 
lité de  Mir-Sumela  ,  qui  afpiroit  à  la  Tyrannie.  Le  jeune  Monarque  prit  une 
conduite  tout  à  fait  oppofée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans  un  marché  de  draps  &  de  plomb. 
Il  prétendit  s'être  accordé  avec  Floris  pour  la  fomme  de  quatre  mille  pagodes  , 
&  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  defavouoit  le  traité  ,  fut  qu'étant 
Mir  tk  defcendu  de  Mahommed  ,  fon  témoi^na^e  devoit  l'emporter  fur  celui 
d  un  Chrétien.  Floris,  qui  n'avoir  pas  le  terns  de  porter  les  plaintes  au  nou- 
veau Roi,  auroit  eu  peine  à  fe  garanrir  de  cette  injuftice ,  li  les  Marchands 
du  Pays  n'euifent  employé  leur  interceffion  en  fa  faveur. 

Les  affaires  du  Commerce  étant  terminées  à  Petapoli ,  &  la  Mouflon  deve- 
nant favorable  ,  on  mit  à  la  voile  pour  Bantam  ,  où  l'on  arriva  le  16  d'Avril 
1  Kns  fe  rc"''cnt    1612.  Les  nouvelles  exactions  qui  s'introduifoient  dans  cette  Ville  ,  avoient 
fitentdumécon-   fait  prendre  aux  Hollandois  la  réfolution  de  fe  retirer  à  Jakatra  ,  &c  les  pré- 
triHcmcnt  dr.s     paratifs  fe  faifoient  pour  leur  départ  :  ce  qui  n'empêcha  point  les  Ançdois ,  qui 
n  avoient  pas  alors  de  Manon  a  Bantam  ,  de  s  accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pout  le  droit  d'Entrée  ,  qui  fut  réglé  à  trois  pour  cenr.  David  Middleron 
avoit  entrepris,  dans  ce  tems-là ,  d'établir  un  Comptoir  à  Sukkadonia  ,  &: 
Spalding  travailloir  encore  à  le  foutenir  ,  mais  on  reconnut  enfuite  que  l'in- 
térêt particulier  avoit  eu  plus  de  part  à  cet  établifïement  que  le  zélé  du  bien 
public. 

On  partit  de  Bantam  le  premier  de  Juin  ,  &  l'on  arriva  le  22  dans  la  Rad-e 
de  Parane  ,  où  fe  treuvoit  alors  le  Bantam  ,  Navire  d'Enckuyfen  ,  qui  apprit 
Heine.*1  *  anx  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  dépendirent  à  terre  le  16  ,  avec  beaucoup 
d'appareil ,  &  un  préfent  de  fix  cens  pièces  de  huit ,  dont  la  lettre  du  Roi 
d'Angleterre  devoit  être  accompagnée.  On  n'épargna  rien  pour  leur  faire  un 
accueil  honorable.  La  lettre  fut  mife  dans  un  balîin  d'or ,  &  portée  fur  un 
éléphant  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  éroit  d'une  magnifi- 
cence étonnante.  Cette  Princelfe  ne  fe  fit  pas  voir  aux  Anglois  ;  mais  elle  lut 
leur  lettre  &  leur  accorda  la  permilîion  d'exercer  le  commerce  en  payant  les 
mêmes  droits  que  les  Hollandois.  Après  cette  miftérieufe  audience  ,  ils  furent 


Ils  vont  i  l'a 
tant;. 

Audience  tic  la 
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conduits  chez  Daton  Laxmena ,  Scha  Bandar ,  dont  l'office  étoit  de  traiter   -r > 

avec  les  Etrangers  ,  &  qui  leur  fit  fervir  un  rafraîchilTement  de  fruits.    Ils        LOKl  s- 
virent  enfuite  Oran-Raga-Sirnona  ,  qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  politef- 
fe.  Le  jour  fuivant,la  Reine  leut  envoya  des  vivres  &  des  fruits  en  abon- 
dance. Le  3  de  Juillet ,  une  Pinace  Hollandoife  nommée  le  Lévrier ,  qui  avoit 
apporté  des  lettres  de  Bantam  aux  Anglois  ,  mit  à  la  voile  pour  le  Japon ,  fans 
ofer  confier  fon  delTein  à  d'autres  qu'à  Fions ,  parce  que  les  Japonois  étoient 
alors  en  guerre  avec  Patane  ,  &c  l'avoient  brûlée  deux  fois  dans  l'efpace  de 
fix  ans.  Cette  haine  d'une  Nation  fi  puilTante  &  li  hardie  fit  délibérer  aux  An- 
glois s'ils  dévoient  ufer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  accordoit  de  bâtir    Lcs^.n^hb.u 
un  magafin  dans  la  Ville.  Il  falloit  du  moins  le  faire  à  l'épreuve  du  feu,  ou  GaTpaan^^ 
dans  quelque  lieu  dont  il  ne  pût  approcher.  Ils  demandèrent  une  place  qui  leur 
fut  accordée,  proche  du  Comptoir  Hollandois,  mais  qui  leur  fut  vendue  bien  fou  cher! 
cher.  Quatre  mille  pièces  de  huit ,  que  leur  coûta  le  terrain  ,  joint  aux  frais 
d'un  bâtiment  de  quatre-vingt  toifes  de  long  fur  quatre  de  largeur,  leurau- 
roient  paru  une  fomme  exorbitante  ,  fi  leur  courage  n'eût  été  foutenu  par 
l'efpérance  d'en  recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui  fe  répandirent  dans  le 
Vailfeau  ,  y  cauferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capitaine  Hippon  fut  une  des     Maikurs  qu'if* 
premières  victimes  de  cette  contagion.  Les  boetes  furent  ouvertes  fuivant  la  efruieru- 
méthode  dont  on  a  déjà  vu  l'exemple.  Brown  ,  qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la 
première,  étoit  déjà  mort.  La  féconde  nommoit  Thomas  Ellington,  qui  prit 
auili-tôt  polTeflion  de  fon  emploi.  Pour  augmenter  la  confternation  des  An- 
glois ,  leur  nouvelle  Maifon  fut  volée  pendant  la  nuit.  Ils  y  étoient  au  nom- 
bre de  quinze  -,  ils  avoient  une  lampe  allumée  ,  un  homme  armé ,  &  deux 
dogues  d'Angleterre ,  qui  faifoient  la  garde  -,  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on 
ne  leur  enlevât  deux  cens  quatre-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe- 
ment fi  extraordinaire  fit  foupçonner  que  le  vol  venoit  de  quelqu' Anglois  mê- 
me ,  quoiqu'on  n'en  ait  jamais  pu  découvrir  les  Auteurs. 

Floris  ,  Jean  Perfons  ,  &  fix  autres  Marchands  furent  lailTés  à  Patane  pour  la      te  Ghhc  ,wrr 
vente  des  marchandifes  tk  le  foutien  du  Comptoir,  tandis  que  le  VailTeau  pourSiam. 
remit  à  la  voile  au  mois  d'Août ,  dans  la  réiolution  de  faire  le  voyage  de  "asneeft lalh 
Siam.  Ellington  avoit  penfé  à  s'en  ouvrir  les  voyes  par  fes  lettres }  mais  il 
n'avoit  point  eu  d'occalion  pour  les  envoyer  par  mer  -,  &  la  route ,  par  terre  , 
étoit  infeftée  par  les  tigres ,  traverfée  par  un  grand  nombre  de  Rivières ,  qui 
ne  permettoient  point  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l'entreprendre,  fans 
être  bien  accompagnés. 

Pendant  fon  abfence ,  qui  dura  jufqu'au  mois  de  Novembre ,  le  Roi  de 
Jahor ,  ou  de  Jor ,  vint  brûler  les  fauxbourgs  de  Pahan  &  Camponfina  ;  ce 
qui  caufa  une  difette  extrême  dans  tout  le  Pays.  Floris  qui  avoit  fait ,  quatre' 
ans  auparavant,  le  voyage  de  Patane  fur  un  VailTeau  de  fa  Nation  ,  fe  fou- 
venoit  d'avoir  vendu  li  promptement  toutes  fes  marchandifes  ,  qu'il  fembloit 
alors,  pour  me  fervir  de  fes  exprefiions,  que  l'Europe  entière  n'auroit  pu 
fournir  de  quoi  ralTaher  l'avidité  des  Indiens.  Mais  les  tems  étoient  changés.  Changer-. 
A  peine  la  curiolitc  lui  amenoit-elle  des  fpedateurs,  au  lieu  de  Marchands.  ducommetcs- 
La  raifon  qu'il  en  donne  eft  que  les  Portugais  apportoient  tous  les  ans  de 
Malaca  une  quantité  régulière  de  marchandifes  de  l'Europe,  &  que  les  Hol- 
landois en  avoient  rempli  Bantam  &  les  Moluques  -,  fans  compter  que  les 
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— Mores  faifoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  Commerce  à  Tanalferim  ,  à  Siam  , 

.  &  à  Tarangh,  Port  nouveau  dans  le  voifinage  de  Queda.  Floris  avoit  peine  à 

faire  cinq  pour  cent  de  fes  marchandifes,  tandis  qu'autrefois  fes  profits  mon- 
toient  à  quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8  d'O&obre  une  petite  cargaifon  à 
Macaiïar ,  fur  un  jonc  d'Empan  ,  &  fous  la  conduire  de  Jean  Perfons. 

Le  9  ,  deux  joncs  arrivés  de  Siam,  lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
Ellington ,  qui  lui  peignoit  fort  vivement  les  peines  qu'il  avoit  efiuyées  à  Siam, 
8c  qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon  Commerce.  Outre  les  raifons  qu'on  vient  de 
lire,  il  attribuoit  fa  difgrace  aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays,  depuis 
que  les  forces  de  Camboya  ,  de  Laniam  ,  &c  de  Jangoman  s'étoient  liguées 

Départ  des  Joncs  pour  y  faire  diverfes  invalions.  Le  z^  ,  Floris  vit  forcir  du  Port  de  Patane  les 
joncs  deftinés  pour  Bornéo  ,  .lambi ,  Java  ,  Macaiïar  ,  Jorthan ,  8c  pour  d'au- 
tres lieux.  Entre  ces  Bâtimens  il  s'en  trouvoit  un  qui  partoit  pour  Bantam  ,  8c 
qui  devoit  aller  de-là  à  Macaiïar,  à  Amboyne  8c  à  Banda.  Il  appartenoir  à 
Orankaia  Raja-Indramouda  ,  un  des  plus  riches  Négocians  de  Patane.  L'Au- 
teur admire  que  les  Hollandois  accordent  ainli  la  liberté  du  Commerce  aux 
Malayens,  aux  Chinois,  aux  Mores,  8c  qu'ils  leur  prêtent  même  leur  aflif- 
rance-,  tandis  que  non  feulement  ils  réfufent  la  même  faveur  aux  Nations 
1  Chrétiennes,  à  leurs  amis ,  à  leurs  frères,  mais  qu'ils  l'interdifent  même  fous 
Réflexion  fur  peine  de  confifcatkm  &  de  mort -,  terrible  effet ,  dit  il  ,  de  l'avarice  ou  de 

les  principes  Jes  penvje#  \\  ne  fauc  pas  oublier ,  en  lifant  cette  réflexion  ,  que  Floris  étoit  Hol- 
landois. 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y  étoit  arrivé  le  i  5 
d'Août  \  8c  ,  jettant  l'ancre  à  quatre  milles  de  la  Barre  ,  Ellington  avoit  été 
farpris  de  s'y  trouver  fur  trois  bralTes  de  fond  pendant  la  haute  marée.  Il  s'é- 
toic  hâté  d'entrer  dans  la  Rade  ,  qui  efl:  fure  &  commode ,  excepté  pendant 
les  vents  Sud-Sud-Oueft.  La  Ville  eft  k  trente  lieues  dans  la  Rivière.  Il  y 
Fflinstonarri-  envoya  la  nouvelle  de  fo:i  arrivée.  Le  Scha-Bandar ,  &  le  Gouverneur  de  Ban- 

ve  \  san.  il  y  ^j^.  piace  f1[Uée  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  accompagnèrent  les  Députés 
Anglois  à  leur  retour ,  pour  recevoir  les  lettres  8c  les  préfens  du  Roi  d'An- 
gleterre. Ellington  confentit  à  fe  rendre  à  la  Ville  avec  eux.  Il  y  fut  ptefenté 
au  Roi ,  qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce  ,  8c  qui  lui  fit  préfent  d'une 
petite  coupe  d'or  ,  avec  une  pièce  d'étoffe  du  Pays.  Les  Mandarins,  qui  font 
les  Seigneurs  8c  les  Officiers  de  l'Etat,  refpedlerent  li  peu  l'ordre  du  Prince  , 
qu'ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifes  &  ne  payer  que 
fuivant  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n'avoient  encore  vu  dans 
l'Inde  aucun  exemple  d'une  ti  o.lieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  qui  établit  en  leur 
faveur  des  règles  plus  fermes  8c  mieux  exécutées*,  il  leur  accorda  ,  près  du 
Comptoir  Hollandois ,  une  Maifon  de  briques ,  la  meilleure  qu'il  y  eût  à  Siam , 
où  leurs  marchandifes  furent  tranfportées. 
Temp'te  fi>       On  étoit  malheureufement  dans  la  faifon  des  pluyes,  qui  font  d'une  abon- 

rJ'■ule■  dance  8c  dune  force  extraordinaire  à  Siam.  Tout  le  pays  fe  trouva  couvert 

d'eau.  Le  z6  d'Octobre  ,  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieufe  ,  que  les  Habitans 
n'avoient  rien  vu  qui  leur  eût  caufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enlevés 
jufqu'aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  le  Roi  avoit  élevé  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  père ,  fut  renverfé  de  fond  en  comble.  Le  Vailfeau 
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Anglois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoit  été  détaché  de  deiïus    — 

deux  ancres ,  &  poufTé  à  moins  d'un  mille  de  la  terre ,  où  il  ne  pouvoir  fe  ga- 
rentir  d'un  trifte  naufrage  •,  mais  Skinner  ,  au  rifque  de  fa  vie  qu'il  faillit  de 
perdre  dans  les  fiots ,  trouva  le  moment  de  jetter  une  troihéme  ancre  ,  qui  le 
fixa  derrière  une  colline  ,  où  l'on  fe  trouva  un  peu  à  l'abri.  Il  étoit  tombé ,  aveo 
cinq  hommes  qui  l'aidoient  à  ce  travail ,  &  qui  périrent  tous  fans  pouvoir  être 
fecourus.  On  ne  douta  point  qu'une  baleine ,  qui  parut  au  même  inftant ,  n'en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa  au  péril ,  avec  autant  d'adrefïe  Adreflè  &  coq. 
&  de  réfolurion  qu'il  en  avoit  eu  à  fauver  le  Vaiffeau.  La  tempête  dura  quatre  rage  c 
ou  cinq  heures  ;  après  lefquelles  la  mer  redevint  aufli  calme  que  fi  elle  n'eut 
jamais  fouffert  d'agitation.  Mais  il  s'éleva  une  autre  forte  d'orage  fur  le  Vaif- 
feau ,  par  la  perverfité  du  Contre-maître ,  qu'on  fut  obligé  de  charger  de  fers , 
en  nommant  Skinner  à  fa  place.  Du  côté  du  Commerce,  le  calme  ne  fut  que 
trop  prorond,  pour  une  Ville  qui  tenoit  le  troihéme  rang  dans  les  Indes  après 
Bantam  &c  Patane.  Floris  a  pris  foin  d'expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

Siam  étoit  un  ancien  &  puiiTànt  Royaume  *,  mais  il  avoit  été  conquis  de-  Révolution  de 
puis  peu  &  rendu  tributaire  du  Pegu.  Cette  première  révolution  néanmoins 
n'avoir  pas  duré  long-tems.  Le  Roi  de  Siam  avoit  laifle  ,  en  mourant ,  deux 
fils ,  qui  furent  élevés  à  la  Cour  de  Pegu.  L'aîné  ,  qui  fe  norrimoit  en  langue 
Malayenne  Raja-Api ,  c'eft-à-dire  ,  le  Roi  Terrible  ,  &  que  les  Portugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir,  trouva  le  moyen  de  s'échapper  &  de  remonrer  fur  le 
Trône  de  fes  pères.  Le  Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  redou- 
table ,  commandée  par  fon  propre  fils  ,  qui  périt  malheureufement  dans  cette 
guerre,  &  dont  la  mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  ravages  dont  Siam  avoit 
été  menacé.  Le  Roi  defefpé;  é  de  la  mort  de  fon  fils ,  tourna  fa  vengeance  fur 
fes  principaux  Officiels  &  fur  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  qu'il  aceufoir  de 
l'avoir  mal  détendu.  Cette  féverité  fit  tant  de  mécemtens  &  de  rebelles,  qu'il 
fe  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  rributaires  de  fa  Couronne,  qui 
étoient  au  nombre  de  vinçzt.  I/affoiblifTement  de  fes  forces  encouragea  le  Roi 
Noir  à  lever  une  grofle  armée  ,  avec  laquelle  il  s'avança  devanr  Pegu.  Cepen-  Ruine  Ai  f 
dant ,  après  deux  mois  d'un  fiége  pénible  tk  fanglant ,  il  fut  obligé  de  retour-  mede  p'8 
ner  à  Siam  fans  avoir  exécuté  fes  defïeins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
épuifé  de  Sujets  &  de  munitions  ,  &  menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi 
d'Artakan  qui  venoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces ,  prit  le  parti  de  fe 
foumettre  au  Roi  de  Tangu  avec  tous  fes  tréfors  :  ce  qui  n'empêcha  point  que 
le  Roi  d'Artakan  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  &  d'une  partie  de  fes  Etats , 
où  il  porta  la  défolation  &  la  famine.  Ce  furieux  vainqueur  menaçoit  enfuite 
le  Roi  de  Tangu  ,  qui  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  lui  offrir  une  pairie 
des  tréfors  de  Pegu  ,  l'éléphant  bleu  &  la  Princefle  fille  du  Roi.  L'Auteur 
rend  témoignage  qu'il  avoit  vu  en  1608  la  Princelîeck  l'éléphant.  A  ces  offres, 
le  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même,  ou  de  lui  donner  la 
mort.  Floris  ne  rapporre  point  comment  ces  propofitions  furent  reçues  du  Roi 
d'Arrakan  •-,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  en  profita  pour  établir  fon 
pouvoir  ;  car  l'Auteur  ajoure  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pegu  d'un  coup 
de  pilon  ,  afin  qu'il  ne  parût  aucune  marque  de  fon  crime  par  les  traces  du 
fang  &  les  bletïures  ;  que  le  Roi  d'Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam  ,  fitué  fur 
la  même  Rivière  que  Pegu  ,  à  Philippe  Britto  de  Nicote  &  aux  Portugais ,  en 
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■ accordant  à  Britto  le  titre  de  Changa  ;  faveur  néanmoins  qui  fut  fi  mal  récom- 

F  l  o  r  is.     pgufgg  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans ,  que  les  Portugais  fe  faifirent  du  fils 
Préfent  mal  ré-  ^u  R°i  >  &  l'obligèrent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  tangans  de 
compenfé.  dix  Barques  chargées  de  riz.  Britto  s'étoit  acquis  une  autorité  dont  il  jouifïbit 

encore  tandis  que  Floris  étoit  aux  Indes. 

Ainfi  ,  la  deftruction  de  Pegu  avoit  fervi  à  rétablir  Siam  dans  toute  fa  puif- 
fance  &  fon  éclat.  Le  Roi  Noir  s'étoit  affujetti  les  Royaumes  de  Camboya  ,  de 
Laniang ,  de  Jangoma ,  de  Lugor ,  de  Patane  ,  de  Tanalferim  &c  plufieurs  au- 
tres. Etant  mort  en  1 60  5  ,  fans  laiffer  d'enfans ,  il  eut  pour  Succefleur  fon  frè- 
re ,  qu'on  appella  le  Roi  Blanc.  Ce  Prince  fe  rendit  odieux  par  fon  avarice  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  jouir  d'un  régne  tranquille.  Il  mourut  en  1610, 
'd'une"1"  1  aillant  après  lui  plufieurs  enfans  ,  qui  donnèrent  naifianceà  de  nouveaux  de- 
troupe  ie  Japo-  fordres  y  car  dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l'aîné ,  à  l'inftigation  de  Joc- 
kromeoua  ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam,  qui  foutenu  par  un  prodi- 
gieux nombre  d'Efclaves ,  afpiroit  lui-même  au  Trône.  Cependant  le  fécond 
fils  du  Roi  Blanc  avoit  été  couronné  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets,  &c  c'écoit  lui  qui  régnoit  à  Siam  en  1611 ,  âgé  d'environ 
vingt-deux  ans.  Il  s'étoit  défait  de  l'ambitieux  Jockromeoua  ;  mais  ce  perfide 
avoit  entre  fes  Efclaves  deux  cent  quatre-vingt  Japonois  ,  qui  entreprirent  de 
venger  fa  mort.  Ils  coururent  au  Palais ,  dont  ils  eurent  l'audace  de  fe  faifir  j 
de  ,  forçant  le  Roi  de  leur  livrer  quatre  de  fts  principaux  Mandarins ,  qu'ils 
aceufoient  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  leur  Maître ,  ils  les  tuèrent  avec  des 
circonftances  cruelles.  Enfuite,  après  avoir  profité  quelque  tems  de  l'éloigne- 
ment  des  troupes  &  de  la  conlternation  du  Peuple  ,  pour  commettre  toutes 
fortes  de  defordres ,  ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  fon  propre  fang  un  cer- 
tain nombre  de  conditions  qu'ils  lui  impoleient  ;  ils  emmenèrent  les  princi- 
paux Talapoins  pour  otages ,  &  partirent  chargés  de  trefors ,  au  prix  defquels 
les  Siamois  fe  crurent  trop  heureux  d'acheter  le  repos  Se  la  liberté.  Mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  brigandage  fut  d'avoir  porté  quelques  Royaumes  tri- 
sian  troublé  butaires  à  fe  révolter.  Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats  de  Siam ,  Se 
pu  des  gnenes.    cr0yant  [a  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois ,  il  s'en  approcha  fi  bruf- 
quement  qu'il  n'en  étoit  plus  qu'à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s'érant  pas  donné  le  tems  de  les  attendte  , 
fa  précipitation  devint  un  avantage  pour  le  Roi  de  Siam  ,  qui  ne  balança  point 
à  marcher  au-devant  de  lui  avec  les  ttoupes  qu'il  put  rairembler.  Cette  vigou- 
reufe  réfolucion  démonta  le  rebelle,  Se  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  étoit  la  réfolution  des  affaires  de  Siam  ,  lorfqu'Ellïngton  y  étoit  arrivé  : 
des  conjonctures  fi  tumultueufes  n'avoient  pu  faite  trouver  aux  Anglois  beau- 
coup de  facilité  pour  le  Commerce. 
.     .  On  prit  la  réfolution  de  palier  l'Hyver  à  Patane  •,  Se  l'on  s'y  trouvoit  forcé 

yne  favorife  les  par  diverfes  raifons.  Le  ;  1  de  Décembre  ,  la  Reine,  accompagné  de  fix  cens 
Anglois.  pras  .  {"ortjt  pour  fe  procurer  de  l'amufement.  Elle  s'arrêta  d'abord  à  Sabrangh , 

où  les  Anglois  fe  rendirent  pour  la  faluer ,  de  concert  avec  les  Hollandois. 
C'écoit  une  femme  de  fort  belle  figure  ,  âgée  d'environ  foixante  ans  ,  grande 
8c  pleine  de  majefté.  Floris  en  avoit  peu  vu ,  dans  l'Inde  ,  qui  eufient  l'air 
auflî  noble.  Elle  avoit  près  d'elle  fafœur  ,  qui  étoit  deftinée  à  lui  fuccéder ,  & 
h  fille  d'une  autre  feeur ,  mariée  au  Raja-Siack,  frère  du  Roi  de  Jahor.  Cette 

fœur ,  " 
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foeur,  que  le  droit  de  fucceflïon  faifoit  déjà  nommer  la  jeune  Reine',  n'avoit 
jamais  été  mariée ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  moins  de  quarante- fix  ans.  Après  ''j  - 
une  courte  audience ,  où  la  Reine  fe  lailfa  voir  à  découvert ,  un  rideau  qui 
la  déroba  tout  d'un  coup  ,  fit  connoître  aux  Anglois  qu'ils  dévoient  fe  retirer  i 
mais  on  leur  dit  qu'ils  avoient  la  liberté  de  revenir  le  jour  fuivant.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d'accepter  cette  faveur,  &  l'on  n'épargna  rien  pour  les  bien 
traiter.  Douze  femmes  &  douze  enfans  danferent  devant  eux  ,  avec  tant  d'art  Elle  leur  pro 
Se  de  grâce  qu'ils  furent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du 
cortège  reçurent  ordre  de  danfer  à  leur  tour.  Les  Anglois  &  les  Hollandois , 
invités  aufli  a  danfer ,  ne  purent  refufer  cette  marque  de  refpe&à  la  Reine ,  qui 
parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leur  Pays.  Il  y  avpit  fept  ans 
qu'elle  n'étoit  pas  fortie  de  fon  Palais.  Elle  alloit  à  la  chalfe  des  buffles  &  des 
taureaux  fauvages ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  aux  environs  de  Patane.  Dans 
fon  paiTage  entre  les  Vaifleaux  ôc  la  Maifon  des  Anglois ,  elle  fut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  à  bord  ,  &  de  la  moufqueterie  fur  le  Rivage. 

Pendant  l'Hyver ,  qui  tombe  dans  ce  Pays  au  mois  de  Novembre  Se  de 
Décembre  ,  la  pluye  rendit  les  eaux  fi  grolfes  ,  qu'elles  emportèrent  quantité 
de  Maifons,  &  tirent  périr  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Le  2  5  de  Janvier 
j6i  3  ,  on  reçut  avis  par  un  Bâtiment  Hollandois ,  arrivé  de  Siam  ,  que  les 
Fadeurs  Anglois ,  qu'Ellington  y  avoir  lailTes ,  avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchandises,  &  que  le  Roi  même  en  avoit  acheté  une  grande  parrie. 
Ce  Prince  avoit  porté  fes  foins  ,  pour  la  fureté  des  Facteurs  ,  jufqu'à  détendre 
que  Ces  propres  Officiers  emportaient ,  fans  une  permiilion  de  fa  main  ,  les 
marchandifes  mêmes  dont  ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  apprit  auili  par  la  Tn'ftcs 
voie  de  Queda ,  que  les  Portugais  de  Saint-Thomé  ,  au  nombre  de  quinze  cens  ,  ^e  Queda! 
s'étoient  faifis  de  la  Maifon  des  Hollandois  à  Paleakate  ;  qu'ils  avoient  fait 
main  baffe  fur  tout  ce  qu'ils  y  avoient  rencontré  ,  &c  qu'ils  en  avoient  enle- 
vé tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars ,  Ellington  ,  laifiTant  Floris  à  Patane  ,  fe  re- 
mit en  mer  pour  Siam ,  avec  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  fon  voyage,  le  Roi  de  Pahan  époufa  la  féconde  fœur  de  la  Pleine  Guerre  entre 
de  Patane  ,  après  l'avoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence  -,  car  atauc 
la  Reine  la  redemanda  par  des  ambafTades  folemnelles -,  &  n'ayant  pu  l'obte- 
nir ,  elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam, 
de  Camboia ,  de  Bordelongh  ,  de  Lugor  &  les  autres  Navires  chargés  de  riz 
pour  Pahan ,  mais  encore  de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces ,  qui  étoient  com- 
pofées  de  plus  de  foixante  &  dix  Voiles  &  d'environ  quarante  mille  hommes , 
fous  la  conduite  de  Maha  Raja,  de  Daton-Bafïar  &c  d'Oran  Raja-Sirnora, 
Dans  l'excès  de  fon  refïentiment ,  elle  avoit  donné  ordre  que  par  iorceou  par 
adreiTe  fa  fœur  fût  ramenée  morte  ou  vive  ;  de  forte  qu'au  jugement  de  l'Au- 
teur ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi  de  Pahan ,  déjà  fort  embaraffé 
par  la  perte  de  fes  provifions  &  par  fes  guerres  avec  le  Roi  de  Jahor ,  fût  ca- 
pable de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi  puilïante. 

Au  mois  d'Avril  1 6 1 5  ,  il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Camboya  &  de  la  Chine. 
Dans  le  cours  du  mois  de  Mai ,  Floris  reçut  des  Lettres  de  Siam  ,  avec  avis  que 
le  Globe  y  étoit  arrivé  fort  heureufement ,  &c  que  Ie.Commerce  s'y  faifoir  avec 
le  même  bonheur.  Cette  agréable  nouvelle  augmenta  l'emprellement  avec    ueureufesnou- 
Jequel  il  travailloit  à  charger  un  Bâtiment  pour  le  Japon1,  3c  jugeant  qu'il  velles tlc Slim' 
Tome  II,  O 
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r.  y  avoit  beaucoup  d'avantage  à  tirer  des  marchandises  de  la  Chine ,  il  em- 

^  prunta  de  la  Reine  de  Patane  trois  mille  pièces  de  huit ,  à  fix  pour  cent  d'in- 

térêt pour  trois  ou  quatre  mois ,  dans  U  vue  de  remplacer  celles  dont  il  ef- 
péroit  de  fe  défaire  au  Japon.   Mais  fa  joye  fut  modérée  par  les  triftes  avis 
F.uheux  avis  qu'il  reçut  de  Bantam.  Campon  China  ayant  efïiiyé  deux  incendies, la  Mai- 
<îe  fciaum.         fon  jes  Anglois ,  qui  étoit  remplie  d'étoffes ,  &  celle  des  Hollandois  ,  n'a- 
voient  pu  échapper  aux  flammes.  D'un  autre  côté  ,  le  Trade-Increafe ,  grand 
VaifTeau  Anglois  commandé  par  Sir  Henri  Middleton  ,  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  à  Pulo-Panian  ,  &  la  moitié  de  l'Equipage  avoit  été  enlevé  par  les  mala- 
dies. Enfin  ,  les  Achinois  avoient  affiégé  Jahor. 
Réconciliation       Le  1 2  de  Juillet ,  on  vit  arriver  à  Patane  ,  avec  autant  de  joye  que  de  fur- 

avVctttiïe  de    Pr,ife  >  le  Roi  de  Paha°  &  fa  femme  »  fœUr  de  la  Reine'    Ce  Prince  cédoit  a  la 

l'aune.  néceffité  plutôt  qu'à  fon  inclination.  Il  avoit  laifle  fon  Pays  en  proie  au  feu ,  à 

la  guerre  ,  à  la  famine ,  8c  aux  trahifons  de  (es  principaux  Sujets  ,  qui  avoient 
formé  contre  lui  diverfes  confpirations.  Il  raconta  que  la  Flotte  d'Achin  s'étoit 
emparée  de  Jahor  ,  après  vingt-neuf  jours  de  fiége  ;  qu'elle  en  avoit  empotté 
l'artillerie  ,  les  efclaves  ,  &  tout  ce  qu'elle  y  avoit  trouvé  de  précieux  ;  que 
Raja-Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  avoit  été  fait  prifonnier 
avec  fes  femmes  &  fes  enfans  ;  que  le  Roi  n'ayant  trouvé  de  relTource  que  dans 
la  fuite  ,  étoit  allé  chercher  une  retraite  à  Bantam  5  enfin  ,  que  plulieurs  Hol- 
landois qui  étoient  dans  la  Ville ,  avoient  été  maffacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfaction  que  la  Reine  eût  refTentie  à  l'arrivée  du  Roi  de  Pahan  , 
elle  affecta  de  le  recevoir  avec  froideur  j  vengeance  pardonnable ,  après  la  dé- 
penfe  &  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pas  même  que  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  paruflènt  trop  emprefïes  à  le  vifiter.  Cependant  elle  eut 
la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville,  parce  qu'il  avoit  de 
l'aveifion  pour  ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n'avoient  reçu  d'elle  aucun  or- 
dre ,  fe  crurent  obligés  de  faire  honneur  à  l'arrivée  du  Roi  par  une  décharge  de 
leur  artillerie.  Il  parut  fi  fenfible  à  cette  politefîe ,  que  s'étant  arrêté  quelques 
momens  pour  les  entretenir  ,  il  les  pria  de  le  voir  fouvent ,  &  de  fc  difpofer 
dans  la  fuite  à  porter  une  partie  de  leur  commerce  dans  fes  Etats. 
Fête  que  la  Rei-       La  Reine  s'étant  enfin  réconciliée  avec  fon  beau  frère ,  fit  taire  les  prépara- 

rnnee™6  *  ^  tl^s  d'une  grande  rêre  qui  fur  célébrée  le  premier  jour  d'Août.  Elle  fit  l'honneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y  inviter.  Il  y  eut  une  comédie  repréfentée  par 
des  femmes  >  à  la  manière  des  Javans  \  c'eft-à-dire ,  fur  un  fujet  de  l'Antiquité , 
avec  des  habits  tels  qu'on  fuppofe  dans  l'Inde  que  l'ufage  étoit  anciennement 
de  les  porter.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane ,  après  y  avoir  paiTé  plus  d'un  mois. 
Sa  femme  ,  à  qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle  ,  fe  détermina 
volontairement  à  retourner  avec  fon  mari ,  &  juftifia  par  cette  confiance  la  faci- 
lité, avec  laquelle  il  paroifToit  qu'elle  avoit  confenti  à  fon  enlèvement. 

fi  ie^commer-       Le  1 6 ,  Floris  reçut  une  lettre  de  Thomas  Bret ,  à  Macafïar ,  qui  lui  peignoir 

et.  le  Commerce  de  cette  Ville  avec  de  triftes  couleurs.  La  guerre  avoit  caufé  dans 

l'Ifle  de  Celebes  les  mêmes  defordres  qu'à  Patane.  Jean  Perfons  y  étoit  devenu 
fol.  Les  Anglois  rebutés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  enrreprifes ,  y  avoient  acheté 
un  Jonc ,  dans  le  defïein  de  quitter  l'Ifle  ;  mais ,  dans  le  même  rems  ,  le  Dar- 
ling  y  étoit  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps ,  dans  le  delfein  d'y  établir  un 
Comptoir. 
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Le  18  de  Septembre,  Raja-Indramonda  revint  à  Patane  ,  d'où  il  partit  le   —— 

1 5  d'O&obre  pour  fe  rendre  à  Macaflar  &c  de-là  aux  Ides  de  Banda  ,  où  il  fit     F  L  °  K  '  s' 
un  commerce  (i  avantageux ,  qu'il  en  apporta  deux  cens  fockes  de  fleur  de  muf-        *    •  *  ' 


cade  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  s'étoit  chargé  pour  Floris  d'une  lettre 
de  Richard  Walden,qui  contenoit  la  fituation  preiente  de 


Situation  des 


qui  contenoit  la  fituation  preiente  de  Banda.  Peter  de 
Bot ,  Général  des  Hollandois ,  ayant  traité  fes  gens  avec  trop  de  rigueur ,  juf- 
qu  a  faire  pendre  fur  une  Galère  voifine  du  Château  quelques  Sentinelles ,  pour 
s'être  endormis  dans  leur  porte  ,  plufieurs  Hollandois  avoient  pris  le  parti  de 
déferrer  chez  les  Bandanois  &  d'y  embraffer  le  Mahométifme.  Tous  les  efforts 
du  Général  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller  ,  parce  que  n'ayant  aucune 
autorité  fur  les  Habitans  de  rifle  ,  tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à  forcer  les 
Joncs  &  les  autres.  Bâtimens  de  venir  jetter  l'ancre  fous  le  Château.  Enfin  , 
quoique  les  Hollandois  fuffent  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles, 
ils  n'ofoient  entreprendre  d'exercer  leur  empire  fur  les  Habitans. 

Le  13  ,  le  Globe  arriva  de  Siam  ,  avec  une  lettre  des  Faclteurs  pour  Floris. 
Ils  lui  marquoient  qu'ils  n'avoient  appris  aucune  nouvelle  de  la  cargaifon  qui 
ctoit  partie  pour  Jangoma ,  parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  Ova 
&  Laniang,  avoir  fermé  tous  les  partages.  On  racontoit  que  le  Roi  d'Ova  Brito  N-ieore  cft 
s'étoit  emparé  de  Siriang  ,  &  qu'il  avoit  fait  empaler  Brito  de  Nicote  &  fon  emPaleisi"artâ- 
fils.  La  poudre  ayant  manqué  aux  Porrugais  de  Siriang ,  ils  avoienr  été  forcés 
de  fe  rendre  ,  &  le  Vainqueur ,  après  s'être  défait  de  Brito  par  un  cruel  fup- 
plice  ,  avoir  voulu  mettre  fa  femme  au  rang  de  ks  concubines  ;  mais  fur  le  re-  Sortdefafcm- 
fus  qu'elle  avoit  fait  de  fe  rendre  à  fes  defirs,  il  lui  avoit  fait  écorcher  les  jam- 
bes ,  &  l'avoir  réduite  à  la  condition  des  Efclaves.  Cette  femme  avoit  à  fe 
reprocher  fa  propre  difgrace  «5c  celle  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  longtems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation-,  «3c  tous  les  Por- 
tugais de  la  Garnifon  de  Siriang  ayant  tenu  des  difcours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l'éclat  leur  paroifîoit  choquant ,  elle  avoit  perfuadé  à  fon  mari, 
qui  ignoroit  feul  fa  honte ,  qu'une  fi  grolïe  Garnifon  étoit  inutile  ,  &:  qu'il 
pouvoit  s'en  épargner  les  frais  ;  de  forte  que  le  Roi  d'Ova  l'avoit  trouvé  pref- 
que  fans  défenfe.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  auiîi 
le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  fi  bien  gardées , 
qu'il  n'eut  point  la  hardieffe  de  s'en  approcher. 

Le  4  d'O&obre,  qui  étoit  le  premier  jour  du  Carême  des  Mahométans  ,  TerriWemcea. 
le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville  ,  ou  plutôt  dans  le  Fort  &  dic  a  ?*****. 
le  Palais  Royal  de  Patane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d'une  foule  d'Ef- 
claves  Javans  révoltés  ,  qui  n'avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  fur  que  l'in- 
cendie pour  fe  venger  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  environ  cent ,  qui  couru- 
rent vers  la  grande  porte,  nommée  Puma  Gorbangh,  en  mettant  le  feu  des 
deux  côtes  à  tous  les  édifices  *,  de  forte ,  qu'à  la  réferve  de  quelques  Maifons , 
tour  fut  confirmé  par  les  flammes,  Dans  leur  partage  ils  enlevèrent  les  plus 
belles  femmes ,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux.  Le  defordre  dura  depuis  le  mi- 
lieu de  la  nuit  jufqu'à  deux  heures  après-midi,  fans  que  perfonne  ofât  s'appro- 
cher des  Rebelles. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  Anglois  n'étoient  pas  fans  inquiétude  dans  leur  x.es  Ançiois 
quartier.  Ils  étoient  informés  que  le  deflein  de  œs  furieux  éroit  de  tomber  fur  ^'"  H  '"," ';'"'* 
les  Etrangers  »  &  leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d'abord  par  une  forte 
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.■■-  garde.  Mais  lorfqu'ils  fe  furent  afliités  contre  toutes  fortes  de  furprife ,  ils  ré- 
Y  i  o  r  i  s.  f0luient  t  Je  concert  avec  les  Hollandois ,  de  marcher  au-devant  d'un  ennemi 
'*  fi  méprifable-,  &  s'étan:  armés  de  fufils  &  de  fabres ,  ils  s'avancèrent  en  bon, 
ordre.  Les  Efclaves ,  informés  par  leurs  efpions  ,  de  l'attaque  qui  les  menaçoit, 
penferent  moins  à  la  réfiftancequ'à  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  à  travers-champs 
au  Village  deQualbouka  ,  &  de-là  jufqu'à  Bordolongh  &  Sagnora  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Ainfi  ,  fans  eiïuyer  aucune  perte ,  les  Marchands  des  deux 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  fit  pourfuivre  les 
fugitifs,  dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  rraîneurs  ,  arrêtés  par  la  maladie. 
Floris  ignora  ce  que  devint  le  refte  >  mais  cet  incendie  étoit  le  rroifiéme  qui 
avoit  affligé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d'années. 

Le  2i,  les  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine  ,  qui  fit  prefent  à  l'Auteur  & 
au  Capitaine  Effingtcn  ,  d'un  poignard  d'or  à  chacun.  Ils  laiflerent  trois  Fac- 
teurs dans  leur  magafin ,  William  Ebert ,  Robert  Liltleword,  &  Ralph  Coo- 
per  ,  avec  des  lettres  pour  John  Lucas  ,  qui  étoit  demeuré  à  Siam.  Le  même 
pur  ,  les  Hollandois  virent  arriver  leur  Vaifleau  h  Hope ,  qu'ils  attendoient 
Patane dtaflié-  c!e  Jahor  pour  remettre  aufli  à  la  voile.  Ils  s'étoient  déjà  rendus  au  Rivage  >■ 
l'Iran,  &°les  lorfquela  Flotte  dMchin  ,  qui  venoit  afliéger  Patane,  entra  dans  la  Rivière  , 
Hoiiàn  lois  faits  &  leur  coupa  le  paflage  avant  qu'ils  euffent  pu  fe  rendre  à  bord.  Dans  le  defef- 
poir  d'un  fi  fâcheux  contretems ,  ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaifleau  de  faire 
defeendre  à  terre  trente  hommes  bien  armés  ,  &  de  s'avancer  dans  la  Rivière  ,- 
aufli  loin  qu'il  leur  feroit  poilîble  ,  pour  combattre  les  Achinois.  Mais  le  Vaif- 
feau  ne  trouvant  point  aflez  de  fond ,  ne  put  ni  s'avancer  ,  ni  débarquer  un 
feul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d'aller  à 
bord  ,  tandis  que  les  autres,  au  nombre  de  vingt-trois  ,  furent  obligés  de  ren- 
trer dans  la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition  après  vingt-neuf  jours  de  fit- 
ge ,  &  les  vingt  trois  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vaif- 
feau  tenta  mille  moyens  pour  les  fecourir  -,  mais  au  milieu  de  {es  efforts  il  s'éle- 
va un  orage  qui  le  poufla  fur  le  banc  de  Bornes,  d'où  il  fut  jette  par  un  autre 
vent  vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu  l'efpérance  de  regagner  Patane  ,  il  alla 
chercher  des  rafraichilTemens  dans  la  Baye  de  Varellas ,  Rade  aflez  commode  , 
mais  dont  il  tira  peu  de  fecours  ,  parce  qu'il  y  trouva  les  Habitans  mal  difpo- 
fes  pour  lui.  Son  Vaifleau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit ,  cv  dt 
vingt-neuf  balles  d'étoffes  des  Indes. 

Les  Anglois ,  en  quittant  Patane,  avoient  trouvé  le  vent  fi  favorable  ,  que 
.  -•  le  25  ils  étoient  à  la  vue  des  Ifles  de  Ridangh ,  qui  font  au  nombre  de  dix-huic 
ou  vingt ,  au  fixiéme  degté  de  latitude.  Ils  parlèrent  le  foir  au  long  des  trois 
Ifles  de  Kapas ,  à  treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  &  deux  du  Continent.  Le 
16  ,  ils  virent  Pulo  Tiama  à  vingt-huit  lieues  au  Sud  des  Ifles  Kapas.  Le  29  3 
i\s  arrivèrent  à  PuloTingi,  où  ils  furent  furpris  par  le  calme  :  il  n'y  a  point 
de  danger  dans  route  cette  courfe ,  lorfqu'on  fe  tient  eonftamment  fur  dix- 
huit  brades  de  rond. 

Le  premier  de  Novembre  ,  on  vit  la  Pointe  de  Jantana ,  on  Jahor.  Le  len- 
demain ,  on  eut  la  vue  de  Pedra  Branca  -,  &  vers  dix  heures  on  fe  trouva  contre 
la  dangereufe  chaîne  de  rocs  qui  s'étend  ,  de  la  Pointe  de  Jahor,  l'efpace  de 
quatre  lieues  dans  la  Mer.  Linfchoten  ;  Voyageur  Hollandois,  a  fait  une  deC~ 
criptionfort  exacVe  de  cet  écueil ,  après  l'avoir  pafië  avfc  beaucoup  de  danger^ 
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Pedra  Branca  efl:  un  roc  ,  couvert  d'oifeaux  de  Mer  ,  dont  la  fiente  en  a  tel- 
lement blanchi  le  fommet  qu'il  en  a  tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employèrent 
jufqu'au  7  à  combattre  les  courans  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  pafle  à  l'embou- 
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chure  de  la  Riv  ierc  de  Jahor  &  qu'ils  furent  à  deux  lieues  de  Sincapur.  Le  8  ,  Branca. 
il  leur  vint  plusieurs  Paves ,  conduirs  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor ,  qui  n'ont 
pas  d'autre  habitation  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  qui  s'y  nourrirent 
de  leur  pê<  he.  Fions  apprit  d'eux  ,  que  le  Roi  d'Achin  avoit  renvoyé  avec  beau- 
coup d'honneurs  Raja  Boirnyfoc ,  frère  de  leur  Roi ,  pour  rebâtir  le  Fort  &  la     RéabtiOkmm 
Ville  de  Jahor  ,  Se  que  lui  ayant  donné  fafecur  en  mariage  ,  il  vouloir  le  placer  deJahor* 
fur  le  trône  au  heu  de  l'ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  19  de  Décembre  ,  ils  arrivèrent  à  Mafulipatan  »  où  ils  trouvèrent  un 
VaiiTeau  de  leur  Nation  &  deux  Hollandois.  L'Anglois ,  qui  fe  nommoit  le  Ja* 
mes ,  avoit  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou  ,  Davis  , 
Gumeg  y  &  Cob  ,  fes  principaux  Facteurs  ,  vinrent  à  bord  du  Globe  ,  &  remi- 
rent au  Capiraine  &  à  fes  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  étoient  chargés.  Le 
2  1  ,  Floris  defeendit  au  Rivage.  Il  y  trouva  le  gouvernement  changé  par  une     r^™,,™™  £ 
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révolution  ,  qui  avoit  depoliede  Miriadardi,  &  qui  lui  avoit  fait  donner  pour  Mafulipatan, 
fuccefleurs  Atmakan  &  Bufebulleran.  Wentakadra  ,  fils  de  Bufebulleran  > 
vint  au-devant  de  lui ,  avec  le  Scha-Bandar  &  d'autres  Mores.  Ils  lui  firent 
divers  préfens  ,  entre  lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval ,  qu'il  refufa  d'accep- 
ter ,  dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  génerofité  ne  fût  le  voile  de  quelque 
trahifon.  Mais  il  y  fut  fotcé  par  les  inftances  de  Wentakadra  ,  de  qui  il  obtint 
autli  un  Kaul ,  ou  une  permi/lion  pour  le  débarquement  de  quelques  marchan- 
difes ,  en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  2  5  de  J  anvier  1614,1e  James  mit  à  la  voile  pour  Petapoli ,  dans  le  defTein  • 

de  fe  rendre  enfuite  à  Bantam.  Floris  partit  le  1 8  pour  Narfapur  Peka.  Le  1 0  ,     „  \   1 1," . 
il  entra  dans  la  Rivière ,  ou  il  trouva  neuf  orades  d  eau,  &  jufqu  a  dix  &  demie , 
contre  le  rapport  de  quelques  perfonnes  qui  cherehoient  à  refroidir  les  Anglois 
par  de  faunes  eleferiptions.  Le  23  ,  l'Auteur  revint  à  Mafulipatan-,  &  dépêcha 
un  Peon,  c'eft-  à-dire  ,  un  Courier  Indien  ,  à  Surate,  pour  y  porter  de  fes  nou- 
velles au  Facteur  Alv/orth.  Le  même  jour  ,  il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Perui  , 
fur  lequel  étoit  Cornélius  Franke  ,  Marchand  Hollandois, qui  confirma  la  pri- 
fe  de  Siriang  par  le  Roi  d'Ova  ,  le  mailacre  des  Portugais ,  &  la  mort  tragique 
de  Brito.  Le  Roi  avoit  donné  àts  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 
Enfuite  s'étant  avancé  vers Tenalïerim  ,  il  y  avoit  été  joint  par  Banza  Delà, 
à  la  tête  de  cinquante  mille  Peguriens,  qui  l'avoient  reconnu  pour  leur  Vain- 
queur &  leur  Maître.  Cette  conquête  avoit  caufé  beaucoup  de  joie  aux  Mores     Rlitabii/remei« 
de  Mafulipatan  ,  parce  qu'ils  fe  flattoient  que  le  Commerce  de  Pegu  tombe-  de  Pegu. 
roit  bientôt  entre  leurs  mains  -,  &  dans  cette  efpérance  ils  firent  équiper  deux 
Vaifleaux  ,  pour  les  y  envoyer  au  mois  de  Septembre.- 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars,  les  Anglois  apprirent  qu'il  étoit  arrivé  onze 
Vaifleaux  à  Goa ,  huit  de  la  Chine  &  trois  de  Malaca.  Cette  abondance  de 
marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  à  l'Auteur ,  s'il  n'eût  déjà 
vendu  la  plus  grande  parrie  des  tiennes.  Au  mois  d'Avril ,  Atmakan  partit 
pour  Golkonde ,  où  le  tems  étoit  venu  d'aller  rendre  fes  comptes  \  8c  ce  voyage 
ac  pouvoit  tomber  dans  une  conjoncture  plus  heureufe  ,  parce  que  Malecfc- 
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Tufa  ,  fon  ami ,  fut  alors  nommé  par  le  Roi  à  l'office  de  Grand-Treforier.  Les 
Anglois  y  trouvèrent  auffi  des  avantages  confidérables ,  non-feulement  par  la 
faveur  d'Atmakan  ,  qui  leur  étoit  affectionné  ,  mais  encore  parce  que  les 
dettes  d'un  Gouverneur  Indien  font  mal  alfurées,  lorfqu'il  perd  fon  emploi. 

Le  18  de  Mai  fut  un  jout  funefte  aux  Anglois,  par  la  mort  du  Capitaine 
Ellington  ,  dont  le  caractère  étoit  généralement  eftimé.  Il  fut  emporté  par 
une  névre  fubite ,  qui  le  prit  en  fortant  de  table.  Floris  prit  foin  aullitôt  de 
mettre  le  Vaifïeau  en  bon  ordre  ;  mais  quoique  tout  l'Equipage  le  preflat  d'ac- 
cepter le  commandement  ,  il  refufa  cet  honneur ,  &  confentit  feulement  a 
nommer  M.  Skinner ,  en  laifïant  efperer  qu'il  pourroit  quelque  jour  reprendre 
cette  place.  Sa  vue  ,  dans  une  promeiTe  fi  vague  ,  étoit  de  loutenir  &  l'Equi- 
page &  le  nouveau  Capiraine  dans  l'exercice  de  leur  devoir.  Etant  retourné 
au  Rivage,  il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Paleakare, 
Se  des  lettres  de  cette  Princeffe ,  pour  l'inviter  à  faire  le  Commerce  dans  fa 
Ville ,  avec  promefîe  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis  le  Fort ,  &  de  lui 
accorder  plufieurs  faveurs,  Floris ,  qui  fe  reiïbuvenoit  de  la  manière  dont  il 
y  avoit  été  reçu  l'année  précédente  ,  ne  fit  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces  of- 
fres. Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu'un  d'entr  eux  demeureroit  près 
de  lui  à  Mafulipatan,  &  que  les  deux  auttes  retourneroient  à  Paleakate  avec 
Vengali ,  un  de  Ces  gens,  qu'il  chargeroit  de  fa  réponfe.  Dans  fa  lettre  il 
rappelloit  à  la  Reine  le  mauvais  accueil  qu'elle  avoit  fait  aux  Anglois;  &  Ci 
elle  étoit  réfolue  de  les  traiter  mieux  ,  il  la  prioit  de  lui  envoyer  un  Kaul , 
ou  un  fauf-conduit ,  qui  pût  faire  naître  leur  confiance. 

Vingali  revint  à  la  fin  de  Juillet ,  accompagné  de  quatre  nouveaux  Députés, 
l'un  du  Roi  de  Narfingue ,  qui  apportoit  un  Kaul  à  Floris ,  avec  Yabejiiam  de  ce 
Prince,  faveur  Indienne,  qui  coniîfte  dans  un  morceau  d'étoffe  blanche,  fur 
lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  fandal ,  ou  en  faffran.  Le  fécond  Dé- 
puté apportoit  auflî  le  Kaul  de  la  Reine  de  Paleakate  :  &  les  deux  autres  étoient 
chargés  des  lettres  de  quelques  petits  Princes ,  tels  que  Jaga  Raja ,  Time  Raja  , 
Apokandora  Raja ,  &c.  qui  invitoient  les  Anglois  auCommetce.  La  lettre  du 
Roi  de  Narfingue  étoit  écrite  fur  une  feuille  d'or.  Il  faifoit  des  exeufes  à  Floris, 
du  traitement  qu'il  avoit  reçu  à  Paleakare ,  &  le  preflant  de  fe  rendre  dans  Ces 
Etats,  il  lui  offroit  le  choix  d'un  lieu  pour  bâtir  une  Maifon  ,  ou  un  Fort  , 
avec  d'autres  privilèges.  Enfin  ,  pour  gage  de  fa  bonne  foi ,  il  faifoit  préfentà 
Floris  d'une  petite  Ville  ,  dont  le  revenu  annuel  étoit  d'environ  quatre  cent 
livres  fterling,  en  lui  promettant  à  fon  arrivée  d'autres  marques  de  fon  affec- 
tion. Les  Hollandois  ,  jaloux  d'une  faveur  fi  éclatante  ,  s'efforcèrent  d'en 
écarter  les  fuites  -,  mais  leur  influence  étoit  trop  foible  à  la  Cour  du  Roi.  Ses. 
propres  Sujets ,  affligés  de  voir  palTèr  chaque  année  fur  leur  Cote  tant  de  Vaif- 
feaux  Anglois ,  fans  en  tirer  aucun  fruit ,  avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs 
plaintes,  Se  s'étoient  rendus  comme  les  Avocats  de  la  Nation  Angloife.  Cepen- 
dant une  jufte  précaution  porta  Floris  à  retenir  le  Député  du  Roi ,  qu'il  entre- 
tint aux  frais  de  la  Compagnie  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  VahTeau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  fe  dilfiper,  lorfqu'il  eut  appris  que  Vengali  avoic 
été  reçu  avec  autant  d'affe&ion  que  de  civilité ,  &  que  le  Roi  pour  confirmer 
fes  promefTes  >  avoit  mis  folemnellemcnt  la  main  fur  fa  tête. 

Au  mois  d'Août,  Narfapur  Peka  Se  tous  les  lieux  voifins  furent  defolés  par 
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une  fi  furieufe  inondation  ,  que  le  riz  ,  les  falines ,  les  beftiaux ,  les  hommes   ■ 
&  les  villes  entières ,  furent  enveloppés  dans  la  même  ruine.   Dans  les  grands    F  L  °  R  l  s' 
chemins  l'eau  s'élevoit  de  fix  pieds  au-deflus  de  la  terre.  A  Golkcnde  ,  qui  eft        *    1  **" 
joint  à  ce  Canton  pour  une  branche  de  la  même  Rivière,  il  y  eut  plus  de  cinq 
mille  Maifons  entraînées.  Deux  Ponts  de  pierre ,  l'un  de  1 9  arches ,  l'autre  de 
j  5 ,  auffi-bien  bâtis  qu'il  y  en  ait  en  Europe  ,  fie  trouvèrent  couverts  de  3  pieds 
d  eau,  quoiqu'au  jugement  de  Floris  leur  hauteur  fût  ordinairement  de  1 8  pieds 
au-deflus  de  la  furface  j  &  6  arches  des  1 9  furent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4  d'O&obre ,  les  Anglois  prirent  congé  du  Roi  de  Narfingue ,  après  lui 
avoir  trouvé  toute  la  fidélité  qu'il  leur  avoit  fait  efperer  dans  les  promeiTes. 
Floris  ayant  pris  occafion  de  tant  de  faveurs  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes ,  dont  le  payement  commençait  à  traîner  en 
longueur  ,  le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d'en  écrire  à  Mir  Mahmud-Rafa 
&  au  Scha-Bandar.  Mais  le  15  ,  c'eft-à-dire  ,  peu  de  jours  après  le  retour  du 
VailTeau  à  Mafulipatan,  on  y  reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Vancatad     Mort  l'«  R°i 
Raja,  Roi  de  Narfingue.  Il  avoir  régné  cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  femmes,  trois  ftmœe/të 
dont  Obiama ,  Reine  de  Paleakate  étoit  une ,  fe  brûlerenr  avec  fon  corps.  On  £ont  lirûl«  avec 
appréhenda  que  cet  incident  ne  produisît  de  grands  troubles  -,  &  les  Hollan-    °n  co'ps' 
dois  particulièrement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu'ils  avoient 
obtenu  la  permiflion  de  conftruire  à  Paleakate.  Floris  s'appercevant  que  la 
mort  du  Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur  de  Mafulipatan  des  prétextes  pour 
différer  le  payement  de  fes  dettes,  &  craignant  d'être  renvoyé  au-delà  de 
l'année  ,  prit  la  réfolution  de  l'enlever ,  lui  ou  fon  fils  ,  &  de  le  garder  à  bord 
aufli  long-tems  qu'il  refuferoit  de  payer.  L'entreprife  étoit  dangereuie  ,  mais 
tout  l'Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à  bord,  pour     ttnnse   rojet 
en  amener  fix  moufquetaires ,  qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles ,  parce  de  Floris. 
qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Etrangers  de  defeendre  à  terre  avec  des  armes,  & 
qui  fe  cachèrent  d'autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcur  de  la  Doua- 
ne ,  que  ce  bâtiment  touchoit  prefqu'au  Rivage.  Il  donna  ordre  en  même  rems 
aux  gens  qu'il  avoir  près  de  lui ,  de  fe  tenir  prêts  à  le  fuivre ,  lorfque  le  Gou- 
verneur ,  ou  fon  fils ,  piendroient  le  chemin  de  la  Douane  j  ce  qui  ne  pouvoir 
tarder  long-tems ,  fuivant  l'habitude  qu'ils  avoient  d'y  aller  rous  les  jours.  Le 
foin  dont  il  chargea  fes  gens ,  fut  de  le  faifir  des  piques  de  la  garde  ,  qui  de- 
meuroient  négligemment  appuyées  contre  un  mur  ,  tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  occupé  dans  le  bâtiment.  Avec  quelque  fecret  que  ce  delïèin  eût  été  formé , 
il  alla  jufqu'aux  oreilles  des  Hollandois  ;  mais  le  regardant  comme  une  mena- 
ce peu  férieufe  ,  ils  ne  fuient  pas  tentés  de  le  découvrir. 

Cependant  Floris  étant  allé  voir  le  Gouverneur ,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  &  pour  fe  plaindre  qu'on  le  leur  fîr  attendre 
depuis  fept  mois.  Il  vit  auffi  Mir-Mahmud  Raja  ,  pour  lui  reprocher  d'avoir  eu 
fi  peu  d'égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent  tous  deux  ,  avec  quel- 
ques railleries ,  qu'on  parleroit  d'affaires  à  la  Douane  ,  lorfque  fa  colère  feroit 
paiTée.  Floris  reprit  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  laifler  jouer  plus  long-tems, 
&  que  s'il  ne  recevoit  pas-fur  le  champ  une  promefle  formelle  ,  avec  des  alTii- 
rances  pour  l'exécution  ,  il  fçauroit  prendre  quelque  parti  qui  conviendroit  à 
fes  intérêts  &  à  l'honneur  du  Roi  fon  Maître.  On  ne  fit  que  fourire  de  fa  me-  "  5j**!me  * 
nace.  Il  fe  rendit  fur  k  -champ  à  la  Douane ,  où  il  feavoit  que  le  fils  du  Gouver-  ^  Goum'iui! 
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*■       '  neur  étoit  déjà ,  avec  une  garde  peu  nombreufe.  Les  piques  éroient  drelTées 

^  '  contre  la  porte  ,  &  la  marée  haute  ,  deux  circonltances  dont  il  avoir  toujours 
jugé  que  le  fuccès  de  fon  deiTein  pourroit  dépendre.  Auflî  fe  confirma-r-il  dan$ 
la  réfolution  d'en  profiter.  Ses  gens ,  qui  le  iuivoient  à  l'œil ,  à  l'exception  de 
trois  ,  qu'il  avoit  laifies  pour  garder  fa  maifon ,  fe  faifirenr  des  piques  ,  entret- 
ient dans  la  Douane  ,  &c  fermèrent  la  porte  fur  eux.  Les  Moufquetaires  pâtu- 
rent auffi-tôt.  Floris  prenant  lui-même  le  fils  du  Gouverneur  par  le  bras ,  le 
remit  à  trois  ou  quatre  de  (es  gens ,  qui  le  conduisirent  à  la  Chaloupe  .,  tandis 
que  lui  &  le  refte  des  Anglois  faifant  l'arriere-garde  ,  écartèrent  le  peuple  qui 
commençoir  à  s'aflembler ,  Ôc  gagnèrent  ainfi  le  Rivage.  Le  Gouverneur  5c 
Mir  Mahmud-Rafa  arrivèrent  immédiatement ,  mais  la  Chaloupe  avoit  déjà 
vains  efforts  quitté  la  terre.  Cependant  comme  le  vent  étoit  allez  fort ,  &  qu'elle  fut  obli- 
f cs  Inclienf  r°ur  gée  de  fuivre  quelque  tems  le  Rivage ,  à  peu  de  diirance ,  pour  arriver  au  grand 
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mains.  Canal,  les  Indiens  le  hâtèrent  d  entrer  dans  quelques  Canots ,  &  le  mirent  a 

la  pourfuivre.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  Floris  ,  qui  n'avoit  pas  manqué  de  pren- 
dre fes  plus  habiles  rameurs,  avoit  paiTé  la  Barre  avec  une  légèreté  incroya- 
ble \  ôc  deux  ou  trois  coups  de  moufquets ,  qu'il  fit  tirer  dans  l'air  ,  refroi- 
dirent ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chancey  ,  un  des 
trois  Anglois,  qu'il  avoit  lailTés  dans  la  Ville  pour  juftifierfa  conduite  &  re- 
cevoir l'argent  qui  lui  étoit  du  ,  eut  l'imprudence  de  fortit  de  la  maifon  par 
un  mouvement  de  curiofité.  Il  tomba  dans  un  gros  d'Indiens,  qui  le  maltrai- 
tèrent beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprefailles  fur  fon  fils , 
fe  le  fit  amener  aulli-tôt  &  le  prit  fous  fa  protection. 
Fermeté   de       Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  Werner  Van-Berchem ,  Marchand  Hollan- 

Fions.  £Qls  ^  vjnt  ^  borj  du  Globe  avec  l'Interprète  du  Gouverneur  ,  pour  demander 

la  caufe  d'une  entreprife  fi  violente.  Floris  leur  répondit  qu'il  trouvoit  fur- 
prenant  qu'ils  paruflent  l'ignorer  ,  après  avoir  été  h  fouvent  témoins  de  fes 
plaintes  ■■,  ôc  que  d'ailleurs  il  avoit  laiffé  trois  de  fes  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enfuite  apprenant  que  celui  qu'il  avoit  chargé  princi- 
palement de  fes  ordres ,  avoit  été  maltraité  par  le  peuple ,  il  feignit  de  vou- 
loir s'en  venger  fur  le  fils  du  Gouverneur  ;  &  quoiqu'à  la  prière  de  Berchem  il 
promît  de  fufpendre  les  effets  de  fon  relTentiment ,  il  jura  de  faire  étrangler 
ce  jeune  homme ,  fi  le  moindre  de  fes  gens  recevoir  quelque  injure.  Non  feu- 
lement il  écrivit  la  même  chofe  au  Gouverneur ,  mais  il  lui  déclara  ,  que  s'il 
yenoit  au  Vai(Teau  Anglois  quelque  Barque  de  la  Ville ,  fans  une  lettre  de 
Chancey  ,  elle  feroit  coulée  à  fond  fans  pitié. 

Van-Berchem  revint  le  jour  fuivant  avec  l'Interprète.  Il  apportoit  la  dette 
du  Gouverneur,  Floris  lui  répondit  que  pour  fatisfaire  les  Anglois,  il  falloit 
que  le  Gouverneur  leur  fît  payer  ou  leur  payât  lui-même  la  dette  de  Kalipa 
Marchand  Indien  ,  dont  il  s  eroit  rendu  caution  ,  &c  qu'il  envoyât  fur  le  Vaif- 
feau ,  les  autres  Marchands  qui  refufoient  de  les  payer.  Berchem  choqué  de 
cette  fermeté ,  prorefta  contre  le  procédé  de  Floris  ,  en  ajoutant  que  les  An- 
glois répondroient  du  tort  que  leur  conduite  avoit  caufé  &  qu'elle  pouvoir 
Fions  infifte  fur  caufer  encore  aux  Hollandois.  Mais  Floris,  fans  paroître  embarrafle  de  cette 

tes  prétentions,    proteftation,  y  répondit  par  un  acte  public  qu'il  fir  figner  à  rous  ks  Fadeurs. 
Le  Bârimenr  Hollandois  partir  la  même  nuir  pour  Patane. 
Pendant  ce  rems-là  le  fils  du  Gouverneur  étoit  demeuré  à  bord  fans  prendre: 

aucune 
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aucune  forte  de  nourriture,  parce  qu'étant  Bramine,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  ■ 

de  boire  ni  de  manger  chez  autrui ,  s  il  n'avoit  préparé  fes  ahmens  lui-même.       loris. 
Floris  ayant  pitié  de  fa  fituation  ,  offrit  de  le  rendre  à  fon  père,  pourvu  que         °   **" 
deux  Mores  de  qualité  vinffent  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  fût  tenté  d'accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  confentitàpayer      Accommcwk- 
la  dette  de  Kalipa ,  Ôc  força  les  autres  Marchands  de  payer  ,  à  l'exception  de  ^l^jj  lc 
Miriapeck  ôc  de  Datapa ,  deux  Indiens  qui  faifoient  leur  réfidence  à  Gol- 
konde.  Ainti  le  prifonnier  fut  remis  en  liberré  le  30  de  Novembre. 

Après  cet  accommodement ,  plulieurs  Mores,  qui  vifiterenr  floris  fur  fon  Vaif- 
feau ,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
£é,ôc  le  prièrent  de  n'en  pas  prendre  droit  de  nuire  aux  Bâtimens  de  leur  Nation. 
Il  leur  répondit  qu'il  fe  bornoit  à  la  fatisfaction  qu'il  avoir  reçue ,  mais  qu'à 
l'avenir  il  leur  confeiiloit  de  prêter  plus  facilement  l'oreille  aux  plaintes  des 
Anglois ,  ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d'en  faire.  Il  écrivit  dans  Er" 
le  même  fens  au  nouveau  RoL  Les  différends  qu'il  avoit  eus  avec  les  Ornders  sLcnguc.  ' 

'afulipatan  ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter  des  bienfaits  de  fon 
prédéceffeur  ;  mais  il  fe  crut  obligé  d'en  faire  des  exeufes  au  nouveau  Gou- 
vernement &  de  promettre  dans  une  autre  occahon  plus  d'emprelTement  pour 
de  fi  grandes  faveurs.  Il  laiffa  auili  des  lettres  à  quelques  Matchands  fidèles  ôc 
affectionnés  pour  l'inftruction  des  Anglois ,  qui  viendroient  dans  le  même 
Port  après  lui. 

Le  7  de  Décembre ,  Chancey  revint  à  bord  avec  les  deux  autres  Anglais  ,  ôc 
Floris  ordonna  auflii-tôt  que  l'ancre  fut  levée  la  nuit  fuivante.il  offrit  de  descen- 
dre encore  une  fois  au  Rivage  pour  faire  civilemenr  (ts  adieux  i  mais  le  Gou- 
verneur apprehendanr  qu'il  ne  penfàt  a  lui  rendre  quelque  mauvais  ortice  à  la 
Cour  par  le  moyen  des  Mores ,  lui  fit  répondre  avec  une  modeltie  affectée  , 
qu'après  les  fujers  de  plainte  qu'il  avoit  donnés  aux  Anglois ,  il  n'auroit  pas  la 
force  de  foutenir  fes  regards. 

On  mit  à  la  voile  avant  la  fin  de  la  nuit  •■,  ôc  ,  le  3  de  Janvier  ,  on  arriva  au  T"" 

Port  de  Bantam  ,où  l'on  trouva  le  James  ,  venu  nouvellement  de  Patane,  le      Le  r;J\ë  fc 
Hotiander  ôc  la  Concorde.  Floris  defeendit  à  terre.  Jordayne  ,  alors  premier  taiàkËmu 

jur  de  Banram,  lui  remit  plusieurs  lettres  de  différens  Comptoirs  ,  tels 
que  ceux  de  Macalfar ,  de  Paleakate ,  de  Siam ,  &c.  Dans  rous  ces  lieux  ,  on 
paroifloit  encore  allarmé  par  les  defordres  de  la  guerre  ;  mais  comme  le  Dar- 
ling  y  devoit  palier  fucceflivement ,  Floris  fe  flatta  que  les  Facteurs  de  chaque 
Pays  en  recevroienr  quelque  confolation.  Il  convint  avec  Jordayne  que  les 
marchandifes  de  l'Hofiander  feroient  tranfportées  fur  le  Globe ,  ôc  que  les 
deux  Capitaines  ,  Edouard  Chriftian  ôc  Skinner  ,  prendroient  auili  la  place 
l'un  de  l'autre  -,  que  le  Globe  auroit  cinquante  hommes  d'équipage  -,  le  James 
cinquante-cinq-,  le  Hofiander,  qui  devoit  reiter  aux  Indes,  vingt-huir,  ôc  la  C  - 
corde  vingt-quatre.  Le  James  partit  le  3  o,avec  ordre  de  s'arrêter  au  Cap  de  Bon-  s^paradon  Je 
ne-Efpérance  ou  à  Sainte-Helene,pour  y  attendre  les  autres.Comme  l'Hofiander  Pluf:eurs  Va  l" 
ne  pouvoit  être  prêt  allez  rot  pour  les  entrepnies  aulquelles  il  devoir  être  em- 
ployé,on  prir  le  parri  d'envoyer  la  Concorde  à  Amboyne,avec  Georges  Baie  pour 
Facteur  ,  &  Georges  Chancey  ,  qui  devoir  s'arrêter  a  Macaiïar.  Avant  leur  dé- 
part ,  le  Vaiffeau  rlollandois  la  ZeUndc ,  arrivant  du  Japon  ,  apporta  des  let- 
tres de  Cocks ,  qui  apprirent  aux  Comptoirs  des  deux  Nations ,  que  M.  Pea- 
Tome  II.  P 
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»- cok ,  Anglois ,  &  tous  les  Hollandois  qui  étoient  à  la  Cochinchinc  ,  avoïent 

L  ,  été  maflacrés  par  les  Habitans  du  Pays ,  &c  que  cinq  Anglois ,  échappés  au  car- 

nage ,  s'étoient  retirés  à  Siam. 
vîtf  Mid  tletdn1"      ^e  !  4  de  Février  ,  le  Capitaine  David  Middleton  arriva  au  Port  de  Bantam 
en  apprenant  la  avec  trois  VaifTeaux ,  le  Samaritain,  le  Thomas  &  le  Thomafiin  ,  qui,  par  un 
mon  de  fan  fre-  bonheur  prefque  fans  exemple ,  n'avoient  point  un  feul  malade  dans  les  trois 
Equipages.  Middleton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  fon  frère ,  &  la  perte  de 
fon  Vaiifeau  ,  fut  fï  troublé  par  cette  nouvelle  ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Le  Confeil  s'aiïembla  pour  régler  la  route  des  quatre 
Bâtimensqui  fe  trou  voient  à  Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner 
avec  Middleton  -,  le  Thomas ,  pour  Sumatra  \  le  Thomaflîn ,  pour  joindre  la 
Concorde  à  Amboyne  ;  Ôc  l'Hofiander  pour  Patane  &  le  Japon, 
il  retourne  en       Le  Globe  &  le  Samaritain  mirent  à  la  voile  le  z  z  de  Février.  Us  arrivèrent 
«$.r°?e  le  3  o  d'Avril  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  ils  trouvèrent ,  avec  le  James  y 

l'Advice  &  l'Attendant ,  deux  VaifiTeaux  Anglois  qui  faifoient  le  voyage  de 
l'Inde.  Le  17  de  Mai ,  ils  quittèrent  Saldanna ,  accompagnés  du  James  ^  &  le 
premier  de  Juin  ils  relâchèrent  à  Sainte-Helene. 


CHAPITRE      IV. 

Voyage  de  Samuel  Caflleton  à  Prlaman ,  en   iGix^ 


Castleton. 


ENTRE  les  voyages  qui  fe  faifoienr  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes- y 
il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  n'étoient  que  les  entreprifes  de' 
Remarquespré-  divers  particuliers ,  fans  qu'on  foit  informé  de  qui  ils  recevoient  leurcommif- 
liKùnâixes.         iîon ,  &  s'ils  étoient  ?utorifés  par  le  Gouvernement,  ou  par  la  Compagnie* 
Celui-ci  dont  John  Tatton  ,  Pilote  du  Vaiifeau  ,  nous  a  laiflé  la  Relation  y 
paroît  ne  s'êtte  fait  qu'aux  dépens  du  Capitaine  Caftleton  ,  &  de  Georges  Ba- 
thurft  fon  Lieutenant.  Mais  on  ignore  quelle  étoit  leur  cargaifon  ,  &  de  quel 
nombre  d'hommes  leur  Equipage  étoit  compofé.  Aufli  Purchafs ,  qui  nous  a 
confervé  le  Journal  de  Tatton ,  déclare- t'il  qu'il  n'a  pris  ce  foin  que  pour  l'uti- 
lité de  la  navigation.  Il  femble  même  qu'il  en  ait  retranché  quelques  endroits , 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à  cette  vue. 
pépart,  Caftleton ,  Capitaine  de  la  Perle ,  partit  de  Blackwall  le  22  d'Août  1 6 1 2  J 

mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires ,  qu'ayant  relâché  de  Porr  en  Port  au 
long  des  Côtes  d'Angleterre ,  il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5  de  Novem- 
bre. Le  27  ,  il  arriva  devant  Lancerota ,  une  des  Canaries ,  fans  pouvoir  entrer 
avant  le  3  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appartient  à  cette  Ifle.- 
Il  y  trouva  un  petit  Bâtiment  de  Londres ,  que  le  mauvais  tems  avoit  aufli  forcé 
de  s'y  mettre  à  couverr.  Le  5  ,  ils  en  furent  chartes  tous  deux  par  la  force  du 
vent ,  &  pendant  le  refte  du  mois  ils  fe  virent  contraints  d'errer  aux  environs 
de  cette  Ifle  ôc  de  celle  de  Terferife  ,  d'où  ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen 
de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  3 1  ,  Caftleton ,  qui  avoit  perdu  de  vue  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  précédent ,  l'apperçut  à  l'ancre,  près  d'un  VaifTeau  de 
guerre  Hollandois ,  qui  s'en  étoit  faifi  s  mais  les  Matelots  de  Hollande  s'étanc 
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enyvrés  pendant  route  la  nuit ,  il  fut  facile  aux  Anglois  de  fe  dérober  dans  les    - 

ténèbres,  quoiqu'ils  ne  fulfent  qu'au  nombre  de  trois.  Caftleton  leur  donna  Castleton- 
deux  hommes  de  plus ,  avec  un  Fadeur ,  qu'il  les  pria  de  mettre  à  terre  dans  Lî  vt\ *'  ^- 
la  Grande  Canarie.  Le  vent  n'ayant  pas  celle  de  les  en  écarter ,  il  convint  avec  Matelot  eHo" 
eux  qu'ils  le  fuivroient  jufqu'à  l'Ifle  de  Palme  ,  où  il  promit  de  leur  faire  trou  ^J*8 *  iKm1S^ 
ver  de  meilleures  provifions  j  &  tous  deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s'être  ment  qu'ils  «- 
arrètés  à  ce  parti.  •  voient  P"s- 

Le  15  de  Janvier,  Caftleton  mouilla  dans  la  Rade  du  Cap-Verd  ,  où  il  fe ■ 

procura  quelques  bœufs ,  avec  une  nouvelle  provifion  d'eau.  Le  21  ayant  re-    RofilkoaaCa 
mis  à  la  voile,  il  s'avança  jufqu'à  Rofisko,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  des  verd.'  *~ 

beftiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y  jetta  l'ancre  à  cinq  heures  du  foir ,  fur 
onze  bralTes ,  profondeur  qui  eft  à  peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade  ,  fur-tout  à  l'Eft  par  Nord  ,  qui  eft  la  pofition  de  Rofisko  à  l'é- 
gard de  l'Ifle  qui  forme  la  Rade  du  Cap-Verd.  Les  Anglois  s'y  procurèrent 
fept  bœufs.  Le  13  au  matin  ,  ils  quittèrent  Rofisko  ,  &  faifant  voile  avec  un 
bon  vent,  ils  fe  trouvèrent  le  28  ,  à  6  degrés  32  minutes  de  latitude.  Le 
io  de  Février,  ils  pafferent  la  Ligne,  &  prirent  leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft. 
Le  15  d'Avril,  étant  à  32  degrés  39  minutes,  ils  portèrent  à  l'Eft-Sud  Eft, 
avec  un  vent  Sud-Oueft.  A  mefure  qu'ils  continuèrent  d'avancer ,  ils  remar- 
quèrent du  changement  dans  l'eau ,  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  ,  qu'ils  dé- 
couvrirent la  terre  entre  l'Eft-Sud-Eft  &  l'Eft-Nord-Eft.  Ils  fuivirent  l'Eft 
pendant  toute  la  nuit  jufqu'à  fept  heures  du  matin  ,  qu'ils  fe  trouvèrent  vis- 
à-vis  la  pointe  de  Sainte-Lucie  à  quatre  lieues  en  mer.  Cette  pointe  eft  un 
peu  au  Sud  du  Cap  de  Saint -Martin.  Ils  jerterent  la  fonde  ,  qui  leur  fit 
trouver  43  bralfes  fur  un  fond  fort  pierreux.  Le  16  à  midi,lalaritude  étoit  Danjjereufe 
de  33  degrés-,  &c  vers  cinq  heures  après  midi,  ils  furent  jettes  fi  loin  dans  chaînedeI0C^ 
la  Baye ,  qu'ils  fe  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  au  Sud-Sud- 
Oueft.  Ils  eurent  tant  de  peine  à  s'en  dégager ,  que  le  jour  fuivant  à  fepc 
heures  du  matin ,  ils  n  croient  avancés  que  de  trois  lieues  au  Sud.  A  deux 
milles  de  la  terre ,  qu'ils  côtoyèrent  pendant  le  refte  du  jour  ,  ils  ne  trouvè- 
rent nulle  patt  moins  de  neuf  bralfes. 

Le  1 8  au  matin  ,  ayant  envoyé  la  Chaloupe  &  l'Efquif  au  rivage ,  l'Ef- 
quif  revint  aulli  rôt  pour  leur  annoncer  que  les  Habitans  étoient  d'un  ca- 
ractère traitable.    Vingt  de  ces  Barbares  s'écoient  prefentés  avec  diverfes 
fortes  de  beftiaux.  Caftleton  renvoya  l'Efquif  à  terre  avec  plufieurs  morceaux 
d'un  croc  de  fer  coupé  en  pièces ,  &  quelques  haches.  Pour  un  morceau  de 
croc ,  les  Anglois  achetèrent  un  veau  -,  6c  pour  une  petite  hache ,  ils  obtin- 
rent un  excellent  mouton.  Il  eft  étrange  que  l'Auteur  ne  fade  pas  connoî-      Baye  avant*. 
tre  cette  Baye  par  fon  nom  *,  mais ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce  *eu!e  liue.  rAu~ 
fut  celle  de  Saldanna ,  c'eft  qu'on  n'y  trouva  point  d'eau ,  à  la  réferve  de  nommer?'86  dC 
celle  que  les  Habitans  montrèrent  dans  quelques  marais  bourbeux ,  en  fai- 
fant comprendre  par  leurs  lignes  qu'ils  en  faifoienr  ufage  ,  &  que  le  pays  n'en 
avoit  pas  d'autre.  La  Chaloupe  remonta  ,  l'efpace  de  plus  d'un  mille ,  une  fort 
belle  rivière  qui  eft  au  fond  de  la  Baye  -,  mais  l'eau  en  éroit  auiîi  falée  que 
celle  de  mer.  Tous  les  environs  parurent  fort  fteriles. 

Le  24  d'Août ,  la  Relation  nous  tranfporte  à  Priaman ,  d'où  elle  fait  pattir 
le  Vaifleau  pour  Tekou  ;  mais  ce  n'eft  pas  fans  obferver  que  la  première  de 

Pij 
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"   ■  ■■    ces  deux  Villes  eft  à  38  minutes  du  Sud  ,  de  que  la  variation  y  eft  de  4  de- 
Castllton.    gr(^s  ^Q  mjuuces  Nord-Oueft.  La  latitude  de  Tekou  eft  de  25  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  quatre  baffes  qui  font  fans 
danger  pour  ceux  qui  fe  tiennent  au  large ,  à  quatre  iieues  du  rivage.  Le 
Baye  d\Ayre-   ^  j  f  Caftleton  entra  dans  une  Baye  qui  fe  nomme  Ayie-Bangye ,  du  nom 
d'une  petite  Ville  qui  en  eft  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
eft  de  huit  minutes  du  Nord.  A  deux  milles  du  rivage,  vis-à-vis  la  pointe 
Oueft  ,  c'eft-à-dire  au  Nord  d'Ayre-Bangye  ,  il  fe  trouve  une  chaîne  de  rocs  ,, 
furlefquels  l'eau  n'a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  brades  -,  mais  plus  loin  ,  entre 
la  terre  &  une  longue  Ifle  qui  en  eft  à  fept  lieues ,  on  n'a  guéres  moins  de 
vingt-huit  ou  trente  braifes. 
ide de rattaiian       Le  io  de  Septembre,  on  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  Pattahan  ,  parce 
&  fa  fmiauon.     qu'on  avoir  à  combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.    Le  lendemain  au 
matin,  on  s'avança  à  l'extrémité  Sud-Oueft  de  cette  Ifle,  où  l'on  mouilla 
fur  14  brafTes  ;  ôc  vers  deux  heures  après  midi  ,  s'étant  approché  de  la  Ri- 
vière ,  on  y  mouilla  fur  cinq  braffes.    Le  fond  ,  fur   toute  cette  Côte  ,  eft 
fort  bourbeux  au  long  du  rivage ,  excepté  fur  quelques  baffes  qui  paroiffent 
d'un  fable  fort  pur.   L'eau  de  la  rivière  eft  excellente ,  &  l'on  y  trouve  fîx 
ou  fept  pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle  eft  à  28  minutes  du  Nord, 
Le  14  on  partit  de  Pattahan  avec  deux  Pilotes  du  pays,  pour  s'avancer 
Grande  ifle  que  vers  Barons  ôc  Achin.  On  fe  trouva,  le  \6 ,  fort  près  d'une  grande  Ifle  qui 
rAuieurnenom.  eft  à  vingt-cinq  ou  ving.t-fix  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord,  &  qui  n'eft 
qu'à  deux  mille  du  Continent.  Sa  latitude  eft  un  degré  40  minutes.   Elle  a 
du  côté  Nord-Oueft  un  torrent  qui  tombe  d'un  mont  efearpé ,  &c  qui  eft  fr 
blanc  de  fon  écume ,  qu'il  fe  fait  appercevoir  de  fept  ou  huit  lieues.   Du 
côté  du  Nord  ,  on  découvre  une  belle   Baye ,  près  de  laquelle  le  fond  eft 
bourbeux  fur  trente  braffes.   Au  Sud-Oueft  ,  à  quatre  lieues  de  l'Ifle  ,  om 
rencontre  une  baffe  qui  demande  des  précautions. 

Le  dernier  jour  d'Octobre ,  la  Relation  fait  partir  le  Vaiffeau  de  Nico- 

bar  ,  fans  nous  avoir  appris  qu'il  y  fût  arrivé.  C'eft.  la  méthode  infuporra- 

ble  de  Purchas ,  quand  il  entreprend  d'abréger.  Il  fupprime  une  partie  de 

fbn  texte  au  lieu  de  le  refferrer  par  des  extraits.  Le  defïêin  des  Anglois  étant 

tesAngloïs  ar-  Je  fe  rendre  à  Ceylan  ,  où  les  Habitans  de  Nicobar  ne  font  pas  difriculré  d'al- 

r:  vent  dans  rifle    ,  ,  i  ,-,  r  -r  '•  i       r 

Je  Ceylan.  1er  dans  leurs  canots ,  comme  s  ils  en  etoient  rort  voilins,  ils  le  trouvèrent 
le  1 1  de  Novembre  à  5  degrés  3  5  minutes  de  latitude  ;  &  fuivant  cette 
obfervation ,  l'Auteur  conclut  qu'en  deux  jours  le  Vaiffeau  étoit  avancé  ,  de 
quarante  lieues  au  Sud  plus  qu'il  n'avoit  pu  juger  par  fa  navigation.  On' 
avoir  eu  le  même  jour ,  à  huit  heures  du  matin ,  la  vue  de  la  haute  terre  du; 
Cap  de  Galle,  à  plus  de  douze  lieues  du  rivage.  Dans  cet  endroit ,  la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond.  Le  1 3  à  midi ,  la  latitude  étoit  de  5  degtés  3  2 
minutes  •,  &  le  foir  ,  la  variation  de  1 3  degrés  24  minutes.  Ayant  porté' 
au  Nord  pendant  la  nuit,  avec  des  vents  fort  variables  &  beaucoup  de  pluie  ,- 
la  terre  fe  prefentoit  le  marin  à  l'Eft-Nord-Eft.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de 
6  degrés ,  &  l'on  avoir,  à.  l'Eft  la  partie  méridionale  de  Ceylan  ,  qui  s'appelle 
Dondtra. 
îam^oîf  v  la-  ^  l6  aPr"-mi^  »  on  entra  dans  la  Baye  de  Billigam  ,  avec  le  deffein  d'y 
gam.'  faire  de  l'eau  ,  6c  l'on  y  jetta  l'ancre  fur  un  fond  de  fept  braffes ,  d'excel- 
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lent  fable  ,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye  ,  - 

l'une  eft  à  l'Oueft-Nord-Oueft-,  &  l'autre ,  au  long  de  laquelle  on  entra  ,  eft  Castleton- 
au Sud-Sud-Oueft.  Caftleton  envoya  le  foir  fon  Efquif  au  rivage,  avec  un  Pa-  l  ** 

villon  de  paix  ;  mais  aucun  de  les.  gens  ne  hafarda  d'y  defcendre  ,  parce 
que  les  Habitans  leur  rirent  connoîcrepar  des  lignes ,  qu'ils  n'entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.   Le  1 7  ,  la  Chaloupe  s  étant  approchée  de  la  terre  de 
l'autre  côté  de  la  Baye  ,  où  les  Portugais  avoient  plusieurs  maifons ,  un  In-      Us  confirent 
fulaire  qui  s'avança  dans  l'eau,  parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu'il  fût  vêtu  J*"  unInfuU*" 
à  la  mode  du  Pays  ,  les  Anglois  jugèrent  qu'il  n'en  étoit  pas.    11  répondit  i 
leurs  queftions  ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  aucune  aflurance  pofitive,  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  fût  inftruit  de  leur  arrivée  ,  &  que  s'ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu,  ils  y  apprendroient  les  intentions  de  ce  Prince, 
Leur  réfolution  n'en  étoit  pas  moins  de  defcendre  ;  mais  appercevant  les 
Portugais  qui  commençoient  à  fe  raflembler  ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner au  VaifTeau.  Le  22  ,  Caftleton  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'on  lui  refu- 
fât  la  liberté  de  chercher  de  l'eau  ,  renvoya  au  même  rivage  fa  grande  Cha- 
loupe &c  fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoir  ordre  de  ne  pas  s'approcher  trop  de 
la  terre ,  mais  de  fe  tenir  à  portée  de  fecourir  ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  l'Efquif  f 
qui  étoit  conduit  par  fîx  hommes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu'un  feul  Infu- 
laire,  à  qui  les  Anglois  demandèrent  s'ils  pouvoient  obtenir  de  l'eau.  Il  leur 
répondit  qu'ils  en  obtiendroient  en  la  payant.    Leur  Capitaine  ,  replique- 
renr-ils,  confentoit  à  donner  le  prix  qui  feroit  demandé.  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
alloient  à  Marikalo  (  que  d'autres  appellent  Balikala  ,  )  une  des  principa- 
les Villes  de  l'ifle.    Pendant  cet  entretien  ,  l'Efpion  des  Portugais  s'avan- 
çant  vers  l'Efquif,  affecta  de  la  timidité  ,  &  dit  aux  Anglois  qu'ils  avoient 
fans  doute  des  armes  à  feu ,  dont   il  craignoit  qu'ils  ne  fe  fervifîent  contre 
lui.  Ils  l'aiTureient  qu'ils  étoient  fans  armes ,  &  Caftleton  effectivement  n'a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L'Efpion  continua  de  leur  parler,  avec  de      Trahifon  ia§ 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mais  s'érant  retiré  brufquement ,  une  dé-  Po""Sais« 
charge  furprenante  de  moufquets ,  qui  ne  pouvoit  être  moins  de  deux  cens  , 
blefta  les  fîx  Anglois  ,  &  leur  fit  regarder  comme  un  bonheur  extrême  d'en  être 
quittes  pour  des  bleflures.  Au  même  inftant ,  il  fortit  d'entre  quelques  bruyè- 
res un  grand  nombre  de  Portugais  mêlés  d'Indiens ,  dont  plulîeurs  s'avancè- 
rent dans  l'eau   ufqu'au  cou,  pour  fe  faifïr  de  l'Efquif.  Mais  deux  Matelots      £<*  An.çioîs- 
Anglois  ,  fuppléant  aux  quatre  autres,  qui  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leur» leufomsaî 
bras ,  s'éloignèrent  de  la  terre  à  force  de  rames  •,  tandis  que  la   Chaloupe  r 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  &  fa  moufqueterie  ,  força  leurs  Enne- 
mis de  regagner  leur  embufeade. 

Le  24 ,  Caftleton  alla  jetter  l'ancre  fept  lieues  à  l'Eft  de  Dondera  ,  qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  l'ifle.  La  nuit  ,  dans  une  paix  profonde  , 
tout  l'Equipage  fut  reveillé  par  un  bruit  effroyable  ,  qu'on  auroit  pris  pour 
les  cris  d'une  multitude  d'animaux  fi  l'on  eût  été  moins  éloigné  de  la  terre* 
Les  Sentinelles  du  Vaiffeau  ne  diftinguant  rien  autour  d'eux  à  la  feule  lueur  de 
la  lanterne,  Caftleton  effrayé  lui-même  d'un  bruit  qui  n'étoit  point  inter- 
rompu ,  fît  allumer  quantité  de  feux  ,  qui  dévoient  jetter  une  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fort  obfcure.    C'étoit  plutôt ,  comme  il  commencoit  à  1er      *c°urï  f®& 

ai  1  r  vjii  *         m    •       actoulent  a  des- 

concevoir ,  pour  être  de  quelque  iecours  a  des  malheureux  ,  que  pour  eloi-  malheur»»* 

P  iij 
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— —  §ner  ^es  propres  dangers;  car  le  bruit  devenant  plus  diftinct  à  mefure  qu'il 

.sTLEioN.  s'approchât  |  touc  le  monde  croyoit  entendre  des  voix  d'hommes  &  de  fem- 
mes qui  étoient  apparemment  dans  quelque  extrémité  prenante.  Enfin  la  lu- 
mière du  VaifTeau  les  attira  bientôt  à  fi  peu  de  diftance  ,  qu'on  les  reconnue 
pour  une  troupe  d'Indiens  qui  étendoient  les  bras  en  demandant  d'être  af- 
fiftés.  Ils  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  l'Ifle.  Quoiqu'ils  ne  fçufTent  pas 
le  Portugais ,  leur  crainte ,  qui  s'exprima  d'une  manière  fenfible  ,  &  la  vue 
même  de  leur  fituation ,  apprirent  aux  Anglois  ,  que  pafiant  le  foir  d'un  en- 
droit de  l'Ifle  à  l'autre ,  ils  avoient  été  jettes  en  mer  par  un  vent  impétueux: 
&  poufTés  contre  un  roc  qui  avoit  fait  plusieurs  ouvertures  à  leur  Barque. 
L'eau  qui  les  gagnoit  fans  cefTe  étoit  un  mal  d'autant  plus  dangereux  ,  que 
n'ayant  ni  pompe  ni  pelles  ,  ils  étoient  réduits  au  fecours  de  leurs  mains  , 
dont  le  fervice  ne  pouvoit  être  fi  prompr  que  l'augmentation  du  péril,  AufH 
fut-il  impofîible  de  fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s  étant  jettes  à  la  nage 
pour  monter  fur  le  VaifTeau  Anglois  ,  évitèrent  la  mort  à  la  faveur  de  la 
Chaloupe  ,  que  Caftleton  envoya  au-devant  d'eux. 
Rivière  «le  Val  Le  lendemain ,  les  Anglois  s'approchèrent  du  rivage  ,&  jetterent  l'ancre 
à  midi  devant  la  Rivière  de  Vallouay  ,  fur  huit  brades  de  fond.  Elle   leur 

farut  fort  large  >  mais  l'entrée  en  eft  défendue  par  un  roc  ,  contre  lequel 
eau  bat  avec  beaucoup  de  violence ,  &:  qui  avoit  caufé  vraifemblablement 
Ora;e&  périls  le  malheur  des  quinze  Infulaires.   Caftleton  les  fit  mettre  à  terre  dans  la, 

je  mer.  Chaloupe.  A  peine  leur  avoit-an  rendu  ce  dernier  fervice ,  que  le  vent  de- 

venant orageux ,  força  non  feulement  la  Chaloupe  de  retourner  à  bord  , 
mais  le  Vaifieau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difficile  pour  éviter 
plufieurs  rocs  qui  fe  préfentoient  au  long  de  la  Cote.  On  s'en  éloigna  jufqu'a 
fix  milles  -,  &  l'on  fut  obligé  de  jetrer  trois  ancres ,  &  de  pafTer  le  refte  du 
jour  &  la  nuit  fuivante  a.  cordes  &  à  mâts, 

Le  z8  ,  après  s'être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  à  l'Eft,  en  fe  tenant  tou* 
jours  à  fix  ou  fept  milles  du  rivage ,  on  rencontra  un  autre  écueil ,  qui  con- 
firme en  plufieurs  petits  monts  de  fable  ;  mais  à  la  diftance  de  deux  ou  trois 
milles ,  où  le  Vaifïeau  les  laifîa,  le  fond  ne  cefia  point  de  donner  cinq  ou  fix 
brades.  En  fe  rapprochant  du  rivage ,  on  apperçut  quelques  rocs  ,  qui  faifoiene 
Belle  rivière  oU  [a  pointe  d'une  belle  rivière  ,  &  l'on  mouilla  fur  neuf  brades  à  l'Eft  de  cette 

d?rcau.  pointe  ,  qui  fe  préfente  au  Sud-Oueft  par  Sud.  Là,  Caftleton  fit  defeendre  fur 

les  rocs  trente  hommes  armés  de  moufquets,  pour  garantir  ceux  qui  furent  oc- 
cupés à  prendre  de  l'eau.  Il  leur  vint  plufieurs  Habitans ,  qui  donnèrent  d'a- 
bord quelques  marques  d'effroi,  mais  qui  s'apprivoiferent  enfuite  jufqu'à  de- 
venir fort  carefTans.  Ils  reffembloient  peu  à  ceux  qui  avoient  été  fecourus 
parle  VaiflTeau-,  c'eft  à  dire ,  qu'au  lieu  d'avoir,  comme  eux,  les  cheveux  courts 
ik.  les  oreilles  percées  d'un  grand  trou ,  ils  avoient  les  oreilles  entières ,  & 
les  cheveux  noués  fur  le  haut  de  la  tète  ,  à  la  manière  des  Chinois.  Les  uns 
&  les  autres  étoient  nuds  ,  avec  un  grand  pagne  ,  compofé  d'une  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  tomboit  jufqu'aux  genoux.  Il  s'en  trouva  deux  qui  parlant  fort 
bien  la  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d'aller  à  bord.  Ils  y  firent 
beaucoup  de  promettes  qu'ils  n'exécutèrent  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés dans  l'efperance  d'obtenir  quelques  rafraîchifTemens  ,  en  retinrent  un  ,  & 
renvoyèrent  l'autre  à  terre ,  avec  un  mélange  de  promeffes  &  de  menaces. 
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Ils  teçurent  le  lendemain  un  mouton  8c  deux  veaux.  ■ 

Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  paflerent  fur  les  Côtes  de  Cey-     A"LETON- 
lan,  on  eft  embarrafTé  à  découvrir  le  motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés     Le  vairreàu  d 
dans  une  région  il  éloignée.   On  ne  les  voit  occupés  qu'à  changer  de  fta-  Caftieton  n*éto« 
tion,  à  mefurer  les  profondeurs,  à  tenir  compte  des  balTes  Se  des  rocs  ,  à  4U un lirate' 
s'écarter  &  à  fe  rapprocher  de  la  rivière  de  Vallouay ,  de  Dondera  ,  Se  de 
la  pointe  de  Galle.    Il  ne  paroît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans 
leur  Journal  ,  &  l'Auteur  n'annonce  nulle  part  d'autres  vues.   Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  leur  voyage  n'étoit  qu'une  entreprife   de    Pirates  , 
êe  qu'ils  penfoient  moins  à  s'enrichir   par  le  commerce  que  par  les  dé-  _____ 
pouilles  de  ceux  qui  l'exerçoient.  Matton  confelfe  du  moins  que  le  13  de       j6  J4 
Février  ayant  découvert  un  VaifTeau  qui  pafïbit  fans  défiance  ,  ils  lui  don- 
nèrent la  chaiTe ,  Se  le  prirent  dans  l'efpace  de  trois  heures.  La  Nation  n'eft 
pas  nommée.  Enfuite  ayant  jette  l'ancre  à  deux  milles  du  rivage  ,  dans  un 
lieu  où  ils  fe  crurent  bien  à  couvert  ,  ils  déchargèrent  leur  prife.  Ce  Bâti-    11  fait  une  pri- 
ment devoit  être  d'une  grandeur  &  d'une  richeiTe  extraordinaire,  puifqu'a-  fe  &rt  "^ 
près  s'être  comblés  de  fes  dépouilles ,  les  Anglois  lui  lailTerent  encore  près  de 
cent  tonneaux  de  poivre ,  Se  je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal. 
A  juger  par  ce  récit ,  Se  par  la  longueur  de  leur  retardement ,  ils  attendoient 
cette  proie ,  qui  étoit  peut-être  quelque  VaifTeau  annuel  des  Indes  ou  des  Por- 
tugais ;  Se  foit  que  leurs  defîrs  fufient  remplis  d'un  feul  coup  ,  foit  que  ce 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage  ,  ils  ne  penferent  enfuite  qu'à  retourner 
en  Europe. 

Ils  partirent  le  3  de  Février ,  immédiatement  après  avoir  fait  pafTer  leur 
butin  à  bord  ;  ce  qui  confirme  encore  qu'ils  n'avoienr  cherché  que  cette  occaflon 
de  s'enrichir.  A  fix  heures  du  foir ,  ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d'une  Ifle  qui  Europe!"0"*  "* 
eft  à  fept  ou  huit  lieues  ,  au  Sud  ,  du  Fort  Portugais  de  Ceylan  ,  qui  fe  nom- 
me Columbes.  La  précipitation  de  l'Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à  celle  de 
la  courfe  ;  car  fe  tranfportant  tout  d'un  coup  au  mois  de  Mars ,  il  dit  qu'on 
fe  trouva  ce  jour -là  à  1  3  degrés  7  minutes  de  latitude ,  &  que  la  variation 
étoit  de  24  degrés  16  minutes.  Il  ajoute  que  cette  variation  eft  la  plus  gran- 
de qu'il  ait  trouvé  dans  le  voyage.  A  la  même  hauteur  ,  on  porta  au 
Sud-Oueft  ,  fans  s'appercevoir  d'aucun  courant  :  fur  quoi  Matton  fait  ob- 
ferver,  que  depuis  4  degrés  30  minutes  de  latitude  jufqu'à  13  degrés  fans 
minutes ,  on  avoit  trouvé  quantité  de  courans  &  de  tournans  ,  fur-rout  dans  Courans  & 
les  parallelles  de  Pedras  Brancas  ,  du  côté  de  l'Oueft.  Les  tournans  y  pro- 
duiloient  quelquefois  un  bruit  femblable  à  celui  de  l'eau  qui  s'abîme  tout 
d'un  coup  en  terre. 

Le  24,  \6  degrés  50  minutes  de  latitude,  &  23  degrés  10  minutes  de 
variation.  On  continua  de  porter  au  Sud-Oueft.  Le  27,  étant  au  21e  de- 
gré ,  on  découvrit  à  quatre  lieues  de  diftance  ,  Oueft-Sud-Oueft  Se  Sud-Oueft: 
par  Oueft,  une -Ifle  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A  fix  heures  du  foir ,  on 
ietta  l'ancre  à  un  mille  du  rivage  ,  fur  dix  brades  d'un  fond  d'excellenr  fa- 
ble ,  &  l'on  s'apperçut  avec  étonnement  que  près  du  rivage  même  ,  le  fond 
varie  depuis  quarante  jufqu'à  quatre  brafiès.  La  Chaloupe ,  qui  fur  envoyée 
à  terre ,  y  trouva  une  prodigieufe  quantité  de  tortues ,  dont  chacune  feroic 
la  charge  d'un  homme.  C'eft  une  nourriture  fort  agréable  Se  fort  faine.  La 


tournans. 


Castliton. 
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pointe  Nord-Eft  de  l'Ifle  eft  très  haute-,  mais ,  un  peu  au  Sud- Eft,  la  terre  efl: 
stleton.    baflpe  ^  arrofée  d'une  belle  eau  qui  a  l'apparence  d'une  rivière.  Quoiqu'une 
^"       chaloupe  n'y  puifle  point  entrer ,  on  peut  y  faire  aifément  fa  provifion. 
mes  Mafcaren-       Cette  Ifle  ,  que   les  Portugais   ont    appellée   Mafcarenhas  ,  &c  que  les 
riflè  ade°UBour-  François  nomment  aujourd'hui  l'Ifle  de  Bourbon  ,  étoit  alors  inhabitée  ;  mais 
toa.  elle  étoit  remplie  d'oifeaux  de  terre  de  toutes  les  efpeces ,  de  pigeons ,  de 

grands  perroquets,  d'une  autre  forte  d'oifeaux  de  la  groiïeur  d'une  oye  , 
fort  gras ,  avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l'a 
nommé  depuis  le  géant-,  Se  l'Ifle  Maurice,  (  aujourd'hui  l'Ifle  Françoife,  ) 
en  produit  auffi  beaucoup.  Il  eft  blanc  ,  Se  naturellement  Ci  privé  qu'il  fe  laif- 
foit  prendre  à  la  main  -,  ou  du  moins ,  s'effrayant  peu  de  la  vue  des  Matelots , 
il  leur  étoit  aifé  d'en  tuer  un  grand  nombre  à  coups  de  bâtons  Se  de  pierre.  En 
général  les  oifeaux  font  en  (i  grande  abondance  dans  cette  Ifle,  que  dix  hommes 
Àgrémens  &  en  peuvent  ramafler  dans  un  jour  pour  la  nourriture  de  quarante.  Quelques 
propriétés  de  cet-  Anglois  s'étant  répandus  dans  les  terres  y  trouvèrent  une  autre  rivière  ,  cou- 
verte d'oyes  Se  de  canards ,  &  remplie  de  grofles  Anguilles  ,  du  meilleur 
goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grolîeur  eut  la  curiofité  d'en  pefer 
une  ,  qui  fe  trouva  du  poids  de  2 5  livres.  Lorfqu'elles  font  frappées  d'un  ' 
coup  de  picque ,  elles  fuyent  l'efpace  de  deux  ou  trois  braflès  ,  après  quoi 
s'arrêtant  d'elles-mêmes ,  elles  fe  laiflènt  prendre  aifément.  L'Auteur  répète 
avec  complaifance  que  c'eft  le  plus  agréable  poiflbn  qu'il  ait  jamais  mangé. 
Comme  il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâtimens  aux  environs  de 
l'Ifle ,  il  conclut  que  c'eft  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchiflement  des 
Voyageurs. 

Le  premier  d'Avril ,  on  remit  à  la  voile  ,  Se  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a  parlé  ,  les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfaction 
extrême  fur  la  Côte  du  Nord ,  qui  eft  une  belle  terre  ,  couverte  d'arbres ,  ÔC 
dont  la  perfpective  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud.  Le 
lendemain ,  étant  à  cinq  lieues  de  l'Ifle  qu'on  laifloit  au  Sud-Eft  par  Eft,  la 
latitude  fe  trouva  de  20  degrés  58  minutes.  Le  foir ,  la  variation  étoit  de 
22  degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai ,  à  38  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude ,  qui  étoit  la  plus  grande  qu'ils  eutfent  jamais  eue  au  Sud  ,  ils  com- 
mencèrent à  porter  Oueft-Nord-Oueft.  Le  21  à  midi ,  la  latitude  étoit  de 
3  3  degrés  5  8  minutes.  L'Auteur  ,  par  cette  obfervation  ,  découvrit  un  cou- 
rant au  Nord ,  Se  trouva  qu'on  étoit  à  l'Oueft  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 
Combat  i  Sain*  Le  premier  de  Juin  ,  fans  avoir  parlé  de  l'Ifle  de  Sainte-Helene  ,  il  nous 
apprend  qu'il  en  partit  un  Vaifleau  Anglois  ,  nommé  le  Salomon ,  Se  qua- 
tre grands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre  heures  après  leur  départ ,  &c  lorf- 
qu'ils  étoient  encore  à  la  vue  de  l'Ifle ,  il  y  arriva  deux  grandes  Caraques 
Portugaifes.  Caftleton  n'avoit  pas  dix  hommes  à  bord.  La  plus  grande  partie 
de  fon  Equipage  ,  qui  étoit  arrivée  fort  malade  ,  fe  rafraîchifloit  dans  l'Ifle, 
où  elle  s'étoit  difperfée.  Cependant  il  envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
ge ,  d'où  elle  ramena  feize  hommes ,  de  cinquante  qui  étoient  à  terre.  On 
fe  hâta  de  dépêcher  après  l'Amiral  Hollandois  ,  pour  l'avertir  de  l'occafion 
que  la  fortune  leur  orTroit.  Le  plus  gros  Vaifleau  de  l'Efcadre  Hollandoife 
éc  le  plus  capable  de  défenfe  Se  d'attaque,  s'étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
jomon  j  ce  qui  n'empêcha  point  l'Amiral  de  revenir  ayee  les  trois  qui  lui 

reftoient , 
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feftoicnt  ,  &  de  fe  joindre  à  Caftleton  dans  la  Rade.  ■  - 

Vers  midi ,  l'Amiral  fut  le  premier  qui  allant  jetter  l'ancre  au  flanc  de      A!,tleton. 
la  principale  Caraque  ,  commença  par  une  canonade  11  vi^oureufe  qu'il  Tau-       Ir     „T- 
roit  coule  a  rond,  li  1  avarice  ne  l  eut  fait  penler  a  conlerver  la  proie.  Mais   HoiianHois  faute 
les  Portugais,  qui  avoient  été  furpris  d'une  attaque  fi  brufque  ,  fe  remirent  nJntfafoiwa^ 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  étoient  beaucoup  mieux  en  artillerie  que  des  Vaif-  Caftleton. 
féaux  Marchands.   Ils  firent  à  leur  tour  un  feu  li  terrible  ,  que  l'ardeur  des 
Anglois  &  des  Hollandois  ne  fut  pas  longtems  à  fe  refroidir,  &  le  Ciel  , 
qui  les  favorifoit,  permit  qu'une  pièce  du  Lion  Blanc,  un  des  Vaiffeaux  Hol- 
landois, crevant  fur  la  chambre  des  poudres ,  y  mit  le  feu ,  fit  fauter  le  Bâ- 
timent en  pièces  &  l'abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres ,  affez  maltraités 
par  l'artillerie  Portugaife,  n'eurent  point  d'autre  reffource  que  de  fortir  fuc- 
ceflivement  de  la  Rade  ;  &c  Caftleron  ,  contraint  d'abandonner  dans  l'Ifle 
quinze  de  fes  gens  ,  qui  étoient  difperfés  fur  les  montagnes  ,  quoique    la 
Chaloupe  eût  ramené  le  refte  pendant  le  combat ,  fe  hâta  auilî  de  gagner 
la  Mer  &  de  prendre  le  large  avec  toutes  fes  voiles. 

Le  28  de  Juillet,  les  Anglois  &  les  Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Mer  couverte  d'herbe  à  longues  feuilles ,  qui  porte  un  petit  fruit  blanc 
de  la  groffeur  d'un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  Hollandois ,  qui  avoit  péné- 
tré plus  loin  du  côté  de  l'Oueft ,  affura  que  dans  plufïeurs  endroits ,  l'eau 
en  eft  affés  chargée  pour  retarder  la  navigation  des  plus  gros  VailTeaux. 
Cette  Mer  ,  qui  eft  entre  les  Açores  &  le  Cap-Verd ,  ou  pour  la  marquer 
avec  plus  de  précifîon ,  entre  le  21e  &  le  5  2  e  degré  de  latitude ,  eft  nommée 
par  les  Efpagnols  Mare  de  Sargojjo  ,  Se  par  d'autre  la  Mer  Verte ,  ou  la  Mer 
des  herbes.  Le  19  ,  nos  Voyageurs  pafferent  le  Tropique  du  Cancer. 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  à  la  Mer  Rouge  s  aux  Moluques 

&  au  Japon  y  en  1611. 

CE  Voyage  qui  tient  le  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie  ,  mé- 
rite d'autant  plus  de  curiofiré  ,  qu'il  eft  le  premier  que  les  Anglois 
ayent  fait  au  Japon  :  on  doit  entendre  ,  fur  un  VaiflTeau  de  leur  Nation  ;  car 
William  Adûms  étoit  arrivé  quelques  années  plutôt  dans  cette  Ifle  ,  fur  un  Na- 
vire Efpagnol.  L'Auteur  de  la  Relation  ,  qui  eft  Saris  même ,  n'ayanr  jamais 
publié  fon  ouvrage,  Purchafs,  entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé,  nous 
Tome.  Il,  Q 
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——————  en  a  confervé  le  fond  dans  un  extrait.  Les  obfervations  en  font  génerale- 

161  nient  curieufes ,  fenfées,  de  d'une  variété  fort  agréable.  Saris  étoit  Fadeur  à 

Bantam  en  1608.   Il  nous  a  laifTe  la  continuation  des  événemens  de  cette 
Ville ,  depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon  Journal.   Dans  ce  voyage  ,  il  avoit 
trois  Vairfèaux  fousfes  ordres;  le  Clovc  qu'il  commandoit  lui-même,  XHtUor 
&  le  Thomas. 
Départ.  Etant  parti  des  Dunes  le  18  d'Avril  161 1  ,  il  pafla  la  Ligne  le  6  de  Juil- 

let ;  &  le  premier  d'Août ,  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  s'étanc 
rafraîchi  pendant  huit  jours ,  il  leva  l'ancre  le  9  ,  8c  vers  quatre  heures  après 
midi  ,  il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efperance,  Le  1  de  Novembre  ,  il  fe  vit 
à  24  degrés  2 1  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap  , 
il  ne  trouva  point  de  Mouffons  de  vents  dOueft ,  comme  on  l'en  avoit  aver- 
ti ;  mais  au  contraire  des  vents  Nord-Eft  ,  Sud-Eft  ,  &  Eft ,  avec  de  violent» 
orages ,  des  pluies ,  du  tonnerre  &  des  éclairs  furprenans.  Cependant  le  tems 
étoit  li  beau ,  ce  jour-là ,  &c  la  chaleur  fi  exceiîive  ,  qu'on  fe  crut  menacé 
d'un  long  calme. 
nome  <îf  ?a  Le  3  ,  la  latitude  étoit  de  23  degrés  50  minutes.  Vers  le  foir  ,  on  décou- 
Pbue  Angioife.  Vrit  Flile  de  Madagafcar ,  &  la  Baye  de  Saint-Auguftin  à  jGus  lieues  Eft  par 
Nord.  On  porta  au  Nord -Nord -Eft.  La  variation  fe  trouva  le  foir  de  1 5  de- 
grés 1 1  minutes  Oueft.  La  fonde  n'y  donna  pas  de  fond  à  cent  brades..  On 
patfâ  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne-,  &  le  10  de  Septembre,  on  eut 

f>our  latitude  17  degrés  3  minutes.  Ayant  porté  de-là  au  Nord-Nord- Eft  » 
a  variation  fe  trouva  ,  au  lever  du  Soleil ,  de  13  degrés  54  minutes  Oueft. 
Un  courant  impétueux  emporta  les  trois  VaiiTeaux  au  Sud  -  Sud  -  Oueft  ,• 
&  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'heures ,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues  ;  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direction ,  ils  fe  trouvèrent 
le  foir  à  quatre  lieues  Oueft  par  Nord  de  l'Ifle  Primeiras.  Ils  s'approchèrent  le 

lilePrimeiras.  foir  du  Nord  de  l'Ifle  ,  d'où  elle  leur  parut  plus  longue  qu'auparavant ,  car 
fon  étendue  eft  du  Nord -Oueft  au  Nord.  La  fonde  donna  vingt  &  trente 
brades.  Comme  l'impétuofité  du  vent  pouvoit  faire  craindre  l'approche  du 
rivage ,  &  que  les  befoins  de  la  Flotte  n'étoient  pas  preflans ,  on  continua  de 
voguer  jufqu'au  15  ,  que  fe  trouvant  à  16  degrés  46  minutes  de  latitude  , 
on  remarqua  que  la  violence  du  courant  étoit  fort  diminuée.  Saris  en  donne 
pour  raifon  qu'entre  le  courant  &  la  Flotte  ,  il  avoit  l'Ifle  de  Juan  de  Nue- 
va,  à  dix-huit  lieues  Eft  par  Nord,  fuivant  fon  calcul.  La  variation  étoit, 
Emharraseau-  le  foir ,  de  1 2  degrés  8  minutes  Oueft.  Le  17  au  matin  ,  on  découvrit  à  la 

alixYiiMd'An*"-  diftance  de  7  Iieuesles  Ifles  d'Angadoxa  au  Sud  de  Mozambique.  Le  côtéOcci- 

duxa.  dental  de  ces  Ifles  parut  forr  blanc.  On  porta  Nord-Eft  par  Eft ,  &  l'on  apper- 

cut ,  le  foir  ,  la  rerre  du  Continent  qui  s'étendoit  au  Nord.  Elle  fembloit  cou- 
verte d'arbres  vers  la  Mer.  Ici  le  courant  prenoitfa  direction  au  Nord-Nord- 
Oueft ,  car  à  la  vue  de  la  terre  on  remarqua  que  fans  beaucoup  de  vent ,  la  Flot- 
te étoit  emportée  fort  rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne  donna  point  de 
fond  à  cent  brades.  Après  avoir  combattu  deux  jours  contre  le  coura<nt  ,  on 
fe  trouva  le  21  fort  près  de  la  plus  Septentrionale  des  Ifles  d'Angadoxa,  à 
FaufTe  pofiùon    i  £  degrés  2o  minutes  de  latitude  du  Sud.  Ces  Ifles,  fuivant  l'obfervation 

les 'cartes!  redoublée  de  Saris,  ont  été  placées  mal-à-propos  dans  les  cartes  à  1 5  degrés 

40  minutes.  La  variation  y  étoit  de  1 3  degrés  Oueft, 
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Dans  la  difficulté  de  fe  dégager  des  courans,  Saris  profita,  le  22  ,  d'un  . 

▼ent  favorable ,  pour  retourner  vers  l'Iile  de  Madagafcar ,  en  obfervant  avec     s  A  R  *  s* 
foin  ,  l'Ifle  de  Juan  de  Nueva ,  dont  Van-Linfchoten  avertit  les  Matelots  de        l*li* 
le  défier  beaucoup  ,  &:  de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  petites  lunes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous  les  dangers,  pour  le  délivrer  des  cou- 
rans. Le  15  au  matin  ,  après  serre  crus  fort  avancés  à  l'Eft-Nord  Eft  ,  les 
Anglois  des  trois  Vaifleaux  furent  extrêmement  furpris  de  revoir  la  terre  à 
cinq  lieues  vers  l'Oueft.  A  mefure  que  le  jour  s'éclaucit ,  ils  reconnurent  la  ErTe^  fapre'- 
même  Ifle  d'Angadoxa  qu'ils  avoient  quittée  le  22  -,  ce  qui  caufa  tant  de  name' 
chagrin  &  d'épouvante  aux  Matelots  ,  qu'ils  defefpererent  de  trouver  un 
palïage  par  cette  voie.  Ils  jugèrent  que  la  caufe  de  leur  erreur  venoit  d'un 
contre-courant,  qui  part  Eft-Nord-Eft  &  Oueft-Sud-Oueft  de  la  pointe  du 
rivage  ,  &c  qui  remontrant  le  courant  Nord  -  Nord  -  Eft  ,  les  avoir  jettes  à 
l'Oueft  avec  beaucoup  de  violence ,  malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
fervis ,  &  qui  fut  fuivi  ce  jour-là  d'un  profond  calme. 

Si  l'Ifle  de  Juan  de  Nueva  exifte ,  dit  Saris  ,  elle  doit  être  bien  moins  a      oMmatiom 
l'Oueft  qu'on  ne  l'a  placée  dans  les  cartes ,  &  beaucoup  plus  proche  de  fille  curieufei  &  ud- 
de  Madagafcar;  fans  quoi  il  lui  paroîr  impoflible  qu'il  ne  l'eût  point  apper-  ksUe  a,ma* 
çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui  avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  Vaifleau  de  l'Afcenfion  ,  comproient  d'avoir  paire  vers 
l'Eft ,  entre  cette  Ifle  &  celle  de  Madagafcar  ;  ce  que  les  Portugais  de  ce  tems- 
H ,  foutenoient  impoflîble  ,  parce  qu'ils  prétendoient  que  l'Ifle  de  Juan  de 
Nueva  eft  fi  proche  de  Madagafcar ,  qu'elle  n'en  eft  féparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.   Cependant  comme  ils  l'ont  placée  en  fuite  ,  fort  à  l'Oueft  , 
dans  leurs  caftes ,  Saris  en  conclut  qu'ils  ont  eu  deflein  de  tromper  les  Na- 
vigateurs des  autres  Nations,^:  de  les  faire  tomber  dans  ces  courans  impétueux, 
qui  fuivant  fes  obfervations,  tournent  beaucoup  plus  à  l'Oueft  qu'au  Nord-Eft 
&  au  Sud-Eft.    Il  exhorte  par  conféquent  ceux  qui  doivent  naviguer  de   ce     Avis  important 
côté-là ,  à  fe  rendre  fur  la  Côte  de  Madagafcar  ,  pour  le  premier  de  Juin  -,  pour  les  Navi£a" 
ôc  ,  du  Cap  de  Saint-Auguftin  jufqu'au  1  2e  degré  ,  à  porter  vers  l'Eft  ,  en  fe 
gardant  bien  de  prendre  leur  route  à  l'Oueft  du  Nord  ou  au  Nord  par  Oueft-, 
dans  la  crainte  des  courans  du  Sud -Oueft,  qui ,  avec  les  calmes  Sz  14  de- 
grés 2  minutes  de  variation  Oueft  ,  les  jetteroient  infailliblement  fur  la  Cô- 
te de  Sofala ,  fond  brifé ,  Mer  profonde  ,  où.  l'on  n'eft  guéres  le  maître  de 
garder  fes  latitudes.  D'un  autre  côté ,  fi  l'on  veut  prendre  au  demis  de  Ma- 
dagafcar ,  on  ne  le  peut  guéres  ,  fans  courir  le  danger  de  tomber  fur  les  baf- 
fes de  l'Inde,  fur-tout  fi  l'on  pafle  au  Nord  de  ces  baffes ,  parce  que  le  cou- 
rant prend  les  Vailfeaux  en  flanc  ,  fur-tout  au  mois  d'Août  &  de  Septembre  , 
où  l'on  trouve  des  vents  de  Nord-Oueft  fort  violens. 

Le  j  d'Oclobre ,  la  Flotte  Angloife  alla  jetter  l'ancre,  avec  beaucoup  de    LaFtottemouîl- 
difficultés ,  entre  Sofala  &c  Mozambique  ,  fur  treize  &  quatorze  brafles.  La  la-  ^emreSofala  & 

111/  •  ii-ii  1  •  M^zaminque. 

titude  de  \G  degrés  31  minutes-,la  longitude  de  76  degrés  31  minutes,  «Se 
la  variation  d'onze  degrés  50  minutes  Oueft.  On  mouilla  fous  une  Ifle  qui 
eft  proche  de  la  Côte ,  mais  fi  déferre  &  fi  ftérile ,  qu'on  n'y  trouva  point 
d'Habitans  ni  d'eau  ,  quoiqu'on  y  fît  de  profondes  ouvertures  dans  le  fable. 
L'inquiétude  des  Anglois  ne  faifanr  qu'augmenter ,  Saris  prit  la  réfolution  de 
gagner  Madagafcar ,  au  deifus  de  l'Eft  par  Nord,  dans  l'efpérance  de  fe  dé- 

Qij 
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gager  des  courans  par  cette  voie.  Il  remit  à  la  voile  -,  mais  après  avoir  été 
fort  embarraffé  jufqu'au  16  par  un  courant  qui  venoit  du  Nord-Eft,  il  fe 
"MoyéiiaVune  trouva  heureufement  à  Moyella,  une  des  Ifles  de  Comore,  à   12  degrés  13 
des  ifles  de  Co-  minutes  de  laritude  du  Sud.  Les  rafraîchiilemens  y  étant  en  abondance  ,  il 
y  pafïa  huit  jours  ,  pendant  lefquels  ,  avec  quelque  mercerie  &  peu  d'argent , 
i.  le  procura  des  cabris ,  des  veaux,  des  poules,  des  limons,  des  cocos,  des 
cannes  de  fucre ,  des  tamarins,  du  riz,  du  lait,  d'excellentes  racines,  des 
oeufs  &  du  poilïon.  Le  foin  qu'il  eut  fans  ceiTe  de  tenir  fes  gens  fur  leurs 
gardes  ,  fournit  les  Habitans  dans  la  difpofition  de  le  fervir  avec  beaucoup 
,         de  civilité  &  d'affe&ion. 
Moveia     vifite       H  invita  le  Roi  de  l'Ifle ,  qui  étoit  Mahométan ,  à  le  vifîter  à  bord  ,  où 
Saris  à  bord.       il  \Q  reçut  au  bruit  des  trompettes  &  de  plufîeurs  inftrumens.  Ce  Prince  re- 
fufa  de  toucher  aux  viandes  des  Anglois,  parce  qu'il  étoit  au  carême  de  fa. 
Religion  ,  qu'il  nommoit  Ramadan  ,  comme  les  Turcs.    Mais  il  en  prit  ce 
qu'il  trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à  la  Reine  fa  mère  ,  en  promettant 
d'en  manger  lui-même  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  nommoit  Chenf-Abu- 
beker;  &  la  Reine  Sultane,  Manangalla.   A  fon  retour  au  rivage  ,  le  Roi 
pria  Saris  de  lui  laiffer  une  Lettre  qui  rendît  témoignage  de  l'accueil  civil 
qu'il  avoit  fait  aux  Anglois,  afin  qu'il  pût  la  montrer  aux  Bâtimensde  leur 
Nation  ,  qui  viendroient  après  eux.  Il  en  avoit  une  de  l'Amiral  Hollandois 
Stephen  Verhagen ,  dattée  de  l'année  1604,  qu'il  fit  voir  avec  complaifan- 
ce ,  ôc  que  Saris  accompagna  de  la  fienne  j  mais  avec  un  avis  aux  gens  de 
fa  Narion  de  ne  pas  fe  fier  trop  à  ces  Infulaires ,  s'ils  n'étoient  les  plus  forrs. 
Caraflere   du       Les  Habitans  de  l'Ifle  Moyella  font  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturelle- 
uiis.  ment  frifés ,  &  leur  unique  habillement  eft  une  pièce  d'étoffe  peinte  ,  qui 

leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la  tête  ,  les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé ,  d'autres  un  turban.  Cependant  avec  le  turban  &  le  pagne  ,  le  Roi  avoit 
les  épaules  couvertes  d'un  manteau  de  cotton.  Sa  taille  étoit  fort  balTe  ,  fon 
vifage  maigre ,  &  prefqu'aufli  noir  que  ce'ui  de  fes  plus  vils  fujets*  11  parlok 
peu  •■>  mais  il  fçavoit  quelques  mots  d'Arabe ,  qu'il  avoit  appris  dans  un  pè- 
lerinage de  la  Mecque  ,  d'où  il  avoit  aufli  rapporté  le  nom  de  Cherif.  Il 
donna  au  Général  Anglois  un  certificat  d'amitié  ,  figné  de  fa  main  ,  dont 
Purchafs  nous  a  confervé  les  caractères.  Les  Habitans  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu'en  marchandifes-  Cepen- 
dant pour  du  drap  écarlate ,  des  calottes  rouges  ,  des  étoffes  de  Cambaye  8c 
des  lames  d'épée  ,  on  eft  fur  de  tirer  de  l'Ifle  toutes  les  provifions  dont  on  a 
befoin. 
jiï^a ^ôte° dé  Le  4  ^e  Novembre,  on  leva  l'ancre  ;  &  le  7  au  matin  ,  on  découvrit  la 
Meiinde.  terre  de  Melinde  ,  &  la  Baye  ,  ou  le  Golphe,  qui  s'appelle  Formofa.  La  Cô- 

te s'étend  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft.  A  quarre  lieues  du  rivage ,  la  fon- 
de donna  rrenre  brades  d'eau.  La  direction  des  courans  étoit  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Eft.  On  eur  pour  laritude  2  degrés  10  minures  ;  &  le 
loir ,  pour  variation,  1 2  degrés  37  minutes  Oueft.  Cette  terre  eft  plus  à  l'Eft 
qu'elle  n'eft  placée  dans  les  cartes ,  fans  quoi  on  n'auroit  pu  l'appercevoir 
fitôt  ;  car  fuivant  les  calculs  fondés  fur  les  cartes,  Saris  s'en  croyoit  encore 
à  plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  29  ,  la  latitude  étoit  de  4  degrés  44  minu- 
tes du  Sud,  &  la  variation  de  17  degrés  34  minutes  Oueft.   A  la  diftance 
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d'environ  douze  lieues  des  Baffes ,  nommées  par  les  Portugais  Baxos  de  Mal-  ■■■    * 

hina  ,  Eft  par  Sud  ,  on  trouva  un  grand  tournant ,  ou  un  gouffre  d'eau  ,  au-  A,R  1 9* 

près  duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  braiïes.  D        .  \.  - 

En  portant  au  Nord-b.lt ,  on  le  vit  le  premier  de  Décembre  a  trois  degrés  hina. 
40  minutes  du  Sud ,   ôc  l'on  apperçut  un  autre  tournant  d'une  grandeur  &c 
d'une  violence  furprenantes.    La  variation  éroit  de  \6  degrés   15  minutes 
Oueft.   Le  G  ,  5  degrés  5    minutes  de  latitude.  Depuis  le  3 1  de  Novembre 
jufquà  ce  jour  ,  on  avoit  fait ,  Sud-Eft  par  Sud,  fuivant  les  calculs ,  foixante- 
douze  lieues,  malgré  la  forte  d'un  courant  qui  alloit  au  Sud,  &  la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre  à  la  vue  des  tournans.  On  étoit      Toumans  k*> 
averti   pendant  la  nuit  par  le  bruit  de  l'eau  ;  &  cet  indice  même  devenoit  ribles« 
un  fujet  d'épouvante  ,  parce  qu'étant  loin  de  la  terre  ,  on  ne  pouvoit  conce- 
voir la  caufe  de  ce  Phénomène.  On  eut  aulfi  des  pluies ,  des  tonnerres  ,  & 
des  éclairs  épouvantables ,  avec  un  déluge  de  vapeurs  foudaines  qui  cou- 
poient  la  refpiration.  Saris  y  joint  des  calmes  fréquens,  qui  achevoient  de 
deiefperer  les  Matelots. 

Le  2.5  ,  étant  à  une  minute  de  latitude  du  Nord ,  Se  fort  près  du  rivage,  obfervatîonj 
on  trouva ,  par  le  calcul  du  tems  &  de  la  navigation  ,  qu'on  avoit  été  reçu-  nauu,iues' 
lé  de  5  degrés  16  minutes.  Sur  quoi  l'Auteur  obferve  que  ceux  qui  vont  à 
Sokor  a  ùans  cette  faifon,  doivent  tenir  courfe  l'efpace  d'environ  deux,  cens 
lieues  vers  l'Eît  de  Pemba  ,  où  la  variation  augmente  fans  celfe  à  l'Oueft  -, 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainfi  ,  tenant  tou- 
jours Plfle  de  Sokotra  ouverte  entre  le  Nord  par  Eft  &  le  Nord-Nord-Lft  , 
ils  tireront  le  meilleur  parti  qu'on  puiffe  efperer  de  tous  ces  vents,  qui  près 
du  Continent  fe  foutiennent  fans  interruption  entre  Eft  par  Nord  ik  Nord 
par  Sud,  mais  qui  ne  ceflent  point  en  Mer  de  fouffler  au  Nord- Eft  ,  au  Nord, 
&  quelquefois  au  Nord-Oueft ,  à  l'Oueft ,  &  à  l'Oueft  par  Sud  ,  avec  des 
mélanges ,  néanmoins ,  de  calmes  ,  de  tournans ,  de  tonnerres  &  d'éclairs.  Et 
quoique  les  vents  Nord-Eft  &  Nord  ne  foient  pas  d'un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  >  on  en  tire  néanmoins  cet  avantage  ,  qu'à  proportion 
qu'on  avance  plus  à  l'Eft  ,  on  s'approche  plus  du  Nord  de  la  ligne  ,  avant  que 
de  rencontrer  le  Continent,  dont  Saris  recommande  fur-tout  qu'on  fe  tien- 
ne hors  de  vue  autant  qu'il  eft  poftible  ,  pendant  ce  tems  de  la  Moulîbn  d'Eft , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à  10  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  contraire, 
dans  la  Mouffon  de  l'Oueft  ,  fuivez  hardiment  le  rivage ,  car  il  eft  par  tour 
fort  fur  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus  à  l'Eft  qu'il  n'eft  reprefenté  dans  les 
cartes. 

Le  premier  de  Janvier,  à  3  degrés  38  minutes  de  latitude  du  Nord,  on  ■ 

découvrit  la  terre  de  Magadoxa  ,  &  le  Cap  das-Baxas  ,  à  la  diftance  de  huit         16 ti. 
lieues.  Le  1 8  ,  après  avoir  été  fort  tourmenté  par  un  courant ,  on  eut ,  à  fix  Ia  Inncae"laUt?or?t 
degrés  27  minutes  du  Nord  ,  la  vue  des  terres  de  Doara  qui  parut  fabloneu-  ditis    cextaitw» 
fe  &  fort  ftérile.   Quoiqu'il  y  ait  peu  de  régularité  dans  la   variation  ,  on  falfons' 
trouva  par  l'expérience  ,  qu'en  avançant  vers  l'Eft  ,  elle  augmente  à  l'Oueft, 
&  qu'en  fuivant  le  rivage  au  Nord-Oueft,  elle  diminue  au   contraire    fort 
fenfiblement  à  l'Oueft  :  de  forre  qu'en  confultant  les  cartes ,  on  fe  croyoit 
toujours  plus  loin  de  la  terre  qu'on  ne  l'étoit  effectivement,  au  lieu  que  la 
variation  en  faifoit  juger  fans  aucune  erreur.  Ainfi  c'eit  une  règle  fur  laquelle 
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— r— - — —   on  peut  faire  fond  >  Se  Ton  n'en  doutera  pas ,  quand  les  obfervations  feront: 
,       '       faites  par  un  homme  d'expérience,  avec  un  inftrument  exact.    Saris  acquit 
cette  connoiflance  à  force  d'être  repoufle  fur  cette  Côte.  La  variation  éto.t , 
le  18  au  Soleil  levant,  de  17  degrés  $6  minutes  Oueft,  ôc  le  foir  de  17  de- 
grés 10  minutes. 
Cap  Dorfui.  Le  premier  de  Février ,  on  eut  la  vue  du  Cap  Dorful ,  à  fept  lieues  de  dis- 

tance ;  terre  haute  &  fort  ftétile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9  ,  à 
10  degrés  37  minutes  du  Nord,  on  apperçut  encore  le  même  Cap  ,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde  i  mais  il  portoit  Nord-Oueft  ,  au  lieu  que  la  premiè- 
re fois  c'étoit  Nord-Eft  par  Nord.  La  caufe  de  l'erreur  fut  un  courant  Oueft- 
Nord-Oueft ,  dont  on  fe  défioitiî  peu,  qu'on  fecroioit  à  45  ou  50  lieues  de  la 
terre.  La  fonde  ,  à  cinq  lieues   du  rivage ,  donna  cinquante    brades  ,  fur 
un  fond  de  beau  fable.  On  n'apperçut  que  des  terres  hautes  &  quantité  de 
montagnes.  Le  10  ,  à  onze  degrés  xo  minutes  du  Nord,  après  avoir  fait  fei- 
ze  lieues  Nord-Eft  par  Eft ,  on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guardafu ,  donc 
on  n'étoit  guéres  qu'à  la  diftance  de  huit  lieues.  Saris  fit  faire  l'effai  du  cou- 
rant ,  avec  la  Pinace  ,  &c  l'on   trouva  que   fon  cours  étoit  Nord  par  Eft. 
Vers  le  foir  du  même  jour ,  on  eut  {la  vue  de  l'Ifle  d'Abda-del-Kuria ,  d'en- 
Erreurs   Je*   yiron  dix  lieues.    C'eft  une  terre  haute,  qui  prefente  l'apparence  de  deux 
Ides.  Le  14  ,  à   11  degrés  31  minutes  du  Nord,  on  crut  appercevoir  de  fix 
lieues  la  plus  orientale  des  Ifles  Hermannas ,  dont  la  terre  parut  batfe.   Le 
1 5  ,  à  11  degrés  17  minutes ,  n'ayant  fait  que  fix  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  on 
fe  perfuada  qu'une  Ifle  qu'on  découvroit  de  huit  lieues ,  étoit  encore  la  plus 
orientale  des  deux  Hermannas  t,  mais  on  reconnut  que  c'étoit  Abda-del-Ku- 
ria  ,  &  que  les  deux  Hermannas  étoient  à  douze  lieues  au  Nord-Eft.   La  va- 
riation fe  trouva  le  foir  de  17  degrés  23  minutes  Oueft.  Le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour ,  on  vit  de  fix  lieues  l'Hermanna  occidentale  ,  qui  fe  prefen- 
toit  Eft-Sud-Eft  ;  Se  l'on  découvrit  Sokotra  à  dix  lieues  de  diftance.  A  midi 
la  latitude  étoit  de  11  degrés  19  minutes*,  la  variation  de  17  degrés  iz  mi- 
nutes Oueft.    On  s'approcha  de  la  pointe  occidentale  de  l'Ifle  de  Sokotra. 
Vers  le  foir,  on  eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette 
pointe,  Mais  quoiqu'on  n'en  fût  qu'à  quatre  lieues  ,  un  courant  impétueux  ,  qui 
fuivoit  la  terre ,  ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jetter  l'ancre  à  une 
Ride  de  Ta-   lieue  &  demie  de  Tamerin  ,  Ville  oîi  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Le  18  ,  onen- 

de  Sokocra.         tra  dans  la  Rade  ,  &  Saris  ne  fit  pas  difficulté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Pa- 
lais Royal ,  fur  un  fond  de  fable  d'environ  neuf  bradées. 

Il  envoya  immédiatement  dans  l'Efquif ,  Richard  Cockes  fon  principal 
Facteur ,  pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  étoient  ks  trois  VaifTeaux , 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voyage,  &:  pour  lui  demander  des  rafraî- 
chiiTemens.  Cockes  &  ceux  qui  l'dccompagnoient ,  furent  reçus  avec  affec- 
tion. Le  Roi  fit  porrer  auifitôt  des  provifions  fraîches  à  la  Florre  ,  avec  une 
Lettre  de  Sir  Henri  Middleton,  dattée  le  premier  Septembre  1611  ,  à  bord 
du  Trade-Inercafe  ,  dans  la  Rade  de  Delifcha.  Saris  garda  l'orignal  de  cet- 
te Lettre  ,  &  pour  l'utilité  des  Anglois  qui  viendroient  après  lui ,  il  en  fit  ti- 
rer une  copie  qui  fut  renvoyée  au  Roi. 

uuftïyec ï RoL        Le  19  ,  il  descendit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe,  &  le  Roi  l'ayant 
traité  pendant  toute  la  nuit,  ils  ne  fe  féparerent  que  le  matin,   Ce  Prince 
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étoit  vêtu  d'une  robbe  de  velours  cramoifi ,  brodée  en  or.  Le  Palais  eft  bâ-   — — 

ti  de  pierres  de  taille,  ôc  prefente  l'apparence  d'un  Fort.  De  plus  de  cent  A*  *  $" 
hommes  qui  compofoient  le  Cortège  Royal ,  il  n'y  en  avoit  pas  plus  de 
cinquante  qui  fullent  vêtus  honnêtement ,  à  la  façon  des  Mores.  Tout  le  ref- 
te  pardifloit  une  troupe  de  miférables  Infulaires  ,  dont  la  plupart  éroienc 
prefque  nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoit  Sultan-Amir-Ebenfaid  >  étoit  fils  du 
Roi  de  Cafchem  fur  la  Côte  d'Arabie. 

Les  Habitans  de  l'ifle  ,  accoutumés  depuis  long-tems  au  pafTage  des  Vaif-  Cherté  des  pro- 
feaux  de  l'Europe  ,  avoient  pris  aufîi  l'habitude  de  leur  faire  payer  les  rafraî-  V110ni• 
chiflemens  fort  cher.  Un  bœuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit ,  un 
mouton  ,  trois  fchellings ,  ôc  chaque  chevreau ,  une  pièce  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  faleté  de  ces  viandes ,  qui 
fe  vendant  toutes  préparées  par  les  Infulaires ,  étoient  capables  de  dégoûter 
les  Matelots  les  plus  affamés.  Le  riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  -,  les  dattes , 
le  même  prix  -,  les  poules ,  jufqu'à  deux  &:  trois  fchellings  (a).  Le  tabac,  une 
pièce  de  huit  pour  ioixante-dix  feuilles  •,  les  œufs ,  un  fol  pièce.  Le  Roi ,  pour 
fes  marchandifes  particulières ,  ne  voulut  pas  recevoir  d'autre  monnoye  que 
des  pièces  de  huit. 

Le  27  ,  Saris  alTembla  le  Confeil ,  pour  lire  en  commun  les  inftructions      sarîs  aflêmMc 
de  la  Compagnie  ôc  la  Lettre  de  Middleton.  Après  quoi  reprefentant  que  '*,.CTOfril,  s l"r 

a  a    /  m  l  ,°  •  1,    r    ,  1,    1  •      1     i>    1  v   c    I  délibérer    fur   ia 

un  cote  il  n  y  avoit  pas  d  eiperance  d  obtenir  de  l  aloes  a  bokorra,  parce  que  r0Ute. 

le  Roi  qui  en  étoit  abfolument  dépourvu  ,  ne  promettoit  d'en  fournir  qu'au 
mois  d'Août,  ôc  que  d'une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton  ne 
leur  confeilloit  pas  d'entrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  où  leur  defTein  avoir 
été  de  s'arrêter  s'ils  ne  trouvoient  pas  la  Mouflon  favorable  pour  Surate  ,  il 
fembloit  qu'on  fût  réduit  à  la  néceflité  de  pafïer  fix  mois  dans  la  Rade  où 
l'on  étoit ,  ou  dans  celle  de  Delifcha  ,  pour  attendre  la  faifon.  Cependant  Ses  motifs  peur 
quelle  apparence  de  perdre  un  tems  fi  considérable ,  fans  aucun  efpoir  de  ™trt2  Jans  *» 
former  la  moindre  entreprife  •,  car  il  ne  falloir  pas  fe  promettre  de  pouvoir 
gagner  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc  , 
malgré  les  avertilTemens  de  Sir  Henri ,  à  propofer  le  voyage  de  Mocka  , 
parce  qu'on  avoit  du  moins  un  PalTeport  du  Grand -Seigneur  ;  ce  que  les 
autres  VanTeaux  n'avoient  jamais  eu.  Il  ajouta  ,  pour  fortifier  fon  opinion  , 
que  c'étoit  le  feul  moyen  de  reconnoître  une  fois ,  s'il  y  avoit  quelque  fond 
à  faire  fur  ces  Pafleports  ;  qu'on  en  feroit  quitte  pour  fe  tenir  continuelle- 
ment fur  fes  gardes ,  ôc  pour  ne  rifquer  la  fureté  de  perfonne  fans  une  bon- 
ne caution  \  de  forte  qu'on  pourroit  fe  tenir  tranquillement  à  l'ancre  ,  ôi 
fans  defeendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce qu'il  n'y  avoit  aucun  Port  d'où  l'on  pût  faire  fortir  alTez  de  forces  pour 
allarmer  la  Flotte  :  que  fi  les  voies  du  commerce  leur  étoient  fermées  ,  il 
étoit  réfolu  en  vertu  de  la  Commiiïion  du  Roi ,  de  rirer  vengeance  des  ou- 
trages que  Sir  Henri  avoit  elTuiés  de  la  part  des  Turcs ,  foit  en  les  forçant 
d'acheter  les  marchandifes  Angloifes ,  foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic  , 
en  fermant  l'entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  Indiens  qu'ils  attendoient  vers 
le  5  de  Mars.  Enfin ,  il  conclut  que  cette  réfolution  devoit  plaire  à  tout  le 
Confeil  ,  parce  qu'elle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  Vailfeaux  fe  fépa- 

(«}  Monnoye  d'Angleterre ,  qui  vaut  douze  fols  du  Pays. 
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Sa  ris. 

Avis  utile  du 
Roi  de  dokocra. 


Départ  pour  la 
Mtr  Rouge. 


Abondance  de 
vivres  au  Mont- 
Fdis. 


Courante 


Inftru&ion  de 
_Saris  à  fes  Offi- 
ciers. 


ralTent ,  ôc  que  pouvant  faire  voile  enfemble  de  la  Mer  Rouge  à  Surate  7 
ils  en  feroient  plus  capables  de  réfifter  à  toutes  les  entreprifes  de  leurs  en- 
nemis. L'atfemblée  goûta  de  fi  fortes  raifons  ,  ôc  le  jour  du  départ  fut  fixé 
au  premier  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra  ,  qu'ils  confulterent  fur  leur  route, 
leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d'Abda-del-Kuria  ,  parce  qu'en  prenant  au 
Nord ,  ils  s'expoioient  à  fe  voir  jettes  fur  le  rivage  d'Arabie  ,  d'où  ils  au- 
roient  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Cap  de  Guardafu.  En  effet ,  ils  trou- 
vèrent par  l'expérience  qu'il  vaut  mieux  fuivre  le  rivage  des  Abyilins. 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu'ils  s'étoient  propofé.  Cette  Baye  eft  à  n 
degrés  3  5  minutes  de  latitude  du  Nord ,  ôc  la  variation  y  eft  de  18  degrés  41 
minutes  Oueft.  Le  4  au  matin ,  on  apperçut ,  à  huit  ou  neuf  lieues  à  l'Oueft, 
le  Cap  de  Guardafu  ,  fans  rrouver  de  fond  dans  cet  endroit  (  1  x  degrés  une 
minute  de  latitude)  à  plus  de  cent  bralTes.  Le  foir  ,  on  s'approcha  du  riva- 
ge pour  chercher  la  Baye  du  Mont-Felix ,  ôc  l'on  y  trouva  un  fort  bon  fond 
fur  vingt-fïx ,  dix-huit  ôc  dix-fept  braiTes.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  confideré 
qu'Aden  étoit  une  Ville  de  Guerre  ,  où  le  commerce  étoit  peu  confidérable  , 
fans  compter  les  droits  Ôc  les  exactions,  qui  n'ont  pas  de  bornes  ,  on  prit  la 
réfolution  de  fe  rendre  à  Mocka.  La  Baye  du  Mont-Felix  fournit  aux  Anglois 
d'excellenr  poifïbn ,  qu'ils  fe  firent  un  amufement  de  prendre  à  la  ligne.  11$ 
y  trouvèrent  aulfi  plulieurs  fortes  de  gommes  odoriférantes ,  qui  leur  étoienc 
apportées  à  bord  par  les  Habitans ,  ôc  quantité  de  ces  belles  nattes  qui  fonc 
recherchées  à  Adçn  ,  à  Mocka  ôc  dans  toures  les  Indes.  Les  mourons ,  le  heu- 
re &c  les  autres  vivres  font  à  fi  bon  marché  dans  la  Baye  du  Mont  -  Félix  , 
que  les  VailTeaux  Indiens  y  relâchenr  exprès  ,  comme  dans  le  lieu  d'où  Adea 
ôc  Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions.  Mais  les  Habitans 
ne  veulent  recevoir  que  du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix  (  c'eft  le  nom 
qu'elle  porte  dans  toutes  les  Relations  de  l'Europe ,  par  corruption  de  Feluk 
qui  eft  fon  véritable  nom  )  eft  fituée  fi  avantageufement  pour  l'approche  des 
VailTeaux  ,  qu'il  en  peut  palier  trois  de  front  fans  danger ,  dans  le  Canal  qui 
eft  entre  une  balTe  Pointe  de  fable  ôc  une  Colline  allez  élevée.  L'eau  &  le 
bois  font  en  abondance  aux  environs  de  la  Ville*,  mais  il  ne  s'en  trouve  point 
au  fond  de  la  Baye. 

Le  9  ,  on  fit  vingt-cinq  lieues  à  l'Oueft,  en  fuivant  le  rivage  à  la  diftance 
de  fept  ou  huit  lieues.  Le  10  au  matin ,  en  porrant  Oueft  par  Nord,  on  eut 
la  vue  de  deux  petites  Ifles,  à  une  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeri ,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  lendemain  ,  on  vit  à  huit 
lieues  la  haute  terre  de  Darfina  en  Arabie.  Un  Courant  d'Eft  caufa  quelque 
embarras  à  la  Flotte  ,  ôc  la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  par  Oueft  ,  au 
lieu  du  Nord-Nord-Oueft  qui  étoit  fa  diredion  -,  mais  lorfqu'elle  eut  été 
pouftee  à  douze  lieues  du  rivage ,  elle  fut  délivrée  de  cet  obftacle  *,  ce  que 
Saris  attribua  au  Cap  ou  à  la  Pointe  d'Aden  qui  rompoit  le  courant. 

En  s'approchant  des  Détroits ,  il  donna  des  inftru6tions  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  ôc  à  Davis ,  pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues;  l'une  de  fe  concilier  les  Turcs  par 
de  bons  procédés  •,  l'autre  de  fe  garantir  de  leurs  rrahifons ,  dans  l'idée  que 
les  Anglois  dévoient  avoir  d'une  Nation  fi  perfide.  Le  1 3  au  foir,  ils  fe  trou- 
vèrent à  quatorze  lieues  à  i'Eft  de  l'entrée  4es  Détroits ,  6c  feize  à  l'Oueft 

d'Aden , 


Saris. 
1611. 
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cTAden.  On  y  jetta  l'ancre ,  parce  qu'on  ne  croyoit  pas  connoître  aflTez  la  Cô- 
te -,  &c  par  la  même  raifon  on  l'avoir  fuivie  pendanr  rour  le  jour  à  rrois  ou 
quatre  lieues  de  diftance  ,  la  fonde  fans  celle  à  la  main,  pour  ne  rien  don- 
ner au  hafard.  Le  fond  s'écoit  trouvé  de  fable  ,  depuis  quarante  jufqu  a  quinze  riuie  "*» 
bralTes.  Le  foir  du  jour  fuivant,  après  une  pluie  abondante  ,  qui  étoit  la  pre- 
mière depuis  quatre  mois,  on  fe  crut  fi  près  des  Détroits ,  que  l'obfcurité  fai- 
sant tout  paroître  dangereux ,  on  aima  mieux  s'avancer  vers  la  Côte  d'Ara- 
bie. Le  1 5  ,  on  fit  fix  lieues  Oueft  par  Sud ,  &  l'on  apperçut  à  l'Eft  trois  petites 
Ifles ,  dont  la  plus  grande  ôc  la  plus  Orienrale  eft  défendue  par  un  Château. 
Il  fallut  des  foins  &  des  efforts  pour  fe  dégager  d'un  Courant ,  qui  venoit  du 
Sud-Eft.  Enfin ,  vers  midi ,  on  entra  dans  les  Détroits,  en  trouvant  depuis  f ,  ,La  £  l0"^-- 
trente  jufqu  a  neuf  &  fept  braiïes  ;  &  vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu'on  dé- 
couvre dans  une  petite  Baye  fabloneufe  au  Nord-Eft,  on  eut  fix  brades  f,ir 
un  fond  de  fable  fort  blanc.  La  latitude  fut  de  iz  degrés  $6  minutes.  Le 
fond  n'ayant  pas  celfé  d'être  excellent  ,  on  jetta  l'ancre  le  foir ,  fur  quinze 
bralTes  &  demie ,  à  trois  lieues  du  rivage  d'Arabie ,  &  dix  de  celui  des  Abif- 
fins  ;  car  le  tems  fe  trouvant  fort  clair  ,  on  diftinguoit  parfaitement  les  deux 
Côtes.  Le  16  au  matin  ,  on  porta  Nord  par  Oueft,  fur  dix -huit ,  feize  & 
quinze  bralTes,  jufqu'à  quatre  lieues  de  Mocka.  Enfuite  on  prit  Nord  ÔC 
Nord  par  Eft ,  fur  neuf,  dix  ,  huit  &  fept  bralTes.  Mais  découvrant  une  baf- 
fe ,  ou  plutôt  un  banc ,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  la  Ville  ,  ils  avancèrent  Nord- 
Nord-Oueft ,  tirant  vers  le  Sud  >  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  mis  la  Ville  Eft  par  Sud 
à  l'égard  de  la  Flotte.  Là  ,  ils  jetterent  l'ancre,  à  la  vue  du  Mimaret  &  de  la  Danger  de  fa 
grande  Mofquée  ,  qu'il  faut  avoir  Eft- Nord-Eft  pour  être  tout-à-fait  délivré  a  e  ei  oc  a' 
du  banc.  C'eft  le  feul  danger  qu'il  y  ait  en  entrant  dans  la  Rade  ;  mais  il 
eft  fi  redoutable  qu'il  y  a  peu  de  Bâtimens  qui  l'évitent ,  quoiqu'avec  un  peu 
d'attention  cet  écueil  puilrè  être  apperçu  à  la  couleur  de  l'eau. 

Aufli-tôt  que  la  Flotte  fut  à  l'ancre  ,  le  Gouverneur  de  la  Ville  envoya  un  LaFiotteyjet- 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot ,  pour  s'informer  des  motifs  qui  l'a-  ^en*""  ' 
voient  amenée.  On  le  reçut  civilement.  Il  déclara  de  fon  propre  mouvement  noîue. 
qu'un  General  Anglois  qui  étoit  venu  depuis  peu  dans  ce  Port  y  avoit  été 
fort  maltraité  par  Regib  Aga  i  mais  que  le  nouveau  Gouverneur  ,  qui  le  nom- 
moit  Ider  Aga ,  Grec  de  Nation  ,  étoit  ami  des  Etrangers  &  du  Commer- 
ce, Saris  fit  donner  deux  pièces  de  huit  à  l'Efclave ,  &  répondre  au  Gouver- 
neur par  fa  bouche  que  lui  &  {qs  gens  étoient  Anglois ,  amis  du  Grand-Sei- 
gneur ,  &  que  s'il  vouloit  leur  envoyer  quelqu'un  avec  qui  ils  puflent  con- 
férer, ils  expliqueroient  mieux  les  caufes  de  leur  arrivée.  Prefqu'auffi-tôt  il 
leur  vint  un  Renégat  Italien  ,  vêtu  proprement ,  qui  leur  renouvella  les  mê- 
mes queftions  ,  &c  qui  leur  demanda  s'ils  avoienr  un  PalTeport  du  Grand-Sei- 
gneur. Saris  répondit  que  non  feulement  ils  avoient  ce  PaflTeport  ,  mais  en- 
core des  Lettres  du  Roi  d'Angleterre  pour  le  Bâcha.  L'Iralien  fouhaitant  de 
les  voir ,  Saris  refufa  de  les  lui  montrer  ,  par  mépris  pour  un  homme  qui 
avoit  abandonné  fa  Religion  •,  mais  il  le  chargea  de  faire  ce  récit  au  Gou- 
verneur ,  &  de  lui  dire  que  pour  faire  honneur  à  leur  PalTeport ,  les  Anglois 
alloient  faluer  la  Ville  d'une  décharge  de  cinquante  pièces  de  canon.  En  le 
congédiant  il  lui  fit  donner  cinq  pièces  de  huit.  AulTi-tôt  l'artillerie  de  la  Flot- 
te, s'étant  fait  entendre ,  celle  de  la  Ville  lui  répondit  de  cinq  coups  ;  &  deux 
Tome  II.  R 
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'■     ■  Galères ,  qui  étoienc  dans  le  Porc ,  en  tirèrent  fix.  Ces  deux  Bâtimens  étoient 

a  r  i  s.      ^en  équipés  ;  leur  Commandant  fe  nommoit  Maami. 

Préfens mutuels       Le  i  7  ,  Saris  reçut  d'ider  Aga  un  prefenr  de  trois  veaux  ,  vingt  poules,  urt 

des  Tu  es  &  des  panier  de  fruits  ik  deux  de  limons  ,  avec  beaucoup  de  complimens  ,  par  lef- 
nSoiS»  quels  il  le  prioit  de  defeendre  au  rivage.  Il  lui  envoya  de  fon  coté  un  bon 

fuiil  de  chaile  ,  en  lui  faifant  dire  par  le  MefTager  Turc  qu'il  defeendroit 
volontiers  , .pourvu  qu'on  lui  donnât  des  otages  convenables,  &  que  les  mo- 
tifs qui  l'obligeaient  à  cette  précaution  ne  pouvoient  être  inconnus  au  Gouver- 
neur. Il  arriva  au  me  me  moment  un  autre  MefTager  avec  une  Lettre  d'ider 
Aga  ,  par  laquelle  il  demandoit  aux  Anglois  quelle  réponfe  ils  avoient  faite 
au  Renégat  Italien  ,  qui  fe  nommoit  Muftafa  Tarziman  ,  parce  qu'ayant  reçu 
d'eux  une  bouteille  de  vin  ,  il  s'étoit  tellement  enivré  avant  que  de  recourner  à 
la  Ville,  qu'il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  parler.  Ce  nouveau  MefTager  Turc 
étoit  un  Secrétaire  de  la  Ville  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  &  fa  fuite  marquant 
un  homme  de  quelque  diftinctioiv,  Saris  lui  propofa  de  demeurer  à  bord, 
tandis  qu'il  feroit  defeendre  deux  de  (es  gens ,  Codes  &  Bolton ,  qui  fçavoient 
la  langue  du  Pays.  Cène  propofirion  fut  acceptée.  Le  Secrétaire  ne  fe  fit  pas 
preffer  pour  manger  les  alimens  que  les  Anglois  lui  offrirent  ,  mais  il  voulut 
qu'ils  fufTent  préparcs  par  les  gens  de  fa  fuite. 
D^.watïon  des       Cocks  &  Bolton  furent  reçus  à  terre  avec  de  grands  témoignages  de  joye ,  ÔC 

Angkus  à  TAga  conduits  dans  la  Ville  au  fon  des  inftrumens  ,  pour  faire  connoïtre  au  Peuple 
qu'ils  étoient  amis  du  Grand-Seigneur.  Ils  avoient  ordre  de  déclarer  au  Gou- 
verneur que  le  Général  Anglois  étoit  amené  par  des  vues  de  commerce  ,  ÔC 
qu'il  étoit  prêt  à  venir  dans  la  Ville  lorfqu'il  auroit  reçu  des  otages  pour  la  fu- 
reté de  fon  retour.  Ils  dévoient  ajouter  que  les  Anglois  n'ignoroient  pas  les 
torts  que  Sir  Henri  Middleton  avoit  reçus  de  Regib-Aga  ;  mais  que  s'ils  trou- 
voient  les  Turcs  mieux  difpofés ,  ils  promertoient  d'enfevelir  le  pafTé  dans  l'ou- 
bli ,  &  de  faire  avec  eux  ,  fuivant  le  PafTeport  du  Grand-Seigneur  ,  un  com- 
merce également  avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gouverneur  leur  fit  une 
courte  réponfe ,  ck  leur  donna  pour  le  Général  Saris  une  Lettre  où  fes  inten- 
tions étoient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  quitter  la  Ville ,  on  leur  ôta  les 
robbes  dont  ils  avoient  été  revêtus  pour  la  cérémonie  de  leur  marche.  A  leur 
retour ,  Saris  apprit  du  Secrétaire  que  cet  ufage  s'obfervoit  à  l'égard  de  tous 
les  Etrangers.  Il  affecta  d'en  ufer  plus  génereufement ,  en  lui  faifant  prefent 
d'une  demi -pièce  de  camelot  violet;  enfuite,  remettant  à  lire  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  fon  départ  ,  il  le  congédia  avec  beaucoup  de  politeffes. 
Purchafs  nous  a  confervé  cette  Lettre ,  dont  on  lira  volontiers  l'a  traduction  (a). 

Lettre  de  l'Aga  3  écrite  d'après  les  paroles  de  fa  propre  bouche. 


Lettre  de  TA-    j> 
ga  à  Sans. 


TRcs  digne  &  très  honorable  ami  ,  j'ai  parlé  à  ceux  que  vous  m'avez 
envoyés ,  &  je  les  ai  reçus  avec  tous  les  honneurs  poiiibles ,  fuivant 
«  les  ufages  de  ce  Pays  ,  les  ayant  fait  revêtir  de  robbes  &  conduire  avec  la 
»  mufique  de  la  Ville  ,  afin  que  les  Habitans  puffent  reconnoître  que  vous  ar- 
»  rivez  &  que  nous  vous  recevons  avec  des  fentimens  d'amitié.  Si  votre  plai- 

(*)  Purchafs  a  confervé  au(Ti  la  figure  du  cachet ,  qui  n'étoir  pas  de  cire  ,  mais  de  papier, 
gravé  de  quelques  caractères. 


Saris. 
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.»♦  fir  eft  de  me  venir  voir  demain  ,  je  vous  offrirai  tous  les  divertiflemens  qui 
»'  pourront  fe  trouver  ici ,  avec  un  cœur  exempt  d'artifice  &  de  diiîîmulation  , 
»  &  je  vous  envoyerai  pour  orage  mon  Secrétaire  ,  ou  toute  autre  perfonne 
»»  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  nommer  par  mon  Interprète  ,  que  je  charge  , 
v  dans  cette  vue  ,  de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faites-moi  dire 
»  aulîi  à  quelle  heure  vous  fouhaitez  de  defcendre  à  terre.  J'écrivis  hier  à 
»»  Jaffar  Bâcha ,  mais  il  fe  paiïera  quatorze  ou  quinze  jours  avant  que  je  puiflè 
»  recevoir  fa  réponfe.  Cependant  s'il  vous  plaît ,  dans  cet  intervalle  ,  d'en- 
»  voyer  vos  gens  au  rivage  ,  pour  acheter  des  provifions  fraîches ,  ou  toute 
»  autre  chofe  que  vous  defirerez  dans  cette  Ville  ,  ils  y  feront  bien  reçus  & 
»  n'y  recevront  aucun  fujet  de  plainte.  Ainfi ,  je  finis  en  attendant  votre  ré- 
»  ponfe.  De  Mocka,  le  15  de  Moharam  ,  iozi  de  Mohamed.  Ous  como 
»  bono  amico ,  (a)  Haydar  Aga  ,  Aga  de  Mocka. 

Malgré  le  filence  de  la  Relation ,  il  faut  fuppofer  que  Saris  fit  fur  le  champ  ,      Les  Turr$  fn" 

1  r  1  1      »  1  îii-  •  •  v   1     r  1    voyent  des  Oia- 

une  reponle  convenable  a  cette  lettre  \  car  le  lendemain  on  vit  arriver  a  bord  gesfiu  la  f.ouc, 
Mohammed  Aga ,  Amiral  de  cette  Mer  &  Commandant  particulier  de  la  Rade* 
avec  Nafuf,  Turc  d'un  âge  avancé  8c  d'une  figure  fort  grave,  qui  venoient, 
accompagnés  de  quelques  Efclaves ,  pour  fervir  d'Otages.  Saris  fe  prépara 
aulli  tôt  a  defcendre  avec  tous  fes  Marchands ,  dans  les  trois  Efquifs ,  qui  fu- 
rent ornés  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On  fit  à  fon  départ 
une  décharge  générale  de  l'artillerie.  Il  trouva  fur  le  Rivage  le  Capitaine  des 
Galères  &  plu(?eurs  autres  Officiers,  qui  le  conduisirent  dans  la  Ville  au  tra- 
vers d'une  prodigieufe  foule  de  peuple  ,  précédés  des  trompettes  &  des  inftru- 
mens  de  mufique ,  randis  que  les  canons  du  Château  fe  firent  entendre  à  plu- 
fleurs  reprifes.  Après  avoir  palTé  deux  gardes,  à  leurrée  du  Château  ,  il  fut  Maîfonlei'A. 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur  ,  qui  eft:  bâtie  de  fort  belles  pierres  ,  fe  ^aSuq^ 
avec  un  fort  bel  &  grand  efcalier ,  &c  reçu  dans  une  chambre  ,  dont  le  plancher 
étoit  couvert  d'un  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoient  à  l'Angloife ,  depuis  le  fé- 
jour  apparemment  que  Sir  Henry  Middleton  avoit  fait  à  Mocka  ,  pendant  le- 
quel il  avoit  pu  communiquer  aux  Turcs  quelques-uns  de  nos  ufages.  On  éten- 
dit aulfi-tôt  fur  le  tapis  un  autre  drap  de  foye  beaucoup  plus  précieux  ,  fur  le- 
quel on  mit  deux  grands  couffins  ,  &  les  Anglois  furent  priés  de  s'alfeoir.  Mais 
le  Gouverneur  forrit  bien-tôt  d'une  chambre  voifine ,  accompagné  de  cinq  ou 
fix  perfonnes,  richement  vêtues,  &z  paré  lui-même  d'una  robbe  de  brocard 
d'or  ,  bordée  de  martre.  Il  prit  le  Général  par  la  main  ,  &  baifant  la  fienne, 
qu'il  mit  fur  fa  tète  ,  il  le  conduifit  vers  la  fenêtre  ,  où  ils  s'affirent  enfemble. 
Après  quelques  complimens ,  Saris  lui  prefenra  les  lettres  du  Roi  d'Angleterre. 
Elles  furent  lues  par  Cocks ,  &  expliquées  par  Bolton  au  Commandant  des 
Galères  ,  qui  les  rendoit  enfuire  à  l'Aga.  Le  Paffeport  du  Grand-Seigneur  fut 
donné  à  lire  au  Secrétaire;  après  quoi  ,  le  Gouverneur  le  prit  refpectueufe- 
ment ,  le  baifa  &  le  mit  fur  fa  tète.  Purchafs  a  cru  nous  devoir  conferver  la 
traduction  de  ce  Paffeporr. 


::A 


Vous  mes  très  dignes ,  mes  heureux  ,  mes  riches  Se  grands  Vice-rois    ,  Paflèpoit   du 
&  Beglierbeys ,  qui  êtes  établis  par  mer  &  par  terre  depuis  mon  trône    ***  "ieigneur# 


(a)  Il  eft  étonnant  qu'ayant  cette  ngqacure  pour  règle  on  ait  mis  dans  le  texte  lier  au  lieu 
de  Haydar  ,  d'autant  plus  que  Haydar  eft  connu  pour  un  mot  Arabe  qui  lîgnifîe  Lyon. 
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,  »  impérial  &  glorieux  ,  jufqu'aux  confins  des  Indes  Orientales  ,  qui  êtes"e». 

Saris.  ,,  p0fleflion  de  quelque  portion  de  notre  dignité ,  8c  à  qui  il  appartient  de 
1612-  „  donner  aide  &  fecours,  au  premier  figne  de  notre  volonté  ,  dans  la  caufe 
»  de  Dieu  8c  de  la  Religion  Mufulmane,  dont  la  puiffance  &  la  grandeur 
»  puiflent  durer  à  jamais.  A  vous  mes  très  dignes  8c  vaillans  Sangiacs ,  Beys  > 
»  liibordonnés  aufdits  Beglierbeys ,  qui  êtes  dans  la  poiîeiîion  &  l'attente  de 
»  grandes  dignités  &  charges  ,  &c.  A  vous ,  mes  très  dignes ,  très  fages  8c 
m  très  prudens  Juges  &  Miniftres  de  Juftice,  qui  êtes  fous  l'autorité  defdits 
»  Sangiacs  ,  Beys ,  8c  de  qui  la  fagefle  ,  la  prudence  8c  la  juftice  coulent  conv 
»  me  dune  fource  ;  que  la  grandeur  8c  le  mérite  de  votre  fonction  puiflent  à 
»  jamais  continuer.  A  vous ,  mes  renommés  ,  mes  grands ,  mes  très  dignes  Ca- 
»  pitaines  8c  Beys  de  mes  Navires  8c  Bâtimens  qui  nagent  fur  la  furface  de' 
»  l'eau.  A  vous ,  mes  très  dignes  Commandans  des  Châteaux  ,  Villes  &  Cités. 
»»  A  vous ,  dignes  Officiers  de  nos  douanes ,  demeurans  fur  les  Côtes  de  Mer  y 
»  fur  les  Rivières  ,  Ponts ,  8c  autres  parts  de  nos  domaines  &  des  pays  appar- 
«  tenans.  A  vous  tous  enfin  ,  qui  fur  la  vue  de  mon  impérial  commandement 
»  êtes  obligés  par  le  plus  étroit  devoir  ,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  l'o- 
>»  béifTance  &  le  reïpect  qui  lui  appartiennent. 

»  Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire  entendre ,  que  rAmbaiïàdeur  de  la  Grande- 
»»  Bretagne ,  réfidant  actuellement  à  notre  très  heureufe  8c  très  fublime  Porte  r 
»  nous  a  fait  les  reprefentations  fuivantes*,  Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  la 
*•  Grande-Bretagne  ayant  ,  avec  beaucoup  de  dépenfe  8c  de  travail ,  décou- 
w  vert  un  commerce  aux  Indes  Orientales  ,  8c  d'ailleurs  étant  informés  qu'il 
»  y  a  dans  quelques  parties  de  nos  domaines  de  grandes  richefTes  &  des  efpé- 
»>  rances  de  commerce  ,  fouhaitent ,  dans  leur  paiïage ,  de  pouvoir  vifiter  ces 
»  places  pour  l'utilité  8c  l'aggrandiflement  dudit  commerce  •,  &  dans  cette 
*»  vue  ,  afin  que  lefdits  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  puiflent  obtenir 
»  toutes  fortes  de  faveurs  &  d'afliftance  dans  une  fi  bonne  &.fi  louable  entre- 
*»  prife  ,  ledit  AmbaiTadeur  nous  a  prié ,  au  nom  de  fon  Maître  ,  le  Roi  de  la; 
y  Grande-Bretagne,  de  daigner  leur  accorder  notre  fauf- conduit  &  notre- 
*>  recommandation.  En  conformiré  de  cette  demande ,  8c  en  confidération 
»  de  ce  que  nous  8c  nos  prédécefleurs ,  depuis  l'efpace  d'un  grand  nombre 
»  d'années  ,  fommes  8c  avons  été  dans  une  alliance  8c  une  amitié  très  étroite 
»  avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  8c  les  Sujets  de  ce  Royaume ,  qui  ont 
m  actuellement ,  comme  ils  ont  eu  depuis  long-tems ,  la  permiflïon  8c  la  liberté 
»  du  trafic  dans  tous  nos  domaines  8c  nos  provinces  des  Mers  Méditerrannées  y 
»  nous  vous  enjoignons  &  ordonnons  très  expreflement ,  à  vous  tous  nos  Sujets 
w  &  Officiers  ci-deflus  mentionnés,  non  feulement  de  recevoir  8c  traiter  avec 
»  amitié  8c  civilité  les  Marchands  8c  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  8c 
«  pafîans  dans  nos  domaines  ,  8c  fur-tout  avec  l'intention  de  commercer  dans 
»  les  Cantons  d'Yaman,  d'Aden  &  deMocka,ou  pays  appartenans,  en  les  ai- 
»  dant  8c  les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  leurs  perfonnes  8c 
30  pour  leurs  Vaifleaux  ,  mais  encore  de  leur  laifïer  la  liberté  de  pafler  par 
«  mer  8c  par  terre  ,  d'aller ,  de  revenir ,  fuivant  que  leurs  affaires  8c  leurs 
>r  befoins  peuvent  le  demander  ,.  8c  de  s'arrêter  dans  nos  Domaines ,  nos 
»  Villes  &  nos  Cités,  en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  8c  de  li- 
«  berté  raifannables  pour  le  Commerce!  fans  leur  caufer  *  ou  fourbir  qu'oa 
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»  leur  caufe  aucun  empêchement  ,  aucune  injure  &  aucun  trouble.  Au  con-  - 
*»  traire ,  vous  leur  rendrez  tous  les  bons  offices  &  tous  les  témoignages  de        A 
»»  bienveillance  &  d'humanité  qu'il  eft  jufte  &  convenable  d'accorder  à  d'hon-        *»**• 
»  nêtes  Etrangers  ,  qui  auront  entrepris  un  fi  long  &  fi  pénible  voyage.  Et  fi 
»  nous  apprenons  que  ,  contre  nos  ordres  ,  &  contre  l'alliance  &  l'amitié  qui 
*»  eft  entre  nous  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  vous  faffiez  le  moindre  tore 
»    ou  vous  caufiez  la  moindre  peine  &  le  moindre  fujet  de  plainte  aufdits 
»  Marchands  dans  leur  commerce ,  ou  autrement ,  apprenez  certainement  que 
»  non  feulement  vous  encourrez  notre  indignation ,  mais  que  vous  ferez  pu- 
»  nis  pour  l'exemple  des  autres.  Obéiffez  donc  à  notre  impérial  commande- 
»  ment ,  &  reconnoiflez  ici  notre  feing  impérial.  Donné  à  Conftantinople  le 
«    1 5e  jour  delà  Lune  nommée  Qulbajjah  ,  l'an  1019. 

Le  Gouverneur  remit  l'original  de  ce  Paffeport  à  Saris,  après  en  avoir  fait      DiTcour?  of.it* 
tirer  une  copie  &  l'afTura  que  fon  arrivée  étoit  agréable  à  tous  les  Turcs.  11  le  ?eai,sduGeu>«- 
pria  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  l'égard  de  Sir  Henri  Middleton  ., 
cette  querelle  n'étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres,  &  le  Gouverneur 
de  ce  tems-là  ,  qui  n'en  avoit  pas  mieux  ménagé  les  iuites ,  ayant  été  déplacé 

four  cette  faute.  A  l'égard  du  Commerce ,  il  lui  dit  qu'on  ne  pourroit  pas 
avancer  beaucoup  avant  la  réponfe  qu'il  attendoit  du  Bâcha  de  Zenan  ,  Se 
qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  jours  5  mais  que  les  Anglois 
n'en  auroient  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage ,  d'acheter  tout  ce  qui 
leur  feroit  nécellaire  ,  &  de  régler  d'avance  une  partie  des  affaires,  afin  que 
les  Habitans  de  la  Ville  s'appereuftent  qu'on  étoit  dans  une  paix  parfaite  & 
que  tous  les  anciens  reffentimens  étoient  oubliés.  Saris  jugea  que  les  politefîes  Sa  poJîn'qacr 
du  Gouverneur  venoient  de  la  ctainte  de  perdre  les  droits  du  Commerce ,  foit 
avec  les  Anglois ,  foit  avec  les  Indiens ,  à  qui  la  Flotte  Angloife  pouvoit  fer- 
mer l'entrée  du  Port.  Auffi  Saris  avoit  eu  deffein  de  caufer  cette  inquiétude 
aux  Turcs  en  approchant  Ci  près  du  Rivage  ;  &  ,  maître  de  la  Rade  comme  il 
étoit ,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  beaucoup  de  péril  à  laifTerdefcendre  quelques- 
uns  de  fes  gens  dans  les  Efquifs ,  pour  acheter  leurs  befoins. 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à  dîner ,  avec  routes  fortes  de  oi-     FeftinquerA- 
l>ier ,  de  volaille,  de  groffe  viande,  de  confitures  &  de  pâtifferies.  On  fut  £a    d?nnc  "a 
iervi  en  vaifTelle  d'étain  ,  &  tous  les  mets  furent  prefentés  dans  un  feul  fervice,     n£0,s' 
avant  qu'on  fe  fur  mis  à  table.  Il  eft  afTez  difficile  de  comprendre  quel  en  étoit 
l'arrangement ,  lorfque  l'Auteur  ajoute  que  tous  les  plats  fuient  placés  l'un  fur 
l'autre  ,  fans  qu'on  y  touchât  moins  librement ,  &  qu'ils  formoient  une  pyra- 
mide de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  11  ajoute  à  la  vérité  qu'ils  avoient  tous 
un  pied  ,  comme  nos  foucoupes;  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  reftoit  quelque 
"vuide  dans  l'intervalle;  mais  dans  l'abondance  de  mets  qu'il  reprefente  ,  6c 
fervis  tout  à  la  fois  ,  la  hauteur  de  la  pyramide  devoir  furpaiïér  la  mefure  qu'il! 
lui  donne.  On  ne  prefenra ,  pour  liqueur ,  que  de  l'eau  fimple ,  ou  bouillie  ave-c 
du  caffé  ,  que  les  Anglois  ne  connoifTbient  point  encore ,  de  dont  le  coût  leur 
parut  fort  amer.  Les  convives  étoient  allis  à  terre,  avec  les  jambes  croifées  > 
fans  table  &  fans  fiéges. 

Après  le  feftin  ,  Saris  fut  conduit  dans  une  chambre  intérieure ,  où  le  Gou-     Cerénonieee» 
yerneur  &  lui  étoient  attendus  par  quatre  jeunes  garçons,  dont  l'un  tenoit  un  rarfums-, 
icchaud  avec  du  charbon  allumé  ,  le  fécond  quelques  ferviertes ,  &  les  deux 
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•i — autres  un  plat  couvert  d'ambre-gris  ,  de  bois  d'aloës ,  &  d'autres  parfums.  Le 

Saris.  Gouverneur  ayant  fait  atleoir  Saris  fur  un  riche  tapis  ,  le  pria  de  recevoir  le 
fervice  des  quatre  enfans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la  tête,  &  tinrent 
deiïous  pendant  quelques  momens  le  réchaud  parfumé  ,  dont  l'odeur  lui  parue 
fort  agréable.  Ils  rendirent  enfuite  le  même  office  au  Gouverneur  &  à  deux  de 
{qs  principaux  Officiers.  Cette  cérémonie  eît  en  ufage  parmi  toutes  les  perfon- 
nes  riches  du  pays. 
Prcfens    du       La  conférence  ayant  duré  quelque  tems  entre  le  Gouverneur  &  Saris ,  trois 

à  Saris.  des  quatre  enfans  revinrent  chargés  ,  l'un  d'une  robbe,  ou  d'un  caffetan  ,  de 

drap  d'or,  enveloppé  d'un  taffetas  teint  dans  le  faffran ,  pour  conferver  la 
couleur  de  l'or  -,  l'autre  d'un  turban'broché  d'or  *,  &  le  troifiéme  d'un  fabre  de 
Damas  monté  en  argent.  Le  Gouverneur  revêtit  lui-même  Saris  de  la  robbe  &c 
lui  mit  le  fabre  au  côté  ,  en  lui  déclarant  que  ce  prefent  ne  venoit  pas  de  lui , 
il  fe  promené  mais  du  Grand-Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  dans 

dans  ia  ville.  Ja  ville  avec  le  Cadi ,  qui  eft  le  chef  de  la  Juftice  parmi  les  Turcs,  &  le  Com- 
mandant des  Galères  ,  afin  que  le  Peuple  n'ignorât  point  qu'on  étoit  liés  d'une 
fincere  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richemenr  équipé  ;  mais  Saris 
demanda  la  liberté  d'aller  à  pied  ,  pour  fe  procurer  plus  aifément  la  vue  de  la. 
Ville.  Il  fe  promena  ainfi  pendant  plus  d'une  heure ,  &  il  choifit  même  une 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  Afon  retour,  le  Commandant  des  Galères 
lui  fit  accepter  des  rafraîchidemens  avec  beaucoup  de  galanterie  &  de  magni- 
ficence; après  quoi  il  retourna  chez  le  Gouverneur ,  qui  vint  le  recevoir  fur  fon 
efcalier.  On  s'y  renouvella  mutuellement  la  promeflTe  d'oublier  tout  ce  qui 
s'étoit  palfé  dans  le  voyage  de  Sir  Henri  ,  &  le  Gouverneur  en  demanda  pour 
preuve  ,  à  Saris,  d'envoyer  fouvent  les  Anglois  au  Rivage.  Enfin  ,  l'on  ne  fe 
fépara  que  le  foir  ,  au  bruit  du  canon  de  la  Flotte  &  de  la  Ville.  Saris  étant  re- 
tourné à  bord ,  renvoya  auffi-tôt  les  Otages  Turcs ,  après  leur  avoir  fait  divers 
préfens. 
Hypocrifie  du       Le  2 1  ,  Cocks  fut  envoyé  au  Rivage ,  avec  quelques  flacons  de  Rofafolis ,  ou 

g  mvemeur  Je  Rojfolis  ,  que  le  Gouverneur  avoir  demandés  à  Saris  ,  mais  qu'il  l'avoit  prié 
de  lui  faire  apporter  avec  tant  de  précautions ,  qu'ils  ne  puiTent  être  apperçus 
des  Turcs.  On  lui  envoya  de  même  deux  robbes  de  drap  violet  pour  fes  Eunu- 
ques. Cocks  avait  ordre  de  s'informer  des  droits  d'entrée  &  de  forrie  ,  des 
poids ,  des  mefures ,  de  la  valeur  des  monnoyes ,  du  prix  des  toiles  Indiennes  , 
des  étoffes  de  cotton ,  &c  des  autres  marchandifes  dont  la  Flotte  pouvoit  fe 
charger.  Il  devoir  aufii  tâcher  adroitement  d'engager  un  Juif,  qui  s'étoit  trou- 
vé fur  l'Afcenfion ,  lorfque  ce  Bâriment  avoit  fait  naufrage,  à  venir  à  bord 
pour  y  faire  quelque  liaifon  avec  les  Anglois,  &  leur  apprendre  les  circonf- 
tances  du  féjourdeSir  HenriàZenan  &  à  Mocka. 
Faux  avis  que       Enfin ,  le  3 1  ,  Saris  apprir  du  Commandant  des  Galères ,  que  le  Gouverneur 

les  Tmcs  don-  avoit  reçu  la  réponfe  du  Bâcha*,  &  qu'elle  lui  ordomoit  non  feulement  de 
permettre  le  commerce  aux  Anglois ,  mais  de  leur  faire  toutes  fortes  de  ca- 
relTes.  Cette  heureufe  nouvelle  leur  parur  d'autant  plus  fufpedte,  que  deux 
heures  auparavant  Cocks  avoit  vu  le  Gouverneur  ,  qui  ne  lui  en  avoit. rien  dir. 
Le  Commandant  des  Galères  ,  à  qui  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  ob- 
jection ,  répondit  que  le  Gouverneur  avoir  eu  des  raifons  pour  fe  taire ,  parce 
qu'une  Jebbe ,  qui  fe  trouvoic  dans  le  Port ,  devant  partir  au  même  inftant 
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pour  la  Mecque ,  il  avoir  crainr  que  fi  cerre  nouvelle  éroir  porrée  à  la  Mecque ,  ■« 

le  Chérif  de  cette  Ville  ne  fe  hâtât  d'écrire  au  Grand-Seigneur ,  pour  faire        \.R  1  s" 
révoquer  la  faveur  du  Bâcha.  Cependant  un  Arabe,  nommé  Ashraf ,  qui  avoit      iisfomexhor- 
toujours  eu  de  l'arTedion  pour  les  Anglois ,  ht  averrir  Saris  qu'il  devoit  bien  tés  à  u  défiance. 
fe  garder  de  defeendre  à  terre ,  fans  avoir  exigé  les  otages  ;  qu'il  ne  falloit 
pas  fe  fier  au  Gouverneur ,  quand  il  auroit  juré  par  l'Alcoran  -,  que  lui  &  toute 
la  Cour  étoient  des  Soldats ,  qui  refpectoient  peu  les  fermens-,  que  jufqu'alors 
la  réponfe  du  Bâcha  n'étoit  pas  favorable  aux  Anglois  •,  mais  que  le  PafTeport 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvanr  encore  être  arrivé  à  Zenan  ,  la  prudence  les 
obligeoit  d'attendre  cinq  ou  C\x  jours ,  a'près  lefquels  tout  feroit  eclairci. 

Le  2  d'Avril  ,  la  Caravane  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville ,  avec  un  Arrivée  .l'une 
grand  nombre  de  Marchands ,  qui  furent  charmés  de  trouver  une  Flotte  An-  delT^vaifLli* 
gloife  au  Port  de  Mocha.  Le  3  ,  deux  VaifTeaux  Indiens  entrèrent  dans  la  Rade,  indiens, 
l'un  de  Chaul ,  l'aurre  de  Cananor  ,  chargés  rous  deux  d'indigo,  de  calicos  & 
d'autres  toiles  des'Indes ,  d'ambre  gris ,  d'étoffes  de  cotton  ,  &  d'environ  qua- 
tre cens  Paffagers,  qui  apportoient  d'immenfes  richeffes.  La  Flotte  Angloife 
les  falua  de  neuf  coups  de  canon ,  aufquels  ils  répondirent  de  trois  coups , 
parce  qu'entre  deux  ils  n'avoient  que  trois  pièces  d'artillerie.  Saris  leur  envoya 
fon  Efquif,  pour  s'informer  de  ce  qui  fe  palfoit  fur  la  Côte  de  Surate;  mais 
on  apprit  d  eux  feulement  qu'il  y  étoit  arrivé  trois  Vaiffeaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir ,  le  Commandant  des  Galères ,  accompagné  de  cinq 
JanifTaires  ,  vint  déclarer  pour  la  féconde  fois ,  que  le  Gouverneur  avoit  reçu 
ordre  du  Bâcha  de  traiter  favorablement  les  Anglois ,  &  de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce-,  fur  quoi  il  invita  Saris  à  defeendre  le  lendemain  au 
Rivage,  en  lui  promettant  qu'il  y  recevroitdes  explications  dont  il  feroit  fa- 
tisfair.  Le  fouvenir  des  avis  d'Ashraf  rendit  le  Général  Anglois  fort  défianr. 
11  promit  néanmoins  de  defeendre  ,  mais  à  condition  qu'on  lui  envovât  des 
Otages  ;  &  ne  relâchant  rien  de  fes  civilités  pour  le  Commandant ,  il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  à  fon  déparr.  Cet  Officier  fut  fi  fenfible  à  l'accueil  des 
Anglois,  qu'il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  fervices  dans 
toutes  fortes  d'occafions. 

Le  4  au  matin,  dans  l'impatience  d'apprendre  les  intentions  du  Bâcha,  le  Ca- 
pitaine Tourfon  fe  rendit  à  terre  fans  attendre  l'arrivée  des  Orages  •■>  il  fe  fioit  à 
la  feule  garantie  des  deux  VaifTeaux  Indiens,  qui  avoient  jetré  l'ancre  près  de  la 
Flotte,  &  qui  étoient  commandés  par  l'artillerie  Angloife.  Le  Gouverneur  parue 
charmé  de  le  voir  ,  &  lui  fit  prefent  d'une  robbe  •,  mais  l'affaire  principale  ne- 
toit  pas  terminée.  Cependant ,  on  lui  confeilla  d'engager  Saris  à  faire  partir 
pour  Zenan  deux  de  fes  principaux  Facteurs  avec  la  lettre  &  les  prefens  du 
Roi  d'Angleterre  ,  en  faifant  entendre  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'abréger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil ,  &  fe  difpofa  à  l'exécuter  le  jour  fuivanr. 
Mais  lorfque  fes  Députés  furent  prêts  à  partir  ,  il  reçut ,  par  les  foins  du  Com-  -Lettres  de  Sir 
mandant  des  Galères,  trois  lettres  de  Sir  Henri  Middleton  &c  du  Capitaine  HenriàSaro,& 
Sharpey  ,  qui  croifoient  alors  aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  lui  marquoient  donné.  qUl1  ll" 
qu  après  avoir  tenté  le  Commerce  à  Surate ,  avec  peu  d'avantage  &  de  fatis- 
faétion  ,  ils  avoient  pris  le  parti  d'abandonner  cette  Côte  \  que  le  Capitaine 
Hawkins ,  fa  femme ,  &  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Agra  ,  où  ils  avoient 
effuyé  les  mêmes  dégoûts ,  s'étoient  déterminés  à  s'embarquer  fur  la  flotte ,  à 
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■  l'exception  d'un  feul ,  qui  avoir  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Europe  ; 

,  *  qu'ils  s  etoient  rapprochés  de  la  Mer  Rouge  ,  pour  chercher  l'occafion  de  fe  ven- 
ger des  Turcs ,  &  qu'ils  le  prioient,  s'il  n'éroit  pas  trop  engagé ,  de  faire  ren- 
trer à  bord  tous  fes  gens  &  fes  marchandifes.  Un  avis  de  cette  importance  rit 
changer  toutes  fes  vues  à  Saris.  Il  dépêcha  fur  le  champ  un  de  fes  Facteurs  aux 
Anglois  de  Babalmandel  pour  leur  rendre  compte  de  fon  voyage  8c  de  l'accueil 
qu'il  avoit  reçu  à  Mocka.  La  députation  de  Zenan  fut  fufpendue.  Enfin  la  ré- 
folution  à  laquelle  on  s'arrêta  fut  d'attendre  les  explications  des  Turcs ,  &c  de 
fe  régler  fur  leur  conduire. 
Cargaifon  de  Les  deux  Vaiffeaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  foixante  quintaux  de 
deux    vaiffeaux  \yQls  d'aloes  &  flx  cens  churles  d'indigo  -,  cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 

Indiens.  y~>i  i  ni  \-iioi-  ii>r  ■      n 

Ceylan,  chaque  Bahar  revenant  a  trois  churles  &  demie  •,  de  losrar ,  qui  elt 
une  teinture  rouge  •,  du  girofle  ,  des  toiles  &c  des  étoffes  des  Indes.  Le  prix  de 
l'indigo  étoit  de  trente  à  trente-cinq  réaux  le  churle. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sir  Henri  avoit  arrêté  deux  ou  trois  Jelbes , 
qui  venoient  de  la  Côte  des  Abitlîns  avec  des  vivres  ,  on  en  conçut  tant  d'ef- 
froi dans  la  Ville,  qu'il  n'y  avoit  plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofaffenc 
quitter  le  rivage  j  ce  qui  n'empêcha  point  Saris  d'écrire  au  Gouverneur  que 
s'il  vouloit  lui  procurer  des  marchandifes  Indiennes  à  des  prix  raifonnables  , 
il  en  chargeroit  un  de  ks  Bâtimens.  Il  ajoûca  que  cette  marque  d'intelligence 
ferviroit  à  convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  foi  des  Turcs  &  pourroit  lui  fai- 
re ceffer  les  hoftilités.  Mais  pour  réponfe  à  fa  Lettre ,  il  en  reçut  une  qui  lui 
apprenoit  les  intentions  du  Bâcha.  Elles  étoient  fi  favorables  en  apparence  , 
que  pour  faire  fentir  aux  Anglois  route  l'étendue  de  cette  grâce  ,  le  Gouver- 
Ordre  du  Ba-  neur  lui  envoyoit  la  copie  des  ordres  mêmes  qu'il  avoit  reçus  :  »  Haydar  Aga , 

ph»  Je  Zenan.  „  vous  m'avez  écrit  qu'il  eft  arrivé  à  Mocka  trois  Vaifteaux  Anglois  avec  le 
»*  Paffeport  du  Grand-Seigneur.  Mon  plaifir  eft  que  vous  leur  engagiez  ma 
»  parole  pour  leur  fureté ,  &  que  vous  leur  accordiez  la  liberté  de  prendre 
»  une  maifon  dans  la  Ville  ,  pour  y  exercer  le  commerce  pendant  cette  Mouf- 
»  fon.  Vous  m'écrivez  aulîi  qu'ils  veulent  m'envoyer  ici  deux  de  leurs  gens  > 
»  donnez-leur  rout  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage, 
proportions  des       A  l'égard  de  la  propofition  de  Saris  ,  on  lui  répondoit ,  qu'il  obtiendroit 

pids  de  Mocka  rout:  par  arairié ,  rien  par  force  ;  &c  qu'on  étoit  aufli  difpofé  à  charger  fes  trois; 

gi9is,   '  VailTeaux  qu'un  feul.  Saris  eut  en  même  tems  l'information  qu'il  avoit  defi- 

rée  pour  les  poids.  Vinen  contient  deux  rottaks  ,  &  le  rottale  eft  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens ,  qui  font  vingt  livres  ,  reviennent  un  peu  plus  qu'a 
vingt-trois  livres  Angloifes,  &c  même  à  vingt-quatre  avec  un  peu  de  faveur. 
Un  churle  d'indigo  fait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids  >  &:  »  de  celui 
d'Angleterre ,  entre  cent  foixante-fix  &  cent  feptante.  Le  coton  fe  vend  par 
bahard ,  à  dix-huit  réaux  chaque  bahar  ,  quand  il  eft  bon  6c  bien  nettoyé  \ 
&c  le  bahar  fait  trois  rottales ,  c'eft-à-dire ,  entre  trois  cens  quarante-quatre 
&  quatre  cens  trente-deux  livres  du  poids  Anglois.  La  mefure  de  Mocka  , 
pour  les  longueurs,  s'appelle  Plk  ,  de  contient  vingt •  fept  pouces,  ou  trois 
quartiers  de  la  verge  Angloife;  ce  qui  revient  à  l'aune  de  Flandres. 

Le  Gouverneur  envoya  le  9  un  Canot  à  bord ,  pour  propofer  à  Saris  de 
faire  defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage  ,  où  il  promettoit  de  faire 
voir  l'original  des  ordres  du  Bâcha  s  &  de  leur  donner  un  ordre  en  verru 

duquel 


Saris. 
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duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  échapperaient  à  Sir  Henri  feroient  obligés 
d'entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y  commercer  tranquillement  avec  les 
Anglois.  il  ajoûtoit  que  fi  Saris  penfoit  férieufement  au  commerce  ,  il  ne  objeéiions  & 
devoir  pas  faire  difficulté  d'envoyer  {es  Fadeurs  à  terre ,  parce  que  les  Mar-  difficultés  du 
chands  Turcs  Se  Indiens,  effrayés  des  hoftilirés  de  Sir  Henri,  n'a  voient  pas  Mociu."6"1 
la  hardieffe  de  fe  rendre  fur  la  Flotte.  Cocks  defcendit  le  lendemain.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  Gouverneur  Se  le  Capitaine  Maami ,  q:ii  lui  déclarè- 
rent encore  qu'aucun  Marchand  ne  vouloit  rifquer  d'aller  fur  la  Flotte  ,  & 
que  le  Cadi  même  s'y  oppofoit  depuis  que  les  Turcs  étoient  offenfés  par  la 
conduite  de  Sir  Henri  ;  que  les  Fadeurs  du  grand  Caire ,  arrivés  avec  la  Ca- 
ravane pour  acheter  les  marchandifes  des  Indes  ,  ne  commenceroient  pas 
le  commerce  avant  que  de  fçavoir  combien  il  en  viendroit  cette  année  dans 
le  Port;  que  les  Banians  ,  Fadeurs  ordinaires  des  VaifTeaux  Indiens,  ne  fe 
prefferoient  pas  non  plus  de  vendre ,  parce  qu'ils  prévoyoient  infaillible- 
ment une  cherté  j  enfin  que  fi  les  Anglois  vouloient  vendre  leurs  propres 
marchandifes,  il  ne  falloit  pas  moins  néceffairemenc  les  apporter  au  ra- 
vage. 

Outre  le  motif  de  la  crainte  ,  qui  faifoit  fouhaiter  au  Gouverneur  de  con-     A  quoi  monte 
noître  les  intentions  de  Saris,  il  avoir  celui  de  l'intérêr  ;  car,  fuivant  l'aveu  oOUanee™  m  * 
qu'il  fit  à  Cocks ,  la  Douane  de  Mocka  valoit  alors  chaque  année  quinze  ka. 
.cens  mille  fequins ,  qui ,  évalués  à  cinq  fchellings  pièce  ,  faifoient  la  fomme 
de  trente-fept  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Saris  affembla  fon  Confeil ,  pour  délibérer  fur  les  conjonctures.  Après  avoir 
confideré  qu'il  n'y  avoit  rien  d'heureux  à  fe  promettre  pour  le  commerce  , 
randis  que  Sir  Henri  continueroir  d'arrêter  les  VaifTeaux  Indiens ,  on  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  l'inaction  jufqu'au  retour  de  la  Mouflon  ,  pour  fe  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  efperances  ,  Se  de  vivre  néan- 
moins en  bonne  intelligence  avec  la  Ville ,  comme  on  l'avoit  fait  jufqu'alors. 
Mais  le  12.  ,  Saris  reçut  une  Lettre  de  Sir  Henri ,  avec  des  témoignages  fi  Saris  fe  «fc'tet  • 
yifs  de  fon  affedion  Se  du  defir  qu'il  avoit  de  lui  communiquer  Cqs  deffeins  ,  ^Henri0"1'116 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d'inftances  ,  il  réfolut  de  profiter  du  pre- 
mier yent  pour  gagner  Bal-al-mandel.  Cependant  il  communiqua  fa  réfolu- 
rion  au  Gouverneur  ;  Se  8  pour  entretenir  l'amitié ,  il  prit  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  Henri. 

Il  arriva  le  14  aux  Détroits ,  ou  il  trouva  le  Trade  -  Inercafe  &c  quatre  nie  trouve  aus 
Vaifleaux  Indiens.  Après  avoir  conféré  avec  Sir  Henri ,  il  affembla  fon  Con-  Détroits. 
feil ,  pour  lui  reprefentet  que  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  Se  les 
Cambayens  ne  lui  laiffant  pas  plus  d'efpérance  pour  le  commerce  à  Surate 
&  à  Cambaye  qu'à  Mocka ,  le  parti  qu'il  croyoit  le  plus  avantageux  étoit  de 
faire  croifer  l'Hedor  Se  le  Thomas  entre  Aden  Se  Bal-al-mandel,  tandis  qu'a- 
vec le  Clove  il  garderoit  le  Canal  des  Abifîîns ,  pour  couper  le  paffage  aux 
Bâtimens  Indiens  pendant  la  nuit  ;  qu'à  mefure  qu'ils  en  arrêteroient  quel- 
ques-uns ,  ils  fe  déferoient  de  leurs  draps ,  de  leur  plomb ,  de  leur  étain  , 
de  leur  fer  Se  de  leurs  dents  d'éléphans ,  en  les  faifant  prendre  aux  Indiens 
pour  des  épices  Se  des  étoffes  des  Indes.  Il  ajouta  que  Sir  Henri  lui  avoit  an- 
noncé l'arrivée  de  deux  arands  Vaiffeaux ,  nommés  le  Rhemi  Se  le  Haffani, 
dont  le  moindre  avoit  anez  de  richefïes  pour  charger  entièrement  l'Hedor. 
Tome  IL  S 
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— — — — —  Cette  proportion  ayant  été  approuvée  dé  tout  le  monde ,  on  ne  penfa  plus 
,        '    qu'à  l'exécuter  au  premier  vent  favorable. 
Etrange  traité      Cependant  il  reftoit  un  Traité  à  faire  entre  les  deux  Généraux  Anglois 
qu'ils   font  en-  pour  le  partage  des  marchandifes  échangées.  On  convint  que  les  deux  Flot- 
fcmbie.  tes  s'attacheroient  également  à  fermer  le  pafTage  aux  Bâtimens  de   l'Inde  ; 

que  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendroient  à  Sir  Henri ,  &  la  troi- 
fiéme  part  à  Saris  ;  &  que  les  droits  du  Grand-Seigneur  feroient  payés  fidè- 
lement. Cette  convention  fut  écrite  &  fignce  refpectivement.  On  y  ajouta 
une  défenfe  rigoureufe  à  tous  les  Anglois  des  deux  Flottes  de  s'attribuer  par- 
ticulièrement la  moindre  part  au  butin,  &  de  commettre  la  moindre  injuitice 
ou  la  moindre  violence. 

Le   18  au  foir  ,  il  arriva  un  Vaifleau  de  Cananor,  chargé  d'épices ,  de 
Sarit  retonde  drogues  Se  d'autres  commodités.  Saris ,  qui  ne  vouloir  pas  quitter  Mocka  fans 
rances  qu'on  lui  fçavoir  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  la  part  des  Turcs ,  retourna  le  même 
èwne.  jour  dans  la  Rade*,  &  le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir  ,  le  fir  prier  de  lui 

envoyer  fonlnterprêre,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  pafïoit  aux  Détroits.  On 
ne  lui  difîimula  rien.  Cette  ouverture  ,  qui  fembloit  devoir  l'irriter ,  fervit 
au  contraire  à  le  rendre  plus  rraitable.  Il  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ra- 
fraîchiflemens  ,  &  leur  ht  demander  des  eflfais  de  leurs  marchandifes ,  que 
Saris  lui  fir  porter  fur  le  champ.  Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  promit  d'en  prendre ,  avec  de  l'étain  &  du  plomb  ,  jufqu'à 
la  fomme  de  mille  pièces  de  huit  :  mais  il  ajouta  que  plufieurs  Négocians  de 
la  Ville  fouhaitoient  du  plomb  &c  du  fer  ;  fur  quoi  il  pria  inftamment  les  Fa- 
cteurs Anglois  d'en  faire  débarquer  une  certaine  quantité ,  parce  qu'à  peine 
auroient-ils  commencé  ,  leur  dit-il ,  que  le  commerce  prendroit  une  meilleu- 
re forme  &  fe  continueroit  à  la  fatisfaction  de  tout  le  monde.  IL  envoya  de 
fon  côté  fur  la  Flotte  trois  efTais  d'indigo ,  mais  dont  aucun  n'étoit  de  La- 
hor ,  qui  paffe  pour  le  meilleur  rerroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  à  cenr  pie- 
ces  de  huit ,  ce  qui  étoit  fort  au-deffus  de  l'eftimation  des  Anglois ,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'aucune  des  trois  efpeces  valûr  plus  de  trente  ,  quarante  8c 
quarante-cinq  pièces  le  churle. 
n  tente lecom-  Cependant  Sans  s'imagina  qu'un  excès  de  défiance  étoit  fort  fouvent  nui- 
Turcs2.  aVtC  kS  ^e  au  commerce  '■>  &  dans  cette  idée  il  confentit  à  faire  tranfporter  au  ri- 
vage huit  balles  de  drap ,  une  tonne  de  fer  ,  une  tonne  de  plomb  &  deux 
cailles  d'étain  du  poids  de  fix  cens  livres.  Les  Turcs  offrirent  pour  le  meilleur 
drap  trois  demi-pièces  de  huit  le  pik;  pour  le  bahar  d'étain  ,cent  vingt  pie- 
ces  de  huit  -,  douze  ,  pour  le  bahar  de  fer  ,  &  quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
n'ayant  pas  fatisfait  les  Facteurs  de  la  Flotre ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner le  foir  à  bord,  avec  leurs  marchandifes. 
TI  {y*~A. à  Ia  Les  efperances  de  Saris  s'évanouirent  entièrement ,  après  cette  tentative.  Il 
mit  à  la  voile  dès  le  25  pour  la  Baye  d'Allah  ,  où  il  trouva  l'Inercafe  &  l'He- 
ctor ,  avec  onze  Bâtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  la 
Rade  ,  il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s'en  écarter  fans  fa  permifîion. 
De  leur  côté ,  ils  le  fupplierent  de  s'accommoder  promptemenr  de  ce  qui 
lui  conviendroit  dans  leurs  marchandifes  ,  &  de  ne  pas  les  expofer  par  de 
trop  longs  délais  à  manquer  la  Mouflon  pour  Jeddah.  Ils  lui  offrirenr  même 
de  lui  apporter  à  bord  les  balles  qu'il  voudrait  avoir*  Cette  fatisfaction  leut 
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fut  accordée.   Saris  eut  la  curiofité  de  faire  mefurer  leurs  deux  plus  grands   ■ • 

Vaitfeaux.   Le  Rhemi ,  dans  toute  fa  longueur ,  avoir  cent  cinquante  -  trois        \K  r  s' 
pieds  ;  quarante-deux  de  largeur ,  &  trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi    Mefurc  des  Vaif- 
ctoit  long  de  cent  trente-fix  pieds ,  large  de  quarante  &  un  ,  &  ptofon  i  de  fcaux  indiens. 
vin^t-neuf.  La  hauteur  du  grand  mât,  dans  le  Rhemi ,  étoit  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  10  de  Mai ,  Maami  arriva  dans  la  Rade  d'Affab  ,  chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d'une  efpece  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d'abord  fur  le  Clove  ,  où  Saris,  qui  ne  lui  devoir  que  de  la  reconnoifTance, 
le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié.  Enfuite  s'étant  rendus  enfemble  à  bord  de 
VI nercafe,  Maami  prefenta  deux  Lettres  à  Sir  Henri  ,  l'une  du  Bâcha  de 
Zenan ,  l'autre  du  Gouverneur  de  Mocka  ,  qui  demandoienr  quelle  pouvoir  _  Plaîntes  d« 
être  la  caufe  de  tant  d'hoftilités,  aufquelles  ils  prétendoient  n'avoir  pas  don- 
né d'occafion  -,  car  s'ils  avoienr  offenfé  les  Anglois ,  difoienr  ils  ,  ils  leur  avoient 
donné  des  farisfactions.  Là-delTus  ils  prioient  Sir  Henri  de  rendre  la  liberté 
aux  Vaiffeaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d'avoir  reçu  des  fatis factions  ,  c'étoit  le  refîentiment  Rc'Ponfe  de* 
de  n'avoir  pu  les  obtenir  qui  l'avoit  ramené  dans  ces  Mers;  &  qu'il  en  de-  An§lo«* 
mandoit  d'éclatantes  pout  le  meurrre  de  ks  gens ,  pour  les  outrages  per- 
fonnels  qu'il  avoir  efluyés ,  &  pour  la  perte  de  la  Mouflon  qui  avoit  ruiné 
toutes  les  efperances  de  fon  voyage.  Maami  le  pria  de  mettre  {qs  prétentions 
par  écrit ,  en  promettant  que  dans  l'efpace  de  quinze  jouts  il  lui  apporteroit 
la  réponfe  du  Bâcha.  Sir  Henri  le  fatisfit  aufli-tôt. 

Les  Anglois  eurent ,  le  1 5  ,  un  fpectacle  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au  ,v!fite  rompue 
milieu  de  tant  de  chagrins  &  de  rant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita ,  pe-  ££,*"""  Ar 
tit  Prince  fur  la  Côte  d'Abitîinie  ,  vint  les  viliter  avec  fon  cortège  Afriquain. 
Il  étoit  monté  fur  une  vache;  nud,  à  l'exception  de  la  ceinture ,  autour  de 
laquelle  il  porroit  un  fort  beau  pagne  d'étoffe  des  Indes-,  &  delà  tête,  qui 
étoit  couverte  d'un  turban ,  avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  lui  romboic 
fur  le  front.  Sa  Garde  éroit  compofée  de  quinze  hommes  ,  armés  de  dards  , 
d'arcs  8c  de  flèches ,  d'épées  Se  de  rargettes.  Les  deux  Généraux  Anglois  al- 
lèrent au-devant  de  lui  ,  avec  cent  Moufquetaires  &  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers  ;  car  ils  n'éroient  pas  fans  défiance;  &  n'ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
Pays ,  ils  doutoient  fi  cette  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D'un  autre  côté  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs  , 
parce  qu'ils  avoient  befoin  des  rafraîçhiffemens  de  la  Rade  d'Affab  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Aufïi  le  traitèrent- ils  fuivant  fon  goût,  en  lui  offrant 
quelques  bouteilles  d'eau-de  vie  ,  dont  il  but  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours.  Ce  Prince  dépendoir  de  l'Empereur  des  Abifïïns  ,  quoi- 
que trop  éloigné  de  fa  réfidence  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gênantes.  Il 
fit  prefent  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour  ,  Sir  Henri  eut  la  farisfadtion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
Corn ,  un  des  Vaiffeaux  de  fa  Flotte  ,  pour  lequel  il  n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Dounton  ,  qui  le  commandait ,  s'éroir  faifî  près  d'Aden  ,  d'un  Jonc  de 
Sindi ,  chargé  de  beurre  ,  d'huile  &  d  étoffes  de  Cambaye.  Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Diu ,  commandé  par  Malek-Amber,  lui  étoit  échappé  , 
quoiqu'il  lui  eut  donné  quelque  tems  la  chafle  &  qu'il  lui  eût  envoyé  quel- 
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ques  volées  de  canon.  C'étoit  précifément  le  Vaifleau  qu'il  avoit  ordre  d'ar- 
rêter ,  &  que  le  Thomas  &£  le  Darling  avoient  attendu  il  long  tems  aux  Dé- 
troits. Tous  les  jours  fuivans  furent  employés  aux  échanges  des  marchandifes 
Indiennes  ,  jufqu'au  3 1  ,  que  le  MelTager  du  Bâcha  de  Zenan ,  le  Scha  Ban- 
iei  dar  des  Banians  de  Mocka ,  &  le  Capitaine  de  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade  > 
pour  terminer  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eft  inutile  ici  de 
répeter  les  conditions  de  cet  accommodement ,  qu'on  peut  lire  dans  les  Re- 
lations précédentes. 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifes  reparlèrent  les  Détroits ,  auflî  farisfaites  de. 
leur  butin  que  de  leur  vengeance  \  &  chaque  Vaifleau  prit  une  courfe  diffé- 
rente ,  fuivant  les  vues  &  les  ordres  de  leurs  Généraux,  pour  fe  raflembler 
à  Bantam.  Saris,  après  avoir  parle  à  Sokorra ,  où  il  acheta  du  Roi  une  mé- 
diocre quantité  d'aloes ,  arriva  au  Port  de  Bantam  le  Z4  d'Octobre..  Il  y  re- 
vit les  autres  Bâtimens ,  qui  n'avoient  pas  fait  moins  heureufement  leur  cour- 
fe. Une  Lettre  de  William  Adams ,  où  les  richefles  du  Japon  &  la  facilité 
du  commerce  dans  cette  grande  Ifle,  étoient  reprefentées  avec  beaucoup  d'a- 
vantage ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'entreprendre  un  fi  long  voyage.  Il  mit 
fur  le  Thomas  &  fur  l'Hector  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  pour  l'Eu- 
rope; ces  deux  VaifTeaux  retournèrent  directement  en  Angleterre.  Pour  lui ,: 
s'étant  parfaitement  radoubé  jufqu'au  commencement  de  l'année  fuivante ,  il 
partit  le  1  3  de  Janvier  dans  le  Clove  ,  pour  aller  faire  l'eiTai  d'un  commer- 
ce qui  n'étoit  point  connu  des  Anglois.. 

Il  avoit  pris ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes  d'Angleterre ,  fept 
cens  facs  de  poivre  à  Bantam..  Son  Equipage  n'étoit  compofé  que  de  vingt- 
quatre  Anglois  ,  un  Efpagnol ,  un  Japonois  &  cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour 
fuivant,  il  porta  Eft  par  Sud  &c  Eft- Sud- Eft-,  en  laiflant  à  droite  Pulo-Lack» 
&  dix  ou  onze  petites  Ifles  à  gauche.  Mais  en  s'avançant  entre  deux  autres  Ifles  * 
qui  font  à  l'Eft  de  Pulo-  Lack  ,  il  donna  malheureufement  fur  une  ba(Te ,  où  il 
demeura  plus  de  trois  heures  dans  un  étrange  embarras  •,  &  lorfqu'il  s'en  fut 
dégagé  avec  le  fecours  d'un  vent  fort  impétueux,  il  s'apperçut  d'une  voye 
d'eau  fi  terrible,  que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  fufrirent  à  peine  pour  en 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l'habileté  du  Charpentier  répara  le  defordre.. 
Une  trifte  expérience  apprit  à  Saris  que  pour  éviter  cet  écueil ,  il  faut  fuivre 
l'Ifle  auflî  près  qu'il  eft  pofîible. 

Le  \C  ,  il  mouilla  contte  le  rivage  ,  fur  cinq  brades,  près  d'un  lieu  nom- 
mé Tingo-Java  ,  où  l'eau  eft  excellente  ,  à  quatorze  lieues  de  Bantam-,  Se 
trois  &  demie  à  l'Oueft  de  Jackatra.  Il  envoya  de  là  quelques  prefens  au  Roi 
de  Jackatra  &  à  fon  Scha  Bandar ,  en  leur  faifant  demander  la  permiflîon  d'a- 
cheter ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Cette  policefle  fut  fi  bien  reçue ,  que  le  len- 
demain il  vit  arriver  un  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour ,  avec  des  re- 
mercimens  &  des  prefens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa ,  pour  fes  befoins,  de 
la  liberté  de  defeendre  qui  lui  fut  accordée  -,  &  ,  le  1 1  ,  il  remit  à  la  voile  y 
en  portant  Eft  Nord- Eft ,  près  de  la  plus  orientale  dts  deux  Ifles  qui  fonc 
vis  a  vis  Tingo-Java  Bien  tôt  il  trouva  un  courant  fi  impétueux  ,  qu'il  fut 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir,  trois  petites-lieuesà  l'Eft  de  Jackatra.. 

Après  s'être  mis  au  large  le  lendemain ,  fur  quatorze  brades  ,  on  repric 
à  L'Eft- Nord-Eft,  &  le  1}  au  matin  on  eut.  la  vue  des  Ifles  deCherribon  „£ 
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C  degrés  10  minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  16  ,  on  eut  celle  de  Pulo-Labuk , 
éloignée  d'environ  huit  lieues.  On  porta  Eft  par  Sud  fur  trente-cinq  brafles  , 
&r  vers  cinq  heures  après-midi  on  découvrit  le  Continent ,  qui  fe  prefentoit 
Sud  Eft  &  Sud- Eft  par  Sud.  Le  27  ,  à  6  degrés  4  minutes  du  Sud ,  on  apper- 
çut  une  tût  au  Nord  Nord-Eft. 

Le  30,  la  latitude  fe  trouva  de  5  degrés  57  minutes,  &  l'on  fe  crut  par 
les  calculs  à  deux  cens  vingt-quatre  lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures  après 
midi ,  on  vit  à  cinq  ou  fix  lieues  une  Ifle  bafle  &  plate ,  qui  parut  couverte 
d'arbtes.  On  continua  de  porter  Eft  par  Sud ,  &  le  3  1  au  matin ,  on  reconnut 
i'Ifle  Celebes,  dont  la  pointe  occidentale  s'élève  comme  une  Ifle  féparée.  Le  ifleCeiebesâs 
fbir  on  ferra  les  voiles  pour  s'approcher  des  Détroits  de  Defolam  ,  que  les  Ha-  fon  Détroitv 
bitansduPays  nomment  Solar  ;  pendant  toute  la  nuit  on  eut  la  fonde  à  la 
main ,  dans  la  crainte  d'une  baife  qui  n'eft  qu'à  deux  tiers  de  lieue  de  Ce- 
lebes ,  &  fur  laquelle  on  voit  battre  l'eau  dans  la  bafle  marée.  Tout  le  côté  de 
Celebes  eft  fort  dangereux  ,  par  la  multitude  de  battes  ou  de  terres  abîmées 
qu'on  y  rencontre  -,  mais  quoique  le  plus  fur  foit  de  fe  jetter  du  côté  de  Defo- 
lam ,  on  peut  fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les  deux  Ifles ,  elles  font  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  cinq  petites  lieues  ,  qui  font  la  largeur  du  Détroit. 

Le  2  de  Février ,  à  5  degrés  5  2  minutes ,  lorfqu'on  ne  voyoit  plus  que  la 
partie  Méridionale  de  Defolam  éloignée  d'environ  dix  lieues ,  on  porta  li- 
brement à  l'Eft  par  Nord.  Le  j ,  au  matin  ,  on  vit  la  pointe  Sud  de  I'Ifle  Cam- 
bine ,  à  neuf  lieues  ;  &  le  lendemain  après  midi ,  une  Terre  qu'on  prit  pour 
I'Ifle  Button  ou  Botun.  Le  5  ,  étant  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Cambine,  on 
trouva  que  le  courant  portoit  au  Nord  :  mais  à  la  faveur  de  I'Ifle  même  »  on 
s'en  dégagea  facilement.  Le  8  au  matin  ,  on  apperçut  une  autre  Ifle ,  nommée      Me  de  ïinga- 
Tingabajfe.  Le  9  ,  on  rencontra  deux  Bâtimens  Indiens ,  qui  portent  le  nom  de  baffe' 
Kurrakures  ou  Caricoles.  L'Efquif ,  qui  leur  fut  envoyé ,  amena  auflî-tôt  deux 
hommes ,  qui  fe  firent  ccnnoître,  l'un  pour  un  Anglois  ,  nommé  Wddcn  ,  DcUX  Euro^eM. 
de  l'Equipage  du  Vaifleau  Anglois  Y  Expédition  9  &  l'autre  pour  un  Flamande  au  ,ervice  du  R°> 
"Velden  s'érant  arrêté  dans  I'Ifle  de  Button ,  faifoit  le  commerce  du  Roi  aux  Jc  Button* 
Ifles  de  Banda ,  &  commandoit  actuellement  les  deux  Caricoles.   Il  fe  loua 
beaucoup  de  fa  fituation  &  de  fes  efpéranees  de  fortune.  Son  deflein ,  après 
s'être  enrichi,  étoit  de  retourner  en  Europe  fur  le  premier  Vaifleau  Anglois 
qui  relâcheroit  à  Button.  le  Flamand ,  moins  heureux  que  lui ,  ne  fe  foutenoic 
à  cette  Cour  que  par  fa  protrâiion.  Il  y  étoit  venu  de  MakafTar,  où  s'étant 
attiré  la  haine  d'un  puiflant  Facteur  Hollandois  ,  il  avoit  mieux  aimé  fe  re- 
tirer dans  une  Ifle  peu  fréquentée  des  Européens ,  que  de  demeurer  expofé 
aux  perfécurions  de  fon  Ennemi. 

On  étoit  à  5.  degrés  20  minutes  du  Sud.  Saris  raconte  que  voyant  encore 
Ja  pointe  Orientale  de  Burton ,  il  remarqua  que  cette  terre  s'arTaifle  tout 
d'un  coup  &  s'ouvre  au  Nord-Oueft  par  deux  ou  trois  grandes  Bayes,  qui 
avec  trois  Ifles  qu'elles  ont  au  Nord,  forment  les  Détroits  de  Button.   Ces       noroîts  de 
Détrois  n'ont  pas  plus  d'une  lieue  de  largeur.  Button. 

Le  31  au  matin  y  à  3  degrés  41  mkutes ,  on  vit  I'Ifle  de  Burro  ,  qui  eft      Mes  de  Dut»' 
une  haute  terre  ,  mars  peu  habitée  >  parce  que  le  fond  en  eft  extrêmement  &de  Sul3« 
fabloneux  &  que  l'eau  y  eft  fort  rare.  Elle  a  au  Sud  -  Oueft  une  autre  Ifle 
nommée  Sula,  <]ui  en  eft  à  14  lieues,. 

Siij; 
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>-,■■  Le  if  au  matin  ,  on  éroir  .1  quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian  ,  que 

les  Mariniers  nomment  H.ilcbolinj: ,  [fie  fore  haute  ,  ce  tonde  dans  la  forme. 
Sa  latitude  ett  un  denté  16  minutes  du  Nord.  Sept  lieues  nias  loin  au  Nord 
par  Eli ,  on  apperçui  ,  de  la  5  5e  rainure  de  latitude  ,  Tille  de  Machian.  La 
variation,  au  ton  ,  écoiede  4 degrés  11  minutes. 
Situation  He        Le  k  idftmatn  ,  ctant  à  trois  lieues  de  la  pointe  Ouelt  de  Bachian,  Saris 

l'iilcacBai:hijn.  decouvut  nols  ou  quatre  auttet  Iflec  à  l'cit,  qu'on  ne  peut  dilhnguer  aife- 
roeiu  u  ion  n'en  ett  tort  près.  Elles  tout  race  à  l'Elt-Sud-Elt  j  mais  ia  tetre 
s'ouvre  a  la  pointe  du  Sud  ,  qui  elt  éloignée  d'environ  Quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l'Ouclr.  Enûiire  il  le  prelente  au  Nord-Elt  une  grande  Baye,  qui 
ctt  environnée  de  tous  cotés  par  la  terre  ,  è\:  qui  a  par-tout  beaucoup  de  pro- 
fondeur. L  lile  de  Bachian  elt  abondante  en  girofle.  Mais  Sans  la  trouva  rui- 
née par  .es  guerres  civiles ,  que  les  artifices  des  Flamands  cv  des  Espagnols 
y  entretenoient ,  dans  la  vue  d'atfoiblir  une  Nation  qu'ils  vouloient  réduire 
à  l'et'clavage.  A  deux  milles  de  la  pointe  ,  Saris  envoya  la  Chaloupe  au  ri- 
vage ,  p  »ui  chercher  de  l'eau.  On  n'en  trouva  point  ,  ce  le  be(bin  pédant 
qu'il  en  avoit  lui  rie  prendre  le  parti  d'entrer  dans  la  Baye ,  où  il  découvrit 
*  ÏÏ"  tour  d'un  coup  la  Ville  Se  le  Fort  des  Hollandois.  Le  Fort  ett  bàci  régulie* 
rement.  Il  commande  la  Ville,  qui  paroit  rort  petite.  Les  Anglois  jetterent 
l'ancre  à  la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  le  nomme  Awtafim, 
td  bien  \\  éroir  venu  à  bord  ,  en  entrant  dans  la  Baye  ,  un  QrHcier  du  Roi  ,  qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  productions  du  Pays. 
Les  Hollandois  de  leur  cèté  ialuerent  le  Vailfeau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu'on  leur  rendit  dans  le  raèma  nombre  ;  Se  Saris  dit  à  l'Officier  Indien  que 
cette  décharge  le  faifoit  à  l'honneur  du  Roi.  L'Amiral  6c  plusieurs  autres  No- 
bles de  llde  vinrent  aulli  viliterles  Anglois  au  non  de  ce  Prince.  Ils  avouè- 
rent que  la  crainte  des  Hollandois  les  tenoit  dans  un  ailu|ectiilementfi  con- 
tinuel ,  qu'à  peine  ofoient-ils  faire  forttt  de  l'ille  un  kati  de  girofle.  Satis 
leur  avant  néanmoins  déclaré  qu'il  venoitâans  l'efperance  de  lier  commerce 
avec  eux  &  de  tailler  même  un  Co  npcoir  dans  leur  llle  ,  ils  répondirent  qu'ils 
ne  deuroient  rien  avec  tant  d'ardeur ,  m  ris  q  i'i  s  doutotent  s'ils  auroient  le 
pouvoir  de  le  farisrairt  ,  Se  q  l'ils  en  parleroient  au  R  >î  leur  Maine. 
Fttit  de  leurt       Le  Commandant  du  Fort  Hollandois  ne  se mprelfa  pas  moins  de  rendre 

faces.  Femme»  vj(îcc  £  j^jj  fur  (on  b»orj.  H  lui  parlj    fans  défiance  ,  de  l'état  prefent  de  (es 
pariât*  t  '  r 

rorces,  qui  netoit  pas  capable  d  înlpirer  aux  Habitam  toute  la  terteur  donc 

ils  croient  remplis  i  mais  les  Flottes  Hollandoiàes  ,  qui  étoient  venues  fuccef- 

fivement  dans  l'ifle,  y  avoient  laiilé  cette  imprellion.  Il  n'y  avoit  dans  le  Fore 

que  treize  pièces  d'artillerie  rort  médiocres  «  &  ttente  Soldats  ,  dont  la  plù- 

patt  croient  mariés  à  des  femmes  du  Vàxs  ,  cv  quelques  uns  à  des  Hollandoi- 

{es.  A  la  vérité  ces  femmes  de  Hollande  ,  qui  croient  au  nombre  d'onze,  rai- 

foient  le  fervice  militaite  comme  leurs  maris,  &  n'auroient  pas  balancé  dans 

l'occalion  à  combattre  les  armes  à  la  main.  Elles  éroient  d'une  taille  &  d'une 

force  extraordinaires ,  mais  d'une  phvlîonomie  d'ailleurs  aulîi  balle  que  leurs 

manières.  Elles  ne  tardèrent  point  à  fuivre  leur  Commandant  fur  le  Vailfeau; 

&  fe plaignant  beaucoup  de  leur  mifere,  elles  commencèrent  bientôt  à  vivte 

dans  la  dernière  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l'Equipage. 

JLc  }  de  Mars,  Saris  envoya  l'Efquif  pour  fonder  tout  le  côté  oriental  de 
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la  Baye;  &  vers  l'entrée,  près  d'une  petite  Ifle,  on  trouva  un  lieu  commo-    — 

de  pour  y  jetter  l'ancre  fur  douze  ,  feize  &  vingt  brades  d'un  fond  de  corail ,         A *  ' s' 
hors  de  la  portée  du  canon  Hollandois.  On  obierva  aulïi  une  Balfe,  au  Sud,      Sarù&it fon- 
de deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  eft  de  cinquante  *"*»  a-ye- 
minutes  du  Sud.  Le  lendemain  ,  Saris  reçut  un  prefent  du  Roi ,  par  les  mains 
d'un  Prêtre  Indien.  Un  More  ,  qui  vint  à  bord  après  le  départ  du  Prêtre  ,  avec       Pn 
des  eflais  de  doux  de  girofle  ,  offrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  quan-  3^j.{j  £ 
tité  confidérable ,  s'ils  vouloient  fe  rendre  à  Machian.    Il  éroit  charge  de  Machian. 
cette  commifllon  par  un  Négociant  fort  riche  de  cette  Ifle  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Sans  ouvrit  l'oreille  en  apprenant  que  celui  delà 
part  duquel  il  recevoir  ces  offres  étoit  frère  du  Roi  de  Ternate.   Il  fe  nom- 
moit  Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  &  noble  Indien  vint  lui-même  à  bord  le  lendemain  ,  &  pro- 
mit à  Saris ,  non  feulement  de  lui  donner  deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir 
de  Pilotes  jufqu'à  Machian ,  mais  de  l'accompagner  dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui,  pour  l'attendre  dans  une  Ifle  qui  fe  trou- 
voit fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne-foi  que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar,  mais  que  les  Anglois  en  payeroient 
foixante.  Saris  ne  fut  pas  rebuté  du  prix ,  &  trouvant  au  contraire  un  mo- 
tif de  confiance  dans  cette  déclaration  ,  il  promit  de  payer  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit. 

Il  fortit  le  7  de  la  Rade  d'Amafan  ,  en  portant  Oueft  ôc  Oueft  par  Nord ,  fous      Saris  part  te 
la  direction  de  fes  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  10  on  découvrit  Machian  ,  qui  f*uBayc  dAmar 
eft  une  Ifle  fort  élevée  au  Nord-Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  plufieurs  entre 
celles  de  Bachian  &  de  Machian  ,  ce  qui  forme  différens  Détroits.   Celui  de 
Namurat ,  qui  fe  prefente  le  premier ,  eft  à  neuf  lieues  de  la  Rade  d'Ama- 
fan. Un  courant ,  qui  alloit  au  Sud  ,  força  les  Anglois  de  mouiller  le"  foir 
cinq  lieues  au  delà  de  Namurat,  à  l'entrée  d'un  autre  Détroir.  Le  jour  fui-     Détroiu. 
vant,  quoique  le  vent  fût  au  Sud-Sud  Eft,  on  pafla  heureufemer.t  fur  29  & 
30  brafles.  Enfuite ,  portant  à  l'Oueft ,  on  eut  la  vue  de  Geylolo  ,  qui  eft  une 
longue  terre,  couverte  de  plufieurs  Ifles  à  l'Eft  &  à  l'Eft-Sud  I  ft.    L'Ifle  qui    Diverft: K n zc 
forme  le  Détroit,  de  ce  côté-là,  fe  nomme  Tavalli  Bachian.  On  jetta  1  an-  km  finn,iim 
cre  trois  lieues  au-delà,  fort  près  d'une  autre  Ifle  nommée  Amplement  Ta- 
valli ,  où  Ray  Malladaja  s'étoit  engagé  à  rejoindre  ies  Anglois.  On  y  trouva 
du  bois  en  abondance,  mais  nulle  apparence  d'eau  fraîche. 

On  attendit  Malladaja  jufqu'au  14,  avec  aflez  détonnement  de  fa  len- 
teur. Mais  par  le  confeil  de  fes  propres  Pilotes ,  qui  attribuèrent  fon  retar- 
dement à  quelques  foupçons  des  Hollandois ,  Sans  fe  détermina  le  lende- 
main à  conrinuer  fa  courfe  vers  Machian ,  dont  on  étoit  encore  à  dix  lieues. 
Il  fe  trouve  dans  cet  efpace  un  grand  nombre  d'ifles  j  mais  le  fond  eft  fort 
libre  entre  Bachian  &  Geylolo,  c'eft-à-dire  au  Sud -Eft  &  au  Nord- Oueft. 
On  compte  fix  lieues  de  largeur  dans  la  plus  étroite  partie  du  Canal  ,  qui 
eft  entre  Bachian  ,  Machian  ,  Tidore  &  Ternate.  Sa  fituation  eft  Nord  par 
Oueft  &  Sud  par  Eft. 

Le  1 5  au  matin  ,  on  pafTa  entre  Batta-China  fur  la  Côte  de  Geylolo  &      Batta-cUro , 
Kaja  ,  un  peu  troublés  par  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  La  latitude  étoit  de  ^ey^10 » **>* 
17  minutes,  &  la  variation  de 4  degrés  58  minutes  Nord-Eft.  L'IfledeMa- 
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— chian  n'elt  pas  bien  placée  dans  les  Cartes  -,  elle  y  eft  coupée  par  la  Ligne 

a  r  i  s.      F_quinoxiale ,  quoique  dans  la  vérité  elle  foit  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  16  au  matin ,  allez  près  de  i'Ifle  de  Kaja ,  on  vit  du  côté  du  Nord  un 
Vaiflèau  qui  avançait  à  pleines  voiles ,  &  qu'on  reconnut  pour  un  Hollan- 

Racine  de  Sago.  ^Qls  ^uj  ^[[q^  ^g  Machian  à  Tidor  ,  chargé  de  fago ,  qui  eft  une  racine  donc 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  palïa  le  1 7  près  d'un  Fort  Hollandois  ,  nom- 
mé Tabolola ,  8c  l'on  mouilla  l'après  midi  dans  la  Rade  de  Pelabry  ,  proche 
de  Tabanne ,  fur  cinquante  brades ,  à  la  portée  de  la  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machian  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  I'Ifle  de  Kaja ,  mais  on  conçoit  que 
c'étoit  toujours  Tefperance  de  voir  arriver  Kay-Malladaja  qui  avoir  rendu  la 
Commence-    navigation  (1  lente.  Quelques  Infulaires  apportèrent  la  nuit  fuivante  une  pe- 

înerce.  C  COm  tlzt  quantité  de  gitofle  à  bord ,  8c  le  prix  fut  fixé  à  foixante  pièces  ou  réaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  katis ,  chaque  kati  étant  de  trois 
livres ,  qui  ne  revenoient  guéres  à  moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris  re^- 
çut  le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja ,  que  cet  Indien  lui  écrivoit  de 
Bachian  ,  pour  exeufer  un  retardement  qu'il  n'avoir  pas  été  libre  d'éviter ,  8c 
dont  il  efperok  de  voir  bientôt  la  fin  ;  mais  il  ajoûtoit  qu'ayant  envoyé  des 
ordres  à  fes  gens ,  Saris  pouvoir  commencer  le  commerce  avec  eux. 

Il  vint  à  bord  un  Sariaka  ,  qui  fit  de  grandes  promedes  aux  Anglois.  Mais 

il  étoit  accompagné  de  deux  Hollandois  ,  dont  la  curiofité  parut  fort  vive 

pour  fçavoir  qui  avoir  découvert  cette  Rade  à  Saris.  Ils  prétendirent  que  ce 

ne  pouvoit  être  qu'un  Habirant  du  Pays ,  &  que  s'ils  parvenoient  à  le  con- 

Oppofitions  des  noître  ils  le  couperoient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que 

jeurs  menaces.     Saris  offenfoit  la  Hollande ,  en  s'artribuanr  le  droit  de  venir   dans  un  lieu 

3ue  les  Hollandois  avoient  conquis  à  la  pointe  de  l'épée.  Mais  il  les  renvoya 
ans  leur  Forr ,  pour  dire  à  leurs  Commandans  que  s'ils  avoienr  befoin  de 
quelque  çhofe  que  les  Anglois  pudeur  fe  retrancher ,  il  les  en  accommode- 
roit  volontiers  à  des  prix  raifonnables ,  8c  préférablement  aux  Indiens  ,  parce 
qu'il  les  reconnoilïbit  pour  (es  voifius  Se  pour  fes  frères  dans  la  même  Reli- 
gion •,  que  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas  quel  droit  ils  avoient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  éroit  ouvert  à  tous  les  Négocians  du  Monde.  Ils  parti- 
rent fort  méconrens  •■>  8c  leur  chagrin  fe  tournant  vers  quelques  Indiens  qui 
croient  à  bord ,  ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s'ils  porr 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle  aux  Anglois.  Mais  certe  menace  les 
effraya  fi  peu ,  qu'ils  en  apportèrent  le  même  jour  trois  cens  katis  ,  qu'ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cambaye ,  8c  quelque  partie  pour  de  l'ar- 
genr  compranr, 

Le  19 ,  les  deux  Hollandois  revinrent  à  bord  ,  8c  commencèrent  à  pren- 
dre fur  leurs  rablerres  les  noms  des  Infulaires  qu'ils  y  rrouverenr  occupés  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cette  audace  ,  les  congédia  fans  ménagement  , 
avec  défenfe  de  retourner  fur  le  Vaifleau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au  ri- 
vage quelques-uns  de  fes  gens ,  pour  éprouver  quel  accueil  ils  y  recevroient 
du  Peuple.  Ils  allèrent  hardiment  jufqu'aux  Villes  de  Tabanne  8c  de  Pelabry , 
Armée  4u  jeu-  où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'affection.  Les  Habitans  leur  direnr  que 
ne  Prince deTer-  Kay-Chilli-Sadang ,  fils  du  Roi  de  Ternate ,  arrivé  nouvellement  dans  I'Ifle  , 
s'étoit  laifle  gagner  par  les  artifices  des  Hollandois ,  jufqu'à  défendre  fous  pei- 
ne de  mort  le  commerce  du  girofle  avec  les  Anglois  i  fans  quoi  tous  les  In- 
fulaires 


DE  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.     I  V.  145 

fîiUires  fe  feraient  empreifés  à  leur  en  offrir.  Vers  le  foir  ,  ce  jeune  Prince   ■ 
partant  près  du  Vaiffeau  dans  fa  Caricole,  Saris  envoya  fa  Chaloupe,  ornée         A  R  '  s' 
fore  galamment  d'un  tapis  de  Turquie  &  de  rideaux  de  foye  brochés  d'or , 
pour  le  prier  de  venir  à  bord.  Il  parut  fenfible  à  cette  politelfe  ;  mais  s'excu- 
fant  pour  ce  jour-là  ,  il  remit  fa  vifite  au  lendemain. 

Le  1 1 ,  un  Oran-Kay  ou  Kaya  étant  venu  à  bord ,  raconta  aux  Anglois  qu'une 
Caricole  du  Fort  avoit  vifite  fort  rigoureufement  trois  ou  quatre  Canots  In- 
diens qui  apporroient  du  girofle  au  Vaifleau-,  qu'elle  avoit  enlevé  leur  cargaifon, 
en  menaçant  de  mort  ceux  qui  entreprendroient  le  même  commerce  •,  que  le 
Commandant  du  Fort  avoit  difperfé  toute  la  Garnifon  dans  l'Ifle ,  pour  con- 
tenir les  Habitans  par  la  frayeur  *,  &  qu'ils  avoient  envoyé  à  Tidor ,  où  ils 
avoient  deux  grands  Vaifleaux  de  leur  Nation  ,  pour  les  faire  venir  à  Ma- 
chian  ,  dans  la  réfolution  de  chalfer  les  Anglois  de  la  Rade.  En  effet ,  dès  un  Vaifleau 
le  jour  fuivant ,  on  vit  paroître  à  la  pointe  de  la  Rade  un  des  VailTeaux  Hol-  Hoiiandois  vieuc 

>  K.r,.  i>    rr     •  %•  1  soppoler    au 

landois  ,  &  cette  vue  înlpira  tant  d  émoi  aux  Habitans ,  que  le  commerce  commerce, 
fut  entièrement  interrompu.  Le  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoit  le  Lion 
rouge ,  &qui  portoit  trente  pièces  de  canon  ,  vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ris ,  qui  n'en  parut  pas  fort  effrayé  -,  cependant  les  Infulaires ,  à  qui  les  Hol- 
landois  du  Fort  avoient  promis  fièrement  que  l'arrivée  de  leur  Vaiifeau  fuf- 
firoit  pour  faire  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  ,  attendoient  avec 
impatience  quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  étoit  enfin 
revenu  de  Bachian  -,  mais  l'étonnement  qu'il  eut  de  trouver  tant  d'agitation 
dans  fon  Ifle  ,  ne  l'empêcha  point  d'envoyer  un  prefent  au  Capitaine  An- 
glois. Le  jeune  Prince  de  Ternate  n'en  eut  pas  aulîi  moins  d'empreilement 
à  rendre  la  vifite  qu'il  avoit  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes 
intentions ,  &  l'on  n'épargna  rien  pour  lui  faire  une  réception  fort  galante. 

Il  parut  le  jour  fuivant ,  accompagné  de  plufieurs  Caricoles ,  avec  lefqùel-  Le  'P«nce  «le 
les  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaifleau  avant  que  de  monter  à  bord.  On  le  fa-  Anglois abord!* 
lua  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduilit  dans  fa  chambre ,  qu'il  avoit 
fait  orner  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Le  feflin  qu'il  lui  donna  n'au- 
roit  pas  été  indigne  du  Roi  même  de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d'un  con- 
cert de  mufique  -,  fur  quoi  l'Auteur  obferve  que  c'eft.  une  précaution  fort  u:ile 
pour  les  VailTeaux  Marchands  d'avoir  à  bord  quelques  inftrumens  de  l'Euro- 
pe. Le  Prince  charmé  de  cette  fête  &  des  civilités  du  Capitaine  ,  promit  d'ac- 
corder aux  Habitans  la  liberté  d'apporter  du  girofle ,  Se  ne  demanda  qu'un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l'avis  de  (on  frère  ,  qui  étoit  alors  à  Tidor.  Sa- 
ris lui  fit  plufieurs  prefens ,  &  fon  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de 
l'artillerie. 

Le  1 5  au  matin  ,  une  Caricole  de  Flamands  vint  à  la  rame  autour  du  Vaif-  _  Railleries  des 
feau  ,  riant  &:  chantant  une  chanfon  qu'ils  avoient  compofée  pour  railler  les 
Anglois.  Ils  s'efforcèrent  en  même  tems  de  précipiter  au  fond  de  l'eau  quel- 
ques féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  balança  point  à  faire  équiper  fa 
Pinace  ,  dont  il  avoit  déjà  ralTemblé  toutes  les,  pièces  ,  &  mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à  bord ,  il  leur  donna  ordre  de  couler  les  Hol- 
landois  à  fond  s'ils  recommençoient  leurs  infultes.  Ils  revinrent  en  effet  : 
la  Pinace  fondit  fur  eux  fi  impétueufement ,  qu'elle  les  couvrit  d'eau  en 
l'abordant.  Ils  avoient  à  leur  tête  deux  Capitaines  de  leur  Fort ,  qui  étoient 
Tome  II.  T 


Hollandais. 
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—————  armés  5  comme  le  relie  ,  de  moufquets  &  de  dards.  Mais  les  Anglois  n'étoicnt 

Saris  *• «  #  *•  *  ^ 

/       '      pas  moins  en  état  de  fe  dérendre;  &  les  ayant  tenus  quelque  tems  en  ref- 

pe& ,  ils  leur  confeillerent  de  prendre  cette  avanture  pour  leçon  ,  s'ils  ne  vou- 

loient  en  recevoir  une  plus  rigoureufe.   Vers  le  foir  du  même  jour ,  un  de 

leurs  Marchands  vint  à  bord ,  avec  un  Ecrit  revêtu  de  formalités  légales  , 

rrotcftation      pOUr  fignier  à  Saris  :  »  Que  tous  les  Habitans  des  Moluques  avoient  fait  avec 

quais  font  aux      '  °      .-  ,        .  .  a        v  *■    ■  i     i     •     i    i 

Angiois.  "  eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girofle  ,  a  cinquante  pièces  de  huit  le  ba- 

»  har ,  par  reconnoiflance  pour  les  fervices  que  les  Hollandois  leur  avoient 
»  rendus ,  en  les  délivrant  de  l'efclavage  des  Èfpagnols  au  prix  de  leur  fang 
»  8c  de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  conféquent  ne  dévoient  pas  entrepren- 
»  dre  de  corrompre  la  fidélité  d'une  Nation,  que  la  Hollande  avoit  conqui- 
»  fe  à  la  pointe  de  l'épée  ,  8c  pour  laquelle  fes  dépenfes  avoient  été  fi  excef- 
»  fives,  qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  fe  faire  payer  des  Ha* 
»  bitans  qu'en  girofle  8c  en  marchandifes  du  Pays.  Saris  répondit  qu'il  n'en- 
troit  point  dans  les  affaires  &  les  intérêts  d  autrui  ;  qu'étant  venu  pour  le  com- 
merce ,  il  ne  penfoit  qu'à  l'exercer  ,  avec  ceux  qui  avoient  des  marchandifes 
à  lui  offrir ,  fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hollandois  ou  les 
Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  à 
fe  tenir  fur  la  Côte  dans  fa  Caricole ,  pour  empêcher  les  Habitans  de  porter 
des  épicesaux  Anglois.  Quelques  Canots  ,  qui  étoient  partis  dans  cette  vue  , 
reçurent  du  Prince  l'ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe  laiîa  bientôt 
de  cette  complaifance  *,  8c  s'éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fît  difparoître  , 
il  laiflfa  le  champ  libre  aux  Infulaires  &  aux  Anglois.  Saris  envoya  la  Pinace 
à  fa  fuite  ,  pour  lui  propofer  à  lui-même  quelques  échanges.  Block  ,  qui  con- 
duifoit  la  Pinace ,  n'ayant  pu  rejoindre  le  Prince ,  defcendit  au  rivage  ,  où 
plufieurs  Habitans  s'emprefîérent  de  le  venir  recevoir  ,  &  lui  apportèrent  di- 
verfes  forres  de  rafrakhiffemens.  Deux  jours  après  ,  on  revit  le  Prince  dans 
fon  premier  pofte  ;  mais  c'étoit  pour  fe  trouver  à  l'arrivée  d'un  Navire  Hol- 
landois ,  nommé  la  Lune ,  qui  venoit  de  Tidor ,  &  qui  jetta  l'ancre  près  du 
Lion  rouge.  Il  étoit  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  plus 
de  cinquante  hommes  d'Equipage.  Alors  le  Prince  envoya  faire  des  exeufes 
à  Saris ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  retourner  fur  le  VaifTeau  Anglois  ,  com- 
me il  l'avoit  promis.  Il  y  eut  le  jour  fuivant  quelques  démêlés  fort  vifs  entre 
les  Hollandois  8c  les  Anglois.  Mais,  le  premier  d'Avril,  environ  cenr  cin- 
quante hommes ,  rafTemblésde  tous  les  Forts,  pâturent  fur  le  rivage  Enfei- 
Sarïs  prend  le   gnes  déployées  8c  tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu'ils  euffent  pris  les 

ïurr'nif 'd"  Ma"   armes  '  Saris  conçut  qu'il  falioit  renoncer  à  l'efpérance  du  commerce  ,  fur- 

chian.  tout  lorfqu'après  de  fi  longs  délais  il  fe  perfuada  que  Malladaja  ne  fe  fou- 

venoit  plus  de  (es  promettes.  L'ordre  fut  donné  pour  lever  l'ancre  au  pre- 
mier vent.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Peiebere ,  eft  de  26  minutes 
du  Nord,  8c  la  variation  de  3  degrés  28  minutes. 

On  mit  à  la  voile  le  5  ,  8c  l'on  fortit  de  la  Rade  en  fe  laiflant  conduire 

au  courant ,  qui  alloit  vers  le  Sud.  Les  deux  Vaiiïeaux  Hollandois  fuivirenc 

quelque  tems  ;  mais  le  vent  les  jetta  fi  loin  au  Sud-Eft  ,  que  plufîeurs  Canots 

11  reçoit enco-  de  l'Ifle  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  &  leur  apportèrent  encore  une 

ïniuiafreT.  *   "  fort  bonne  quantité  de  "girofle.  11  leur  vint  même  un  Oran-Kaya ,  qui  leur  en 


Saris. 
ifcï 
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offrit  beaucoup  davantage  ,  s'ils  vouloient  fe  rapprocher  de  la  terre  pendant 
la  nuit.  En  ettet  Saris  ayant  mouillé  le  loir  à  la  diftance  d'un  demi -mille  , 
envoya  fa  Chaloupe  pour  recevoir  l'exécution  de  cette  promette.  Mais  une  101^ 
Cancole  Hollandoife ,  qui  parut  au  long  de  la  Côte  ,  jecta  tant  d'épouvante 
parmi  les  Indiens  ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  leurs  marcliandifes.  Enfin  les  An- 
glois prirent  le  parti  de  s'éloigner.  Le  7  au  matin ,  ils  étoient  à  la  hauteur 
de  Morir ,  qui  eft  éloignée  de  quatre  lieues  ,  Nord  par  EU  ,  de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côté  du  Nord  ils  virent  à  3  lieues  l'Itte  de  Mar- 
ro ,  &  celle  de  Tidor  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Le  pa(Iage  entre  ces  Ifles  eft 
fans  danger.  Le  8  ,  on  ouvrit  la  pointe  Eft  de  Tidor  Se  la  pointe  Oueft  de 
Bachian  ,  qui  font  Nord  8c  Sud  l'une  à  l'égard  de  l'autre.  Entre  Marro  &C  Bafle  «Unje-  ' 
Batta-China ,  il  fe  trouve  une  longue  Batte ,  qui  s'érend  au  Nord-Eft  &c  au  reufc* 
Sud-Oueft.  La  furface  eft  blanchâtre  en  pleine  eau  ;  mais  après  la  marée  ,  le 
fable  demeure  à  découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  fur  laCôte  orientale  de  l'Itte  du  même  ron.Tan-  saris  eft  jette 
dis  que  les  Anglois  l'obfervoient  à  quelque  diftance  ,  le  vent  leur  manqua  fi  contre  l  Ifie  de 
fubitement ,  que  ne  pouvant  réfifter  à  la  rorce  du  courant ,  ils  furent  poulies  *  d'r°* 
tout  d'un  coup  jufqu'au  rivage.  On  leur  tira  auiîî-tôt  du  Fort  quelques  volées 
de  canon  ,  aufquelles  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  TEfquif  en  mer, 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une  Barque 
avec  deux  Efpagnols ,  qui  furent  reconnus  de  Hernando  ,  Marchand  de  la 
même  Nation  ,  que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient  en- 
voyés par  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  Byfcere  ,  pour  s'informer  de 
quelle  Nation  étoit  le  Vaitteau  ,  &  pourquoi  il  venoit  jetter  l'ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Saris  les  pretta  de  monter  à  bord  -,  mais  ils  s'exeuferent  fur 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  &  du  pain,  qu'ils  mangèrent  avi- 
dement ,  fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque ,  quoiqu'il  fît  une  pluie  fort  vio- 
lente. Saris  répondit  à  leurs  queftions  qu'il  étoit  Sujet  de  la  Grande-Bretagne  , 
comme  ils  pouvoient  le  reconnoître  à  fon  Pavillon,  &  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre étant  ami  de  l'Efpagne  ,  il  demandoit  au  Capitaine  Général  la  permif- 
fion  de  faire  de  l'eau  fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répliquèrent  que  le  Pa- 
villon étoit  une  matque  équivoque ,  parce  que  les  Flamands ,  avec  qui  l'Ef- 
pagne étoit  en  guerre  ,  prenoient  fouvent  celui  d'Angleterre  ou  d'Ecottè  , 
pour  fe  procurer  les  avantages  qu'on  leur  refufoit  ;  que  c'étoit  par  cetzt  rai- 
fon  que  l'artillerie  du  Fort  avoit  tité  fur  le  Vaitteau  ;  mais  que  ne  pouvant 
douter  qu'il  ne  fut  Anglois ,  ils  l'atturoient  que  fon  arrivée  feroit  a-Téable 
aux  Efpagnols.  En  effet ,  à  peine  furent-ils  rentrés  dans  le  Port  que  Fran-  Accueil  qu'il 
eifeo  Gomez ,  Pilote  des  Galères ,  vint  leur  offrir  de  la  part  du  Capitaine  re,ço.^  d«£rpa- 
Géneral  toutes  fortes  de  rafraîchittemens  ,  &  la  liberté  de  jetter  l'ancre  dans 
le  lieu  qu'ils  voudroient  choifir.  Comme  la  nuit  com  mençoit  à  devenir  fort 
noire  ,  il  fe  chargea  lui  même  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft 
aune  lieue  &  demie  du  Fort;  &:  s'étant  atrêté  familièrement  à  fjuper  avec 
eux,  il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit,  fous  prétexte  d'aller  prendre  des 
Lettres  que  le  Capitaine  Général  vouloit  écrire  à  Ternate. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir  ,  avec  le  jour,  qu'il  étoit  fous  le  commande-  Saris  fe  croit 
ment  de  huit  grottes  pièces  d'artillerie.  Il  fe  hâta  de  lever  l'ancre,  pour  s'a-  tromPé  Par  k» 
Tancer  une  lieue  plus,  loin  au  Sud.  Gomez  n'ayant  pas  manqué  de  revenir,     pasn° 
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..  i  ■  ■  —  ■»  avec  deux  Efpagnols  de  fort  bonne  apparence ,  fe  défendit  agréablement  du 
R  l  s        reproche  d'avoir  trompé  les  Anglois ,  en  proteftant  qu'il  n'avoit  penfé  qua 
leur  propre  fureté.   Il  leur  apportoit  des  rafraîchifïemens  au  nom  du  Capi- 
taine Général.  Saris  les  reçut  avec  reconnoiffance  ,  &  fie  offrir  à  fon  tour  aux 
Efpagnols  du  Fort ,  tout  ce  que  fon  VaifTeau  pouvoit  avoir  d'utile  à  leurs  be- 
foins  ,  en  confenrant  à  prendre  du  girofle  pour  payement.  Dans  cet  interval- 
le, il  apperçut  les  deux  Vaifleaux  Hollandois,  qui  paroiifoient  fe  difpoferà 
venir  jetter  l'ancre  près  de  lui.   Cependant ,  après  avoir  affecté  une  efpece 
d'incertitude ,  ils  allèrent  mouiller  fous  leur  nouveau  Fort  de  Maricko. 
9a  confiance       Le  jour  fuivant ,  Saris  reçut  du  Capitaine  Général  une  invitation  à  demeu- 
rer plus  long-tems  dans  1'ifle  ,  avec  promefle  de  lui  rendre  le  lendemain  une 
vifite  à  bord  ,  &  de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternate  ,  qui  arrivoit 
avec  des  Lettres  du  Mettre  de  CampDom  Geronimo  de  Sylva  ,  extrêmement 
favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  permertoient  le  commerce,  du  moins  dans 
quelques  parties.  Saris  fort  fatisfait  de  cette  liberté  ,  prit  la  réfolution  de 
s'arrêter.  Le  lendemain  ,  lorfqu'il  attendoit  le  Capitaine  Général,  il  fut  éton- 
né d'entendre  neuf  coups  de  canon  qu'on  tiroit  du  Fort.  Cependant  il  s'ima- 
gina que  le  but  de  cette  décharge  pouvoit  être  de  lui  faire  honneur.  Mais  il 
fçut  bientôt  que  c'étoit  pour  l'arrivée  du  Prince  de  Tidor ,  qui  revenoit  de  la 
Défaite  du  rHn-  guerre  à  la  tête  d'environ  cent  hommes.  Il  avoir  battu  &:  tué  depuis  deux 
ce  aeTernate  par  jours  Kay  Chilly  Sadang,  ce  même  Prince  ,  fils  du  Roi  de  Ternate  ,  qui  se- 
d0I,  l'  toit  laiffé  perfuader  par  les  Hollandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Ma- 

chian  tout  commerce  avec  le  Vaifleau  de  Saris.  L'artifice  n'avoit  pas  eu  moins 
de  part  à  ce  fuccès  que  la  valeur.  Ayant  attendu  Kay-Chilly-Sadang  à  fon  re- 
tour ,  il  avoir  fait  d'abord  avancer  deux  petites  Barques  de  Pêcheurs ,  aufquel- 
les  les  Ternatiens  avoient  voulu  donner  la  chafle.  Mais  ils  éroient  tombés  dans 
l'embufeade  du  Prince  de  Tidor,  qui  avoit  fait  main-baffe  fur  foixante  hom- 
mes dont  le  cortège  de  Sadang  étoit  compofé.  Il  lui  avoit  ôté  la  vie  de  fa  pro- 
pre main  ,  par  l'emportement  d'une  vieille  haine  dont  on  a  vu  les  caufes  dans 
plus  d'une  Relation  précédente.  Il  lui  avoit  coupé  la  tête,  qu'il  rapportoir  en 
triomphe.  A  la  vérité  ,  la  fortune  avoit  commencé  à  fe  ranger  de  fon  côté  , 
en  faifant  tomber  quelques  étincelles  de  feu  fur  un  baril  de  poudre  que  le 
malheureux  Sadang  avoit  acheté  des  Anglois  à  Machian  ,  &  qui  avoit  fauté 
au  milieu  de  fes  gens.  Un  autre  Prince  de  fes  frères  &  le  Roi  de  Geylolo 
avoient  péri  dans  la  même  occafion. 

Le  il ,  Saris  reçut  un  Député  du  Prince  de  Tidor  ,  qui  lui  faifoit  faire 
des  exeufes  de  ne  l'avoir  point  encore  vifité  ,  &  l'offre  d'une  groiïe  provi- 
fion  de  poivre  qu'il  avoit  refervé ,  difoit-il  ,  pour  les  Anglois.  Il  ajoûtoit 
qu'il  les  iroit  voir  à  bord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  pat  des  remercîmens 
forr  vifs,  mais  dans  la  crainre  de  quelque  rrahifon  ,  il  doubla  la  garde  fur 
Caraflere  du  le  Vaiffeau.  Le  Prince  de  Tidor  paffoit  pour  un  Guerrier  déterminé  ,  qui 
timtt  de  Tj4or.  s»^tojt  rencja  terrible  aux  Hollandois  par  divers  exploits.  Il  avoit  furpris  un 
de  leurs  VaifTeaux  pendant  la  nuit,  &  les  MoluquesretentifToient  encore  du 
bruit  de  certe  action.  Les  allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  à  l'arri- 
vée d'une  Galère  Efpagnolc  qui  revenoit  de  Batta  -  China ,  Se  qui  fut  près 
d'eux  avant  qu'ils  eufTent  pu  s'en  appercevoir.  Cependant  on  répondit  au 
Qui  vive  ?  Efpagnols ,  vos  amis  ;  &  la  Galère  n'ayant  de  chaque  côaé 
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que  quatorze  Rameurs  ,  cetfa  bientôt  de  leur  paroître  redoutable.  ■ 

Sans  obferve  ici  que  dans  routes  les  lfles  Molucques  un  bahar  de  girofle        A  R  I  s' 
pefe  deux  cens  karis  de  cette  Contrée  ,  Se  qu'un  kari  revient  à  trois  livres      p\ds  l  ^"   & 
cinq  onces  Angloifes  -,  de  forte  que  le  bahar  monte  à  fix  cens  foixante-deux  production  des 
livres  huit  onces.  Les  Hollandois,  en  vertu  de  ce  qu'ils  nomment  leurCon-  Molu9u«« 
trat  perpétuel,  ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Saris  trou- 
vant encore  beaucoup  de  profit  à  le  payer  foixante  ,  étoit  convenu  de  ce  prix 
fiour  hâter  fa  cargaifon  -,  ce  qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  à  lui  vendre 
eur  girofle ,  que  s'ils  n'avoient  point  été  rerenus  par  les  menaces  Se  les  ob- 
fervarions  continuelles  des  Hollandois ,  le  VaifTeau  Anglois  n'auroit  pas  eu 
befoin  d'un  mois  pour  fe  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  lfles  produifent  le  girofle  en  abondance.  Mais  les  prin- 
cipales ,  qui  font  fort  bien  habitées ,  n'en  rapportent  pas  moins  ,  l'une  por- 
tant l'autre  ,  que  trois  milles  neuf  cens  foixante-dix-fept  bahars  dans  les  an- 
nées communes.  Ternate  en  produit  mille-,  Machian  ,  mille  nonante;  Tidor, 
neuf  cens  3  Bachian  ,  trois  cens  ',  Motir  ou  Motieres ,  fix  cens  ;  Miaou  ,  cinquan- 
te ,  Se  Batta-China  trente-cinq.   Il  eft  remarquable  que  chaque  troifiéme  an- 
née eft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  Les  Habitans  la  nomment 
la  grande  moiflbn.  Mais  ils  avoient  fourTert  tant  de  ravages  par  les  guerres 
civiles ,  qu'une  grande  partie  des  richefles  qu'ils  doivent  à  la  nature  avoit  péri 
faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Saris  revint  perfuadé  qu'il  ne  falloir  efpe-    Origine  des  ité- 
rer de  paix  que  par  la  ruine  enriere  de  l'un  des  deux  Partis.  C  etoit ,  dit-il ,  un  fori1res  iui  ont 
fpedtacle  lamentable  que  l'état  où  la  guerre  avoit  réduit  toutes  ces  lfles.  Il  en  î/fe». 
apprit  l'origine  à  la  fource  même.  Les  Portugais  dans  le  tems  de  leur  pre- 
mière découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  deTer- 
nare  &  de  Tidor ,  dont  toutes  les  autres  lfles  étoient  alliées  ou  fujettes.  Ils 
avoient  évité  de  prendre  parti  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  3  mais 
pour  aflurer  leur  établiflement ,  ils  avoient  profité  de  la  divifion  des  Infulai- 
res ,  en  conftruifant  des  Forts  dans  les  deux  lfles  s  Se  pat  degrés  ils  étoienr 
parvenus  à  fe  mettre  en  pofleflion  de  rout  le  commerce  du  girofle.  Cet  avanta- 
ge éroit  demeuré  entre  leurs  mains  jufqu'en  1605  ,  que  les  Flamands  ayant 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidérables ,  les  chaflerent  de  leurs  Forrs 
Se  s'y  établirent  à  leur  place.  Mais  ils  n'y  jerterent  pas  des  fondemens  aflez 
folides  pour  s'y  foutenir  long-tems.  Les  Espagnols  ,  à  qui  la  donation  du  Saint- 
Siège  en  faveur  des  Portugais ,  avoit  jufqu'alors  fervi  de  frein  ,  fe  crurent 
difpenfés  des  mêmes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Religion.  Ils  vin-    Les  Holïandofs 
renr  des  Philippines,  chaflerenr  les  Hollandois,  firenr  prifonnier  le  Roi  de  Raflés  par  iei£t 
Ternate  ,  qu'ils  envoyèrent  aux  Philippines  ,  &  fe  rendirent  les  maîtres  ab-  fagnos' 
iblusà  Ternate  &  à  Tidor,  Cependant  les  Hollandois  trouverenr  le  moyen  de 
rentrer  dans  quelques  parties  de  leurs  anciennes  polleflîons ,  Se  d'y  bâtir  les 
Forts  fuivans. 

Trois  à  Ternare.  Celui  de  Melagou ,  qui  eft  environnée  d'un  mur  Se  défen-  Us  rentrent»!» 
du  par  rrois  boulevards.  Toluko,  qui  a  deux  boulevards  &  une  grofle  tour.  ïï?5îoiu5ï 
Tokone  ,  avec  quarre  boulevards  Se  un  mur. 

A  Tidor,  ils  ont  le  Fort  de  Maricko ,  muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
l'iAe  de  Machian,  i°.  le  Forr  de  Tafafoa,  qui  commande  avec  quatre  bou- 
levards la  Capitale  de  l'ifle  ,  ville  aflez  peuplée ,  &  nommée  aufli  Tafafoa. 

Tiij 
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— ; On  compte  mille  Habitans  dans  la  Ville,  quatre-vingt  Soldats  Hollandois 

1(r  *  '  dans  le  Fore ,  Se  feize  pièces  de  canon  fur  les  boulevards.  i°.  Deux  forts  près 
de  la  Ville  de  Nefokia  ,  qui  en  eft  aullï  commandée  ;  &  de  l'autre  côté  ,  un 
troiiîéme  Fort  fur  le  fommet  d'une  Colline  qui  commande  la  Rade  ,  avec 
cinq  ou  fix  pièces  d'artillerie ,  Se  une  Garnifon  de  trente  Soldats.  39.  Deux 
Forts  près  de  ia  Ville  de  Tabalola ,  montés  de  huit  pièces  de  canon ,  qui  la 
commandent.  Leur  iituation  naturelle  les  rend  capables  d'une  fi  bonne  dé- 
fenfe  que  dix  Hollandois  fufBfenr  pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  palTent  pas  pour  bons  Guerriers ,  mais  ils  ont 
l'habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  com- 
me les  meilleurs  Soldats  des  Ifles  Moluques  ceux  de  Tabalola ,  qui  font  ve- 
nus anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por- 
tugais Se  des  Efpagnols ,  Se  l'on  prétend  qu'ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers 
la  domination  Hollandoife.  Cette  Ifle  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi- 
rofle. Tous  les  Habitans  aflTurent  que  dans  la  grande  moifîbn  elle  rapporte 
plus  de  dix-huit  cens  bahars. 

Dans  l'ifle  de  Bachian ,  les  Hollandois  ont  le  Fort  de  Mutieres ,  qui  eft 
confidérable  par  fon  étendue  Se  par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 
Méthode  '«lu       La  méthode  du  commerce  aux  Mes  Moluques  confiftoit  alors  dans  des 

commerce  aux  échanges  de  plufieurs  fortes  d'étoffes  pour  des  doux  Se  de  la  fleur  de  girofle. 
Les  Habitans  aimoient  fur  tout  les  étoiles  de  Caaibaye  Se  de  Coromandel.  Sa- 
ris nous  donne  un  Etat  des  prix,  qui  n'eft  utile  qu'à  nous  faire  connoître  les 
noms  des  marchandifes,  tels  <lu  moins  qu'il  nous  les  a  tranfmis.  Pour  les  kan- 
daquins  de  Barrochie ,  fix  katis  de  doux.  Kandakins  Papangs,  trois  katis. 
Scias,  ou  petits  Baftas ,  fept  Se  huit  katis.  Patta  chère  Mayo  ,  feize  katis. 
Dragam  chère  Mayo  ,  feize.  Kaflàs ,  douze.  Betellias  Se  Tankoulos  rouges  , 
quarante-quatre  Se  quarante  huit.  SarafTas  chère  Mayo  ,  quarante-huit  Se  cin- 
quante. Sarampoun  ,  trente.  Chelles ,  Tapftels  Se  Matafons  ,  vingt  Se  vingt- 
quatre.  Kalfas  Se  Tankoulos  blancs  ,  quarante  Se  quarante-  quatre.  Dongeri- 
gus  les  plus  fins ,  douze -,  les  plus  gros,  huit  Se  dix.  Pontis  Kaftellas ,  dix. 
Ballachios  les  plus  fins,  trente.  Patta  chère  Mallayo  de  deux  braffes,  huit  Se 
dix.  Grands  Poras  de  quatre  braffes ,  feize.  Parkellas  blancs  ,  douze.  Sala- 
los  Itam  ,  douze  Se  quatorze.  Turias  &  Tappe  Turias  ,  un  Se  deux.  Patolas 
de  deux  brades ,  cinquante  Se  foixante.  Les  Velours,  les  Satins,  les  Taffe- 
tas Se  autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine  ,  fe  vendent  aufîi  fort  bien  aux  Mo- 
luques. Le  riz  Se  le  fago  fe  payent  ordinairement  avec  la  monnoye  courante. 
Vingt-huit  livres  de  riz  valent  une  pièce  de  huit.  Le  fago  ,  qui  eft  une  ra- 
cine dont  les  Infulaires  font  leur  pain,  Se  qui  eft  leur  principale  nourritu- 
re ,  hauffe  Se  baiffe  fuivant  l'abondance  des  années. 
La  défiance  fait       La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous  les  intérêts  du  commerce  ,&  fit  pren- 

jever  l'ancre  à  dre  à  Saris  le  parti  de  lever  l'ancre,  Les  Efpagnols  Se  le  Prince  de  Tidor  lui  ré- 
pétèrent en  vain  que  s'il  vouloit  attendre  feulement  vingt-quatre  heures  ,  il 
recevroit  du  girofle  en  abondance.  La  vue  de  plufieurs  Galères  ,  de  quelques 
Frégates  &  d'un  grand  nombre  de  Caricoles  qui  fe  raflembloient  autour  du 
Fort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'on  ne  méditât  quelque  trahifon.  Il  mira 
la  voile  le  1 3  ,  avec  un  courant  qui  le  portoit  au  Sud.  A  fon  départ  on  le 
fàlua  de  cinq  coups  de  canon,  aufquels  il  répondit  par  le  même  nombre. 
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En  s'approchanr  de  la  pointe  de  Tidor ,  il  vie  quatre  Vaiifeaux  Hollandois  ,  — 

qui  croifoient  devant  le  Fort  de  Maricko,  &c  qui  firent  quelque  mouvement         Ans' 
pour  le  fuivre.   Mais  il  porta  droit  au  Fort  de  Ternate  ,  dont  il  s'approcha     j,  paVe  à  r«. 
jufqua  la  portée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut  envoyée  aufîi-tôt ,  avec  nate. 
un  Efpagnol  fort  bien  mis,  lui  fit  les  mêmes  offres  qu'il  venoit  de  recevoir 
à  Marro.  Il  balança  fur  la  confiance  qu'il  y  devoir  prendre  :  mais  les  précau- 
tions qu'on  exigeoit  lui  parurent  fi  exceflives ,  que  ne  pouvant  les  croire  dic- 
tées par  la  bonne-foi ,  il  remit  à  la  voile. 

11  avança  peu  les  quatre  jours  fuivans ,  parce  que  la  Mouflon  étoit  contre 
lui.  Le  18  ,  il  réfolut  de  gagner  l'Iile  de  Sayem  ,  qu'il  avoir  vue  le  jour  d'au-  ifledeSayem. 
paravant ,  &  d'y  relâcher  à  l'Oueft  ,  pour  attendre  un  rems  plus  favorable.  . 
Mais  le  vent  s'érant  mis  tout  d'un  coup  à  l'Oueft  ,  il  porta  au  Nord  &  au 
Nord  par  Eft.  Le  10 ,  après  midi ,  il  tourna  vers  une  grande  Iile  ,  que  les 
Habitans  nomment  Doy  ,  dans  le  deiTein  d'y  chercher  des  rafraîchiflemens. 
Le  21  ,  il  s'en  rrouva  fort  près  ,  vers  la  pointe  du  Nord  ,  qui  eft  fort  balle  ; 
êc  l'Efquif  s'étoit  déjà  mis  en  mer,  pour  chercher  un  lieu  propre  à  l'ancrage. 
Mais  le  courant  devint  fi  impétueux  à  l'Eft,  qu'il  fut  impoiîible  de  s'appro- 
cher du  rivage.  On  découvrit  feulement  une  grande  Baye,  avec  une  Baffe 
forr  large ,  qui  efl:  fituée  à  la  pointe  du  Nord  ,  à  deux  milles  de  la  terre.  Ce- 
pendant ,  après  avoir  palTe  la  nuit  à  lutter  contre  l'effort  du  courant,  on  en- 
tra le  lendemain  dans  la  Baye,  où  l'on  mouilla  fur  vingr-quarre  brafies. 

Le  2 }  ,  Saris  envoya  l'Efquif,  pour  chercher  de  l'eau,  &pour  dreffer  une    ifledeDoy.  Ce 
Tente,  où  ceux  qui  defeendroient  puffent  être  à  couvert.  Letter,  qui  fut  char-  que  les  Anglois  y 

,.'-.  i  ,.  *  ■      \      ■      t     tr     rr  1  t:ouvent. 

ge  de  ce  foin  ,  trouva  un  heu  commode  ,  vis- a- vis  du  Vailleau  ,  avec  des  tra- 
ces de  Daims  ,  de  Sangliers  &  d'autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvert  d'ar- 
bres ,  tels  que  des  Cocotiers  ,  des  Penangs,  des  Séries  &  des  Palmiers.  Les 
BécafTes ,  les  Faifans ,  &c  quantité  d'autres  oifeaux  ,  s'y  prefenterent  aufii  en 
abondance  j  mais  il  ne  paroifToit  aucun  Habitanr.  Sans  defeendit  avec  les 
Fadeurs.  Il  fit  creufer  plufieurs  foiTes ,  pour  prendre  des  Sangliers  au  piège. 
Ses  gens  s'exercèrent  à  la  pêche,  entre  les  rocs*,  mais,  quoique  le  poifîon 
n'y  manquât  pas ,  ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à  le  prendre.  On  eh 
eut  moins  à  tuer  quelques  Faifans  &  deux  Pigeons  ramiers  qui  éroient  de  la 
grolïeur  d'une  Poule.  Quelques  Anglois  pafïerent  la  nuit  fur  le  rivage ,  pour 
obferver  les  Sangliers  qui  s'approcheroient  des  nappes. 

Le  24,  on  vit  plufieurs  Sangliers  d'une  taille  furprenante  ;  mais  on  n'eut 
pas  la  fatisfa&ion  d'en  prendre  un  feul.  D'ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
blée par  une  éclipfe  de  Lune,  qui  dura  trois  heures  &  demie,  &  qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fuivans  furent  employés  à  faire  la  provi- 
fion  d'eau  &  de  bois.  Le  premier  de  Mai ,  quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  l'Efquif  jufqu'à  la  pointe  Oueft  de  la  Baye  ,  où  ils  trouvèrent  l'eau  fort 
profonde.  Ayant  pris  terre,  ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons  ,  &  d'au- 
tres veftiges  de  fociéré  humaine,  qui  leur  firent  juger  que  l'Ifle  n'avoir  pas 
toujours  été  déferre ,  &  que  la  guerre  en  avoit  détruit  ou  chaffé  les  Habi- 
tans. 

Le  12  ,  on  quitta  rifle  de  Doy  ,  qui  eft  la  dernière  au  Nord-Eft  de  Batta-  jSe?1"sI^rerIend 
China  ou  dz  Geylolo.  Sa  laritude  eft  de  2  degrés  35  minutes  du  Nord.    La  au  japon. 
variation  de  5  degrés  20  minutes  Eft,  Saris  prit  delà  fa  coude  pour  le  Japon  , 
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■  avec  foixantc-onze  perfonnes  à  bord,  tant  Anglois  &:  Efpagnols,  qu'Indiens 

,  '  ramafles  dans  les  divers  lieux  qu'il  avoit  parcourus.  Sa  navigation  fut  heu- 
reufe  jufqu'au  i  de  Juin  ,  qu'étant  à  1 5  degrés  44  minutes  de  latitude ,  il  trou- 
va par  fes  calculs  que  depuis  l'Ille  Doy  il  avoit  fait  trois  cens  cinq  lieues  au 
Nord-Eft.  Il  crut  découvrir ,  dans  l'après  midi  du  même  jour ,  les  Ifles  Dos- 
Reys-Magos  ,  ou  des  Rois  Mages  ;  mais  en  approchant  de  la  terre  ,  il  recon- 
nut qu'il  s'étoit  trompé.  La  Côte  qu'il  apperçut  étoit  celie  d'une  Ifle  baffe  Se 
deferte,  qui  ne  lui  fit  pas  naître  l'envie  d'y  relâcher.  Le  lendemain  il  eut  la 
vue  de  dix  ou  onze  autres  Ifles ,  qui  font  rangées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft , 
à  fi  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  qu'il  fut  embarrafle  pour  trouver  un  paf- 
fage.  Il  prit  le  parti ,  vers  le  foir ,  de  porter  à  lEft  ;  &  le  3  il  relâcha  dans 
une  de  ces  Ifles ,  qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu'il  eût  rencontrée  depuis  fon 
départ  de  l'Europe.  Elle  ne  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'animaux.  Son  def- 
fein  étoit  de  s'arrêter  à  la  pointe  Nord-Eft  ;  mais  le  vent  lui  devint  fi  incom- 
mode dans  cette  ftation ,  que  n'ayant  pu  s'apptocher  de  deux  Barques ,  qui  fi- 
rent auflî  des  efforts  inutiles  pour  s'approcher  de  lui ,  il  continua  fa  naviga- 
tion au  Nord-Oueft.  Il  eut  bientôt  à  l'OuenVNotd-Oueft ,  la  vue  d'une  au- 
tre Ifle  ,  d'où  il  en  apperçut  encore  une  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord-Eft. 
S 'étant  avancé  vers  celle-ci ,  il  découvrit  plufieurs  rocs,  qui  font  à  deux  milles 
du  rivage ,  l'un  qui  s'élève  au-delfus  de  l'eau ,  d'autres  à  demi  fubmergés  , 
contre  lefquels  l'eau  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume.  Il  porta  de-là  au  Nord- 
Oueft  ,  pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  Le  7  ,  il  fe  crut  à  vingt- 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconnut  le  lendemain  fon  erreur , 
à  la  vue  de  plufieurs  Ifles  qu'il  découvrit  à  cinq  ou  fix  lieues  vers  LOueft, 
Ayant  repris  au  Nord  par  Eft  ,  il  eut ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  Eft  par  Sud  ,  la 
vue  d'une  Ifle  qui  prefente  rrois  Collines  rondes ,  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d'Ufzideke ,  qui  s'élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Eft,  mais  qui  eft  fort  platte  du  côté  oppofé.  Le  lendemain,  à 
douze  lieues  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  d'Ufzideke  ,  il  découvrit  Amaxay ,  ou 
Lègue  ,  &  fix  grandes  Ifles  qui  font  fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a  un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  tes  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à  l'Eft ,  les 
Anglois  vitent  pleinement  la  haute  tetre  de  l'Ifle  ,  qui  eft  nommée  }Çima  dans 
les  Cartes,  mais  que  les  Habitans  appellent  Mashma. 
Barques  japo-  £e  lo  ^  i  neuf  heures  du  matin  ,  en  s'approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoit  patu  qu'à  dix  lieues ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  virent  approcher  d'eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs ,  dont  chacune  n'étoit  pas  moins  que  de 
cinq  ou  fix  tonneaux ,  avec  quatre  Rameurs  de  chaque  côté.  A  l'aide  des  In- 
diens qu'ils  avoient  amenés  pout  Interprêtes,  ils  apprirent  enfin  qu'ils  étoienc 
Les  Anglais  vis-à-vis  le  Port  de  Nangazaqui,  &:  dans  les  Détroits  d'Arima,  qui  font  for- 
KuiV^zaquie.Vaat  rnés  par  l'Ifle  d'Ufzideke.  L'ancrage  eft  excellent  à  l'extrémité  feptentrionale 
d&s  Détroits  ;  &  du  côté  oppofé  on  trouve  l'entrée  de  Cochinock.  Saris  fit 
marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  Japonoifes  ,  pour  lui  fervir  de  Pi- 
lotes jufqu'à  Firando,qui  étoit  encore  a  ttente  lieues.  Une  des  quatre  Bar- 
ques appartenoit  aux  Pottugais  de  Nangazaqui  -,  &  l'Equipage ,  qui  étoit  con- 
verti depuis  peu  au  Chriftianifme  ,  avoit  fuivi  le  Vaifleau  Anglois  ,  dans  l'o- 
pinion qu'il  arrivoit  de  Macao.  Mais  reconnoiflanc  fa  méprife ,  il  fe  hâta  de 
porter  cette  nouvelle  à  fes  Maîtres, 
r  Les 


'"»' ""»""  ■miMiiiiiiimiir 


sfA? 


36 


3o 


j      -Tom.il.  N°    + 


DES    VOYAGES.     L  i  v.      IV.  153 

Les  deux  Pilotes  Japonois  portèrent  Nord  par  Oueft  avec  un  vent  fi  favo-     s  A  Kl  s 
rable  ,  que  le  1 1  de  Juin  après  midi ,  on  jetta  l'ancre  à  une  lieue  de  Firando.        1  £  j  j. 
Il  fut  impolîîble  de  s'avancer  plus  loin  ,  parce  qu'on  arrivoit  à  la  fin  de  la  ma-     ns  çe  u.ndent 
rée.  Mais  on  n'y  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  à  bord  le  vieux  Roi  de  à  Firando. 
l'ifle  ,  FoyneSama  ,  avec  Tone  Sama  fon  neveu  ,qui  gouvernoit  fous  fon  au- 
torité. Ils  étoient  accompagnés  de  quarante  Barques ,  ou  petites  Galères ,  les 
unes  conduites  par  dix  Rameurs  ,  d'autres  par  un  plus  grand  nombre.  Lorfqu'ils      v\çnc  que  Sa. 
fe  furent  approchés  du  Vaifleau  ,  le  Roi  donna  ordre  au  cortège  de  demeurer  risreçoirduRoy. 
à  quelque  diftar.ce ,  &  montant  à  bord  avec  fon  feul  neveu,  il  falua  Saris  à  habillement    de 
la  mode  du  Pays.  Cette  falutation  confifte  à  quitter  d'abord  leurs  fandales ,  «  P«n«« 
enfuite  à  frapper  d'une  main  dans  l'autre  &  à  les  bailler  toutes  les  deux  juf- 
qu'à  leurs  genoux;  après  quoi  reprenant  leurs  fandales  ils  s'avancent  à  petits  pas  , 
en  prononçant  augh ,  augh.  Les  deux  Princes  étoient  en  robbe  de  foye  bro- 
chée d'or  ,  fous  laquelle  ils  avoient  une  chemife  qui  leur  touchoit  la  peau  ,  &c 
des  hautes-chaudes  fort  femblables  aux  nôtres.  Mais  ils  étoient  fans  bas.  Cha- 
cun portoit  au  côté  deux  Katans ,  qui  font  les  épées  du  Pays ,  l'une  de  la  Lon- 
gueur d'une  demie-aulne  ,  l'autre  moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient  le 
col  nud.  Le  devant  de  leur  tète  étoit  rafé  jufqu'au  fommet  -,  &  le  reffce  de 
leurs  cheveux ,  qui  étoient  fort  longs ,  formoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n'a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L'âge  du  Roi  étoit  environ  foixante- douze  ans  , 
&  celui  de  fon  neveu  vingt-quatre.  Pour  unique  efcorte  ,  en  montant  à  bord  , 
ils  étoient  accompagnés  chacun  d'un  Officier ,  qui  avoir  le  commandement 
de  leurs  Efclaves. 

Saris  les  conduifit  dans  la  chambre  de  Pouppe  ,  où  fur  l'avis  qu'il  avoit  reçu 
de  leur  vifite ,  il  avoit  fait  préparer  un  fomptueux  feftin ,  avec  un  concert  , 
qui  parut  les  amufer  beaucoup.  Il  prefenta  au  Roi  les  Lettres  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Elles  furent  reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
tisfaction  ;  mais  il  remit  à"  les  ouvrir  au  retour  à'Angc  ,  dont  il  vouloit  fe 
fervir  pour  Interprête.  Ange  ,  qui  fignifie  Pilote  en  Langue  Japonoife ,  étoit  wiiiiamAdam»; 
un  Ançlois,  nommé  William  Adams ,  qui  étant  venu  au  Japon  par  la  Mer  An?!°'s    f»M 
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du  bud  dans  un  Navire  Hollandois ,  avoit  pris  occalion  dune  révolte  des  douze  ans. 
Matelots  pour  demeurer  dans  ces  Ifles ,  où  il  étoit  depuis  douze  ans.  Les  Let- 
tres qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  d'écrire  aux  Facteurs  Anglois  de  Bantam  , 
avoient  été  le  principal  aiguillon  qui  avoit  fait  entreprendre  ce  voyage  à 
Saris.  Il  étoit  alors  à  près  de  trois  cens  lieues  de  Firando ,  fans  que  l'Auteur 
nous  apprenne  ici  où  il  pouvoit  être  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Après  avoir  pa(Té  plus  d'une  heure  fur  le  VailTeau  ,  le  Roi  rentra  dans  fa     Enipreflèment 
Galère  ,  &  retourna  au  Rivage  \  mais  toute  la  noblelfe  qui  l'avoit  accompa    des  japonois  à 
gné  voulut  vifiter  aufli  les  Anglois.  La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois  por-  voir  le  V£uirea,u 
toient  avec  eux  quelque  prefent  de  gibier  ou  de  venaifon  ,  &  Saris  s'efforça 
d'abord  de  répondre  à  leurs  politefles  *,  mais  les  Soldats  fe  préfentant  à  leur 
tour  ,  par  un  fimple  mouvement  de  curiofîté  ,  il  fut  bientôt  fi  fatigué  de  cette 
multitude  de  vifites,  qu'il  envoya  prier  le  Roi  de  l'en  délivrer.  On  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garde  vint  aufli-tôt  à  bord  ,  avec  ordre  d'y  demeurer  , 
pour  mettre  les  Anglois  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes.  Il  fe  fit  dans  la 
Ville  une  proclamarion  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante,  Henrick  Brower , 
Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Firando ,  rendit  une  vifite  à  Saris ,  ou  plu- 
Jomc  IL  V 
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tôt  chercha  l'occafion  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  paffë  entre  le  Roi  &  les  An- 
A,R  *  s  glois.  Mais  ,  déguifant  fa  jaloufie  fous  de  grandes  apparences  de  civilité  &  de 
zèle ,  il  leur  promit  d'écrire  le  lendemain  à  William  Adams ,  pour  l'informer 
de  leur  arrivée.  En  effet ,  leur  ayant  tenu  parole  ,  fa  lettre  fut  envoyée  par  le 
Roi  à  Ofakkag  prerrrer  Port  du  pays,  où  William  Adams  étoit  à  voyager. 
L'Auteur  le  nomme  ici  Edoo  ,  fi  l'on  ne  veut  que  ce  foit  une  erreur ,  &  qu'on 
doive  lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifferent  manquer  aucune  forte  de  rafraîchiffemens  au 
Vaiffeau  de  Saris.  Les  bêtes  fauves  ck  le  poiffon  y  étoient  portés  en  ii  grande 
abondance  ,  que  ne  pouvant  être  qu'à  très  bon  marché  ,  les  gens  de  l'Equipage 
fe  faifoient  un  amulement  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  ils  les  achetoient. 
Comme  ils  n'avoient  pas  cefïé  de  demeurer  à  l'ancre  dans  leur  première  da- 
tion ,  le  Roi  leur  envoya  un  jour  60  Barques  bien  équipées  ,  pour  [es  amener 
dans  la  Rade.  Saris,  un  peu  allarmé  de  cette  multitude,  alloit  les  fait  prier 
tes  Angiois  de  ne  pas  s'approcher  trop  de  fon  Bord  ;  mais  le  Roi  qui  étoit  à  leur  tête  ,  fie 

entrent  dans  le  ligne  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas  s'avancer  ;  &  montant 
lui-même  à  bord  ,  il  dit  au  Général  qu'elles  étoient  venues  par  fon  ordre , 
pour  aider  le  Vaiffeau  à  palTer  une  pointe  que  la  marée  rendoit  fort  dange- 
reufe.  En  effet ,  l'eau  fe  trouva  fi  forte  ,  que  malgré  le  vent ,  qui  étoit  favora- 
ble ,  on  auroit  été  pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe,  fi  l'on  n'eut  accepté  le  fe- 
cours  des  Barques  pour  tirer  le  Vaiffeau  à  force  de  rames.  Pendant  ce  travail  le 
Roi  étoit  à  déjeûner  avec  Saris  ,  qui  voulut  récompenfer  les  Japonois  de  leur 
peine  j  mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien  prendre  des  Angiois  pour  un  fervi- 
ce  d'amitié.  On  mouilia  devant  Firando ,  fur  cinq  braffes  d'un  fond  bourbeux  , 
fi  près  du  Rivage  qu'on  pouvoit  parler  aux  Habitans  dans  leurs  maifons.  Saris 
falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  ,  aufquels  les  Japonois  ne  purent  répon- 
dre faute  d'artillerie.  Firando  eft  fans  canon  &  fans  Fort.  Sa  feule  défenfe 
conflite  dans  quelques  barricades ,  qui  feroient  à  peine  capables  de  réfifter  à 
la  moufqueterie. 
•»c^ifues'.lem£nt  A  lî  peu  de  diftance  de  la  Ville  ,  on  fut  plus  expofé  que  jamais  aux  vifîtes 
continuelles  de  la  NoblefTe&  du  Peuple.  Quoiqu'on  ne  reçût  que  les  plus  dif- 
tingués,  on  ne  pouvoit  empêcher  qu'il  n'y  eût  fans  celle  autour  du  Vaiffeau 
un  grand  nombre  de  Barques,  remplies  de  toutes  foi  tes  de  gens  qui  confidé- 

Femmes  j2po-  roient  avec  admiration  la  proue  &  la  pouppe.  Saris  ne  fe  fit  pas  prefler  pour 

noiles;  leur  ha-  .         v      ,     r  c  l    .  , .    .'         ',  l   ...  ,     ,  •     ',         lr  j  /- 

hiii«nent&ieur  accorder  a  pluneurs  femmes  de  condition  fa  liberté  devenir  le  viiiter  dans  la 
fi£ure-  chambre.    Il  y  avoit  un  tableau  de  Venus  &  de  Cupidon  ,  dans  un  état  affez 

libre.  Les  Dames  Japonoifes  ,  qui  avoient  écé  converties  au  Chnftianifme  par 
hs  Jcfuites  Portugais  ,  fe  jetterent  à  genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devant 
cette  peinture,  fans  que  les  Angiois  ofaifent  les  averrir  de  leur  erreur  ,  dans 
la  crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis  de  ce  culte  ,  &  par  conféquent 
des  'efuites.  Le  Roi  voulut  procurer  le  même  fpecf  acie  à  les  femmes.  Il  vint  à 
bord  avec  fes  quatre  favorites  ,  qui  étoient  vêtues  de  plufîeurs  robbes  de  foie 
fort  lejeres ,  tellement  paflëes  l'une  fur  l'autre  qu'on  pouvoit  les  diflinguer 
toutes ,  &  liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jambes  nues  , 
mais  elles  portoient  aux  pieds  une  forte  de  demie-fandale  ,  liée  aufïï  avec  un 
ruban  de  foie,  qui  montoit  par  plufîeurs  tours  au  defîus  delà  cheville.  Leurs 
cheveux,  qu'elles  avoient  noirs  &  fort  longs,  étoient  noués  galamment  fur 
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leur  tête.  Il  ne  manqtioit  rien  à  leur  taille ,  à  la  beauté  de  leurs  traits ,  ni  même — 

à  la  blancheur  de  leur  peau  -,  mais  n'ayant  aucun  teint  naturel ,  elles  y  fuppléent  . 

par  l'art.  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon  ,  extrêmement 

grades ,  8c  d'une  politelTe  ,  qui  fait  l'admirarion  des  Européens.  Elles  favenr. 

faire  les  diftindtions  du  rang ,  de  lage  8c  des  qualités.  Le  Roi  parut  fouhaiter 

que  Saris  &  l'Interprète  fu lient  les  feuls  qui  demeuraient  clans  la  chambre  de 

pouppe  avec  lui  8c  fes  femmes.  Cer  Interprête ,  que  les  Anglois  avoient  amené 

de  Bantam  ,  étoit  né  au  Japon  ;  8c  fâchant  le  Malayen,  il  répetoitàSaris  dans 

cette  langue  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru-      Elles  chantent 

rent  d'abord  un  peu  réfervées*,  mais  à  la  prière  de  ce  Prince  elles  prirent  un  **£££ dcs  m* 

air  plus  libre  8c  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanfons ,  elles  jouèrent 

de  certains  inftrumens  qui  relfemblent  beaucoup  au  luth  de  l'Europe  ;  mais 

qui  avec  le  même  ventre  ont  le  col  plus  long  8c  ne  font  montés  que  de  quatre 

cordes.  Eiles  touchoient  fort  agilement  les  cordes  avec  les  doigts  de  la  main 

gauche,  tandis  que  de  la  main  droite  elles  les  frappoient  d'un   petit  bâton 

d'yvoire.  Cet  exercice  paroilfoit  leur  plaire  beaucoup.  Elles  battoient  la  me- 

fure.  Elles  chantoient  8c  jouoient  fur  un  livre  où  les  airs  étoient  notés  en  li-      Mufîque  Jap<*. 

ânes  8c  en  efpaces ,  à  peu  près  comme  notre  mufique  de  l'Europe.  Saris  leur  fit  n0lfe* 

une  réception  forr  galante  ,  8c  leur  offrit  plusieurs  bijoux ,  qui  fe  trouvoient 

entre  fes  marchandées.  Enfuite  il  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Roi 

une  Maifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  fans  objection.  Le  Roi  prit ,  à 

fon  départ,  deux  Facteurs,  aufquels  il  fit  voir,  en  rentrant  dans  la  Ville, 

deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  lailfa  le  choix ,  après  avoir  ordonné  aux 

propriétaites  de  s'accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  1 3  ,  Saris  defeendit  au  Rivage  ,  accompagné  de  fes  Officiers  8c  de  (çs 
Marchands  ,  avec  les  prefens  qu'il  deltinoit  au  Roi ,  8c  qui  montoient  à  la 
valeur  de  cent  quarante  livres  fterling.  Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d'eftime  8c  d'affection  ,  traité  avec  toutes  fortes  de  gibier  8c  de  fruits , 
8c  réjoui  par  une  infinité  d'amufemens.  Au  milieu  du  feftin  ,  le  Roi  fe  fit  Feftin  que  le 
donner  une  coupe  ,  qui  avoit  été  apportée  entre  les  prefens.   Quoiqu'elle   !^01  de  Flra»1!.* 

•     rj>  o     J        •  r    -1  1      c  î-i         ■       i      r      *  donne  aux   An- 

ne tint  pas  moins  dune  pinte  oc  demie  ,  il  la  ht  remplit  du  vin  de  Ion  pays  ,   giois. 

qui  e(t  une  diftillation  de  riz  auiîi  forte  que  l'eau-de-vie  de  France,  8c  déclarant 
au  Général  Anglois  qu'il  falloit  la  vuider  à  l'honneur  du  Roi  d'Angleterre  ,  il 
en  donna  l'exemple,  que  Saris  s'empreffa  d'imiter.  Enfuite  faifant  paffer  la 
coupe  dans  une  falleH>ifine  ,  où  les  Nobles  étoient  à  dîner  avec  les  Facteurs 
Anglois ,  il  donna  ordre  qu'elle  y  fut  vuidée  à  la  ronde.  Les  Japonois  mangent 
à  terre ,  afiis  fur  des  nattes ,  8c  les  jambes  croiféesà  la  manière  des  Turcs.  Mais 
ces  nattes  étoient  richement  bordées  ;  les  unes  de  drap  d'or ,  d'autres  de  ve- 
lours ,  de  fatin  8c  de  damas. 

Le  \G  ,  Saris  convint  du  prix  d'une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier  Saris  prend  une 
Chinois,  dont  le  nom  étoit  Andalli ,  pour  la  fomme  de  quatre-vingr-quinze  "laifou  aFu<in~ 
pièces  de  huit ,  pendant  la  Moulïon  ,  c'elt-à-dire  ,  l'efpace  de  fix  mois.  An- 
daili  s'engageoit ,  non  feulement  à  fournir  aux  Anglois  le  logement  qu'ils 
avoient  déjà  choifi ,  mais  à  l'entretenir  de  nattes  8c  des  autres  commodités 
du  pays ,  en  leur  laiffant  la  liberté  d'y  faire  à  leurs  propres  frais  les  changemens 
qui  leur  feroient  convenables.  Le  jour  de  ce  rraité  il  vint  fur  le  VailTeau  une 
Ci  prodigieufe  foule  de  peuple ,  que  Saris  fut  obligé  de  faire  demander  des  or- 
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■       ■■'■'■  dres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  :  on  lui  avoit  dérobé  quantité  de  chofes  ;  mais 
,       '      {es  foupçpns  tombèrent  plus  fur  {es  gens  que  lur  les  Japonois.  Le  même  jour  > 
on  vit  revenir  de  l'Ifle  de  Xima ,  ou  Mashma ,  un  Flamand  qui  s  y  étoit  rendu 
dans  une  Bai  que  du  pays,  avec  quelques  balles  de  draps,  du  poivre,  &  des 
Hoifandois?  d"  dents  d'éléphans.  Quoiqu'il  revînt  fans  aucun  refte  de  ces  marchandifes ,  il  af- 
fecta de  fe  plaindre  beaucoup  des  difgraces  qu'ii  avoit  elfuyces,  en  faifant  en- 
tendre que  fa  petite  cargaifon  avoit  été  moins  vendue  que  pillée  j  mais  l'In- 
terprète des  Anglois  apprit  des  Matelots  qui  l'avoient  conduit ,  qu'il  avoit 
échangé  fort  avantageufement  fes  marchandifes  pour  des  lingots  d'argent  ,  & 
que  les  Hollandois  vouloient  cacher  à  Saris  cette  heureufe  efpece  de  commerce. 
Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  amu- 
femens  fur  leur  VailTeau.  11  s'y  rendit  le  zi  avec  une  troupe  de  femmes,  arri- 
vées nouvellement  dans  la  Ville  pout  y  reprefenter  des  comédies  ,  à  peu  près 
comme  nos  Comédiens  d'Europe,  qui  courent  de  Vilies  en  Villes  pour  le  di- 
jfP°onSfiennCS  vertiffement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d'habits  &  de  décorations 
conformes  à  leurs  Pièces,  dont  les  fujets  étoient  des  avantures  de  guerre  ou 
d'amour.  Ces  femmes  dépendent  d'un  feul  homme  ,  dont  eiles  font  efclaves , 
&  qui  les  envoyé  dans  divers  Cantons ,  avec  défenfe ,  fous  peine  de  mort ,  d'exi- 
ger plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  les  plaifirs  qu'elles  donnent  au  Pu- 
blic. Leur  état ,  quoique  propre  à  les  faire  mener  une  vie  douce  &  aifée ,  palTe 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  ,  &  fervi  même 
de  MaîtrelTes  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon  ,  qui  les  préfèrent  quelquefois 
à  d'honnêtes  femmes  ,  on  leur  met  après  leur  mort  une  bride  de  paille  dans  la 
bouche,  avec  laquelle  on  les  traîne  ignominieufement  dans  les  rues,  &  l'on 
abandonne  enfuite  leurs  cadavres  fur  un  fumier ,  aux  chiens  &  aux  oifeaux 
de  proie. 
cÊ^peu?  le       Le  z  3  ,  on  apprit  à  Firando  qu'il  étoit  arrivé  à  Nangazaqui ,  deux  Joncs  Cht- 
com:ner»c  étran-  îiois  chargés  de  fucre ,  malgré  les  rigoureufes  défenfes  de  l'Empereur  de  la  Chi- 
8er*  ne ,  qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille  perfon- 

nes  8c  confifqué  tous  leurs  biens ,  pour  avoir  exercé  le  commerce  étranger 
contre  fes  ordres.  Les  Marchands  des  deux  Joncs  avoient  corrompu  par  leurs 
prefens  divers  Officiers  de  la  Côte  ,  fucceiTeurs  de  ceux  mêmes ,  qui  avoient 
été  enveloppés  dans  la  Sentence  de  l'Empereur. 
P'e>?n"  Me"?.?™  Le  29  ,  il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam ,  chargé  de  Hollandois  qui 
^'Anglois.  apportoient  au  Japon  du  bois  de  Brezil  8c  des  peaux  dejifférentes  fortes.  Saris 

apprit  avec  étonnement  qu'ils  prenoient  le  nom  d'Anglois,  &  que  les  Mar- 
chands de  la  même  Nation  étoient  depuis  long- tems  dans  cet  ufage  ;  non  que 
les  Anglois  fulTent  dans  une  réputation  fort  glorieufe  au  Japon  ,  car  les  Portu- 
gais n'avoient  pas  manqué  de  les  y  faire  connoître  comme  des  Pirates  8c  des 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine  ;  mais  ils  y  étoient  regardés  comme  des  guer- 
riers redoutables ,  furtout  depuis  qu'un  feul  VailTeau  Anglois  s'étoit  rend» 
maître  de  plufieurs  Navires  Espagnols  aux  environs  des  Philippines.  Le  bruit 
de  cet  événement  s'étoit  répandu  dans  les  ïfles  du  Japon.  Il  y  avoit  été  célébré 
par  une  chanfon  ,  qui  portoit  le  nom  de  Krofonia  >  8c  que  Saris  prit  plaifir  à 
îe  faire  répeter.  Les  Japonois  la  chantoient  avec  des  gelticulations  efFrayan- 
?es  ,  qui  faifoient  alTez  d'impreiîion  fur  les  enfans  Se  les  femmes,  pour  leur 
donner  une  idée  terrible  du  courage  des  Anglois. 
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Saris  s'établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y  mit  vingt-fix  hommes  ,  ■ 

afTez  armés  pour  fe  défendre  dans  les  occafions  de  furprile  ,  mais  trop  peu  pour  A  R  ]  s' 
infpirer  de  la  défiance  au  Roi  Se  de  la  frayeur  aux  Habitans.  A  fon  arrivée  ,  il  l  l)' 
irouva  que  les  Hollandois  avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de  leurs  draps  , 
dans  la  vue  apparemment  de  s'en  défaire  avant  que  les  Anglois  en  euffent  fait 
décharger.  Il  fe  procura  une  conférence  avec  Brower ,  Chef  de  leur  Comptoir  , 
pour  lui  reprefenter  que  c'étoit  faire  un  tort  égal  aux  deux  Nations  ,  &  lui 
propofer  de  convenir  d'un  prix  fixe  <Sc  confiant.  Brower  parut  confentir  à  cette 
propofirion.  Mais  dès  le  même  foir  il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu'il  n'avoir; 
pas  reçu  de  ks  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain ,  il  em- 
barqua une  grofïe  quantité  de  draps  pour  différentes  Mes ,  avec  ordre  à  (es  Fa- 
cteurs de  s'en  tenir  à  leur  diminution. 

Le  7  ,  le  Roi  de  l'iile  de  Goto ,  qui  n'efl  pas  éloignée  de  Firando ,  vint  ren-  Le  Roi  de  co- 
dre  une  vifire  au  RoiToyna,  fon  parent ,  &  fon  allié.  Il  étoit  moins  amené  j6  jjj*j^ifil-r 
par  l'empieiTement  de  l'amitié ,  que  par  la  curiofité  de  voir  le  VaifTeau  An- 
glois ,  dont  tous  les  Japonois  parloient  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
Général  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfaclion  lui  étoit  chère. 
Les  Anglois  reçurent  ordre  à  bord,  de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  autant  de  pompe  &c  de  refpecl: 
qu'ils  en  auroient  employé  pour  faire  honneur  à  leur  propre  Souverain.  L'ar- 
tillerie fut  déchargée  plusieurs  fois  ,  le  VaifTeau  paré  de  rideaux  ôc  de  tapis  ma- 
gnifiques ,  tous  les  Matelots  vêtus  galamment ,  &  le  feflin  digne  d'une  fcta 
royale.  Saris  ,  qui  avoit  l'art  de  joindre  beaucoup  de  grâce  à  (es  civilités  ,  caufa 
tant  de  plaifir  &c  d'admiration  aux  deux  Rois ,  que  celui  de  Goto ,  dans  le  mou- 
vement de  fa  reconnoifïance  ,  le  prefla  de  venir  lui-même  ou  d'envoyer  quel- 
ques Anglois  dans  fon  lfle. 

L'exécution  de  trois  Japonois ,  deux  hommes  &  une  femme,  qui  avoient  Execution  Ae 
été  condamnés  à  mort  par  la  bouche  même  du  Roi  Foyne  ,  donna  aux  Anglois  £oi/  crilll'nds  • 
un  fpectacle  terrible.  Ils  n'eurent  d'abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les  fpecfa-  châùmensauja- 
reurs  s'approchant  enfuite  pour  efîàyer  la  bonté  de  leurs  katans  ou  de  leurs  pon* 
fabres ,  taillèrent  les  cadavres  en  pièces  ;  après  quoi ,  plaçant  les  morceaux 
l'un  fur  l'autre ,  ils  recommencèrent  encore  cette  fanglante  boucherie ,  pour 
voir  qui  couperoit  le  plus  de  morceaux  à  la  fois.  Saris  ne  trouva  pas  moins 
d'injuflice  dans  la  Sentence  que  de  barbarie  dans  l'exécurion.  La  femme ,  dans 
l'abfence  de  fon  mari  qui  étoit  allé  faire  quelque  voyage  ,  avoit  donné  un  ren- 
dez-vous aux  deux  hommes ,  à  différentes  heures.  Celui  qui  devoit  venir  le 
dernier ,  trouvant  le  tems  trop  long  ,  s'étoit  prefenté  aflez  tôt  pour  la  furpren- 
dre  avec  l'autre  •,  &  dans  la  rage  de  fe  voir  trompé  il  s'étoit  vangé  à  coups  de 
fabre.  Le  bruir  avoir  attiré  les  voifîns ,  qui  s'étoient  faifis  des  trois  criminels , 
&  fans  mettre  aucune  diflinc~lion  entre  leur  crime ,  le  Roi  les  avoit  condamnés 
fur  le  champ  à  la  mort.  Les  refies  des  trois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
chiens  &c  aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin  de  ces  fpeclacles  efl 
tumultueufe  ,  autant  l'on  obferve  d'ordre  &  de  gravité  dans  les  préliminaires. 
La  marche  commence  par  un  homme  feul,  qui  porte  une  hache  fur  l'épaule. 
Il  efl  fuivi  d'un  autre  ,  qui  porte  une  pioche ,  pour  ouvrir  la  fofTe  du  coupable , 
lorfque  la  Sentence  permet  qu'il  foit  enterré.  Un  rroifiéme  porte  une  petite 
planche  >  fur  laquelle  le  crime  &c  la  Sentence  font  gravés.  Le  quatrième  eft  te 
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.—- <  patient ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  une  corde  de  foye  ,  &  portant 

_  £   .  fur  la  tête  une  petite  bannière  de  papier  ,  où  fon  crime  eft  encore  écrit  en  fort 

gros  caractères.  Le  Bourreau  fuit ,  le  katan  au  côté  ,  6c  tenant  d'une  main  le 
bout  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux  Soldats  marchent  la  pique  à  la 
main  de  chaque  côté  du  criminel ,  &  tiennent  la  tête  panchée  fur  fon  épaule 
pour  lui  ôter  toute  efperance  de  pouvoir  s'échapper.  Saris ,  qui  en  vit  conduire 
plusieurs  avec  ces  tragiques  cérémonies  ,  admira  leur  réfolution ,  &  confeife 
qu'en  Angleterre  même  on  ne  va  point  à  la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  en  vit 
exécuter  un ,  pour  avoir  volé  un  fac  de  riz  qui  ne  valoir  pas  plus  de  trente 
fols.  Le  vol  eft  commun  au  Japon ,  mais  il  n'elt  puni  nulle  part  li  féverement. 
Arrivée  Je  wîk       Le  29  ,  William  Adams,  qu'on  attendoit  depuis  quarante-huit  jours  ,  arriva 

liam  Aviams.  heureufemenr  à  Firando  ,  après  avoir  employé  dix-fept  jours  à  venir  de  So- 
rongo.  Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  Commerce  , 
il  lui  dit  que  les  conjonctures  n'étoient  pas  toujours  également  favorables  , 
mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'avec  un  peu  d'habileté  &  de  confiance  les  Anglois 
ne  pulfent  y  trouver  leurs  avantages  ,  comme  d'autres  Nations  qui  les  avoient 
précédés.  Il  ht  d'ailleurs  de  grands  éloges  du  pays  ,  pour  lequel  il  fembloic 
avoir  pris  beaucoup  d'affection. 
Crime  &  fup-       Le  1 3  au  matin  ,  un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces 

phee  d'un  Gou-  l'ordre  du  Roi  ,  pour  avoir  entretenu  un  commerce  trop  familier  avec  fa 

verneur.  r  '  r  A  r  n 

propre  mère.  Un  Eiclave  du  coupable  eut  le  même  iort  que  ion  Maître ,  pour 

avoir  entrepris  de  le  dérendre.  Le  même  jour ,  quelques  Efpagnols  *  arrivés  à 

Efpicinois  qui  Firando  ,  vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  palfage  julqu  a  Bantam.  Us 

abandonnent  ,      ■  1      t,r       •  i>         a  1    jt/"  °  ■       ,    t  ,    .,  , 

itar  Amiral.  etoient  de  1  Equipage  d  un  Amiral  dblpagne,  qui  avoir  ete  envoyé  1  année 
précédente  pour  tenter  de  nouvelles  découverres  au  Nord  du  Japon.  Pendant 
le  fijour  que  leur  Vaiffeau  étoit  obligé  de  faire  à  Jedo  ,  pour  attendre  la 
Mou  (Ion  qui  commence  à  la  fin  de  May  ,  ils  s'éroient  révoltés  contre  leur 
Chef  \  &c  l'ayant  abandonné  avec  la  dernière  perfidie,  ils  cherchoient  à  fe 
rapprocher  de  l'Europe.  Mais  Saris  leur  déclara  ,  que  ne  pouvant  prendre 
plus  de  confiance  que  d'eftime  pour  des  gens  de  leur  caractère ,  il  n'étoit  pas 
difpofé  à  les  recevoir. 

Le  deffein  des  Anglois ,  tel  qu'ils  l'avoient  communiqué  au  Roi  de  Firando  , 
étant  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  l'Empereur  du  Japon  ,  ils  convinrent  avec  le 
Roi ,  des  prefens  qu'ils  dévoient  offrir  à  ce  grand  Monarque  &  à  {qs  princi- 
paux Officiers ,  du  nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  envoyer  à  Meaco  ,  de 
des  préparatifs  qui  convenoient  à  leur  députation.  Les  prefens  furent  bornés 
aux  fommes  fuivantes  ,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  c'étoit  en  argent 
monnoyé,  ou  en  valeur  de  marchandifes. 

liv.  fterl.    fols  den. 

Prefens  defti-       pour  l'Empereur  Oçoxofama S  7 7 d 

nés  1 1  Lmpercur         _  _r       r     r  lri      j      Pc 

dujapon.  Pour  Xoneofama  ,  hls  de  l  Empereur 43 1 5 o 

Pour  Kodslcedona,  Secreraire  d'Etat 15 17 6 

Pour  Saddadona,  fils  du  Secrétaire 14 5 4 

Pour  Jhokora,  Juge  de  Meaco 4 10 6 

Pour  Fongo-Dona,  Amiral  d'Orongo 3 10 ,.o 

Pour  Goto  -  Shoravero ,  Maître  de  la 
Monnoye u... o o 


Saris. 
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Ce  détail  n'a  de  curieux  que  le  nom  de  l'Empereur  &  ceux  de  fes  princi- 
paux Miniftres ,  car  il  n'eft  pas  fait  pour  donner  une  haute  idée  de  l'Ambafïade  , 
An<doife.  Cependant  le  Roi  Foyne,  quiavoit  pris  beaucoup  d'affedion  pour 
Saris,  lui  fit  préparer  une  belle  Galère ,  avec  vingt-cinq  Rameurs  de  chaque 
côté ,  &  foixante  autres  Japonois  pour  cortège.  Elle  fut  ornée  fort  galamment. 
Dix  Anglois ,  choifis  pour  accompagner  Saris ,  s'équipèrent  particulièrement 
de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche.  Ils  parrirent  le  1  du  mois  d'Août ,  &  Saris 
nous  a  iaifle  une  Relation  fort  exacle  de  ce  voyage. 

Ils  pafïerenr  entre  plufieurs  Mes ,  dont  la  plupart  leur  parurent  extrême-     voyage  HeSa- 
ment  peuplées,  &  remplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fukkate,  ™  a  la  Cour  de 

r,     1  -  )•       1  r  1  *  J  J  n  ■    r  11  o    c         1  Empereur. 

eft  défendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille ,  mais  lans  artillerie  &  fans 
garnifon-,  ce  qui  parut  d'autant  plus  étrange  à  Saris  que  l'ayant  obfervé  de 
près  il  le  trouva  bien  entretenu ,  avec  un  toile  profond  de  cinq  brafTes ,  &c 
trois  fois  plus  large  ,  un  pont  levis  &  plufieurs  guérites.  On  fut  obligé  de  re- 
lâcher au  Port  de  fukkate  ,  parce  que  le  vent  &  la  marée  l'emporroient  fur 
les  effoits  des  Rameurs.    La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à  Saris  ,  que    Fukkate ,  gran- 
celle  de  Londres ,  confiderée  dans  l'enceinte  de  fes  murs.  Elle  eft  plus  peuplée  de  Vllle* 
qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer  ,  &  les  Habitans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans  &  la  vile  populace  s'afïemblerent  autour  des  Anglois  &  des  Japo- 
nois  de  la  Galère  ,  en  criant  avec  un  bruit  épouvantable  ,  Korc ,  koré ,  kohoré  , 
waeé ,  c'eft  à-dire ,  Coréens,  cœurs  perfides.  On  fut  expofé  au  même  traite- 
ment dans  toutes  les  Villes  où  la  Galère  relâcha ,  &  dans  quelques-unes  on 
elïuy;.  quelques  volées  de  pierres  ,  fans  y  trouver  d'autre  remède  que  de  paf- 
fer  en  iilence.  Au  long  de  route  cette  Côte  ,  jufqu'à  la  Ville  dOzaka  ,  Sa- 
ris remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l'eau ,  dans  des 
Barques  ,  avec  leurs  enfans,  tandis  que  les  maris  s'occupenr  fur  le  rivage  à 
diverfes  fortes  de  rravail.  L'occupation  des  femmes  eft  de  pêcher  du  poilfon 
en  plongeant  jufqu'à  fept  ou  huit  brafTes  de  profondeur.    Mais  cet  exercice 
leur  rend  les  yeux  auilî  rouges  que  du  fang,  &  leur  profelïion  fe  reconnoît 
à  cette  marque.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  jufqu'à  Fukkate.  A  dix  ou     Jonc  île  mille 
douze  lieues ,  dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki ,  les  Anglois  obferverent  une  t00"""*' 
grande  Ville  ,  près  de  laquelle  ils  virenr  à  l'ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou 
mille  tonneaux,  revêtu  de  plaques  de  fer,  avec  une  garde  pour  le  garantir 
du  feu  &  de  toutes  fortes  d'accidens.  Il  étoit  fort  bien  conftruit  ,  à  peu  près 
comme  on  nous  reprefente  l'Arche  de  Noé.   Les  Japonois  dirent  à  Saris  qu'il 
étoit  deftiné  à  tranfporter  des  Soldats  dans  les  Mes ,  lorfqu'on  étoit  furpris 
par  la  guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu'on  eut  patte  les  Détroits,  il  ne  fe  prefenta  rien  d'extraordinaire 
jufqu'aux  environs  d'Ozaka  ,  où  l'on  arriva  le  27  d'Août.  La  Galère  ne  pou- 
vant s'approcher  de  la  Ville ,  il  vint  à  fa  renconrre  une  Barque  légère ,  qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  être  reçus  à  leur  ar- 
rivée. Il  leur  prefenta  des  rafraîchiffemens  de  vin  &  de  fruirs.  Pour  remon- 
ter le  fleuve ,  la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots ,  avec  une  corde  attachée 
au  Commet  d'un  mât.  Ozaka  eft  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  Fuk-  Ozaka,  ?nm- 
Jcate.  Elle  a  plufieurs  ponts  de  bois ,  fur  une  rivière  qui  n'eft  pas  moins  lar-  Ae  Vlik  u  Ja" 
ge  que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font  pas  également  belles  ,  mais  il  s'en 
trouve  plufieurs  d'une  beauté  extraordinaire.  Ozaka  eft  un  des  principaux 
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•"r Ports  du  Japon.  Son  Château  eft  d'une  grandeur  confiderable  ,  fortifie  par 

l6n  ^e  ^arges  &  profonds  fofles  ,  avec  plufieurs  ponts-levis  à  chaque  porte.  Les 
murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds  d  épaiileur  ,  avec  des  ouvertures  par 
intervalles  pour  lancer  des  flèches ,  des  dards  &  des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  taille  ,  &c  foutenues  par  un  large  rampart.  Chaque  pierre 
eft  taillée  fi  exactement  pour  remplir  fa  place  ,  que  fans  aucun  befoin  de 
ciment ,  un  peu  de  terre  fuffit  pour  remplir  les  jointures, 
ufurpatïon  de  Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Ticofama  ,  fils  du  dernier  Empereur,  qui 
gpxolama.par  &  trouvant  dans  l'enfance  à  la  mort  de  fon  père ,  avoit  été  laiifé  fous  la  tu- 
telle de  quatre  Seigneurs ,  dont  Ogoxofama  étoit  le  Chef.  L'ambition  de 
régner  leur  avoit  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  ;  mais  Ogoxofama  ,  fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince ,  avoit  défait  {es  trois 
rivaux  dans  plufieurs  batailles.  Il  en  avoit  tué  deux  ,  &  forcé  le  troifiéme  de 
chercher  fon  falut  par  la  fuite.  Enfin  lorfqu'il  s'étoit  vu  fans  concurrent,  il 
s'étoit  fait  proclamer  Empereur ,  à  l'extrême  étonnement  de  ceux  qui  ne  l'a» 
voient  pas  foupçonné  de  cette  vue  ;  &  s'étant  faifi  du  légitime  héritier  de  la 
Couronne  ,  il  l'avoit  marié  à  fa  fille  ,  comme  le  feul  moyen  dont  on  pût 
efperer  une  parfaite  réconciliation.  Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d'Ozaka ,  &  placé  près  d'eux ,  pour  Garde  continuelle , 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu'il  avoit  fait  élever  depuis  le  berceau 
dans  un  dénouement  abfolu  à  toutes  les  volontés.  Ainfi  n'ignorant  pas  les  dé- 
marches &  les  plus  fecrettes  penfées  du  Prince ,  il  gouvernoit  l'Empire  avec 
une  parfaite  fécurité. 

Vis-à-vis  d'Ozaka  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  on  découvre  une  autre 
Ville ,  nommée  Sakay  ,  qui  eft  fort  inférieure  en  étendue  ,  mais  qui  entre- 
rient un  grand  commerce  avec  les  Ifles  voifines. 
ville  de  Fu-  Le  28  ,  après  avoir  laifïe ,  à  quelques  Négocians  d'Ozaka,  des  elTais  de 
niîon.  a  marchandifes  &  leur  prix  ,  Saris  partit  fur  une  Barque  pour  Fuchimi ,  où  il 
arriva  le  19.  Cette  Ville,  qui  eft  fortifiée  fuivant  la  méthode  du  Pays,  a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats ,  que  l'Empereur  y  entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refpect  Ozaka  &  Meaco.  On  renouvelloit  la  Garnifon  à  l'ar- 
Ordre  de  la  nu-  rjv^e  des  Anglois.  Ils  virent  fortir  les  vieilles  Bandes ,  &  les  nouvelles  pren- 
dre leur  place.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  &  dix  de  hau- 
teur. A  chaque  divifion  ,  elles  avoient  un  Officier  ,  qui  les  entretenoit  dans 
un  ordre  exact.  La  première  étoit  armée  de  calivers  ,  car  les  Japonois  n'ont 
pas  de  moufquets  &  n'en  veulent  pas  prendre  l'ufage.  La  féconde  l'étoit  de 
piques  ;  la  troifiéme  de  katans  ,  ou  de  fabres ,  &  de  targettes  •,  la  quatrié* 
me  d'arcs  &  de  flèches  i  la  dernière ,  d'une  forte  de  bâtons  ou  de  crocs  gar- 
nis de  fer  ,  qui  fe  nomment  dans  le  Pays  Waggadashes.  Ces  cinq  divifions , 
avec  leurs  différentes  armes ,  formoient  une  Compagnie  $  après  laquelle  une 
autre  fuivoit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n'y  avoit  ni  enleignes ,  ni  tam- 
bours ,  ni  trompettes ,  ni  d'autres  inftrumens  de  guerre.  La  première  file  des  ka- 
tans avoit  des  fourreaux  d'argent;  &  la  dernière ,  des  fourreaux  d'or  ou  dorés. 
Toutes  les  Compagnies  n'étoient  pas  compofées  du  même  nombre  d'hom- 
mes. L'une  étoit  de  cinq  cens,  une  autre  de  trois  cens ,  &  les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune  ,  trois  chevaux  en  bride  &  en  felle  , 
richement  caparaçonçs ,  avec  les  houlfes  de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 

précieufej 
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précieufe ,  étoient  conduits  chacun  par  trois  Efclaves ,  qui  les  tenoient  avec  ' 

des  longes  de  foye.    Les  Capitaines  marchoient  à  cheval ,  à  la  queue  de  cha-      S  AR  T  s> 

que  Troupe  ,  mais  les  jambes  croifées  fur  deux  paniers ,  où  leur  lit  &  le  refte       l    l*' 

<de  leur  bagage  étoit  renferme.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 

de  doflîer ,  contre  lequel  ils  étoient  appuyés  dans  une  pofture  allez  commode. 

Saris  &  les  Anglois  rencontrèrent  le  Commandant  de  la  Garnifon  deux  jours 

après  avoir  vu  la  première  Troupe  ;  car  chaque  Compagnie  marchoit  à  deux 

ou  trois  lieues  de  diftance,  pour  la  commodité  des  logemens  &  des  vivres. 

Le  Commandant  étoit  diftingué  par  la  richelle  de  fon  équipage.  Il  prenoit  en  Marche  du  Com- 

chemin  le  divertiffement  de  la  charte  &c  du  vol.  Outre  fes  chevaux  de  baga-  n""'141»- 

ge ,  il  en  avoit  fix  de  main  ,  qui  furpaflbient ,  au  jugement  de  l'Auteur  , 

les  plus  beaux  Genêts  d'Efpagne.  Son  palanquin ,  de  velours  cramoiii  ,  étoit 

porté  devant  lui  par  deux  hommes  >  mais  il  y  en  avoit  fix ,  qui  fe  relevoient 

tour  à  tour  pour  cet  emploi. 

Il  regnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée  ,  qu'on 
n'entendoit  parler  d'aucune  injure  ni  d'autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoit  pour  fes  befoins ,  tous  les  Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leur  partage.  Il  n'y  a  point  de  Villes  ni  de  Villages  fur  les  rou-  Abondance  de 
tes  publiques  qui  ne  foient  bien  pourvus  de  Cuifiniers ,  de  Traiteurs  &  d'Au-  ?ivres  dans  les 
berges  ,  où  l'on  peut  fe  faire  fervir  fur  le  champ  ce  que  l'on  defire ,  au  prix  rour"  p  ,llues* 
qu'on  y  veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz  , 
de  diverfes  fortes ,  entte  lefquels  néanmoins  le  blanc  eft  le  plus  eftimé  ;  le 
poilïbn  frais  ou  falé  -,  toutes  fortes  d'herbes  ,  de  pois  &  de  racines  ;  de  la  vo- 
laille ,  des  oifeaux  &  du  gibier  de  toute  efpece  ,  car  l'Europe  n'a  pas  d'ani- 
maux qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n'aiment  point 
la  chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  différentes  efpeces  de  fromages ,  &;  ne 
font  pas  de  beurre.  Ils  n'ont  pas  non  plus  l'ufage  du  lait ,  parce  qu'ils  le 
confiderent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  cède  point  à  celui  d'Angleter- 
re i  mais  la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Ils  employent  les  bœufs  &  les  chevaux  à 
labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
graffe  ,  &  le  même  prix  pour  un  faifan.  Un.  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  folsi  un  cochon  gras,  cinq  fchellings  •,  un  bœuf,  feize  ;  un 
chevreau  ,  trois  i  &  la  livre  de  riz ,  un  demi  fol.  La  boifîbn  commune  du 
peuple  eft  l'eau  pure  ,  qu'ils  font  un  peu  chauffer ,  &  qu'ils  regardent  dans  cet 
état  comme  un  fouverain  préfervatif  contre  les  vers.  Leur  unique  liqueur  eft 
une  diftillation  de  riz  ,  qui  eft  prefque  aullî  forte  que  l'eau-de-vie  de  France  , 
&  qui  retremble  en  couleur  au  vin  de  Canarie.  Elle  n'eft  pas  chère.  Cepen- 
dant après  avoir  tiré  la  meilleure  &  la  plus  forte  ,  ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foible  ,  qui  eft  à  l'ufage  des  Pauvres. 

Le  30  ,  on  fournit  à  l'Ambaffade  Angloife  dix-neuf  chevaux ,  aux  dépens     saris  fait  une 
de  l'Empereur  ,  pour  tranfporter  les  prefens  à  Suronga ,  avec  Saris  &  fa  fuite.  Partic  iu  vova" 
Outre  le  cheval  qui  devoit  lui  fervir  de  monture  ,  il  y  avoit  pour  lui  un  pa-  gc  par 
lanquin  ,  &  fix  hommes  nommés  pour  le  porter.   L'Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui  avoit  donné  pour  guide  prenoit  foin  ,  en  vertu  d'un  ordre   Im- 
périal ,  de  louer  ces  porteurs  Scces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  étoit  chargé 
aufli  de  la  dépenfe  Se  du  logement  -,  &  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  le  convoi 
ctoit  précédé  d'un  Efclave  à  pied ,  qui  couroit  la  pique  à  la  main. 

Tome  IL  X 
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Le  voyage  dura  jufqu'au  6  de  Septembre ,  à  quinze  ou  feize  lieues  par 

A  R  * s*  jour.  Cette  route  eft  la  principale  du  Japon.  Les  foins  qu'on  a  pris  pour  l'ap^ 
Beauté  admira-  planir  en  coupant  jufqu'aux  montagnes,  l'ont  rendue  fort  commode  &  fort 

b.c  de  la  route,  unie.  Elle  eit  divifée  en  lieues,  à  chacune  defquelles  on  a  placé  des  deux 
côtés  une  petite  pyramide  ,  moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  chemin  , 
que  pour  régler  le  prix  des  chevaux  &c  des  porteurs  de  louage  ,  qui  n'eft  que 
d'environ  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On  trouve  fur  toute  la  route  une 
quantité  furprenante  de  Voyageurs.  Les  métairies  &c  les  maifons  de  campa- 
gne font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  n'avance  point  fans  en  découvrir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  infinité  de  villages ,  plufieurs  grandes  villes  Se 
des  pontons  commodes  fur  chaque  rivière.  Il  fe  prefente  aufli  des  Couvens 
dans  quantité  de  lieux ,  ou  des  temples  environnés  d'un  petit  bois ,  ôc  bâtis, 
la  plupart ,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres ,  qui 
font  lefervice  de  la  Religion  ,  habitent  ces  lieux  ,  &  n'y  manquent  pas  plus 
qu'en  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville  ,  on  trouve  des  croix  chargées  de  criminels  qui  ont  été  punis  par  ce  fup- 
Obfhcie    au  plice#  Le  préjugé  de  cet  ufage  n'a  pas  été  le  moindre  obftacle  à  la  propaea- 

Chnitianifme.        «V         ,      .,£     *    ©.. ■      .  &   1       t/1        J     T  r      r    & 

non  de  1  Evangile  dans  toutes  les  Mes  du  Japon. 
jdiÎt "de  î'Empe-       La  ville  de  Suronga  où  l'Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour ,  eft  aufîi  grande 
«tur.  que  Londres  avec  tous  fes  Fauxbourgs.  On  n'y  fourTre  point  d'artifans  dans 

l'intérieur ,  pour  ménager  le  repos  de  l'Empereur  &c  des  Grands ,  qui  ont  leurs 
Palais  au  centre  de  la  ville.  AulTi  ne  trouve-t-on  à  l'entrée  que  des  bouti- 
ques ,  des  magafins ,  &  d'autres  lieux  de  travail ,  où.  l'on  ne  voit  paroître  que 
des  Marchands  &  des  Ouvriers. 
Sa,ri£,eftdcon"  Aufîî-tôt  que  Saris  fut  logé ,  il  envoya  William  Adams  à  la  Cour  ,  pour 
C£..  déclarer  fon  arrivée  &  demander  une  prompte  expédition.  On  lui  répondit 

qu'il  étoit  le  bien-venu,  &  qu'après  s'être  repofé  un  jour  ou  deux  il  feroit  ad- 
mis à  l'Audience  de  l'Empereur.  Le  jour  fuivant  fut  employé  à  préparer  les 
prefens  &  à  fe  procurer  de  petites  tables  du  pays ,  avec  des  parfums ,  pour  s'en 
faire  accompagner  fuivant  l'ufage.  Le  8  ,  Saris  fut  conduit  dans  fon  palan- 
quin au  Château  de  Suronga ,  précédé  de  fes  Facteurs ,  qui  portoient  les  pre- 
fens. Il  pafla  plufieurs  ponts  ,  dont  chacun  avoit  fon  corps  de  garde.  .Enfuite 
ayant  monté  un  grand  efcalier  de  pierres  choifies  ,  il  vit  venir  à  fa  rencontre 
deux  perfonnages  d'une  figure  fort  grave  &  fort  impofante  ,  Kodskedona  9 
Secrétaire  de  l'Empereur,  &  Fungondona,  Amiral ,  qui  l'introduifirent  dans 
une  chambre  nattée  ,  où  ils  s'aflirent  les  jambes  croifées..  Après  quelques  mo- 
mens  de  repos  ,  ils  le  firent  entrer  dans  une  autre  chambre  qui  fe  nomme  en 
langage  du  Pays,  la  falle  de  prefence.  On  y  voit  le  fauteuil ,  ou  le  Trône  de 
l'Empereur  ,  qui  eft  de  drap  d'or  ,  élevé  d'environ  cinq  pieds  &  fçjrt  riche- 
ment orné  ,  mais  fans  dais  au  delTus.  Saris  &  fes  Anglois  furent  averris  de 
le  faluer  -,  après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  ,  où  ils 
n'attendirent  pas  moins  d'une  heure.  Enfin ,  quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l'Empereur  avoit  paru ,  le  Secrétaire  &c  l'Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  Se  le  conduifirent  à  la  falle  de  prefence  •■,  mais  ils  le 
quittèrent  à  la  porte  ,  en  lui  faifant  figne  d'entrer  ,  &  fans  ofer  eux-mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  falle.  L'Auteur  obferve  que  les  prefens ,  c'eft-à-dire  > 
ceux  du  Roi  d'Angleterre  &  ceux  que  l'Ambaiïadeur  ofFroit  en  fon  propre 
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nom  ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  avoient  été  placés  fur  des  nattes,  dans  la  falle 
«l'Audience,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  ,  qui  lui  fervoit  d'Interprète ,  s'avança  ref-  T1  éft  tnriré  fa- 
pectueufement  vers  le  Trône ,  où  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l'Empe-  voracement, 
reur  étoit  aflîs  ,  ni  s'il  étoit  environné  d'un  nombreux  cortège.  Après  un 
compliment  fort  court ,  Saris  prefenta  au  Monarque  du  Japon  la  lettre  du  Roi 
d'Angleterre.  Il  la  reçut  de  fa  propre  main  ,  Se  l'ayant  portée  à  fon  front ,  il 
donna  ordre  à  fon  Interprête  qui  étoit  affis  derrière  lui ,  de  dire  à  William 
Adams,  qu'il  voyoit  les  Anglois  avec  plaifir,  &  que  lorfqu'ils  auroient  pris 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'un  fi  long  voyage,  il  leur 
feroit  donner  la  réponfe  qu'il  vouloit  faire  au  Roi  leur  maître.  Enfuite  il  de- 
manda au  Général  Anglois  s'il  n'avoir  pas  defïein  d'aller  voir  fon  fils ,  qui 
étoit  à  Jcdo.  Saris  ayant  répondu  que  c'étoit  fon  intention  ,  l'Empereur 
donna  ordre  qu'on  lui  fournît  des  hommes  &c  des  chevaux  pour  ce  voyage. 
L'Audience  finit  par  un  figne  de  tête  du  Monarque  ,  qui  fit  connoître  aux  An- 
glois qu'il  étoit  temps  de  fe  retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  &  l'Amiral 
à  la  porte.  Ils  le  conduifirent  jufqu'à  l'efcalier ,  où  il  rentra  dans  fon  palan- 
quin pour  retourner  à  fon  logement. 

Le  9,  il  porta  au  Secrétaire  les  prefens  qui  lui  étoient  deftinés.  Mais  cet 
Officier  refufa  conftamment  de  les  recevoir ,  en  proteftant  qu'il  étoit  lié  par 
une  défenfe  expreffe  de  l'Empereur  fon  maître ,  &  qu'il  y  alloir  de  fa  tête. 
Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d'aloes ,  comme  un  grand 
remède  pour  fa  fanté.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y  en  avoit  quatorze  -,  Kodskedona  ,  qui  les  trouva  trop  longs , 
demanda  qu'ils  fufient  abrégés ,  par  la  feule  raifon  que  les  Japonois  n'aiment 
pas  les  longueurs. 

Le  10  ,  Adams  fut  chargé  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire  ,     Règlement  Het 
qui  les  communiqua  aufii-tôt  à  l'Empereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous  ,  à  merce!dU  CM*" 
l'exception  d'un  feul  qui  regardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n'ayant  pu  ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  à  la  Chine,  Saris  demandoit  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'amener  dans  les  Ports  du  Japon  les  prifes  qu'ils  feroient  fur  cette  Na- 
tion ,  &  d'en  vendre  les  marchandifes  aux  Japonois.  L'Empereur  n'avoit  mar- 
qué d'abord  aucun  éloignement  pour  cette  propofition  ;  mais  après  en  avoir 
conféré  avec  un  Miniftre  de  la  Chine  ,  qu'il  avoit  à  fa  Cour  ,  il  déclara  que    .  Refus  d'un  ar- 
cet  article  ne  feroit  jamais  accordé.  Tous  les  autres  pafïerent  fous  le  grand  "ee" 
fceau ,  qui  n'eft  pas  de  cire ,  comme  en  Europe ,  mais  qui  confifle  feulement 
dans  quelques  cara&eres  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maître  de  la  monnoye 
ne  fit  pas  les  mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire  pour  recevoir  les  prefens 
des  Anglois  ;  mais  il  en  marqua  fa  reconnoiffance  à  Saris ,  en  lui  envoyant 
deux  robbes  de  taffetas  du  Japon.  Avec  l'intendance  de  la  monnoye ,  il  avoit 
la  qualité  de  Marchand  Impérial ,  ce  qui  le  mit  dans  une  correfpondance  plus 
étroite  avec  les  Anglois  ,  qui  lui  communiquèrent  divers  efTais  de  leurs  mar- 
chandifes. Il  étoit  fort  eftimé  de  l'Empereur  ;  &  ce  qui  augmentoit  beaucoup 
fon  crédit,  il  s'étoir  engagé  par  un  vœu  folemnel  à  fe  tuer  à  la  mort  de  (on 
maître  ,  pour  fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

L'Equipage  qui  devoit  conduire  Saris  à  Jedo  ,  ayant  été  préparé  fuivant     SarJs,  f  ir  lc 
Tordre  Impérial,  il  partit  le  n  avec  fon  cortège.  Le  pays  qu'il  traverfa  lui  v°yase 
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■ parut  fort  peuplé.  Il  admira  fur- tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou    de 

Temples  ,  entre  lefquels  il  en  vit  un  fort  célèbre  par  la  ftatue  d'une  Divinité, 
idoles  &  iiiper-  nommée  Dabis.  Elle  étoit  de  cuivre ,  8c  creufe  intérieurement  -,  mais  fi  grande 

ftkions  du  pays.,  qu'elle  n'avoir  pas  moins  de  vingt  &  un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur ,  quoi- 
qu'elle fût  dans  la  pofture  d'un  homme  à  genoux  8c  les  fefles  appuyées  fur 
fes  talons.  Tous  les  membres  étoient  d'une  grofleur  proportionnée.  Elle  étoit. 
couverte  d'une  robbe,  pour  augmenter  la  vénération  du  peuple  par  la  richefle 
de  l'habillement.  On  ne  refufa  point  aux  Anglois  la  permiffion  d'entrer  dans* 
l'intérieur  du  corps ,  avec  d'autres  Voyageurs ,  qui  regardoient  cette  circon- 
ûance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  retentifleruent  de  la  voix  y 
caufoit  un  bruit,  terrible.  Chacun  prenant  la  liberté  de  graver  quelques  ca- 
ractères fur  le  cuivre  ,  les  Anglois  y  écrivirent  leur  nom  &  l'année  de  leur, 
paffage.  Ce  Temple  eft  fitué  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Tenkaday, 
autre  lieu  de  pèlerinage ,  où  les  Grands  &  le  Peuple  fe  rendent  avec  le  mê- 
me empreffement  de  fuperftition.  William  Adams  ,  qui  avoit  eu  la  curiofi- 
té  dô  faire  ce  voyage ,  raconte  que  tous  les  mois  on  amené  au  Temple  de 
Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays ,  qu'on  place  avec  beaucoup  de 
bienféance  ,  dans  une  chambre  fort  ornée.  Là  ,.  pendant  certaines  nuits  ,  l'I- 
dole Tenkaday  fe  prefente  à  elle  &  la  traite  avec  toute  la  familiarité  d'un 
mari.  Il  lui.  explique  toutes  les  difficultés  que  les  Bonzes ,  (c'eft  le  nom  de3 
Prêtres  ) ,  la  prient  de.  lui  propofer.  Mais  lorfqu'il  la  quitte  ,  8c  qu'elle  fait 
place  à  celle  qui  doit  lui  fuccéder ,  elle  fe  trouve  couverte  d  écailles-,  qui  ref- 
'  femblent  à  celle  du. poifibn..  On  ignore  enfuite  ce  qu'elle  devient..  L'Auteur 
paroît  perfuadé  que  c'eft. le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  crédulité  des  Japo- 
nois ,  fans  faire  réflexion  que  l'intervention  des  efprits  eft  inutile  au  milieu 
des  Bonzes. 

jcdo™  ""**  à        L'Ambaffade  Angloife  arriva  le  14  à  Jedo ,  Ville,  non  feulement  plus 
Beauté  de  la  grande  que.  Suronga  ,  mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  magnificence  de 

Vjlle-  les  bâtimens.  La  plupart  font  bâtis  de  belles  pierres ,  &  dorées  dans  plufieurs 

endroits  de  la  façade  &  du  toit.  Les  fenêtres  ne  font  pas  de  verre ,  mais 
elles  n'en  font  pas  moins  grandes;  8c  les  planches  légères  dont  les  volets  font 
nue.  finguliexe.  compofés  font  chargées  de  dorures  8c  de  peintures.  La  principale  rue  de  la  ville 
eft  formée  par  une  chauffée  qui  règne  continuellement  au-deffiis  d'une  rivière , 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas ,  pour  la  commodité  de 
l'eau.  Les  villes  de  l'Europe  ont  peu  de  rues  qui  foient  aufli  larges  que  cette 
chauffée. 

Après  avoir  fait- avertir  le  Secrétaire  d'Etat  de  fon  arrivée,  Saris  fut  con- 
duit le  1 5  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Château  de 
Jedo  ,  qui  eft  beaucoup  plus  fort  8c  plus  beau  que  celui  de  Suronga.  Sa  garde 
eft  aufli  plusnombreufe;  Saddudona ,  fon  Secrétaire ,  étoit  pere.de  Kodskedona 
A-ge  &  fitua-  Secrétaire  de  l'Empereur.  Son  mérite  8c  fon  expérience  l'avoient  fait  choifir 
7tJo  dU  R01  ^  Pour  Gouverneur  du  jeune  Prince ,  qui  paroiffbit  âgé  néanmoins  d'environ 
quarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes- cérémonies  •&  les  mêmes 
témoignages  de  bonté  qu'à  Suronga.  Le  Roi  parut  fenfible  à  la  lettre  8c  aux 
prefens  du  Roi  d'Angleterre.  Il  ordonna  des  rafraîchiiïemens  pour  les  Anr 
glois,  8c  leur  promit  que  fa  réponfe  8c  fes  prefens  pour  leur  Maître  feroient 
jgrêts.dans  peu.  de  jours.. 
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Le  19  r  il  -eut  envoya  denx  armures  complettes  pour  le  Roi  d'Angleterre  , 
&  une  épée  pour  Saris  ,  de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tach ,  6c  qui  ne 
font  à  l'ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  1 1  -,  mais  au  lieu  de  revenir  à  Suronga  par  le 
même  chemin ,  ils  fe  taillèrent  volontiers  conduire  dans  une  barque  du  Roi  juf- 
qu'à  Oringa  ,  ville  maritime  ,  d'où  ils  n'arrivèrent  que  le  29  à  la  Ville  Impé- 
riale. Avec  quelque  emprellèment  qu'ils  euffent  demandé  leur  congé ,  ils  fuient 
obligés  d'attendre  jufqu'au  9  d'Octobre  les  lettres  &c  les  prefens  de  l'Empereur. 
Cependant  on  ne  diminua  rien  des  civilités  qu'ils  avoient  reçues  jufqu'alors  , 
&  le  Secrétaire  d'Etat  fit  plufieurs  fois  l'honneur  à  Saris  de  le  vifiter  dans  fon 
logement.  Enfin  il  lui  remit  la  lettre  de  l'Empereur ,  que  Purchafs  a  confervée 
dans  les  caractères  du  Japon.  Il  fufïïra  d'en  joindre  ici  la  traduction.. 

Au  Roi  de   la  Grande- Bretagne. 

»    TE  reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majefté,  qui  m'elt    txnn-AêrXim- 

'    ,  *■         r   ■       1      r^  ■         1  c      •       1  •         a       1    •      1      pereur  du  J;ipr>iv 

»  J  apportée  par  votre  iujet  le  Capitaine  Jean  bans ,  le  premier  Anglois  de  au  Roi  d'And»- 

n  ma  connoifïance.  qui  foit  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines  ,  ôc  je  ta:e- 

»  n'ai  pas  peu  de  joie  d'apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  votre  fa- 

»  geffe  &  de  votre  pouvoir  pour  réunir  trois  puiffans  Royaumes  fous  votre  re- 

"  doutable  commandement.   Je  remercie  Votre  Majefté  de  la  bonté  extrê- 

»  me  qui  l'a  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  part  à  m'envoyer  un  prefent  de 

»  plufieurs  chofes  rares ,  telles  que  mon  pays  n'en  produit  point  &  qu'on  n'en 

»  a  jamais  vu.  Je  les  reçois ,  non  comme  d'un  étranger ,  mais  comme  d'un 

»  Prince  que  j'eftime  autant  que  moi-même ,  &  dont  je  délire  que  l'amitié 

«  me  foit  continuée.  Je  fouhaite  aufli  que  votre  Hauteiïe  perfifte  dans  la  bonne. 

»  intention  d'envoyer  (es  fujets  dans  les  parties  ou  les  Ports  qu'il  lui  plaira  de 

»  ma  domination  ,  où  j'ordonnerai  qu'ils  foient  très  bien  reçus  -,  louant  beau- 

»»  coup  leur  habileté  dans  la  connoifiance  admirable  de  la  navigation  ,  qui 

»  leur  a  fait  découvrir  facilement  un  pays  fi  éloigné ,  fans  que  l'étendue  d'un- 

»  fi  grand  gouffre ,  &  la  crainte  d'une  infinité  de  tempêtes  &  d'orages ,  leur 

»  ait  fait  abandonner  l'entreprife  des  découvertes  &c  du  commerce,  dans  la~ 

»  quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  à  les  favorifer  fuivant  leurs  defirs., 

»  J'envoye  de  mon  côté  à  Votre  Hautefie  ,  par  votre  même  Sujet ,  un  petit 

»  témoignage,  de  mon  affection  ,..  en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de. 

"  celui  qui  fe  rejouit  beaucoup  de  votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de  Votre. 

»  Majefté  ont  defiré  certains  privilèges  pour  le  commerce  ,  &  la  permiiïion» 

»  d'établir  un  Comptoir  dans  mes  Etats ,  non  feulement  je  leur  ai  accordé  cet- 

»  te  faveur  ,  mais  pour  la  rendre  plus  folide  je  l'ai  confirmée  par  mon  grand 

»  fceau.  Donné  dans  mon  Château  de  Suronga  le  4  du  neuvième  mois,  dans 

»»  la  VIIIe  année  de  notre  Dary ,  fuivant  notre  manière  de  compter  :  demeurant 

»  l'ami  de  Vorre  Ma<efté ,  le  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Ja-? 

>»  pon.  Signé  plus,  bas.  Minna  Monttono.  Yei.  Ye.  Yeas.. 

Avec  cette  lettre  ,  on  remit  à  Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  comr     CàraâSrw  &. 
merce  du  Japon.  Il  laiffa  l'original  à  Cocks ,  qui  devoir  demeurer  dans  le  p^jlure  **'***" 
pays  avec  la  qualité  de   premier  Fadeur.    Les  caractères*  de  cette  pièce  , 
comme  ceux  de  la  lettte  ,  différent  beaucoup  des  caractères  Chinois.  Les  let- 
tres de  chaque  mot  font  écrites  l'une  fur  Lautre  ,  &  les  lignes  prennent  du 
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haut  du  papier  jufqu'en  bas ,  en  commençant  à  droite  &  continuant  à*  gau- 
che jufqu  a  la  dernière  ,  au  bas  de  laquelle  eft  le  fceau. 

Privilèges  accordés  par  O goxofama  ,  Empereur  du  Japon  s  à  Sir 

Thomas  Smith  }  Gouverneur }  &  aux  honorables  AJfociés 

de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

»  T)Remierement ,  nous  accordons  8c  donnons  liberté  perpétuelle  aux  Su- 

"  1   jets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  c'eft  à-dire,  à  Sir  Thomas  Smith 

»  Gouverneur ,  &  à  la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales  ,  de 

»  venir  dans  tous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon,  avec  leurs  Vaifïeaux 

»  8c  leurs  marchandifes ,  fans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfonnes  de 

»  pour  leurs  biens,  d'y  réfider ,  de  vendre  ,  d'acheter  ,  de  faire  des  échanges 

»  avec  toutes  fortes  de  Nations ,  d'y  demeurer  aulli  long-tems  qu'ils  le juge- 

»  rontà  propos  8c  d'en  partir  fuivant  leur  inclination  8c  leurs  befoins. 

»  Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douane  pour  toutes  les  mar- 

»  chandifes  qu'ils  ont  apportées  8c  qu'ils  pourront  apporter  dans  nos  Royaumes, 

»  ou  qu'ils  voudront  en  tranfporter  dans  d'autres  pays  ;  8c  nous  autorifons  les 

»  Navires  qui  arriveront  d'Angleterre  à  procéder  à  la  vente  de  leurs  marchan- 

»»  difes ,  fans  avoir  befoin  de  venir  ou  d'envoyer  davantage  à  notre  Cour. 

»    Item.  Nous  déclarons  que  fi  quelque  Vailîeau  d'Angleterre  étoit  en  dan- 

»  ger  de  laire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes ,  notre  volonté  eft 

»  non  feulement  que  nos  Sujets  leur  prêtent  de  l'aiîiftance  ,  mais  que  les 

"  Marchandifes  qui  auront  été  fauvées  foient  rendues  au  Capitaine  ,  ou  au 

"  premier  Marchand  ,  ou  à  ceux  qui  auront  leur  Commiflîon.   Nous  vou- 

»  Ions  auffi  qu'ils  ayent  la  liberté  de  bâtir  pour  !a  commodité  de  leur  com- 

"  merce  une  ou  plusieurs  maifons ,  dans  quelque  Port  de  notre  Empire  qu'ils 

»  en  ayent  befoin  -,  8c  qu'à  leur  départ  ils  pui(îent  la  vendre. 

»  Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  fortent  de  cette 

»  vie  dans  l'étendue  de  notre  Empire,  les  biens  du  mort  demeureront  à  la 

»  difpofition  du  principal  Fadeur.  Si  quelque  Anglois  commet  une  offenfe  , 

»  le  droit  de  la  juftice  &  de  la  punition  appartiendra  au  principal  Fadeur, 

»  8c  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 

Item.  Nous  vous  commandons ,  à  vous  ,  nos  Sujets ,  qui  trafiquerez  avec 


les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes  ,  de  les  payer  fi 
ît  les  conventions,  fans  délai ,  fans  remife,  8c  fans  qu'i 
vous  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 


»  délement ,  fuivant 


qu'il 


Item.  A  l'égard  des  marchandifes  propres!  notre  ufage,  qu'ils  ont  appor- 
»»  tées,ou  qu'ils  apporreront  à  l'avenir, norre  volonté  eft  qu'elles  ne  foient  jamais 
»  arrêrées  ou  confifquées,mais  que  fuivant  les  conventions  deprix  qui  feront  fai- 
»  tes  avec  lesMarchands,elles  foient  payées  au  momentqu'elles  feront  délivrées. 

»  Item.  Si  dans  leurs  entreprifes  pour  découvrir  d'autres  pays  ,  ou  pour 
*>  le  retour  de  leurs  VailTeaux  ,  ils  ont  befoin  d'hommes  ou  de  vivres ,  notre 
«  volonté  eft  que  vous ,  nos  Sujets ,  vous  leur  fourniftîez,  pour  leur  argent , 
»»  les  commodités  dont  ils  auront  befoin. 

»>  Conclufîon.  Nous  voulons  que  fans  autre  PalTeport ,  ils  puifTent  travail- 
»>  1er  à  la  découverre  de  Yead^o ,  ou  de  tout  autre  pays  dans  l'étendue  8c 
»  aux  environs  de  notre  Empire. 


Saris. 
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»   De  notre  Château  de  Suronga  ,  ce  premier  jour  du  neuvième  mois ,  dans 
»»  la  VIIIe  année  de  notre  Dary  ,  fuivant  notre  manière  de  compter.  Scellé  ,    ; 

*>  de  notre  grand  Sceau. 

Signé  plus  bas.  Minna  Monttona.  Yei.  Ye.  Yeas. 

En  palfanr  par  Oringa  ,  Saris  obferva  que  ce  Port  eft  excellent ,  &  que  les  Excellence  dm 
Vaiiîèaux  n'y  lont  pas  moins  en  fureté  que  danslaTamife  au  milieu  de  Lon-  p0"  d'Oriaga» 
dres.  L'entrée  par  la  mer  eft  auiîi  très  fuie  8c  très  facile.  D'où  il  conclut  que 
les  Bâtimens  Anglois  doivent  le  préférer  à  celui  de  Firando  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'eftqu'à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A  la  vérité,  les  beftiaux  8c  les  autres 
provifions  ne  s'y  trouvent  peint  dans  la  même  abondance  qu'à  Firando  •,  mais 
cette  raifon  même  ne  doit  point  empêcher  qu'on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  entrant  à  Suronga,  trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Am- 
balTadeur  Efpagnol ,  arrivé  des  Philippines  ,  qui  avoit  obtenu  fa  première  au- 
dience de  l'Empereur  ,8c  qui  lui  avoir  prefenté  quelques  pièces  de  damas  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  flacons  de  vin  de  l'Europe,  mais  qui  ne  put  en- 
fuite  fe  procurer  d'autre  accès  à  la  Cour  Impériale.  Il  venoir  demander  que 
tous  les  Portugais  8c  les  Efpagnols  qui  étoient  au  Japon ,  fans  y  être  auto- 
rifés  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  lui  fu  fient  remis  pour  être  tranfportés  aux  Philip- 
pines. Mais  l'Empereur  rejetra  cetre  demande,  en  déclarant  que  le  Japon  Liberté  écaMi» 
étoit  un  pays  libre,  d'où  il  vouloit  que  perfonne  ne  fût  forcé  de  fortir.  Ce-  auJai>on' 
pendant  il  ajouta  que  fi  l'Ambafïadeur  pouvoit  perfuader  à  quelqu'un  de  le 
fuivre  ,  la  même  raifon  l'empêcheroit  de  s'y  oppofer.  L'occafion  de  cette 
AmbalTade  étoit  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoient  d'hommes ,  pour  défen- 
dre les  Molucques  contre  les  Hollandois ,  qui  faifoient  de  grands  préparatifs 
pour  la  conquête  de  ces  Ifles. 

Saris  partit  le  9  d'Oélobre  pour  retourner  à  Firando.  Après  fon  départ ,  l'Em- 
pereur, qui  avoit  peu  d'inclination  pour  la  Religion  Chrétienne,  ordonna 
par  une  proclamation,  que  tous  les  Chrériens  fe  retiralïent  à  Nangazaki, 
Ville  maritime,  éloignée  de  Firando  d'environ  huit  lieues,  8c  que  fous  peine 
de  mort  il  n'y  en  eût  point  d'aflez  hardis  pour  faire  célébrer  la  MelTe  à  moins 
de  dix  lieues  de  fa  Cour.  Quelques  jours  après ,  vingt- fept  Japonnois,  tous  gens  Perfécnriwn  rer- 
de  quelque  diltinction  ,  s  étant  allembles  en  lecret  pour  1  entendre  dans  un 
Hôpital  que  les  Chrériens  avoient  fondé  pour  les  Lépreux ,  l'Empereur ,  in- 
formé de  leur  hardieffe  ,  les  fir  arrêter ,  &  ne  remit  leur  fupplice  qu'au  lende- 
main. Tandis  qu'ils  paflbient  la  nuit  dans  une  même  prifon  ,  le  hafard  y  fit 
amener  un  Idolâtre  ,  arrêté  pour  dettes.  Le  matin  ,  lorfque  les  Officiers  de  la 
Juftice  vinrenr  appeller  les  Chrétiens  pour  les  conduire  à  la  mort,  en  offrant 
la  vie  à  ceux  qui  renonceroient  à  leur  religion  ,  cet  homme  ,  qui  avoit  eu  le 
bonheur  de  recevoir  des  infhuclions  pendant  la  nuit,  fortit  courageufement 
avec  les  autres ,  &  fut  crucifié  avec  eux. 

En  fuivant  la  route  de  Suronga  à  Meaco ,  les  Anglois  efïuyerent  une  fî     Mearo  ,  ville 
groiïe  pluye  ,  que  n'ayant  pu  traverfer  les  rivières  ,  ils  n'arrivèrent  dans  cette  ues&iinrlt-'- 
Ville  que  le  16  d'Octobre.  Meaco  eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon  ,  8c  n'eft 
prefque  compofée  que  de  Marchands.  On  y  voit  le  principal  Temple  du  pavs,  Temple  eitëto». 
bâti  de  pierres  de  taille,  &  peu  différent  de  Saint  Paul  de  Londres  pour  la 
grandeur.  Il  eft  orné  d'arches  8c  decolomnes.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  y 
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font  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  offrandes  confident  en  riz  &  en 
Â  R  petites  pièces  de  monnoie  ,  nommées  Kondrijus ,  dont  vingt  font  le  fchelling 

d'Angleterre.  La  principale  Idole  ,  eft  une  ftatue  cololTale  de  cuivre ,  à  peu 
près  ièmblable  à  celle  de  Dabis ,  dont  on  a  vu  la  defcription  ,  mais  incom- 
parablement plus  grande  ,  car  elle  s'élève  jufqu  a  la  voûte.  Ce  Temple ,  qui 
avoit  été  commencé  par  Tikofama  ,  venoit  d'être  achevé  par  fon  fils.  Saris  , 
curieux  de  fçavoir  ce  que  c'étoit  qu'une  malTe  de  pierres  qu'il  vit  dans  l'en- 
ceinte ,  avec  une  pyramide  au  demis ,  apprit  qu'on  y  avoit  renfermé  les  oreil- 
les ôc  les  nez  de  trois  mille  Coréens  ,  qui  avoient  été  mafTacrés  à  la  fois.  On 
nourrifToit  foigneufement  près  du  Temple  le  dernier  cheval  que  Tikofama 
.avoir  monté  -,  ôc  comme  il  étoit  entretenu  fans  aucun  exercice ,  certe  inaction 
l'avoit  rendu  d'une  groffeur  monftrueufe.  L'avenue  qui  conduit  au  Temple  , 
a  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  piliers  de  pierre  ,  à  dix  pas  l'un  del'au- 
rre ,  fur  lefquels  on  a  placé  des  lampes  qui  brûlent  nuit  Ôc  jour.  Les  Jéfuites 
•Collège  c'.e  je-  poltUçrais  avoient  dans  Meaco  un  fort  beau  Collège  ,  où  plufieurs  Religieux 

fuite*  Portugais.  5  „  &     *  r  5 

Japonois  du  même  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zèle  que  de  liberté.  Ils  ont 
traduit  le  Nouveau-Teflament  en  langue  vulgaire.  On  comptoit  fept  ou  huit 
mille  Chrétiens  Japonois  dans  la  Ville-,  mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  faifant 
pas  difficulté  d'abandonner  leurs  enfans  aux  inflructtons  Chrétiennes,  il  y  avoir, 
beaucoup  d'apparence  que  l'Evangile  y  feroit  infenfiblement  beaucoup  de 
progrès.  Outre  le  Temple  principal ,  la  religion  du  pays  en  a  beaucoup  d'au- 
tres à  Meaco.  Les  arrifans  des  différentes  profeffions  y  font  relTerrés  chacun 
dans  leurs  quartiers  ôc  dans  leurs  rues ,  fans  qu'on  leur  permette  le  mélange 
.qui  efl:  en  ufage  dans  nos  Villes  d'Europe. 
ivefsnt  pour  le  C  eroit  à  Meaco  qu'on  devoit  remettre  aux  Anglois  les  prefens  deflinés  pour 
Roi  d'Angietex-  je  ^Q-  |eur  Maître.  \[s  pafferent  quelques  jours  à  les  attendre  ,  parce  qu'il 
uaanquoit  encore  quelque  chofe  à  la  perfection  du  travail.  C'étoientdix  gran- 
des peintures ,  que  les  Japonois  appellent  Beobes ,  pour  tendre  une  chambre 
au  lieu  de  tapifîeries. 
tes  Anglois        Le  20  ,  éranr  parti  de  Meaco  ,  on  arriva  le  foir  à  Fufchinis.  Le  lendemain 

font    infulccs  en    ........   r  .  v.  .  .  ■ri  '  v    i 

retouraUi»  Fi-  à  midi,  ils  croient  a  Zaka  ,  ou  la  populace  encore  plus  îniolente  qu  a  leur 
raïuU  premier  paffage ,  les  fuivit  en  leur  jet  tant  des  pierres ,  ôc  criant  Toffîn  !  ToJJin  ! 

c'eft-à-dire  ,  Chinois ,  Chinois  ;  ôc  d'autres,  Koré ,  Koré ,  ou  Coréens.  La  Ga- 
lère qu'ils  y  avoient  quittée  n'ayant  pas  ceffé  de  les  attendre,  aux  frais  du 
Roi  de  Firando  ,  ils  y  rentrèrent  le  14  ,  ôc  le  6  de  Novembre  ils  arrivèrent  à 
Firando  ,  où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence ,  les  Facteurs  qu'ils  avoient  laides  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d'avanrage  du  Commerce.   Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
îjnfuSucoriï  l'une,  que  n'ayant  point  encore  la  permifîion  de  l'Empereur,  on  n'ofoit  ex- 
merce.  t>ofer  librement  les  marchandifes  en  vente  ;  l'autre ,  que  les  Hollandois 

avoient  donné  de  fauffes  impreflions  de  leur  valeur ,  en  affectanr ,  pour  nuire 
aux  Anglois,  d'en  rabaiffer  le  prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  fe  prévenoient 
d'ailleurs  contre  les  draps  de  l'Europe  ,  en  voyant  que  les  Anglois  en  faifoient 
eux-mêmes  peu  d'ufage;  car  les  Marchands ,  comme  le  Capitaine  ôc  les  au- 
tres Officiers,  étoient  vêtus  de  foye ,  ôc  le  commun  des  gens  de  l'Equipage  ne 
portoit  que  des  étoffes  groflieres.  Vous  louez  ,  leur  difoient  les  Japonois ,  des 
marchandifes  pour  lesquelles  il  paroîr  au  fond  que  vous  avez  du  mépris. 

Saris 
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Saris  prend  occafion  de  ce  préjugé  ,  pour  recommander  à  fes  compatriotes  -■  ■  ■  ■—-  — 
d'employer  conftamment  à  leur  propre  ufage  les  principales  matières  de  leur  , 

commerce  ,  &  tout  ce  qu'ils  veulent  mettre  en  vente  aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l'inclination  que  le  Roi  Foyne  avoit  conçue  pour  les  Anglois ,  le 
zélé  de  l'ordre  8c  de  la  juftice  lui  fit  condamner  fans  ménagement  les  querelles 
qui  s'élevoient  louvent  parmi  eux,  &  qui  alloient  quelquefois  jufqu'aux  com- 
bats les  plus  fanglans.  Le  8  ,  André  Polmer,  Contrôleur  du  Vaifleau  ,  8c  ^g^ 
Willam  Marnell  ,  Canonier,  ayant  pafTé  la  nuit  à  terre  ,  fe  querellèrent  avec 
tant  d'emportement ,  qu'ils  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier  ,  dont 
ils  furent  rapportés  tous  deux  mortellement  blelfés.  Saris ,  à  qui  le  Roi  s'en 
plaignit  amèrement ,  fe  rendit  aufli-tôt  à  bord  8c  fit  aiïembler  tout  l'Equi- 
page. Ses  reproches  8c  fes  menaces  y  répandirent  la  honte  8c  la  consternation. 
Il  ne  dilïimula  point  que  le  Roi ,  déterminé  à  ne  pas  foufrVir  dans  les  Anglois 
ce  qui  étoit  féverement  défendu  aux  habitans  du  pays ,  lui  avoit  protefté  qu'il 
feroit  tailler  en  pièces  à  coups  de  fabre  ceux  qui  donneroient  cette  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Er  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  coupables ,  il  fie 
piroîrre  un  Interprète  du  Roi  ,  qui  fit  la  même  déclaration  de  la  patt  de  ce 
Prince.  A  fon  retour  ,  le  Roi  lui  rendit  une  vifite  dans  fa  maifon  ,  8c  ne  reprit 
fes  manières  carefTantes  qu'après  s'être  fait  alïurer  qu'il  avoit  infpiré  plus  de 
retenue  à  tous  fes  gens. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Anglois ,  fi  effrayés  ,  ou  f?  choqués  de  la  Défertîw  de 
menace  du  fibre,  qu'ayant  abandonné  le  Bâtiment,  au  nombre  de  fept ,  ils  ept  n8ols* 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à  Nangazaqui ,  où  ils  s'engagèrent  fans  doute 
au  fervice  des  Efpagnols.  Saris  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  procurer  les 
moindres  lumières  fur  leur  retraite.  Mais  ayant  appris  la  route  qu'on  leur  avoit 
vu  prendre,  il  firdes  plaintes  fi  éclatantes,  qu'elles  allèrent  jufqu'à  Domingo 
Francifco  ,  Chef  des  Efpagnols  à  Nangazaqui.  On  fut  furpris  à  Firando  de  voir 
arriver  Jean  Comas,  Marchand  de  cette  Nation  ,  avec  deux  lettres,  l'âne 
pour  Saris ,  l'autre  pour  le  Fadeur  Cocks ,  &  des  préfens  de  confitures ,  qui  ne 
furpaiïoient  point  en  douceur  ,  fuivant  l'exprellîon  de  l'Auteur  ,  les  termes 
enmiellés  des  deux  lettres.  Domingo  Francifco  témoignoit  beaucoup  de  cha- 
grin de  ce  que  les  fept  deferreurs  éroient  arrivés  dans  fon  abfence  ,  8c  partis 
du  Japon  ,  fans  que  lui  ni  les  Jefuites  en  eufTent  la  moindre  connoillance.  Il 
s'exeufoit  auîli  d'avoir  jamais  dit  que  les  Anglois  fulTent  des  hetétiques  8c  des 
pirates.  A  l'égard  des  fept  hommes  ,  il  ctoyoit  que  trois  avoienr  pris  la  route 
des  Manilles  fur  quelque  Jonc  Japonois ,  8c  que  les  quatre  autres  éroient 
montés  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Mais  Saris  comprit  bien  que  ces  exeufes  , 
qui  faifoient  tomber  la  faute  fur  autrui  ,  éroient  autant  de  fables.  Il  fçavoit 
que  les  Efpagnols  haifTent  les  Portugais ,  n'aiment  point  les  Japonois  ,  8c  ne 
font  pas  plus  aimés  des  uns  8c  des  autres. 

La  bonne  intelligence  regnoit  fi  conftamment  entre  le  Roi  Foyne  8c  les  An-       Les  Angfofs 
elois ,  que  ce  Prince  faifoit  fouvent  demander  à  Saris  du  bœuf  &  d'autres  *accor(,cnt  1,len 

o  1  avec    les    J-po- 

provisions  du  VaifTeau ,  préparées  à  la  manière  Angloife.  Ses  deux  Miniftres  nois. 
rendoient  auffi  de  fréquentes  vifires  au  Comptoir.  Un  jout  qu'ils  fe  procurèrent 
l'amufement  d'aller  à  bord  avec  le  Facteur  Cocks,  le  feul  defir  d'entrerenir 
la  paix  &  l'amitié  leur  fit  répeter  à  l'Equipage  toutes  les  raifons  qui  dévoient 
faire  éviter  les  querelles ,  &  fut  tout  les  combats.  Non  feulement  les  loix  du 
Tome  II.  Y 


i7o  HISTOIRE     GENERALE 

— pays  condamnoient  à  mort  ceux  qui  prenoient  des  armes  pour  fe  battre ,  mais* 

^       '      elles  ordonnoient  fous  la  même  peine  à  ceux  qui  les  rencontroient  ,  de  le 

réunir  pour  les  tuer  fur  le  champ  à  coups  de  fabre.  L'Auteur  loue  beaucoup  la 

bonté  d'un  Seigneur  Japonois,  nomme  Nobezane  ,  fans  expliquer  les  fervices 

qu'il  rendit  aux  Anglois ,  ni  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Etat. 

Saris feprocu-       Le  14,  Saris  envoya  fon  Interprète  aux  deux  Rois,  pour  leur  demander 

au  japcn.atdUtS  une  douzaine  de  Matelots  habiles  ,  qu'il  fe  propofoir  de  mener  jufqu'en  An- 
gleterre. Les  deux  Princes  étant  alors  engages  dans  d'autres  affaires,  l'Inter- 
prète ne  put  parler  qu'aux  Secrétaires  ,  qui  lui  répondirent,  qu'une  demande 
de  fi  peu  d'importance  ne  méritoit  pas  l'attention  de  leurs  Maîtres  ,  &  qu'il  y. 
avoir  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defœuvrés qu'on  trouveroit  tou- 
jours difpofés  à  parrir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollandois  en  avoient  emmenés 
plufieurs  ,  mais  qu'on  ignoroir  quel  avoit  été  leur  fort-,  8c  celui  même  du~ 
VaiiTeau. 

Le  1 8  ,  les  Anglois  reçurent  la  vifite  du  Roi ,  qui  leur  avoit  fait  offrir  le 
Danfe<!our?.    fpectacle  d'une  danfe  d'ours.. Il  n'y  eut  perfonne  au  Comproir  qui  nes'attendîc. 

fcSari*.*"01   Ô  effectivement  à  voir  des  ours  appnvoifés.  Mais  c'eft  un  nom  que  les  Japonois- 
donnoient  à  trois  Courtifannes  &c  à. quelques  Comédiens ,  qui  danfoient  avec 
des  peaux  d'ours.  Ils  amuferent  long-tems  l'Affemblée  par  une  mufique  &  des. 
figures  dedanfes,  quicauferent  peu  d'admirarion  aux  Anglois.  Le  19  ,  Saris 
fut  vivement  follicité  par  le  Chinois  de  qui  il  louoit  fa  maifon  ,  &  par  un 
Facteur  Portugais  ,  nommé  Georges  Duras,  de  s'employer  auprès  du  Roi  pour 
la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois  ,  dont  rout  le  crime  éroit  d'avoir  exhorté 
un  voleur  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  n'étoit  queflion  que  d'un  petit  morceau  de 
cuivre  ,  qui  ne  valoir  pas  trois  fols.   Cependant  le  voleur  n'ayant  pu  éviter 
d'être  pris ,  fut  condamné  à  mort  ;  &  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir  au- 
roient  fubi  le  même  châtiment ,  fi  Saris  n'eût  demandé  grâce  pour  eux  avec 
beaucoup  d'inflances. 
vifite  du  Roi       Le  io  ,  Samedon  ,  Roi  de  Krats ,  qui  étoit  venu  rendre  une  vifite  d'amitié 

laatJieVeSaus!  au  Roi  Foyne,  fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  abord ,  pour  admirer  toutes 
les  curiofirés  de  leur  VaiiTeau..  Comme  il  devoir  êtte  accompagné  des  deux. 
Princes  de  Firando ,  Saris  fe  crut  obligé  de  leur  faire  une  réception  d'autant 
plus  galante  ,  qu'il  commençoit  à  n'être  pas  éloigné  de  fon  départ.  Elle  com- 
mença par  une  décharge  de  l'artillerie ,  qui  Lut  fuivie  d'un  magnifique  feftin  « 
d'un  concert  de  mufique,  &  de  plufieurs  danfes  à  l'Angloife.  La  fête  finir,  à 
la  prière  du  Roi  Samedon  ,  par  un  exercice  des  Canoniers  Anglois  ,  qu'on 
fit  tirer  à  la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fur  propofé.  Les  trois  Princes  furent 
.  fi  fatisfaits  de  la  galanterie  de  Sans ,  qu'ils  lui  envoyèrent  chacun  deux  picques 
Japonoifes  &  un  Katan. 
Dettes^  An-        Les  prépararifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  être  cachés  aux  ha— 

^ois payées.  bitans  de  Firando  ,  il  s'en  prefenra  plufieurs  à  Saris,  avec  de  grandes  mar- 
ques d'inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  parriculiers  de  l'Equipage.  Leurs, 
plaintes  aUarmerent  les  Officiers  du  VaiiTeau ,  parce  qu'elles  pouvoient  avoir, 
d'autres  fuites.  On  prit  le  parri  de  payer  fur  le  champ  rour  ce  qui  étoit  dû  ,  en 
£e  réfervant  le  droit  de  -déduction  fur  les  gages  des  débiteurs  :  &  pour  arrêter: 
la  défiance  des  Japonois,  Saris  fit  déclarer  qu'à  l'exemple  des  Hollandois  il 
lailTeroir  dans,  fon  abfence  un  Comptoir  à  Firando.  En  effet  ^quoiqu'il  n'eûr: 


Saris. 
1613. 
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pas  d'ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour  cet  EtabliflTement,  il  confideroitque 
d'autres  Capitaines  en  avoient  formé  de  la  même  nature  à  Siam  &  à  Patane  ; 
■que  la  Patente  de  l'Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  ;  &c  qu'il  lui  reftoit 
alTez  de  marchandifes  pour  fournir  à  l'entretien  des  Fadeurs  jufqu  a  l'arrivée 
de  quelqu'autre  VailTeau  de  la  Compagnie.  Le  Confeil ,  qu'il  alTembla  pour 
délibérer  encore  fur  une  affaire  de  cette  importance  ,  s'étant  trouvé  de  même 
avis,  il  choilit  pour  compofer  le  Comptoir  ,  huit  Anglois  &  cinq  Japonois  -,  Saris  établit  un 
trois  avec  la  qualité  d  Interprètes  ,  deux  avec  celle  de  domeltiques.  Richard  ranj,j, 
Cocks  ,  nommé  pour  les  commander ,  reçut  ordre  non  feulement  de  joindre 
aux  lumières  qu'on  s 'étoit  déjà  procurées  fur  le  Commerce  du  Japon,  toutes 
celles  qu'il  pourroit  tirer  de  l'expérience  ,  mais  encore  d'étendre  {qs  recher- 
ches jufques  dans  la  Corée  ,  le  Tushmay  êc  les  autres  pays  voifins ,  pour  obfer- 
ver  s'il  n'y  avoir  point  des  avantages  plus  confidérables  à  s'y  promettre. 

Le  5  de  Décembre  ,  Cocks  &  fes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  à  Derniers  adieu* 
bord.  On  nous  a  confervé  leurs  noms  :  William  Adams  ,  qui  ne  fe  laiïbit  aeur$, 
pas  de  vivre  au  Japon  ,  après  y  avoir  déjà  palTé  douze  ans-,  Tempeft  Pencok  , 
Richard  Wickam  ,  William  Eaton ,  Walter  Carwarden  ,  Edouard  Sares ,  Se 
William  Nelfon.  Leurs  appointemens  annuels  étoient  de  cent  livres  fterling. 
Sans ,  déterminé  à  mettre  à  la  voile  dès  le  même  jour ,  fit  la  revue  defon  Equi- 
page ,  qui  fe  trouvoit  réduit  à  quarante-fix  Anglois ,  cinq  S  w  arts  ,  quinze  Ja- 
ponois &c  trois  paffagers.  Par  les  obfervations ,  qu'il  renouvella  fort  exacte- 
ment, il  trouva  l'Ifie  de  Firando  au  33e  degré  30  minutes  de  latitude  du 
Nord  j  &  pour  variation  ,  2.  degrés  50  minutes,  Eft. 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  rendre  à  Bantam  ,  en  fuivant  les  Côtes  Le  vaîfieaw 
de  la  Chine.  On  eut  d'abord  le  vent  fi  favorable,  qu'ayant  porté  au  Sud  par  An«iois  quitte  le 
Oueft  ,  on  fe  trouva  le  lendemain  à  foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand  Courant ,  qui  fort  entre  la  Corée  &  la  Chi- 
ne, ni  fans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  29e  degré  ,  on 
porta  à  i'Oueft-Sud-Oueft ,  pour  doubler  le  Cap  de  Lambor.  La  Mer  étoit  (î 
grofle  &  le  vent  fi  impétueux ,  que  les  Matelots  eurent  befoin  d'employer 
tout  leur  art. 

Le  ii  ,  avant  le  jour ,  la  fonde  donna  trente-cinq  bralTesfurun  fond  bour- 
'  beux.  Le  matin  ,  lorfqu'on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine  ,  ofi 
s'apperçut  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  la  terre  n'étoit  qu'une  Flotte  de  plus  de 
trois  cens  Joncs  ,  dont  les  moindres  paroifToient  de  vingr  ou  trente  tonneaux. 
Il  en  vint  deux  allez  près  du  VailTeau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les  arrêter  ,  après 
les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs  :  mais  on  fit  inutilement  toutes  fortes  de 
fignes  pour  engager  quelques-uns  de  leurs  Matelots  à  venir  à  bord.  Avant  midi  .  Routc  «kpuj? 
on  découvrit ,  à  quatre  lieues ,  deux  Ifles  qui  fe  nomment  les  Pécheurs ,  vers  le  Bantam.' J"  ^  * 
15e  degré  5  5  minutes  de  latitude  du  Nord.  Enfuite  on  porta  au  Sud-Sud-Efl: , 
«n  fuivant  la  terre  avec  un  très  gros  veut.  A  fept  heures  du  foir ,  la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoître  un  roc,  qui  fe  trouvoit  directement  dans  la  courfe  du 
VailTeau,  &  qui  doit  être  ,  fuivant  le  calcul  de  Saris ,  à  douze  lieues  des  Ifles 
des  Pêcheurs.  On  s'en  approcha  d'environ  deux  fois  la  longueur  du  VailTeau, 
fans  trouver  moins  de  trente  bralTes.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud  ,  avec  le  venc 
conftammenren  poupe. 

Le  1 3  ,  on  tourna  au  Sud-Oueft ,  en  fuivant  à  cinq  lieues  les  Ifles  qui  font 
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1  s  A  R  i au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14  on  tint  la  même  courfe  ;  &  le  jour  fui- 

j  ^  x ,  '  vant  on  apperçut  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs  ,  auxquels  la  violence  du  vent 
ne  permit  pas  de  parler-,  mais  ils  firent  ligne  au  Vaifleau  de  porter  à  l'Oueft. 
Ce  fut  du  moins  le  fens  qu'on  crut  devoir  donner  à  leurs  lignes ,  parce  qu'on 
n  etoit  alors  qu'à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  étoit  ce  jour  là  de  2  1  de- 
grés 40  minutes  du  Nord  j  8c  depuis  le  12.  on  crut  n'avoir  pas  fait  moins  de 
^Erreur  des  car-  cent-quarante  lieues.  Les  Iflesqui  bordent  les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au 
Sud  qu'on  ne  les  a  placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  heures  après  midi,  on 
eut  la  vue  de  l'ifle  San-cha-,  8c  s'en  étant  approché  jufqu'à  deux  lieues,  on 
porta  de  là  vers  le  Sud-Oueft  au  long  de  la  terre. 

Le  1  8  ,  la  latitude  étoit  de  15  degrés  43  minutes  du  Nord*,  &  depuis  le  15 
on  crut  avoir  fait  cent- quarante  lieues  Sud-Oueft  par  Sud.  A  cinq  heures 
après-midi  ,  on  eut  la  vue  de  Pulo-Kotan,  à  cinq  lieues  de  diftance.  Cette 
Ifle  ,  qui  paroît  fort  haute  ,  eft  à  vingt  lieues  ,  vers  l'Oueft  ,  d'un  fameux  ro- 
cher ,  nommé  Plaxel.  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dans  cette  grande  mer. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  on  eut  la  fatisfaction  de  reconnoître  à  deux 
lieues  la  Côre  de  Kamboya  ,  qu'on  fuivit  Sud  par  Eft ,  fans  perdre  la  terre  de 
vue.  On  fe  trouvoit  à  midi  au  13e  degré  31  minutes  du  Nord  ,  après  avoir 
fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédenr.  On  continua 
d'avancer  au  Sud  Sud-Oueft  ,  fans  rrouver  de  fonda  cinquante  brafTes,  quoi- 
Autre  erreur  qu'on  fe  tînt  conftamment  à  deux  lieues  du  rivage.  Les  Cartes  placent  Kam- 
boya trop  à  l'Eft  y  car  la  courfe  qu'on  eft  obligé  de  prendre  à  quelque  diftance 
pour  fuivre  les  Côtes,  fit  connoître  à  Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud- Oueft 
&c  Nord  Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  quantité  de  rocs  ,  qui  fe  prefentenc 
comme  autant  d'Iiles,  l'une  à  la  diftance  d'une  lieue,  l'autre  d'une  lieue  & 
demie.  Mais  elle  n'a  point  d'autres  dangers  ,  de  ceux  du  moins  qui  peuvent 
s'appercevoir.  Saris  obferve  encore  qu'on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
long  du  rivage.  Le  10,  on  étoit  au  10e  degré  53  minutes  du  Nord  ,  après 
avoir  fair  cinquante-quatre  lieues  Sud  par  Oueft.  Deux  heures  après ,  on  eus 
la  vue  d'une  petite  Ifle  ,  qu'on  prit  pour  celle  qui  eft  à  l'exrrêmiré  des  Baffes  > 
&  qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Oueft  ,  pour  doubler  cette  Ifle  » 
en  confultant  toujours  le  Journal  de  Linfchoten  ,  qu'on  avoit  pris  pour  guide 
depuis  Firando  ,  &  qui  s'étoit  trouvé  fort  exact.  Le  21 ,  on  eut  pour  latitude 
V  degrés  43  minutes  du  Nord  ;  &,' fuivant  les  calculs,  on  avoir  fait  trente- 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe  fit  voir  à  cinq  lieues  le  matin  du  jour  fuivant , 
8c  l'on  crût  avoir  fait  quarante-une  lieues,  Sud-Oueft  par  Oueft,  en  fe  trou- 
vant à  midi  au  8e  degré  20  minutes  du  Nord.  On  porta  de- là  au  Sud-Sud- 
Oueft  ,  vers  la  terre  qui  fe  nomme  les  Sept-Points. 

Le  25  ,  à  quatre  heures  du  matin,  on  apperçut  Pulo- Timon,  dont  on 
n'étoit  qu'à  cinq  lieues.  La  latitude ,  2  degrés  3  8  minutes  du  Nord  ;  8c  par 
les  calculs,  on  crut  avoir  fait  cent-une  lieues  Sud-Sud-Oueft  ~  Oueft  ,  de- 
puis le  22.  Le  28,  après  avoir  fait  quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eft 
depuis  le  2  5  ,on  crut  pouvoir  juger  à  la  vue  ,  qu'on  n'étoit  qu'à  une  lieue  8c  de- 
°hl  a|Toclie  mie  de  China-Bata  ,  qui  eft  une  terre  balle  ,  couverte  d'arbres  8c  de  ronces 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l'après-midi  au  Sud-Sud-Eft  ,  entre  plu- 
fîeurs  petites  Ifles  qui  forment  les  Détroits  de  China-Bata  ,  on  trouva  que  ces 
Détroits  font  exactement  placés  dans  la  Carte  de  Janfon  Mole  ,  Hollan- 
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Sa  ris. 


dois,  qui  avoit  fait  prefent  de  ce  fruit  de  fes  obfervations  au  Capitaine  Hip- 

pon  ,  Anelois  ,  de  qui  la  Compagnie  des  Indes  l'avoit  reçu. 

r  T  &  n  j-    pr       1  j>  j  1  •  161;. 

Le  29,  un  peu  avant  midi,  l  eau  changeant  toutd  un  coup  de  couleur ,  on  jet-     Ecuei,  fort  dan. 

ta  la  fonde  ,  qui  ne  trouva  que  fept  bralfes  &c  demie.  Bien-tôt  on  apperçut  un  gereux. 
roc  aifez  élevé,  qui  paroît  triangulaire  &  fort  aigu  du  côté  du  Sud.  11  n'eft  pas 
fort  éloigné  ,  à  l'Oued  ,  de  l'entrée  des  Détroits.  Sa  fituation  eft  dangereufe  , 
mais  il  eft  placé  fort  exactement  dans  les  Cartes,  avec  fes  profondeius.  La 
latitude  de  ce  jour  étoit  de  4  degrés  6  minutes  du  Nord;  de  la  courfe  au  Sud 
par  Oueft ,  de  trente  lieues.  La  multitude  de  balles  que  la  fonde  fait  décou- 
vrir de  tous  côtés ,  obligea  de  jetter  l'ancre  le  foir  fur  fept  braifes  d'un  fort 
bon  fond  de  fable. 

Le  30  au  marin  ,  on  vit  paroître  le  Vaiffeau  Anglois  le  Darling  ,  qui  faifoit 
voile  à  Coromandel.  Son  Equipage  étoit  de  vingt- un  Anglois,  &  neuf 
Swarts.  Saris  apprit  d'eux  la  mort  de  Sir  Henri  Middleton  &  la  perte  du  Vaif- 
feau  le  Trade-  lneicafe.  On  porta  pendant  le  jour  au  Sud -Sud- Oueft  , 
demi-Oueft  ,  &  l'on  rit  quinze  lieues.  La  nuit  fuivante  ,  tandis  qu'on  avan- 
çoit  avec  toures  les  voiles ,  quelques  Matelots  prêtèrent  heureufement  l'oreille 
au  bruit  des  flots ,  qui  battoient  fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés.  On  lailfa  auflî- 
tôt  couler  l'ancre,  fur  un  fond  de  dix- fept  bralfes  &  demie.  Cette  précau-    Dangers  que  les 

r  i-jr-rr  j>  '   -i    j>  1  rr  1  /  Anglois  évitent, 

non  lauva  le  Vailleau  dun  péril  d  autant  plus  prellant ,  que  la  marée  com- 
mençant à  bailfer  ,  il  auroit  pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil.  Le 
matin  du  jour  fuivant  on  eut  la  vue  de  la  haute  terre  de  Sumatra  ,  &  celle 
d'une  Ifle.  On  pafTa  enfuite  au  long  d'une  chaîne  de  rocs  ,  qui  n'étoientqu  a 
un  mille  fut  la  droite,  en  laiffant  de  l'autre  côté  à  deux  lieues  trois  petites 
Mes ,  qui  prefentent  la  forme  d'un  triangle.  Cependant  le  fond  fe  trouvant  de- 
puis neuf  jufqu'à  vingt-deux  bralfes  ,  on  fe  feroit  approché  de  la  Côte  de  Ja- 
va ,  qu'on  voyoit  à  fept  ou  huit  lieues  ,  lî  l'on  n'eût  été  fixé  tout  d'un  coup  par 
un  calme,  qui  dura  toute  la  nuit  8c  tout  le  jour  fuivant.  Le  2  de  Janvier  ,  on  ^  — 
eut  un  peu  de  vent ,  à  faide  duquel  on  remit  à  la  voile.  Mais  on  ne  regretta 
point  d'avoir  été  retenu  plus  de  vingt-quatre  heures,  lorfqu'entre  huit  Ôcneuf 
heures  du  matin  on  rencontra  l'Expédition  ,  Vaiifeau  Anglois  ,  qui  retoutnoit 
en  Europe.  Il  n'y  eut  point  d'Anglois ,  dans  l'Equipage  de  Saris  ,  qui  ne  profi- 
tât de  cette  occafion  pour  écrire  à  fes  amis  d'Angleterre. 

Le  3  ,  on  entra  heureufement  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfaction  ils  reiâckn»  à 
de  Saris  fut  troublée ,  par  le  chagrin  de  n'y  trouver  rien  de  prêt  pour  fa  car-  Bantam- 
gaifon.  L'excufe  de  ceux  qu'il  y  avoit  lailfés  dans  cette  vue,  fut  qu'ils  ne  s'é- 
toient  point  attendus  à  le  revoir  fi-tôt.  Cette  négligence  caufa  beaucoup  de 
torr  aux  Anglois  ;  car  lorfqu'on  fut  à  Bantam  ,  &  qu'étant  prêts  de  retourner  en 
Europe ,  ils  vouloient  charger  du  poivre ,  on  en  fit  monter  le  prix  à  l'excès. 
Kevi ,  Marchand  Chinois  ,  le  déclara  ouvertement  à  Saris. 

De  dix  hommes  dont  le  Comptoir  de  Bantam  étoit  compofé,  au  départ  des      Etat  «tocom- 
Anglois  pour  le  Japon  ,  il  nes'en  trouvoit  que  cinq  de  vivans.  Saris  n'en  avoit  rtoirds uantam, 
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perdu  qu  un  dans  le  voyage  de  Firandoa  Bantam.  L  état  du  Comptoir  lui  fit  Saris, 
juger  combien  il  étoit  néceflaire  de  fe  ménager  la  faveur  du  Gouvernement. 
Il  rendit  des  devoirs  affidus  au  Gouverneur  de  Bantam,  Se  lui  offrit  divers 
prefens.  Mais  il  n'apporta  pas  moins  de  foins  à  rétablir  l'ordre  dans  les  ma- 
gafins  &  dans  leur  adminiftration.  La  dépenfe  du  Comptoir, qui  étoit  excefli- 

Yiij 
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— ~ vc  en  liqueurs  fortes ,  fur  réduite  à  de  juftes  bornes ,  &  le  nombre  des  Efclaves 

i  Indiens  diminué.  Avec  beaucoup  d'attention  à  fatisfaire  tout  le  monde  ,  Saris 

obtint  que  le  prix  du  poivre  tût  modéré.  Il  en  acheta  mille  facs  ,  de  Kevi  &c 
de  Lakmoy  ,  deux  des  plus  riches  Négocians  de  la  Ville  ,  à  treize  pièces  de 
huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids ,  il  s'apperçut  de  quelques  différences  ,  qui 
n'étoient  point  à  fon  avantage.  Loin  d'en  prendre  droit  de  faire  des  plaintes 
trop  dures  ,  il  n'employa  que  des  politelTes  pour  faire  remarquer  cette  in- 
juftice;  &  (es  reproches  furent  accompagnés  d'un  prefent  de  cinq  pièces  de 
huit ,  qu'il  fit  au  premier  Commis.  Il  en  fut  dédommagé  par  des  témoignages 
efficaces  de  zélé  &  de  reconnoillànce.  Au  milieu  de  tant  de  foins ,  il  eut  à  fe 
défendre  d'un  accident  terrible ,  qui  lui  fut  cependant  moins  funefte  qu'aux 
TertlMe  incen-  habitans  de  Bantam.  Le  k>,  étant  fur  fon  Vaiffeau ,  il  vit  toute  la  Ville  en 
flammes,  &c  l'ardeur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  jugea  toutes 
fortes  de  remèdes  impoflibles.  Il  fe  hâta  d'envoyer  fes  gens  au  rivage  ,  pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu'il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trou- 
vèrent la  Ville  entièrement  brûlée  *,  mais  ,  par  une  faveur  extraordinaire 
du  Ciel ,  les  Comptoirs  d'Angleterre  &c  de  Hollande  avoient  eu  le  bonheur 
d'échaper  aux  flammes. 
*•*?*  c.h,!^!S       Le  20  ,  Saris  pria  Lakmoy  &  Lan-chinq ,  deux  Négocians  Chinois ,  de  tra- 

*  e  !u  uoideFi-  duire  en  langue  Malayenne  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d'Angleterre. 

uml».  £[je  £rojt  en  carac~tei:es  de  la  Chine.  La  voici,  telle  que  l'Auteur  a  cru  devoir 

la  conferver. 

»  *~|™*RE'S  puiffant  Roi,  je  ne  puis  adez  vous  exprimer  combien  votre 
»  1.  Lettre  affectionnée  de  votre  noble  prefent ,  qui  m'ont  été  rendus  par 
»  votre  Sujet  le  Capitaine  Jean  Saris  ,  ont  répandu  de  joie  dans  mon  cœur  , 
»  ni  combien  je  m'eftime  heureux  de  jouir  de  l'amitié  de  votre  Hautefïe.  Je 
«  vous  en  fais  mes  remercimens ,  &  je  vous  en  demande  la  continuation.  Ma 
"  joie  eft  extrême  d'avoir  vu  arriver  vos  Sujets  dans  ma  petite  Ifle  ,  après  un 
»  (1  long  &  h*  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  &  mon  fecours  ne  leur 
»  manqueront  point  dans  leur  digne  &  louable  entreprife  de  découvrir  de 
»  nouvelles  terres  &  d'exercer  le  Commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 
»  diligence  Se  leur  zèle.  Ainfî  me  rapportant  à  eux-mêmes  du  récit  de  ce  que 
»  j'ai  fait  pour  eux  &c  des  bons  traitemens  qu'ils  ont  reçus  de  moi,  j'envoie  à 
>»  votre  HauteflTe  une  petite  marque  de  mon  eftime  ,  &  je  lui  fouhaite  une 
»»  longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando  ,  le  6  de  norre  dixième  mois. 
»  Votre  affectionné  ami ,  le  Commandant  de  l'Ifle  de  Firando  au  Japon. 
»  Foyne-Sam-Masam. 

Remarque  fur       Les  deux  Chinois  ne  s'accordèrent  point  fur  la  prononciation  du  nom  du  Roi, 
|ç  a.  m.  Lanchincr  vouloit  que  ce  fut  Foyne-Fofchi-Sam  ;  &  Lakmoy  le  prononçoit  com- 

me il  eft  ici.  L'Auteur  obferve  que  cette  différence  vient  d'un  défaut  des  cara- 
ctères Chinois ,  &  que  pour  exprimer  les  noms  propres  ,  on  eft  obligé  à  la  Chi- 
ne d'emprunter  les  caractères  des  autres  mots  qui  ont  le  même  fon  ou  qui  en 
approchent  le  plus  -,  ce  qui  caufe  beaucoup  d'erreurs.  On  trouve  la  même  re- 
marque dans  Jofeph  Acofta. 

Le  zi,  Bantam  fut  affligé  d'un  nouvel  incendie  ,  qui  confuma  quelques 
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rcftes  de  maifons  échappées  aux  dernières  flammes.    Mais  les  Comptoirs  de  » 

Hollande  &c  d'Angleterre  furent  encore  préfervés.  ' 

Le  2.6  ,  il  arriva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux  ,  dont  l'Equipage  s'étoit     sAUtion  foir  uw 
révolté  dans  l'Ille  Mayo ,  jufqu'à  prendre  les  armes  pour  égorger  (es  Officiers.   Vaifleau  Holtt** 
Cet  horrible  complot  avoit  été  découvert  par  un  Ecoilois  ,  qui  en  avoit  averti  dols# 
le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fédition  avoient  été  furpris  au  moment  marqué 
pour  l'exécution  de  leur  crime,  &  jettes  fur  le  champ  dans  la  mer.  llfe  trouvoit 
lur  le  même  Vaifleau  plufieurs  foldats  Anglois  &  Ecofïois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  revenir 
le  Darling  ,  qu'une  tempête  furieufe  avoit  mis  dans  la  nécelïîté  de  fe  radouber. 
11  fut  réfolu  ,  dans  une  afTemblée  de  tous  les  Chefs  ,  qu'il  remettroit  à  la  voile 
incellamment  pour  Sokadana,  dans  l'Ille  de  Bornéo,  &  que  de-là  il  iroit  à 
Siam  &c  à  Patane. 

Enfin  Saris  ,  ayant  achevé  fa  cargaifon  ,  leva  l'ancre  le  1  x  de  Février.  Il  ob-  .  Dét  srtJe^'' 
ferva  dans  les  Détroits  de  la  bonde ,  que  la  marée  y  monte  pendant  douze 
heures  à  l'Eit,  &  que  le  reflux  à  l'Ouelt  dure  aulîi  douze  heures.  Le  16  de 
Mai,  il  arriva  dans  la  Baye  deSaldanna  ,  où  il  trouva  un  Vaifleau  de  Londres, 
nommé  la  Concorde.  Avant  qu'il  en  eut  pu  recevoir  des  informations  ,  quel- 
ques Habitans  du  Pays  s'approchant  dans  leurs  Barques ,  lui  rirent  des  plain- 
tes fort  vives  par  leurs  Agnes.  Ils  aceufoient  l'Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon  ,  &  de  leur  avoir  enlevé  deux  hommes.  A  la  vé- 
rité ces  malheureux  Nègres  s'étoient  dérendus,  &  reconnoilToient  même  qu'ils 
avoient  blefle  quelques  Anglois-,  mais  n'ayant  pas  commencé  la  querelle,  ils 
demandoient  que  les  deux  Prifonniers  leur  fuflent  reftitués  ,  &  que  fi  les  Eu- 
ropéens n'avoient  pas  befoin  de  leurs  fervices ,  ils  ne  vinflent  pas  troubler 
leur  repos.  Saris  s'employa  volontiers  pour  terminer  ce  diflérend.  Il  en  eut  1J  appaifip  îè* 
plus  de  facilité  à  fe  procurer  des  rafraichiiTemcns  ,  pendant  vingt-trois  jours  donna.  £ 
qu'il  pafla  dans  la  Baye  -,  &  ,  prenant  le  parti  de  faire  faler  une  grotte  provi- 
sion de  chair  de  bœuf,  il  trouva,  contre  l'opinion  commune  ,  que  le  fel  y 
prenoit  audi-bien  qu'en  Europe.  Un  VaifTeau  Hollandois  ,  qui  faifoit  voile  à 
Bantam  ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Comelio  Van-Harte,  vint  jetter 
l'ancre  le  iy  ,  à  la  portée  de  la  voix  du  VaifTeau  Anglois. 

Le  ij  cie  Septembre  Saris  arriva  heureufement  à  Plymouth. 

On  trouve  à  la  fin  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachées  ,  dont  il       n>ma^a«*; 
vante  la  certitude.  Yecizo ,  dit-il ,  en  faifant  remonter  fes  Lecteurs  à  l'année  aJ°û,ées  à  IoI*k 
161  x  ,  eft:  une  lfle  éloignée  du  Japon  d'environ  dix  lieues  au  Nord-Oueir. 
Ses  Infulaires  font  blancs,  &  de  fort  bon  caractère  ,  mais  fi  couverts  de  poil 
qu'à  la  première  vue  on  les  prend  pour  des  finges.    Ils  n'ont  point  d'autres 
armes  que  l'arc  ,  mais  leurs  flèches  font  empoifonnées.    L'Ifle  produit  de  la 
poudre  d'or,  que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les: 
néceiîités  de  la  vie.  Ils  ne  connoiflent  l'ufage  des  poids  &  des  mefures  que- 
fur  le  bord  de  la  mer ,  où  fe  font  ces  échanges.    Le  plomb ,  le  fer  &  le  riz 
font  les  principales  marchandifes  qu'ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  capi-      viiiede?^ fa- 
tale ,  ou  plutôt  celle  qui  eft  connue  pour  le  commerce  ,  fe  nomme  Machma.  ma   dans   vm*i 
Les  Japonois  y  ont  plus  de  cinq  cens  familles,   &  un  Fort  dont  le  Gouver-   dyedz®*' 
neur  porte  le  nom  de  Machmadona.  C'en:  là  que  la  plus  grande  partie  des 
Infulaires  vient  tous  lesans,  fur-tout  au- mois  de  Septembre,  pour  y  fairs^ 
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— ■  leurs  provifions.  Au  mois  de  Mars,  ils  y  apporrenr  du  faumon  8c  d'autre  poif- 

Saris,        r        r         t         t  j  i  w.  ....       — .      *,    . 

I(j  .  Ion  fec.  Les  Japonois  nont  de  commerce  règle  quavec  cette  Ville.  Plus  loin 
au  Nord ,  on  trouve  d'autres  Peuples  d'une  11  petite  ftature  ,  qu'ils  ne  font 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  l'Ifle  d'Yedzo  &  le  Japon  ,  il  y  a 
un  courant  forr  impétueux  ,  qui  part  de  la  Corée ,  8c  qui  a  fa  direction  à  l'Eft- 
Nord-Eft.  Les  vents  font  ici  généralement ,  comme  au  Japon  ,  Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  8c  Sud  pendant  l'autre  partie 
de  l'année. 

Latitudes, 

Ifles  d'Angoxas \G  10  S.  Bachian o  50 S. 

Variation 13  00  Variarion  Eft 4  48 

Ifle  près  de  Mozambique...  1 6  32  Pelebere o  16 

Longitude 76  10  Vatiation 3  28 

Variation  Oueft 11  50  Fort  Efpagnol  à  Tidor o  50 

Ifle  de  Moyella 11  13  Ifle  Doy 2  35 

Baye  de  Tamarin 12  35N.  Variation  Eft 5  20 

Variation  Oueft 18  42  Firando 33  30 

Cap  de  Comorin... 7  42  Variation  Eft 2  50 

Machian o  15 


CHAPITRE      VI. 

Divers  événemens  arrivés  à  Bantam  &  dans  d'autres  Parties  des 
Indes  Orientales  ,  depuis  le  mois  d'Octobre  160 5  3 
jufqu'au  même  mois  1609. 

CET  article  eft  annoncé  dans  le  précèdent ,  comme  une  fuite  utile  8c  cu- 
rieufe  du  même  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  fi  l'on  confi- 
Remarquespré-  dere  la  fortune  de  Saris  dans  fes  differens  degrés ,  (on  voyage  au  Japon  avec 
jiiuuuircs.  \x  qualité  d'Amiral ,  &  même  l'ordre  fimpîe  des  années  ,  il  auroit  dû  faire 
l'ouverture  de  cette  longue  Relation.  Auiîî  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n'ap- 
portent-ils pas  d'autre  raifon  pour  juftifier  un  renverfement  (î  manifefte  ,  que 
le  refpect  qu'ils  ont  cru  devoir  aux  inrentionsde  l'Auteur.  C'eft  Saris  même. 
Il  étoit  Faclreur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam  ,  lorfqu'il  prie  la  peine  de 
recueillir  toutes  ces  obfervarions ,  qui  peuvent  fervir  de  fupplément  à  celles 
d'Edmont  Scot. 

Le  7  d'Octobre  1605  ,  l'Amiral  Henri  Middleton  ,  8c  le  Capitaine  Chri- 
ftophe  Colthurft,  partirenr  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.    Les 
Anglois  du  Comproir  tuèrent  le  8  un  Efclave  de  Keygno  Varo  ,  Seigneur  de 
Bantam,  dans  l'entreprife  actuelle  de  brûler  leur  maifon. 
cu"s  tevloien"       Le  2  3  ,  quelques  Hollandois  ,  arrivés  fur  un  Jonc  de  Priaman ,  raconte- 
ce.  rent  indiferétemenrqueSir  Edouard  Michelbume&  le  Capitaine  Davis  éroienc 

fur  cette  Côte  ,  8c  qu'ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
te ,  qui  venoit  de  Bantam  à  Priaman.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle ,  les  Anglois 

du 


Saris. 
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du  Comptoir  furent  appelles  le  2  5   à  la  Cour.  On  leur  demanda  s'ils  con-  — — 

ttoifloient  Michelburne ,  tk  s'ilétoit  vrai  qu'il  eût  commis  une  telle  violence  A,R  :  s' 
contre  les  amis  du  Roi ,  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  î  Ils  répondirent  lls  fe  ^j"^^ 
qu'à  la  vérité  ils  connoilfoient  un  Anglois  de  ce  nom,  mais  qu'ils  ignoroient  à  kcour. 
S'ilétoit  dans  ces  Mers,  ôc  s'il  s'éroit  faifi  d'un  Bâtiment  Guzarate;  ou  que 
ne  l'ayant  appris  que  par  le  récit  des  Hollandois ,  ils  y  ajoûtoient  fi  peu  de 
foi ,  qu'ils  foupçonnoient  au  contraire  de  cette  injuftice  un  Vailfeau  de  Hol- 
lande qui  étoit  forti  de  la  Rade  de  Bantam  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu- 
zarate.  Leur  apologie  fit  fufpendre  du  moins  les  réfolutions  de  la  Cour  jufqu  a 
d'autres  éclairciflemens.  Le  16  ,  Verhagen,  Amiral  Hollandois ,  partit  pour 
la  Hollande  avec  deux  Vaiffeaux.  Michelburne  arriva  le  29.  On  s'attendoic 
â  voir  renouveller  la  querelle  du  Guzarare;  mais  foit  que  la  Cour  eût  réfolii 
de  fe  borner  à  fes  premières  plaintes ,  ou  qu'elle  craignît  une  réponfe  trop 
ferme ,  cette  affaire  fut  enfevelie  dans  le  filence.  Cependant  Saris  ôc  Tow- 
fon  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi  de  Bantam.  Il  s'y  en- 
gagea par  une  promette ,  que  les  deux  Facteurs  ne  manquèrent  pas  de  com- 
muniquer à  la  Cour  -,  ôc  ,  le  2  de  Novembre ,  il  partit  pour  les  Détroits  de 
Pallingban. 

Le  1 3  ,  à  l'arrivée  d'un  petit  Bâtiment  Hollandois ,  nomme  le  Petit-Soleil  t    Les  Ho'bndo'* 
il  en  partit  un  autre  pour  aller  à  la  découverte  d'une  Ifle  qu'on  nommoit ,  ve«e  d'ur/nû» 
fans  là  connoître  ,  l'ifle  de  la  nouvelle  Guinée  ,  où  l'on  prétendoit ,  fur  di-  veikiae. 
vers  bruits  ,  qu'il  fe  trouvoit  de  l'or  en  abondance.  Ce  fecours  auroic  été  né- 
cellaire  aux  Hollandois  dans  les  triftes  circonftances  où  leur  Comptoir  étoit 
réduit  à  Patane.  Il  y  avoit  été  confumé  depuis  peu  par  les  flammes ,  avec  tou- 
tes leurs  marchandifes.  Leur  Amiral  Warwiclc  répara  néanmoins  une  partie 
de  cette  perte  ,  par  la  prife  d'une  riche  Caraque  Portugaife  ,  qui  faifoit  voi- 
le à  Macao  avec  fa  cargaifon  de  foye  crue  ôc  d'autres  richelfes. 

Le  2  de  Janvier  1607  ,  un  Jonc  de  Bantam  ,  frété  par  les  Chinois  de  cette         Z " 

Ville,  mit  à  la  voile  pour  Tamor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  plaques 
d'argent  fort  minces,  de  la  grandeur  de  la  main,  de  fer  d'Angleterre,  de 
porcelaine  groffiere ,  de  taffetas  ,  de  paons  de  la  Chine  ôc  de  petites  clo- 
ches. Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt ,   en  faifant  retentir  leurs  plain-       l'kînres  de» 

,..,.,  ,.,  r  .  .î  .  ,        ,  ,.,        t    .  Chinois  de  fian- 

tes contre  Michelburne ,  qu  ils  aeculoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu  ils  avoient  tain  contre  ks 

de  plus  précieux.  Ils  en  demandèrent  la  reftitution  au  Comptoir,  qui  allégua  Anglois. 
pour  fa  défenfe  que  le  Vaifieau  de  Michelburne  n'appartenoit  point  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  ôc  que  n'ayant  aucune  relation  avec  les  Anglois 
de  Bantam ,  ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite. 

L'Amiral  ôc  le  Scha  Bandar,  qui  étoient  aiTez  bien  difpofés  pour  les  An- 
glois ,  trouvèrent  des  moyens  de  conciliation.  Mais  la  vengeance  tomba  fur 
une  Frégate  Hollandoife ,  qui  revenoit  alors  des  Moluques.  Elle  en  appor- 
tent les  Marchands  de  cette  Nation»,  que  Baftianfon  y  avoit  lailTés  ,  ôc  qui 
avoient  été  dépouillés  ôc  chalfés  par  les  Efpagnols.  Ayant  rencontré  à  dix 
lieues  de  Jackatra  la  Flotte  de  Bantam  ,  qui  revenoit  de  Pallingban  ,  où  elle 
avoit  porté  la  guerre,  les  malheureux  Hollandois  n'y  trouvèrent  que  des  Les Hoiiandoïj 
Ennemis  ôc  des  Voleurs,  qui  achevèrent  de  les  ruiner  par  le  pillage.  En  eiipcm(:nila ru- 
vain  s'efforcerent-ils  d'obtenir  la  reftitution  de  leurs  biens  à  la  Cour  de  Ban- 
tam. On  écoura  leurs  plaintes,  mais  fans  leur  accorder  la  moindre  fatisfac- 
Tome  //.  Z 
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. tion.  La  Flotte  Javane  arriva  le  29  ,  &  ne  fit  qu'infulter  à  leur  diigrace;- 

A  R  1  s'  Le  1 5  de  Juin  ,  un  Capitaine  Chinois  de  Bantam  ,  arrivé  de  Banda  avec 

'  *  une  riche  cargaifon  de  fleur  &  de  noix  de  rnufcade ,  apprit  à  Saris  que  les- 
Hollandois  avoient  découvert  l'Ifle  de  la  nouvelle  Guinée  ,  &  que  le  Vaifleau* 
qui  avoit  formé  cette  entreprife  étoit  actuellement  à  Banda.  Mais  les  gens  de- 
l'Equipage  racontoient  quêtant  deicendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habitans ,  ils  avoient  été  reçus  avec  une  nuée  de  flèches ,  qui  avoient  tué 
neuf  Hollandois.  Ces  riches  Infulaires  n'étoient  que  des  Payens  barbares ,  ôc 
même  Antropophages».  Ainfi  les  Avanturiets  Hollandois  étoient  revenus  fans. 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 
iciJpfe  de  Lune.  Le  6  d'Août ,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir.  Les  Chinois  èc  les  Javans  rirent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  &  leurs  poêles ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
que  la  Lune  étoit  morte. 

Le  4  d'Octobre  ,  un  furieux  incendie  confuma  le  Quartier  des-  Chinois  , 
mais  les  Anglois  eurent  le  bonheur  de  s'en  garantir.  Dan3  le  cours  de  la  mê- 
me nuit ,  uneCaraque  Hollandoife  chargée  de  mille  facs  de  poivre  ,  de  foye: 
crue  &  de  fucre  de  la  Chine  ,  mit  à  la  voile  pour  la  Hollande.  Le  5  ,  les  Hol- 
landois virent  arriver  des  Molucques  leur  Vaifleau  le  Oue/i  Frïjland , qui  en 
avoit  été  chalTé  par  les  Efpagnols  ,  ôc  qui  n'étoit  qu'à  demi  chargé  de  fleur 
de  girofle  r  de  doux  &c  de  cotton.  Le  9  ,  il  arriva  de  Sukadona  une  petite 
Frégate ,  nommée  le  Simon/on ,  avec  fa  cargaifon  de  cire  &  un  grand  nom- 
Tremblement  bre  de  diamans.  Le  1 3  ,  à  minuit ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura 
peu,. mais  qui  tut  terrible.. 

Le  13  de  Décembre,  deux  Joncs  Hollandois,  arrivés  de  Jor ,  racontèrent 
qu'il  y  avoit  onze  Vaifleaux  de  la  même  Nation  devant  Malaca.  Leur  Ami- 
raie  ,  nommée  l'Orangia  ,  étoit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le- 
Les  Hollandois  defTein  d'attaquer  cette  Ville,  ils  jetterent  l'ancre  à  l'entrée  de  la  Rade,  où 
auavjuuu  Muia-  j£s  portUgajs  ]eur  aVoient  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  &  quatre  Joncs  » 
&  Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  (es  gens.  Mais  il  reçut  avis  pref- 
qu'aufli-tôt  par  un  de  fes  Bâtimens ,  qu'il  avoit  laifleàla  garde  d'une  petite 
lfle,  nommée  Cap  Rochado,  qu'on  voyoit  paroître  une  Flotte  Portugaife  de 
ièize  grands  Vaifleaux ,  commandée  par  le  Viceroi  même.  L'embarras  des 
Hollandois  fut  extrême.  Ils  avoient  à  terre  la  moitié  de  leur  monde  &  pref- 
que  toute  leur  artillerie.  Cependant  les  Portugais  ,  qui  s'étoient  approchés  ,, 
leur  offrirent  vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  à  bord  leurs  gens  &  leur 
Combat  naval  canon  ,  avec  la  liberté  de  fe  retirer.  Matteleefe  en  profita  ;  mais  étant  forti. 
*»rïu  aïs  &  kS  ^e  k*  ^ac^e  '  il  fe  mn  en  orc^re  de  combat,  &  l'engagement  commença  bien- 
tôt avec  une  extrême  fureur.  On  fe  battit  pendant  quarante  heures.  Les  Hol- 
landois perdirenr  deux  Vaifleaux  ,  les  Portugais  trois  '■,  &  l'Orangia  ,  percée  de 
toutes  parts ,  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  le  refte  de  la  Flotte  dans  la  Rade 
de  Jor  ,  dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  Hollandois.  Ils* 
y  employerenr  un  mois  à  fe  radouber  -,  &  rerournant  vers  Malaca,  ils  y  trou- 
vèrent fix  Vaifleaux  Portugais ,  qu'ils  preflerent  fi  vivement  ,  qu'après  en 
avoir  brûlé  trois ,  ils  forcerenr  les  trois  autres  à  fe  btûler  eux-mêmes..  Ils  fe: 
rendirent  enfuite  aux  Ifles  de  Nicobar  ,  où  ils  fçavoient  que  le  Viceroi  s'é- 
tait retiré  avec  fept  Vaifleaux  ;  mais  il  s'y  étoit  fortifié  contre  le  rivage  avec 
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tant  de  précautions ,  qu'ils  perdirent  l'envie  de  l'attaquer.  Le  20  ,  Matteleefe — 

arriva  dans  la  Rade  de  Bantam,  avec  toute  fa  flotte ,  &  partit  le  29  pour  les      S"IS* 
Molucques. 

Le  14  de  Mai  1607  ,  un  Jonc  Malayen  ,  arrivé  de  Grefe,  rapporta  qu'un  Hoiiandohtué 
Marchand  Hollandois  ,  nommé  Julius ,  &  cinq  autres  Marchands  de  la  même  àBaniarmalfin- 
Nation ,  qui  étoient  partis  de  Bantam  le  1 5  Novembre  1 606  ,  avoient  fouf- 
fert  la  mort  à  Banjarmaffin ,  dans  l'Iile  de  Bornéo  ,  pour  avoir  parlé  fans  ref- 
pect  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informé  de  quelques  exprellions  indif- 
cretes ,  qui  leur  étoient  échappées  contre  lui ,  leur  fit  dire  qu'il  avoir  quelques 
affaires  de  commerce  à  leur  propofer  ;  ils  ne  balancèrent  point  dans  cette  con- 
fiance à  fe  rendre  à  la  Cour  ;  mais  ils  furent  mafTacrés  en  chemin ,  &  tous  leurs 
biens  confifqués. 

Il  arriva  le  17  d'Août  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel ,  nommé  le 
Grand  Soleil ,  &  commandé  par  le  Capiraine  Peter  lfacfon  ,  qui  revenoit  char- 


precieuies  ,  oc  nuiu  cens  cames  ac  îucrc.  11  s  ecoit  laiu,  aans  la  Kaae  ae     pûateiies  tV«n 
Mafulipatan,  d'un  autre  Vailfeau  de  la  même  Nation,  richement  chargé  de  tou-  Va.iffeau  Huilan- 
tes les  marchandifes  qui  font  propres  au  commerce  de  cette  Côte.  C'étoient  des    <m' 
doux  de  girofle  ,  de  la  fleur  de  mufeade  &  des  noix  ,  des  taffetas  de  la  Chine , 
des  velours  &  des  damas  de  couleurs  vives ,  car  les  blancs  ne  font  point  en 
ufage  dans  ce  Pays  ;  de  la  porcelaine  de  la  Chine  ,  &  fur- tout  de  la  plus  gran- 
de, lfacfon  ,  fier  de  tant  d'avantages  ,  racontoit  que  les  Hollandois  avoient 
trois  Comptoirs  fur  la  même  Côte ,  dans  trois  Villes  différentes ,  qui  ne  font 
pas  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  à  Mafulipatan  ,  à  Petapoli  &  à  Belligat  ; 
que  la  fituation  de  Mafulipatan  eftà  17  degrés  de  latitude  ;  que  les  provifions 
y  font  en  fi  grande  abondance ,  que  trente-deux  poules  ne  s'y  achètent  qu'une 
pièce  de  huit ,  &  un  bœuf  au  même  prix;  mais  qu'au  mois  de  Mai ,  lorfque  le     chaleurs  extra- 
vent fouffle  à  l'Oueft  ,  il  y  fait  fi  chaud ,  que  l'air  y  eft  infupportable  ,  fans   °Jjf  l^s  à  Ma" 
qu'on  puifle  fuer  néanmoins  jufqu'au  coucher  du  Soleil ,  après  lequel  tout  le 
monde  eft  pris  d'une  fueur  fort  abondante  ;  que  dans  tout  le  cours  de  ce  mois , 
perfonne  ne  quitte  fa  maifon  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  Se  que  ceux  qui  rifquenc 
de  paroître  pendant  le  jour  ne  manquent  point  d'être  fufroqués. 

Le  7  de  Septembre ,  il  arriva  une  grofle  Pinace  Hollandoife  d'une  petite  nie  <fc  Saînte- 
ïfle ,  nommée  Sainte  Lucie ,  à  24  degrés  &  demi  de  latitude  du  Sud ,  &c  fi  près  SLafi"  dC 
de  l'Ifle  de  Madagafcar  qu'on  y  compte  à  peine  un  mille.  Les  Hollandois 
avoient  été  forcés  d'y  relâcher  ,  pour  fe  mettre  à  couverr  d'une  Caraque  Por- 
tugaife  ,  qui  éroit  partie  de  Madagafcar  le  4  d'Octobre  1 606 ,  &  qui  ayant  fait 
plufieurs  voyes  d'eau,  s'étoit  vue  dans  la  néceflité  de  jecter  trois  mille  facsde 
poivre  &  d'autres  marchandifes  précieufes.  Ils  racontèrent  aux  Anglois  de 
Bantam  que  l'Ifle  de  Sainte-Lucie  eft:  un  lieu  fort  commode  pour  les  rafraî- 
chiffemens  ;  que  les  Infulaires  n'y  connoifTent  pas  l'argent  ni  d'autre  raon- 
noye  •,  que  pour  une  cueillier  d  erain  on  obtenoit  d'eux  un  bœuf,  &  un  mou- 
ton pour  un  petit  morceau  de  cuivre  •,  que  l'ancrage  y  eft  fort  bon  fur  fept 
ou  huit  bralfes  ,  quoique  le  fond  foit  un  peu  rude. 

Le  14  de  Novembre,  David  Middleton ,  Capitaine  du  Confent  ,  arriva 
de  Londres  à  Bantam. 

Zij 
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Le  17  >  Matteleefe  ,  Amiral  Hollandois ,  revint  des  Côtes  de  la  Chine ,  ou 

Saris.      l'efperance  du  commerce  lavoir  expofé  aux  plus  grands  dangers.  En  vain,  s  e- 
I,j?7*dois  toit-il  prefenté  aux  Chinois  ,  qui  avoient  rejette  toutes  fes  propofitions  ,  ôt 
rebuta  à  la  chi-  jufqu'à  l'offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lefquelles  il  avoir  tenté   de 
nc-  gagner  ^eur  confiance  8c  leur  affection.  Six  Caraques  Portugaifes  ,  parties  de 

Macao  >  l'avoient  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  fa  Pinace  qu'elles 
lui  avoient  enlevée..  A  Ion  retour  il  avoir  touché  à  Kamboya  &  à  Pahang  , 
mais  fans  y  pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres, 
me  Mayotta  ,       Le  1 7  de  Décembre ,  on  vit  arriver  le  Gelderland  ,  grand  Vaifleau  de  Hol- 
ime  des  Como-  [an(je.   \[  étoit  venu  entre  Tille  de  Sainr-Laurent  &  la  Côte  d'Afrique.  Le 
premier  endroit  où  les  Hollandois  avoient  relâché  pour  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiffemens  ,  avoit  été  l'ifle  Mayotta,  une  desComores.  Us  y  avoient  fré- 
té leur  Pinace ,  dans  une  rade  à  la  vérité  fort  commode  ,  mais  dépourvue  de 
vivres  ,  &  fur-tout  de  beftiaux.  De-li  ils  avoient  fait  voile  à  Calecut ,  Ville 
qui  leur  avoit  paru  fi  grande  qu'ils  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  cinq  mille 
de  longueur.  Le  Samorin  ,  qui  eft  le  Roi  du  Pays  ,  leur  avoir  rendu  une  vi- 
fite  à  bord  v  vêtu  fort  richement ,  avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête  ,  &  l'é- 
pée  nue  à  la  main.  Il  leur  offrit  toutes  fortes,  de  faveurs  &  la  permiffion  d'é- 
tablir un  Comptoir  dans  fa  Capitale  ;,  mais  dans  la  crainte  des  Portugais  , 
qui  étoient  alors  fort  bien  avec  lui ,  ils  avoient  refufé  (es  offres.  En  avançant 
vers  Calecut ,  ils  sxtoient  faifis  d'une  Barque  de  la  Mecque  ,  chargée  de  riz 
&  d'un  grand  nombre  de  Paffagers ,  aufquels  ils  avoient   fait  payer  leur 
rançon. 
taï^carkà       Le  27> l'Amiral  Hollandois,  Paulus  Van -Carie,  mouilla  dans  la  Rade 
Baaum.  de  Bantam  ,  avec  fept  grands  Vaiffeaux&:  une  Frégate  Portugaife  dont  il  s'é- 

toit  faifi  dans  fa  courfe.  Il  avoit  pris  des  rafraîchiffemens  au  Cap  de  Lope- 
Confalve  ,  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  où  il  avoit  trouvé  de  l'eau  &  du-poiuon 
en  abondance.  Après  avoir  paffé  fix  femaines  ,  pour  attendre  le  changement 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Eft  par  Eft  ,  il  s'étoit  rendu  à  l'ifle  d'Annaban  fu? 
la  même  Côte.  Le  i  ^  de  Mars  ,  il  éroit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi- 
que, malgré  le  feu  continuel  de  l'arrillerie  du  Château  •,  &  fans  perdre  le- 
tems  d'abord  à  répondre  à  cette  infulte  ,  il  avoit  pris  le  parti  d'attaquer  à  la 
vue  des  Porrugais  une  Frégate  de  leur  Nation  &  deux  Navires  Guzaratesqui 
étoient  dans  le  Port.  Après  s'en  être  faifi  &  leur  avoir  enlevé  toutes  leurs 
marchandifes ,  il  avoit  brûlé  les  deux  Guzarares-,  mais  la  Fregare  Portugaife 
lui  avoit  parue  C\  bonne  qu'il  l'avoit  confervée  pour  fou  propre  ufage.  Le  len- 
demain ayant  fait  la  revue  de  fes  forces ,  qui  fe  trouvèrent  compofées  de 
neuf  cens  quatre-vingt-quinze  hommes  ;  il  en  mit  à  terre  fept  cens  ,  avec 
fept  pièces  d'artillerie ,  qui  commencèrent  aufli-tôtà  ba:tre  le  Château.  Cette 
TiaTok  attaqué  attaque  lui  promettant  peu  de  fuccès  ,  il  pouffa  {es  tranchées  fi  près  de  l'En- 
Mozambi^ue.  nemi  f  qUe  fes  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Château.  Mais  lors- 
qu'il comptoir  d'employer  la  mine  pour  faire  fauter  les  murs  ,.une  furieufe 
pluie  l'obligea  d'abandonner  cette  entreprife.  Les  Affiegés  profitèrent  du  dé- 
couragement des  Hollandois  pour  lancer  fur  eux  quantité  de  pots  à  feu  ,  qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Unefortie,  qu'ils  firent  en  même  rems  ,  ache- 
va de  rebuter  les  Alïiegeans  ,  &  les  força  de  fe  retirer  après  fix  femaines  d'un 
Siège  inutile  ,  qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes ,  fans  compter  un  grand 
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nombre  de  blefles.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  Vaifleaux  ,  pour  fortir  de  la  Rade.    — . 

Mais  à  la  pointe  d'un  angle  funefle  ,  où  ils  ne  pouvoient  éviter  le  canon  du         A  R  **' 
Château  ,  ils  furent  fi  maltraités  de  plusieurs  coups,  qu'un  de  leurs  Bâtimens      -}    °/" 
fut  coule  a  rond  >  &  deux  autres  perces  dangereulement.  du  nege. 

Van-Carie  fe  rendit  à  l'Ifle  de  Mayotta ,  pour  réparer  le  defordrc  de  fa 
Flotte.  La  Rade  qu'il  choifit  pour  y  jetter  l'ancre  fe  trouva  il  bien  fournie 
de  beftiaux  ,  qu'il  y  acheta  fix  cens  vingt  bœufs  8c  trente-fix  moutons  dans 
l'efpace  de  fix  femaincs.  Les  Infulaires  connoilfent  fi  bien  l'ufage  de  l'argent» 
qu'on  ne  peut  rien  obtenir  d'eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A  l'arrivée  des 
Hollandois ,  le  Roi  défendit  à  tous  fes  Sujets ,  fous  de  rigoureufes  peines  de 
vendre  les  moindres  provisions  avant  qu'il  fe  fût  défait  de  toutes  les  fiennes.. 
Aulîï-tôt  que  les  Hollandois  fe  crurent  parfaitement  rétablis  ,  ils  retournèrent 
vers  Mozambique ,  pour  recommencer  l'attaque  du  Château.  Mais  en  entrant 
dans  la  Rade  ils  apperçurent  trois  Caraques  ,  nouvellement  arrivées  de  Por- 
tugal. Cette  vue  refroidit  leur  courage ,  8c  leur  fit  prendre  le  parti  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  les  Indes.  A  trente  lieues  de  Goa. ,  ils  mirent  à  terre 
les  Guzarates  qu'ils  avoient  pris  à  Mozambique.  Le  lieu  qu'ils  choifirent  , 
pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau,  fe  nomme  Seperdon.  Ils  y  trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchilïèmens  à  bon  marché  ,  mais  nulle  autre  marchandife  qu'une 
petite  quantité  de  poivre.  De-là  s'étant  avancés  vers  les  Ifles  Commodo  ,  à  fept 
lieues  de  Goa,  ils  fe  faifirent  d'une  Caraque  qui  retournoit  à  Lifbonne  ,  piraterie* <& 
chargée  prefqu'uniquement  de  pièces  de  huit.  Ils  la  brûlèrent  après  s  être  em-  rauius  vaa.-Ca*- 
parés  de  toutes  fes  richeiTes.  L'amorce  d'un  fi  précieux  butin  les  fit  demeurer  e* 
pendant  plus  d'un  mois  dans  le  même  lieu,  pour  attendre  les  trois  Caraques 
qu'ils  avoient  rencontrées  à  Mozambique.  Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette 
efperance ,.  ils  fe  rendirent  à  Calecut ,  dans  l'intention  d'y  parler  au  Samo- 
rin.  Dix  Galères ,  qui  y  étoient  arrivées  de  Goa ,  leur  ôterent  l'envie  de  s'ap-  Un»ôft  s'nFfro. 
procher  du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  au  Samorin  un  prefent  de  deux  cher  a©  Cakuxu- 
pièces  d'artillerie  de  fonte ,  en  le  faifant  prier  de  leur  accorder  de  l'eau. 
Cette  faveur  ne  leur  fur  pas  refufée  >  mais  l'eau  fe  trouva  fi  mauvaife ,  qu'ils 
n'en  purent  faire  aucun  ufage.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  de  Comorin  ,  fans 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure  •,  &  leurs  befoins  étant  devenus  fort  pref- 
fans,  ils  s'efforcèrent  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.-  Mais  les  vents  8c  les 
courans  leur  furent  fi  contraires,  qu'ils  n'eurent  point  de  reffource  plus  prom- 
pte que  defe  rendre  à  Bantam.  Il  y  avoit  près  de  vingt-deux  mois  qu'ils  étoient 
partis  de  Hollande.  Van-Carie,  dont  la  haine  ne  fe  rallentiifoit  pas- conrre 
les  Portugais  ,  remit  à  la  voile  le  3 1  de  Décembre  ,  pour  aller  croijfer  dans  les 
Détroits  de  Malaca ,  où  il  fe  promettoit  de  rencontrer  les  VaifTeaux  de  Macao* 
Mais  la  fortune  le  fervit  Ci  mal  dans  cette  entreprife ,  qu'il  revint  le  4  de- 
Janvier  à  Bantam ,  d'où  il  partit  le  5  ,  pour  faire  voile  aux  Molucques.. 

Le  18  ,  Matteleefe  leva  l'ancre  auiîî  ,  pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car-  ■— 

gaifon  étoit  compofée  de  douze  mille  facs  de  poivre ,  quatre  censfacs  de  noix    né    °&     " 
mufeades ,  de  fucre  ,  de  bois  d  ebene  ,  8c  de  foye  crue.  vée    de    divers, 

Dans  le  cours  de  l'année  1608,  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs  Vadreaux* 
de  la  Chine  8c  des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  Bâtiment  de  l'Euro- 
pe fut  FErafmus ,  Vailfeau  Hollandois ,  qui  retournoit  d'Amboyne  en  Hol- 
lande, chargé  de  fept  cens  bahars  de  girofle.  Le  premier  de  Septembre,,  une. 

Ziij, 
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-ç  petite  Pinace  de  la  même  Narion  ,  arrivée  de  Machian,  rapporta  que  deux" 

iCo'6  grands  Vailleaux  ,  la  Chine  &  le  Pigeon  ,  avoient  été  fubmergés  fur  leurs  an- 
cres devant  cette  Ville ,  par  un  vent  d'Oueft ,  qui  ne  paroiiîoit  point  allez 
violent  pour  produire  un  effet  II  terrible.  Mais  le  moindre  orage  qui  vient 
de  ce  côté-là  caufe  des  agitations  extrêmes  dans  un  Port  où  le  fond  efc  fort 
mauvais  5c  n'a  pas  moins  de  70  ou  So  bralfes.  La  perte  des  Hollandois  avoit 
Invafions  des  été  compeniée  par  la  prife  de  Machian  6c  de  Taftaial,  qui  ne  leur  avoit  pas 
ttoiiiatau.  coûté  un  feui  homme.  Ils  avoient  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vingt  Soldats.  C'étoit  de  la  même  manière  ôc  par  la  même  voye  qu'ils  s'étoient 
fortifiés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10,  une  Pinace  Hollandoife  partit  pour  Sukadona,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Négocians  de  cette  Nation ,  qui  y  étoient  accablés  de  mala- 
dies ,  &  qui  ne  pouvoient  fe  faire  payer  de  ce  qui  reftoit  du  à  leur  Compa- 
gnie depuis  le  voyage  de  Claes  Simon fon. 
L'Amiral  Kee-       Le  2  d'Octobre ,  Keeling ,  Amiral  Anglois ,  arriva  de  Priaman  dans  le  Dra- 
wmf"  "  g011  '  &  fe  rendit  le  7  à  la  Cour ,  avec  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  &  des 

prefens,  qui  coniiftoienr  dans  cinq  pièces  d'artillerie  ,  une  aiguière  Se  un  baf- 
fîn  d'argent ,  &  deux  barils  de  poudre.  Il  fut  témoin  ,  avec  tous  les  Anglois  du 
Comptoir  ,  d'un  fort  trifte  fpectacle.  Les  Pungavas ,  le  Scha  Bandar ,  l'Amiral , 
Kay  Depatci,  Utennagera  ,  Se  pluùeurs  autres  Seigneurs,  irrités  depuis  long- 
tems  contre  le  Gouverneur  du  jeune  Roi  ,qui  abufoit  quelquefois  de  fon  auro- 
rité,  fe  réunirent  pour  le  perdre.  Ayant  choili  la  nuit  du  1  3  ,  pour  s'aflembler 
chez  Kay  Mas-Patti ,  ils  fe  rendirent  fécrettement  au  Palais  ,  où  ils  commencè- 
rent par  s'aflurer  delà  perfonnedu  Roi  &  de  la  Reine  mère.  Ils  coururent  enfui- 
te  à  l'appartement  du  Gouverneur ,  qu'ils  efperoient  de  furprendre  dans  fon  lit  ; 
mais  il  eut  le  tems  de  fe  fauver  par  la  ruelle,  après  avoir  reçu  une  blelTure  à  la 
tête ,  &  de  fe  retirer  chez  le  Grand-Prêtre,  qui  fe  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  ref- 
Mort  trafique  pe£fc  à'nn  a(ile  fr  facré  n'arrêta  point  ces  furieux.  En  vain  Finkkey  paroilïantlui- 

âu   Gouverneur.   *■    *.  >   rr  11  a  l      r  or  tic  i>  i 

même  s  efforça  de  les  arrerer  par  les  prières  &  les  menaces.  Ils  forcèrent  1  entrée 
de  fa  maifon ,  &  le  Gouverneur  périt  de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Keeling 
leva  l'ancre  le  6  de  Décembre ,  pour  retourner  en  Angleterre  :  mais  le  mauvais 
tems  Se  les  vents  d'Oueft  le  repoulïerent  vers  la  Rade.  Il  remit  à  la  voile  le  1  o , 
&  l'on  fut  furpris  de  le  revoir  encore  le  1 3.  Il  avoit  rencontré  dans  les  Détroits 
l'Hector ,  dont  prefque  tout  l'Equipage  étoit  réduit  à  l'extrémité  par  le  feorbut  ; 
&  l'intérêt  de  la  Compagnie  l'avoit  obligé  de  prêter  fon  fecours  à  ce  malheu- 
n^races  An  reux  VailTeau.  Il  y  avoit  fait  palier  une  partie  de  (es  gens  pour  fuppléer  à  la  ma- 
Varffcu  THec-  nœuvret  £nfin  fans  cette  rencontre  imprévue ,  les  Anglois  de  l'Hector  n'ayant 
plus  la  force  de  porter  la  main  aux  voiles,  couroient  rifque  à  tous  momens  de 
fe  brifer  contre  ies  rocs  ou  d'échouer  dans  quelque  Me  du  Sund.  Ils  avoient 
elfijyé  d'autres  malheurs  à  Surate  ,  où  les  Portugais  leur  avoient  pris  leur  Cha- 
loupe, avec  dix- neuf  de  leurs  gens,  &des  draps  d'Angleterre  pour  la  valeur  de 
neuf  mille  pièces  de  huir.  Mais  ils  s'éroient  un  peu  dédommagés  de  cette  per- 
te ,  en  fe  faifilTant  d'une  Frégate  de  Columbo  ,  dans  laquelle  ils  avoient  trouvé 
entre  autres  marchandifes  onze  balles  d'étoffes  des  Indes  ,  &  treize  petites  pie- 
ces  d'Artillerie.  Leur  arrivée  à  Bantam  fit  changer  de  vue  à  Keeling.  Il  monta 
dans  l'Hector ,  le  5  de  Janvier ,  pour  fe  rendre  aux  Mes  de  Banda ,  Se  le  Capi- 
taine Towfon  partit  pour  l'Angleterre  dans  le  Dragon. 


tAtt. 
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Le  3  de  Février,  les  Hollandois  à  qui  le  retardement  de  leurs  Vaiifeaux   — — 

commençoit  à  caufer  de  l'impatience ,  eurent  la  fatisfaétion  de  voir  arriver 
de  Malaca  Williamibn  Verhoof ,  leur  Amiral  ,  avec  une  Flotte  de  douze  grands      A«i*ée  d'un* 
Vaiifeaux,  dont  fept  partirent  immédiatement  pour  les  Molucques.  Les  OfH-  Flotte    îioiian- 
ciers  qui  reftoient  à  Bantam  ,  accompagnés  de  tous  les  Fadeurs  de  leur  Com- 
ptoir ,  demandèrent  une  alTemblée  des  Pungavas ,  fous  prétexte  d'une  affaire 
importante  qu'ils  avoient  à  leur  communiquer.  Cette  faveur  leur  étant  accor-    ^fHotlamîoii 
dée  ,  ils  déclarèrent  avec  beaucoup  de  fafte,  dansunConfeil  fi  nombreux,  qu'ils  ierjc  du  confetti 
avoient  reçu  des  Lettres  de  leur  Roi  (titre  qu'ils  r.ffectoient  de  donner  au  Com-  JeBamam. 
te  Maurice  pour  fe  procurer  plus  de  considération)  par  lefquelles  ils  appre- 
noientquela  paix  avoit  été  conclue  entre  eux  &  les  Portugais.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  fe  croyoient  obligés  d'en  informer  la  Cour  de  Bantam  ,  parce  que  de- 
vant vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal ,  ils  ne  pouvoient 
plus  accorder  de  fecours  aux  Ja vans  contre  les  infultes  des  VailTeaux  de  cette 
Couronne.   Les  Pungavas  recurent  ce  difcoursavec  de  grands  éclats  de  rire. 
Ils  connurent  tout  d'un  coup  que  le  deiFein  des  Officiers  Hollandois  étoit  de 
les  prévenir  par  des  jaloufies  &  des  craintes ,  contre  ceux  dont  ils  fe  reconnoif— 
foient  les  amis ,  afin  de  rendre  la  Cour  de  Bantam  plus  réfervée  fur  tous  les 
Privilèges  qui  pouvoient  nuire  au  Commerce  de  Hollande.  Audi  répondirent- 
ils  que  les  Javans  étoient  fans  inquiétude ,  &  que  les  Hollandois  pouvoienr 
fiiivre  leur  inclination. 

Le  2 1  ,  Saris  fur  appelle  à  la  Cour  par  le  nouveau  Gouverneur  ,  qui  fe  nom-  Embarras-  mm 
moit  Pangram  Arcumealia.  Il  fe  hâta  d'obéir  à  cet  ordre  ,  avec  la  précaution  ,es  Hoiiandni* 
ordinaire  de  porter  un  preient.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu  ayant  appris  par  des 
informations  certaines  que  les  Anglois  rerenoient  dans  leur  maifon  deux  Pri- 
fonniers  pour  dettes,  &  qu'ils  les  avoient  même  chargés  de  chaînes,  il  vou- 
loit  fçavoir  fur  quel  fondement  ils  s'attribuoient  cette  autorité.  La  réponfe  de 
Saris  fut  qu'ils  avoient  obtenu  la  permiilion  du  Roi  5  &  produifanr  les  billets 
des  Prifonniers  pour  prouver  la  réalité  &  la  juftice  de  la  dette,  il  demanda 
initammenr  qu'ils  ne  fuiTent  pas  déchargés  fans  avoir  donné  une  caution  ou 
d'autres  afïiirances  pour  le  payemenr.  Le  Gouverneur  répliqua  qu'il  fuppofoir 
la  vérité  de  la  dette ,  mais  que  pour  la  permiilion  d'enchaîner  les  Prifonniers  ,. 
il  fçavoitque  les  Anglois  ne  l'avoient  jamais  obtenue  du  Roi ,  &  qu'il  vou- 
loit  par  conféquent  qu'ils  fulfent  relâchés.  Enfin  Saris  obtint ,  après  beaucoup- 
d'inftances  ,  qu'ils  demeureroient  en  prifon  ,  jufqu'à  ce  que  l'un  ,  qui  fe  nom- 
moit  Tanyomges ,  &  qui  devoit  au  Comptoir  cinq  cens  pièces  de  huit ,  en- 
eût  du  moins  payé  cent ,  &  que  l'autre  ,  nommé  Bungum,  qui  devoit,  avec 
la  même  fomme ,  cent  facs  de  poivre  ,  eût  payé  cent  pièces  &  vingt  facs^Sur. 
cette  convention  ,  le  Gouverneur  envoya  un  de  fes  gens  avec  Saris ,  peur  dé- 
clarer aux  Prifo'nniers  à  quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir  la  liberté.. 
Cependant ,  le  24 ,  il  vint  à  Saris  un  nouvel  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour- 
Il  y  trouva  les  Faéteurs  Hollandois  qui  y  avoient  été  mandés  comme  lui ,  & 
vers  lefquels  le  Gouverneur  fe  tourna  d'abord  r  pour  leur  demander  fi  c'étoit' 
l'ufage  en  Europe  de  mettre  un  homme  en  prifon  pour  fes  dettes ,  fans  en 
avoir  reçu  la  permiilion  du  Roi  ou  de  fesMiniftres.  Les  Hollandois  ayant  ré- 
pondu non  ,  il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  fufTent  relâchés  fur  le- 
champ.   En  vain  Saris  lui  reprefenca  les  conditions  dont  on  éroic  convenu. 


i«4  HISTOIRE     GENERALE 

— ■ trois  jours  auparavant ,  un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  auflî-tôt  pour  les 

Saris,      délivrer.  Saris  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eût  été  fufci- 
tée  par  les  Hollandois.  Ils  reçurent  à  leur  tour  un  fenfible  chagrin  ,  en  appre* 
nant  par  une  Pinace  ,  arrivée  le  1 5  d'Avril ,  que  Paulus  Vankerle ,  un  de  leurs 
Erperances  .tes  amiraux    aVoit  été  pris  à  Ternate.  Mais ,  fur  quelques  récits  de  l'Iile  de  Bor- 
Bornéo.  neo ,  ils  firent  partir  un  petit  Bâtiment  pour  Banjarmainn  ,  dans  la  rdolu- 

tion  de  faire  parcourir  toutes  les  Criques  &  tous  les  coins  de  cette  grande  Me 
où  ils  avoient  appris  qu'on  trouvoit  de  l'or  &  du  bezoar  en  abondance  pour 
des  grains  de  verre  &  pour  les  plus  viles  merceries. 

Le  16  d'Août ,  Keeling  revint  de  Banda  ,  chargé  de  douze  mille  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre  katis  de  fleur  de  rnufeade ,  &  de  cinquante-cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  katis  de  noix  ,  qui  lui  revenoient  à  neuf,  dix  &c 
Potfs&meftt-  onze  pièces  de  huit  le  bahar.  Un  kati ,  dans  les  Mes  de  Banda,  répond  à 
tcsdciiuuda.  tl-eize  onces  &  demie  d'Angleterre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  mufeade  eft 
compofé  de  dix  katis  ;  &c  le  petit  bahar  de  noix  ,  de  cent  katis.  Le  grand  ba- 
har contient  cent  katis  de  fleur  ,  &  mille  de  noix.  Si  quelqu'un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur ,  &  qu'il  vous  offre  en  payement  cent  katis  de  noix  ,  la  Loi  du 
pays  vous  oblige  d'y  confentir. 

Le  4  d'Octobre ,  Keeling ,  qui  avoir  achevé  fa  cargaifon  à  Banram  ,  en 
y  joignant  quatre  mille  neuf  cens  facs  de  poivre,  leva  l'ancre  pour  retour- 
Saris  retourne  ner  en  Angleterre.  Saris ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  monta  fur  le  même  Vaif- 
€n    *2$ÎT"C  feau  ,  après  avoir  patte  quatre  ans  ,  neuf  mois ,  onze  jours  au  Comptoir  de 
Bantam.  Sans  s  arrerer  aux  circonitances  de  Ion  retour  ,  il  joinr  a  ion  Jour- 
nal quelques  obfervations  curieufes  fur  diverfes  fortes  de  drogues  &  de  mar- 
chandifes  ,  &  fur  les  lieux  d'où  les  Européens  tirent  ces  productions. 
OMervations         ^e  j^  js  d'a^ës    comme  l'appellent  les  Ançlois ,  eft  nommé  Garu  par  les 

fdr  diverfes  mar-  .'  c      rr    .  f»  r 

chandifes ,  par-  Malayens.  La  meilleure  elpece  vient  de  Malaca  ,  de  biam  &c  de  Cambaye. 
fj:ns ,  gommes ,  j|  faut  c[10iftr  ceiui  qUi  eft  en  gVOS  bâtons  ronds  ,  fort  malfif ,  noir ,  avec  des 
veines  couleur  de  cendre,  un  peu  amer  au  goût,  d'une  odeur  agréable ,  & 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix  ;  c'eft-à-dire ,  que 
s'il  eft  bon  ,  il  ne  cette  pas  d'éprouver  une  forte  de  friture ,  en  jettant  une 
odeur  fort  douce  jufqu  a  ce  qu'il  foit  confumé. 

Benjouir».  Le  Benjouin  eft  une  gomme  ,  que  les  Malayens  nomment  Mlnnîan.  La  meil- 

leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  eft  pure,  claire  ,  blanche  ,  avec  de  petites 
rayes  couleur  d'ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte  ,  qui  n'eftpas  mé- 
prifée  ,  quoique  moins  blanche.  Une  troifiéme  efpece  ,  qui  vient  de  Priaman 
&  de  Burroufe ,  eft  rejettée  des  Anglois ,  parce  qu'ils  la  rrouvenr  rrop  grof- 
fierej  mais  elle  eft  fort  eftimée  à  Banram, 

civette.  La  civette  ,  11  l'on  veut  choiflr  la  meilleure  ,doit  être  d'un  jaune  foncé  qui 

tire  fur  celui  de  l'or.  Celle  qui  eft  blanchâtre  fe  vend  beaucoup  moins,  parce 
qu'elle  eft  ordinairement  altérée  avec  de  la  graitte.  Cependant  la  civette  ,  en 
général ,  eft  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîche ,  &  ce  n'eft  qu'en  vieilliiïant 
qu'elle  devienr  jaune. 

Mufe.  Le  mufe  eft  connu  par  trois  efpeces  -,  la  noire  ,  la  brune  &  la  jaune.  La  pre- 

mière n'eft  poinr  eftimée.  La  féconde  eft  bonne.  La  troifiéme  eft  la  meilleure. 
Celle-ci  doit  être  couleur  d'ambre  foncé,  &  revêtue  d'une  fimple  peau  ;  car 
fi  elle  en  a  deux  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  c'eft  un  défaut.  Elle  ne  doit  point 

être 
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erre  trop  humide ,  ce  qui  la  rend  pefante  -,  ni  crop  lèche,  ce  qui  diminue  quel-    '  s     A' , 
que  choie  de  fon  prix.   Elle  doit  erre  fans  pierres,  fans  fihmens  ,  &  d'une  ^ 

odeur  douce  &  forte.  Elle  eft  nuilible  à  quantité  de  perfonnes  ,  non  feule- 
ment par  l'odorat  ,  mais  même  par  le  palais ,  car  Saris  a  connu  des  gens  qui 
ne  pouvoient  en  goûter  fans  qu'elle  pénétrât  jufqu'au  cerveau.  Elle  ne  doit 
pas  fe  fondre  trop  tôt  dans  la  bouche  ,  ni  demeurer  trop  long-tems  dans  la 
main  fans  fe  diiïoudre.  On  doit  bien  fe  garder  de  la  tenir  près  d'aucune  au- 
tre forte  d  epice  ,  ii  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  perde  bientôt  fon  odeur. 

Le  Bezoar  :  il  y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  qui  vient  des  Indes  Occiden-  Bezoar< 
taies,  l'autre  des  Indes  Orientales.  Celle-ci  vaut  le  double  de  l'autre.  Les 
pierres  de  l'une  &  l'autre  forte  ne  fe  relïèmblent  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes*,  d'autres  longues  comme  des  noyaux  de  dattes  •-,  d'autres  com- 
me des  œufs  de  pigeon  -,  d'autres  comme  les  rognons  d'un  chevreau  -,  enfin 
d'autres  ont  la  figure  d'un  gland.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  terminent  en  poin- 
te. Leur  couleur  n'eft  pas  moins  variée  :  car  il  s'en  trouve  d'un  rouge  clair , 
de  couleur  de  miel  &  de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d'un  verd 
pâle.  Les  bezoars  de  l'Inde  Orientale  font  compofés  de  plusieurs  robbes  ou 
de  plufieurs  peaux  ,  comme  l'oignon  ,  8c  ne  font  pas  moins  luifans  que  fi  l'art 
s'étoit  employé  à  les  polir.  Qu'on  en  ôte  une  peau  ,  la  fuivante  eft  plus  lui- 
fante  &  plus  claire  que  la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou  moins  épailles, 
fuivant  la  grofleur  des  pierres.  Les  plus  gros  bezoars  font  les  plus  chers.  Sa- 
ns donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  à  l'épreuve.  Qu'on  prenne  , 
dit-il ,  le  poids  exact  de  la  pierre  ,  8c  qu'on  la  mette  dans  l'eau  pendant  qua- 
tre heures.  Qu'on  examine  enfuite  fi  elle  ne  s'eft  pas  fendue  -,  8c  qu'après  l'a- 
voir bien  efîuyée  on  la  pefe  une  féconde  fois.  Si  l'on  trouve  la  moindre  dif- 
férence dans  le  poids  ,  on  peut  être  fur  que  la  pierre  n'eft  pas  bonne.  La  plu- 
part des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sukadana  dans  l'Iile  de  Bornéo.  Il 
s'y  en  trouve  néanmoins  d'excellens  ,  comme  à  Parane ,  à  Banjaïmaffin  ,  à 
Macaftar ,  8c  dans  i'Ifle  Das-Vaccas ,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Rade  de  Kam- 
boya. 

L'Ambre  :  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ,  tels  que  le  blanc  ,  le  noir ,  le  Ambre, 
brun  8c  le  gris.  Le  noir  eft  le  moins  recherché  &c  le  gris  paiTe  pour  le  meil- 
leur. De  cette  dernière  forte ,  choililfez  celui  qui  eft  le  plus  clair  ,  le  plus 
pur  ,  qui  tire  fur  le  bianc  8c  qui  eft  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou  blan- 
châtres. Il  doit  flotter  fur  la  furface  de  l'eau-,  8c  quoiqu'il  y  ait  de  l'ambre 
contrefait  qui  flotte  de  même  ,  on  peut  s'ailurer  que  le  véritable  ne  s'enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  8c  de  Sofala. 

Bantam  eft  le  grand  Marché  d'une  infinité  de  Nations  pour  quantité  de  mar-     Marchéde  can- 
chandifes.  Cette  Ville  ,  qlii  eft  fituée  dans  la  grande  Ifle  de  Java ,  eft  au  6e  de-  tam' 
gré  de  latitude  du  Sud  ;  variation  Oueft  3  degrés.  Mais  le  Pays  ne  produit  gue- 
res,  de  fon  propre  fonds,  que  des  vivres,  du  cotton ,  de  la  laine  &  du  poi- 
vre. La  récolte  du  poivre,  qui  fe  fait  au  mois  d'Octobre  ,  donne  ordinaire- 
ment trente  ou  trente-deux  mille  facs.  Chaque  fac  contient  quarante-neuf  katis      p0it1s&mtfu- 
&demi  de  la  Chine.  Les  Javans  nomment  le  fac  un  timbang.  Deux  rimbançs  res- 
font  un  pikulj  trois  pikuls  compofent  le  petit  bahar -,  8c  quatre  pikuls  8c 
demi  le  grand  bahar ,  qui  fait  quatre  cens  quarante-cinq  katis  8c  demi.  Les 
Javans  ont  encore  un  poids  qu'ils  nomment  kulak ,  8c  dont  l'ufage  eft  fort 
Tome  II,  A  a 
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— commun  à  Bantam.  Sept  kulaks  font  le  timbang.  Mais  quelque  expérience  qu'on 

ljj0r  '  puilfe  acquérir  dans  tous  ces  poids,  les  Commis  Indiens ,  qui  font  toujours 
des  Chinois  ,  donnent  beaucoup  d'avantage  aux' Marchands  du  Pays,  parce 
qu'ils  ont  l'art  de  diminuer  ou  de  grofîir  à  leur  gré  les  poids  &  les  mefures. 

Aux  mois  de  Décembre  &c  de  janvier  il  vint  à  Bantam  un  grand  nombre 
de  Joncs  &  de  Pares,  chargés  de  poivre  de  Cherringin  &  de  Janby ,  de  forte 
qu'à  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a  toujours  de  quoi  fournir  à  la  cargaifon  de 
trois  grands  Vaifïeaux. 

Les  poids  pour  le  bezoar  ,  la  civette  Se  l'or  ,  fe  nomme  taël ,  &  revient  à 
deux  pièces  de  huit  un  quart  ,  ou  à  deux  onces  d'Angleterre.  Un  tael  Malayen 
pefe  une  pièce  &  demie  de  huit ,  ou  une  once  &c  un  tiers  d'Angleterre.  Un 
tael  Chinois  eft  le  poids  d'une  pièce  &  fept  vingtièmes  de  huit ,  ou  une  once 
&  un  cinquième  d'Angleterre  ;  de  forte  que  dix  tacls  de  la  Chine  font  pré- 
cifément  fix  tacls  de  Java. 
Kfwchwi  lKa  Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe  vendent  à  Bantam ,  font  le  fer  en  barres 
uîu/ "  a    aa    longues  &  minces,  à  fîx  pièces  de  huit  le  pikul. 

Le  plomb  en  petites  maries,  à  cinq  pièces  le  pikul. 
De  la  poudre  à  tirer  ,  vingt-cinq  pièces  le  barril. 

Draps  larges ,  de  couleur  rouge ,  opium  de  Mefri  qui  eft  le  plus  eftimé  ,  am- 
bre en  gros  grains  ,  corail  à  grandes  branches. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandife  qu'on  puifïe  portera 
Bantam ,  parce  qu'avec  de  l'argent  comptant ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fe  procure 
fort  au-defïous  de  fon  prix.  On  s'y  défait  auffi  fort  avantageufement  des  taf- 
fetas ,  des  velours  ,des  damas  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  des  fatins  blancs  , 
du  mufe  ,  du  fil  &  du  trait  d'or  ,  du  fucre  blanc  ,  du  fucre  de  Candie  ,  des 
bafhns  de  porcelaine ,  du  benjouin  ,  du  bois  d'aloé's ,  de  l'alun  ,  ôc  de  toutes 
fortes  de  drogues. 

Les  étoffes  de  Coromandel  font  fort  en  recommandation  à  Bantam  ,  &  fur- 
tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicot» ,  les  pintades  ,  les  ballachos  ,  les 
beaux  tapis  de  Saint-Thomé  ,  le  mûris  ,  qui  eft  une  forre  de  drap  fort  cher  > 
toutes  les  étoffes  Malayennes,  &  généralement  toutes  celles  de  coton  qui  ont 
de  la  largeur  &  de  la  longueur. 
DrokîduRoi.  Les  droits  du  Roi  font,  i°.  le  chuckey  ,  qui  eft  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre.  z°.  Le  billabilian  ;  c'eft-à-dire,  que  s'il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
VaifTeau  chargé  de  draps  ou  d'autres  marchandifes  de  cette  nature  ,  le  Roi 
doit  être  informé  delà  quantité  &  du  prix  avant  qu'on  en  puifTe  rien  débar- 
quer. Enfuite  il  envoyé  fes  Officiers ,  qui  achètent  tout  ce  qui  eft  nécefTaire 
à  fon  ufage,pour  la  moitié  du  prix  ,  c'eft-à-dire  ,  que  fi  vous  mettez  le  prix; 
de  votre  drap  à  vingt  pièces  de  huit  le  gori ,  on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de 
quinze  ou  feize.  L'ufage  des  Hollandois  eft  de  faire  prefent  au  Roi ,  de  fept 
ou  huit  cens  pièces  de  huit  à  leur  arrivée,  pour  fe  délivrer  de  tous  les  droits. 
Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour  l'ancrage ,  qui  monte  à  cinq  cens  pièces  de 
huit  pour  fix  mille  facs  de  poivre.  Le  droit  du  Scha  Bandar  pour  la  même 
quantité  de  poivre,  eft  de  deux  cens  cinquante  pièces  de  huit;  celui  des  Com- 
mis pour  les  poids  &  les  mefures ,  d  une  pièce  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je- 
rotulis  ,  qui  font  les  Gardes  de  la  Douane  ,  ont  aufîî  le  droit  d'une  pièce 
de  huit  fur  cent  facs. 
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Bantam  tire  beaucoup  de  vivres,  de  coron  &  de  bois,  du  Canton  de  Jor-  — 

ran  ,  qui  eft  fitué  àl'Eft  de  Jakatra.  Il  lui  vient  de  Janby  un  grand  nombre  , 

de  Joncs,  chargés  de  poivre.  Banda  lui  fournit  une  petite  quantité  de  fleur  vzysàivenA'oh 
&  de  noix  de  mufcade  ,  qu'on  envoyé  prendre  dans  quelques  Joncs  du  Roi  &  Bantam  cire  fes 
de  la  ville.  Macaffar  lui  fournit  de  même  des  pierres ,  du  bezoar ,  du  riz  ôc 
d'autres  vivres.  Bali  qui  eft  une  Ifle  à  LEft  de  celle  des  Celebes,  vers  huit  de-  ^i^!  '  Bali 
grés  &  demi  de  latitude ,  envoyé  beaucoup  de  riz  &  de  coton  ,  des  Efclaves , 
&des  étoffes  groiîieres.  Timor  ,  qui  eft  à  l'Eft  de  Bali ,  à  dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud,  produit  une  abondance  de  chindanna,  que  les 
Anglois  nomment  white.  fanders.  Il  vaut  à  Bantam  jufqu'à  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  tire  aulîi  de  la  cire  ,  qui  fe  vend  vingt-cinq  &  jufqu'à 
trente  pièces  le  pikul.  Les  Indiens  font  capables  de  beaucoup  d'artifice  pour 
contrefaire  cette  marchandife  ou  pour  l'altérer  par  divers  mélanges  •,  de  forte 
qu'il  eft  toujours  à  propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l'impofture.  On 
porte  pour  échange  à  Timor  ,  des  couteaux  ,  de  petites  merceries ,  de  la  por- 
celaine grolîiere ,  des  taffetas  de  diverfes  couleurs ,  excepté  les  noirs  ,  des 
pocles  de  la  Chine,  de  petites  plaques  d'argent  battu  ,  aulîi  minces  que  des 
oublies,  &  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  commerce  eft  fort  avantageux , 
car  les  Anglois  y  ont  gagné  jufqu'à  quatre  cens  pour  cent. 

Banda ,  qui  eft  à  cinq  degrés  de  laritude  du  Sud  ,  fournit  avec  la  fleur  &  la  Ifles  lc  Baî1(,ï' 
noix  de  mufcade ,  de  l'huile  de  l'une  &  de  l'autre.  Cerre  Ifle  n'a  point  de  Roi  ; 
mais  elle  eft  gouvernée  par  un  Scha  Bandar  ,  qui  eft  allié  des  Scha  Bandars  de 
Nera ,  de  Lantor ,  de  Puloway  ,  de  Pulorin ,  &  de  Labatake ,  autres  Ifles 
qui  font  compri  fes  fous  le  même  nom,  &qui  dépendoient  autrefois  du  Roi 
de  Ternate.  Toutes  ces  Ifles  ont  trois  moiffons  chaque  année  ,  dans  les  mois 
de  Juillet ,  d'Oétobre  &  de  Février-,  mais  celle  de  Juillet  qui  fe  nomme  la 
moilïbn  à'Areputi  ,  eft  la  plus  confiderable.  Les  marchandifes  qui  convien- 
nent aux  Infulaires ,  font  les  étoffes  de  Coromandel ,  &  toutes  celles  de  Che- 
remalla ,  du  drap  d'Angleterre ,  les  efpeces  d'or  ,  les  pièces  de  huit ,  avec 
cette  différence  ,  que  pour  la  valeur  de  foixante-dix  pièces  de  huit  en  or ,  vous 
aurez  ce  qui  couteroit  quatre-vingt-dix  pièces  en  argent  ;  les  grands  baf- 
fins  delà  Chine  ,  les  damas  de  couleurs  vives ,  les  rafretats ,  les  velours ,  les 
boëtes  de  la  Chine ,  les  jettons  dorés ,  les  chaînes  d'or  ,  la  vailïelle  dorée  ,  telles 
que  des  affietes ,  des  plats  &  des  foucoupes ,  les  armes  de  tête  damafquinées 
&  bien  luifantes  ;  les  moufquets  ,  les  lames  d'épée  ,  mais  retroullées  à  la 
pointe.  Le  riz  eft  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands 
profits  dans  les  Ifles  de  Banda  ,  fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine 
de  fagio  ,  dont  on  y  compofe  le  pain  ,  manque  prefque  entièrement. 

Les  Ifles  Moluques ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  ,  forr  près  de  la  Ligne  Iflcs  Mol«que*. 
Equinoxiale ,  fe  nomment  Molukko  ,  Ternate,  Tïdor ,  Gelolo  &  Machian  , 
&  produifent  une  grande  abondance  de  girofle-,  mais  chaque  année  n'eft  pas 
également  fertile.  C'eft  la  troifiéme  qui  donne  toujours  une  riche  moiflbn.  Le 
kati  aux  Moluques  eft  de  trois  livres  cinq  onces  Angloifes.  Le  bahar  contient 
deux  cens  katis.  Dix-neuf  katis  de  Tetnate,  en  font  cinquante  de  Bantam.  Les 
marchandifes  qu'on  demande  aux  Moluques,  fonr  les  éroffes  de  Coromandel 
&  de  Cheremalla  ,  les  ceintures  de  Siam  ,  les  falolos ,  les  ballachos  &  les  chel- 
lis  ,  les  taffetas  de  la  Chine ,  les  velours ,  les  Damas ,  les  grands  baflins ,  les  jet- 

Aa  ij 


Saris. 

1609. 
Siam. 


Bornéo. 


B.ir.jannafîln. 


Sulsaclana. 


Diamans  i!e  la 
iiv  eredeLavi. 


Quatre  fortes 
dt  diamans. 


Marchamlifcs 
cL  la  Chiae* 


188  HISTOIRE     GENERALE 

tons  vernis ,  les  draps  écarlate  ,  l'opium  Se  le  benjouin. 

Siam  ,  dont  la  fituation  eft  à  14  degrés  &c  demi  de  latitude  du  Nord  ,  four- 
nit une  grande  abondance  d'excellent  benjouin  ,  Se  beaucoup  de  belles  pierre- 
ries ,  tant  de  fon  propre  fond,  que  de  celles  qu'on  y  apporte  de  Pegu.  Le  Tael 
de  Siam  pefe  deux  pièces  de  huit  Se  un  quart.  On  y  trouve  beaucoup  d'argent 
en  lingots  ,  mais  il  y  vient  du  Japon  -,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  pièces  de 
huit  n'y  foient  fi  recherchées ,  que  deux  Se  demi ,  avec  le  coin  ,  en  valent 
prefque  trois  en  lingots.  Le  drap  d'Angleterre  de  couleur  éclatante  ,  le  fer 
Se  les  beaux  Miroirs ,  font  dans  une  haute  eftime  à  Siam.  Toutes  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  s'y  vendent  beaucoup  moins  cher  qu'à  Bantam.  Les 
Joncs  Guzarates  viennent  à  Siam  aux  mois  de  Juin  &c  de  juillet ,  après  avoir 
touché  aux  Maldives  &  à  Ter.alTerim  ,  où  l'on  trouve  en  tous  tems  cinq  &c 
fix  braiLes  d'eau.  De  Tenalferim,  on  peut  fe  rendre  par  terre  à  Siam ,  dans 
l'efpace  de  vingt  jours. 

Bornéo  eft  à  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Cette  grande  Ifte  produit 
beaucoup  d'or  Se  de  bezoars ,  de  la  cire ,  des  Rotans  ,  du  Kaijulaclca  ,  Se 
du  Sang- de- Dragon  ,  dont  le  principal  commerce  fe  fait  dans  la  Ville  de 
Banjarmalîin.  Les  marchandifes  qu'on  y  demande  font  les  Etoffes  de  Coro- 
mandel ,  la  foye  de  la  Chine ,  les  damas ,  les  taffetas ,  les  velours  de  tou- 
tes couleurs,  excepté  la  noire-,  les  draps  de  l'Europe  Se  les  Pièces  de  huir. 
Sukadana  eft  une  autre  Ville  de  l'iile  de  Bornéo ,  dont  la  latitude  eft  d'un 
degré  Se  demi  du  Sud  •,  on  y  compte  cent  foixante  lieues  de  Bantam.  Le 
grand  commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans  ,  qui  s'y  trouvent  en 
abondance  ,  Se  qui  palFent  pour  les  meilleurs  de  l'univers.  Elle  en  a  beau- 
coup dans  tous  les  tems  de  l'année  ,  mais  fur-tout  aux  mois  de  Janvier  , 
d'Avril  ,  de  Juillet  Se  d'Octobre,  où  l'ufage  eft  de  les  aller  chercher  dans 
des  Parcs  ,  au  long  de  la  Rivière  de  Lavi ,  en  plongeant  comme  l'on  fait 
pour  les  Perles.  Cependant  il  arrive  quelquefois  aux  mois  de  Juillet  Se 
d'Octobre  ,  que  les  pluyes  grofliftent  exceflivement  cette  Rivière  j  au  lien 
que  n'ayant  dans  les  deux  autres  mois  que  trais  ou  quatre  brafTes  de  pro- 
fondeur ,  on  y  plonge  plus  facilement. 

Lorfqu'on  fe  propofe  d'aller  à  Sukadona  ,  le  meilleur  parti  eft  de  fe  rendre 
d'abord  à  Banjarmalîin,  où  fans  beaucoup  d'embarras  on  peut  fe  procurer  du 
bezoar  Se  des  diamans  pour  de  l'or.  On  y  compte  quatre  forres  de  dia- 
mans,  qui  font  distingués  par  leur  eau,  que  les  Indiens  appellent  Verna* 
Verna  ambon  eft  le  blanc  ;  Verna  loud ,  le  verd  *,  Verna  fakkar ,  le  jaune  ; 
Se  Verna  befli  ,  une  couleur  entre  le  verd  Se  le  jaune.  Les  poids  fe  nom- 
ment Sa  Mas  ,  Sa  Kupang  ,  Sa  Bujuks  ,  Sa  Pead.  Quatre  Kupangs  font  un, 
Mas-,  trois  Bufuks  un  Kupang-,  un  Pead  Se  demi  fait  le  Bufuk.  Ils  ont  auili 
le  Paha  ,  qui  fait  quatre  Mas  ;  Se  feize  Mas  font  un  Tael.  C'eft  avec  ce3 
poids  qu'on  pefe  l'or  Se  les  diamans. 

Les  marchandifes  de  la  Chine  ,  font  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  a. 
Nanking  ,  Se  s'appelle  dans  le  Pays  How-fa.  Elle  fe  vend  quatre  -  vingt 
pièces  de  huit  le  pikul.  Les  Taffetas ,  que  les  Chinois  nomment  Tue  :  les 
meilleurs  fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock  chu.  Ils  fe  vendent 
trente  pièces  de  huit  le  gori.  Les  Damas  qu'on  appelle  Towne  :  c'eft  i 
Canton  que  fe  font  les  meilleurs ,  à  cinquante  pièces  le  gorL    , 
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La  foye  à  coudre ,  nommée  Kou-fwa  ,  à  cent  pièces  de  huit  le  pikul.  Les 
étoffes  brodées  nommées  Pocy ,  qui  fervent  de  Tapilleries  :  les  meilleures      a  A  * 
fe  vendent  dix  pièces. 

Le  fil  d'or  à  coudre  &c  à  broder  ,  nommé  Kim  -  fwa  ,  qui  fe  vend  par 
chip-pao  ,  c'eft-à-dire  par  paquets  ,  dont  chacun  contient  dix  papiers  ,  & 
chaque  papier  cinq  échevaux  ,  ou  cinq  nœuds.  Trois  chip-paos  fe  payent 
deux  pièces  de  huit. 

Satins  ,  nommés  Lin  ,  les  meilleurs  une  pièce  de  huit. 

Grands  Baiîins ,  nommés  Cho-pao ,  trois  pour  une  pièce  de  huit. 

Le  Sucre  blanc  ,  nommé  Pc-tong ,  le  meilleur  une  pièce  le  pikul. 

La  Porcelaine  de  même  efpece ,  nommée  Poa  ,  la  meilleure  une  pièce  de 
huit  le  Kati. 

Les  boetes  à  perles ,  nommées  Cha-nab  ,  les  meilleures  une  pièce  de  huit. 

Les  Velours,  nommés  Tan- go  Jounck ,  de  neuf  aunes  de  long  ,  cinq  pie- 
ces  de  huit. 

La  foye  de  manche  ,  nommée  Jounck  ,  la  meilleure  cent  cinquante  pièces 
le  pikul. 

Le  mufc  ,  nommé  Sa~hu  ,  fept  pièces  le  Kati. 

Les  Draps  larges,  nommés  To-lo-ney  Sa-Joko  ,  c'eft-à-dire  ,  larges  de  trois 
quaits,  fept  pièces  de  huit. 

Les  Miroirs  de  la  plus  grande  largeur ,  nommés  Kea,  dix  pièces  chacun* 

L'Etain  ,  nommé  Sca ,  quinze  pièces  le  pikul. 

La  Cire ,  nommée  La  ,  quinze  pièces  le  pikul. 

Moufquets  ,  nommés  Kau-ching  ,  vingt  pièces  le  baril. 

Dents  d'Eléphans ,  les  plus  gros  &c  les  meilleurs ,  deux  cens  pièces  le  pikul. 

Les  petits ,  nommés  Ga  ,  à  la  Chine  ,  &c  par  les  Portugais  Scrcvclias  y 
cent  pièces  le  pikul. 

Les  fables  du  Japon  ,  nommés  Sam  to  9  huit  pièces  de  huit. 

Le  Droit  fur  le  Poivre  ,  dans  l'intérieur  du  Pays ,  eft  d'un  Tael  fur  cha- 
que pikul. 

Au  mois  de  Mars ,  les  Joncs  qui  doivent  faire  voile  aux  Manilles  ,  par-      commerce  Je 

tent  enfemble  de   Chan-chu;  c'eft-à-dire  ,  que  d'environ  quarante  qui  I»  Chine  aux  M*- 
c  ..  ,  -,  n   c  l    •  j-         •   nilks- 

ront  ce  Voyage  tous  les  ans  ,  il  y  en  a  toujours  lept  ou  huit  ,  ou  dix  qui 

s'aiïocient ,  à  mefure  qu'ils  font  prêts  au  départ.  Leur  cargaifon  eft  de  foye 

crue  &  travaillée ,  mais  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  fe  porte  à  Ban- 

tam.  On  compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  &  les  Manilles.    Les 

Joncs  reviennent  au  commencement  de  Juin  ,  chargés  de  pièces  de  huit.  Ils 

font  fans  armes  &  fans  aucune  autre  défenfe  >  de  forte  qu'on  n'a  befoin  que 

d'une  Chaloupe  armée  pour  les  arrêter  ,  &  pour  les  prendre. 

Saris  n'a  pas  laifte  des  obfervations  moins   exactes  fur  les  marchandifes  """"777"!      ' 

qui  font  recherchées  au  Japon.   Il  fufïira  de  les  nommer  ,  fans  en  marquer       Matclun'aifcs 

les  prix.  Les  draps  larges  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  fans  en  excepter  les  pr°pr"  ™  Ja" 

noirs  ,  mais  fur  -  tout  les  rouges  &  les  jaunes.     Les  foyes  ,  les  bouracans  1K>n' 

fimples  &  doubles  ,  les  étoffes  de  foye  à  gros  grains  •,  les  gros  grains  de 

Turquie  ,  les  camelots  ,  les  fatins  ,  les  taffetas  &  les  damas  de  l'Inde.    Le  fil 

de  toutes  fortes  de  couleurs.   Les  tapis  de  table.  Les  cuirs  dorés  ou  peints  , 

à  fleurs  3c  à  figures.  Les  tableaux,  de  toutes  fortes  de  peintures,  fur-touc 
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celles  qui  reprefentent  àes  hiftoires  lafcives ,  &  des  batailles  fur  mer  ou 

fur  terre  -,  les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  eftimées. 

Le  vif  argent,  le  vermillon,  le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques ,  le  plomb  en  lingots ,  le  plomb  en  feuilles.  L'étain  en  lingots.  Le  fer 
en  mafïe ,  en  barre  &  en  plaques.  L'acier  de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapiiferie.  La  civette.  Le  fil  d'or  à  coudre,  de  la  Chine.  La  calfo- 
nade  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  fucre  de  Candie.  Les  velours  de 
routes  couleurs.  Les  velours  à  fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à  boire  déroute  efpece ,  les  bouteilles ,  les  cruches ,  &  toutes  fortes  de 
vafes  &  de  vaiffelles ,  fimples  ou  dorés  •,  le  papier ,  les  Livres  de  Comptes  &C 
les  tablettes  de  poche.  Le  favon  d'Efpagne.  L'ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye,  de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d'Efpagne,  &  toutes  fortes  de  peaux  bien 
panées.  Les  Kandicks  bleus  &  noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famel  de  la  Cochinchine.  La  mufeade.  Le  camphre 
de  Barous  &  de  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fipon  ,  forte  de  bois  rouge. 
Les  dents  d  elephans.  Les  cornes  de  rhinocéros  &  de  ce*fs.  L'alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftime  ,  que  Saris  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoir 
coûté  que  trois. 
Ce  qtfHy  ade  qq  quon  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft:  une  abondance  d'excellentes  tein- 
pjn.  tures,  bleues,  rouges,  noires  Se  vertes.  Les  vernis,  fur-tout  en  or  &  en  ar- 

gent ,  y  font  meilleurs  qu'à  la  Chine.  Le  foulfre  ,  le  falpêtre ,  le  riz  &  le  co- 
ton abondent  aufli  dans  la  plupart  de  ces  Ifles. 

Latitudes. 
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Mafulipatan 17     00  N.  Variation  Oueft 3 

Ifle  Sainte  -  Lucie ,  proche  Ifle  de  Bali 8  30 

Madagafcar 14     30  S.  Ifle  de  Timor 10  40 

Seperdone  ,  près  de  Chau-  Ifle  de  Banda 5  00 

le 18     o  N.  Sukadana,  dans  l'Ifle  de  Bor- 
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CHAPITRE    VIL 

Relation  de  ce  quife  paffa  dans  Vljle  de  Flrando  pendant  le  Voyage 
de  Saris  à  la  Cour  de  l'Empereur  du  Japon. 

ON  s'apperçoit  par  degrés  que  l'attention  des  Marchands  Anglois  pour 
lesévenemens  hiftoriques ,  &  leur  curiofité  pour  le  caradere  &  les  ufa- 
Le    Fatteur   ges  des  Nations  étrangères ,  augmenrent  avec  l'étendue  ôc  le  fuccès  de  leur 
fccnîckfS?  commerce.  Cocks,  deftiné  à  gouverner  le  Comptoir  de  Firando,  ne  demeu- 
ocjucus.  ra  poinr  oifif  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoit  entrepris 

à  Suroncra.  Avec  le  foin  des  marchandifes  &  des  autres  intérêts  de  la  Nation , 
il  étoit  "chargé  de  recueillir  ,  dans  un  Journal  exact ,  tout  ce  qui  fe  pafleroic 
d'interelïant  fous  fes  yeux.  C'eft  fa  Relation  qu'on  va  lire. 
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Le  7  d'Août,  Saris,  Général  Anglois ,  partit  avec  William  Adams  pour  — . . 

la  Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs.  Il      C  °  c  K  s- 
prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  confiance-,   Tempeft  ,  Pencock  ,  Richard     Dé  irtluCA- 
wickam  ,  Edouard  Sans  ,  Vatter  Corwarden  , Diego  Fernaudos,  John  Wil-  nerai.  * 
liams ,  Tailleur  -,  John  Head,  Cuifiniet  -,  Edouard  Bartan  ,  Chiiurgien  ;  John 
Japan ,  Interprête  *,  Richard  Dale  &  Antoine  Ferrea  ,  Matelots  \  fans  com- 
pter quatre  Valets ,  deux  à  lui  &  deux  à  William  Adams.   On  fit  honneur  à 
fon  départ ,  en  tirant  treize  coups  de  canon. 

L'Auteur  fe  rendit  aufli-tôt  chez  les  deux  Rois ,  comme  par  ordre  du  Gé- 
néral ,  pour  les  remercier  âts  ordres  qu'ils  avoient  donnes  en  fa  faveur.  En 
effet  ces  deux  Princes  avoient  poulie  leurs  attentions  jufqu  a  faire  porter  à  Sa- 
ris cent  taëls  ,  en  monnoye  du  Japon  ,  pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan- 
ge dans  une  fi  longue  route.  Cette  femme  fut  acceptée  ,  mais  comme  un  prêt. 
Quelques  Anglois  ayant  caufé  du  defordre  la  nuit  d'auparavant ,  le  Roi  IV 
?ria  Cocks  ,  autant  pour  fon  honneur  que  pour  celui  de  fa  Nation  ,  d'avoir 
'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  (es  gens. 

Le  9  ,  un  jeune  Japonois  ,  nommé  Juan  ,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue      ur  jnme  jra» 
Efpasnole  ,  vint  offrir  fes  fervices  à  Cocks  pour  neuf  ou  dix  ans,  fans  en  ex-  Vr"'    ;u,L;,se 

r    &  '  ,.  i..r.  *  a  il  ivre    i 

cepter  le  voyage  d  Angleterre  ,  qui^promettoit  de  faire  avec  le  Vaiilean.  glo»  eo  iiuwBfc. 
Miguel ,  lTnterprête  qu' Adams  avoit  procuré  au  Comptoir,  étant  d'un  efprit 
fort  lourd  ,  &  fujet  d'ailleurs  à  s'abfenter  fouvent ,  le  defagrément  qu'on  avoit 
fans  celTe  de  le  voir  manquer  au  befoin  ,  fit  accepter  les  offres  de  Juan.  C'é- 
toit  un  nouveau  Chrétien  ,  qui  avoit  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  à 
Nangazaqui ,  8c  un  coufin  à  Firando.  Quoiqu'il  eût  fervi  pendant  trois  ans  un 
Efpagnol  aux  Manilles  ,  il  en  étoit  revenu  fans  avoir  embraffé  le  Chriftianif- 
me  ,  &  les  Jefuites  l'avoient  baptifé  à  Nangazaqui.  La  curiofité  de  voir  l'Eu- 
rope parut  être  le  feul  motif  qui  le  faifoit  tourner  vers  les  Anglois. 

Le  i  9  au  foir ,  on  vit  commencer  à  Firando  la  grande  Fcte  des  Japonois  ,       Grande  r;;s 
qui  confifte  à  fe  réjouir  8c  à  faire  bonne  chère  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux  <,es   Japenois 
de  leurs  parens ,  qu'ils  invitent  à  ce  feftin.    Leurs  réjouiifances  durent  trois  mon*. 
nuits  confécutives.  On  publia  l'ordre  de  parfemer  les  rues  de  fable  8c  d'allu- 
mer des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  pauvre  hom- 
me pour  avoir  négligé  d'obéir.  Cocks  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  conformer  aux 
ufages  du  Pays.  Non  feulement  il  fufpendit  à  fa  porte  deux  belles  lanternes  -, 
mais  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues  ,  8c 
s'arrêter  à  fa  maifon  ,  il  leur  fit  préparer  un  fouper  digne  d'eux.  Cependanr , 
après  les  avoir  attendus  jufqu'à  minuit ,  il  fut  averti  que  d'autres  occupations 
leur  avoient  fait  changer  de  defiein.  Il  ne  biffa  point  de  leur  envoyer  des  pre- 
fens  ,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation.  Plufieurs Seigneurs  Japonois,  qui  prirent 
l'occafion  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir ,  y  furent  reçus  8c  traités  avec 
autant  de  génerofité  que  de  politeffe. 

Le  13  ,  les  Anglois  cefferent  de  débarquer  leur  poudre,  dont  ils  avoient 
déjà  tranfporté  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L'avidité  du  Roi  à  sen  pro- 
curer 8c  fa  facilité  à.  leur  en  donner  le  prix  qu'ils  avoient  demandé,  fembloit 
leur  avoit  fait  oublier  qu'ils  en  dévoient  conferver  du  moins  leur  provifîon. 
Mais  le  Lieutenant  du  Vaiffeau  fe  crut  obligé  de  faire  tranfporter,  au  Com-  vols  <Iw  Mï- 
ptoir  ,  quantité  de  petites  merceries ,  que  les  Matelots  commencoient  à  dé-  td(HS  A'V,01S' 
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— cober  polir  fournir  à  leurs  débauches.  On  croie  au  dernier  jour  des  trois  Fè- 

Cocks.  tes>  frais  Compagnies  de  Danfeurs  fe  promenèrent  dans  toutes  les  rues  avec 
1  l  '"  des  banieres ,  6c  des  poêles  pour  inftrumens  de  mufique;  s'arrêtant  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  &c  aux  Pagodes ,  avec  des  tranfports  de 
joye  ,  &  des  cris  aulîi  extravagans  que  leurs  danfes. 
Matcarades  ja-  Le  24  ^  y  eut;  une  autre  illumination  ,  à  l'honneur  du  jeune  Roi  &c  de  fon 
frère,  qui  allèrent  en  Mafcarade  chez  le  vieux  Roi  Foyne,  avec  un  cortège 
fort  nombreux.  Les  deux  Princes  étoient  à  cheval ,  &  le  refte  de  la  Troupe 
à  pied.  Nabefone  ,  Gouverneur  du  jeune  Roi,  jouoit  du  fifre  pendant  la  mar- 
che ,  8c  cette  muhque  étoit  accompagnée  de  celle  que  j'ai  déjà  leprefen- 
tée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Princes  fe  propofoient,  à  leur  retour  ,  de  vi- 
fiter  le  Comptoir  Anglois  ,  prépara  un  grand  feftin.  Mais  ils  ne  s'en  appro- 
chèrent qu'après  minuit ,  avec  beaucoup  de  confufion ,  &c  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Ils  ne  fe  prefenterent  pas  pour  entrer.  Brower  , 
Fadeur  Anglois, s'avança  jufqua  la  porte,  en  arfe&ant  de  les  regarder  peu. 
Ils  feignirent  aulîi  de  ne  l'avoir  point  apperçu. 
Lettres  arrivées  Cocks  reçut  le  28  deux  Lettres  du  Général ,  l'une  du  19  ,  l'autre  du  10  , 
pour  le  Gouverneur  Schimonaico  ,  qui  luivant  quelque  cérémonial  inconnu 
aux  Anglois  ,  ne  les  envoya  point  au  Comptoir  ,  mais  les  fit  porter  au  Vaif- 
feau.  Comme  l'une  des  deux  Lettres  étoit  pour  le  Roi  Foyne  ,  Cocks  fe  ren- 
dit au  Palais,  accompagné  de  Melsham  &c  de  Hermando.  Le  Roi  donna  un 
katan  au  premier  ,  une  dague  dTfpagne  à  l'autre ,  &  à  tous  trois  quelques 
bottes  d'ail  ,  galantetie  ordinaire  au  Japon.  Il  leur  accorda  aulîi  la  permif- 
•  fion  de  faire  fécher  leur  poudre  au  fommet  du  Fort ,  en  leur  offrant  le  fe- 
eours  de  fes  gens  pour  ce  travail. 

Le  premier  de  Septembre  ,  le  vieux  Roi  &c  toute  fa  NoblefTe ,  fe  don- 
nèrent le  divertilîement  d'une  nouvelle  Mafcarade  ,  &  rendirent  vifite  le 
foir  au  jeune  Prince.  Les  rues  étoient  éclairées  par  un  nombre  infini  de  lan- 
ternes. Cocks  ,  qui  s'attendoit  d'autant  plus  à  recevoir  le  Roi,  que  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  furprendre  chez  lui ,  8c 
d'y  palier  une  partie  de  la  nuit  dans  la  joye ,  fit  préparer  pour  la  troifiéme 
fois  un  feftin  ,  qui  eut  le  fort  des  deux  précédens.  Le  cortège  royal  étoit  fi 
nombreux  ,  que  ce  fut  apparemment  cette  raifon  qui  empêcha  Foyne  d'entrer 
chez  les  Anglois. 
Ouragan  fans  Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la  Cour  mefurerent  toutes  les  maifons 
exemple  au  ja-  je  ja  me  Q^  j£S  Anglois  avoient  leur  Comptoir  ,  pour  les  faire  contribuer  , 
fuivant  leur  grandeur ,  aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi  vou- 
loit  entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fur  point  exemptée  de  cette  taxe. 
Cependant  le  dellein  de  ces  ouvrages  fut  abandonné  à  l'occafion  d'un  oura- 
gan ,  qu'on  appelle  Typhon  dans  ces  Mers,  le  plus  furieux  qu'on  fe  fouvînt 
d'avoir  jamais  vu  aux  Ifles  du  Japon.  Il  renverfa  plus  de  deux  cens  maifons. 
Il  en  découvrir  un  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  fans  épargner  le  Palais 
royal  ,  dont  non  feulement  tous  les  toits  ,  mais  les  murs  mêmes  de  circon- 
vallarion  furent  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecoufies  fi  violentes  , 
qu'elle  mina  un  grand  Quai ,  fur  lequel  étoit  finie  le  Comptoir  Hollandois, 
ruina  un  mur  de  grofles  pierres,  entraîna  les  degrés  ,  mit  en  pièces  deux 
grandes  Barques ,  &  fubmergea  quarante  ou  cinquante  autres  petits  Bâtimens 
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dans  la  Rade.  Le  mur  de  la  Cuifine  des  Anglois  ,  avec  un  four  extrêmement  -—- 

épais  qu'ils  avoient  bâti  nouvellement ,  furent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette  '  , 
horrible  tempête  s  étant  élevée  pendant  la  nuit,  la  confufion  6c  le  bruit  du 
Peuple ,  qui  couroit  éperdu  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville  ,  augmenta  beau- 
coup le  defordre.  La  plupart  portoient  des  brandons  de  feu  pour  s'éclairer. 
Les  étincelles  qui  voloient  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  caufe  d'une 
difgrace  encore  plus  ahreufe  *,  car  le  feu  prit  à  plufieurs  maifons  ,  &  ne  pou- 
voit  manquer  de  fe  répandre  dans  toute  la  Ville ,  fi  par  un  autre  accident , 
qui  n'accompagne  jamais  néanmoins  les  Typhons  ,  il  n'étoit  tombé  une  pluie       r"  Typl10"* 

i  ..    .       £    o        /  '      1  •  p  »      p  /    /    i,a      ne   (ont    jamais 

u  prodigieuie  ,  qu  on  le  crut  menaces  de  périr  par  1  eau  ,  après  l  avoit  ete  d  e-  accompagnés  «le 
tre  écrafés  par  la  chiite  des  maifons ,  ou  d'être  enveloppés  dans  les  flammes.  Pluie' 
Le  Vaiffeau  Anglois,  quoiqu'à  l'abri  par  fa  Situation,  fe  foutint  à  peine  fur 
cinq  cables,  dont  il  y  en  eut  un  de  rompu.  La  Chaloupe  &  l'Efquif  furent 
emportés  ,  ôc  ne  purent  être  retrouvés  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nangazaqui  avoit  beaucoup  plus  fouffert.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
furent  fubmergés  •,  &  le  Vaifleau ,  qui  avoit  apporté  rAmbafladeur  Efpagnol 
des  Manilles  ,  fut  miférablement  fracaflé. 

Ces  fléaux  du  Ciel  n'empêchèrent  pas  les  Matelots  Anglois  de  fe  livrer  à  Corruption  & 
des  defordres  fi  crians ,  que  pour  l'honneur  de  leur  Nation,  les  Auteurs  de  «fordre  des  Ma- 
ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
publier  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difcipline  nautique  ,  pour  apprendre  à 
l'Angleterre  même  ,  que  ce  n'eft  pas  toujours  par  l'injure  des  élemens  ,  ou 
par  les  fatigues  d'un  métier  pénible ,  qu'elle  perd  un  fi  grand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  paflbit  peu  de  jours  où  l'ardeur  de  la  débauche  ne  fît  naître  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles  étoient  prefque  toujours  fanglantes  , 
bc  quelquefois  mortelles.  Après  avoir  exercé  leur  fureur  l'un  fur  l'autre  ,  ils 
commencèrent  à  la  tourner  vers  les  Japonois.  On  Matelot,  nommé  Francis 
Williams ,  s'étant  enivré  au  rivage,  prit  un  bâton ,  fans  y  être  excité  par  au-  Brutalité*  fii- 
cune  injure  ,  &  maltraita  un  Domeftique  du  Roi  Foyne.  Quatre  Japonois  té-  tr'^|e  dun  Ma" 
moins  de  cette  brutalité  ,  eurent  la  fagefle  d'engager  l'offenfé  à  fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  ;  &c  faifant  leur  plainte  aux  Faéfceurs  ,  ils  pro- 
tefterent  que  s'ils  n'obtenoient  pas  une  jufte  fatisfa&ion  ,  ils  les  porteraient 
jufqu'au  Roi.  Cocks  apprit  au  même  moment  que  Williams  s'étoit  retiré  à 
bord.  ^1  y  envoya  un  de  fes  gens,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  Vaifleau 
à  donner  un  exemple  de  féverité  ;  &  déclarant  fes  intentions  aux  Japonois, 
il  leur  confeilla  de  fe  rendre  eux-mêmes  à  bord  ,  pour  reconnoître  le  coupa- 
•  ble.  Ils  y  allèrent.  Mais  Williams,  interrogé  par  le  Lieutenant,  eut  l'auda- 
ce de  nier  le  fait ,  &  l'impiété  de  foutenir  fon  defaveu  par  un  faux  ferment. 
N'en  étant  pas  moins  condamné  à  des  peines  rigoureufes  ,  les  Japonois  fe 
crurent  fatisfaits  par  la  Sentence ,  &  demandèrent  grâce  pour  lui  en  faveur 
de  l'ivrefle.  Alors ,  ce  furieux  Matelot ,  plus  fenfible  à  la  honte  de  l'obliga- 
tion qu'à  la  crainte  du  châtiment ,  fauta  fur  un  croc  de  fer  ,  dont  il  auroit  af- 
fommé  les  cinq  Japonois  s'il  n'eût  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  Con. 
Lieutenant ,  ni  le  Député  de  Cocks.  Enfin  ,  ne  s'étant  rendu  qu'à  la  force  , 
il  aima  mieux  demeurer  à  fond  de  calle  ,  les  fers  aux  pieds  de  aux  mains  juf- 
qu'au départ  du  Vaifleau ,  que  de  réparer  fon  offenfe  par  des  marques  de 
repentir. 
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— Le  n  ,  Cocks  apprenant  que  le  vieux  Roi  étoir  tombé  malade ,  lui  envoya 

COCKS.  1»t  A  jl  r1  \       r        r  <-T  ■ 

,    ^         l  Interprète  avec  divets  prelens  qui  convenoient  a  la  iituation.   C  ecoit  un 
Maladie    du  grand  flacon  d'excellent  vin  ,  que  Saris  avoit  fait  confeiver  précieuiement , 

Roi.  &  quelques  boetes  de  confitures.  Ces  petits  foins  ,  &c  l'attention  que  les  Chefs 

avoient  continuellement  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli- 

tefles ,  réparoient  le  tort  que  les  Matelots  faifoient  à  leur  Nation.   Le  len- 

Autre    excès  demain  au  matin ,  Cocks  reçut  avis  du  Lieutenant  ,  à  qui  Saris  avoit  re- 

.«cs  Matelots  An-  COmmar.dé  de  ne  pas  s'éloigner  de  fon  bord  ,  qu'une  partie  de  l'Equipage 
avoit  pafîé  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permiflion  ,  &  dans  un  tems  où  tous 
les  Matelots  étoient  d'autant  plus  nécelîaires  fur  le  Vaiifeau  que  la  marée  l'a- 
voit  laifle  prefqu'à  fec.  Cocks,  accompagné  de  Meisham  &  de  l'Interprète, 
entreprit  aufli-tot  de  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  en  trouva  plufieurs  dans 
divers  lieux  de  débauche ,  èc  ne  ménageant  ni  les  reproches  ni  les  coups ,  il 
les  força  de  retourner  à  bord.  La  plupart  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  découverts  , 
ne  laifTerenr  pas  de  fuivre  l'exemple  des  autres ,  &  de  renrrer  dans  la  foumif- 
fion.  Mais  il  en  refta  quatre,  fur  lefquels  l'autorité  ne  fit  pas  plus  d'impref- 
fïon  que  le  devoir  &  l'honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
refte  du  jour  &  la  nuit  fuivantei  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  querelle  entr'eux  , 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  furent  portés  au  Vaifleau  à  demi 
morts  de  leurs  bleiTures.  Ils  fe  nommoient  Lambert ,  Colphax ,  Boles  &  Evans. 
Cocks  employé       Le  1 7 ,  Cocks  apprit  qu'un  Japonois  ,  que  les  Matelots  avoient  nommé  Ba- 

dcTirandc^pour  ^an  >  &  l11'1  r^noit  une  maifon  de  débauche ,  s'étoit  vanté  que  fi  les  Officiers. 

ks  contenir.  Anglois  reparoifloient  chez  lui  pour  en  chaner  leurs  gens  ,  il  feroit  main- 
baite  fur  eux  avec  tous  les  liens.  Cette  menace  obligea  les  Faéreurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  ,  parce  que  la  maladie  du  vieux  Roiduroit  en- 
core. Ils  l'engagèrent  à  faire  publier  une  Ordonnance  ,  qui  défendoit  fous  de 
rigoureufes  peines  à  tous  les  Habitans  de  la  Ville ,  de  recevoir  les  Anglois 
chez  eux  après  la  fin  du  jour  ;  qui  permettoit  à  Cocks  &  à  {ts  Miniftres  d'en- 
trer dans  toutes  les  maifons  pour  y  chercher  fes  gens;  qui  ordonnoit  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  ;  enfin  qui  l'autorifoit  à  faire 
enfoncer  les  portes,  lorfqu'on  lui  refuferoir  de  les- ouvrir.  Le  Prince  fit  dé- 
clarer en  même  tems  à  Baftian  ,  que  s'il  arrivoit  le  moindre  defordre  par  fa 
faute  ,  ou  s'il  entreprenoit  de  s  oppofer  aux  recherches  de  Cocks,  il  lui  en 
coûteroit  aufli-tôt  la  vie.  Maigre  tant  de  précautions  &  de  loix  ,  les  Mate- 
lots Anglois  protefterent  qu'ils  vouloient  boire  ;  qu'ils  boiroient  en  plein 
champ  s'ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  •■>  &  que  s'il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  pour  leur  apporter  de  l'arrack ,  ils  prendroient  la  peine 
eux-mêmes  d'en  aller  chercher  dans  les  Villages ,  à  quelque  diftance  qu'ils  fuf- 
fent  du  Port.  Cependant  il  arriva,  peu  de  jours  après ,  que  le  vieux  Roi  étant 
rétabli  &  fe  promenant  à  pied  dans  la  Ville  ,  rencontra  deux  Anglois  qui 
étoient  à  boire  à  la  porte  d'un  Chinois.  Il  prir  la  peine  de  s'arrêter  ;  &  d'urr 
air  mtnaçanr ,  il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  Son  delTèin 
n'étoit  que  de  leur  faire  demander  s'ils  avoient  la  permiflion  de  leurs  Offi- 
ciers. Mais  dans  la  crainte  d'un  traitement  plus  févere  ,  ils  prirent  le  parti  de 
s'éloigner  en  fuyant.  Cette  avanture  ayant  fervi  à  leur  perfuader  que  le  Roi 
même  avoit  les  yeux  ouverts  fur  Leur  conduite,  ils  commencèrent  à  s'obfex- 
ver  d'avantage.. 
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Le  17  ,  Williams  Paulin  ,  Contre-Maître  ,  mourut  au  Comptoir  ,  d'une  ma-  — ■ 

ladie  de  langueur.  A  la  prière  de  Cocks  ,  le  Roi  permit  qu'il  fut  tranfporté         OCKSl 

au  cimetière  des  Chrétiens.  Mais  cette  permiiïion  n'empêcha  point  les  Prêtres  ,     ,?ï}\ 

,       ,  r  rr  \  1  1      i--  î  Les  l «tfes  Ja- 

Japonois  de  s  oppoier  au  paliage  du  corps  dans  les  rues  de  hirando,  8c  fur-  ponois    s'o^po- 

tout  devant  leurs  Pagodes.  On  fut  obligé  de  le  tranfporter  par  eau.  Il  fut  fuivi  fent  a  ',entcrre- 
1»  1  iit  •  i'i  r  '  1      i»  a  ment  "un  An" 

d  un  grand  nombre  de  Japonois  ,  maigre  les  reprelentations  des  Prctres  ,  qui  giois. 

leur  faifoient  un  crime  de  leur  curiofité.  Mais  lorfqu'on  fut  au  lieu  de  la  fé- 

pulture ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  voulut  prêter  fes  mains  ni  fes  inftrumens 

pour  ouvrir  la  folle. 

On  publia  le  29  un  ordre  du  Roi ,  pour  nettoyer  8c  embellir  les  rues.  Com-  Ordre  po>- 
me  elles  ne  font  pas  pavées  à  Firando  ,  cet  embellilïement  confifte  à  répandre  l'cmbeiiiflèment 
du  fable  8c  du  gravier  chacun  devant  fa  porte ,  à  vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l'écoulement  des  eaux ,  &  à  les  parer  de  larges 
pierres ,  enfin  à  ne  lailfer  aucune  trace  de  faleté  à  la  face  des  maifons.  La 
diligence  des  Habitans  efl:  admirable  dans  ces  occafîons.  Il  ne  fallut  qu'un  jour 
pour  achever  l'ouvrage  ,  8c  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revue  dès 
le  lendemain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
fon prit  ce  foin  pour  eux. 

Le  50  ,  quelques  Négocians  de  Meaco  arrivés  pour  le  commerce,  vinrent 
au  Comptoir  8c  demandèrent  feulement  à  voir  les  principales  marchandifes. 
Après  avoir  tout  obfervé ,  avec  autant  de  curiofité  que  d'intelligence  ,  ils  s'ar- 
rêtèrent aux  draps  ,  pour  lefquels  ils  n'offrirent  néanmoins  qu'un  prix  fort 
médiocre.  On  refufa  leurs  offres  *,  mais  il  fut  aifé  à  Codes  de  reconnoître  à 
leur  langage  qu'ils  s'étoient  laifles  prévenir  par  les  intrigues  des  Hollandois. 
Le  marché  fut  interrompu  par  le  bruit  d'un  vent  d'Eft  fi  violent ,  qu'on  le  Typhon  prédit 
prir  pour  l'avant-coureur  d'un  nouveau  Typhon.  Chacun  s'étant  retiré  chez  Par  les  Uon2es, 
foi  ne  tut  occupé  qu'à  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit  la  Ville  me- 
nacée. Cette  opinion  paroitToit  d'autant  mieux  fondée,  que  peu  de  jours  au- 
paravant un  Bonze  avoit  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recommenceroit  bien- 
tôt fes  ravages.  Le  Chirurgien  Anglois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
même  Bonze  prédifoit  à  quelques  femmes  le  retour  de  leurs  maris ,  lui  of- 
frit trois  fols  pour  apprendre  aufli  quand  le  Général  Saris  &  fes  Compagnons 
reviendroient  à  Firando.  Le  Bonze  l'affura  qu'ils  feroient  dans  la  Ville  dix- 
huit  jours  après.  11  prétendoit  que  cette  connoilTance  lui  venoit  d'une  voix 
qui  lui  parloit  à  l'oreille  ,  &  qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu'à  lui.  Cependant 
la  Ville  en  fut  quitte  pour  des  vents  orageux,  qui  durèrent  deux  jours  fans  y 
caufer  aucun  defordre. 

Le  1  d'Octobre ,  Cocks  reçut  avis  du  Vaiffeau  ,  qu'il  en  étoit  parri  fept  Sept  Anç'ols 
Matelots  dans  l'Efquif.  Il  auroit  envoyé  fur  le  champ  après  eux  ,  fi  l'Interprê-  l'Efo^1  a 
te  des  Hollandois  ne  l'eût  allure  qu'il  les  avoit  vus  dans  une  maifon  de  la 
Ville  où  ils  étoient  à  fe  réjouir  ;  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu'il  avoit  vus 
étoient  une  autre  bande ,  8c  fon  témoignage  ayant  empêché  qu'on  ne  fit  cou- 
rir après  les  autres  ,  leur  donna  le  rems  de  s'éloigner  fans  être  pourfuivis.  La 
nuit  fuivante  fut  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoit 
de  l'aurre  côté  de  l'eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prenoit  fouvent  plai- 
fir  à  palier  quelques  jours  dans  la  folirude.  U  avoit  prié  les  Fadeurs  Anglois 
d'y  faire  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu'il  vouloit  examiner  à  loifir  , 

Bb  ij 
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—    '  &  dans  la  confiance  qu'ils  avoient  à  l'amitié  de  ce  bon  Roi ,  ils  n'avoient  pas 

C  oc  k  s.     £a^t  difficulté  j'y  conjfentir.  Tandis  qu'il  fatisfaifoit  fa  curiofiré ,  avec  des  can- 
Paiais  du  Roi  nes  allumées  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  quelques  étincelles  tombées  fur  les  nat- 
confumé  par  le  tes  mirent  le  feu  à  la  maifon  &  la  réduifirent  en  cendres  avant  le  jour.  Cocks 
fLU"  l'ayant  vifité  le  lendemain  ,  le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  perte  que  de 

celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n'croit  point  allez  confidérable  pour 
affliger  beaucoup  les  Facteurs  ,  Cocks  fe  borna  pour  dédommagement  à  prier 
le  Roi  de  lui  faire  retrouver  fes  deferteurs.  L'ordre  fut  donné  auffi-tôt  de  les 
chercher  ,  avec  d'autant  plus  d'efpérance  ,  qu'on  prétendoit  les  avoir  vus  dans 
une  Ifle  deferte  à  deux  lieues  de  Firando.  Le  Roi ,  dans  l'empreffement  d'o- 
bliger Cocks ,  ordonna  qu'ils  fuflent  ramenés  morts  ou  vifs. 

Autre  preMic-       £e  4  d'Octobre  ,  fur  une  prédi&ion  des  Bonzes  ,  qui  menacoient  la  Ville  de 
fion  des  Bonzes.  7  .         '  ,     r  .     »T  *  r     ,  ■ 

Firando  d  un  incendie  gênerai ,  dont  il  ne  devoit  pas  le  iauver  une  leule  mai- 
fon ,  il  fe  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  de  Crieurs,  pour 
avertir  le  Peuple ,  avec  des  expreflions  lamentables ,  d'éteindre  ioigneufement 
tous  les  feux.  C  etoit  la  nuit  fuivante  que  ce  defaltre  étoit  attendu.  Tous  les 
Habirans,  &  les  Anglois  mêmes  pour  qui  la  fuperftition  étoit  contagieufe> 
la  palTerent  dans  des  allarmes  continuelles.  Mais  l'événement  vérifia  que  le 
Diable  eft  toujours  l'efprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5  au  Comptoir  Anglois ,  dit  à  Cocks  qu'il  avoit 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à  la  pourfuite  des  Fugitifs.  Il  lui  apprit  auflî 
Arrivée  nu  Gou-  que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui ,  nommé  Ben-Diu ,  &  rrere  de  l'imperatri- 
vuniur  dcNan-  ce  j  devoir  arriver  le  lendemain  à  Firando;  fur  quoi  il  lui  confeilla  de  le  faire 
faluer  de  quelques  coups  de  canon  à  fon  paflage.  Pendant  leur  entretien  il 
arriva  un  homme  à  cheval ,  avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi  , 
&  des  nouvelles  du  Général  Saris  ,  qui  devoit  être  dans  huit  ou  dix  jours  à  Fi- 
rando. Le  même  jour  ,  James  Fofter  ,  que  les  Fadeurs  avoient  député  à  Nan- 
gazaqui ,  revint  avec  l'Efquif ,  mais  fans  avoir  pu  obtenir  la  reftitution  des 
fept  deferteurs  ,  qui  s'étoient  mis  fous  la  protection  de  la  Ville.  On  fçut  par 
àts  informations  certaines  que  Miguel  l'Interprète,  dont  Fofter  s'étoit  fait  ac- 
compagner, loin  de  fe  rendre  utile  au  fuccès  de  fon  voyage,  avoit  confeillé 
aux  Fugitifs  de  perfifter  dans  leur  defertion.  Cocks  prévit  que  leur  delfein  ctoic 
de  palter  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagnol ,  &  qu'il  lui  feroit  im- 
poflible  de  s'y  oppofer  s'il  ne  fe  faifoit  point  un  ami  de  Ben-Diu.  Il  ordonna 
qu'il  fût  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour  ,  ce  Gouverneur 
étant  à  fe  promener  dans  la  Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firando  ,  Cocks  for- 
tit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben-Diu  s'arrêta  quelques  rao- 
mens  pour  répondre  à  cette  civilité ,  &  ne  reçut  pas  avec  moins  d'affection 
le  prefent  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  Il  leur  offrit  fes  fervices  à 
la  Cour  de  l'Empereur  ,  Se  de  fon  propre  mouvement  il  leur  parla  des  Defer- 
Convention  teurs#  son  intention  étoit  qu'ils  fuiïent  pardonnes  '■>  mais  Cocks  demandoit 
teneurs.  que  les  Chefs  fulTent  punis.  Enfin  ,  fur  les  inftances  du  Gouverneur  ,  on  con- 

vint qu'ils  obtiendroient  grâce  fans  exception.  Cocks  s'y  engagea  par  un  écrit 
de  fa  main  ,  &  promit  de  le  faire  confirmer  par  Saris  au  premier  inftant  de 
fon  arrivée ',  fans  quoi  Ben-Diu  prorefta  qu'il  ne  fe  prêteroit  à  rien,  parce 
qu'il  ne  vouloir  contribuer  à  la  mort  de  perfonne.  Quelques  jours  après  ,  il 
fit  l'honneur  aux  Anglois  de  les  vifiter  dans  leur  Comptoir ,  fte  d'y  examiner 
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leurs  marchandifes;  mais  fans  en  rien  acheter.  Il  fit  prefent  à  Cocks  d'un  ka- 

tan  ,  qui  lui  fut  payé  avec  avantage  par  quelques  flacons  d'excellent  vin  8c         °  c  K  s* 
par  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  provifion  pour  i  *' 

fa  fanté. 

Cocks  ayant  appris  que  Ben-Diu  ,  &  fon  frère  ,  qui  étoit  à  fe  baigner  chez 
les  Hollandois  ,  où  il  y  avoit  un  bain  chaud  ,  fe  propofoient  de  viliter  le  Bâ- 
timent, fe  rendit  lui-même  à  bord  pour  les  y  recevoir.  Ben-Diu  lui  fit  pre- 
fent de  deux  katans  ,  &c  les  Anglois  firent  une  décharge  de  fept  pièces  à  l'ar- 
rivée de  ces  deux  Seigneurs.  A  peine  furent-ils  retournés  au  rivage,  fort  fa-  *°J*teflês for- 
usraits  de  1  accueil  qu  ils  avoient  reçu  ,  que  le  hère  revint  a  bord  ,  pour  de- 
mander un  petit  finge  qu'il  y  avoit  vu  ,  &  qu'il  vouloit  porter  à  fa  belle  fœur. 
Cocks  fe  crut  obligé  de  l'acheter  du  Maître-Canonier,  d  qui  il  appartenoit , 
&  le  paya  cinq  pièces  de  huit  \  mais  il  fe  réferva  le  mérite  de  le  prefenter 
lui-même  à  Ben-Diu.  Le  Roi  Foyne  ,  par  des  raifonsque  les  Anglois  ne  pu- 
rent pénétrer  ,  envoya  demander  au  Comptoir  quels  étoient  les  prefens  qu'ils 
avoient  faits  aux  deux  frères  ,  &  prit  foin  d'en  conferver  un  mémoire.  11  n'y 
joignit  point  la  lunette  d'approche  que  Ben-Diu  avoir  demandée  avec  beau- 
coup d'inftances ,  mais  qu'il  renvoya  prefqu'aulïi  tôt ,  parce  qu'il  ne  la  trou- 
va point  à  fon  gré;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  la  reconnoilïance  de  tant 
de  civilités  qu'il  avoit  reçue  de  la  Nation  Angloife  ,  il  ne  fit  porter  au  Com- 
ptoir deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son  frère  y  en  envoya  deux  auilî ,  avec 
les  mêmes  remercimens. 

Le  io,  deux  jeunes  Japonois,  fils  d'un  autre  Gouverneur  ,  vifiterent  les  Autres cïritftéi 
Anglois  dans  leur  Comptoir.  Ils  étoient  nouvellement  convertis  au  Chriftia-  vemVerii'pcnfcr* 
nifme  ,  &  fort  arTe&ionnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d'Européen.  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandifes ,  &  leur  offrir  une  collation  délicate  ,  qui 
fut  accompagnée  d'un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête ,  le  Roi  Foyne  fur- 
prit  agréablement  l'alfemblée  en  y  paroiffant  tout  d'un  coup  ,  &  prit  part  de 
bonne  grâce  au  divertiffement.  Son  goût  s'étoit  déclaré  pour  un  mets  donc 
l'apprêt  n'eft  pas  difficile  ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  agréable  à  ceux  qui  le 
connoifîenr.  C'elt  du  bœuf  &  du  porc  aux  navets  &  aux  oignons.  Après  en 
avoir  mangé  beaucoup  ,  il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plat 
par  le  Cuifinier  Anglois,  en  lui  avouant  qu'il  le  trouveroit  délicieux.  Cocks 
prit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenir  des  Deferteurs ,  &  lui  envoya  le 
lendemain  fon  mets ,  qui  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye  &  mangé  de 
même. 

Le  21 ,  Cocks  rendit  une  vifite  à  ce  Prince  ,  qui  le  remercia  de  l'accueil     Adrefledesja- 
civil  qu'il  avoit  fait  aux  Gouverneurs  de  Nancazaqui  &  de  Scam  ;  mais  il  rpno,s  9™"Jua 

.    *   ~        ,  .  ,..  .  .        ,        °_      *  ,  '  deux  des  prefens. 

ajouta  qu  ayant  appris  qu  ils  avoient  acheté  au  Comptoir  quelques  marchan- 
difes dont  ils  avoient  réglé  le  prix  à  leur  gré,  il  vouloit  fçavoir  fi  les  An- 
glois ne  fe  plaignoient  pas  de  cette  injuftice.  Cocks  répondir  qu'il  ne  pou- 
voit  defa vouer  la  vérité  du  fait  ;  mais  que  la  même  chofe  fe  pratiquant  à 
Nangazaqui  à  l'égard  des  Chinois  &  des  Portugais ,  il  avoit  cru  que  c'étoit 
l'ufage  du  Japon  -,  &  qu'il  n'étoit  queftion  d'ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles ,  qui  ne  méritoient  pas  beaucoup  d'attention.  Foyne  répliqua  que  l'ufa- 
ge de  Nangazaqui  n'étoit  pas  une  règle  pour  Firando  \  que  les  Chinois  étoient 
une  Nation  avec  laquelle  on  gardoit  moins  de  ménagemens ,  parce  qu'il  leur 
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. étoit  défendu  par  leurs  propres  Loix  de  faire  le  commerce  au  Japon ,  mais 

°  c  *  s*      qu'il  prétendoit  que  les  Européens  ne  fouffrilfent  aucun  tort  dans  les  terres  de 
*'        Ion  Domaine,  fur- tout  de  la  part  de  ceux  qui  n'y  avoient  aucune  autorité. 
Cocks  l'ayant  remercié  vivement  de  la  jultice  qu'il  faifoit  rendre  aux  Etran- 
gers  ,  lui  envoya  le  mémoire  des  marchandifes  qui  avoient  été  enlevées  à  des 
prix  arbitraires.  L'Auteur  fait  obferver  que  s'il  entre  dans  ces  détails  ,  c'eft 
pour  faire  connoître  qu'au  fond  les  Anglois  étoient  des  duppes  ,  qui  fe  iaif- 
foient  tromper  par  des  apparences  de  civilité  &  d'affection.  Foyne  ne  leur  fai- 
foit aucune  offre  de  fervice  qu'ils  ne  fe  crulTent  obligés  de  payer  par  des  pre- 
fens  •,  &  toutes  ces  belles  promelTes  demeuroient  prefque  toujours  fans  effet. 
FeWn  que  k  Le  1 3 ,  il  pria  Cocks  &  deux  autres  Fadeurs  à  dîner  chez  les  Hollandois ,  en 
dépens°  des- aj£  ^ear  recommandant  d'y  apporter  quelques  flacons  de  leur  vin,  qu'il  trouvoit 
traders.  excellent.  Le  dîner  fut  très  bien  fervi ,  aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollan- 

de &  du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  étoit  à  la  première  table  ,  accompagné  des 
Princes  fes  petits  enfans.  Nabefone  ,  fon  frère  ,  fe  mit  à  la  féconde  ,  &c  fit 
placer  Cocks  entre  lui  &c  Semidone ,  autre  frère  du  vieux  Roi.  Après  eux  étoit 
le  Miniftre  deFirando;  &,  de  l'autre  coté ,  plufieurs  Japonois  de  la  premiè- 
re Nobleffe.  Brower ,  Chef  du  Comptoir  Hollandois ,  ne  s'affit  point ,  &  fe 
borna  au  foin  de  couper  les  viandes ,  tandis  que  tous  fes  gens  fervoient  les 
deux  tables  à  genoux-,  &  lui-même ,  à  la  fin  du  repas ,  fervit  à  boire  aux  con- 
vives dans  la  même  pofture.  Cocks  furpris  de  cette  formalité  ,  lui  en  deman- 
da la  raifon.  Sa  réponfe  fut  que  le  Roi  faifoit  le  même  honneur  aux  Etran- 
gers ,  lorfqu'il  leur  donnoit  à  dîner.  En  fortant  de  table ,  toute  l'affemblée 
fe  rendit  au  Comptoir  Anglois ,  où  le  Roi  fe  fit  un  amufement  d'en  vifiter 
toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit  une  collation  ,  qui  fut  acceptée. 
^°irieCGouver-  Le  16  ,  deux  hommes  de  mer  ,  l'un  Vénitien  ,  l'autre  Flamand ,  arrivés  en- 
ne  ur  de  Nanga-  femble  de  Nangazaqui,  apprirent  à  Cocks  que  les  fept  Defetteurs  avoient 
ïailU1'  été  conduits  fecretement  à  Meaco  dans  une  petite  Barque.  L'efpérance  de  ces 

deux  hommes  étoit  de  fe  faire  recevoir  fur  le  Vaiffeau  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt  -quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnols.  Il  étoit  venu  d'Acafpulco  aux  Manilles ,  &  les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amalfer  beaucoup  d'argent,  il  demandoit  la  per- 
miflion  de  le  mertre  à  bord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l'abfence  du  Gene- 
ral il  n'ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  ;  mais  il  confentit  volon- 
tiers à  faire  affurer  le  Roi  que  ces  deux  Errangers  n'étoient  point  Efpagnols  , 
ni  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ;  fans  quoi  ce  Prince  ne  les  auroit  pas  foufferts  à 
Firando  ,  depuis  qu'il  étoit  arrivé  au  Japon  un  Ambaffadeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles ,  pour  demander  à  l'Empereur  la  permiffion  d'emmener  tous  les  Sujets 
de  l'Efpagne. 
Perfidie  des  De-  Cocks ,  à  la  prière  du  Vénitien  &  du  Flamand ,  fe  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui  apprirent  en  chemin  que  les  Deferteurs  Anglois 
s'étoient  vantés  à  Nangazaqui  de  n'être  pas  les  feuls  qui  euffent  pris  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  le  Vaiffeau.  Ils  avoient  publié  que  la  plupart  des  Matelots 
étoient  dans  le  même  deffein  ,  parce  que  leurs  Officiers  les  rraitoient  cruel- 
lement t,  &c  joignant  la  perfidie  aux  plaintes,  ils  avoient  allure  les  Efpagnols 
qu'avec  une  Barque  ou  deux  il  leur  feroit  aifé  de  s'emparer  du  Vaiffeau  d'An- 
gleterre. Le  Roi  Foyne  reçut  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  furent 
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prefentés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  guerre  qui  se-  . 

toit  élevée  aux  Molucques  entre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois.    Mais  lorf-        °  c  " s* 
qu'il  apprit  d'eux  que  les  Deferteurs  étoient  païTés  de  Nangazaqui  à  Meaco  ,  l  *' 

fa  furpnfe  fut  fi  vive  qu'à  peine  voulut-il  s'en  rapporter  à  leur  témoignage. 
Il  répéta  plusieurs  fois ,  avec  douleur ,  qu'il  n'auroit  pas  cru  Ben-Diu  capa- 
ble de  violer  fes  promettes.  Le  Flamand ,  qui  connoilTbit  par  un  long  ufage 
les  difpofitions  des  Efpagnols ,  aiïiira  Cocks  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  vengean- 
ce à  délirer  de  la  trahifon  de  fcs  gens  ,  que  le  traitement  qu'ils  recevroient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres. 

Le  1 8  ,  entre  dix  &  onze  heures  du  foir ,  il  y  eut  une  Eclipfe  totale  de  ch*",dens  fây 
Lune  •,  &  dans  le  tems  que  ce  phénomène  allarmoit  allez  les  Habitans  de  Fi- 
rando ,  le  feu  prit ,  avec  tant  de  violence ,  à  quelques  maifons  voifines  du 
jeune  Prince  ,  que  fi  le  vent ,  qui  étoit  au  Nord-Eft ,  ne  s'étoit  appaifé  tout 
d'un  coup,  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en  cendres. 
Elle  dut  fon  falut  à  la  diligence  des  Anglois,  qui  ne  put  empêcher  néanmoins 
la  ruine  de  quarante  maifons.  Les  flammes  fe  rallumèrent  trois  ou  quatre 
fois ,  &  furent  éteintes  avec  le  même  fuccès.  Le  vieux  Roi ,  qui  ne  ceiîa  point 
pendant  toute  la  nuit ,  de  fe  promener  à  cheval  dans  les  rues  ,  confeilla  aux 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifes  dans  les  caves  ,  &  d'en  boucher 
la  porte  avec  du  fumier  ;  mais  le  danger  n'étoit  plus  aflez  preflant  pour  les 
obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoit  été  l'origine 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  perfuada  que  les  Bonzes  l'avoient 
prédit-,  &  peut-être  l'avoient- ils  commencé  eux-mêmes,  pour  donner  du  cré- 
dit à  leurs  prédictions. 

Le  10  au  foir  ,  Hernando  Ximenes  ,  Efpagnol  que  les  Anglois  avoient  Continuât1»™ 
amené  de  Bantam ,  arriva  de  Nangazaqui  ou  Cocks  l'avoit  envoyé  pour  l'af-  de  ''affairc  «*«* 
faire  des  Deferteurs.  Il  avoit  fait  ce  voyage  avec  un  Facleur  Anglois  nom- 
mé Edouard  Markes;  mais  quoiqu'à  leur  arrivée  les  Deferteurs  fulîent  en- 
core dans  la  Ville  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  put  fe  procurer  la  liberté  de  les  voir. 
Un  Efpagnol ,  homme  de  diftinction  ,  dit  à  Markes  qu'ils  ne  feroient  pas 
rendus  ,  &  que  fi  ies  autres  Matelots  vouloient  auffi  delerter ,  ils  feroient  re- 
çus volontiers  ,  fur  -  tout  s'ils  amenoient  avec  eux  le  Vaifleau.  Les  Japonois 
qui  avoient  accompagné  Markes  &  Hernando  ne  permirent  point  à  Markes 
de  fortir  de  fon  logement  pendant  deux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter 
qu'il  n'y  eût  quelque  artifice  dans  cette  conduite ,  &  defefpera  d'obtenir  fes 
fept  Deferteurs.  Le  Roi  Foyne  l'aflura ,  pour  le  confoler  ,  qu'il  ne  perdroit 
plus  de  Matelots »  s'ils  ne  trouvoient  moyen ,  comme  les  premiers ,  de  s*en~ 
fuir  avec  l'Efquif.  En  effet ,  il  fit  défendre  à  tous  les  Japonois,  par  une  pro- 
clamation publique  ,  de  conduire  ou  de  tranfporter  aucun  Anglois  fans  fa 
permiflïon  &  celle  de  Cocks. 

Le  1$  ,  on  célébra  dans  Firando  une  grande  Fête  de  Religion ,  pour  la-  pj.etie  *eli£' •"*• 
quelle  on  drefla  devant  la  Pagode  un  magnifique  pavillon ,  où  le  Roi ,  toute. 
fa  Noblefle  &  quantité  d'Etrangers  s'aflemblerent.  Chaque  Seigneur  étoit  ac- 
compagné de  fes  Efclavesr  les  uns  armés  de  piques ,  les  autres  de  moufquets , 
&  les  autres  avec  l'arc  &  les  flèches.  Ces  préparatifs  étoient  le  prélude  d'une 
eourfe  qui  devoir  fe  faire  dans  la  grande  Place.  On  avoit  fufpendu  un  bou- 
clier de  paille ,  contre  lequel  tous  les  A&eurs  lancèrent  des  traits  &c  des  flèches- 
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en  courant  à  toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  réjouitfànces  ,  le  Roi  informé 
K  s*  d'une  prédiction  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  la  Ville  d'un  incendie  , 
donna  ordre  que  chaque  maifon  fe  pourvût  d'un  tonneau  d'eau  pour  la  nuic 
fuivante.  Les  Anglois  fe  défiant  plus  de  la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédictions,  fe  conformèrent  volontiers  aux  loix  de  cette  Police.  Ils 
entendirent ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  mille  voix  qui  crioient  d'un  ton  lugubre  , 
gardez- vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes ,  Se  l'efprit  qui  les  infpiroit ,  furent  con- 
vaincus d'impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant ,  les  Anglois  ,  pour  fe 
conformer  aux  ufages  du  Pays  ,  envoyèrent  au  Roi  divers  prefens.    L'expé- 

rrefens  des  An-  rience  leur  avoit  appris  ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  à  ce  Prince.  C'é- 

carton!  ****  0'~  tC)ienc  plulïeurs  mets  à  l'Angloife ,  deux  poules  Se  un  cochon  de  lait  rôti ,  avec 
deux  flacons  de  vin  d'Efpagne  ,  qui  dévoient  fervir  le  troifiéme  jour  pour  l'a- 
cte le  plus  brillant  de  la  Fête.  On  avoit  fait  les  préparatifs  d'une  Comédie  , 
qui  devoit  être  fuivie  d'un  grand  feftin.  Le  jeune  Prince  fit  demander  le  foir 
aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chaufles  ,  pour  un  Acteur  qui  n'avoir  pu  s'en 
procurer.  Cocks  l'ayant  fait  aflurer  qu'il  n'y  avoit  rien  au  Comptoir  dont  il 
ne  pût  difpofer  librement ,  les  deux  Princes  le  firent  inviter  à  la  Comédie 
pour  le  lendemain. 
Comédie  Ja-       \\  sy  rendit  avec  deux  de  fes  principaux  Facteurs.  Le  vieux  Roi ,  qui  avoit 

ponoi  repteen.  gu  ^n  j£  jeuf  fct&  préparer  une  place  commode  ,  s'approcha  d'eux  à  la  vue 
de  tout  le  peuple ,  Se  leur  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Semidone  leur 
en  offrit  une  autre  ,  au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortège 
du  Roi  vinrent  enfuite  ,  Se  leur  en  firent  accepter  une  troihéme.  Les  Acteurs 
de  la  Comédie  étoient  le  Roi  même  ,  les  Princes  &  les  premiers  Seigneurs. 
Ils  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célèbres  actions  de  leurs  Ancêtres ,  depuis 
l'établiflement  de  leur  Etat,  avec  divers  intermèdes  pour  l'amufement  du  Peu- 
ple. L'afîèmblée  étoit  extrêmement  nombreufe.  Chaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  un  prefent  au  Roi ,  Se  tous  les  Habitans  de  l'Ifle  vinrent  lui  rendre 
fuccelîivement  le  même  hommage. 
Poëfie ,  mufi-       La  Poëlie  ,  la  Mufique  Se  la  Danfe  eurent  peu  d'agrément  pour  les  Anglois. 

japoaoi?a.n  S  '  "  Cependant  ils  y  trouvèrent  de  l'harmonie  Se  delà  jufteiîe.  Les  inftrumens  de 
mufique  étoient  une  forte  de  petits  tambours ,  de  la  forme  des  fables  qui  mar- 
quent les  heures.  On  bat  defïus  d'un  côté  avec  la  main  ,  tandis  que  de  l'au- 
tre ,  on  ferre  la  corde  qui  lie  i'inftrument ,  Se  qui  en  élevé  ou  rabaùTe  le  ton. 
On  l'accompagne  de  la  voix,  ou  de  la  flûte,  ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpectacle  fût  allez  grolfier  ,  Cocks  allure  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  qui  l'eût 
tant  affecté ,  par  un  air  de  véritable  grandeur  que  chaque  rolle  tiroit  de  la 
réalité  des  perfonnages.  Non  feulement  c'étoient  dts  actions  réelles  qui  étoient 
reprefentées  avec  toutes  leurs  circonftances ,  mais  tous  les  Acteurs  étoient  réel- 
lement ce  qu'ils  reprefentoient ,  c'eft-à-dire  ,  Rois  ,  Capitaines  ,  Miniftres , 
fuivant  la  diftribution  du  fujet.  Les  Hollandois  n'avoient  pas  été  invités  à  la 
Fête  -,  ce  qui  pafla  dans  l'efprit  même  dts  Japonois  pour  une  marque  hono- 
rable de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois, 
Propofitîon d'un      Cocks ,  à  fon  retour ,  trouva  trois  Hollandois  qui  l'attendoient  avec  impa- 

iioiiandois.        tience.  L'un ,  vêtu  à  la  Japonoife  ,  étoit  arrivé  nouvellement  d'une  Ville  nom- 
mée Kushma ,  où  il  avoit  vendu  du  poivre  &  d'autres  marchandifes.    Il  fe 
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vanroit  d'avoir  jette  les  fondemens  d'un  commerce  fecret  avec  la  Corée  ,  ou   -r ■ 

d'en  avoir  du  moins  des  efpérances  certaines  -,  &  fe  croyant  redevable  de  , 

cette  ouverture  à  William  Adams ,  il  venoit  offrir  aux  Fadeurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  part  à  fon  entreprife.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  juger  s'il 
étoit  fincere  *,  car  hernando  ,  qui  l'avoit  déjà  vît  au  Comptoir  Hollandois  , 
ayant  demandé  à  quelques-uns  de  leurs  Fadeurs  d'où  cet  homme  arrivoit  , 
Brower  ,  Chef  du  Comptoir  s'étoit  offenfé  de  fa  demande  Se  lui  avoit  répon- 
du qu'il  n'avoit  de  compte  à  rendre  à  perfonne. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  André  Bulgarain  ,  Génois,  Se  Benito  de  Palais ,  Pilo-  ^£,£52™ 
te  Major  d'un  VailTeau  Efpagnol  qui  avoit  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
Cote  du  Japon,  arrivèrent  de  Nangazaqui  &  rirent  prier  les  Fadeurs  Anglois 
de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  refufé  cette  grâce ,  ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  une  vifite  ,  accompagnés  d'un  Chinois  dans  la  mai- 
fon  duquel  il  étoit  logé.  Leur  entretien  fut  d'abord  aiTez  froid  -,  mais  ils  tom- 
bèrent enfin  fur  l'affaire  des  Déferteurs  ,  qui  parut  avoir  été  le  principal  mo- 
tif de  leur  voyage  •,  Se  juftifiant  les  Jefuites ,  fur  lefquels  ils  n'ignoroient  pas 
que  les  Anglois  avoient  fait  tomber  leurs  foupçons ,  ils  prérendirent  qu'il  ne 
falloit  rejetter  la  fuite  des  Déferteurs  que  fur  le  Peuple  de  Nangazaqui ,  dont 
on  connoilfoit  la  méchanceté.  Cocks ,  loin  de  fe  prêter  à  leur  apologie ,  s'i- 
magina que  ces  deux  hommes  étoient  venus  avec  le  deffein  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d'avoir  les  yeux  ouverts  fut 
le  VailTeau  Se  fur  l'Efquif ,  Se  d'obferver  la  moindre  apparence  de  liaifon 
entre  les  Matelots  Se  les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  reconnut  à  la  fin  que 
le  Pilote  Major  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  William 
Adams ,  étoit  à  Firando  pour  fes  comptes ,  Se  que  s'il  avoit  d'autres  vues  elles 
étoient  à  couvert  fous  un  prétexte  fi  jufte.  Les  Fadeurs  Anglois  ne  firent  pas 
difficulté  dans  la  fuite  de  le  recevoir  Se  de  manger  même  avec  lui ,  quoi- 
que dans  le  premier  repas  qu'ils  firent  enfemble ,  leur  défiance  allât  jufqu'à 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poifon.  Les  deux  Efpagnols  avoienc 
apporté  des  Lettres  de  l'Evêque  Se  des  Jefuites  aux  deux  Etrangers  que  j'ai 
déjà  nommés,  pour  leur  perfuader  de  retourner  à  Nangazaqui. 

Le  i  de  Novembre ,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies  ,  des  vols  ,  incendïeî.meur- 
des  meurtres  Se  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant  le  jour 
par  la  maifon  d'une  pauvre  famille  ,  Se  fut  bientôt  éteint.  Mais  à  l'entrée  de 
la  nuit  on  entendit  un  bruit  épouventable  de  gens  qui  crioient  au  meurtre  » 
au  vol  Se  au  feu.  On  vint  même  avertir  les  Anglois  qu'il  y  avoit  des  Voleurs 
au  fommet  de  leur  maifon.  Cocks  y  monta  bien  armé  ,  Se  n'y  trouva  perfon- 
ne. Il  vit  de  ce  lieu  tous  les  Japonois  des  maifons  voifines  dans  les  mêmes 
allarmes.  Les  cris  continuoient  fans  interruption.  Enfin  lorfqu'on  commen- 
çoit  à  fe  perfuader  que  c'étoient  de  fauffes  terreurs ,  on  vit  les  flammes  s'é- 
lever dans  divers  endroits  de  la  Ville ,  &  l'on  apprit  que  dans  le  tumulte 
quelques  maifons  avoient  été  volées  ,  deux  hommes  afïaifinés  ,  Se  plufieurs 
perfonnes  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  malrraités  avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  le  feu  ne  fit  pas  de  grands  progrès  ,  par  l'attention  que  tous  les 
honnêtes  gens  apportèrent  à  la  préfervarion  de  leurs  quartiers.  Comme  on 
foupçonnoit  de  tous  ces  defordres  une  Troupe  de  Vagabonds  ,  qui  étoient 
arriyés  depuis  peu  de  Meaco,  l'ordre  avoit  été  publié  pour  tous  les  Habitans 
Tome  II.  C  c 
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"7 de  fe  retirer  chacun  dans  fa  me,  &-d'obferver  les  Etrangers.  On  découvrir 

l(çI  dans  celle  des  Angioir.  un  de  ces  lcélérats  qui  mettoit  le  teu  a  la  maifon  la 

plus  proche  du  Comptoir.  Il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més ,  dont  la  multitude  même  ne  fervir  qu'à  faciliter  fa  fuite.  Etant  forti  de 
J,;c.Un  n"  k  Viile,  il  fe  jerta  clans  un  Bois  voilin,  où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.  Niais  toutes  les  recherches  furent  inutiles ,  &  Cocks  ne  douta 
point  que  l'Incendiaire  n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule  ,  en 
criant  au  voleur  &  au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain  ,  raifonr.ant  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes  ,  il  apprit  à  ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe  ,  eft  d'entretenir  des  Gardes ,  pen- 
dant la  nuit ,  pour  la  fureté  du  Public.  Cette  ouverture  fut  fi  bien  reçue  ,, 
que  dès  le  même  jour  les  ordres  furent  donnés  pour  l'étahlifïèrnent  d'une  Pa- 
trouille ,  qui  devoit  marcher  en  plufieurs  Troupes  ,  &  veiller  continuellement 
dans  les  ténèbres.  On  ordonna  auiTï  ,  par  le  confeil  de  Cocks ,  qu'après  une 
certaine  heure  tous  les  Habitans  qui  fortiroient  de  leurs  maifons  feroienc 
obligés  de  porter  de  la  lumière  à  la  main ,  afin  que  tout  le  monde  pût  être 
reconnu. 

Le  5  ,  Cocks  reçut  deux  Lettres  ,  l'une  de  Domingo  Franc ifco  ,  AmbaiTa- 
deur  Efpagnol  des  Manilles  ,  dattée  de  Ximonafaque  ;  l'autre  d'un  Négociant; 
Portugais ,  nommé  Georges  Spallo.  On  lui  demandait ,  au  prix  courant ,  cer- 
taines marchandifes  dont  les  Efpagnols  n'ignoroient  pas  qu'il  étoit  bien  four- 
ni. Après  quelques  délibérations  ,  il  ne  fe  crut  point  autorifé  par  fes  mécon- 
mand/t voïmc  tentemens  à  ieur  refufer  ce  qui  étoit  expofé  au  Public.  Mais  il  fut  plus  incer- 
VaiJîUuAngiois.  tain  s'il  devoit  fatisfaire  la  curiofité  d'un  Jefuite  Efpagnol ,  qui  étoit  venu, 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  l'AmbaiTadeur  ,  &  qui  demanda  la  per- 
milîîon  de  vifiter  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il  confentit  enfin  ,  non- 
feulement  à  lui  laiiTer  la  liberté  d'aller  à  bord  ,  mais  à  donner  ordre  qu'il 
y  fût  reçu  civilement.  Il  fçavoit ,  ajoûte-t-il  en  bon  Proteilant ,  qu'il  eft  quel- 
quefois nécefTaire  d'allumer  un  chandelle  au  Diable. 

Le  6 ,  à  dix  heures ,  le  Général.  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale  ,  avec 

toute  fa  fuite  ,  fort  fatisfait  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  de  l'Empereur  &  des 

avantages  qu'il  avoit  obtenus  pour  le  commerce.   Il  envoya  autfi-tôt  Cocks 

au  Roi  Foyne  ,  pour  lui  communiquer  la  joie  qu'il  rapportoit  de  fon  voyage- 

Différend  des  Mais  elle  fut  troublée  par  un  différend  >  qui  chagrina  beaucoup  les  Anglois 

Angloi;     avec  i  iiiw  >  i 

quelques  Mar-  pendant  plufieurs  jours.  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus  ache- 
chands  de  Mea-  ter  diverfes  marchandifes  au  Comptoir  ,  fe  retirèrent  après  s'être  accordés- 
pour  le  prix  ,  &  demandèrent  feulement  qu'on  prît  la  peine  de  les  tranf- 
porter  chez  eux.  On  y  confentit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication  y 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant ,  ils  donnèrent  la  valeur  a  prendre- 
fur  Semidone,  qui  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fit  déclarer  aufii-tôt  qu'il  vouloir  être  payé  fur  le  champ ,  ou  retirer 
fes  marchandifes.  Leur  réponfe  fut  qu'il  n'obtiendroit  d'eux  ni  l'un  ni  l'autre- 
Cocks ,  chargé  d'en  faire  des  plaintes  au  Roi ,  commença  par  faire  arrêter  les. 
marchandifes,  qu'on  avoit  déjà  pris  foin  d'embarquer  &  qui  étoient  prêtes  à  par- 
tir. Le  Roi  répondit  d'abord  que  Semidone  étoir  capable  de  fatisfayre  pour 
fes  dettes ,  mais  fans  confentir  néanmoins  à  fe  faire  fa  caution.  L'affaire  traî- 
na pendant  quatre  jours ,  avec  la  feule  confolation  pour  les  Anglois  d'avoir 
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fait  arrêter  la  Barque  des  Marchands.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoit  être   — ■ ■ 

employée  à  tous  momens  pour  la  tirer  de  leurs  mains  ,  ils  étoient  obligés  à  de  , 

grands  frais  pour  l'entretien  des  Gardes.  Enfin  le  Roi  Foyne,  fendble  à  cette 
injuftice ,  ordonna  que  les  marchandifes  fuflent  reftituées  ou  payées.  Les  Mar- 
chands ,  à  qui  l'argent  manquoit ,  n'eurent  pas  d'autre  rellource  que  d'em- 
ployer la  caution  de  leur  hôte  ,  &c  les  Anglois  prirent  le  parti  de  l'accepter. 

Le  départ  de  Saris  ayant  fuivi  de  fort  près  fon  retour  à  Firando  ,  Cocks  de-      Remarque  fur 
meura  chargé  de  l'adminiftration  des  affaires  ,  avec  la  qualité  de  premier  Fa-  van,, 
cleur  ou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s'il  continua  fon  Journal;  &c  Pur- 
chafs  rend  témoignage  qu'aptes  quantité  de  recherches  il  n'a  pu  le  découvrir. 
Mais  ayant  écrir  du  Japon  plufieurs  Lettres  qui  font  tombées  entre  les  mains        Lettres    àt 
des  Auteurs  de  ce  Recueil  ,  ils  y  ont  trouvé  des  obfervations  aifez  curieufes  Cotks- 
pour  fe  croire  obligés  d'en  recueillir  la  fubftance ,  &  de  les  faire  entrer  ici 

clans  l'ordre  des  années.  La  première  Lettre  eft  dattée  de  Firando  le  10  Dé-  , 

cembre  161 4,  c'eft-a-dire  ,  près  d'un  an  après  le  départ  du  Général  Sans  }  1614. 
c'eft  à  lui-même  qu'on  la  croir  adrefléc  ,  quoique  l'enveloppe  en  foit  perdue. 
La  féconde  ,  qui  eft  de  la  même  datte ,  eft  écrite  à  Thomas  Villon ,  qui  fut 
élevé  enfuite  à  la  dignité  de  Chevalier.  La  troifiéme  ,  dattée  le  1  5  Février 
16 17  ,  eft  au  Capitaine  Saris.  Il  paroît  par  cette  Lettre  qu'elle  avoit  été  pré- 
cédée d'une  autre  ,  en  datte  du  5  Janvier  1 6 1 6  -,  mais  celle-ci  n'a  pas  été  con- 
fervée.  La  quatrième ,  qui  eft  fans  datte  &  dont  il  n'eft  refté  qu'une  partie, 
paroît  adreffée  ,  comme  la  précédente,  au  Capitaine  Saris.  La  dernière  eft  en- 
core à  Thomas  Wilfon  ;  tte  par  l'efter  du  tems ,  qui  a  confumé  les  caractères  , 
on  ne  lit  pour  datte  que  le  10  de  Mars  1610  ,  ce  qui  fait  douter  fi  c'eft  le 
nombre  2  ou  le  zéro  qui  eft  altéré  ,  &  s'il  faut  entendre  161 9  ou  162.0.  Mais 
je  pâlie  à  la  narration. 

Quelques  jours  après  le  départ  du  VailTeau  ,  Cocks  apprit  que  dans  un     Cocks  acheté 
Village  nommé  Kochi ,  éloigné  d'un  mille  de  Firando  &  firué  fur  la  même  poufT'eiîvo  Til 
Rivière,  on  avoit  mis  en  vente  un  Jonc  d'environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe  siam. 
hata.de  l'acheter  ,  pour  l'envoyer  à  Siam  fous  la  conduite  de  William  Adams 
avec  Wickam  &  Sayer  peur  Fadeurs.  Au  moment  qu'il  mettoit  à  la  voile  , 
on  apprit  par  la  voye  de  Nangazaqui  que  M.  Peacock  avoit  été  mafïacré  à  la 
Cochinchine  ,  &  qu'on  ignoroit  le  fort  de  Walter  Caiwarden ,  qui  étoit  de- 
meuré avec  lui  dans  ce  Comptoir. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l'extrait ,  Cocks  avoit  été  témoin  d'un 
fpedtacle  auquel  fa  qualité  de  Proteftant  ne  l'avoit  point  empêché  d'être  vi- 
vement fenfible.  L'Empereur  avoit  banni  du  Japon  tous  les  Prêtres  ,  Jefuites  ,       Les  hêtres 
Moines,  &  les  avoit  fait  embarquer  fur  divers  Bâtimens  ,  les  uns  pour  Ma-  5hr<hKjSi     « 

.,  .  1  .  .  .      '       ..-       ,',/•  bannis  du  Japon. 

cao  ,  d  autres  pour  les  Manilles.  11  avoir  détruit  toutes  les  Egales  Chrétien- 
nes &  tous  les  Monafteres.  Enfin  dans  fa  haine  pour  le  Chriftianifme  ,  il  avoit 
fait  publier  les  plus  rigoureux  Edirs  courre  le  nom  Chrétien.  Le  Roi  Foyne  Mort  du  Roi 
étoit  mort  dans  le  même  intervalle.  Ufchandono,  fon  plus  ancien  Miniftre  ,  F°yne- 
de  deux  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  s'éroient  ouvert  le  ventre  avec 
leurs  karans  ,  pour  l'accompagner  dans  une  meilleure  vie.  Leurs  corps  avoienc 
été  brûlés  dans  le  même  bûcher ,  &  leurs  cendres  renfermées  dans  le  même 
tombeau.  Le  Japon  étoit  alors  menacé  d'une  furieule  guerre,  entre  Oguxo- 
zama,  l'ancien  Empereur ,  &  Fidaia  Saraa  fon  gendre  >  fils  de  Ticofama.  Ce 

Ce  ij 
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^  jeune  Prince  s'étoit  fortifié  dans  le  Château  d'Ozaka  ,  où  près  de  cent  mille 

,  hommes  s'étoient  raffemblés  autour  de  lui  ,  avec  des  provilions  pour  trois 

Guerres  civi-  ans*  ^e  vieil  Empereur ,  réfolu  de  marcher  en  perfonne  à  la  tête  de  trois 

les  au  jupon,  cens  mille  hommes ,  s'étoit  rendu  au  Château  de  Fufchima  ,  où  fes  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  efearmouches  qui  avoient  déjà  coûté  la  vie  à 
quantité  de  braves  Guerriers.  Ozaka  venoit  d'être  brûlé  jufqu'aux  fondemens. 
Zaton  ,  Fadeur  Anglois  ,  qui  s'y  étoit  établi,  avoit  été  forcé  de  fe  retirer  à 
Sackey ,  fans  être  beaucoup  plus  à  couvert  dans  cette  Ville  ,  dont  une  partie 
avoit  été  confumée  aufli  par  les  flammes. 
Ttuîne  ffon  Pa-       Cocks  ajoute  que  le  Palais  Impérial ,  qui  étoit  bâti  nouvellement ,  &  dont 

fi"  viiîe  plu"  tous  ^S  dehors  étoient  dorés  depuis  la  terre  jufqu'au  fommet ,  ayant  été  ren- 
verfé  par  un  terrible  ouragan  ,  les  Japonois  Idolâtres  attribuèrent  cette  dif- 
grace  aux  enchantemens  des  Jefuites  bannis  ;  tandis  qu'avec  plus  de  lumières 
&c  de  raifon  les  Japonois  Chrétiens  la  regardoient  comme  un  châtiment  du 
Ciel  pour  le  banniffement  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Minières.  Jeddo  s'é- 
toit relfenti  de  la  même  tempête  par  la  ruine  prefqu'entiere  de  fes  magnifi- 
ques édifices.  On  n'y  avoit  jamais  vu  d'exemple  d'un  Typhon  fi  terrible.  Les 
flots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  Se  forcé  les  Habirans  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Montagnes. 

A  l'égard  du  commerce  ,  l'Empereur  fans  tourner  fes  menaces  fur  les  Mar- 
chands, s'étoit  faifi  de  quelques  pièces  d'artillerie  que  Saris  avoit  biffées  au 
Comptoir  Anglois.  Il  avoit  acheté  une  partie  de  leurs  draps ,  en  les  payant 
à  jufte  prix  -,  mais  il  avoit  rejette  les  couleurs  rouges  ,  &  fon  goût  s'ëroit  dé~ 
rrojetdeconv   daré  pour  les  jaunes  &  les  blanches.  Cocks  avoit  conçu  l'efperanee  de  pouf- 

mtrec  à  la,  chi-  fer  fon  commerce  à  la  Chine ,  par  l'entremife  d'un  Capitaine  Chinois ,  nom- 
mé Andréas ,  &c  vraifemblablement  Chrétien  ,  qui  fe  flattoit ,  avec  le  fecours 
de  fes  deux  frères ,  de  faire  recevoir  trois  Vaiffeaux  Anglois  dans  un  Port 
qui  auroit  des  correfpondances  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin, 
&  qui ,  dans  une  faifon  favorable ,  n'étoit  éloigné  que  de  trois  ou  quatre 
jours  de  navigation. 

^  riaimes  des       Les  Chinois  avoient  fait  retentir  leurs  plaintes  contre  les  Hollandois,  qui 

ics'HoUandoi'j.re  av°ient  arrêté  leurs  Joncs  &  pillé  leurs  marchandifes.  L'Empereur  avoit  pris 
parti  pour  eux  ,  jufqu'à  refufer  un  prefent  qui  lui  avoit  été  offert  par  les  Fa- 
cteurs du  Comptoir  de  Hollande.  Il  avoit  traité  avec  le  même  dédain  les  Por- 
tugais d'un  grand  VaifTeau ,  qui  étoit  arrivé  de  Macao.  Les  préfens  des  An- 
glois furent  acceptés.  Saris  s'étoit  imaginé  que  le  commerce  pouvoit  fe  fou- 
tenir  au  Japon  fans  les  renouveller  ;  mais  l'expérience  apprit  à  Cocks  que 
l'Empereur  attendoit  un  prefent  à  l'arrivée  de  chaque  Vaiffeau.  Comme  un 
Jonc  ,  ou  tout  autre  Bâtiment  Japonois ,  n'auroit  ofé  partir  fans  la  permillion 
de  la  Cour ,  on  exigeoit  des  Etrangers ,  qui  étoient  exempts  d'une  loi  fi  ri- 
goureufe  ,  quelques  témoignages  de  reconnoifîance  pour  cette  faveur. 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voyes  pour  établir  la 

communication  de  fon  commetee  de  Fufchima  avec  la  Corée  ;  mais  il  n'a- 

voit  pu  obtenir  plus  de  liberté  que  les  Habitans  mêmes  de  Fufchima ,  à  qui 

il  n'étoit  pas  permis  de  pénétrer  au-delà  d'une  petite  Ville  fur  la  frontière. 

La  Corée ,  &    Cependant  fon  ardeur  s'enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu'on  lui 

fon  commerce,     failoic  des  richelfes  du  Pays  &  d'une  multitude  de  grandes  Villes  qui  s'y  ren* 


C  O  C  K  S. 
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contrent  à  chaque  pas.  On  ajoûtoit  qu'à  la  vérité  il  étoit  coupé  par  un  grand 
nombre  de  marécages ,  qui  ne  permettoient  pas  d'y  voyager  à  cheval  ,  ni  mê-      ^  °,c  * 
me  à  pied  -,  mais  que  l'induftne  des  Habitans  y  fuppléoit  par  de  grands  cha-  ^' 

riots  à  voiles ,  qui  fervoient  dans  certaines  faifons  à  tranfporter  les  hommes 
&  les  marchandées  -,  que  les  damas ,  les  fatins ,  les  taffetas  &  les  autres  étof- 
fes de  foie  fe  faifoient  dans  la  Corée  avec  autant  d'art  qu'à  la  Chine  ;  que 
Ticofama  ,  dernier  Empereur  du  Japon ,  s'étoit  propofé  de  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu'à  Pékin  fur  ces  chariots  à  voiles,  pour  furprendre  l'Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale  ;  mais  qu'il  avoir  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen ,  qui  l'avoit  empoifonné  -,  &c  que  le  relîentiment  de  ce  projet  avoic 
fait  interdire  l'entrée  de  la  Corée  à  tous  les  Japonois. 

Dans  la  féconde  Lettre  de  Cocks,  qui  elt  adrefïée  à  Thomas  Wilfon,  on      Efperance.ru-- 
trouve  une  Relation  des  injunùces  que  les  Anglois  avoient  efïuyées  aux  Mo-  compagnie  de 
lucques  de  la  part  des  Hollandois.    Les  Fadeurs  de  Hollande  au  Japon  ne  Hollande    & 
laifïoienr  pas  de  fe  flatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d'Amfterdam  &dc       ngea 
Londres  s'uniroient  bientôt  pour  chafler  de  ces  liles  les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais :  fur  quoi  l'Auteur  obferve  que  fi  les  deux  Nations  prenoient  effecti- 
vement ce  parti ,  il  leur  deviendroit  fort  aifé  de  s'emparer  abfolument  du 
commerce  des  Indes  Orienrales ,  &  de  ruiner  tous  les  autres  Etablilfemens. 
Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  affoiblis  aux  Molucques.  Les  Portugais  d'Or- 
muz ,  de  Goa  ,  de  Malaca  &  de  Macao  ne  craignoient  pas  moins  d'être  fur- 
pris  ,  &  demandoienr  tous  les  jours  en  Europe  des  fecours  qu'ils  aceufoient 
de  lenteur.  Cependant  Cocks  répète  fans  cefTe  que  les  Hollandois  s'étoienr 
rendus  fort  odieux  aux  Chinois  ,  par  l'obftination  qu'ils  avoient  à  fe  faifir  de 
leurs  Joncs  6c  de  leurs  marchandises.  Outre  le  refïentiment  de  fe  voir  exclus ,      Remarque» fui 
comme  les  Anglois ,  de  tous  les  Ports  de  la  Chine  ,  ils  étoient  portés  à  cette  HoiianXsViui 
piraterie  par  de  fi  grands  avantages ,  que  des  richeflès  qu'ils  en  riroient  tous  leur  caraâeie. 
les  ans ,  ils  auroient  pu  fournir  à  l'entretien  d'une  Flotte  nombreufe.    Il  ne 
leur  manquok  qu'un  lieu  propre  à  leur  fournir  des  provifîons  ,  car  avec  cette 
refTource  ils  auroient  pu  fe  rendre  afTez  forts  pour  enlever  les  Vaiffeaux  mê- 
mes des  Japonois ,  fi  l'Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  la  liberté  du  com- 
merce. Leur  fierté  augmentoit  de  jour  en  jour  jufqu'à  méprifer  les  Anglois, 
dont  ils  avoient  reçu  les  premiers  principes  de  la  Navigation ,  &  que  tout  le 
monde  reconnoifïoit  pour  leurs  Maîtres.  A  la  vérité  ils  s'étoient  mis  en  pof- 
fefïion  de  quelques  Forrerelles  près  de  Malaca  -,  mais  Cocks  »end  témoigna- 
ge fur  des  informations  incertaines ,  qu'ils  étoient  moins  aimés  des  Indiens  que 
les  Efpagnols.  Quoique  la  hauteur  infupportable  des  Officiers  de  l'Efpagne 
eût  fait  defirer  aux  Peuples  des  Indes  l'arrivée  des  Hollandois,  ils  s'étoient 
bientôt  apperçus  de  la  diminurion  des  pièces  de  huit,  qui  leur  venoient  en 
abondance  des  Efpagnols ,  Nation  que  fa  fierté  n'empêche  pas  d'être  galan- 
te &  libérale  ;  au  lieu  que  les  Hollandois ,  qui  fervoient  aux  Indes  en  qua- 
lité de  Soldats,  n'a  voient  qu'une  paye  modique,  à  peine  fuffifante  pour  leur 
nourriture  &  leur  habillemenr.  Les  Commandans  de  Hollande  leur  rerran- 
choienr  jufqu'aux  profirs  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifes  &  de  leurs 
conquêtes ,  en  répétant  fans  cefTe  que  tout  devoit  retourner  aux  Etats  Gé- 
néraux. 
Cocks  ne  prétend  pas  décider  à  quoi  cette  conduite  pouvoit  aboutir,  mais 
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il  étoit  perfuadé  que  fi  les  Hollandois  ne  changeoienr  pas  de  méthode ,  ils  dé- 
voient renoncera  l'efperance  d'établir  jamais  leur  commerce  à  la  Chine.  Au 
contraire  ,  il  s'imaginoit  que  cette  entreprife  pouvoir  rcuiln  d'autant  plus  fa- 
cilement pour  les  Anglois,  qu'ils  ne  demandoient  que  la  liberté  d'y  envoyer 
tous  les  ans  trois  Vaideaux  ,  Se  d'y  laiffer  un  petit  nombre  de  Facteurs  pour  lad- 
miniftration  de  leurs  affaires ,  fans  y  mener  des  Prêtres  ou  des  Mimftres ,  que  les 
Chinois ,  dit-il ,  ne  recevoient  pas  volontiers.  Il  fe  flaroir  auffi  que  depuis  l'ar-* 
rivée  des  Anglois  dans  ces  contrées  l'Empereur  de  la  Chine  avoit  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caractère ,  furtout  en  apprenant  que  le  Roi  de  Firan- 
do  Se  l'Empereur  même  du  Japon  les  avoient  comblés  de  carêmes  ,  &  que  la 
Nation  Angloife  s'accordoit  mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Marchands  Chinois 
qui  entretenoient  Cocksdans  ces  idées,  ajoûtoient  que  leur  Empereur  &  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  prenoient  plaifir  à  le  faire  raconter  rout  ce 
qui  appartenoit  au  caractère  Se  au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  à 
Cocks  fi  dans  la  fuppofuion  que  le  commerce  lui  fût  accordé  à  la  Chine  il  em- 
pêcherait que  les  Hollandois  ne  piilaffent  plus  long-tems  les  Joncs  Chinois. 
Cette  queftion  étoit  embaraffanre.  Cependant  il  leur  répondit  que  le  Roi  fon 
Maître  donneroit  des  ordres  que  les  F^ollandois  feroient  forcés  de  refpecter. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circonftances  tragiques  de  la 
mort  de  Peacoks ,  qui  avoit  été  tué  l'année  ptécédente  à  la  Cochinchine.  Il 
s'y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  Indien  ,  avec  des  Letttes  du  Roi  d'Angleterre 
Se  des  marchandifes.  Il  avoit  été  fort  bien  reçu  à  Quinham  ,  Port  commode  , 
où  il  s'étoit  propofé  d'exercer  le  commerce.  Carwarden  ,  qui  l'accompagnoit 
en  qualité  de  Fadeur  ,  defeendir  à  rerre  ,  offrit  des  préfens ,  qui  furenr  agréés, 
Se  vendit  même  au  Roi  plufieurs  pièces  de  draps  d'Anglererre.  La  confiance 
ayant  paru  bien  établie,  Peacoks  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendreà  fon  rour, 
pour  recevoir  le  payement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  fortir 
del'Efquif ,  plufieurs  Indiens  fondirent  fur  lui  armés  de  crocs  de  fer,  Se  le  maf- 
facrerent  avec  fon  Interprête  Se  quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Carwarden  , 
qui  étoit  demeuré  fur  le  jonc,  fortit  heureufement  du  Port;  mais  on  ignoroit  en- 
core ce  qu'il  étoit  devenu.  Les  Chinois  Se  les  Japonois  parurent  également  per- 
fuadés  que  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  venue  du  reffentiment 
qu'il  confervoit  contre  les  Hollandois ,  depuis  qu'ils  avoient  brûlé  fa  Capitale 
Se  fait  main  baffe  fur  tous  les  habitans.  Leur  querelle  avoit  commencé  par  l'in- 
fidélité de  quelques  Facteurs  de  Hollande,  qui  avoient  répandu  quelques  an- 
nées auparavant  de  faillies  pièces  de  huit  à  Quinham  Se  qui  les  avoient  données 
en  payement  pourdiverfes  étoffes  de  foye.  Le  peuple  Indien,  qui  s'en  étoit 
apperçû  ,  avoit  pouffé  la  vengeance  jufqu'à  piller  le  comptoir  des  Hollandois 
Se  tuer  un  de  leurs  Facteurs  5  après  quoi  les  Vaiffeaux  de  Hollande  s'étoient  crus 
en  droit  d'exercer  toutes  fortes  d'hoftilité  fur  cette  côte  ,  de  brûler  la  ville  ,  Se 
de  paffer  au  fil  de  l'épéc  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans. 

Dans  la  lettre  de  l'année  1617  ,  Cocks  raconte  qu'il  s'étoit  rendu  à  la  Cour 
Impériale,  pour  faire  donner  plus  d'étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
Saris  avoit  obtenus.  Ils  étoient  bornés  aux  Ports  de  Firando  Se  de  Nangazaqui  ; 
ou  du  moins  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  lieu ,  par  la 
feule  raifon  que  c'étoient  les  premiers  Ports  où  Saris  étoit  ar rivé.  Toutes  les 
Sollicitations  de  Cocks  ne  purent  obtenir  que  cette  ordonnance  fut  changée, 
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L'année  d'auparavant ,  Edouard  Sayer  avoit  fait  le  voyage  de  la  Cochinchine   —jr — 

fur  un  jonc  Japonois ,  avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à  fon  retour  il  avoit  été         °     K  s* 
volé  par  quelques  Chinois  ,  qui  lui  avoient  enlevé  tout  le  profit  de  fon  com- 
merce. Son  argent  étoit  dans  fa  chambre  ,  d'où  il  fe  préparoit  à  le  faire  tranf- 
porter  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer  une  planche  du 
jonc  ,  &c  de  tirer  avec  des  crochets  une  partie  des  faes,  fans  que  la  garde  en      ™  aJro'r  dt 
eût  conçu  le  moindre  foupçon.  Quoique  les  auteurs  du  vol  ne  kilfent  pas  con-  nuis. 
nus  ,  on  avoit  des  preuves  il  fortes  que  c'étoit  des  Chinois,  qu'avec  l'approba- 
tion même  de  la  Cour  &  des  Habitans  de  Firando,  Sayer  intenta  un  procès  aux 
Marchands  Chinois  de  cette  Ville*,  ce  qui  ne  l'empêcha  point,  aprèsavoir  mis 
fa  caufe  entre  les  mains  d'un  Japonois  fort  éclairé ,  d'entreprendre  un  autre 
voyage  ,  pour  réparer  encore  plus  fûrement  fa  difgrace.  Le  grand  Jonc  ,  que 
Cocks  avoit  acheté  à  Kochi  revint  cette  année  Je  Siam  ,  où  il  avoit  déjà  fait 
deux  voyages  fort  heureux. 

Les-  Hollandois  envoyèrent  des  Molucques  une  flotte  aux  Manilles ,  pour  atta-     tes  tfoi'andoî* 
quer  celle  d'Efpagne,qu'ils  s'éroient  lailés  d'attendre  dans  le  lieu  même  qui  fai-  fnois"^  Ej^l 
ioit  le  fujet  de  la  guerre.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou  fix  mois,  fans  lucque*. 
qu'elle  ofat  faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  dégager  de  cette  efclavage. 
Enfin  perdant  l'efperance  delà  forcer  dans  fes  Ports,  ils  remirent  à  la  voile  pour 
donner  la  chalfe  aux  Joncs  Chinois,  avec  l'indigne  artifice  de  fe  couvrir  du 
nom  Angiois.  Us  en  prirent  jufqu'à  trente  cinq  ,  dont  l'un  étoit  chargé  de  pré- 
cieufes  nehefles.  Cependant  les  Efpagnols  étant  enfin  fortis  de  leurs  retraites      Comba*  entre 
èc  les  trouvant  féparés,  fondirent  fur  cinq  ou  fix  de  leurs  Vaifleaux,  dont  ils       tcUJC  *iU"i* 
brûlèrent  &  coulèrent  à  fond  ttois  des  plus  gros ,  entre  lefquels  on  comptoit 
l'Amiral.  La  victoire  ne  pouvoit  leur  être  conteflée,  &  peut  être  en  auroient- 
ils  recueilli  d'autres  fruits,  s'ils  n'eulfent  pas  eu  l'imprudence  de  fe  féparer  à 
leur  tour.  Mais  leur  Vice-Amiral  rencontra  deux  gros  VaiiTèaux  Hollandois, 
qui  n'avoient  point  encore  efliué  de  combat ,  &  qui  le  firent  échouer  après  un 
combat  fort  opiniâtre.  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propres- 
mains  ce  malheureux  Bâtiment  ,  que  de  le  voir  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis. 

Les  deux  Hollandois  vinrent  enfuite  à  Firando  ,  avec  deux  autres  VaifTeaux 
de  leur  nation  ,  qui  avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de  Macao, 
&  qui  étoient  defefpérés  de  l'avoir  manqué.  L'un  des  deux  ,  nommé  le  Lion 
rouge  ,  fe  brifa  dans  un  grand  orage  ,  en  entrant  dans  la  Rade  de  Firando  ; 
mais  toutes  fes  marchandifes  furent  fauvées,  quoiqu'avec  beaucoup  d'altéra- 
tion. L'Empereur  ayant  déclaré  juftes  toutes  les  prifes  qu'ils  avoient  faites  fur 
les  Chinois  ,  ils  envoyèrent  un  des  quatre  Vaiûeaux ,  chargé  de  foye  crue  ôc 
d'autres  dépouilles  de  la  Chine  à  leur  Comptoir  de  Bantam  ;  un  autre  chargé 
d'argent  &  de  provifions  au  Comptoir  de  Malaca  ;  &  les  deux  autres  fur  les 
Côtes  de  la  Chine  ,  pour  y  enlever  tour  ce  qui  fortiroit  des  Ports  &  retourner 
à  la  Mouflon  fuivante.  La  hardieiTe  qu'ils  avoient  eue  de  couvrir  leurs  pira- 
teries du  nom  Angiois  étant  venue  jufqu'aux  oreilles  de  Cocks ,  il  fe  crut  """T^Ti 
©bligé  de  faire  avertir  les  Chinois  de  cette  impofrure.  Deux  Jefoinj* 

Dans  fa  quatrième  lettre  ,  il  raconte  l'arrivée  de  deux  Jefuires  fur  un  Vaif-  arnvtnt  *u  J*' 
feau  Efpagnol ,  avec  la  qualité  d'Ambafladeurs  du  Vice-roi  de  la  nouvelle  Ef-  hté  d'Ambaii»* 
pagne  ,  &  des  prefens  pour  l'Empereur.  Mais  ce  Prince  obftiné  dans  la  haine  deurs* 
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qu'il  portoit  aux  Chrétiens  refufa  de  les  voir,  &  fe  fervic  de  William  Adams 
pour  leur  faire  déclarer  qu'ayant  banni  tous  les  Prêtres  <!k  les  Religieux  de  fes 
Etats,  il  n'a  voit  pas  changé  de  réfolution.  Il  fit  joindre  à  cette  déclaration  l'or- 
dre de  fortir  immédiatement  de  (es  Etats.  On  prétendoit  que  Fidaia-Sama , 
fon  gendre  Se  fon  ennemi ,  avoit  promis  aux  Jefuites  la  liberté  de  revenir  au 
Japon  fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes.  Ainfi ,  conclut  Cocks ,  il  eil  fort  heu- 
reux pour  les  Anglois  Se  les  Hollandois  que  la  victoire  ne  fe  foit  pas  déclarée 
pour  lui  5  car  nous  aurions  été  pour  jamais  excius  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d'une  autre  lettre ,  dans  laquelle  il  avoit  écrit  à  Thomas 
Wilfon  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  Angloife  v 
mais  ils  n'a  voient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois  efluia  cette 
année ,  par  les  emportemens  d'Adam  Wefterwood ,  Amiral ,  ou  comme  il  fe 
faifoit  nommer  au  Japon,  Seigneur  Commandant  d'une  Flotte  Hollandoife  de 
fept  Vaiiîeaux  ,  qui  étoit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiral 
fit  déclarer  folemnellement  la  guerre  aux  Anglois  fur  tous  les  Bâtimens  de  fa 
Flotte ,  avec  ordre  à  tous  fes  gens  de  prendre  leurs  Vaifî"eaux,de  fefaifir  de  leurs 
marchandifes ,  de  les  pourfuivre  &  de  les  tuer  comme  leurs  plus  mortels  Enne-? 
mis.  Après  une  démarche  Ci  échtante ,  les  Hollandois  de  la  Flotte  ne  cédè- 
rent pas  de  renouveller  fans  cède  leurs  outrages  &  de  venir  braver  Cocks 
jufqu  a  la  porte  de  fon  Comptoir.  Ils  y  feroient  entrés  plus  d'une  fois ,  dans  l'in- 
tention de  le  maflacrer ,  lui  Se  tous  les  Anglois ,  qui  n'éroient  pas  un  contre 
cent ,  s'il  n'eut  pris  le  parti  d'implorer  le  fecours  des  Japonois.  La  violence 
leur  réuflitïant  mal  au  Comptoir  ,  ils  fe  faifirent  d'un  Efquif ,  qui  appartenoic 
à  Cocks  Se  qui  étoit  marqué  aux  armes  d'Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes 
un  Anglois  qu'ils  y  trouvèrent ,  Se  l'ayant  conduit  dans  leur  Comptoir  ,  ils  le 
menacèrent  de  le  poignarder  à  coup  de  couteaux.  Le  jour  d'après  ,  ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  d'artillerie  contre  deux  barques  Angloifes  qui  rentroienc 
dans  la  Rade  ■-,  Se  les  ayant  manquées  avec  le  canon  ,  ils  fe  faifirent  de  la  mouf- 
queterie ,  dont  ils  tuèrent  deux  Japonois  employés  au  fervice  des  Anglois.  Le 
Roi  de  Firando  avoit  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  exprès  d'arrêter  ces  excès 
de  fureur  -,  mais  les  craintes  dont  il  étoit  rempli  lui  même  ne  lui  permettoienc 
guerre  d'employer  le  ton  de  l'autorité  i  Se  la  feule  grâce  qu'il  fit  à  Cocks  fut  de 
fouffrir  que  les  habitans  de  Firando  prifïent  fa  défenfe. 

Entre  les  Vaiiîeaux  de  la  Flotte  Hollandoife ,  les  Anglois  en  reconnurent 
deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l'Inde,  Ce  n 'étoit 
pas  le  feul  outrage  qu'ils  eufient  efïuié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoit  enlevé  deux  autres  Vaiiîeaux  dans  le  Port  de  Patane  ,  où  ils  avoient  un 
Comptoir.  John  Jordain,  premier  Préddent  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes  ,  avoit  été  tué  dans  cette  occafion  ,  ayee  plufieurs  Matelots  ;  &  de 
quantité  d'autres  ,  qu'ils  avoient  arrêtés  pour  les  engager  à  leur  fervice  ,  il  ne 
s'en  étoit  fauve  que  fix  ,  qui  avoient  gagné  fort  heureufement  la  terre.  Wefter- 
•wood  eut  la  hardielTe  de  les  faire  redemander  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  répondit,  d'un  air  ferme  ,  qu'il  falloir  commencer  par  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commilîion  les  Hollandois  avoient  ofé  fe  iaifir  des  biens  de  fa, 
Nation  &  tuer  les  fujets  du  Roi  fon  Maître.  Sur  cette  réponfe ,  ils  pouffèrent 
l'impudence  jufqu'à  s'adreder  à  Tono ,  Roi  de  Firando ,  pour  le  prefter  de 
leur  faire  rendre  leurs  Efclaves  Anglois.  Il  leur  confeilla  de  s'adreiier  à  l'Em- 
pereur . 
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pereur ,  en  leur  promettant  que  fes  ordres  feroient  exécutés  ;  mais  il  prit  foin 
d'ajouter  qu'on  éroit  fort  éloigné  de  croirejau  Japon  que  les  Anglois  fuflent  ef- 
claves  de  la  Hollande.  Cocks  vivement  pénétré  de  tant  d'infultes  ,  implore  la 
juftice  &  l'honneur  du  Roi  Jacques  en  faveur  de  fes  propres  fujets ,  contre  une 
race  ingrate  &  perfide,  telle  ,  dit-il ,  qu'étoient  alors  les  Hollandois  des  Indes 
Orientales,  qui  ne  connoiftoient  point  d'autres  loix  que  la  fraude,  la  violence 
&  le  pillage  ,  &  qui  maltraitoient  indifféremment  leurs  alliés  &  leurs  ennemis. 

Werfterwood  ,  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  fureur ,  alla  jufqu  a  promettre     v  Imitai  Hoi- 
cinquante  pièces  de  huit  à  qui  lui  apporteroit  la  tête  de  Cocks ,  ôc  trente  pour  te™  tte'cock^à 
la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quelques  blellures  rrix« 
mortelles  à  plulîeurs  perfonnes  du  Comptoir  ,  que  les  Matelots  Hollandois  ob- 
fervoient  continuellement  pour  les  poignarder.  Il  fe  trouvoit  néanmoins  fur  la 
Flotte  quantité  d'honnêtes  gens  qui  gemilfoient  de  la  conduite  de  leur  Ami- 
ral. 11  y  en  eut  même  quelques-uns ,  qui  cherchèrent  le  moyen  de  parler  fe- 
crettement  aux  Anglois  £v  qui  defavouerent  fes  emportemens  au  nom  de  leur 
Nation.  Ils  apprirent  à  Cocks  que  ce  fuperbe  Amiral  étoit  fils  d'un  vil  artifan 
d'Amlterdam  ,  &  que  tous  les  Capitaines  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  n'étoient 
pas  d'une  naiiïance  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  force  de    Cocks  a  recours 
qu'elle  étoit  entre  leurs  mains  ,  il  réfolut  de  faire  le  voyage  de  Meaco  ,  pour  ja,  0n]paeur    u 
reprefenter  à  l'Empereur ,  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  dans  cette  ville  ,  les 
indignes  traitemens  que  les  Anglois  elfuyoient  dans  fes  Etats  ,  au  mépris  des 
grâces  &  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Sa  Majefté  Impéria- 
le. Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  careiîes.  On  lui  promit  toutes  fortes  de  prote- 
ctions ,  &  l'Empereur  lui  fit  dire  qu'il  avoit  envoyé  là-delTus  des  ordres  au  Roi 
de  Firando.  Mais  les  Hollandois  n'en  furent  pas  moins  infolens ,  ni  le  Roi  de 
Firando  moins  timide. 

Pendant  que  Cocks  étoit  à  la  Cour,  plulîeurs  Marchands  Efpagnols  &  Por-     Hardiefle  d'un 

11  1  ii.r  /  •  •    '    1  r  Hollandois  cou- 

tugais  y  vinrent  rendre  leurs  hommages  a  1  Empereur  ,  cérémonie  qui  s  oblerve  fondUe. 
toujours  à  l'arrivée  des  Vailfeaux  étrangers.  Il  y  avoit  à  Meaco  dans  le  Palais 
même  ,  un  Hollandois  qui  ayant  pafté  près  de  vingt  ans  au  Japon,  pailoit  fa- 
cilement la  langue  du  pays,  &  vivoit  familièrement  avec  les  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ;  homme  d'ailleurs  qui  n'avoit  rien  de  plus  recommendable 
que  fon  effronterie  &  quelque  bien  qu'il  avoit  amalTé.  Se  trouvant  avec  Cocks 
&c  les  Députés  Efpagnols  en  prefence  de  quelques  Seigneurs  Japonois  qui  pre- 
noient  plaifir  à  les  voir  ,  il  eut  la  hardielfe  de  relever  par  de  grands  éloges  le 
Roi  de  Hollande  ,  &  de  le  reprefenter  comme  le  plus  grand  Monarque  de 
l'Europe.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  ,  quoiqu'il  aftecHt  toujours 
d'employer  un  Interprête.  Dans  l'indignation  de  tant  d'impoftures  ,  qui  ne  lui 
avoient  d'abord  caufé  que  de  la  furprife  ,  il  les  interrompit  tout  d'un  coup  pour 
répondre  en  Japonois ,  que  c'étoit  autant  de  menfonges  ;  que  la  Hollande  étoit 
un  Pays  de  fort  petite  étendue ,  qui  n'avoit  pas  de  Roi  •,  qu'elle  étoit  gouvernée 
par  un  Comte,  ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hol- 
landois ;  &  que  s'il  y  avoit  quelque  Roi  dont  elle  dût  faire  l'éloge  ,  c'étoit  ce- 
lui d'Angleterre  ,  fans  la  protection  duquel  il  n'exifteroit  point  un  petit 
Etat  qui  fe  nommoit  la  Hollande.  Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  con- 
fufion,  &  réjouit  également  les  Japonois  &  les  Efpagnols. 

I,, 'Empereur  ne  fe  relâchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  fui- tout 
Toms  IL  D  d 
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1  ^  contre  les  Japonois  qui  etoient  demeures  attaches  a  1  Evangile.  Tous  ceux  qui 

COCKS.         ,.  j/r  n  •  •  /i-  ,r  &,  r-      ^      i 

Ifîlg  etoient  découverts  recevoient  immédiatement  la  lentence  de  mort.  Cocks  en 

pcnécutions  vn  exécuter  tout  d  la  fois  cinquante-cinq  à  Meaco  ,  &c  dans  ce  nombre  ,  plu- 
contre  le  chri-  fieurs  enfans  de  cinq  ou  fix  ans  ,  qui  éroient  brûlés  vifs  dans  les  bras  de  leurs 
mères  en  invoquant  le  nom  de  Jeius.  Cinq  turent  brûles  a  Nangazaqui  ;  onze 
décapités  •■>  leurs  corps  coupés  en  pièces ,  liés  dans  des  facs  &  précipites  au  fond 
de  la  mer.  Les  prifons  de  Firando  &  plufieurs  autres  Villes  en  contenoient  une 
multitude,  quiattendoient  à  tous  momens  le  fupplice;  &la  rigueur  de  cette 
perfécution  en  ramenoit  fort  peu  à  l'Idolâtrie.  Malgré  la  ruine  d'une  infinité 
d'Eglifes  ,  il  en  étoit  refté  quelques  unes  à  Nangazaqui.  Le  M onaflere  de  la 
Miféricorde  avoir  été  épargné  auffi  dans  cette  ville  ,  avec  les  cimetières  &  les 
autres  lieux  de  fépulture.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur  ,  on  re- 
commença cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverrs,  les  os 
des  morts  brûlés ,  6c  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  pour  effa- 
cer jufqu'au  fouvenir  du  Chriftianifme  ,  on  forma  de  nouvelles  rues  &  l'on  bâtir 
des  maifons  dans  les  lieux  où  les  Eglifes  avoient  exifté.  On  y  joignit  des  Pa- 
godes, avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres ,  &  des  érabliffemens  les  plus 
oppofés  à  la  Religion  Chrétienne.  Il  y  avoit  près  de  Nangazaqui  un  lieu  confa- 
cré  par  la  dévotion  des  Chrétiens  ,  où  plufieurs  Jefuites  ck  d'autres  Fidèles 
avoient  fouffert  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  On  y  avoit  élevé  un  Autel ,  &c 
la  crainte  du  (Iipplice  n'empêchoit  pas  qu'un  grand  nombre  de  Japonois  n'yal- 
lafîent  tous  les  jours  offrir  au  ciel  leur  fang  &c  leurs  prières.  L'Empereur  affe- 
cta de  le  faire  détruire  avec  des  circonftances  terribles.  Les  Arbres ,  les  Edifi- 
ces ,  l'Autel ,  tout  fut  renverfé  &  réduit  en  cendre.  La  terre  fut  renouvellée&: 
changée  en  plaine  où  l'on  fit  pafièr  la  charrue. 
a^.J!'    )niTs       A  la  fin  de  l'année  précédente  l'Empereur  avoit  dépouillé  Tav-Frufchama  , 

d  Etat  au  Japon,  . r  r      •  V  J  » 

un  des  plus  grands  Princes  du  Japon  ,  de  plus  de  loixante  ou  quatre  -vingt 
Terres  qu'il  pofTédoit ,  en  lui  laifTant  pour  route  retraite  un  petit  canton  du 
côté  du  Nord.  On  s'attendoit  que  cet  événement  produiroit  de  grands  troubles , 
parce  que  tous  les  Vafïaux  de  Tay-Frufchama  ayant  pris  les  armes ,  s'étoient, 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fon  nom  ,  avec  des  munitions  pour  une  longue  dé- 
fenfe. Mais  le  Tay  fe  trouvant  encore  arrêté  avec  fon  fils  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  ce  Prince  les  força  d'écrire  à  leurs  fujers  pour  leur  perfuader  de  quirter 
les  armes.  Cette  démarche  rendit  ,  Se  l'Empereur  pardonna  aux  Rebelles  , 
mais  il  n'en  donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  à  deux  de  fes  propres  Parens  •■,  &c 
pour  fignaler  encore  plus  fa  vengeance  il  fit  abbatre  le  Château  de  Frufchama 
qui  étoit  d'une  beauté  &  d'une  grandeur  extraordinaires.  Toutes  les  pierres 
&  les  autres  matériaux  furent  tranfporrés  à  Ozaka  ,  dans  la  vue  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été  détruit  dans  la  dernière  guerre.  Les 
Rois  Tributaites  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife  ;  ce  qui  les  chagrina  d'autant  plus  qu'étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats ,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignés 
pendant  la  guerre,  ils  fe  voyoient  dans  la  né-.-efîité  de  revenir  à  la  Cour  Im- 
périale &  de  s'engager  dans  de  nouvelles  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  laiffoit 
pas  de  troifiéme  choix  entre  ce  parti  &  celui  de  s'ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efperances  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama, 
fils  de  Tico-Sama  ,  n'étoit  pas  mort  comme  on  l'avoir  publié  ,  &  qu'il  vivoit 


DES     VOYAGES.     Liv.     IV.  3. 1 1 

caché,  à  Meaco  ,  dans  le  Palais  du  Dairi,  ou  du  Chef  de  la  Religion.  Ces  — ; 

.faux  rapports ,  qu'on  avoit  pris  plaiiir  à  femer  plulieurs  fois  ,  avoienc  toujours  °  c  ^  s* 
été  reconnus  pour  .des  impoftures.  Mais  ils  jettoient  du  moins  des  allarmes 
dans  l'efpric  de  1  Empereur  ;  Se  tandis  qu'il  étoit  livré  à  fes  inquiétudes ,  il 
laiiïoit  à  fes  Valfaux  le  tems  de  refpirer.  On  ne  doutoic  pas  que  Fidaia  ,  s'il 
étoit  vivant ,  ne  lui  caufàt  beaucoup  d'embarras  \  car  cet  ufurpateur  étoit  moins 
guerrier  que  politique. 

Dans  le  cours  de  Novembre  Se  de  Décembre  ,  il  parut  deux  comètes  au       Comètes  au 
Japon.  La  première  s'étant  levée  à  l'Eft  fous  la  forme  d'une  grande  poutre  JaPon« 
de  feu  ,  prit  fa  direction  vers  le  Sud ,  Se  difparut  avant  la  fin  du  mois.     . 
L'autre  venant  auifi  de  l'Eft  ,  avec  l'apparence  d'une  grande  étoile  enflam- 
mée ,  prit  vers  le  Nord  ,  Se  difparut  près  de  la  grande  Ourfe.  Les  Prêtres 
du  Japon  firent  regarder  ces  deux  Phénomènes  comme  les  préfages  d'une  in- 
finité de  malheureux  événemens  ;  mais  il  n'arriva  rien  de  plus  éclatant  que 
la  dépofition  du  Tay-Frufchama. 

Les  Efpagnols  Se  les  Portugais  publièrent  au  Japon  qu'on  avoit  vu  en  Fable  inventée 
Aiglererre  une  croix  fanglante  au  delfous  des  nues,  qu'un  Prédicateur  Pro-  rari-JsEfpagnois. 
tenant  qui  avoir  eu  la  hardieiïè  d'en  parler  fans  refpect ,  avoit  perdu  tout 
d'un  coup  l'ufage  de  la  langue  }  Se  que  le  Roi  effrayé  de  ce  miracle  avoit  fait 
demander  au  Pape  des  Cardinaux  Se  d'habiles  Eccléfiaftiques  pour  rétablir 
dans  fes  Etats  la  Religion  Romaine.  Cocks  raille  beaucoup  les  Efpagnols  Se 
les  Portugais  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hiitoire  ,  juf- 
qu'à  foutenir  ,  dit-il ,  que  c 'étoit  lui-même  à  qui  les  premières  informations  en 
étoient  venues  d'Angleterre. 

Purchafs  ajoute  aux  Relations  de  Saris  Se  de  Cocks  deux  Lettres  d'Edouard  Deux  Lettres 
Sayer,  dattées  de  Firandoau  Japon.  Sayer  étoit  un  des  Faéteurs  du  Comptoir  ^eSayer ajoutées 
Anglois  de  cette  Ville.  La  première  de  ces  deux  Lettres  eft  du  5  Décembre 
161  s  ,  &  la  féconde  du  4  Décembre  1616.  Quoique  l'adrefTê  ne  fe  foit  pas 
confervée ,  on  conclut  de  quelques  expreilions ,  qu'elles  furent  toutes  deux 
écrites  à  Saris.  Il  n'y  a  rien  dans  la  première  qui  ne  fe  trouve  dans  la  Rela- 
tion de  Cocks.  La  féconde  contient  quelques  circonftances  d'un  voyage  de 
Sayer  à  Siam  ,  dans  un  Jonc  de  la  Compagnie  commandé  par  William 
Adams.  Il  raconte  qu'ayant  acheté  à  Siam  plus  de  marchandifes  que  le  Jonc 
n'en  pouvoir  recevoir  ,  il  en  avoit  frerté  un  autre  dont  il  avoit  pris  la  con- 
duire. L'année  étant  déjà  fort  avancée ,  il  avoit  eiïhyé  depuis  le  1  de  Juin 
juiqu'au  17  de  Septembre  un  fort  mauvais  tems  entre  Siam  Se  Schachmar, 
avec  d'autant  plus  de  danger  qu'il  étoit  fort  mal  en  Pilote.  Le  Chinois,  qu'il 
avoit  été  obligé  de  prendre  pour  cet  office  ignoroit  la  navigation  jufqu'à  ne 
pouvoir  reconnoître  où  il  étoit  lorfqu'il  avoit  perdu  de  vue  la  terre.  Enfin  ce 
mauvais  guide  érant  tombé  malade ,  Sayer  ,  fans  s'attribuer  beaucoup  plus 
d'habileté,  s'étoit  vu.  dans  la  néceiïité  de  prendre  lui-même  le  gouvernail  , 
au  hafard  d'être  mille  fois  fubmergé.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  conduire 
fon  Jonc  à  Schachmar,  où  il  arriva  le  17  de  Septembre  ,  après  avoir  perdu 
vingt  hommes  par  la  maladie  &  le  befoin  d'eau.  En  rentrant  dans  la  Rade 
,  de  Firando  ,il  ne  lui  en  reftoit  que  cinq  qui  fuirent  capables  de  fe  foutenir  * 
fur  leurs  jambes. 

A  la  fin  de  cet  article  ,  les  Auteurs  du  Recueil  n'ont  pas  cru  devoir  fup- 
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-'  primer  une  Lettre  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande,  qui  n'eft  pas 

oc  *  s'      moins  curieufe  par  le  fond  que  par  ion  titre.  L'original  fut  apporté  en    1610 
Rai'ons    qui  ^ur  Ie  Vaitfèau  le  Lion  -  rouge ,  qui  arriva  au  Texel  le  21  de  juillet.  On  ne 
font   publier  la  nous  apprend  pas  comment  elle  eft  parlée  entre  les  mains  des  Anglois  *,  mais 
aîT  Roi  de  Hoi-  ^eur  vue  '  en  ^a  publiant ,  eft  de  la  faire  fervir  de  preuve  à  quelques  obfer- 
lanJc.  vations  fur  les  Hollandois  ,  qu'il  eft  inutile  de  répeter. 

Lettre  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande. 

»>  Moi  ,  l'Empereur  du  Japon ,  je  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  envoyé 
»  de  fi  loin  pour  me  vifiter ,  toutes  fortes  de  profperités. 

»  Je  me  réjouis  beaucoup  de  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  m'écrire  & 
»  d'envoyer  vos  gens  vers  moi.  Je  fouhaiterois  que  nos  Pays  fulïent  plus  pro- 
"  ches  l'un  de  l'autre,  afin  que  l'amitié  commencée  entre  nous  pût  continuer 
»  &  s'accroître  plus  facilement.  Cependant  le  fouvenir  de  votre  Majefté  ne 
»  m 'eft  pas  moins  agréable  ,  depuis  la  libéralité  &  l'affection  qu'elle  m'a  înar- 
»  quéefans  meconnoître,  en  me  faifant  offrir  quatre  prefens  -,  &  quoique  je 
»  n'en  euffe  aucun  befoin ,  je  n'ai  pas  laiffé  de  les  recevoir  avec  une  joye  &  une 
»  considération  extraordinaires  parce  qu'ils  viennent  de  vous.  Et  comme  les 
»  Hollandois  ,  fujets  de  votre  Majefté  ,  défirent  d'exercer  le  commerce  dans, 
w  mon  Pays  avec  leurs  Vaifteaux  ,  &  d'avoir  un  lieu  de  réfidence  près  de  ma 
»  Cour ,  dans  la  vue  de  rirer  plus  d'avantages  de  ma  protection  ,  j'affure  votre 
»  Majefté  que  fi  je  ne  puis  les  fatisfaire  actuellement  dans  toute  l'étendue  de 
»  mes  defirs  ,  à  caufe  des  troubles  qui  nous  agitent ,  je  ne  veux  néanmoins 
»  rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  affection  comme  j'ai  fair  jufqu'à 
»  prefent ,  &  je  donnerai  ordre  à  tous  mes  Gouverneurs  &  Sujets  de  les  traiter 
*>  avec  faveur  &  amitié, -eux,  leurs  VaiflTeaux  &  leurs  marchandifes ,  dans. 
»»  quelques  Ports  &  quelque  lieu  de  mes  Etats  qu'ils  arrivent.  A  cet  égard  votre 
»  Majefté  &  tous  fes  Sujets  n'ont  à  craindre  aucune  contravention  \  ils  peuvent 
»  arriver  ici  auiïi  librement  que  dans  les  Ports  &  le  Pays  de  votre  Majefté,. 
»  Ils  peuvent  refter  dans  les  miens  pour  exercer  le  commerce,  &  fe  perfua- 
»  der  que  l'amitié  qui  eft  commencée  avec  vous  par  moi  &  mes  Sujets  ,  loin 
»  d'être  jamais  altérée  de  ma  part ,  ne  fera  qu'augmenter  &  fe  fortifier  à 
»»  l'avenir.  Je  reflens  de  la  confufion  de  ce  que  votre  Majefté  ,  qui  eft  fi  connue 
»  &  fi  renommée  dans  le  monde  par  fes  nobles  exploits  ,  a  bien  voulu  con- 
»  defeendre  à  me  faire  viliter  de  fi  loin  par  fes  Sujets ,  dans  un  Pays  aulîi  in- 
»>  digne  de  fon  attention  que  le  mien  ,  &  à  m'offrir  des  témoignages  d'amitié 
m  que  je  mérite  fi  peu.  Mais  confidérant  que  ce  foin  procède  de  votre  affection ,. 
»  je  ne  puis  me  difpenfer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  Se  de  confentir  a  leurs 
»  demandes.  Aufîi  cette  Lettre  leur  fera-t-elle  caution  que  dans  tous  les  lieux ,, 
»  les  Pays  &  les  Ifles  de  mon  Etat ,  ils  peuvent  trafiquer  &  bâtir  des  Maifons,. 
»  propres  à  leurs  marchandifes  &  à  leur  commerce  ;  ils  peuvent ,  à  prefent 
•»  comme  à  l'avenir ,  vacquer  au  foin  de  leurs  affaires  avec  une  entière  liberté , 
»  s'afturer  qu'on  ne  leur  fera  point  de  tort  ni  d'injure  ,  &  compter  que  je  les. 
9*  fupporterai  &  les  défendrai  comme  mes  propres  Sujets.  Je  promets  aufli 
>»  que  les  per fonnes  qui  doivent  être  ici  laifiees ,  comme  on  me  le  fait  entendre» 
j*  me  feront  à  prefent  &  à  l'avenir  dans  une  particulière  recomnaendaution  &. 
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»  que  ma  protection  8c  ma  faveur  ne  leur  manquant  jamais ,  elles  trouveront    - 
»  en  moi  les  mêmes  fentimens  que  dans  les  voifins  &c  les  amis  de  votre  Ma-         °  c  * s' 
»  jefté.  A  l'égard  des  autres  affaires ,  qui  ont  été  traitées  entre  moi  &  les  Su- 
»  jets  de  votre  Majefté  ,  comme  il  feroit  trop  long  d'en  parler  ici ,  je  m'en 
»  rapporte  à  leur  propre  récit. 


CHAPITRE    VIII. 

Voyage  &  avantures  de  William  Adams  _,   Pilote   Hollandois  3 

aux  IJles  du  Japon, 

CE  voyage  s'étant  fait  par  la  voye  du  Sud-Oueft,  il  fembloit  devoir  être        owfemrfb*» 
placé  naturellement  avec  ceux  de  la  même  efpece  ,  fuivant  l'ordre  qu'on   préiiminaiies, 
s'eft  propofédans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l'Auteur  eft  revenu  fi  fouvent 
dans  les  Relations  de  Saris  &  de  Cocks  ,  qu'on  s'eft  déterminé  à  ne  pas  le 
féparei-  de  deux  Voyageurs  avec  lefquels  il  fe  trouve  joint  par  les  mêmes  af- 
faires &  les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoit  né  à  Gillingham,  dans  la     WjHflànce.éfa" 
Province  de  Kent»  à  deux  milles  de   Rochefter ,  &  un  mille  de  Chatam  ,   cation  &.  procès- 
principale  ftation  des  Vaifleaux  du  Roi.  Dès  l'âge  de  douze  ans  ,  il  fut  amené         ams' 
à  Lime-Houfe  ,  près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer ,  fous  Nicolas  Digines.  Enfuite  ,  ayant  fervi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  VailTeaux  de  la  Reine  Elizabeth ,  il  fut  employé  par  la  Com- 
pagnie des  Marchands  de  Barbarie  ,  jufqu  a  ce  que  les  Hollandois  commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adams,  padionné  pour  connoître  les  métho- 
des de  navigations  qui  font  propres  à  ces  Mers  éloignées ,  fe  loua  pour  pre- 
mier Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  Hollandoife  qui  devoit  faire  voile  à  la 
Mer  du  Sud  en  1 598.    La  néceilité  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja-    "     '  '       "" 
pon ,  il  y  parvint  à  la  faveur  particulière  de  l'Empereur,  qui  lui  accorda         ÎÏ9°' 
une  pen(?on  ,  &  dans  la  fuite  une  Terre  fuffifante  pour  l'entretien  d'un  hom- 
me de  diftinction.  Mais  Adams  éloigné  de  fa  femme  &  de  deux  enfans  qu'il 
avoit  laifTés  à  Londres ,  étoit  moins  fenfible  aux  avantages  de  fa  fortune  qu'au 
chagrin  d'être  féparé  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Enfin  trouvant  l'occafion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  l'Iile  de  Java,  où il  fçavoirque  les  An- 
glois  avoient  quelques  Marchands ,  il  y  envoya  comme  au  hafard  une  Lettre 
dattée  le  22  d'Octobre  1611,  avec  cette  étrange  fufcription,  dans  la  langue  de 
fon  Pays  :  A  mes  amis  &  mes  compatriotes  inconnus  ,  que  je  prie  défaire  tenir  cette      Adrefle  fiheii- 
Lettre  ,  ou  une  Jimple  copie  ,  ou  feulement  les   nouvelles   quelle    contient  ,    à  liere  J'uus  '*•" 
quelques  perfonnes  de  ma  connoiffance  ,  foit  à  Limehoufe  >  foit   à  Gilling- 
kam. 

Une  des  vues  d'Adamsen  écrivant  aux  Anglois  de  Bantam  ,  étoit  fans  doute 
d'exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femble  qu'ils  avoient  déjà 
tourné  les  yeux  de  ce  côté-là  ,  puifque  leCapitaine  Saris  étoit  parti  de  Londres, 
fix  mois  avant  la  datte  de  la  Lettre,  pour  entreprendre  ce  dangereux  voyage. 
L'Angleterre  continua  d'envoyer  tous  les  ans  plufieurs  VailTeaux  au  Japon  5 
êc  William  Adams  fit  de-là  diverfes  courfes  dans  les  Pays  voilins ,  en  qualité- 
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de  Capitaine  ou  de  Pilote.    Cependant ,  étant  toujours  retourné  au  Jaoon 

^         comme  a  ion  centre,  oc  remettant  ians  celle  a  partir  pour  1  Angleterre  ,  la 

mort  le  furprit  à  Firando  en  1610  ou  162 1.  Du  moins  Purchafs  allure  qu'on 

apprit  à  Londres  en  iCzi  ,  la  nouvelle  de  fa  mort,  par  le  James,  Vailfeau 

de  la  Compagnie. 

FimfeParHoHan-       *"a  ^orce  Hollandoife  étoit  compofée  de  cinq  Bârimens ,  équipés  par  Peter 

doi.edontiiécoic  Vanderbach  &c  Hans-Vander  Vikes  Chef  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 

rilo».  Indes  Orientales.    L'Amiral  étoit  un  Marchand ,  qui  fe  nommoit  Jacques 

Maypay,  Ôc  qui  reçut  William  Adamspour  fon  Pilote.  Ils  partirent  du  Texel 

le  24  de  Juin  1 598;  &  perdant  de  vue  les  Côtes  d'Angleterre  le  1  de  Juillet, 

ils  arrivèrent  le  2 1  d'Août  à  Saint-Jago  ,  une  des  Mes  du  Cap-Verd  ,  où  ils 

s'arrêtèrent  vingt-quatre  jours.  Pendant  ce  long  féjour ,  ils  eurent  un  o-rand 

nombre  de  malades ,  Se  l'Amiral  même  ne  fut  point  à  couvert  de  cette  dif- 

grâce  commune.  La  raifon  qui  les  arrêta  il  long-tems  dans  ces  Mes  fut  une 

raufTe  efperance  d'y  trouver  beaucoup  de  chèvres  Se  d'autres  rafraîchilTemens  , 

fur  la  parole  d'un  Capitaine  qui  avoit  déjà  fait  cette  courfe ,  mais  qui  com- 

ptoit  mal  à  propos  fur  fa  mémoire.  Adams  ayant  été  appelle  au  confeil  avec 

les  autres  Pilotes  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  condamner  hautement  le  parti  qu'on 

avoit  pris  fans  l'avoir  confulté  -,  ce  qui  fut  fi  mal  reçu  par  tous  les  Capitaines , 

Les  Piloteront  qU'iis  prirenr  entr'eux  la  réfolution  de  ne   plus   admettre  les  Pilotés    au 

c\clus  (lu   Con-     1        r  r  r  **** 

feii.  Conleil. 

Le  1 5  de  Septembre ,  on  quitta  l'Ifle  de  Saint-Jago.  Mais  les  maladies  n'ayant 
fait  qu'augmenter  après  qu'on  eut  palTé  la  Ligne ,  on  eut  le  chagrin  de  perdre 
l'Amiral  à  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Les  vents  ,  la  pluie  ,  les  orages , 
Se  toutes  les  difgraces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flotte  de  relâcher  fur  les 
F.kheufe  navi-  Qo:es  de  la  baffe  Guinée ,  au  Cap  de  Spirito-San&o.  On  reconnur  que  la 
caufedetant  de  malheurs  venoit  d'être  partis  dans  une  faifon  trop  avancée. 
Le  nouvel  Amiral  réfolut  de  gagner  le  Cap  de  Lope-Gonfalves  fur  la  Côte 
CôtcdeLoango  ^Q  Loanso ,  dans  la  vue  de  s'y  procurer  des  rafraichillemens.  Mais  quoiqu'il 

dansIabaflcGui-  .    »  j     L       I  !»•-«.  f  o    1 1  '       ■ 

x^e.  tut  arrive  avec  beaucoup  de  bonheur ,  1  air  s  y  trouva  h  mauvais ,  Se  les  vivres 

fi  rares ,  qu'il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit  à  la  voile 
le  19  de  Septembre  ,  déterminé  à  palïer  directement  les  détroits  de  Magellan, 
ifle  d'Anno-  Cependant  à  la  vue  de  l'Ifle  d'Annobon,  far  laquelle  il  tomba  fans  s'y  être 
attendu  ,  il  ne  put  refifter  à  l'efperance  d'y  trouver  d'utiles  fecours.  Mais  il 
fallut  employer  la  force  Se  fe  rendre  maître  de  l'Ifle  ,  pour  y  faire  débarquer 
tous  fes  malades.  La  Ville  ne  contenoit  pas  plus  de  vingt  maifons.  Le  Pays 
fournit  en  abondance  des  Beftiaux  ,  des  Oranges  de  d'autres  fruirs  :  mais  l'air 
y  eft  fi  mal  fain  qu'à  mefure  qu'un  Matelot  fe  rérabliffoit  deux  éroient  atta- 
qués de  la  même  maladie.  D'ailleurs  le  bifeuit ,  le  vin  &  l'eau  commençant  à 
manquer,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre  le  12  de  Décembre,  avec  la  trille 
nécellîté  de  réduire  tous  les  gens  de  l'Equipage  à  une  livre  de  pain  pour 
quatre  jours  ,  en  gardant  la  même  proportion  pour  l'eau  &  le  vin.  La  difette 
ne  fit  qu'augmenter ,  Se  les  vents  ne  celferent  pas  de  foufîler  au  Sud  par  Eft  &c 
•au  Sud-Sud-Eft  jufqu'au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu'ils  tournèrent 
au  Sud-Eft ,  à  l'Eft-Sud  Eft  &  à  l'Eft.  Dans  une  navigation  fi  Iangiulfante  , 
jui  fit  employer  près  de  quatre  mois  depuis  l'Ifle  d'Annobon  jufqu'au  Détroit 
te  Magellan  ,  quantité  de  Matelots  affamés  mangèrent  jufqu'aux  cuirs  qui 
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couvroient  les  cables.  Enfin  le  19  de  Mars  on  eut  la  vue  de  la  terre  à  cin-  ■ 

quante  degrés  de  latitude.  A  "  A  "  s- 

Le  *  d'Avril  on  tomba  au  Port  Santo,  Se  l'on  entra  le  G  dans  le  premier      ,  *!?   '    . 

ht  rr    1      r  i  c  \  r    •   i>  La  Flotte  arn- 

Détroit  de  Magellan.  Le  1 8  on  paila  le  lecond  avec  un  tort  bon  vent.  Ici  1  on  ve  aux  Débats 
jetta  l'ancre  contre  l'Iîle  des  Pengouins ,  où  les  Chaloupes  furent  bientôt  dc  Maâellan- 
chargées  de  ces  Oifeaux ,  qui  font  plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la  Flotte 
fe  trouva  fort  foulagée  par  ce  rafraîchillemenr.  Le  10  elle  remit  à  la  voile, 
avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  des  Détroits.  Mais  l'Amiral  voyant  Difficultés pont 
les  Cotes  garnies  de  bois  &  trouvant  1  ancrage  excellent  dans  pluneurs  en- 
droits ,  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  pour  faire  fa  providon.  Il  penfoit  auiFi 
à  former  unePinace  de  quinze  ou  feize  tonneaux.  Certe  double  vue  lui  fit 
choifir  le  premier  endroit  favorable  pour  relâcher.  L'hiver  fe  faifoit  déjà 
fentir  dans  ces  contrées.  Il  y  tomba  beaucoup  de  nége.  Les  Marelots  ayant 
également  à  foufïnr  du  froid  Se  de  la  faim  s'affoiblifïoient  de  plus  en  plus. 
Après  avoir  manqué  l'occahon  de  fortir  des  Détroits  avec  un  vent  qui  foufrîa 
au  Nord-Eft  pendant  cinq  ou  iîx  jours,  on  ne  retrouva  pas  la  même  facilité 
lorfqu'on  voulut  l'entreprendre.  Le  vent  étoit  tourne  ou  Sud  ,  Se  le  mois 
d'Avril  tirant  vers  fa  fin  ,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye  Se  de 
nége ,  qui  fut  fuivie  de  gelées  Se  de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
necelïîté  de  chercher  un  Port  commode,  pour  y  pafifer  l'hiver  ,  Se  l'on  ren- 
contra heureufement ,  à  quatre  lieues  au  Nord  ,  la  Rade  ou  la  Baye  d'Elifa- 
beth.  L'hiver ,  dans  ce  quartier  du  monde  ,  qui  eit  à  cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  du  Sud,  dure  pendant  les  mois  d'Avril,  de  Mai,  de  Juin, 
de  Juillet  Se  d'Août.  Ce  long  intervalle  ne  fe  pafla  point  fans  quelques  bons 
vents,  dont  la  Flotte  auroit  pu  profiter  pour  fortir  des  Détroits*,  mais  TAmi- 
ral  s'y  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  Baye  d'Elifabeth  jufqu'au  24 
d'Août ,  Se  les  provifions  étant  ptefqu'entierement  épuifées ,  plufieurs  Mate- 
lots moururent  de  faim. 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouva  des  courans  fort  impétueux,    Orages  fecou- 

qui  jetterent  les  Hollandois  jufqu'au  cinquante-quatrième  degré  du   Sud.  «ns  dans  la  Mer 

N,r.,,  -c  -c    c     \  '  J  r      du  Sud. 

dans  un  tems  ou  le  froid  etoit  encore  fort  vit.  hnhn  les  vents  étant  devenus  fa- 
vorables ,  on  avança  vers  la  Côte  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  fix 
jours ,  un  orage  plus  furieux  qu'on  n'en  avoit  encore  éprouvé ,  difperfa  la 
Flotte,  &  la  repoufTa  jufqu'au  54degré  Se  demi  du  Sud.  L'Amiral  perdit  pen- 
dant quelques  jours  la  vue  des  autres  Vailfeaux  ,&cene  fut  que  le  9  deSeptem- 
bte  qu'il  recommença  à  les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  après  ,un  autre  orage 
lui  enleva  fa  voile  d'avant  ,  Se  lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  des  au- 
tres. Alors  William  Adams  prit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  du  Chili , 
au  quarante-  fixiéme  degré.  C'étoit  le  rendez- vous  donr  on  étoit  convenu 
dans  les  plus  fâcheufes  fuppofitions.  Il  y  arriva  heureufement  le  29  de 
Septembre. 

Les  Habitans  de  ce  Pays  étant  d'un  fott  bon  caractère,  on  obtint  d'eux     Adams  relâche 
des  rafraîchilTemens ,  par  des  échanges  de  peu  de   valeur.    Cependant  après  chiiif     °tC    ° 
avoir  donné  avec  plaifir  quelques  Moutons  Se  des  Patates  pour  des  fonnettes 
ôe  de  petits  couteaux  ,  la  crainre  des  Efpagnols  leur  fit  abandonner  tout  d'un 
coup  le  rivage ,  fans  que  rien  fût  capable  de  les  tappellet.  L'Amiral  profita  de 
ce  repos  pour  faire  équiper  la  Pinace  qu'il  avoit  apportée  de  Londres  en 


Marie. 
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quatre  parties.  On  pafla  vingt -huit  jours  fur  cette  Côte  ,  fuivant  le  terme 

Adam  s.      *   .         r-     ,   ,         % ,  [,  r    \  ^  1  u 

g         qui  avoit  ete  règle  dans  un  conleil -,  après  quoi  levant  1  ancre  on  s  avança 

Baidivia."       jufqu'à  l'entrée  de  la  Baye  de  Baldivia.    Mais  le  vent  devint  fi  fort  qu'on 
ifleMocha.      ^ur  obligé  de  tourner  vers  l'îfle  Mocha  ,  où  l'on  arriva  le  jour  fuivanr ,  qui 
étoit  le  premier  de  Novembre.   Elle  eft  au  38e  degré  de  latitude  du  Sud. 
N'y  trouvant  aucun  Vaiifeau  de  la  Flotte  ,  on  porta  vers  l'îfle  de  Sainte-Ma- 
rie,  ôc  le  lendemain  on  mouilla  au  delïbus  du  Cap,  à  une  lieue  &c  demie 
de  l'îfle  du  côté  du  Sud  ;  mais  le  rivage  paroiflant  couvert  de  monde ,  fans 
qu'on  pût  deviner  quelle  étoit  l'intention  de  ces  Infulaires,on  prit  le  parti  de 
doubler  le  Cap  6c  d'aller  jerrer  l'ancre  fur  quinze  brades ,  dans  une  Baye 
d'excellent  fond. 
Me   Sainte-       On  envoya  la  Chaloupe  à  terre  ,  pour  lier  commerce  avec  les  Habirans , 
qui  ne  s'étoient  pasaflèmblés  avec  moins  de  promptitude  qu'aux  environs  du 
Cap.  Mais  ils  reçurent  les  Hollandois  à  coups  de  flèches ,  &  dans  la  première 
furprife  ils  en  bleflerent  pluheurs.    Cependant  ,  comme  les  vivres  recom- 
mençoient  à  manquer  ,  l'Amiral  fit  débarquer  trente  hommes  bien  armés , 
qui  écartèrent  bientôt  les  Sauvages.   Les  lignes  d'amitié  &  les  témoignages 
de  paix  furent  employés  pour  leur  faire  comprendre  qu'on  n'en  vouloit  ni 
à  leurs  biens  ni  à  leur  liberté.    On  leur  montra.de  loin  du  fer,  de  l'argent 
&  du  drap.   Ils  comprirent  enfin  ce  qu'on  leur  demandoit ,  &  la  plupart  ap- 
portèrent au  rivage  du  vin  ,  des  patates  &  des  fruits.    Enfuite  s'expliquanr. 
à  leur  tour  par  des  fignes ,  ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec   des 
vivres  &c  d'autres  provilions.   Comme  il  étoit  fort  tard ,  les  Hollandois  re- 
tournèrent à  bord  ;  &  quoiqu'il  y  en  eut  peu  qui  fuflent  exempts  de  bleflu- 
res ,  la  joye  d'avoir  parlé  aux  Habitans  Se  l'efperance  des  rafraîchiflemens 
Trahîfon  qui  fervirent  à  les  confoler.    Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  9  de  Novembre  ,  plu- 
J5fjjj3  neurs  Officiers  du  Vaifleau  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  ,  avec  les  plus  braves 
aus  Hollandois.  gens  de  l'Equipage.  Ils  étoient  convenus  de  s'approcher  du  rivage ,  mais  de 
n'y  débarquer  que  deux  ou  trois  hommes ,  parce  que  les  Habitans  étant  en 
grand  nombre ,  il  y  avoit  de  juftes  raifons  de  s'en  défier.  Lorfqu'ils  furent 
proches  de  la  terre  ,  ils  furent  invités  à  defeendre  par  des  fignes.  Leur  Chef 
déclara  d'abord  par  les  liens  qu'il  ne  venoir  pas  avec  cette  intention.   Mais 
alors  quelques  Habirans  s'avancèrent  dans  l'eau  jufqu'à  la  Chaloupe  ,  avec 
un  vifage  riant  &  des  vafes  remplis  d'une  efpece  de  vin ,  en  le  preflant  de 
fe  fier  à  leur  Nation  ,  &  lui  faifant  entendre  qu'ils  avoient  à  peu  de  diftance 
plufieurs  fortes  de  Beftiaux.    Le  Chef  Hollandois ,  tenté  par  l'efperance  des 
provifions ,  que  les  befoins  du  Vaifleau  lui  auroient  fait  préférer  à  tout  l'or  du 
monde ,  oublia  fes  réfolutions  &  fit  débarquer  vingt-trois  hommes ,  armés 
de  fabres  &  de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marcha  vers  quelques  mai- 
fons,  qui  n'étoient  pas  éloignées.  Mais  à  peine  eurent-ils  fait  deux  cens  pas, 
que  plus  de  mille    Sauvages  fortant  d'une  embufeade  ,  tombèrent  fur  eux. 
avec  les  armes  dont  ils  ontl'ufage  ,  &  les  maflacrerent  jufqu'au  dernier.  Tho- 
mas Adams,  frère  de  l'Auteur,  étoit  malheureufement  de  ce  nombre.  Ceux 
qui  étoient  reftés  dans  la  Chaloupe  n'eurent  pas  d'autre  reflburce  que  de  re- 
Reneomre d'un  tourner  promptement  à  bord,  pour  y  porter  cette  trille  nouvelle. 
FÎoaeadanserine       ®n  ^eva  î'ancre  ^s  ^e  lendemain;  &  gagnant  l'îfle  de  Sainte-Marie,  à 
4e Saime-Marie.  trente- fept  degré?  douze  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  on  y  trouva  un  dç$ 

Vaifleaux 
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Vailïcaux  de  la  Flotte  ,  qui  étant  parti  de  Mocka  an  jour  avant  l'arrivée  de   — ■ ■ 

l'Amiral ,  n'y  avoir  pas  ecé  reçu  avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  &  tous  les        /J  «g  S' 
Officiers  y  avoient  été  blefles  à  terre.  Cependant  les  deux  Bâtimens  fe  conf- 
ièrent par  le  bonheur  qu'ils  avoient  de  fe  rencontrer.   On  tint  confeil  fur  le 
moyen  de  fe  procurer  des  vivres  ;  car  les  befoins  devenoient  preilans ,  &  la 
plus  grande   partie  des  deux  Equipages  étant  accablée  de  maladies  ,  il  y 
avoir  peu  d'apparence  de  pouvoir  fe  faire  refpe&er  par  la  force.  Tandis  qu'on 
éroit  à  délibérer ,  il  vinr  à  bord  un  Efpagnol  qui  obtint  la  permiiïion  de 
voir  le  Vaiffeau.  Il  revint  le  jour  fuivant ,  &  l'on  ne  fit  pas  plus  de  difficulté 
de  le  laiflèr  retourner  à  terre.  Le  rroifiéme  jour  ,  il  en  arriva  deux ,  qui  mon- 
tèrent fur  le  Vaiffeau  avec  auflî  peu  de  précaution.  L'Amiral-,  fans  aucun      AdreflfequeJo 
deffein  de  leur  nuire  ,  prit  la   réiolution  de  les  arrèrer  \  &  leur  proteftant  2™*™°^^ 
qu'il  ne  croyoïr  bleiler  aucun  droir  puilqu  ils  etoient  venus  fans  fa  permiiïion,  procurer  Jes  vi- 
it  leur  déclara  que  pour  obrenir  la  liberté  il  falloir  fournir  aux  deux  Vaif-  vres' 
féaux  Hollandois  ,  qui  manquoienr  de  toutes  forres  ae  provifîons ,  un  cer- 
tain nombre  de  Moutons  &  de  Bœufs.  La  nécefîité  les  força  d'y  confenrir  , 
&  les  Beitiaux  furent  amenés  à  bord  au  tems  dont  on  étoit  convenus.  Ce  fecours 
rendir  le  courage  aux  Hollandois.  Hudcope  (  c'éroir  le  nom  de  l'Amiral  ) 
propofa  de  brûler  l'un  des  deux  Vaiffeaux  ,  parce  qu'il  n'y  reftoir  point  aflez 
de  monde  pour  les  conferver  tous  deux  -,  mais  la  difficulté  de  décider  fur  le- 
quel des  deux  romberoit  cette  fentence ,  en  fit  retarder  l'exécution.    Alors 
Adams ,  &  Timothy  Schotten  ,  autre  Pilore  Anglois ,  qui  avoir  fair  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  Candish ,  furenr  appelles   au  confeil  pour 
donner  leur  avis  fur  la  firuation  des  deux  Bâtimens  &  fur  le  projer  du  voyage. 
Outre  les  embarras  préfens ,  on  fçavoir  que  les  Efpagnols  avoient  mis  en 
Mer  quelques  Vaiffeaux  pour  les  chercher ,  &  la  fuite  vérifia  cerre  informa- 
tion ,  car  un  des  rrois  autres  Bâtimens  de  la  Flotte ,  fur  pris  quelques  jours 
après  à  San-Jago.    Il  éroit  donc  forr  dangereux  de  s'arrêter  plus  long-rems 
dans  cette  Mer.  On  avoir  à  bord  beaucoup  de  draps.   Un  Matelot  nommé  Raiforts  qui  «mu 
Derrick  Gerritfon ,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais ,  fut  d|U.fent  les  deu:< 
le  premier  Auteur  d'un  confeil  qui  fur  approuvé  de  rour  le  monde  :  il  re-  poi.""^  *"  Ja" 
prefenta  que  les  draps  de  l'Europe  éroienr  fort  recherchés  dans  cette  Ifle  , 
8c   qu'indépendamment  des  autres  raifons  il  y  avoit  plus  d'avantage  à  s'y 
promettre  qu'aux  Molucques  &  dans  les  aurres  parties  des  Indes  Onenrales, 
où  la  chaleur  ne  permettoit  pas  de  croire  que  les  draps  de  laine  fulFent  de  Ci 
bon  ufage. 

Il  refta  fi  peu  d'incertitude  après  cette  ouverrure ,  qu'on  ne  penfa  plus  qu'à 
quitter  l'Iile  de  Sainte-Marie.  L'Ancre  fut  levé  le  27  de  Novembre  ,  &  Tour- 
nant directement  le  voile  au  Japon  ,  on  palfa  la  ligne  avec  un  bon  vent ,  qui 
ne  fe  démentit  point  pendant  plufieurs  mois.  Dans  une  fi  longue  courfe  ,  on 
tomba  vers  le  feiziéme  degré  de  latirude  du  Nord  ,  au  milieu  de  cerraines 
IfleSjdont  les  habitans  font  Anthropophages.  Sept  ou  huit  hommes  de  l'Equi-      Ifles  habil^,J 

,  /  1    r      1     . "     _  ,  S-  r      '  c     r  r  ■  1  par  des  Anthro- 

page  s  étant  approches  de  la  terre  dans  un  hlquit ,  fureur  furpris  par  ces  bar-  pophages. 
bares  ,  8c  mangés,  comme  on  le  fuppofe ,  fans  pouvoir  erre  délivrés  de  leurs 
raains.  On  prir  néanmoins  un  Infulaire ,  qui  fut  conduit  à  bord  de  l'Ami- 
cal -,  mais  on  ne  lui  trouva  qu'une  ftupidité  féroce  ,  qui  ne  permit  d'en  tirer 
aucune  lumière.  Dans  toute  l'étendue  du  27  &  du  28e  degré  de  latitude ,  les 
Tome  II.  E  e 
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— vents  furent  extrêmement  variables,  &c  le  tems  fi  orageux,  que  le  24  de 

'  Février  l'Amiral  fut  perdu  de  vue  ,  pour  ne  plus  reparoître.  Adams  avoit 
changé  de  Vaifleau  dans  l'Ifle  de  Sainte-Marie.  11  continua  fa  courfe  jufqu'au 
24  de  Mars  qu'il  découvrit  une  Me  nommée  Una-Colonna.  Les  maladies 
faifoient  tant  de  ravage  dans  fon  Bâtiment ,  qu'il  y  étoit  mort  quantité  de 
perfonnes ,  &  qu'entre  ceux  que  la  mort  avoit  épargnés  il  n'en  reftoit  que 
neuf  ou  dix  qui  puflent  fe  fervir  de  leurs  jambes  &  de  leurs  mains.  A  la 
Faute poHtion  hauteur  de  trente  degrés ,  Adams  chercha  ,  fuivant  les  Cartes,  le  Cap  Nord 

dujapon  dans  les  du  Jap0n  f  mais  inutilement,  puifqu'il  eft  à  trente-cinq  degrés  trente  minutes, 
&  que  toutes  les  Cartes  particulières,  les  Globes ,  les  Mappes-Mondes  fe  font 
également  trompés  fur  fa  fituation. 

Enfin,  le  19  d'Avril,  à  trente -deux  degrés  &  demi,  on  eut  la  vue  de 

l'Ifle ,  après  une  navigation  de  quatre  mois  ôc  vingt-deux  jours  depuis  le  Cap 

Ttifte  état  du  de  Sainte-Marie.   En  arrivant  fur  la  Côte  ,  le  Vaifleau  n'avoit  plus  que  fix 

amwa-aujapoiT.  nommes  >  avec  William  Adams ,  qui  puflent  fe  foutenir  fur  leurs  jambes. 
On  laifla  tomber  l'Ancre  à  deux  milles  d'un  lieu  nommé  Bungo.  Il  vint 
aufii-tôt  quantité  de  Barques ,  qui  ne  marquèrent  aucune  intention  de  nuire 
au  Bâtiment.  Cependant  après  avoir  reconnu  la  foiblefle  de  l'Equipage  , 
les  Matelots  Japonois  montèrent  à  bord  fans  attendre  l'ordre  du  Capitaine  , 
&c  firent  divers  vols  qu'on  leur  fit  enfuite  payer  bien  cher.  Le  lendemain  un 
Officier  du  Roi  vint  à  la  tête  de  quelques  Soldats ,  pour  mettre  les  biens 
des  Hollandois  à  couvert  par  une  garde  continuelle.  Deux  ou  trois  jours 
après  ,  le  Vaifleau  fut  conduit  dans  un  excellent  Port ,  pour  y  demeurer  en 
fureté ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  principal ,  ou  l'Empereur  du  Japon  fût  infor- 
mé de  fon  arrivée ,  &  lui  fît  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  l'intervalle  , 
les  Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  leurs  malades  ,  &  de  fe 
procurer  une  maifon  où  ils  ne  manquèrent  d'aucun  rafrakhiflemenr.  De 
vingt  quatre  ,  fains  ou  malades  ,  qu'ils  étoient  en  arrivant ,  il  en  mourut  trois 
le  jour  d'après ,  &c  trois  autres  dans  la  fuite  j  mais  le  refte  fe  rétablit  par- 
faitement. 
Embarras  que       II  fe  pafla  cinq  ou  fix  jours  ,  après  lefquels  il  vint  de  Nangazaqni  un  Je- 

cken^ aiTvaif-  ^u*te  accompagné  d'un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  hollan- 

l'eau.  dois  qu'on  leur  eût  envoyé  le  Jefuite  pour  Interprête,  parce  que  Paverfion 

qu'il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteftans  ,  le  porta  aufli-tôt  à  pu- 
blier que  c'étoient  des  Pirates ,  dont  il  falloit  fe  défier.  Les  Japonois  qui 
avoient  été  nommés  pour  la  garde  du  Vaifleau ,  étant  auflî  Catholiques  ,  toute 
la  Ville  reçut  bientôt  les  mêmes  impreflions,  &  la  haine  devint  un  fentimenr 
fi  général  que  les  Hollandois  s'attendoient  à  tous  momens  d'être  crucifiés.  C'eft 
le  fuppliceen  ufage  au  Japon  pour  les  vols  &  quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  fut  encore  augmentée  par  la  déferrion  de  deux  de  leurs  gens,  qui  s'en- 
gagèrent au  fervice  du  Roi  de  Bungo  ,  &  qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  Vaifleau.  L'un  qui  fenommoit  Gilbert  Conning  ,de  Middelbourg  , 
fe  donna  pour  le  principal  Marchand  du  Vaifleau  -,  &c  de  concert  avec  l'autre  , 
dont  le  nom  étoit  Jean-Abelfon  Vanwarer ,  non-feulement  il  s'éforça  de  fe 
mettre  en  pofleflion  de  toutes  les  marchandées ,  mais  il  découvrit  aux  Portu- 
gais tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le  cours  du  voyage. 

Neuf  jours  après  l'arrivée  du  Vaifleau ,  l'Empereur  envoya  cinq  Frégates, 
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pour  faire  amener  les  Chefs  des  Hollandois  à  Ozaca ,  où  il  tenoit  fa  Cour.  Le   -^  ^ 
Capitaine ,  qui  avoir  reconnu  de  l'efprit  &  de  la  fermeté  à  William  Adams  le         l ."  ^ 
pria  de  fe  charger  de  la  dépuration  ,  Se  lui  donna  deux  Matelots  pour  cortège.      A(w  dtetv 
En  arrivant  à  la  Cour ,  Adams  fur  prefenté  à  l'Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par-  J°y*  a  la  Cour 
la  d'abord  que  par  divers  fignes,  qu'il  n'entendit  pas  également.  Les  Hollan-    mpena 
dois  ayant  difpenfé  le  Jefuite  de  leur  fervir  plus  long-rems  d'Inrerprête ,  il 
n'avoit  pas  voulu  s'obftiner  à  fuivre  Adams  malgré  lui.  Cependant  on  ht  venir 
un  Japonois  qui  parloir  allez  bien  la  langue  Portugaife  ,  Se  l'Empereur  s'en 

fervir  pour  faire  quanrité  de  queftions  au  Député  des  Hollandois.  Il  leur  de-      Son  entretien 
i  r         i    i      ■     i>'  r         i       t,  j     pc  o,  r'  ..  avec i  Empereur. 

manda  quel  etoit  1  état  preient  des  Royaumes  de  1  Europe  &  particulièrement 
du  fien-,  quelle  roure  il  avoir  prife  pour  venir  au  Japon,  quelle  efpece  de 
Marchandées  il  avoir  apportée  &c.  Adams  répondir  que  fon  Pays  étoit  alors  en 
guerre  avec  l'Efpagne  6c  le  Porrugal ,  mais  qu'il  étoit  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A  l'égard  de  la  route  ,  il  prie  une  Mappe-Monde,  qu'il  avoir  appor- 
tée -,  &c  lui  faisant  remarquer  la  difpofition  de  routes  les  parries  du  Globe  rer- 
rerïre ,  il  lui  traça  la  courfe  du  Vailfeau  par  les  Dérroits  de  Magellan.  Toutes 
ces  idées  furenr  fi  nouvelles  pour  l'Empereur,  qu'il  parut  douter  fi  ce  n'étoic 
pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprir  enfuite  quelles- étoient  les  marchandifes 
du  Vaiiïeau  ;  Se  lorfqu'après  un  long  entretien ,  il  le  vir  prêt  à  fe  retirer ,  il  lui 
demanda  pour  fes  comparriores  la  même  liberré  de  commerce  qu'il  accordoit 
aux  Efpagnols  Se  aux  Porrugais.  L'Empereur  lui  fit  une  réponfe  qu'il  n'enrendit 
point  Se  qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  forranr  de  l'audience  il  fur  ren-  forîn<^    empa" 
fermé ,  avec  fes  deux  Matelors ,  dans  une  Prifon  où  il  fut  forr  bien  traité. 
-    Deux  jours  après ,  il  fut  rappelle  à  la  Cour  *,  Se  l'Empereur  lui  demanda  quels    Autre  entretien 
pouvoienr  erre  les  motifs  qui  l'a  voient  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné  du  fien.  avec  1  Empereur. 
Adams  répondit  qu'il  étoit  venu  par  le  penchanr  commun  à  toute  fa  Nation  ,  de 
cultiver  l'aminé  Se  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde  ,  en  faifanc 
à  leur  avanrage  mutuel  ,  des  échanges  de  marchandifes  Se  d'aurres  richeffès. 
La  curiofité  de  l'Empereur  fe  réveilla  forr  vivement  fur  les  guerres  des  Anglois 
contre  l'Efpagne  Se  le  Portugal.  Il  en  demanda  la  caufe  Se  les  divers  évene- 
mens.  Adams  reprit  les  différends  de  l'Europe  dans  leur  origine  ,  Se  fir  un  récit 
auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ne  l'empêcha  point 
de  renvoyer  l'Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fut  changé  ,  Se  les  rraite- 
mens  beaucoup  plus  favorables.  Cette  captivité  dura  trente-neuf  jours  ,  pen- 
danr  lefquels  Adams  n'apprit  aucune  nouvelle  du  VaiiTeau  ,  Se  s'attendoitfans 
celle  au  dernier  fupplice. 

Les  Porrugais  s'éforcerent  dans  cette  intervalle  de  prévenir  l'efprit  de  l'Em-  Mauvais  offices 
pereur  par  toutes  fortes  d'aceufations  contre  les  Anglois.  Ils  les  reprefenrerent  des  ^""S*"* 
comme  des  voleurs  Se  des  brigands ,  raffêmblés  de  toutes  les  Nations ,  à  qui  la 
juftice  impériale  ne  pouvoir  laifler  la  vie  fans  expofer  le  Japon  aux  derniers 
malheurs.  Leur  exemple  ,  difoient-ils  ,  alloit  expofer  les  Japonois  à  l'invafion 
de  routes  fortes  de  Corfaires  ;  au  lieu  qu'une  punirion  rigoureufe  ôteroir  aux 
ennemis  des  Japonois  l'envie  derroubler  leur  repos.  Ces  noires  follicirarions 
croient  fécondées  par  le  crédit  de  tous  les  amis  que  les  Porrugais  avoient  à  la 
Cour.  Cependant  leur  maligniré  demeura  fans  effer.  L'Empereur  après  les 
avoir  écourés  long-rems  ,  leur  répondir  enfin  ,  que  jufqu'alors  ces  Etrangers  , 
qu'on  lui  peignoir  avec  de  fi  odieufes  couleurs  ,  n'avoienc  caufé  aucun  mal  ni 
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à  lui  ni  à  Tes  fujets  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  par  conféquenr  leur  ôter  la  vie  fans 
d  a  m  b.     blefïèr  la  raifon  Ôc  la  juitice ,  que  fi  les  Anglois  écoienc  en  guerre  avec  l'Efpa- 
gne ,  i!  ne  voyoir  rien  qui  obligeât  les  Japonois  cie  s'y  intéreirer  j  Se  bien  moins 
qui  l'obligeât  lui  même  de  condamner  au  fupplice  des  Etrangers  qui  nefavoient 
L'Empëreift     point  offenfé.  Cette  réponfe  confondit  les  Ennemis  d'Adams ,  Ôc  les  força  de- 

£'i:S.oi!s"r  lormais  au  lilençe.         _ 

Depuis  qu'il  étoit  prifonnier ,  le  VanTeau  avoit  été  conduit  auffi  près  d'Oza- 
ka qu'il  étoit  polïîble-,  &c  fi  l'Equipage  étoit  gardé  foigneufement ,  on  ne  lui 
refufoit  aucune  forte  de  commodité.  L'Empereur  s'érant  fait  ramener  Adams  le 
quarante-unième  jour  defaprifon,  lui  demanda  s'il  fouhaitoit  de  revoir  fes 
compagnons.  Sur  la  réponfe  à  laquelle  il  avoit  dû  s'attendre  ,  il  lui  déclara  qu'il 
étoit  libre  Se  qu'il  pouvoit  fatisfaire  fon  emprefTement.  Adams ,  fans  prétendre 
à  d'autres  explications  ,  ne  douta  pas  qu'une  faveur  .qu'on  ne  limitoit  par  au- 
cune défenfe  ,  n'eût  des  eftets  encore  plus  heureux ,  qu'il  efpera  de  l'avenir. 
Il  fe  mit  dans  une  Barque ,  qui  le  conduisît  au  Vaifleau.,  Le  Capitaine  ôz  le  refte 
de  l'Equipage  étoient  rétablis  dans  une  parfaite  fanté  j  mais  l'incertitude  de 
leur  fort,  &  la  crainte  où  ils  avoient  été  long-tems  de  ne  jamais  revoir  leu? 
Député  ,  avoient  rendu  leur  vie  fi  trifle ,  que  dans  le  premier  mouvement  de  la 
joye  commune  tout  le  monde  verfa  des  larmes  de  plaifir  Se  d'admiration.  Tout 
ce  qui  appartenoit  au  Vaifleau  &  à  la  Compagnie,  avoit  été  tranfporté  à  terre 
Faveurs  qu'il  par  les  Japonois  ,  jufqu'aux  inftrumens  mathématiques  d'Adams.  Mais  l'Empe- 

lau-  accorde.  reur  ^  ^u j  n>avoic  point  eu  de  part  à  cette  injuftice ,  ordonna  que  la  reftitution 
fe  fîz  immédiatement,  avec  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus  d'avoir  fouftrait  la  moindre  partie  des  marchandifes  ou  des  meu- 
bles. Cependant  comme  les  effets  fe  trouvoient  difperfés  dans  un  nombre  in- 
fini de  mains ,  l'impoiTibilité  de  les  rafïembler  entièrement  porra  ce  Prince 
à  faire  donner  au  Vaifleau  cinquante  mille  pièces  de  huit ,  à  titre  de  dédom- 
magement. Il  fe  fît  rendre  compte  de  l'exécution  de  cet  ordre  •,  &  ne  dédai- 
gnant pas  d'autres  détails ,  il  fit  publier  dans  la  Ville  de  Sackay ,  où  le  Bâtiment 
étoit  à  l'ancre ,  que  ceux  qui  abuferoient  de  l'ignorance  des  étrangers  pour  les 
tromper  ou  pour  leur  nuire,  feroient  punis  fort  fevérement. 
Le  Vaifleau       H  y  avoit  trente  jours  que  le  Vaifleau  étoit  à  Sackay ,  grande  Ville  à  deux 

«wnduit  à^Eddo.  ou  tro's  lieues  d'Ozaka.  Il  fut  conduit  par  l'ordre  de  l'Empereur  à  celle  d'Eddo  , 
dans  la  Province  de  Quanto ,  partie  Orientale  de  l'Ifle,  éloignée  d'environ 
cent-vingt  lieues  d'Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  ce  partage  fort  long 
Se  fort  ennuyeux  ',  de  forte  que  l'Empereur  étant  parti  long-tems  après  les  Hol- 
landois ,  pour  faire  le  même  voyage  par  terre ,  arriva  beaucoup  plutôt  qu'eux. 
Ils  avoient  pris  jufqu'alors  la  qualité  d'Anglois;  &  ne  tirant  que  de  l'avantage 
de  cette  fuppofition  ,  ils  n'auroient  pas  penfé  à  détromper  les  Japonois  ,  fi 
quelques  Portugais  les  ayant  reconnus  à  la  différence  du  langage  ,  n'euffent  dé- 
couvert de  quelle  Nation  ils  étoient.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vue  de  foutenir 
leur  crédit  &  l'opinion  qu'Adams  avoit  donné  d'eux,  ils  jetterent  les  fonde- 
mens  de  la  Royauté  du  Comte  Maurice ,  Se  de  toutes  les.  fables  qu'ils  augmen- 
tèrent dans  la  fuite  à  mefure  que  leur  confédération  s-'accrût  dans  ces  Mers. 
Auffi  tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Eddo  ,  ils  adreflerenr  leurs  fupplicarions  à  l'Em- 
pereur ,  pour  obtenir  l'ufage  libre  de  leur  Vaiffeau  ,  ôc  la  permiflion  de  fe 
rendre  dans  les  lieux  où  ils  efperoient  trouver  quelque  établiiïement  de  leur 
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Nation.  Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  tems  &c  d'argent  ;  mais  dans   —  -^ 

l'intervalle  ,  ils  eurent  l'occafion  d'apprendre  la  langue  Japonoife  6c  de  fe  lier        D  A  M  ** 
avec  les  Habitans  par  diverfesentrepijfes  d'induftne  &  de  commerce.  Un  de      Adams  en  de- 
leurs  artifans ,  qui ,  avec  plus  de  génie  que  d'expérience  ,  fe  fouvenoit  d'avoir  mande  la  liberté 
vu  travailler  en  Hollande  à  la  conftruction  des  Canaux ,  offrir  fes  fervices  à        ne  lobtlcnf 
l'Empereur  pour  conduire  de  l'eau  dans  fon  Palais  &  dans  les  places  de  la  Ville. 
Diverseflais  qu'il  fit  dans  les  maifons  particulières  donnèrent  tant  de  confian- 
ce à  fes  offres ,  qu'il  fut  misa  la  tête  d'un  grand  nombre  d'ouvriers,  avec  une  au- 
torité fort  étendue  &  des  appointemens  confiderables.  Il  trouva  le  moyen  non-       induftrîe  des 
feulement  d'embellir  le  jardin  du  Palais  par  des  canaux  &  des  cafeades  ,  mais  s'attirer    de :  lit 
d'introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  &  d'y  fournir  mille  commodités  confidéiatton. 
que  les  Japonois  ignoroient.  De-là  il  fut  envoyé  à  Ozaka  &  à  Meaco  ,  pour  y 
rendre  les  mêmes  fervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fes  connoiifances  utiles 
en  perfectionnant  les  voitures.  L'Empereur  furpris  de  l'habileté  de  ces  éttan- 
gers  ne  douta  pas  qu'ils  ne  fuffenr  capables  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leurferoic 
entreprendre.  Il  fit  un  jour  appeller  William  Adams ,  pour  lui  ordonner  de 
conftruire  un  Vaiffeau.   Cette  propofition  embarralla  beaucoup  Adams  ,  qui 
n'avoit  aucune  teinture  d'un  art  fi  difficile.  Il  déclara  naturellement  qu'il  n'étoir 
pas  Charpentier  ,  &  qu'il  ignoroit  les  règles  de  la  conftruction.  Mais  l'Empe- 
reur ,  inhftant  fur  fes  ordres ,  lui  dit  qu'il  vouloit  un  Vaiffeau  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  fût  conftruit.  Dans  la  néceflité  d'obéir,  il  prit  fes  plus  habiles  ou- 
vriers, quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  un  qui  fût  capable  d'une  fi  grande  entreprife, 
&  réunifiant  tous  leurs  efforts ,  ils  compoferent  un  petit  Bâtiment  à  l'Angloife , 
d'environ  quatre-vingt  tonneaux.   L'Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  ;      .Adams  cerr- 
il  le  vifita  plufieurs  fois  ,  il  l'examina  foigneufement ,  &  la  dépenfe  ne  fut  peint  £ruitun  vai^n 

/  ,      l  p       i     H-       t      r  J'aj  c  »  j-  ,ans  en    içavoir 

épargnée  pour  I  embellir.  La  faveur  d  Adams  ne  ht  qu  augmenter  de  jour  en  raa. 

jour.  Outre  l'honneur  d'êtte  appelle  fouvent  à  la  Cour  &  de  fe  voir  confulté 

dans  toutes  les  occafions,  il  obtint  des  prefens  confiderables  ,  qui  furent  fuivis 

à  la  fin  ,  d'une  terre  du  revenu  annuel  de  quatre- vingt  ducats ,  avec  deux  livres 

de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarité  dans  laquelle  il  commençoit  à  vivre      Faveur  o5  » 

avec  l'Empereur ,  pour  infpirer  à  ce  Prince  le  goût  des  mathématiques  j  il  lui  parvient  aupri* 

en  apprit  quelques  parties  ;•&  ne  fe  faifant  pas  moins  goûter  par  ion  caractère  <e     mpercurv 

Se  fa  politeffe  ,  il  s'acquit  tant  de  confidération  à  la  Cour  qu'il  ne  s'y  faifok 

plus  rien  fans  l'avoir  confulté.  Les  Portugais  &  les  Jefuites  mêmes,  qui  l'avoient 

vu  d'aoord  de  fi  mauvais  oeil ,  commencèrent  à  le  traiter  avec  autant  de  refpect 

que  d'admiration.  Ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  protection  au/- 

près  de  l'Empereur  y&c  dans  plus  d'une  affaire  importante  ils  fe  trouvèrent  bien 

de  l'avoir  employée. 

Il  y  avoir  déjà  plus  de  deux  ans  que  les  Hollandois  follicitoient  la  liberté  de        \Goi* 
partir  dans  leur  Vaiffeau.  Mais  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'obtenir  n'ayant 
fervi  qu'à  les  rendre  plus  néceffaires  à  l'Empereur ,  ils  eurent  le  chagrin  de 
s'entendre  enfin  déclarer  qu'il  falloir  demeuter  au  Japon  pour  le  fervice  de  fa 
Majefté  Impériale.   Ils  demandèrent  du  moins  que  la  fbmme  qui  leur  avoit 
été  accordée  fût  divifée  entr'eux  ,  pour  la  faire  fervir  à  rendre  leur  fitua- 
tion  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  à  la  Compagnie  Hol-      Difper/ion  <fc 
landuife  des  Indes,  dont  les  raarchandifes  avoient  été  diflipées,  le  Capitaine  l'Equipage  Hoi«- 
«taVaifTeau  jugea,  comme  Adams,  t^ue  dans  l'état  où  l'Equipage  avoit  été  réduit  landoifc' 
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la  première  loiéroit  de  vivre.  La  fommefutdiftribuée ,  &  l'Empereur  y  joignit 
pour  chaque  Matelot  deux  livres  de  riz  par  jour ,  avec  une  penfion  annuelle  de 
douze  ducats.  Mais  à  peine  les  Hollandois  eurent-ils  touché  leur  argent ,  qu'à 
la  perfuaiion  de  deux  ou  trois  mutins  de  l'Equipage  la  plupart  s'échappèrent 
par  différentes  voyes;  quelques-uns  pour  s'établir  dans  d'autres  Villes  du  Pays  , 
où  la  bonté  de  l'Empereur  voulut  encore  qu'ils  fuffènt  fuivis  de  leurs  penfions. 
D'autres  cherchèrent  le  moyen  de  fortir  du  Japon  •,  Se  de  ce  nombre  étoient  les 
fepr  qui  s'adrellerent  enfuite  à  Saris  pour  obtenir  leur  paffage. 
Adams  (biiici-  Adams  Se  le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  à  la  Cour ,  avec  aiïez  d'aoré- 
m  immiemem  fa  mens  p0ur  ren£Jre  leur  condition  fort  heureufe,  fi  le  repos  &  l'abondance 
avoient  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adams  languiflbic  de  revoir 
fa  femme  Se  fes  enfans.  Après  cinq  ans  d'une  mortelle  impatience  ,  il  réfolut 
de  renouveller  fesfollicitations,  en  y  joignant  la  promelfe  de  revenir  avec  fa 
famille.  L'Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu'il  dévoie 
avoir  renoncé  depuis  long-tems  à  fa  Patrie  >  Se  qu'il  s'eronnoit  que  toutes  les 
faveurs  ,  dont  il  écoit  comblé  au  Japon  ,  ne  lui  euffent  point  encore  fait  perdre 
cette  penfée.  Malgré  des  refus  fi  formels  ,  quelques  Hollandois  ayant  appris 
que  leurs  compatriotes  avoient  commencé  à  s'établir  dans  les  Ports  d'Achiii 
&  de  Patane  ,  Adams  prit  occafion  de  cette  nouvelle  pour  demander  en- 
core la  permilîijn  de  partir  ,  en  promettant  d'engager  les  Anglois  Se  les 
Hollandois  à  tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L'Empereur  répondit 
qu'il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  encre  fon  Pays  Se 
ces  deux  Nations -,  mais  qu'il  fuftifoit  de  leur  écrire,  Se  qu'Adams  ne  parti- 
roit  pas. 
dJct'ItTin"110  Enfin  defefperant  d'obtenir  jamais  la  liberté  ,  il  fe  réduifir  à  la  demander 
pour  le  Capitaine  Hollandois ,  dans  l'efperance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  fon  fort  à  fa  famille,  Se  d'infpirer  peut-être  aux  Anglois,  par  (es 
Lettres  ,  le  defir  de  porter  leur  commerce  aux  Ifles  du  Japon.  L'Empereur 
ayant  confenti  tout  d'un  coup  à  fa  prière ,  il  ne  fut  plus  queltion  que  de  faci- 
liter le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  reftes  de  l'Equipage  étoient  difperfés , 
Se  ce  n'étoit  pas  fur  le  Vaiffeau  de  Hollande  qu'il  falloit  efperer  d'entre- 
prendre un  fi  long  voyage.  On  trouva  des  Matelots  Japonois  qui  avoient  déjà 
fait  celui  de  Patane  ,  &qui  s'offrirent  à  le  recommencer  far  un  Jonc  de  leue 
Pays.  Le  Capitaine  accoutumé  à  leurs  ufages ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des  Lettres  d'Adams ,  Se  leur  na- 
vigation fut  heureufe.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  les  Bâtimens  Hollandois  à  Pa- 
Le  Capitaine  tane ,  ils  y  pafferent  toute  l'année  à  les  attendre  inutilement.  De-là  ils  fe  ren- 
fÎoto  Ho!îan-e  dirent  à  Jor  ,  où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Flotte 
doife  ,  &  périt  Hollandoife  de  neuf  Vaiffeaux  ,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Mata- 
dans  un  combac.  jecfe.  ma^s  un  jes  Capitaines  étant  mort  à  leur  arrivée,  fon  emploi  fut  don- 
né à  celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le  remplir.  Mais  peu  de 
jours  après,  il  fut  tué  près  de  Malaca,  dans  un  combat  contre  les  Portugais. 
Adams  ne  recevant  pas  de  (es  nouvelles ,  Se  doutant  que  fes  Lettres  pulfenc 
êtte  rendues  fidellement ,  écrivit  par  d'autres  Joncs  Japonois  ;  voye  moins 
fure  encore ,  Se  dont  l'incertitude  lui  fit  prendre  le  parti  de  recourir  à  l'étrange 
expédient  que  j'ai  rapporté  dans  l'Introdudion. 

Le  Vaiffeau  qu'il  avoit  fait  pour  l'Empereur  ayant  été  mis  à  l  elTai  dans 
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Jeux  voyages  confécutifs,  il  reçut  ordre  d'en  faire  un  plus  grand  fur  le  même  • 

modèle.  Cerce  féconde  encreprife  ne  lui  réuflic  pas  moins  heureufement.  Le         D,A  M  s* 

nouveau  Bâtiment  qu'il  conftruifit  étoit  de  cent-vingt  tonneaux.  Il  l'éprouva       Adams  con. 

lui-même ,  en  faifant  le  voyage  de  Meaco  à  Eddo  ,  &  l'Empereur  fut  extrême-  t™»t  un  fécond 

ment  fatisfaitde  fon  ouvrage.  En  1609  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des  ViU  eau' 

Manilles ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mettre  quatre- vingt  hommes  pour  les 

envoyer  à  Acapulco ,  ôc  qui  pria  l'Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriété 

au  retour  de  ce  voyage  ,  en  lui  offrant  ia  valeur  en  marchandifes  &  en  argent. 

Il  l'obtint ,  comme  une  marque  particulière  de  confidération  ;  &  dans  le  tems 

que  l'Auteur  écrivoit  la  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  circonftances  ,  les 

Efpagnols  fe  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles. 

Ce  fut  dans  la  même  année ,  que  l'Empereur  revêtit  Adams  d'une  Seigneurie  n  chtient  une 
confiderable ,  qui  lui  atfûjetiifoit  plus  de  quatre- vingt  fermes ,  avec  des  droits  r£n"ceur"Jr  du 
&  des  honneurs  dont  il  n'y  avoit  pas  d'exemple  en  faveur  d'un  étranger.  Il  Japon, 
paroît  furprenant  que  Saris  &  Cocks  n'en  ayent  rien  rapporté  dans  leurs 
Journaux.  Mais  ils  y  parlenr  du  moins  de  cet  heureux  Pilote  avec  une  diftin- 
£tion  extraordinaire  '■>  &  la  reconnoilïance  dont  ils  font  profeflion  pour  fes 
fervices ,  ne  laifle  pas  douter  du  pouvoir  qu'il  avoit  eu  de  les  rendre.  Pour  lui , 
qui  n'avoit  aucun  intérêt  dans  fa  Lettre  à  groffir  fes  avantages  aux  dépens  delà 
vérité,  puifque  le  bonheur  de  fa  fituation  ne  l'empêchoit  pas  d'en  gémir ,  il 
confeffe  que  fans  les  juftes  raifons  qui  portoient  la  tendrefîe  de  fon  cœur  vers 
l'Angleterre  ,  il  y  auroit  eu  peu  d'hommes  au  monde  qui  eulïent  dû  fe  louer 
autant  que  lui  de  la  fortune.  Il  avoit  des  terres,  de  l'argent,  des  Efclaves  ; 
&  ce  qui  le  flattoit  encore  plus  ,  il  jouiftbit  d'une  faveur  fi  confiante  à  la  Cour 
Impériale  ,  que  les  Seigneurs  mêmes  du  Japon  avoient  quelquefois  recours  à 
ion  crédir.  En  parlant  fi  fouvent  de  l'hmpereur  &  de  fes  bontés  ,  il  a  négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  •>  mais  il  femble  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  Tico-Sama  ,  puifqu'à  l'arrivée  de  Saris  l'ufurpateur  Ogoxama  étoit 
depuis  peu  fur  le  trône ,  &  venoit  de  s'y  établir  folidemenr ,  en  faifant  époufer 
fa  fille  au  jeune  Prince  fils  de  fon  prédecelleur.  Il  en  faut  conclure  qu'Adams 
■ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  à  la  Cour  d'Ogoxama,  il  n'avoit  rien  perdu 
de  fa  confidérarion  après  la  mort  de  fon  premier  bienfaicteur. 

Il  s'étend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays  ,  quoiqu'il  dût  les  connoître  après  Ses  remarque» 
y  avoir  demeuré  fi  long-tems.  L'Ifle  du  Japon  ,  eut  il ,  eft  fort  grande  -,  mais  il  fur  le  JaP011- 
femble  ,  à  ce  langage  ,  qu'il  n'air  pas  fçû  qu'on  en  compre  piufieurs.  La  par- 
tie du  Nord,  ajoute-t-il,  eft  au  48e  degré  de  latitude;  &  la  partie  la  plus 
Méridionale ,  au  trente-cinquième.  Il  remarque  que  l'Iile  eft  prefque  quar- 
rée.  Sa  longueur  Nord  &  Oueft  par  Sud  (  car  telle  eft  fa  pofîtion  )  n'a 
pas  moins  de  deux  cent -vingt  lieues  Angloifes-,  &  fa  largeur,  du  Sud  au 
Nord  ,  contient  treize  degrés  ,  qui  en  les  comptant  à  vingt  lieues  ,  font 
deux  cent-foixante  lieues.  Les  Habitans  ,  fuivant  fon  témoignage  ,  font  d'un 
excellent  naturel ,  généreux  ,  polis ,  vaillans  à  la  guerre.  La  juftice  s'exerce 
au  Japon  avec  autant  d'intégrité  que  de  rigueur.  La  politique  y  eft  fondée 
fur  les  plus  judineufes  maximes.  Adams  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  monde 
de  Pays  mieux  gouverné.  Mais  la  fuperftition  y  combat  la  prudence  ;  & 
fous  les  influences  d'une  prodigieufe  multitude  de  Prêtres  ,  qui  font  divifés  en 
piufieurs  fecles,  mais  qui  fe  refTemblent  tous  par  la  malignité  &  l'emporte- 


2i4  HISTOIRE     GENERALE,  &e. 

m ment ,  il  eft  impoffible  que  la  fagelïe  des  Gonfeils  ne  foit  pas  troublée  fouvent 

A  d  a  m  s.      par  i»artifice  ou  la  violence. 

-  -1    °P'  Les  premiers  Vailfeaux  Hollandois  qu' Adams  vit  arriver  au  Japon  entre- 
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merce  des  Hoi-  rent  dans  la  Rade  de  Firandoen  1609  ,  après  avoir  attendu  inutilement  fur 
landois  au  japon.  jes  côtes  de  la  Chine  le  Vailïeau  Portugais  de  Macao.  Ils  étoient  deux.  Les 
Capitaines  fe  rendirent  à  la  Cour  Impériale ,  où  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  carellès.  Adams  n'épargna  rien  pour  leur  faire  obtenir  la  permif- 
fion  qu'ils  demandèrent  à  l'Empereur ,  d'envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux 
Vailléaux  dans  (es  Ports;  &  fi  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  quel* 
ques  femaines ,  ce  fut  dans  l'unique  vue  de  la  faire  defirer  avec  plus  d'ardeur. 
Cependant  les  Hollandois  n'envoyèrent  pas  de  Vaidèaux  en  1610,  mais 
l'année  d'après  il  en  arriva  un  ,  chargé  de  draps ,  de  plomb ,  de  dents  d'Eie- 
phans ,  de  damas ,  de  taffetas  blancs ,  de  foye  crue  ,  de  poivre  &  d'autres 
commodités.  Les  Marchands  rirent  des  exeufes  de  n'être  pas  venus  l'année 
précédente ,  &  furent  extrêmement  carefTés.  Adams  obferve  qu'il  n'efl  pas 
befoin  d'apporter ,  de  l'Europe  ,  de  l'argent  &  de  l'or  au  Japon  ;  parce  qu'avec 
des  Marchandifes  on  y  en  trouve  afTez  pour  le  befoin  qu'on  en  a  dans  d'au- 
Marchandifes  tres  pavs.  il  ajoute  que  les  marchandifes  dont  on  y  tire  le  plus  d'avantage 
niieux,VCn  em  *  font  la  foye  crue  ,  les  damas ,  les  taffetas  noirs  ,  les  beaux  draps  ,  noirs  6c 
rouges ,  le  plomb  &  les  autres  commodités  d'ufage.  A  la  vue  des  VaifTeaux 
Hollandois ,  fon  efperance  ctoit  toujours  de  trouver  l'occafion  de  partir 
avec  eux.  Mais  l'Empereur  qui  fe  dérioit  de  fes  intentions ,  ne  manquoit 
point  alors  de  l'attacher  plus  particulièrement  à  fa  Cour  par  diverfes  com- 
miflïons  qui  l'approchoient  de  fa  perfonne.  Cette  contrainte  ne  dura  vrai- 
femblablement  que  jufqu'au  règne  d'Ogoxama ,  puifqu'on  ne  voit  pas  dans 
le  journal  de  Sans  qu'on  lui  ait  refufé  la  permiffion  de  fe  rendre  à  Firando  , 
fur  les  premières  nouvelles  qu'il  reçut  de  l'arrivée  des  Anglois.  Il  paroit 
même  incroyable  qu'après  tant  de  foupirs  pouffes  vers  l'Angleterre,'  après 
des  impatiences  fi  vives  de  revoir  fa  femme  &  fes  deux  enfans ,  la  penfée 
de  partir  l'ait  comme  abandonné  au  moment  qu'il  en  avoit  le  pouvoir.  Mais 
r     tous  les  détails  qu'on  vient  de  lire  étant  tirés  de  (es  Lettres  ,  qui  avoienc 

Remarques  fur         ,,,,,./     \     «-     •       0  *  >    •  1  ■  r  j      ? 

fc  fortd'Adams.  précède  1  arrivée  de  Sans ,  &c  qui  avoient  même  ete  le  mont  de  ion  voyage  , 
on  ignore  ce  qui  put  le  retenir  encore  ;  fur-tout  lorfque  dans  la  relation  de 
Cocks  on  lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à  laquelle 
on  n'apporte  aucun  obftacle  ,  &  qu'on  le  voit  retourner  enfuiteau  Comptoir 
Anglois  &  dans  fa  terre ,  aufll  librement  qu'il  en  étoit  forti.  Peut-être  l'ardeur 
de  fervir  fa  Nation ,  dans  l'origine  de  cet  établifïement ,  l'emporta-t-elle  fut 
la  tendrefïe  conjugale  &  fur  i'affedion  paternelle, 

Latitudes. 
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ET   DANS    LES  ISLES    ADJACENTES    3 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  PAYS  ET  DES  HABITANS. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Defcription  des  Ifles  Canaries  &  de  ITJle  Madère  , 
par  Thomas  Niçois. 

L  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiffe  remarquer  fenfiblement,  dans  j^TRODVC- 
e  cours  de  cet  Ouvrage  ,  l'exécution  du  plan  qu'on  s'eft  formé  T1UN. 
Jans  la  Préface.  Ici  les  Auteurs  Ançlois  fatigués  d'avoir  fuivi 
eurs  Marchands  au  long  d'une  immenfe  étendue  de  côtes  , 
u  dans  quelques  Pays  dont  ils  n'ont  gueres  pu  nous  appren- 
_  ire  que  les  noms,  &  fortant  enfin  d'une  carrière  ennuieufe 
&  pénible,  déclarent  que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  dou- 
ble caractère  de  l'agrément  &  de  l'utilité. 

Thomas  N.'cols  ,  qu'ils  font  monter  le  premier  fur  la  fcène  ,  nous  ap-  quï  éroît  Ni- 
prend  ,  dans  une  courte  Préface  ,  qu'il  a  demeuré  dix-fept  ans  aux  Canaries,  cols< 
&  qu'il  n'a  pu  réfifter  à  la  paflion  d'écrire  ,  en  lifant  les  erreurs  &:  les  fauf- 
fetés  de  quelques  voyageurs  ,  fur-tout  celles  d'André  Thevet ,  qui  dans  un 
Livre  intitulé  le  Nouveau  Monde  Antarctique  ,  dédié  au  Cardinal  de  Sens , 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  prétend  n'avoir  rien  rapporté  dont  il  n'aie 
çté  témoin. 

JHackluyt  nous  a  confervé  l'ouvrage  de  Niçois ,  mais  fans  date,  8c  fanj 
Tome  II.  F  f 
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autre  marque  du  tems  qu'une  Note  de  l'Auteur  ,  où  l'on  trouve  qu'il  de- 
ii6o.  '  meurolt:  aux  ^es  Canaries  avec  la  qualité  de  Facteur  de  trois  célèbres 
Négocians  de  Londres  ,  Thomas  Loke  ,  Antony  Hickman  ,  Se  Edouard 
Caiieiin.  Il  paroit  par  d'autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  An- 
glois  éroier.t  anocies  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  :  &  les  deux  der- 
niers jufqu'en  1556,  mais  fans  Monfieur  Loke ,  de  forte  qu'on  en  peut  con- 
clure que  la  réfidence  de  l'Auteur  aux  Canaries  finit  en  1554.  Mais  on  re- 
cueille auffi  de  quelques-  uns  de  fes  termes  ,  que  fon  ouvrage  fut  compofé 
plufïeurs  années  après  fon  retour.  Quoiqu'il  en  toit  ,  il  a  toujours  pafîé  pour 
une  pièce  d'autant  plus  curieufe,  qu'avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  les  autres  Ectivains  ,  elle  contient  quantité  de  chofes  qui  lui  font  pro- 
pres ,  telles  par  exemple,  que  les  Caves  de  Momies  ,  dont  on  ne  trouve 
i  ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  ce:te  raifon  ,  qui  a  du  faire 

^iLîLio"  K1  cn°i^r  la  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à 
la  defcripdon  des  Canaries ,  on  ajoure  ,  qu'il  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de 
toutes  les  Iilcs  de  ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jufte  perfection  à  cet  ar- 
ticle ,  en  fuppléant  à  ce  que  Niçois  même  a  négligé ,  on  a  cru  devoir  join- 
dre à  fcs  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens ,  qui  ont  eu  l'occafion 
d'écrire  fur  le  même  fujet  fans  s'être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en 
SopplAnetH    nomme  trois.  1.  Sir  Edmund  Scory ,  qui  écrivoir  en  1600.  1.  Un  judicieux 

tjuoa  y  joint.    j\jejecm  t  dont  l'ouvrage ,  compofé  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  ,  a  paru 

digne  au  Docteur  Sprat  d'être  inféré  dans  l'hiftoire  de  la  Société  Royale 

d'Angleterre.  3.  Edens  ,dont  les  obfervations  fur  le  Pic  de  Tenerife  en  17 1 5  > 

ont  été  placées  dans  les  Tranfactions  Philofophiques. 

Enâepofiûoo       Les  Iiles  Canaries,  dont  la  moins  éloignée  de  la  Cote  d'Afrique  en  eft 

«x*ï  liti  Cana"  *  quarante  lieues ,  s'étendent  l'efpace  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
l'Oueft  à  l'Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n'eft  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes  ;  mais  fi  l'on  y  comprend  l'Ifle  de  Madère  Se  Puerro-Santo  ,  elles 
n'occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituées  entre  le 
premier  Méridien  ,  qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferro  ,  Se  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude;  comme  entre  vingt -fept  degrés  trente 
minutes  Se  vingt-neuf  degrés  quarante -cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  y 
ou  ,  fi  l'on  y  comprend  les  deux  autres  Ifles  que  j'ai  nommées ,  trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition  ,  qui  eft  celle  qu'on  leur  a  donnée  ici  dans 
la  Carte  ,  doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite  ,  parce  qu'elle  eft  fondée 
fur  d'exa&es  obfervations ,  dont  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le  cours 
de  cet  article. 

>  r. 

IJIes  Canaries  en  gênerai. 
Difficultés  fur  f~*y  gs  Tfles  font  au  n0mbre  de  fept.   Leur  première  découverte  fit  naître 

k'-r    cvcjuverte    f  ,  n.  r  .  »  ,        —  J.  loir» 

ki'urkurnom.  V_-,  des  conteltations  rort  vives  entre  les  Llpagnols  Se  les  Portugais,  qui 
s'en  attribuoient  exclufivement  l'honneur.  Les  Portugais  prétendoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  Se  aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  paroît  plus  certain  que  cette  connoifiance  eft  due  aux  Efpagnols  ;  Se  l'on 
ne  peut  conteftet ,  du  moins ,  qu'ils  n'en  ayent  fait  la  première  conquête  » 
avec  le  fecours  de  plufieurs  Anglois» 
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On  ne  s'eft  pas  mieux  accordé  fur  l'oriaine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri-   -r: - 

1  11         ■   r  r^  j'r  JNicol». 

vains  prétendent  que  celle  qui  le  nomme  proprement  Canarie,  a  donne  Ion         ictfo 

nom  à  toutes  les  autres,  &  qu'elle  l'a  tiré  elle-même  du  grand  nombre  de 
Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon  fein.  André  Thevet  ,  pour  confirmer 
cette  opinion ,  raconte  qu'un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens. 
Mais  les  Infulaires ,  à  qui  l'Auteur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  récit, 
lui  répondirent ,  que  jamais  ils  n'avoient  fçù  que  leur  Ifle  eut  produit  plus 
de  Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s'y  en  trouvoit  fans  doute ,  mais  comme 
dans  tous  les  Pays  du  Nord-Oueft  &  dans  quelques  parties  des  Indes  Occi- 
dentales, où  les  habitans  s'en  nourrilïent  au  lieu  de  moutons.  L'Auteur  ap- 
prit de  quelques  uns  des  premiers  Conquerans  mêmes  ,que  les  Ifles  Canaries 
ont  tiré  leur  nom  de  la  multitude  d'une  certaine  efpece  de  Cannes  dont  on 
aura  l'occafion  de  parler.  Ces  Cannes  croilïent  en  grand  nombre  fur  une 
même  racine.  Pour  peu  qu'on  les  prefle  ,  elles  rendent  un  jus  coulent!  de 
lait ,  qui  patfe  pour  un  poifon  fubril ,  &  dont  quelques  Efpagnols  éprouvè- 
rent malheureufement  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  découverte. 
A  l'égard  des  Cannes  de  Sucre  ,  il  eft  certain  qu'elles  y  furent  plantées  par 
les  Efpagnols  ,  plufieurs  années  après  la  conquête.  Ainfl  le  nom  de  Canarie 
ne  peut  être  venu  des  Cannes  de  Sucre. 

Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils  Orighe  &  ci- 
croient  vêtus  de  peaux  de  Boucs  ,  larges  &  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils  ^^11^11^ 
habitoient  entre  les  rochers ,  dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d'union  &  d'amitié.  Leur  langage  étoit  le  même.  Ils  fe  nourrifloient 
de  chair  de  boucs  &  de  chiens ,  Se  de  lait  de  chèvres.  Ils  faifoient  auffi  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d'orge ,  dont  ils  compofoient  une  efpece 
de  pain  ,  appelle  Goffia. ,  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  leurs  defeendans. 
L'Auteur  en  a  mangé  plufieurs  fois  avec  goût ,  &c  le  trouve  extrêmement 
fa  in 

Quant-à  l'origine  des  Infulaires ,  ce  qu'il  en  a  pu  découvrir  de  plus  vrai- 
femblable ,  c'eft  qu'ils  viennenr  de  certains  exilés  d'Afrique  ,  anciennement 
bannis  par  les  Romains ,  qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blaf- 
phêmé  les  Dieux  de  Rome  -,  cependant  il  confeife  qu'il  n'a  reconnu  dans  leur 
langage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine,  ni  de  celle  d'Arabie. 

Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement    du  Roi  d'Eiparne  ,  dont  les      Dq>cn<'.ance 
Officiers  font  leur  rélidence  dans  la  grande  Canarie.    Quoiqu'il  ne  poflède  ^csCaaancs' 
proprement   que   les  trois  Ifles  fécondes  ,   qui  font  Canarie  ,   Tenerife  & 
Palma,  il  s'eft  refervé  le  pouvoir  d'exercer  fa  jurifdi&ion  dans  les  autres, 
pour  garantir  les  Valfaux  de  l'oppreflion  de  leurs  Seigneurs. 

Supplément.  Niçois  ne  compte  que  fept  Ifles,  la  grande  Canarie  ,  Nombrerfeces 
Tenerife  ,  Gomera  ,  Palma  ,  Hierro  ou  Ferro  ,  Lancerotra  &  Fuerte-ventura.  Iflc-* 
Mais  il  y  en  a  fix  autres  ,  qui  font  fîtuées  autour  de  Lancerotra.  Elles  fe  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca  ,  Allegranza ,  Santa-Clara  ,  Infierno  ,  &  Lobos  ,  qui 
s'appelle  aufîi  Vecchio-Marino  ,  &  qui  eit  placé  entre  Lancerotta  &  Fuerte- 
ventura.  On  peut  y  joindre  les  Salvages  ,  qui  font  entre  les  Canaries  & 
Madère-,  petits  Rocs,  à  la  vérité,  qui  ne  font  utiles  à  rien-,  &  c'eft  appa- 
remmenr  ce  qui  a  caufé  le  filence  de  Niçois. 

Dans  fon  titre ,  il  employé  l'alternative  d'Iiles  Canaries ,  ou  d'Ifles  fortu- 
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nées ,  en  fuppofant  que  ce  font  celles  donc  on  trouve  le  nom  dans  Ptoleméc 
is6o  *'      ^  Y  a  beaucoup  d'apparence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes,  plutôt  que  les 
si  les  Anciens  ^es  du  Cap-Verd ,  comme  d'autres  fe  l'imaginent;  car  les  Anciens  ne  par- 
eil  connu  les  lent  que  d'une  rangée  d'Mes ,  fituées  au  long  de  la  Côte  Occidentale  d'Afri- 
que ,  &  l'on  ne  peut  s'imaginer  avec  vraifemblance  qu'ils  connuflent  les  Mes 
du  Cap-Verd  ,  fans  connoïtre  les  Canaries  (  ce  qu'il  faudroit  néanmoins  pen- 
fer,  dans  la  fuppofition  que  les  premières  fufTent  les  Mes  fortunées  )  puif- 
que  les  Canaries  font  directement  dans  la  route  qui  y  conduit ,  qu'elles  font 
la  moitié  plus  proche  du  Continent,  &c  la  moitié  moins  éloignées  du  détroit 
de  Gibraltar»  D'ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteuts  ,  il 
les  Grecs  avoient  étendu  leurs  connoiffances  vers  le  Sud  auiîi  loin  que  les 
Mes  du  Cap-Verd.  Enfin  ,  ce  qui  femble  décider  la  queftion  ,  c'eft  qu'une 
des  Mes  fortunées  eft  nommée  formellement  Canarie  par  Ptolemée -,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofer  ,  que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayenc 
ainfi  nommées  à  l'imitation  de  ctt  Auteur.   D'un  autre  côté ,  il  eft  certain 
que  les  Arabes ,  fucceffeurs  des  Romains  dans  les  feiences  comme  dans  l'éten- 
due de  l'Empire  ,  &  probablement  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  appartenoit 
à  l'Afrique,  ont  appelle  les  Canaries  Al-Jazayr  Al-Khaledat,  c'eft-à-dire  Mes 
fortunées. 
DVu  vient  le       Les  Anciens  plaçoient  leur  Elyfîum  aux  Mes  fortunées;  ce  qui  a  fait  ja- 
îuarel"1"  f°r"  8er  qu'elles  tiroient  ce  nom  de  l'heureufe  température  de  l'air  &  de  la  fécon- 
dité du  terroir.  D'autres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu'on  n'ofoit  encore  s'éloi- 
gner des  Côtes,  quelque  ancien  Navigateur  poutfé  en  Mer  par  le  vent  Se  fore 
heureux  de  rencontrer  ces  Mes  ,  leur  donna  le  nom  de  Fortunées  ,  parce  qu'il 
croyoit  leur  être  redevable  de  fon  falut.  A  l'égard  du  nom  de  Canarie  ,  la 
plupart  des  Ecrivains  s'accordent  avec  Thevet  pour  l'attribuer  au  grand  nom- 
bre de  chiens  qu'on  y  trouva  d'abord.  Dapper  ,  dans  fa  defeription  de  l'Afri- 
que, nous  apprend  que  les  Mores  les  appelloient  toutes  Elbard ,  du  Pic  de 
Tenerife.  On  ne  fçauroic  douter  qu'elles  ne  fuifent  connues  des  Romains  * 
mais  après  la  chute  de  l'Empire  ,  elles  furent  oubliées ,  pendant  plufieurs  fié- 
cles ,  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  excepté  des  Arabes  &c  ces  Mores ,  qui 
tinrent  long  tems  l'Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu'on  en  trou- 
ve parmi  les  Modernes,  eft  vers  Tan  1393  ,  qu'elles  furent  découvertes  par 
Henri  III.  d'Efpagne.  En  1417  Betancour  conquit  Lancerotta  &  Fuerte-ven- 
fi^es.  tura*  Gomera  &  Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernando  Pereyra  &  fa  fem- 

me,  au  nom  peut-être  de  Maillot  ,.  neveu  de  Betancour,  qui  les  échangea 
toutes  quatre  ,  avec  Henri  de  Portugal ,  contre  une  partie  de  l'Ifle  de  Madère» 
Ce  Prince  envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Mes  ;  mais 
il  abandonna  ce  delTein ,  fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caftille.  L'année 
1445  fe  paflà  fans  aucun  changement;  &  peu  après,  la  grande  Canarie* 
fut  conquife  par  Pedro  de  Vera  ,  fimple  habitant  de  Xericium  ,  comme 
Palma  &  Tenerife  le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo ,  aux  dépens  de: 
Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l'an  1483  ,  elles  furent  annexées  à  la>. 
Couronne  d'Efpagne,  par  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  &  Ferdi- 
nand de  Caftille. 
rar  qui  elles  En  1445  ,  lorfqu'Aluife  da  Cada-Mofto  en  fit  le  voyage ,  les  quatre  Mes  » 
«okiu  habitées,      j  a  voient  été  déjà  conquifes,  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  fournis  à 
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l'Efpagne;  Se  leur  Gouverneur  étoic  un  Efpagnol ,  nommé  Herrera  ,  natif 

de  Seville  ,  le  même  peur- erre  qu'on  vient  de  nommer  Pereyra.  Le  même      NlcOL;:« 
Auteur  obferve  ,  que  les  trois  autres  llles  étant  plus  confiderables ,  les  Efpa- 
gnols  n'en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête;  qu'elles  étoient  habitées  par 
des  Idolâtres  *,  que  la  grande  Canarie  n'avoir  pas  moins  de  huit  ou  neuf  mille 
Habirans  ,  &  Tenerife  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peur  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes ,  fur  ce  qu'on  rapporte  de 
ceux  qui  fe  font  confervés  dans  l'Ille  de  Tenerife.  Linfchoten  tk  d'autres 
Ecrivains  les  nomment  Guanchos ,  race  groffiere  &  barbare.  Ils  prennent 
autant  de  femmes  qu'ils  le  défirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des 
chèvres.  Tous  leurs  biens  font  en  commun  ,  c'eft-à-dire  ,  leurs  alimen3  ,  car  Anc'ertnw 
ils  ne  connoillent  pas  d'autres  richelTes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes  «"«"««des  Ualir 
de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n'avoient  pas  même  l'ufage  du  feu.  Ils  regardoient 
l'effufion  du  fang  avec  horreur  -,  de  forte  qu'ayant  pris  un  petit  Vailfeau  Ef- 
pagnol ,  leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de  plus  ri- 
goureufe  vengeance  que  de  les  employer  à  garder  les  chèvres ,  exercice  qui 
pafloir  enrr'eux  pour  le  plus  méprifable.  Ne  connoiiïant  pas  le  fer  ,  ils  fe  fer- 
voient  de  pierres  tranchantes  pour  fe  rafer  les  cheveux  &  la  barbe.  Leurs  mai- 
sons étoient  des  cavernes  creufées  entre  les  rochers. 

Cer  excès  de  barbarie  n'empêchoit  pas  qu'ils  n'eufTent  quelque  idée  d'unr 
état  futur  -,  car  chaque  communauté  avoir  roujours  deux  Souverains  ,  un  vi- 
vant &  l'autre  morr.  Lorfqu'ils  perdoient  leur  chef,  ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de  foin  ;  &  le  plaçant  debout  dans  une  caverne  ils  lui  mettoienc 
à  la  main  une  forte  de  feeptre,  avec  deux  cruches  à  ks  cotés,  l'une  de  lait» 
l'autre  de  vin,  comme  uneprovifion  néceflaire  pour  fon  voyage. 

Du  tems  de  Cada-Mofto  ,  chaque  Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs  Seigneuries. 
L'Ifle  de  Tenerife  en  avoit  neuf.  La  guerre  qui  s'allumoiu  fouvent  entre  ces 
petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  &  d'humanité  ,  qui 
étoient  naturels  à  la  Narion  ,  &  le  carnage  étoit  toujours  porté  à  l'excès. 
Leurs  armes  n'éroient  néanmoins  que  des  pierres  ,  avec  une  forre  de  lances 
ou  de  dards  ,  les  uns  armés  de  corne  ,  d'autres  nuds  ,  mais  endurcis  au  feu , 
qui  les  rend  aufli  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  de  maille  ,  ils  s'oignoient 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  on&ion  ,  qu'ils  re- 
nouvelaient fouvent ,  leur  rendoit  la  peau  iî  épaiiïe  ,  qu'elle  fervoit  encore  a 
les  défendre  contre  le  froid. 

Il  paroîr  que  chaque  canton  avoit  fes  ufages  ôc  fon  culte  de  Religion  par-    Neuftbrtcs  d7- 
ticuliers.  Dans  l'Ifle  de  Tenerife  on  ne  comptoit  pas  moins  de  neuf  fortes  (,0^lrie^ansaa« 
d'Idolâtrie  *,  les  uns  adoroient  le  Soleil ,  d'aurres  la  Lune ,  les  Planettes  &c. 
La  Polygamie  étoit  un  ufage  général  ;  mais  le  Seigneur  avoir  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes ,  qui  fe  croyoient  fort  honorées 
lorfqu'il  vouîoit  en  ufer. 

A  chaque  renouvellement  de  Seigneur,  ils  conferverent  Ion^-tems  une- 
(  i  )  pratique  forr  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s'ofTroient  roujours 
pour  erre  facrinces  à  fon  honneur.  Il  donnoit une  grande  Fête,  à  la  fin  de  la- 
quelle ceux  qui  vouloient  lui  donner  certe  preuve  d'affection  étoient  con- 
duits au  fommet  d'un  Rocher.  Là,  on  prononçoit  des  paroles myfterieufes » 

(i)  Voyez  Cada-Mofto,  nbi  fup. 
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— accompagnées  de  diverfes  cérémonies  ;  après  quoi  les  victimes  fe  précipitant 

Nicols.  elles-mêmes  dans  une  profonde  vallée,  écoienc  déchirées  en  pièces  avant 
Cérémonie  bar-  ^^  ^V  arriver-   Ma*s  Pour  récompenfer  ce  fanglant  hommage  ,  le  Seigneur 

bare.  fe  croyoit  obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  &  d'honneurs  fur  les  pa- 

reils des  morts  •-,  ce  qui  tait  douter  fi  le  facrifice  ne  fe  faifoit  pas  plutôt  à  la 
tendreffe  du  fang  ,  qu'au  refpeCt  pour  le  Souverain. 

Caraacre&qm-       Durret  dans  (z)  la  Relation  de  Con  voyage  à  Lima,  nous  apprend  que 

lires  des  Guan-  ces  Guanches ,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné ,  étoient  une  Nation 
robufte  &  de  haute  taille ,  mais  maigre  &  bazanéc,  que  la  plupart  avoient  le 
nez  plat,  qu'ils  étoient  vifs,  agiles,  hardis  &  naturellement  guerriers.  Ils 
parloient  peu,  mais  fort  vite.  Ils  étoient  h*  grands  mangeurs  qu'un  feul  hom- 
me mangeoit  quelquefois  dans  un  feul  repas ,  vingt  Lapins  &  un  Chevreau. 
Suivant  la  Relation  du  Docteur  Sprat  (  3  )  il  refte  encore  dans  l'Ifle  de 
Tenerife  quelques  defeendans  de  cette  ancienne  race  ,  qui  ne  vivent  que 
d'orge  pilé ,  dont  ils  compofent  une  pâte  ,  avec  du  lait  &  du  miel.  On  leur 
en  trouve  toujours  des  provifions  ,  fuîpendues  dans  des  peaux  de  Boucs  ,  au- 
defJTus  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  ,  &  la  chair  des  animaux  n'eft 
Leur açiiité fur-  pas  une  nourriture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  &  fi  légers,  qu'ils  defeen- 

preiunte.  cjenc  (ju  }iaiic  £es  monragnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.    Mais  ceux 

qui  l'entreprennent  fans  s'y  être  bien  exercés  ,  s'y  rompent  quelquefois  le  cou. 
Ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  forte  de  picque  ,  longue  de  neuf  ou  dix  pieds  , 
fur  laquelle  ils  s'appuient  pour  s'élancer,  ou  pour  glifïer  d'un  lieu  à  l'autre, 
&  pour  brifer  les  angles  qui  s'oppofent  à  leur  palfage ,  pofant  le  pied  dans 
des  lieux  qui  n'ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  , 
rend  témoignages  (4)  qu'il  les  a  vu  monter  &  defeendre  par  cette  méthode, 
des  montagnes  efearpées ,  dont  la  ferle  perfpetlive  l'effraioir.  Sprat  raconte 
l'hiftoire  de  vingt-huit  prifonniers ,  que  le  Gouverneur  Efpagnol  avoit  fait 
conduire  dans  un  Château  d'immenfe  hauteur ,  où  il  les  croyoit  bien  ren- 
fermés ,  &  d'où  ils  ne  lailTerent  pas  de  s'échapper  ,  au  travers  des  précipices , 
avec  une  hardieffe  &  une  agilité  incroyables.  Il  ajoute  qu'ils  ont  une  manière 
extraordinaire  de  firler  ,  &  qu'elle  fe  fait  entendre  de  cinq  milles  •,  ce  qui  eft 

Force  avec  la-  confirmé  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  alTure  encore  qu'ayant  fait  fiffler 
■uellçili firent,  r  v     j°V  8         -11     r  m  c        1        ^  •  c 

un  (jiianche ,  près  de  ion  oreille ,  il  rut  plus  de  quinze  jours  ians  pouvoir 

entendre  parfaitement. 

On  trouve  aulîidans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans  leurs 

combats,  &  qu'ils  ont  l'art  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qu'une  balle  de 

Moufquet.  Cada-Mofto  allure  la  même  chofe  ,  8c  s'accorde  avec  Sprat  dans  la 

f»lus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ils  difent  tous  deux  fur  le  témoignage  de 
eurs  propres  yeux  ,  que  ces  Barbares  jettent  une  pierre  avec  tant  de  juitefle  , 
qu'ils  font  furs  d'atteindre  au  but  qu'on  leur  marque  ;  avec  tant  de  force  que 
d'un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  ;  &  fi  loin  ,  qu'on  la  perd 
de  vue  dans  l'air, 
Prorfoaionsna-        A  l'égard  des  productions  de  ces  Ifles ,  les  Efpagnols  n'y  trouvèrent  ni 
L1?;l.Î!s  dcs  Ca"  bled,  ni  vin  à  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  utile  étoit  le  fro- 

(1)  Durret,  p.  71.  (4)  Voyage  de  Sir  Richard  Hawkins  à  la 

(  *  )  Hiftoire  de  la  Société  Royale  ,  p.  ni     Mer  du  Sud  ,  &  toutes  les  Relations  Efpagno-" 
&  fuivantes.  les  de  ces  Ifles, 
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mage,  qui  étoit  fore  bon  dans  fon  efpece  ,  les  peaux  de  Boucs  que  les  ha-  -— ■ — - 

birans  palfoienr  en  perfection  ,  &:  le  fuif ,  qu'ils  avoienr  en  abondance.  Dans  , 

la  fuite  on  y  a  planté  des  vignes  <S:  femé  toutes  fortes  de  grains.  Lorfque  Sir 
Richard  Hawkins  ht  le  voyage  en  1 595  ,  il  y  trouva  du  vin  cv  du  bled  de 
la  production  du  Pays  -,  mais  il  s'engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nomme 
Gorgolîîo,  6c  qui  en  confume  toute  la  fubftance  fans  endommager  la  peau. 
Les  Canaries  donnent  aujourd'hui,  avec  le  vin  6c  le  bled  ,  du  fucre  ,des  con- 
ferves  ,  de  YOrcal ,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil  ,6c  qui  eit  propre  par 
confequenr  aux  gros  ouvrages  des  VailTeaux  -,  du  fer  ,  des  fruits  de  toutes  les 
bonnes  efpeces ,  &  beaucoup  de  beftiaux.  La  plupart  de  ces  lfles  peuvent  four- 
nir aux  Batimens  leurprovifion  d'eau.  Toures  les  Relations  s'accordent  aies  re- 
prefenter  comme  une  fource  féconde  de  toures  fortes  de  commodités ,  mais 
relevenr  particulièrement  les  beftiaux ,  le  bled,  (5)  le  miel  ,  la  cire  ,  le  fu- 
cre ,  le  fromage  &  les  peaux  (C).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  &  très  fort.  QcaHté  c?e 
Il  fe  tranfporte  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c'eft 
le  meilleur  vin  de  l'univers.  Linfchoten  (8)  confirme  tout  ce  qu'on  dit  de  la 
fertilité  des  Canaries.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  grains  qu'elles  ne  produife.-.c 
avec  la  même  abondance  ;  &  parmi  les  beftiaux  qu'elles  nourrirent ,  il  1 
les  chameaux. 

Le-Maire  [9)  rend  le  même  témoignage  à  la  fécondité  de  ces  lfles  pour  roue  Emmt 
ce  qui  eft  agréable  6c  nécelïaire  à  la  vie  ;  mais  il  parle  moins  avanrageufe- 
ment  de  l'eau  ,  qu'il  trouve  d'une  bonté  médiocre.  Les  Habirans  en  onr  la 
même  opinion  ,  puifqu'ils  fe  croyenr  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant  au 
travers  de  certaines  pierres.  Le-Maire  fait  obferver  que  le  terr.s  delà  moif- 
fon  aux  Canaries  eft  communément  le  mois  de  Mars  6c  d'Avril ,  &  que  dans 
quelques  endroirs  il  y  a  deux  moiilbns  chaque  année.  Il  ajoute  qu'il  y  a  vu  un  Da 
cenlier  porter  du  fruir  iix  femaines  après  avoir  été  grefte.  On  y  trouve  VOri- 
[dlt ,  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie  ,  mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  6c  de  ménagement  dans  ces  Illes ,  tandis  qu'elle  croît  (ic)  fans  peine 
en  Hollande  6c  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie  , 
qu'on  nomme  Serins ,  &  qui  naiiTènr  en  Fran:e,  n'ont  ni  le  fon  iî  doux  ,  ni 
le  plumage  fi  beau  &  11  vaiié  que  dans  le  lieu  ce  leur  origine 

Outre  les  végétaux  qu'on  a  nommés,  ces  Illes  produifenr  aujourd'hui  des  Végw 
pois ,  des  rêves  ;  6v  des  coches ,  qui  fonr  une  forre  de  grain  femblable  au  maïs , 
dont  on  le  ferr  pour  engraifler  la  terre  ;  des  papas,  des  grozeilles ,  des  rrara- 
boifes  cv  des  cerifes ,  des  guaves,  des  courges ,  des  oignons  d'une  rare  beau- 
té ,  toutes  fortes  de  racines ,  de  légumes  6c  de  falades ,  avec  une  variété  infi- 
nie de  Meurs.  Entre  les  poiiïbns ,  le  maquereau  v  (  1 2)  eft  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance  ,  &  1'efturgeon  n'y  eft  guéres  moins  commun  (13)  puifqu'il  fait 
l'aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  onr  auiîi  beaucoup  de  chevaux  6c  de 
daims  (14'. 

Ces  obfervations  regardent  toures  les  Canaries  en  général  ;  mais  Lancerorta 

(j)  Havkins,  uli  fup.  ficN  Le-Maire  ,  ttbi  fup. 

(6)  Beckman  van:e  auîTi  le  millet  ,  p.  4.  (n)  Durret,  ttbi  fup.  p.  71. 

(-   Voyaçre  au  Cap-VcrJ,  p.  4.  (11  jrre,  Vol.  III.  p.  S. 

(8)  Voyages  ck-s  Ho'.landois ,  Vol.  I  p.  96.  (1 3)  Durrec  ,  uii 

(9)  Voyage  aux  Canaries  ,  p.  i$.  [14J  Dampierre%3  ttbi  fup. 
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-  eft  particulièrement  renommée  pour  fes  chevaux  \  la  grande  Canarîe  ,  Palme 

x   l    ,      '8c  Tenerife  pour  Ces  vins,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  {es  oifeaux  de 

^      '        mer ,  8c  Gomera  pour  fes  daims  (15). 
Différence  de       ^  e^  ut^e  d'obferver  que  les  provifions  font  plus  chères  dans  les  Ifles  dé 
cherté  pour  les  commerce  que  dans  les  autres  5  de  forte  que  l'avantage  des  VaiiTeaux  eu:  tou- 
proviiions.  jours  de  reiâcher  à  celles-ci  lorfqu'ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y  ache- 

ter du  vin.  C'eft  Dampierre  qui  pefe  foigneufement  far  cette  remarque ,  après 
en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  fàcheufe  expérience.  Durer  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  font  à  la  garde  des  Forts  y  font  tranfportés  d'Efpagne. 

§.    II. 

IJIe    Canarle, 

Grandeur  de  ÇA  longueur  eft  de  douze  milles ,  à  peu  près  fur  la  même  largeur.  Elle  eft 
rifle.  k3regardée  comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom,  mais  par  la  feule 

raifon  qu'elle  eft  le  fiege  de  la  Juftice  8c  du  Gouvernement.  La  Cour  Souve- 
raine eft  com.iofée  du  Gouverneur  &  de  trois  Auditeurs  ,  qui  font  en  pofleflion 
de  toute  l'autorité  ,  8c  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Ifles. 
DifTîrcncnoras       ^a  ville  fe  nomme  en  Latin  Civhas  Pahncirum  ,  en  Efpagnol  la  Ciudad(i6) 

de  U  Capitale.  ,  ,  „    ,  _  ■      -n  1 1       *a  °       /      îi  • 

Das-r  aimas  ,  8c  communément  Palme  ou  Lanane.  hlle  elt  ornée  a  une  magni- 
fique Cathédrale  ,  où  les  Offices  8c  les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre. 
L'adminiftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
Echevins  qui  forment  un  Confcil.  La  Ville  eft  grande  ,  8c  la  plupart  des  Ha- 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  l'Ifle  eft  compofée  rend  les  chemins  fi  pro- 
pres ,  qu'après  la  moindre  pluie  on  y  marche  communément  en  fouliers  de  ve- 
lours. L'air  eft  tempéré  ,  fans  qu'on  y  connoifle  jamais  l'excès  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiffons  de  froment  •■>  l'une  au  mois  de  Février  , 
l'autre  au  mois  de  Mai.  Il  eft  d'une  bonté  admirable ,  8c  le  pain  a  la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes  ,  qui  fe 
Trois  autres  nomment  Telde  ,  G  aider  8c  Giàa.  L'Ifle  a  douze  Manufactures  de  fucre,  qui 
Vl-Ies*  s'appellent  Inganios ,  8c  qu'on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes  à  la 

multitude  de  leurs  Ouvriers. 
Méthode  des       Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  fucre.  Un  bon  champ 
c'f?l.ri'Lr?uVa  produit  neuf  récoltes  dans  l'efpace  de  dix- huit  ans.    On  prend  d'abord  une 
fcri^ue  du  lucre,     canne,  que  les  Efpagnols  nomment  Planta  ;  8c  la  couchant  dans  un  fillon  on 
'    la  couvre  de  terre.  Elle  y  eft  arrofée  par  de  petits  ruifleaux  ,  qui  font  ménagés 
avec  une  éclufe.  Cette  plante ,  comme  une  forte  de  racine  ,  produit  plufieurs 
cannes  ,  qu'on  laifle  croître  deux  ans  fans  les  couper  ,  8c  non  fix  mois ,  com- 
me Thever  le  prétend  mal-à-propos.  On  les  coupe  jufqu'au  pied  ;  &  les  liane 
avec  leurs  feuilles ,  qui  fe  nomment  Coholia  ,  on  les  tranfporte  en  fagots  à 
I'Jnçanios,  où  elles  font  pilées  dans  un  moulin  ,  8c  le  jus  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière  où  on  le  laifle  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  air  ac- 
quis une  jnfte  épaifleur.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre  ,  de  la  forme 
d'un  pain  de  fucie  ,  pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu,  où  l'on  s'occupe 

(iç)  Le  même  ,  ibi  !.  dans  les  A  (fies  publics  ,  &  même  dans  les  Con- 

fié) C'eft  du  moins  le  nom  qu'elle  porte     tracs  particuliers  Se  les  Procédures  de  Juftice. 
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à  le  purger  &  à  le  blanchir.  Des  reftes  de  la  chaudière  ,  qui  s'appellent  Efcu- 
mas ,  &  de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu'on  blanchir ,  on  compofe  une  troi- 
fiéme  forre  de  lucre  ,  qui  fe  nomme  Pamela  ou  Netas.  Le  dernier  marc  ,  ou 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations  fe  nomme  Remiel  ou  Melajje  ,  &  l'on  en  fait 
encore  une  autre  forte  de  fucre  ,  nommée  Refinado. 

Lorfque  la  première  récolte  eft  finie  ,  on  met  le  feu  à  toutes  les  feuilles  qui 
font  reftées  dans  le  champ  ,  c'eft-à-dire  ,  à  toute  la  paille  des  cannes  -,  ce  qui 
confume  toutes  les  tiges ,  jufqu'au  niveau  de  la  terre  ;  &  fans  autre  fecours 
que  le  foin  d'arrofer  8c  de  nettoyer  le  terrain  ,  les  mêmes  racines  produifent 
dans  l'efpace  de  deux  ans  une  féconde  moiflon  ,  qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
sième ,  qui  arrive  dans  le  même  période  ,  eft  appelle  tertia  Zoca  ,  la  quatriè- 
me, quarta  Zoca ,  &  toujours  de  même  jufqua  ce  que  la  vieillefle  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouveller. 

L'Ifle  Canarie  produit  un  vin  d'une  bonté  fpéciale  ,  fur-tout  dans  le  Canton  Fruits  divers; 
de  Telde.  Elle  n'eft  pas  moins  féconde  en  excellens  fruits ,  tels  que  les  melons , 
les  poires ,  les  pommes ,  les  oranges ,  les  limons ,  les  grenades ,  les  figues ,  les 
pêches  de  diverfes  efpeces,  &  fur-tout  le  Plantano  ou  le  Plantain.  Cet  arbre  rIat*aiw. 
n'eft  pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le  bord  des  ruitfèaux.  Son  tronc  eft 
fort  droit ,  &  fes  feuilles  extrêmement  épaifles.  Elles  ne  viennent  pas  aux  bran- 
ches ,  mais  au  fommet  de  l'arbre ,  où  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont 
une  aune  de  longueur ,  &  la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n'a  que 
deux  ou  trois  branches ,  fur  lefquelles  croiflent  les  fruits,  au  nombre  de  tren- 
te ou  quarante.  Leur  forme  eft  à  peu  près  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs 
dans  leur  maturité  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  confiture  auflî  déli- 
cieufe.  Le  Plantain  ne  produit  qu'une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  mê- 
me racine  il  en  naît  un  autre  ,  &  l'on  recommence  ainfi  continuellement. 
L'Ifle  de  Canarie  eft  fort  bien  fournie  (17)  de  bêtes  à  cornes,  de  chameaux  , 
de  chèvres  ,  de  poules ,  de  canards  ,  de  pigeons  &  de  groupes  perdrix.  Le 
bois  eft  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  (18)  eft  à  vingt -fept  degrés 
du  Nord. 

Supplément.  Cette  Ifîe  a  de  tous  cotés  treize  ou  quatorze  lieues  d'étendue  ,      Divers  rfmoi* 
&  fon  circuit  n'en  a  pas  moins  de  quarante.   Suivant  l'opinion  commune  ,  gna?^s  fur  la «** 
elle  eft  la  même  que  les  Anciens  ,  particulièrement  Ptolemée  ,  ont  appellée 
du  nom  qu'elle  porte  encote.  C'eft  la  principale  de  toutes  ces  Ifles.   Le  nom 
de  fa  Capitale  eft  Canarie  ,  ou  Ciudad  de  las  P aimas  (19). 

Le-Maire ,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  i£8z,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  fitué  fur  une  colline  ,  mais  peu  capable  (10)  de 
réfiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Oueft  ,  à  une  lieue  &  demie  de  la  Rade  ,  où 

lie, 
en- 


l'ancrage  eft  auflî  bon  ,  qu'il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Vi 
à  caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  leau.On  compte  dans  la  Ville  deCanarie 


(17)  Herbert  dît  que  la  grande  Canarie  eft 
pleine  de  chèvres ,  de  vaches  ,  d'ânes  ,  de 
porcs ,  de  froment ,  de  riz ,  d'orge  &  d'une 
variété  de  fleurs  &  de  railîns.  Voyage  d'Her- 
bert ,  p.  4.  Linfchoten  y  joint  les  chameaux. 

(18)  C'eft  plutôt  15  degrés.   La  capitale  du    fuivantes. 
çioins  eft  à  cette  dernière  latitude. 

Tome  II, 


(19)  Beckman  à  rifle  Bornéo  ,  pag.  4  & 
fui  vantes. 

(to)  Durret  dit  qu'elle  a  une  bonne  citadel- 
le ,  &  un  petit  Fort  à  gauche  ,  devant  lequel 
les  Vaifleaux  demeurent  à  l'ancrage  ,  p.  7 1  5c 
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rrm —  viron  douze  mille  Habirans ,  donc  on  allure  que  le  courage  fupplée  à  la  fo  iblef- 

^Q        fe  de  leurs  murs.  Elle  n'a  gueres  moins  d'une  lieue  de  circuit ,  Tes  Edifices  font 
Fortification*  f°rt  beaux  -,  &c  la  plupart  des  Maifonsont  deux  étages ,  avec  des  Plate-formes. 

<!e  Canarie,         au  fommet  :  la  Cour  Epifcopale  ,  le  Tribunal  de  1  Inquifition  ,  8c  le  ConfeiL 
fouverain  ,  qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Mes,  ont  leur  fiége  à  Cana- 
rie ;  mais  l'Evëque  ,  le  Gouverneur  ,  &  les  Gens  de  qualité  font  leur  réfidencer 
Cours  &  Cou-  (i  i)  à  Tenerire.  Il  y  a  dans  Canarie  quatre  Couvens  (22)  ;  les  Dominiquains, 

taie! dC  h  Ccp!"  -s  Cordeliers ,  les  Bernardines ,  &  les  Recolets.  L'Auteur  fut  appelle  aux  Ber* 
nardines  ,  en  qualité  de  Médecin  ,  Se  leur  fit  quatre  viiïtes  ;  mais  il  reconnue 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoient  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  careiïerent  beaucoup  ,  elles  le  chargèrent  de  bifeuirs ,  &  de  routes  for- 
tes de  confitures;  avec  des  politelïes  ,  dont  il  crut  devoir  la  meilleure  partie  à 
fon  fexe.  Il  leur  fit  aufli  quelques  préfens ,  qui  furent  avidement  reçus.  Les 
François  ont  un  Conful  à  Canarie  ;  Le-Maire  fut  appelle  pour  voir  fa  femme  > 
dont  les  infirmités  auraient  demandé  des  Médecins  plus  éclairées  qu'il  ne  s'en 
trouve  dans  cette  Ville  (23). 
obfervatîon       Le  Plantano  ou  le  Plantain  ,  aux  Indes  Occidentales  ,  eft  de  la  hauteur  d'un; 

fur  le  Plantain,  pomier  ordinaire  ;  mais  il  a  le  tronc  fort  droit,  &c  diminuant  un  peu  env 
groiTeur  à  mefure  qu'il  s'élève.  Dans  fa  fubftance  ,  il  reiïemble  beaucoup  à. 
la  rige  du  Choux;  les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l'Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  relïèmblance  qu'il  donne  au  fruit  avec  le  Concom- 
bre feroit  allez  jufte  ,  s'il  avoit  ajouté  qu'il  eft  plus  gros  ;  il  croît  en  grappe  , 
qui  en  porte  depuis  feize  jufqu'à  trente  6c  quarante.  Lorfqu'il  commence  à 
ineurir ,  fa  couleur  eft  d'un  brun  blanchâtre  :  il  eft  alors  un  peu  plus  dur  que  la 
Patate  ou  la  Pomme  de  terre  ,  &  couvert  d'une  peau  fort  épaiiïe ,  d'un  verd 
pâle.  A  mefure  qu'il  avance  en  maturité,  le  fruit  &  la  peau  jaunilTent  ;  &  lorf- 
qu'il commence  à  palier  ,  la  peau  devient  noire;  mais  fi  on  la  levé,  le  fruit  eft 
d'un  jaune  foncé  &  rougeâtre,  qui  reiïemble  beaucoup  à  l'or.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  le  trouve  délicieux. 

§.     III. 

Ijle  de   Te  ne  ri  fe, 

Sittiation  de  y'"*»  Etre  Ifle  eft  au  27e  degré  Sz  demi  (24)  de  latitude.   Sa  (25)  diftance  de 

Tèhenfe.  V^l'Ifle  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix  -  fept 

lieues  (16)  de  longueur  :  la  terre  en  eft  haute.   Au  milieu  de  l'Ifle  s'élève 

DeM  ti  n&  &  une  Montagne  ronde,  qu'on  appelle  le  (27)  Pic  de  Teithe,  &  dont  la  hau- 

(11)  Tous  les  autres  difent  qu'ils  demeurent  Les  uns  lui  donnent  zi  lieues,  d'autres  plus 

à  Canarie.  on  moins.  Sa  largeur  eft  fort  irrégulie-e  ,  dc- 

(iz)  Durret  dit  qu'ils  ont  été  bâtis  par  les  puis  trois  lieues  jufqu'à  quinze  ,  &  fon  circuit 

Marchands  Génois.          '  d'environ  foixante  licces.  Beckman  >  Voy.igc 

(13)  Le-Maire  ,  Voyage  aux  Canaries,  p.  à  Bornéo,  p.  4  &  fuiv.  Dcllon  afTure  qu'elle 
ï9  Se  fniv.  a  dix  huit  lieues  de  long  •${  dix  de  large. 

(14)  La  partie  la  plus  méridionale  eft  pref-  U7J  Ou  de  layda ,  c'eft  ainfi  que  le  nom- 
qu'à  zS  degrés.  La  partie  du  Nord  à  z8  degrés  ment  Varene  &:  Beckman.  Ils  ajoutent  que  les 
4  minutes.  Habitans  le  nomment  Pico  de  Terratia.  Dap- 

(z  j)  Plutôt  à  l'Oueft  qu'au  Nord-Oueft.         per  dit  la  même  chofe  dans  fa  Defcription  de 
(16)  La  longueur  de  Teneiife  eft  conteftée.    l'Afrique. 
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teureft  fi  prodigieufe , qu'elle  a  plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  foui-  ■— —     ■  ■■ 
met ,  qui  n'a  pas  plus  d'un  demi-mille  de  tour  ,  il  fort  quelquefois  des  fia  m-         i<6q, 
mes  &  du  fourtre.   A  deux  milles  au-deflbus  on  ne  trouve  que  de  la  cendre 
&  des  Pierres  de  ponce.   A  deux  milles  encore  ,  la  Montagne  eft  couverte 
de  neige  pendant  toute  l'année  :  un  peu  plus  bas,  elle  produit  des  Arbres     Arbre vmatîcéi 
d'une  hauteur  furprenante ,  qui  fe  nomment  Vinatico ,  dont  le  bois  eft  fort   &  Barbu&ne. 
pefant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l'eau.   Il  y  en  a  une  autre  forte ,  qu'on  ap- 
pelle Barbufane  ,  &  qui  eft  de  la  même  qualité  que  le  Pin  :  plus  bas  on  trou- 
ve des  Forêts  de  dix  &  douze  milles  de  longueur  :  le  palTage  en  eft  charmant , 
par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui  font  entendre  un  ramage  admirable. 
On  en  vante  un  particulièrement ,  qui  eft-  fort  petit ,  &  de  la  couleur  de       oiflau  char- 
l'Hirondelle  ,  avec  une  tache  noire  &c  ronde ,  de  la  grandeur  d'un  liard ,  au  maut- 
milieu  de  la  poitrine  :  fon  chant  eft  délicieux  5  mais  s'il  eft  renfermé  dans  une 
cage  ,  il  meurt  en  peu  de  tems. 

Ténerife  produit  les  mêmes  fruits  que  rifle  de  Canarie.  Il  s'y  trouve  aufli , 
comme  dans  les  autres  Ifles ,  une  forte  d'Arbrifleau  nommée  Taybayba ,  dont  ,  Taytuyha 
on  exprime  un  jus  laiteux  ,  qui  s'cpaiflit  en  peu  de  momens  &  qui  forme  une 
excellente  glue.  Mais  l'Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  (2.8)  eft  propre  à  l'Ifle  de  Dragon  »  ;^loa 
Ténerife.  Il  croît  fur  les  terres  hautes  &  pierreufes-,&  par  les  incitions  qu'on  fait 
au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  reflembie  au  fang  ,  ôc  dont  les  Apoticaires 
font  une  drogue  médicinale.  On  fait  du  bois  de  cet  Arbre  des  Targettes  ou 
de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime ,  parce  qu'ils  ont  cette  propriété 
qu'une  épée  dont  on  les  frappe  s'y  enfonce  ,  de  tient  fi  fort  au  bois  qu'on  ne 
l'en  retire  pas  fans  peine. 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  &  de  grenier  dans  les  tems  de  difette  &  de  cherté.    Il 
croît  fur  les  Rochers  de  Ténerife  une  forte  de  moufle,  nommée  Orchd  ,  qui     Moufle  pour  les 
s'achète  par  les  Teinturiers.  L'Ifle  a  douze  Inganios  ou  Manufactures  de  fu- 
cre  ;  mais  on  y  admire  particulièrement  un  petit  Canton  ,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  lieue  de  circonférence ,  auquel  on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable dans  l'Univers.    Il  eft  fitué  entre  deux  Villes  ,  dont  l'une  fe  nomme 
Larorava ,  &  l'autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout  à  la  fois  de  l'eau     Prodigieofe  ff- 
excellente ,  qui  s'y  raflemble  des  Rocs  &  des  Montagnes  -,  des  grains  de  tou-  condité  d'un  pè- 
tes efpeces  -,  toutes  fortes  de  fruits  -,  de  la  foye  ,  du  lin  ,  du  chanvre ,  de  la 
cire  &  du  miel-,  d'excellens  vins  en  abondance  ,  une  grande  quantité  de 
fucre ,  6c  beaucoup  de  bois  à  brûler.  En  général  l'Ifle  de  Ténerife  fournit 
beaucoup  de  vin  aux  Indes  Occidentales  &  aux  autres  Pays  -,  le  meilleur  croît 
fur  le  revers  d'une  Colline  ,  qui  s'appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale,  nom-      ville  Capitale 
mée  (29)  Lagune  ,  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  Lac  ,  à  trois  lieues  de  la  Mer.  de  Tenenc 
Elle  eft  bien  bâtie ,  &  l'on  y  compte  deux  belles  Paroilfes.  C'eft  la  réfidence 
du  Gouverneur -,  les  Echevins  y  obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne.  Il  y  a  quatre  autres  Villes  dans  l'Ifle  de  Ténerife  ,  Santa  Crui ,  Larota- 
va ,  Rialejo ,  Se  Garachlco.  Avant  la  conquête  ,  cette  Ifle  avoit  fept  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes ,  comme  leurs  Sujets ,  qui  fe  nourriflbient  des 

(zS)  Durret  confirme  cet  endroit,  p.  7-   Ce         (19^  Pins  proprement  Saint-Chriftoval  de 
jus  du  Dragon  ,  s'appelle  gomme  Adragant ,     la  Languna,  ou  Saint-Chriftophe  du  Lac. 
ou  fang  de  Dragon. 

G  g  H 
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Tenerîfe  nom- 
mée Nivaria. 
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— mêmes  alimens ,  8c  qui  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs  «  conv 

Niçois,  ,       rj  u •  ,    ^  r\         A'  '  i     et    -1  Y 

me  les  Habicans  de  Canarie.  On  a  déjà  remarque  que  la  lepulture  que  les* 

Sépulture' des  Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  confiftoir  à  les  placer  debout: 

rrir.ces  Cana-    dans  une  grande  caverne  •,  &  s'ils  avoient  joui  de  l'autorité  fouveraine  ,  ils  leur 

mettoient  à  la  main  \\w  bâton  en  forme  de  fceptre ,  avec  un  vafe  plein  de  laie 

à  leur  côré.  L'Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne ,  & 

leur  trouva  la  peau  fi  feche  qu'il  la  compare  au  parchemin  -,  mais  il  n'ajoute 

rien  ici  qui  puiîïe  expliquer  comment  ils  étoient  fi  bien  confervés.  Chaque  Ifle 

avoit  fa   langue  particulière  ,  outre  celle  qui  étoit   commune  à  toutes  les 

Canaries. 

Leslfles  de  Canarie,  de  Tenerife  &  de  Palme  (30)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagne ,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  auili 
fous  la  Jurifdidlion  d'un  feul  Evêque ,  dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 
mille  ducats. 

Supplément.  Tenerife,  quoique  la  féconde  des  Ifles  Canaries  en  di- 
gnité ,  eft  la  plus  confidérable  par  l'étendue  ,  les  richelïès  &  le  Commerce. 

Sir  Edmund  Scory  ,  homme  de  fçavoir ,  prétend  que  cette  Ifle  fut  nommée 
Nivaria ,  de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier  -,  & 
le  nom  de  Tenerife  ne  lui  a  été  donné  que  par  les  Habitans  de  l'Iile  de  Pal- 
me ,  dans  la  langue  defquels  Ten&r  fignifie  de  la  neige ,  &c  Iffc  une  Monta- 
gne (31). 

Le  Capitaine  Dampierre  a  publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l'Iile  de 
Tenerife.  Il  obferve  que  fon  étendue  étant  Nord  &  Sud  ,  fes  principaux 
Ports  font  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidéra- 
bles  (31)  Oratava  à  l'Oueft,  &  Santa-Cruz  à  l'Eft.  C'eft  Orarava  qui  eft  le 
plus  célèbre  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y  ont  un  Conful  &c  plufîeurs 
Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l'Oueft  ,  que  Santa- 
Cruz  dans  ceux  de  l'Eft.  La  meilleure  eau  fe  trouve  aufli  à  Santa-Cruz  -, 
de  forte  que  les  Bâtimens  y  envoyent  leurs  Chaloupes  d'Oratava  même.  Ce 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d'un  mille ,  &c  n'en  eft  féparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l'abordage  eft  extrêmement  doux  &c  commode.. 
C'eft  le  plus  fur  des  deux  Ports  en  Hiver  ;  mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes ,  l'une  à  l'Eft  ,  Se  l'autre  à  l'Oueft  ,  que  les  VaiiTeaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer ,  &  de  laiffer  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  diligence  ;  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  liei?. 
A  Santa-Cruz,  le  meilleur  ancrage  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi  (33)  mille  du 
rivage  ,  fur  trente  ,  quarante  &  cinquante  braifes  d'un  fond  limoneux. 
S'il  s'y  trouve  beaucoup  de  VaiiTeaux,  ils  font  fort  reflerrés  l'un  (34) 
près  de  l'autre.    Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé ,.  &  même  efearpé 


Ses  principaux 
ports   &   leurs 

propriétés. 


(30)  Ces  trois  Ides  font  les  principales ,  5c 
leur  fituation  eft  au  milieu  des  autres. 

(  3 1)  Voy.  le  Pèlerinage  de  Purchafs ,  p.  78  j . 

(31)  Dampierre  rapporte  fur  la  foid'autrui , 
qu'Orarava  eft  plus  giande  que  Lagnna ,  qu'el- 
le a  plufîeurs  Couvents ,  mais  une  feule  Pa- 
roiflTe.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava  , 
d'autres  la  nomment  Lauratava.  I.e  P.  Fe.uillée 
a  fait  en  1724,  le  2.6  d'Août  ^plufieuts  obfer- 


vations  fur  la  longitude  de  cette  Ifle.  Il  a  trou- 
vé la  diftance  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon  ,  de  n  degrés  1 3  minutes  ,  &  par  coiv 
féquent  entre  Paris  18  degrés  48  minutes. 

(3  3)  Durret  dit ,  un  mille. 

(34)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  eft  un  autre 
Port  nommé  la  Roîa.  Le  refte  de  l'Ifle  eft  en- 
vironné de  rochers  inacceiTibles.  Supplément 
au  Voyage  des  Indes  Orientales  par  Dellon,  p.  $» 
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clans  la  plupart  des  lieux  d'où  les  Bâtimens  peuvent  s'approcher.    Entre  ce  -—————* 

„    if     .     •      >  1»  j    1»        r   a  »r      .,  ,rr  r  .     Nicols'. 

Port  &c  l  endroit  ou  Ion  trouve  de  1  eau  fraîche,  il  y  a  deux  petits  rorts  qui  , 

commandent  la  Rade  ,  &  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de      Ses  fortifie*» 

la  Cote  :  la  Ville  ,  qui  eft  fans  murs  Se  fort  petite ,  eft  défendue  auili  par  deux  ««»» 

autres  forts  (35). 

Les  maifons  de  Santa-Cruz  ne  furpafîent  pas  le  nombre  de  deux  cens  ï 
mais  elles  font  toutes  de  pierre ,  à  trois  étages  :  les  meilleurs  Edifices-  font, 
l'Eglife  Paroiilîale  &  deux  Couvens  (36). 

A  trois  milles  de  Santa-Cruz,  on  découvre  ($7)  Laguna  fur  une  petite    .ifgim*,  c" 
eminence  :  la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade,  eft  parfemee  de  Rocs;  mais  on  njc. 
y  voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Monta- 
gnes ,  tout  eft  rempli  de  Vignobles ,  entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers ,  qui  ne  produifent  que  cette  eipece  de  Cannes  venimeufes ,  donï 
Nicols  a  fait  mention. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpective  fort  agréable  du  côté  qu'elle  Sa  cWcriptfen» 
s'étend  fur  le  penchant  de  la  Colline-,  de  l'autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine.  rar DamPltrr*'- 
Elle  n'eft  ni  petite  ,  ni  mal  bâtie  *,  {es  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 
nent l'air  d'une  Ville  confidérable.  On  en  diftingue  plufleurs  ,  qui  s'élèvent 
comme  autant  de  Palais  :  elle  a  deux  Couvens  de  Filles ,  &c  quatre  d'Hom- 
mes ;  un  Hôpital ,  quelques  Chapelles  &  deux  Eglifes  Paroiiîiales ,  avec  de- 
fort  beaux  Clochers.  Les  rues  font  fpacieufes  &  fort  belles  r  elles  s'ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place ,  qui  eft  entourée  de  fort  beaux 
bâtimens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins  ,  &  de  parterres  ou 
de  terralfes,  fur  lefquelles  on  voit  régner  de  belles  allée3  d'Orangers  &  de 
Limoniers.  La  fuuation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d'embelliflemens. 
Comme  elle  domine  fur  la  mer  ,  &  quelle  eft  ouverte  du  côté  de  l'Eft ,  elle 
a  l'avantage  du  vent  de  commerce  ,  qui  eft  ordinairement  fort  doux  ;  de  forte 
que  pendant  tout  le  jour  elle  n'eft  guéres  fans  quelque  fouftle  rafraîchiiTant , 
dont  la  Plaine  voifine  tire  tant  d'avantage  ,  que  l'herbe  y  eft  d'une  verdure 
charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à  1  Oueft  par  des  Montagnes ,  qui  lui 
fourniffent  une  autre  fource  d'agrémens  par  la  fraîcheur  de  leurs  eaux  :  la 
principale  Fontaine  (38)  eft  conduite  jufqu'à  la  Ville  par  des  tuyaux   de 

(}0  Dellon  dit  au  même  endroit  que  le  Fort  conféquent  y  minutes  Oueft  d'Oratava,  Se  un* 

principal  a  quatre  baftions  ,  &  commande  la  degré  7  minutes  Eft  de  Ferro. 
Ville  de  Santa-Cruz,  qui  eft  le  lieu  le  plus  fur         (}8)   C'eft  la  Fontaine  dont  Durret  parle, 

de  l'Ifle  pour  l'abordage  ;  que  fur  la  Côte  du  Mais  Dellon  ajoute  que  la  fraîcheur  de  l'eau' 

Nord  il  y  a  trois  autres  petits  Forts  ;  & ,  au  Sud,  y  eft  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font 

un  Château  avec  des  tours  rondes ,  &  deux  pe-  autour  de  la  fource,  &  que  toutes  les  collines 

tits  Forts  devant  la  Ville  qui  la  défendent  de  voifines  font  couvertes  d'oranges ,  de  citrons 

ce  côté-là.  Durret  s'accorde  avec  ce  récit ,  ex-  &  de  grenades  -,  qu'il  y  a  au  pied  de  la  monta- 

cepté  qu'aux  trois  Forts  il  enjoint  un  quatrié-  gne  un  Canton  charmant,  à  côté  duquel  l'eau 

me  en  forme  de  tour.  tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure ,  Se 

(56)  On  y  voit  trois  Monafteres  d'hommes  fe  raflemblant  dans  un  canal  ,  arrofe  la  Plaine 

&  trois  de  filles.  Il  s'y  trouve  aufli  un  Hermi-  l'efpace  dé  quatre  milles  &  demi;  après  quoi 

tage  le  plus  agréable  du  monde,  Durret,  p.  74.  elle  entre  dans  un  aqueduc,  qui  la  conduit 

(37)  Le  P.  Feuillée  ,  par  l'obfervation  des  l'efpace  d'une  demie  lieue  jufqu'à  deux  cens 

Satellites,  aux  mois  de  Juillet  &  de  Septembre  pas  de  la  Ville  ,  où  elle  eft  reçue  dans  deux  ci-i- 

1714,  trouva  que  certe  Ville  eft  (nuée  à  n  ternes.  Dellon  }ubi  fnp. 
degrés  2.8  minutes  Outft  de  Toulon  ,  Se  pai 

g  g  "i 
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-r- 'pierre ,  élevés  fur  des  piliers.    De  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  à  l'Eft  ;  la  natti- 

i  -<5o  re  a  P^ac-  Ul1  ^ac  >  ou  un  Etang  (3  y)  d'eau  fraîche  ,  d'un  demi  mille  de 
tour  :  on  voit  dans  toutes  les  faiions  fur  fes  bords  une  multitude  de  Beftiaux; 
mais  en  Hiver  il  eft  couvert  de  toutes  fortes  d'Oifeaux  de  mer  ,  qui  don- 
nent aux  Habitans  le  plaifir  de  la  chaflej  c'eft.  de  ce  Lac  que  la  Ville  a  tiré 
le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l'on  confidere  dans  la  Capitale  de  Tenerife ,  la 
fïtuation  ,  l'étendue  de  fa  vue  à  l'Eft;  (caria  vue  s'étend  jufqu'à  la  grande 
Canarie)  fes  Jardins  ,  fes  Allées  d'arbres  8c  fes  Bofquets ,  fa  Plaine  ,  fon 
Lac  ,  fon  Aqueduc  ,  8z  la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  -,  elle  doit 
palier  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même  peintute  du 
refte  de  rifle ,  qui  eft  rempli  de  Rochers  8c  de  Monts  efearpés  ,  dont  les 
Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu'avec  peine  ,  avec  des  Anes  &  des  Mulets  pour 
montures.  On  s'en  fer:  aufîi  pour  les  chariots  &  les  autres  voitures. 

De  Laguna  on  découvre  auSud-Oaeft  une*pointe  de  Montagne  qui  furpalTe 
toutes  les  autres  -,  mais  qui  paroît  peu  confidérable  dans  ce  point  de  vue  , 
parce  qu'elle  eft  environnée  de  plufieurs  autres  Monts  ;  c'eft  le  fameux  (40) 
Pic  ,  qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  terreftre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 
Autre  dfferi-  L,a  ceri.e  j  ^ii  $lt  Edmund  Scory ,  s'élève  infenfiblement  depuis  le  Port  de 
1  *  l  '  Santa-Cruz  jufqu'à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  eft  admirablement 
fituée  au  milieu  d'une  Plaine  ,  dont  la  circonférence  eft  d'environ  dix  milles, 
&z  qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes ,  excepté  vers  le  Nord-Oueft.  Il 
y  entre  de  ce  coré-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  : 
c'eft  ordinairement  à  midi  qu'il  commence  ,  pour  durer  jufqu'à  minuit  , 
qaoiqu'en  même  rems  il  fouille  pleinement  Sud -Eft  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit,  fa  fraîcheur  eft  quelquefois  excelfive  ,  à  caufe  de  la  rofée  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierres  brutes , 
pielqie  toutes  à  deux  ou  trois  étages  :  elles  n'ont  pas  de  cheminées,  même 
dans  la  Cuifine -,  mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Audi  les  Ha- 
bitans mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Ville 
eft  fort  belle ,  8c  les  rues  allez  droites  :  elle  n'a  point  de  murailles  ;  mais 
elle  eft  bien  fournie  d'eau.  Son  nom  lui  vient  d'un  Lac  qu'elle  a  du  côté 
de  l'Oueft,  8c  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  8c  d'eau 
douce. 
Ti.i.ïïe       Jc  ne  Pms  oublier ,  d.it  Sir  EJ-nund,  les  belliqueux  Faucons ,  qui  paroif- 

jUarbarie.  fent  tous  les  foits  aux  environs  du  Lac.  C'eft  un  fpecftacle  fort  agréable  que 

de  voir  les  Nègres  occupés  à  les  challer  &  même  à  les  combattre;  ils  font 
beaucoup  plus  gros  8c  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (41)  af- 
fiftant  un  jour  à  cette  chaiTe  ,  8c  voyant  le  plaifir  que  l'Auteur  y  prenoit  ,  l'af- 
fura  qu'un  Faucon  qu'il  avoit  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme ,  étoit 

(  Î9)  Il  y  a  auflî  ,  près  de  la  Viile  ,  fur  une  mite  jo  fécondes  Oued  de  Laguna  ,  &  un  de- 

petke  colline  ,  un  Lac  environne  d'autres  col-  gré  s  minutes  Eft  de  Ferro.  La  latitude  eft  de 

lincs ,  qui  abreuve  les  beftiaux  des  Habitans.  18  degrés  jo  minutes  d'après  les  mêmes  obfer- 

Dcllon  ,  ubi  fiip.  va  dons. 

U°)  Le  P.  Feiiillce  a  trouvé  que  le  Pic  eft  à  (41  !  D'autres  ne  l'appellent  que  Gouvernai* 

iî  degrés  10    minutes   5    fécondes  Oueft  de  général. 
Toulon.  Tar  conféquent  il  doit  être  une  mi- 
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revenu  d'Andaloufie  à  Tenerife  ,  c'eft-à-dire  ,  que ,  s'il  ne  s'étoit  pas  repofé  fur 
quelque  Vailfeau  ,  il  avoic  fait  d'un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d'Ef-     iN  l  c 
pagne  ;  aulïi  fut-il  pris  à  demi-mort ,  avec  les  armes  du  Duc  de  Lcrme  au  cou.      Voi  Lcjjl;eim 
Depuis  le  moment  de  fon  départ  d'Efpagne  jufqu'à  celui  de  fa  prife ,  il  ne  d'un  Faucon. 
s'étoit  pallé  que  feize  heures  (42). 

Le  fameux  Pic  de  Tenerife  eft  ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  la  plus  haute       obfervations 
Montagne  de  l'Univers.  Linfchoten  allure  qu'on  le  voit  en  Mer  de  foixan-  fw.'çi'ii  d«T*- 

■11  >  «  -     3     -r    -n        »     j>  a     *  nui  te. 

te  (43)  milles  •,  qu  on  ne  peut  y  monter  qu  aux  mois  de  Juillet  ce  d  Août ,  par- 
ce que  le  relie  de  l'année  il  eft  couvert  (44)  de  neige  ,  quoiqu'il  n'en  paroilfe 
point  dans  tous  les  lieux  voifms  ;  qu'on  employé  trois  jours  à  gagner  le  fommet , 
d'où  l'on  découvre  auiïï-tôt  toutes  les  autres  Ifles;  ck  qu'il  en  iort  beaucoup  de 
fourfre  (45)  qui  eft  tranfporté  en  Efpagne.  Beckman  dit ,  que  cette  merveilleu- 
fe  Montagne  eft  fituée  au  centre  de  l'Ille  ,  &  qu'elle  s'élève  comme  une  Pyrami- 
de ,  ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre  ;  mais  qu'il  ne  put  en  voir  le  fommet  (46} 
parce  qu'il  étoit  caché  dans  les  nues.  Atkins  l'appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (47) ,  qui  ont  été  comme  incruftés  enfemble  par  quelque  embra- 
fement  fouterrain  qui  dure  encore. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (48)  que  fur  la  diftance  d'où  l'on  peut  l'appercevoir  en  mer. 
Cependant ,  par  une  obfervation  fur  le  Baromètre  ,  on  a  reconnu  que  le  vif-    Sabaoteor  me- 

areent  s'abbaiffe  d'onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne  ,  c'eft-à-dire  de  fllréc  ù  l'aide  da 

•  c  i    j-       1  '         i     r  ■  1  1  1       /       n     1      n    n  Baromètre, 

vingt -neur  a  dix  -  huit  j  ce  qui  repond,  iuivant  les  tables  (49)  ou  Docteur 

llalleg,  à  deux  milles  &c  un  quarr.  Ce  calcul  s'accorde  aflez  avec  celui  de 

Beckman  ,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à  deux  milles  &  demi  •, 

il  obferve  auflique  les  Hollandois  y  placent  leur  premier  Méridien  (50). 

Dampierre  obferve  que  l'Ille  de  Tenerire  eft  abondante  en  froment  ,  en 

orge  &  en  maïs,  qu'on  tranfporté  fouvent  dans  les  autres  Payi  5  &  qu'elle 

furpalfe  (51)  en  fertilité  toutes  les  Iiles  voifines.  Le  Capitaine  Robert  rend      Corail àTcn»- 

témoignage  qu'il  y  a  vu  un  arbre  de  corail  ,  le  plus  grand  peut-être  qui  ait 

jamais  été  (52)  connu  dans  le  monde.  Durret  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 

&c  la  plante  d'Aloes  pour  une  production  naturelle  de  Tenerife.    Le  Pin  y      Poi  i{  „-,u 

rend  une  certaine  gomme,  ou  une  efpece  de  poix  ,  qu'on  en  tire  par  une 

méthode  fort  fimple  :  on  couche  l'arbre  coupé ,  en  pièces ,  fur  une  folle  qu'on 

(41)  Obfervations  de  Sir  Edmond  Scory  ,  (46)  Beckman,  Voyage  à  Bornéo,  pag.  4 

dans  le  Pilgrimage  de  Purchafs  ,  p   7S5.  &.  fuivantes. 

(45)  Le-Maire  dit  quarante  lieues;  Beck-  (47)  Atkins,  Voyage  de  Guinée  ,  p.  50. 

man  ,  cinquante  ;  Durret ,  foi xante.  Herbert  (48)  Herbert  dit  qu'on  lui  donne  quinze 

prétend  que  dans  un  rems  clair  ,  on  le  voit  de  milles  de  hauteur.    Dcllon  &  Durret  4781 11 

cent  vingt  &  quelquefois  de  trois  cens  milles,  pieds ,  ce  qui  fait  environ  neuf  milles  -,  Vare- 

Porchafs   raconte  que  Thomas  Briam  ,  un  de  nius  ,  quatre  milles  &:  demi. 

fes  amis,  l'avoir  vu  de  48  lieues  dans  un  tems  (49)  Voyez  le  parfait  Géographe  ,  Part.  I. 

ferein.  Il  ajoute  à  la  marge  que  d'autres  pré-  p.   $48. 

tendent  l'avoir  vu  de  cent  cinquante  milles,  (fo)  Voyez  des  détails  pins  curieux  fur  1s 

Tilgrimage,  p.  785.  Pic  à  la  dernière  Section  de  ce  Chapitre. 

(44)  Le-Maire  dit  qu'il  èft  perpétuellement  (51)  Voyez  fes  Voyages,  Vcl.  III.  p.  3  & 
couvert  de  neige ,  qu'elle  ne  tombe  jamais  ,  &  fuivantes. 

qu'elle  ne  diminue  point.  (  j  1)  Son  Voyage  aux  lues  du  Cap  •  Verd  , 

(45)  Voyage  de  Linfchoten ,  chap.  90  ,  pag.     pag.   4. 
177. 
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■  ■'  '  ■      ouvre  dans  la  terre  ;  Se  mettant  le  feu  (53)  à  l'un  des  deux  bouts,  on  force  la 
Kjcols.  1  11         1     c  rr 

r  poix  de  couler  dans  la  roue. 

Troi*  fortes      Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d'excellent   vin  ,  qui  font  connus  fous  les 
d'ciccikm  vin.    noms  de  Canarie ,  de  Malvoifie,  Se  de  Verdona-,  les  Anglois  les  confon- 
dent tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  oblerve  que  les  Vi- 
gnes qui  produifent  le  Canarie ,  ont  été  tranfplantées  du  Rhin  à  Tenerife 
par  les  Espagnols ,  fous  le  règne  deCharles-Quint  :  on  prétend  que  dans  une 
feule  année  il  en  eft  venu  jufqu'à  quinze  Se  feize  mille  muids  (54)  en  Angleter- 
re. Dampierre,  Le-Maire  Se  Durret  donnent  la  préférence  à  la  Malvoifie  de 
Tenerife  fur  celle  de  rous  les  autres  Pays  ( $  5  )  du  monde.  Les  deux  derniers  de 
t  o.ifineduvin  ces  crols  Auteurs  ajoutent  qu'elle  n  eroit  pas  connue  à  Tenerife  avant  que  les 
Lfpagnols  y  enflent  apporté  quelques  ceps  de  Candie  ,  qui  produifent  aujour- 
d'hui de  meilleur  vin  Se  plus  abondamment  que  dans  l'ifle  même  de  Candie  -, 
le  tranfport  Se  la  navigation  ne  font  qu'augmenter  Ta  bonté.  Dampierre  parle 
aulîî  du  verdona ,  ou  du  vin  verd.  Il  eft:  plus  fort  Se  plus  rude  que  le  Cana- 
rie *,  mais  il  (56)  s'adoucit  aux  Indes  Occidentales  ,  où  il  eft:  fort  eltimé.  Com- 
me il  croît  à  l'Eft  de  l'ifle  ,  il  s'embarque  à  Sanra-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
narie ,  qui  croît  à  l'Oued  ,  s'embarque  à  Oratava  (57). 
Prix  de  b  mai-       Dellon  obferve  que  le  prix  d'une  pipe  de  malvoifie  ne  furpafTe  pas  com- 
munément vingt  ducats.   Les  droits  d'exportation  montent  à  dix-fept  réaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à  plus  de  quatre-vingt-neuf  livres  de  Hrance  ,  pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  eft  compofée.  Dellon  ajoute  que 
l'argent  étant  fort  commun  à  Tenerife ,  les  Marchands  Etrangers  y  commer- 
mdîfci  cent  avec  beaucoup  d'avantage.   Il  nous  apprend  encore  que  les  marchandifes 
tffméwà  une-  jQnt  ^  vente  eft.  [a  piLls  CCrraine  aux  Canaries ,  font  les  épées ,  les  piftolets , 
les  couteaux  ,  les  peignes ,  les  montres  Se  les  pendules  ,  le  beau  drap  noir 
Se  gris,  les  rubans ,  Se  toutes  fortes  de  linge  ,  fin  &  commun  (58). 

Il  ne  manque  rien  aux  richelïés  de  Tenerife,  s'il  eft:  vrai ,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l'allure  ,  qu'il  y  ait  une  Mine  d'or  à  la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à  cette  occafion  qu'un  pauvre  homme,  plus  avide  de  richefïes  que 
fes  voifins ,  fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  Se  d'au- 
Mineri'or.  Elle  très  inftxumens ,  qui  firent  connoîcre  fes  intentions.  On  trouva  même  déjà 
la  vie  à  un  £Lir  j^  Llne  ceitame  quantité  d'or.  Enfin  le  crime  d'avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré,  qu'il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (50)  l'atrivé  du 
Capitaine. 

Un  homme  d'efprit  ,  qui  a  fait  fur  l'ifle  de  Tenerife  des  obfervations  cu- 

rieufes ,  dont  on  doit  la  publication  au  (60)  Docteur  Sprat ,  parle  ainfi  des 

Oiiferyarion»    productions  de  cette  Ifle.  »  Les  vignes  qui  produifent  l'excellent  vindeTe- 

f^J  »  nerife  croiflent  toutes  fur  la  Cote  ,  à  la  diftance  d'un  mille  de  la  mer.  Cel- 

fcjj.at.  »  les  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  eltimées ,  Se  ne 

(  y  5  )  Voyage  à  Lima  ,  p.  7  Vol.  III ,  p.  $  &  fuivantes. 

(ï4)  Herbert  di:  que  Tenerife  furpafTe  Ca-  (57)  Dellon  ,  Supplément ,  p.  6. 

naric  en  railins,  &  qu'elle  fournit  tous  les  ans  (f8)  Robert,  Voyage  aux   Mes  du  Op-j 

vingt-huit  mille  barils  de  vin  ,  p.  4.  Verd. 

(7f  )  Les  Anglois  l'appellent  par  corruption  (  $9)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  ,  pag. 


Malmfcy.  10  «. 

($6)   Voyez  les  Voyages  de   Dampierre,         (60)  \bid. 
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«  réuflîffent  pas  mieux  quand  on  les  tranfplante  dans  les  autres  Ifles. 

«  Dans  quelques  endroits  de  l'Ifle  de  Tenerife  il  croît  une  forte  d'arbrif-        lC<c0 
«»  feau  ,  nommé  Legnan  ,  que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique.         5 
**  On  y  trouve  des  abricotiers ,  des  pêchers  &  des  poiriers  qui  portent  deux 
"  fois  l'an  ,  &  des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre  »  ce  d^unon  PtcSa$n 
»»  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pregnada.  Tenerife  produit  du  coton  & 
»»  de  la  coloquinte.  Les  rofiers  y  fleurirent  à  Noël.  Il  n'y  manque  rien  aux  ro- 
»>  (es ,  pour  la  vivacité  du  coloris ,  ni  pour  la  grandeur  ;  mais  les  tulipes  n'y 
»»  croifient  point    Les  rochers  y  font  couverts  de  crête  marine.  Il  croît  fur  les 
■*>  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à  feuilles  larges,  Il  forte  &  même  fi  veni- 
•>  meufe  qu'elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n'eft  pas  fi  pernicieu- 
«  fe  aux  autres  animaux.  On  a  vu  jufqu'à  quatre-vingr  épis  de  froment  fortic 
»»  d'une  feule  tige}  il  eft  aufli  jaune  &  prefqu'autfi  tranfparent  que  l'ambre. 
•»  Dans  les  bonnes  années  un  boilfeau  de  femence  en  a  rendu  jufqu'à  cent. 

-»>  Les  Serins  des  Canaries  qu'on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les     OUnaïflentfc» 
•j  Bamncos  ou  les  Sillons  que  l'eau  forme  en  defcendant  des  montagnes.  L'ifle   wmsa  encn  * 
»»  de  Tenerife  eft  aulîi  fort  abondante  en  cailles  &  en  perdrix ,  qui  font  d'une 
»>  grande  beauté  &  beaucoup  plus  grolfes  qu'en  Europe.  Les  pigeons  ramiers, 
m  les  tourterelles ,  les  corbeaux  ôc  les  faucons  y  viennent  des  Côtes  de  Barba- 
■»  rie.  Il  y  a  peu  de  montagnes  où  l'on  ne  découvre  des  elfeins  d'abeilles.  Les 
»  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu'au  fommet  du  Pic.  Les  porcs 
»  &  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l'Ifle.  A  l'égard  du  poiflbn  ,      Poiflbnj*xcet» 
»>  il  y  eft  généralement  de  meilleur  goût  qu'en  Angleterre.    Les  écrevifles  an^ii^  ^nou- 
»»  de  mer  n'y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.   Le  clacas ,  qui  eft  fans  contredit  ftrueufe». 
»  le  meilleur  coquillage  de  l'univers  ,  croît  dans  les  rocs ,  où  il  s'en  trouve 
»»  fouvent  cinq  ou  fix  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  autlî  une  forte  d'an- 
•»  guillc  ,  qui  a  fix  ou  fept  queues ,  longue  d'une  aune  ,  jointe  à  un  corps  &  à 
«  une  tête  de  la  même  longueur.  Les  turtks  *  &c  les  cabridos  font  des  poiflbns     Turtics  &  Ct- 
m  qui  l'emportent  fur  nos  truites.  bndos' 

»  Le  Port  de  Santa-Cruz  eft  au  côté  Nord-Eft  de  l'Ifle  ;  mais  elle  a  trois  au- 
*»  très  Villes  qui  le  furpaflent  en  beauté  comme  en  grandeur ,  Saint-Chriftoval 
«  de  Laguna  ,  Oratava  &  Garrachico. 

Sir  Edmund  Scory  (6 i) ,  qu'on  a  déjà  cité  ,  étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle.  L'idée  qu'il  nous  donne  de  Tenerife  eft 
plus  exacte  que  rout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  fienne. 
Cette  Ifle  eft  partagée  ,  dit  il ,  par  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  reflemble  xen^fc'  par  * 
beaucoup  à  la  nef  d'une  Eglife ,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on  la  Scory. 
divife  en  douze  parties,  il  y  en  a  dix  qui  ne  font  compofées  que  de  monta- 
gnes impratiquables,  de  rochers,  de  bois  &  de  vignobles.  Mais  le  reftecon- 
fifte  en  terres  labourables  ,  d'où  l'Auteur  rend  rémoignage  que  malgré  la  pe- 
titelTe  de  l'efpace  il  a  vu  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  cens  hannaks 
de  froment ,  outre  une  prodigieufe  quantité  d'orge  &  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  font  ceux  de  Buena-Vifta,  Dante,  Oratava,  Fi-     l«  principaux 
guefte  ,  &  fur-tout  celui  de  Ramble ,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l'Ifle.  Il  y  a  vi8noblc*« 
deux  fortes  de  vins  fort  eftimés ,  la  malvoifie  &  le  verdona.  Celui-ci  vient  d'un 

*  Les  Turcles  font  une  cfpecc  de  Tor-  (61)  Obfervations  de  Scory,  dans  le  Pil- 
tocs-  grimage,  p.  78 j. 
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grain  fort  long  &  paiTe  pour  pefanr.  L'autre  d'un  grain  rond  ,  qui  forme  ttne 
^60  "  liqueur  divine,  &  digne  d'être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
^  eft  à  l'épreuve  de  la  chaleur  &  du  froid.  Pour  les  fruits ,  il  n'y  a  pas  de  Pays  qui 

fourniiïe  de  meilleures  efpeces  de  melons ,  de  grenades  ,  de  citrons ,  de  figues  s 
d'oranges,  de  limons ,  d'amandes  &  de  dates.  La  foie ,  le  miel  ,  &  par  con- 
féquent  la  cire  ,  y  font  de  la  même  excellence;  &:  fi  ces  trois  fources  de  richef- 
fes  y  étoient  cultivées  avec  plus  de  foin  ,  elles  iurpafTeroient  celles  de  Flo- 
rence &  de  Naples. 

Ses  arbres.  Le- côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  &  d'exellente  eau.  On  y  voit  croî- 

tre le  cèdre ,  le  cyprès ,  l'olivier  fauvage ,  le  maftix  ,  le  favinier  ,  avec  des 
palmiers  ôc  des  pins  d'une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  &  Garachico  , 
on  trouve  une  forêt  entière  de  pins ,  qui  parfume  l'air  des  plus  délicieufes 
odeurs.  L'Ifle  n'a  pas  de  canton  qui  n'en  produife  •,  c'eft  le  bois  dont  fe  font 
les  tonneaux  &  tous  les  autres  uftenciles.  Outre  le  pin  droit ,  on  en  voit  un 
autre  qui  croît  en  s'élargiffant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment 
l'arbre  immortel ,  parce  qa'il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l'eau  ,  ni  fous 
terre.  Il  eft  prefqu'auill  reuge  que  le  bois  du  Brefil ,  auquel  il  ne  cède  pas 
non  plus  en  dureté  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  onctueux  que  l'autre  efpece.  Il  s'en 
Egi'febâiïecFun  trouve  de  fi  gros  ,  que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d'affiner  fort 
férieufement  que  toute  la  charpente  de  l'Eglife  de  los  Remedios  à  Laguna  eft 
compofée  d'un  feul  de  ces  arbres. 

Arb-e  nommé  Mais  l'arbre  qu'on  appelle  Dragon  ,  furpaiïe  tous  les  autres  par  fes  propriétés» 
propriété  "  ^  a  ^e  rr°nc  fort  gros  ,  il  s'élève  fort  haut ,  fon  écorce  reffemble  aux  écailles 
d'un  dragon  ou  d'un  ferpent;  &  c'eit  delà  fans  doute  qu'il  rire  fon  nom.  Ses 
branches ,  qui  fortent  toutes  du  fommet ,  font  jointes  deux  à  deux  comme  Les 
mandragores.  Elles  font  rondes  ,  douces  de  unies  comme  le  bras  d'un  homme  » 
de  les  feuilles  fortent  comme  entre  les  Joigrs.  La  fubftance  du  tronc  fous  l'e- 
corce  n'eft  pas  un  véritable  bois  ;  c'eft  une  matière  fpongieufe ,  qui  fert  fort 
bien  ,  quand  elle  eft  féche  ,  à  faire  des  ruches  d'abeilles.  Vers  la  pleine  Lune» 
il  en  fort  une  gomme  claire  de  vermeille ,  qui  sappeWefangre  de  draco  ou  fang 
de  dragon.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  de  plus  aftringente  que  celle  de  Goa 
&  des  Indes  Orientales,  que  les  Juifs  (61)  altèrent  ordinairement  de  qua- 
tte  à  un. 
Nombre  te*       Dans  la  proportion  de  fa  grandeur ,  l'Ifle  de  Tenerife  contient  plus  d'Habi- 

Hibua-is  de  Te-  ,      r      r  s  '  .  r  v 

nenfe.  tans  qu  aucune  autre  lue  de  I  Océan.  Dampierre  en  tait  monter  le  nombre  a 

quinze  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à  croire  qu'il  l'a  fuppofé  plus  grand  , 

lorfqu'il  ajoure  que  l'Ifle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes.  A 

l'égard  des  Habitans  Efpagnols  ,  Dellon  de  Durret  obfervent  que  les  gens  de 

qualité ,  &  ceux  dont  la  fortune  eft  aifée  ,  font  fort  affables  de  forr  polis  ; 

mais  que  le  caractère  des  Pauvres  eft  ,  comme  en  Efpagne  ,  l'orgueil  &  la 

ParefTe  des  Ef-  pareffe.  Il  n'y  a  pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 

^*  épée  ,  à  la  Ville  comme  en  voyage,  8c  qui  n'aime  mieux  languir  de  faim, 

ou  du  moins  vivre  de  potage  ôc  de  racines  ,  que  de  fe  donner  le  moindre 

mouvement  pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce-,  quoique  le  poifion,  le  gibier 

&  les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  ajoute  que 

les  femmes ,  auiîî  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail ,  fe  couvrent  d'un 

{6i)  Dellon  &  Durret ,  ubi  fuç. 
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grand  voile,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l'œil  les  objets 

qui  peuvent  leur  plaire.  On  fuppléera  dans  l'article  fuivant  au  caractère  des    1N  l  c  "  L 

Habitans  de  Tenerife  ,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 


Niçois, 


§.     III. 

IJles  de  (63)  G  ornera  }  de  Palma  ,  d'Hlero  ou  Ferro  ,  de  Lancerota 

&  de  Fuerte  -  ventura, 

LA  première  de  ces  cinq  Ifles  eft  fituée  à  l'Oueft  de  Tenerife  ,  à  fix  lieues  Situation  A* 
de  diftance.  Elle  n'a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne  propriété», 
le  titre  de  Comté  •,  mais ,  dans  les  différends  civils ,  les  Va  (Taux  du  Comte  de 
Goraera  ont  le  droit  d'appel  aux  Juges  Royaux  ,  qui  font  leur  réfidence  dans 
l'Ifle  de  Canarie.  La  Capitale  de  l'Ifle  porte  le  même  nom.  C'eft  une  fore 
bonne  Ville  (64)  avec  un  excellent  Port ,  où  les  Flottes  des  Indes  s'arrêtent 
volontiers  pour  y  prendre  (65)  des  rafraîchifTemens.  L'Ifle  fournit  à  fes  Ha- 
bitans leur  provifion  de  grains  8c  de  fruits.  Elle  n'a  qu'un  Ingenio  ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  Manufacture  de  fucre-,  mais  elle  produit  des  vignes  en  abondance» 
Sa  latitude  ,  2.7  degrés  du  Nord  (66).  > 

IJIe  de  Palma  (67). 

Cette  Ifle  eft  à  douze  lieues  de  Gomera  au  (6%)  Nord-Oueft.  Sa  forme  efl:  situation  de 
ronde.  Elle  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  On  vante  beaucoup  Paima. 
l'abondance  de  fes  vins  &  de  fon  fucre.  Sa  Capitale ,  qui  fe  (69)  nomme  Pal- 
ma ,  fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  &  dans  les  au- 
tres Pays.  Elle  eft  ornée  d'une  très  belle  Eglife.  L'adminiftration  des  affaires 
&  de  la  Juftice  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  cv  d'un  Confeil  d'Eche- 
vins.  L'Ifle  n'a  qu'une  autre  Ville ,  nommée  Saint-André  ,  allez  jolie  ,  mais 
fort  petite.  Elle  a  quatre  Ingenios ,  où  l'on  fait  d'excellent  fucre  *,  deux  qui  fe 
nomment  Zançes ,  &  les  deux  autres  Taffacoms.  Le  terroir  produit  peu  de 
bled.  Dans  leurs  befoins ,  les  Habitans  ont  recours  à  l'Ifle  de  Tenerife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiflènt  dans  un  Canton    Canton  Je  Brr- 
qui  fe  nomme  Brenia  ,  &  qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barils  pour  le  vin.  C 
de  malvoifie.  Il  n'eft  pas  moins  fertile  en  fruits  (70)  &  en  beftiaux.  Vers  l'an- 
née 1^52.  »  il  fe  forma  dans  cette  Ifle  un  Volcan  ,  avec  un  tremblement  de      volcan,  dant 
terre  fi  violent,  qu'il  fe  fit  fentir  jufqu'à  Tenerife ,  où  la  première  éruption  Mûc  «le  Palma, 
du  foufre  enflammé  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
même  Ifle ,  pendant  plus  de  fix  femaines  ,  la  flamme  auflî  brillante  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit,  qu'une  chandelle  allumée  clans  une  chambre ,  &  l'on  y 

(6 3 )  Ou  la  Cornera.  (67)  Ou  la  Palma. 

(64)  Hawkins  dit  qu'elle  eft  à  l'Eft.  (68)  Elle  eft  absolument  au  Nord  dans  les 
(6  0  II  y  a  une  belle  rivière  d'eau  douce  à     Cartes. 

trois  lieues  du  Sud  de  la  Ville.  Hawktns,  Voya-  (69)  Hawkins  la  place  à  l'Eft  de  l'Ifle. 

ge  à  la  Mer  du  Sud,  p.  if.  (70)  Voyez  le  Parfait  Géographe,  Part. 

(66)  La  Partie  Nord  de  Goraera  eft  à  i3  de-  Il ,  p.  m. 
grés  dans  nos  Cartes. 

Hhij 
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vie  tomber  quantité  de  cendre  &c  de  fable ,  que  le  vent  avoir  la  force  de. 
lcols.     tranipoiter  (71)  à  cette  diftance- 
ijéo.  *  '   * 

IJÎe  de  Ferro  3  cTHiero  (yi)  ou  de  Fer, 

L'Ifle  de  Ferro  n'eft  qu'à  deux  lieues  à  l'Oueft  de  Palma.  Son  circuit  eft  d'en* 

viron  fvx  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  lituation  (73)  eflr 

à  17  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  productions  fonr  la  chair  de 

^f^lL"11]"  chèvre  &  l'orchel.  On  n'y  a  jamais  vd  qu'un  feul  vignoble ,  planré  par  un 

Vie  dans  1  Me  de  .  ■  r  •     t  i_rii     ru         >  r  1         j» 

Fer  ou  Feno.  Anglois  de  Taunton  ,  qui  ie  nommoit  Jean  Hill.  hlle  n  a  pas  non  plus  dau+ 
tre  eau  douce  que  celle  qu'on  y  recueille  de  la  pluie  >.à  la  faveur  d'un  grand 
arbre  (74)  qui  le  rrouve  au  milieu  de  L'Iile,,  &  qui  eft  fans  cefTe  couvert  de- 
nuées.  L'eau  qui  diftille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux 
grandes  citernes  qu'on  a  confiantes  au  pied  de  l'arbre ,  &.  fuffit  pour  (7$)  les 
befoins  des  Habitans  &  des  beftiaux. 
Merveilleux  ar-       Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s'accordent  dans  le  récit  qu'ils' 

nii  Se' reàu. °UP"  font  de  cet  arbre  ,  &  quelques-uns  y  joignent  des  citeonftances  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Ils  obfervent  (76)  que  le  tronc  a  deux  branles  d'épaiiïeur , 
qu'il  s'élève  de  quarante-huit  pieds,  &  que  le  diamètre  de  fest'77)  branches- 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l'arbre  >., 
excepté  (78)  dans  la  plus  grande  chaleur  du.  jour»  y  répandent  une  rofée  fi 
abondante,  qu'on  en  voit  continuellement  couler  de  l'eau  ,  &  qu'il  en  tombe- 
chaque  jour  vingr  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre  ,  piofoncJes 
de  feize  pieds,  &  larges  de  vingt  (79)  pieds  quarrés.  Leur  flruation  eft  au-. 
Nord  de  l'arbre.  Dapper  ajoute  que  les  In  fu  la  ires  appellent  cet  arbre  Garue  , 
&  les  Efpagnols  Santo  ;  qu'il  eft  d'une  fort  belle  forme  ,  &  que  les  feuilles, 
ont  toujours  la  verdure  du  laurier ,  mais  qu'elles  ne  fonr  pas  plus  grandes  que- 
celles  du  noyer  j  &  que  pour  fruit, il  porte  (8a)  une  forte  de  noix  ou  d'a- 
veline qui  eft  fort  douce  &c  forr  agréable.  Pour  conferver  plus  fûrement  l'ar- 
bre Santo  ,  on  a  pris  foin  de  l'entourer  d'un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu'au  tems.  de  la  conquête,  lorfque  les  Efpagnols  ne  trouvanc: 

(71)  Voyez  la  Relation  du  Tic  de  Tenerife  (78)  Linfchoten  dit  qu'il  eft  toujours  cou- 
dans  l'Hiftoire  dé  Sprat.  vert  de  petites  nuéesde  la  même  forme ,  &  qui 

(71)  Les  Efpagnols  l'appellent  ordinaire-  ne  grolTiflent  ni  ne  diminuent.    Voyez  Ces 

ment  Hiero  ,  les  Portugais  Fierro ,  &  les  Ita-  Voyages,  p.  177. 

liens  Ferro.  (79)  Linfchoten  dit  qu'il  y  a  quantité  de  ci- 

(7})  Sa  latitude  a  trois  degrés  de  plus  dans  ternes  fous  l'arbre.  &  à  l'entour ,  &  que  l'eau  • 

nos  Cartes.  Le  P.  Feuillée  adéterminé  fa  Ion-  eft  ciaire,  légère  &  fort  belle  ,  Uid.  Le.Com- 

gitude  à  zo  degrés  Oueft  de  l'Obfcrvatoite  de  mentateur  du  premier  Voyage  des  Hollandais. 

Paris.  C'eft  la  même  que  M.  de  Lille  avoit  aux  Indes  Orientales,  en  159 +,  s'accorde  exa- 

marquée  d!après  les  Journaux  des  Voyageurs,  élément  avec  Linfchoten ,  qu'il  a  peut-être  co- 

Les  Géographes  tracent  leur  premier  Méridien  pic  j  cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 

par  l'Ifle  de  Fer.  voir  l'eau  ,  il  dit  que  les  Habitans  ta  viennent 

(74)  Pierre  Martyr  dit  qu'il  eft  fur  la  plus  recevoir  dans  des  vafes  ;  ce  qui  eft  conforme 

haute  terre  de  l'Ifle   Décad.  I.  p.  11.  à  la  Planche  que  ùe  Bry  nous  adonnée  de  cet 

(7f)  Dapper  dit  qu'il  a  fourni  leur  provifîon  arbre, 

d'eau  à  des  Flottes  entières.  (80)  Linfchoten  dit  que  les  feuilles  font  loft»- 

(7* )  Beckman  ,  p.  7.  gués  &  étroites ,  Scioujours  vertes, 

(77;  Dorrec ,  Voyage  de  Lima ,  ubt  fuf. 
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dans  ri(îe  ni  fontaines  ,  ni  puits ,  ni  rivière ,  en  marquoient  beaucoup  de-  - 

tonnement,  les  Infulaires  leur  dirent  qu'ils  ramaflbient  l'eau  de  pluie  dans        lco"-s. 
àcs  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneufement  leur  arbre  avec  de  la  terre  &  des  ' 

cannes ,  dans  l'efpérance  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroient  forcés  d'aban- 
donner l'Irte.  Mais  le  fecret  ne  demeura  pas  long -teins  caché.  Une  femme 
(81)  le  découvrit  à  fon  Galant  Efpagnol. 

La  plupart  des  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d'un  feul  niverfîte'  *W 
Arbre  qui  fournit  à  l'Ifle  fa  provifion  d'eau  ;  mais  le  Chevalier  Richard  ET  fa  "* 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervice.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  eft  dans  une  Vallée ,  au  milieu  d'un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins  ,  qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l'ardeur  du  Soleil,  par  les  haures  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au' 
Sud-Eft,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  la  Vallée  , 
&qni  retombent  après  s'être  épaiflies  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins,  dit- 
il  ,  elles  coulent  fur  l'Arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée ,  &  de  cet  Arbre  dans 
les  Citernes;  mais  ce  fecours  de  la  nature  n'empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
ramaflènt  l'eau  (82)  de  pluie  avec  beaucoup  de  diligence  ,  &  qu'ils  ne  la  con- 
fervent  dans  d'autres  Citernes.  Quoique  le  récit  de  Hawkins  diffère  ici  des 
autres  relations  ,  on  y  reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait ,  &  qui 
traite  de  fiction  ce  que  tous  les  autres  onr  rapporté  fi  férieufement  :  c'efl  Le- 
Marre  ,  dans  la  Relation  du  voyage  qu'il  fit  aux  Ifîes  Canaries  en  1681.. 
Comme  il  avoir  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux  ,  il  ne  manqua  poinr  Le-M.w  ifc 
en  arrivant  de  prendre  des  informations ,  &  de  raconter  toutes  les  circonftan-  ,raitedcfàhic,-&. 

.  l        ,       .    r      ,-    •  •    •!  rr  1  'e  dément. 

cesquon  a  rapportées  juiqu  ici ■  ;  mais  il  nous  aliure  que  les  ayant  toujours  regar- 
dées comme  une  fable,  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi^na^e 
des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objecter  contre  ce  récit ,  que  les  informa- 
tions de  Le-Maire  furent  prifes  dans  l'Ifle  de  Tenerife ,  &  non  à  Ferro  même  r 
d'auranr  plus  qu'il  confefle  enfuite  d'avoir  trouvé  quelques  Infulaires  qui  lui 
tinrent  un  langage  différent  (83),  &  qui  reconnoiflant  l'exiftence  de  plufieurs 
Arbres  de  cette  nature ,  fe  réduifirent  à.  prétendre  qu'ils  ne  rendoient  point 
une  auflî  grande  quantité  d'eau  qu'on  l'a.  publié.. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a  cité  jufqu'ici  les  noms  ne  Relation  dYnr 
parlent  que  fur  le  témoignage  d'autrui  ;  mais  nous  y  joindrons  le  récit  de  Louis  témoin  «cuiair*- 
Jackfons  ,  qui  palfe  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à  Purchafs' 
qu'étanrà  Ferro  en  16 18,  il  avoir  vu  l'Arbre  de  {es  propres  yeux;  qu'il  lui 
avoir  trouvé  la  groflèur  d'un  chêne  ,  l'écorce  forr  dure  ,  &  fix  ou  fept  aunes  de' 
hauteur;  les  feuilles  rudes,  de  la  couleur  des  feuilles  de  Saules,  mais  blan- 
ches au  côté  inférieur;  qu'il  ne  porte  ni  fleurs,  ni  fruits  ;  qu'il  eft  fitué  fur 
le  revers  d'une  Colline  ;  que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri  (84) ,  &  qu'il  ne  rend, 
de  l'eau  que  pendant  la  nuit ,  lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à  s'épaif- 
fîr  ;  enfin  qu'il  en  donne  aflèz  pour  fuffire  à  toute  l'Ifle  ,  c'eft  à-dire  ,  fuivant  le 
récit  de  Jackfons,  à  huit  mille  âmes  &  à  cent  mille  beftiaux.  Il  ajoute  que 
l'eau  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb ,  du  pied  de  l'Arbre  dans  uru 

(•81)  Voyez  Dapper,  fur  les  Mes  Canaries.         (83)  Le-Maire  ,  ubifup.  p.  18. 
(**)  Hawkins ,  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,        (84)  14.  Ui4. 

H  h:  iijj 
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—- grand  réfervoir ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux ,  environné 

i  c  o  l  s.     ^»un  mur  je  brique  &  pavé  de  pierre  ;  que  de-là  on  la  tranfporte  dans  des  ba- 
}  rils  a  divers  endroits  de  I  Ille  ,  ou  1  on  a  pratique  d  autres  citernes  \  oc  que  le 

grand  baflin  eft  rempli  routes  les  nuits  (85). 
jugement  fur       Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages ,  quoique  nous  ne  foyons  pas 

cette  variété  dv  portés  à  rejetter  celui  d'un  homme  qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu ,  fur-tout  à  l'égard 

pimons.  ^>un  £a-r  tjoncon  nefçaiiroit  démontrer  l'impoflibilité,  il  nous  femble  néan- 

moins que  le  récit  de  Le-Maire  eft  le  plus  probable,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufieurs  arbres  puiflent  fournir  de  l'eau  à  l'Iile  de  Ferro  qu'un 
feul  :  on  pourroit  demander  auiîî  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
naiflance  de  cet  Arbre,  ou  quelle  feroit  leur  reflburce  s'il  venoit  à  leur  man- 
quer. A  la  vérité  Linfchoten  nous  apprend  qu'ils  ont  de  l'eau  dans  quelques 
endroits  voifins  de  la  Côte  -,  mais  qu'il  eft  fi  difficile  d'en  approcher  qu'ils  n'en 
peuvent  tirer  beaucoup  d'utilité  ;  &  que  le  terrein  de  Fille  eft  fi  fec ,  qu'il  ne 
s'en  (86)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 
Ktat  purent  Je       Le  même  Voyageur  ajoute  que  l'ifle  de  Ferro  eft  fort  fterile*,  cependant 

l  ifle  de  Ferro.  d'autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis ,  qu'elle  produit  du  bled  ,  des  can- 
nes de  fucre ,  &  quantité  de  fruits  &  de  plantes  ;  fans  parler  d'un  grand  nombre 
d-  beftiaux  ,  qui  fourniflent  du  lait  cv  du  fromage  aux  Habitans.   N'oublions 

Volcan  terrible,  pas  le  Volcan  qui  s'y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  &  beaucoup  de  ra-, 
vages.  En  1677  il  en  parut  un  (87)  qui  ne  dura  que  cinq  jours-,  mais  quinze 
ans  après  en  \6yi  ,  l'ifle  en  eîfuya  pendant  fix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible  ,  qui  fut  accompagné  de  plufieurs  tremblemens  de  terre  (88). 

Ifle  de  Lancerota  ou  Lan^arota. 

Cette  Ifle  eft  (89)  au  16e  degré  de  latitude  ,  à  dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-Eft -,  &  fa  longueur  eft:  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 
fesfontla  chair  de  chèvre  &  VOrchel.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
•  o-tré  a?  Lan-  Niçois  ,  elle  appartenoit  à  Dom  Auguftin  de  Herrera,  qui  fe  qualifioit  Comte 
appartient.  *  de  Fuerte-ventura  &  de  Lanzarota  -,  mais  fes  Valfaux  avoient  le  droit  d'ap- 
pel aux  Juges  royaux  de  Canarie ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Cette 
Ifle  envoyé  chaque  femaine  à  Canarie,  à  Tenerife  &  à  Palma,  des  Barques 
chargées  de  chair  de  chèvre  fechée  ,  qui  s'appelle  Tuffînetta  ,  &  dont  on  fe  fert 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard. 

Supplément.  Lancerota  n'a  pas  moins  de  treize  lieues  ,  du  Nord  au  Sud , 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (90).  Son  circuit  eft  d'environ  quarante  lieues.  Elle 

(8j)  Purchafs  obferve  que  le  même  arbre  fiction.  Voyez   la  Collection  de  Churchill, 

croît  dans  l'Iile  S.  Thomas,  avec  cette  Hirré-  Vol.  V  ,  p.  s~S- 

rence  néanmoins  ,  fi  l'on  en  croit  Sanutus  ,  que  (87)  Ce  fut  la  même  année  que  Port-Royal 

les  nuées  ne  s'y  rafFeitibleuc  qu'après  midi ,  &  à  la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  tremble- 

fe  diffipent  enfuite  deux  heures  avant  le  jour;  ment  de  terre. 

après  quoi  les  feuilles  &  l'arbre  entier  difcil-  (8  8)  Atkins,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  io. 

lent  de  l'eau  &  ne  fechent  que  deux  heures  (89)  C'eft  peut-être  une  faute  d'imprefllon , 

après  le  lever  du  Soleil.  Vilgrimage  ,  p.  784.  pour  19  degrés.  Nos  Cartes  la  placent  50  mi- 

(86)  Linfchoten,  ubi  fup.  Barbot  prétend  mites  plus  au  Nord, 

que  cet  arbre  eft  connu  aujourd'hui  pour  une  (?oj  Beckman ,  Voyage  à  Bornéo  3  p.  4. 


Ville  de  Cayas. 
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fut  prife  en  1 5  5><> ,  par  les  Anglois ,  fous  la  conduite  de  Léonidas  (91)  Comte  -■  ■ 
de  Cumberland  ;  aptes  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (92)  plus  de  foin.   Marmol        ï  c  o  l  s. 
dans  fa  Defcription  de  l'Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas ,  que  les  Algériens    ville  *de  c 
pillèrent  avec  le  relie  del'Iile  -,  &  d'où  ils  enlevèrent  quatre  censfoixante-huit 
Pnfonniers. 

Lancerota  n'a  proprement  qu'une  Ville  ;  mais  elle  a  deux  Ports  fur  la  Côte  De"x  P°r" 
orientale  ,  l'un  nommé  Puerto  de  Naos  ,  l'autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne  font 
éloignés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon  :  le  premier  qui  eft.  le  plus 
profond ,  s'ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs ,  qui  rendent  le  Canal  fort  dange- 
reux. Ladangereufefituatior,  de  ces  deux  Ports  les  rend  fideferts  qu'on  n'y  voie 
pas  même  une  maifon.  Ils  fonr  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  &  le  chemin  de  com- 
munication eft  entre  des  montagnes  ;  cependant  on  a  bâti  une  Eglife  à  Cavallos. 

Le  Comte  de  Cumberland  &  le  Doûeur  Layfield ,  fon  Chapelin  ,  nous 
ont  laifTé  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota,  où  l'on  trouve  une  Def- 
cription (93)  curieufe  de  la  Ville  &  de  fes  anciens  Habitans.   Le  13  d'Avril     Exp&tfuon  <?« 
1 596  ,  ayant  eu  la  vue  d'AUegranza  ,  la  plus  feptentrionale  des  Canaries,  &  bKfcnVciam"!*- 

f>refqu'immédiatement  celle  de  trois  petites  Iiles  nommées  Granges  ,  ils  les  «  nie. 
aifterent  à  l'Oueft  ,  pour  venir  relâcher  dans  l'après  midi  à  celle  de  Lancerota. 
Le  lendemain  ils  jetterent  l'ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l'Eft-Sud-Eft  , 
proche  (94)  d'une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  l'Ifle  &  de  Fuerte-ventura  podédoit  plus  de  cent  mille  livres 
fterling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes 
pour  attaquer  la  Ville  ,  qui  étoit  à  neuf  ou  dix  milles  de  l'endroit  où  la  Flotte 
avoit  débarqué  ;  le  chemin  qu'il  prit  lui  parut  le  plus  court ,  mais  il  étoit  Ville  &  Cl?*- 
rempli  de  fable  6v  de  pierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.  En  arrivant  à  la  î"4"  aban<teH" 
Ville ,  il  trouva  que  les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  avec  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux.  Cependant  ils  n'avoient  pu  emporter  leurs  vins  &  leur  froma- 
ge -,  &  les  Anglois  en  rirent  d'abondantes  provifions.  Berkeley  réfolu  depour- 
fuivre  les  Fuyards ,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement,  qui  fut  arrêté  à 
un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très  fort  ,  fitué  au  fommet  d'une 
colline.  On  fe  crut  dans  la  nécellîté  de  former  un  fege  ;  mais  une  centaine 
d'Efpagnols  ou  d'Infulaires  qui  gardoient  la  Place,  cherchèrent  leur  fureté 
dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  réhftance  trouvèrent  douze  pièces  d'ar- 
tillerie démontées ,  &  de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit  bâti  de 
quartiers  de  rocs,  Se  fortifié  avec  beaucoup  d'art.  On  avoit  pratiqué  la  porte 
dans  la  partie  fuperieure  du  mur  ,  à  la  hauteur  d'une  picque  ;  de  forte  qu'en 
retirant  l'échelle,  vingt  hommes  auroient  pu  la  défendre  contre  cinq  cens. 

La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de  cent  maifons  ,  dont  la  plus  belle  n'avoit     Defcriprion  de 
que  l'apparence  d'une  cabane.    Elles  étoient  bâties  de  cannes  &  de  paille,  la  Vlllc' 
avec  quelques  chevrons ,  &  couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil  •,  l'Eglife 
même  n'en  étoit  pas  différente.  Elle  étoit  fans  fenêtres,  &  nerecevoitde  lumiè- 
re que  par  la  porte  :  il  n'y  avoit  aucune  divinon  pour  le  chœur  ;  des  deux  côtés 

(91)  Comme  c'eft  le  même  dont  on  a  don-         (92)  Herbert ,  ubifup.  p.  <r. 
né  ici  une  autre  Relation  ,  il  eft  certain  que         (9$)  Purchafs  ,   rilgrim.  Vol.  IV,  p.  ilyï 

fon  nom  étoit  Georges  ,  &  l'on  ne  conçoit  &  1 155. 

pas  pourquoi  Purchafs  de  qui  celle-ci  eft  ti-         (94)   C'eft  apparemment  près  de  l'un  des 

tée  ,  le  nomme  Léonidas.  deux  Ports  qu'on  a  nommés. 
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regnoit  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jufqu'à  l'Autel.  Les  Anglois  y  trouvèrent 
différentes  marques  de  Religion  Romaine.  Il  y  avoit  à  peu  de  diftance  un 
Couvent  qu'on  commençoit  à  bâtir  ,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé.  Betkeley 
défendit  que  les  Edifices  fuirent  détruits  ou  brûlés. 

Quoique  les  Habitans  furent  fi  agiles  qu'il  fut  impoflïble  aux  Anglois  (95) 
d'en  arrêter  un  feul ,  Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley ,  obferva  qu'ils  font 
fort  bazanés  Se  d'une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  dçs  picques  Se  des  pier- 
res. Lorfqu'on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à  feu  ,  ils  fe  jettent  parterre; 
mais  auilï-tôt  qu'ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup  ,  ils  fe  relèvent  avec  leurs 
picques  Se  leurs  pierres ,  Se  voltigeant  autour  d'un  Bataillon  ils  l'incommodenc 
beaucoup.  Leur  Ifle  s'étend  Nord-Eft  Se  Sud-Oueft  :  elle  eft  à  vingt-huit  de- 
grés quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne  de  Montagnes  ,qui  la  divife  ,  ferc 
d'afyles  à  quelques  bêtes  fauvages,  qui  n'empêchent  pas  les  chèvres  Se  les  mou- 
tons d'y  paître  tranquillement  ;  mais  il  y  a  peu  de  bêtes  à  cornes ,  Se  moins 
Propriétés  de  encore  de  chevaux.  Les  Vallées  font  feches  Se  fabloneufes -,  elle  ne  laifTent 
fW*'  pas  de  produire  de  l'orge  Se  du  froment  médiocre.  La  mouTon  devoir  fe  faire 

cette  année  au  mois  d'Avril ,  Se  les  Habitans  en  attendoient  une  féconde  vers 
le  mois  de  Septembre* 

Ifle  de  Fuerte- ventura  (96). 


sîtuariort  &  Cette  Ifle  eft:  à  ij  degrés  (97)  de  latitude  :  on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique,  Se  de  vingt-qua- 
tre à  l'Eft  de  la  grande  Canaric.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  ',  elle  appartient  au  Seigneur  de  Lancerota.  Ses  productions  font 
le  froment  ,  l'orge ,  les  chèvres  Se  l'orchel -,  elle  ne  produit  pas  plus  de  vin 
que  Lancerota.  Du  côté  du  Nord,  à  la  diftance  d'une  lieue ,  elle  a  une  autre 
petite  Ifle ,  qui  fe  nomme  Gratiofa.  Les  plus  gtands  Vaiffeaux  paiïent  fans 
danger  dans  l'intervalle. 

Supplément.  Sa  longueur  du  Sud-Oueft  au  Nord- .Eft  n'eft  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieues  :  mais  elle  eft  fort  irréguliere  dans  fa  largeur  ;  car  elle  eft 
compofée  de  deux  Peninfules ,  jointes  par  un  fftme  qui  n'eft  large  que  de  qua- 
tre lieues.  Son  circuit  eft  d'environ  foixante  r  dix  lieues ,  à  caufe  des  deux 
Golphes  (98)  qui  font  formés  par  l'Iftme  j  cette  defetiption  eft  conforme  à  cel- 
le de  nos  Cartes. 
vsiies  de  Tuer-  Dapper  dit  que  Fuette- ventura  a  trois  Villes  fur  les  Côtes',  Lanagla  ,  Ta- 
jc-yauura.  ra^al()  &  pQ^  ^egr0^  du  cot<i  Ju  Nord  elle  a  le  Port  de  Chabras  ;  Se  un  au- 
tre à  l'Oueft ,  dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Ifle  Se  celle  de  Lancerora  , 
les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (<)<))  une  retraite  fure  Se  commo- 
de \  mais  la  Côte  eft  dangereufe  au  Mord-Eft ,  Se  la  mer  y  bai  furieufement 
contre  une  multitude  de  rocs. 

(9Î)  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  tout  (96)  D'autres  écrivent  Vorte-ventura. 

ce  qu'on  a  rapporté  jufqa'ici  des  Guanches.  (97)  La  Partie  du  Sud  eft  à  18  ,&  la  Partie 

Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  C\  peu  du  Nord  à  19. 

âc  cette  Nation  ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa-  (9S)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo ,  p.  4. 

pence  qu'elle  s'eft  éteinte ,  ou  qu'elle  eft  fort  (99)  Hawkins ,  ubi  fuf>.  p.  14, 


diminuée. 
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§.      I  V.  SC  OR  Y. 

I<jOO. 

Trois  Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Tenerife  ,  avec  des  obfervations 
fur  V origine  des  Guanches ,  &  fur  Les  Caves  des  Morts* 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  deferiptions  du  Pic  de  Te-  Rcmarquespré- 
nerife,  qu'il  doit  être  agréable  au  Le&eur  de  les  trouver  ici  railemblées  lùnâiairetfiirie» 
dans  un  nouvel  article ,  d'après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous  Relation. 
en  avons  trois ,  qui  font  l'ouvrage  d'autant  d'Anglois ,  témoins  oculaires  de 
ce  qu'ils  racontent ,  &  les  feuls  à  qui  l'on  ait  l'obligation  d'un  Journal  exad  de 
ce  voyage.  La  première  eft  du  Chevalier  Scory  ,  Homme  de  fçavoir,  qui  a 
fait  fur  l'ifle  de  Tenerife  &  fur  le  Pic,  des  obfervations ,  dont  Purchafs  a  pu- 
blié l'Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte ,  on  eft  réduit  à  fup- 
pofer  (1)  qu'elles  font  de  l'année  1600.  L'Extrait  eftcompofé  :  i°.  D'un  voya- 
ge au  Pic  &  des  obfervations  de  l'Auteur.  iQ.  De  Cqs  Remarques  fur  la  nature 
du  terroir  de  Tenerife  ,  &  fur  fes  productions.  3°.  D'un  détail  fur  les  anciens 
Habirans  de  l'Ifle.  40.  D'une  Description  de  Laguna.  Le  fécond  &  le  dernier 
de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu'on  a  joints  à  la 
defeription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  encrer  ici  -,  mais  il  faut  obferver 
que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire  ,  qui  eft  de  mutiler  grofîiérement 
fes  meilleurs  Auteurs ,  n'a  pas  donné  l'extrait  de  l'Ouvrage  entier  -,  de  forte 
qu'on  ignore  à  quoi  le  refte  avoir  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l'Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  (2)  par  le  Dodeur  Sprat ,  enfuite  Evêque  de  Rochefter  :  elle  y  eft  fans 
nom  d'Auteur  &  fans  datte  ;  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conftances qu'elle  fut  écrite  en  1650  ou  51.  Le  troifiéme  voyage  eft  de  Mr 
Edens ,  qui  le  fit  en  171 5  ,  &  qui  a  confenti  que  fa  Relation  fût  inférée 
(5)  dans  les  Tranfactions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces  font 
extrêmement  curieufes ,  &  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques  dif- 
férentes ,  elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément  -,  &c  pour  n'y  laiiïèr 
rien  à  délirer ,  on  y  joindra  plufieurs  observations  fur  l'Hiftoire  naturelle  de 
Tenerife ,  communiquées  par  l'Auteur  de  la  féconde  Relation. 

Defeription  du  Pic  de  Tenerife  3  &  recherches  fur  les  Guanches, 

La  fameufe  montagne  de  Teyde  ou  Teythe ,  qu'on  nomme  communément  le 
Pic  de  Tenerife,  caufe  une  égale  admiration  de  près  ou  dans  l'éloignemenr.  Elle 
étend  fa  bafe  jufqu'à  (4)  Garrachico  ,  d'où  l'on  compte  deux  journées  ôc  demie 
de  chemin  jufqu'au  fommet.  Quoiqu'elle  paroifle  fe  terminer  en  pointe  fort 
aiguë ,  comme  un  pain  de  fucre ,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
relfemblance  ;  elle  eft  plate  néanmoins ,  à  l'extrémité  ,  dans  l'étendue  de  plus 

(1)  Il  eft  certain  par  un  endroit  delà Rela-  <»-4Q.  100  pages, 

tion  que  l'Auteur  étoit  aux  Canaries  en  1581,  (3)  Nombre  J4J  ,  p.  3 17  -,  &  dans  l'Abrégé 

mais  il  paroît  enfuite  qu'il  n'écrivit  point  dans  des  Joncs ,  Vol.  V.  Part.  II.  p.  1 47. 

la  même  année.  (4)  Ville  maritime ,  au  côté  Nord-Oueft  de 

(%)  Publiée  pour  la  première  fois  en  1667  ,  l'Ifle,  &  au  Sud  d'Oratava. 
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-7 d'un  arpenr.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  eoutfre  d'où  il  s'élance  de  erofles; 
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\6oo         pierres,  avec  de  la  rlamme  oc  de  la  tumee ,  accompagnées  dun  bruit  prodi- 
Manière    de  gieux.  On  y  peut  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  y 
monter  au  pic  de  mais  il  faut  continuer  le  voyage  à  pied  ,  avec  de  grandes  difficultés.  Chacun 
eft  obligé  de  porter  fes  provilions  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne,  pendant  les  dix  premiers  milles,  eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpeces  -,  5c  le  terrein  eft  même  arrofé  de  petits 
ruifleaux  fortant  de  leurs  fources,  qui  venant  à  fe  joindre,  defeendent  jufqu'à 
la  mer  en  larges  torrens  ,  fur-tout  lorfqu'il  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
les  groilir.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin,  le  froid  devient  infupporta- 
ble  -,  Se  l'on  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud  ,  &  pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu'à  deux  lieues  du  fommet ,  où  la 
chaleur  n'eft  pas  moins  (5)  extrême  qu'au  tond  de  la  vallée-,  ainfi  par  unerai- 
fon  toute  oppofée  on  eft  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord ,  &  feulement 
Onncprms'ar-  pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l'année  pour  ce  voyage  eft  le 
autoamiec!  mi  S  cœiir  de  l'Eté,  parce  qu'on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  tonte  des  nei- 
ges. Si  l'on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit ,  on  peut  y  palier  quelques 
heures  ;  mais  il  eft  impoflîble  de  s'y  ai  rc  ter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y  reçoit 
bientôt ,  du  côté  de  l'Eft  >des  vapeurs  li  ardentes  qu'on  les  croiroit  l'ornes  d'un 
four  enflamme. 
Le Sokii  paroît       \\  eft  remarquable  que  du  fommet,  le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 
centre.  lorfqu'il  eft  monté  fur  l'horifon  que  lorfqu'on  le  voit  au-delTous  de  foi ,  ck  qu'il. 

femble  tourner  fur  fon  centre.  Le  Ciel  y  eft  fort  clair  &  fort  ferein.  Il  n'y  tom- 
be jamais  de  pluye ,  &  le  vent  ne  s'y  fait  jamais  fentir  (6)  ;  on  rapporte  la 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  l'Ifle  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu'on 
en  compte  jufqu'à  vingt  mille  ,  elle  paroît  de  l'extrémité  du  Mont  comme  une 
belle  Plaine ,  divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  *,  mais  ce  qu'on 
prend  pour  la  terre  n'eft  au  fond  que  les  nuées,  qu'on  a  plufieurs  milles  au- 
de/Tous  de  foi. 

Toute  la  partie  d'en  haut  eft  ouverte  &  ftérile ,  fans  aucune  apparence 
d'arbre  ou  de  buitfon.  Il  en  fort  du  coté  du  Sud  plufieurs  ruilïeaux  de  foutfre 
qui  defceneknt  dans  la  région  de  la  neige  :  aufli  paroît-elle  entremêlée  dans 
toù&am  de  plufieurs  endroits  de  veines  de  fouffre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a  parlé 
s'élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l'on  jette  une  piene  dans  le  gouffre  ,  elle 
y  retentir ,  comme  un  vaifleau  creux  de  cuivre ,  contre  lequel  on  frapperoit 
avec  un  marteau  d'une  prodigieufe  grolïeur  ;  aufli  les  Efpagnols  lui  ont -ils. 
citas  Habitans."   donné  le  nom  de  chaudron  du  DïabU.  Mais  les  Naturels  de  l'Ifle  étoient  per- 
fuadés  férieufement  que  c'eft  l'enfer ,  6\:  que  les  âmes  des  Médians  y  faifoient 
leur  féjour  ,  pour  être  tourmentées  fans  cefle  ,  tandis  que  celles  des  Bons  habi- 
toient  l'agréable  vallée  où  l'on  a  bâti  la  Ville  de  Laguna  :  en  effet  le  monde, 
entier  n'a  pas  de  canton  où  la  température  de  l'air  foit  plus  douce  ,  ni  de  per- 
fpe&iveplus  riante  que  celle  qu'on  a  du  centre  de  cette  Plaine. 
Online  des       On  connoit  peu  l'origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à  l'arrivée  des 

(j)  Elle  pouvoit  venir  alors  de  quelque  ef-         (6)  D'autres  ont  trouvé  au  fommet ,  du  vent 

fervelcence  extraordinaire  du  Volcan ,  car  les  &  du  froid.  Scory  eft  le  feul  qui  parle  de.  CC 

autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  cette  tournoyement  du  Soleil, 
chaleur  exccjiive. 
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îfpagnols  ;  ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage  ,  qui  n'a  pas  cefl?  de  fub ■      "  ■' 

fifter  dans  la  Ville  de  Candelaria  ,  retlèmble  beaucoup  à  celui  des  Mores  de        ,  -  OQ  ' 
Barbarie.  Berancour ,  Gentilhomme  François  ,  qui  découvrit  le  premier  leurs 
Illes  ,  les  reprefente  (7)  comme  des  Payens  qui  n'avoient  pas  la  moindre  idée 
de  Dieu;  mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  allure  qu'ils  reconnoilfoient  un 
pouvoir  iupreme  ,  auquel  ils  donnoient  divers  noms,  tels  que  ceux  d'Achu- 
hurahan  ,  Achuhuchumar  ,  Achguaya-xerax  ,  qui  lîgmrîenr  le  plus  grand  ,  le 
plus  fublime ,  le  confervateur  de  tout  ce  qui  exilte.    Lorlqu'ils  manquoienc 
de  pluye ,  ou  qu'ils  croient  incommodés  par  le  dérangement  des  fa  i  Ions  &  par 
quelqu'autre  difgrace  ,  ils  conduifoient  leurs  Moutons  &  leurs  Chèvres  dans      Sacrifice  fort 
un  heu  deltiné  aux  exercices  de  Religion-,  cv  fevrant  ce  jour-là  les  petits  du  m8u  "* 
lait  de  leurs  mères  ,  ils  tiroient  du  fang  à  tous  leurs  Troupeaux  ,  dans  l'opi- 
nion que  c'étoit  le  moyen  d'appaifer  la  colère  divine ,  (Se  d'obtenir  du  Ciel  ce 
qui  leur  manquoic.    Ils  avoient  quelque  notion  de  l'immortalité  Se  d'une 

f>unition  future  du  crime  ,  puifqu'ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
'enfer  des  méchans.  Ils  l'appelloient  Echeyde  ,  cv  le  Diable  Guayorta  ;  mais 
l'Auteur  ne  remarque  point  qu'ils  eullent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient  quelque  apparence  d'ordre.  Ils  avoient  Leur  r.ouver- 
des  Rois  ,  dont  ils  fe  reconnoilloient  les  Vaflàax;  ec  le  ferment  de  leur  fou-  "emem  avd. 
million  fe  renouvelloit  à  leur  mariage.  Le  droit  de  fuccellion  étoit  établi  parmi 
eux,  fans  y  admettre  les  Bâtards  :  ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix  , 
aufquelles  ils  faifoient  profellion  d'obéir.  Leurs  Rois  n'habiroient  poi.it  d'au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs  ,  ou  tormées  par  la  nature  : 
on  en  voit  encore  un  très  grand  nombre  ,  entre  lefquelles  on  croît  diltinguer 
celles  qui  appattenoient  aux  Princes  de  la  Nation.  L'Ule  de  Tenerife  fut  gou- 
vernée long-tems  par  un  feul  Roi ,  qui  porroit  le  nom  ËAdtxt  :  endure  les 
enfans  d'un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Père  ,  diviferent  le 
Royaume  en  neut  parties  ,  parce  qu'ils  étoient  autant  de  Frères.  Ils  s'éleva  ,  en- 
tr'eux  &  leurs  Succelléurs ,  des  guerres  qui  arfoiblirent  infenliblement  la  Na- 
tion -,  cependant  l'ambition  y  avoit  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injultices  mu-  J^vks.  '  ' 1CUf# 
tuelles  conlitloient  à  fe  dérober  des  beftiaux ,  particulièrement  des  Chèvres 
mouchetées,  dont  ils  hiifoient  beaucoup  d'eltime;  il  y  a  beaucoup  de  relfemblan- 
ce ,  pour  la  taille  5c  la  couleur ,  entre  leurs  Chèvres  ôc  les  Daims  d'Angleterre. 

Ils  avoienr  une  forme  établie  pour  les  mariages  :  elle  conlïttoit  à  deman-  La!rs  «ariasçy. 
der  le  conlentement  des  Pères  avec  quelques  cérémonies;  mais  après  l'avoir 
obtenu  il  y  avoit  peu  de  formalités  pour  la  confommation  :  aulîi  des  liens  li 
faciles  le  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quirrer  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût ,  èv  de  s'en  procurer  fuccelîivement  plulieurs 
autres  ,  avec  cette  reitric\ion  néanmoins  que  tous  lesentans  nés  après  le  pre- 
mier divorce  palfoienr  pour  illégitimes  :  le  Roi  feul  étoit  exempt  de  cette  loi, 
en  laveur  de  la  luccehaon  -,  il  avoit  droir  fous  le  même  prétexre  d'époufer  Lx 
fœur.  Alanaidance  d'un  enranr ,  une  femme  choilïe  pour  cer  office  lai  ver- 
foit  de  l'eau  fur  la  rcte  ;  &  dès  ce  moment  elle  contra&oir  avec  la  famille  une 

(7)  Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  d'un  Peuple     plus  rempli  de  l'idée  d'un  premier  Etre  que 
que  les  premiers   Voyageurs  ont  reprefente     ceux  qui  leur  aYoienc  fait  cette  iiijuftke. 
comme  Athée ,  8c  qu'où  a  trouvé  dans  la  fuite 

Iiij 


r$t  HISTOIRE    GENERALE 

-  -    ■    force  d'affinité ,  qui  ne  lui  permettoit  plus  d  epoufer  un  homme  de  la  même  racev 

S  c  o  r  y.  j^es  jeunes  gens  s'exerçoient  à  fauter  ,  à  courir  ,  à  lancer  des  dards  &  des 

Exer  kes  d    pierres  >  mais  Surtout  à  la  danfe  ,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  leur  piaille 
leurs  jeune/Tes.     &  leur  gloire.  La  vertu  &  l'honnête  fimplicité  étoient  en  fi  haute  recomman- 
dation parmi  eux  ,  que  par  une  loi  inviolable  ceux  qui  faifoient  quelque  vio- 
lence à  une  femme  étoient  punis  de  mort. 
Géans,  La  plupart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  raille ,  &  d'une  bonne 

complexion.  Il  s'y  trouvoit  quelquefois  des  Geans  d'une  hauteur  incroyable^ 
On  a  découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d'un  Guanche,  qui  avoic 
quatre-vingt  dents  •,  ôc  fon  corps,  qui  fut  trouvé  dans  la  caverne  fépulchrale 
des  Rois  de  Guymur  ,  de  la  race  delquels  on  prétend  qu'il  étoit ,  n'avoir  pas 
moins  de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l'iûe ,  les  Guanches  étoienc  couleur  d'olive  » 
mais  du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs ,  furtout  les  Femmes ,  qui  avoient  aulîi 
la  chevelure  fort  longue  &:  fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit  une  cafaque 
Habilement  des  court:e  de  peau  d'aeneau  ,  fans  manches  &c  fans  col,  liée  par  devant  avec  des 
courroies  de  cuir.  Les  remmes  étoient  vêtues  comme  les  Hommes,  &  cetce  ca- 
faque fe  nommoit  TomarJ  ;  mais  la  modeftie  leur  y  faifoit  joindre  une  autre 
robe  de  peau ,  qui  defcendoit  par  deflous,  jufqu'à  leurs  talons*,  car  elles  re- 
gardoient  comme  une  indécence  pour  leur  fexe  d'avoir  la  poitrine  Se  les  pieds 
découverts.  On  les  enfevelilToit  dans  le  dernier  habit  qu  elles  avoient  porté 
pendant  leur  vie  (8). 
leurs  aiiincns.  Pour  alimens ,  les  Guanches  femoient  de  l'orge  8c  des  fèves  ;  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  taifoient  cuire  l'orge  au  feu ,  &  le  broyant  dans  des 
moulins  à  bras  ,  tels  qu'on  en  ufe  en  Efpagne  ,  ils  en  tiroient  la  farine  ,  pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l'eau  ,.  du  lait  &  du  beurre  ;  c'eit  ce 
qu'ils  appelloient  Gijfio  >  dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen- 
dant ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton,  de  Chèvre  &  de 
Porc  ;  mais  c'étoit  dans  certains  jours  réglés ,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
leurs  Fêtes,  de  Fête.  Ils  s'alFembloienr  alors ,  pour  joindre  d'aurres  réjouiflàncesà  la  bonne 
chère.  Leur  Roi ,  qui  préfidoit  à  ces  ailèmblées ,  diftribuoit  de  fa  propre  main 
trois  Chèvres  à  chaque  bande,  compofée  de  vingt  Guanches  ,  &  du  Giffio  à 
proportion  :  après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  fucceflivement  devant  le 
Monarque ,  &  montroient  leur  habileté  dans  tous  les  exercices  donc  l'ufage 
étoit  établi.  Pendant  ces  Eêtes,  l'on  publioit  un  armiftice  ,  qui  donnoit  aux 
hommes  la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  ;  ôc  fouvent  malgré  la 
guerre  ,  ils  s'invitoient  à  des  feitins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
fortes  de  relFentimens.  Dans  la  faifon  d'enfemencer  les  cerres  ,  le  Roi  faifoit 
des  locs  de  chaque  canton ,  &  les  diftribuoit  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoit 
de  cornes  d'animaux  pour  les  culciver,  &  l'on  prononçoic  des  paroles  myfté- 
rieufes  en  y  jertant  la  femence  -,  tous  les  ouvrages  domeftiques  étoient  le  par- 
rage  des  Femmes. 
Fruits  quiu  Us  ont  une  forte  de  fruit  qu'ils  nomment  Mozan  ,  de  la  grofTeur  d'un- 
?a?r'ïTfoo  ufe-  P°*s  :  i*  e^  d'abord  très  verd  ;  enfuite  rougillant  à  mefure  qu'il  mûrit ,  il  de- 
fce.  vient  enfin  très  noir.  On  le  compareroir  à  nos  grofeilles  noires ,  s'il  n'étoit 

(8)  L'article  qai  regarde  la  fépulture  des     me  Relation.  Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  dV 
Morts ,  S:  toutes  les  cérémonies  des  cavernes     quinze  pieds  paroît  une  exagération, 
fcpiilchtales  eft  renvoyé  à  la  fin  de  la  troifis. 
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d'un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  Guanches  n'en  fuccent  que  le  jus.  Ils 

en  font  une  efpece  de  miel ,  qu'ils  appellent  Chacerguen.  Le  Mozan  fe  cueille     s  c  ° 

fort  mûr  :  on  le  laifle  fécher  au  foleil  pendant  fept  ou  huit  jours  ;  enfuite  le        x6oo. 

broyant  avec  des  pierres,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'épai- 

fiiTe  en  fyrop.  C'eft  la  médecine  des  Guanches  pour  le  flux  de  ventre,  &  pour 

quantité  de  maux.  Ils  ont  aulïi  l'ufage  de  la  faignée  aux  bras  ,  aux  temples  Se 

au  front;  mais  leur  lancette  n'eft  qu'un  cizeau  tort  aigu. 

Second  Voyage  au  Pic  de  Tenerlfe, 
Quoique  le  Docteur  Sprat  n'ait  pas  fait  connoître  l'Auteur  particulier  de 


r  v. 


cette  Relation,  il  alTure  que  les  Marchands  du  voyage  croient  une  compagnie    Ani*ony**- 
d'honnêtes  gens ,  donr  le  témoignage  ne  fouflre  aucune  exception.  Après  secre     ix-' 
pourvus  d'un  guide ,  de  chevaux  &c  de  Domeftiques,  ils  partirent  d'Oratava     Uv*. 
Port  de  mer  au  Nord  de  Tenerife.   Leur  marche  ayant  commencé  à  minuit 
ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  montagne  ,  où  ils  s'arrêtè- 
rent fous  un  grand  Pin  ,  pour  s'y  rafraîchir  jufqu'à  deux  heures  après  midi  ;  en- 
fuite conrinuant  leur  chemin  au  travers  de  plulieurs  montagnes  fablonneufes 
&  ftériles,  fans  y  trouver  un  feul  arbre,  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
chaleur  jufqu'au  pied  du  Pic ,  où  ils  ne  trouvèrent  pour  abri  que  de  eros  Ro- 
chers, qui  fembloient  y  être  tombés  de  quelque  partie  de  la  montagne. 

A  fix  heures  du  foir  ils  commencèrent  a  monter  le  (?)  Pic  ;  mais  après  avoir      U»V«fkgtut 
marché  l'efpace  d'un  mille,  ils  trouvèrent  le  chemin  (i  difficile  pour  les  che-   F^Mr1" 
vaux ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  les  lailfer  derrière  eux  avec  leurs  Domeftiques.  tranch/w. 
Pendant  ce  premier  mille ,  quelques-uns  des  Voyageurs  refleurirent  des  foiblef- 
fes  &  des  maux  de  cœur.  D'autres  furent  tourmenrés  par  des  vomifîemens  & 
des  tranchées;  mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenant ,  le  crin  des  chevaux 
fe  drefla.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin,  qu'on  portoit  dans  de  petits 
barils,  ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu'ils  n'en  purent  boire  fans  l'avoir  fait  chauf- 
fer :  cependant  l'air  étoit  calme  6c  modéré  ;  mais  vers  le  coucher  du  Soleil    le 
vent  devint  fi  violent  6c  fi  froid  ,  qu'étant  forcés  de  s'arrêter  fous  les  Rocs  ils  y 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à  monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  fait 
l'efpace  d'un  mille  ,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qu'il  fur  obligé  de  re- 
rourner  fur  fes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  delà  Compa- 
gnie continua  la  marche  jufqu'au  pindefucre,  c'eft-à-dire  à  l'endroit  où  le 
Pic  commence  à  prendre  cette  forme.  La  plus  grande  difficulté  qu'ils  y  eurent 
à  combattre  flic  le  fable  blanc  ,  contre  lequel  néanmoins  ils  s'étoient  munis 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers  ,dont  la  femelle  étoit  plus  large  d'un  doigt      Soutiers 
que  le  cuir  fuperieur  :  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  deflTus  des  Ro-   maKh«  ****  »• 
ehers  noirs ,  qui  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoir  plus  qu'un       ^ 
mille  jufqu'au  fommet ,  ils  fentirent  redoubler  leur  courage  ;  6c  fans  être  ren- 
tes de  fe  repofer,  ils  gagnèrent  enfin  le  fommet.  Leur  crainte  avoir  été  d'y    Somma chvk, 
trouver  la  fumée  aulïi  épaifle  qu'elle  leur  avoit  paru  d'en  bas  ;  mais  ils  n'y   &  ce  ,uon  y 

(9)  On  Tappellc  proprement  Teitke  ,  Teyde  pas  manquer  ici  de  faire  attention  qne  ce 
te  Terraira.  Ceft  par  excellence  qu'on  le  nom-  Voyage  fe  fait  d'un  côté  du  Pic  différent  de 
œc  fimplemeût  le  Tic  de -Teucrifc.  Il  m  faut    l'autre. 

Ii    iij, 
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fenrirent  que  des  exhalaifons  aflez  chaudes ,  donc   l'odeur  étoic   celle  du 

Anonyme.      fouffrc> 

Dans  la  dernière  partie  de  leur  marche  ,  ils  ne  s'étoient  apperçus  d'aucune 
altération  dans  l'air ,  Se  le  vent  n'avoit  pas  été  fort  impétueux  ;  mais  ils  le 
trouvèrent  li  violent  au  fommet ,  qu'ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fanté 
du  Koi,  Se  faire  une  décharge  de  leurs  fufils,  à  peine  pouvoient-ils  fe  foute- 
nir.  Ils  avoient  befom  de  reparer  leurs  forces  ,  que  la  fatigue  avoit  cpuifées. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup  ,  lorfqu'ayant  voulu  goûter  de  i'eau-de-vie  , 
ils  la  trouverenr  fans  force  ;  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  Se  plus  fpi- 
ritueux  qu'auparavant. 
akéTdTia  tiuu-  Le  fommet  du  Pic  ,  fur  lequel  ils  étoient ,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
Sien.  gouffre  que  les  Efpagnols  appellent  Caldira.  Ils  jugèrent  que  l'ouverture  peuc 

avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamètre  \  &  qu'elle  s'étend  vers  le  fond  l'ef- 
pace  d'environ  quatre-vingt  verges.   Sa  forme  eft  celle  d'un  entonnoir  ;  fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres ,  mêlées  de  foufFre  Se  de  fable  , 
entre  lefquelles  il  s'exhale  de  la  fumée  Se  des  vapeurs  chaudes,  qui  font  il 
dangereufes ,  que  l'un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  allez 
grolfe  ,  faillit  d'être  fuffoqué.  Les  pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu'on  ne  peuc 
y  toucher  fans  précaution.  Perfonne  n'ofa  defeendre  plus  de  quatre  ou  cinq 
verges ,  parce  que  le  terrein  s'enfonçant  fous  les  pieds ,  on  fut  arrêté  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement-,  mais  on  prétend  que  des  Voya- 
geurs plus  hardis  en  ont  couru  les  rifques  ,  Se  qu'étant  parvenus  jufqu'au  fond 
ils  n'y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  efpece  de  fourfre  clair,  qui 
paroît  comme  du  fel  fur  les  pierres, 
ce  q-i'on  dé-       Du  haut  de  cette  célèbre  montagne ,  les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
grande  Canarie  ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  ;  l'Ifle  de  Palme  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit,  celle  de  Gomera  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues,  Se  celle  de 
Ferro  à  plus  de  vingt-,  mais  leur  vue  s'étendoit  à  L'infini  fur  la  furface  de  l'O- 
céan ,  Se  l'on  en  doit  juger  par  une  (impie  remarque  :  c'eft  que  la  diftance  de 
Tenerife  à  Gomera  ,  qui  eft  de  fept  lieues,  ne  paroilfoit  pas  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  Tamife. 
jE&n  du  Soleil        Aullî-tôc  que  le  Soleil  patut  à  l'horifon  ,  l'ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
te   eu.       feulement  l'Ifle  de  Tenerife  Se  celle  de  Gomera ,  mais  toute  la  mer ,  aufli  loin 
que  les  yeux  pouvoient  s'étendre  -,  Se  la  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dif- 
tin&ement ,  Se  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil  eut  acquis 
un  peu  d'élévation  ,  les  nuées  fe  formèrent  fi  vite  qu'elles  firent  perdre  tout 
d'un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer ,  &  celle  même  de  l'Ifle  de  Tenerife  , 
à  la  réferve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  fembloient  percer 
au  travers.  Nos  obfervateurs  ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuées  s'élèvent  quelque- 
fois au-deffus  du  Pic  même  ;  mais  quand  on  eft  au-deflbus ,  on  s'imagineroit 
qu'elles  font  fufpendues  fur  la  pointe  ,  ou  plutôt  qu'elles  l'enveloppent  ;  Se 
cette  apparence  eft  confiante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  :  c'eft  ce  que 
les  Habitans  appellent  le  Cap.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de 
quelque  tempête. 
Hsqtifiti  au       Un  des  mêmes  Marchands ,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après ,  arri- 
£aw&cî  du  Pic     va  au  fommec  du  pic  avant  le  jour.  S'étant  mis  à  couvert  fous  un  roc  ,  pour  fe 
garantir  de  la  fraîcheur  de  l'air ,  il  s'apperçut  bientôt  que  (qs  habits  étoienc 


x«uvre   du  foin- 
ir.-c  du  rie. 
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fort  humides  •,  il  jetta  les  yeux  autour  de  lui  ,  &  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d'eau  couler  au  long  des  Rocs.  Il  remarqua  aulli  que     /VInUNY 
du  fommet  des  autres  montagnes ,  il  s  écoule  continuellement  de  petites  vei-  J 

nés  d'eau,  qui  fe  rademblent  ou  qui  fe  difperfent  fuivant  la  facilité  qu'elles 
trouvent  à  leur  patïage. 

Après  avoir  pafle  quelque  tems  au  fommet  du  Pic ,  les  Anglois  defcendirent 
par  une  route  fabloneufe  jufqu'au  bas  de  ce  qu'on  appelle  le  Pain  de  fucre  j  & 
comme  elle  eft  lî  roide  qu'on  la  croiroit  perpendiculaire,  ils  en  furent  bientôt 
dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit ,  ils  découvrirent  une  cave  qui. 
leur  caufa  de  l'admiration  :  fa  forme  eft  celle  d'un  four,  dont  l'ouverture  ie- 
roit  au  fommet.  Ils  eurent  la  curiofité  d'y  defcendreavec  des  cordes ,  dont  ils 

firent  tenir  le  bcut  par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur  de  cette  cave  eft  de   -c" 
,.  n    ~    ,    r  .  i  r  il/il         *>°g 

dix  verges  ,  &  fa  largeur  de  quinze.  En  delcendant ,  ils  turent  obliges  de  s  ar- 
rêter fur  un  tas  de  neige  fort  dure  ,  pour  éviter  un  trou  rempli  d'eau  qui  a  l'ap- 
parence d'un  puits ,  &  qui  eft  directement  au-deffous  de  l'ouverture  de  la  cave.  • 
Il  a  fix  brades  de  profondeur ,  fans  que  les  Anglois  pufïent  juger  fî  c'eft  une 
fource  d'eau  vive,  ou  l'affemblage  de  la  neige  fondue,  eu  la  diilillation  des 
Rochers.  De  tous  les  côtés  ce  la  grotte  on  voit  des  glaçons  fufpendus ,  qui 
defcenc!ent  jufqu'aux  tas  de  neige  ,  dont  le  fond  eft  rempli  ;  mais  nos  Voya- 
geurs bientôt  incommodés  de  l'excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con- 
tinuer de  defeendre.  Ils  arrivèrent  à  Oratava  vers  cinq  heures  du  foir  ,  le  vifa- 
ge  fi  rouge  &  Ci  cuifant  ,  que  pour  fe  rafraîchir  ils  furent  obligés  de  fe  faire 
laver  long-tems  la  tète  avec  des  blancs  d'œufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d'environ  deux  milles  &  demi.  Les    HaïucrrduPi'c». 
^Marchands  Anglois  n'apperçurent  point  d'autre  arbre  dans  leur  route  que  des    a  lcnij;e* 
pins.  Ils  ne  virent  nulle  trace  d'herbe ,  ni  de  buiffon  -,  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a  quelque  rellèmblance  avec  le  Jonc. 
Près  du  lieu  où  ils  avoient  pallé  la  nuit ,  ils  découvrirent  auilj  plulieurs  de  ces 
Cannes  carrées,  dont  on  a  parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  :  leur  racine  a 
prefqu'un  demi-pied  de  largeur  ,  &  les  feions  font  hauts  de  fept  à  huit  pieds. 
Ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rouge ,  qui  rend  ,  en  le  preffant ,  une  forte 
de  lait  fi  venimeux ,  que  fil'on  en  diftille  fur  la  peau  d'un  cheval  ou  de  quel- 
qu'autre  bête  ,  il  fait  tomber  auffi-tôt  le  poil.  Il  s'en  trouva  de  fecs ,  dont  les 
Anglois  fe  fervirent  pour  allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n'eft  pas  propre      Hpf«  d'Bi- 
au  Pic  de  Tenerife.  Elle  croît  dans  toutes  les  parties  de  rifle ,  &  quelques  Na-  rh°rbium- 
turaliftes  la  prennent  pour  une  efpece  d'Euphorbium. 

Troijiéme  Voyage  au  Pic  de  Tenerife  3  par  M.  Edens*  ■ 

Le  Mardi  1 3  d'Août  17155a  dix  heures  &  demie  du  foir  , l'Auteur  accom-  "  £d  e  n  s. 
pagné  de  quatre  Anglois  ik  d'un  Hollandois,  avec  des  Domeftiques  &  des       -1715. 
chevaux  pour  le  transport  de  leurs  provilîons  ,  partit  du  Port  d'Oratava  :  leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoit  fervi  depuis  plufieurs  années  à  tous  les  Etran- 
gers qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ils  atriverent  avant  minuit  à  la  Ville  d'Oratava  (  1  o),  qui  eft  à  deux  milles  du.      D,fJ,an  d'0ra" 

(1©)  La  Vilk.&  le  Port  font  fur  la  Côte  du  Nord. 
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■  Port;  6c  fuivant  les  inftru&ions  du  Guide  ils  y  prirent  des  bâtons  d'une  forme 

D  E  N  s*     commode ,  pour  faciliter  leur  marche. 
Déuii  de  la       Le  j°ur  Vivant ,  à  une  heure  du  matin ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied  d'une 

rouie.  montagne  fort  roide,  à  un  mille  ôc  demi  de  la  Ville  ;  ôc  commençant  à  voir 

autour  d'eux  à  la  faveur  de  la  Lune ,  qui  étoit  fort  claire ,  ils  découvrirent  le 
Pic  ,  environné  d'une  nuée  blanche  qui  le  couvroit  comme  un  chapeau.  De-là, 
fuivant  le  pied  de  la  montagne,  ils  gagnèrent  une  plaine  que  les  Efpagnols  ont 
nommée  Dornajito  en  el  monte  verde  ,  c'eft-à-dire ,  petit  trou  dans  la  montagne 
verte  :  ce  nom  lui  vient,  comme  l'Auteur  le  fuppofe  ,  d'un  trou  très  profond 
qu'on  trouve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite ,  dans  lequel  tombe  une  eau  pure  ôc 
fraîche  qui  defeend  des  montagnes.  Apiès  avoir  marche  par  des  chemins  tantôt 
rudes  ôc  tantôt  fort  aifés ,  ils  arrivèrent  à  trois  heures  près  d'une  petite  croix  de 
bois ,  que  les  Efpagnols  appellent  la  Cm^  de  la  Solera  ,  d'où  ils  apperçurent 
le  Pic  devant  eux  ;  mais  quoique  depuis  la  Ville  ils  eulfent  monté  prefque 
continuellement  par  divers  détours ,  il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé ,  Ôc  les 
nuées  blanches  en  couvroient  encore  la  pointe. 
Quantité  de       jj    demi-mille  plus  loin  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  dos  d'une  montagne  fort 

nuis  tur  les  mon-  f  .       *  .       .      .  ô 

ugnes.  rude  ôc  fort  elcarpee,  qui  le  nomme  LaravaLla  ;  nom  qui  lui  vient  d  un  grand 

Pin  que  leur  Guide  les  pria  d'obferver  :  Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche ,  qui  par  la  manière  dont  elle  s'avance  au-delà  des  autres ,  a  l'air  d'un 
mât ,  tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  reilèmble  à  la  partie  d'avant 
d'une  Caravelle  \  on  trouve  d'ailleurs  ,  des  deux  côtés ,  un  grand  nombre  d'au* 
Ruiflcaux  de  tres  pins.  Entre  ces  arbres ,  ils  virent  plufieurs  ruiiïeaux  de  fouffre  enflammé , 

nX  Ç  qui  defeendoient  de  la  montagne  en  ferpentant,  ôc  de  petits  tourbillons  de 

fumée  qui  s'élevoient  des  lieux  où  le  fouffre  avoit  commencé  à  s'enflammer. 
Ils  eurent  le  même  fpectacle  la  nuit  fuivante  ,  lorfqu'ils  fe  retirèrent  fous  les 
Rocs  pour  s'y  repofer  -,  mais  ils  ne  purent  découvrir  d'où  venoit  l'inflamma- 
tion, ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruifteaux  ardens. 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arriverenr  au  fommet  de  la  Montagne  ,  où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre ,  que  les  Efpagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me- 
r  enda  ,  c'eft-à-dire ,  l'arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  différens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a  découvert  le  tronc  ôc  fait  couler  beaucoup  de  terében- 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand  ,  à  peu  de  diftance ,  ôc  s'arrêtèrent 
tapins qui *a-  P^ur  fe  rafraîchir.   Ils  apperçurent  quantité  de  lapins  ,  qui  ont  peuplé  ces 

iiiuù  ces  lieux,   lieux  deferts  Se  fablonneux.   Depuis  cet  endroit  jufqu'affez  près  du  pain  de 
fucre  ,  on  eft  fort  incommodé  par  l'abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  fix  heures  ;  &  trois  quarts  d'heure  après  ils 
arrivèrent  à  Portillo  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'ouverture  de  plufieurs  grands  Rocs,  d'où 
ils  recommencèrent  à  découvrir  le  Pic ,  qui  ne  leur  paroiifoit  plus  qu'à  deux 
lieues  &  demie  d'eux.  Leur  Guide  les  affura  qu'ils  étoient  à  la  même  diftan- 
ce du  Port.  Mais  le  Pic  ne  celfoit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A  fept  heutes  &  demie  ils  arrivèrent  à  Las-Faldas ,  c'eft-à-dire  , 
aux  avenues  du  Pic  ;  d'où,  jufqu'à  la  Stancha ,  qui  n'eft  qu'à  un  quart  de 
mille  du  pain  de  fucre,  ils  eurent  à  marcher  fur  de  petites  pierres  fi  mobi- 

*obiic«?PÏ  les ,  que  les  chevaux  y  enfonçoient  jufqu'au -deffus  du  pied.    La  couche  en 

devoit  être  fort  épaifte ,  puifque  l'Auteur  y  fit  un  grand  trou  fans  en  pou- 
voir trouver  le  fond. 

A 
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A  mefure  qu'on  s'approche  du  Pain  de  fucre ,  on  voit  quantité  de  grands 


•rocs  diCperCés,  qui ,  Cuivant  le  récit  du  Guide  ,  ont  été  précipités  du  Commet         DENS' 
par  d'anciens  Volcans.  Il  s'en  trouve  aulîi  des  tas ,  qui  ont  plus  de  Coixante      E(Vcts  des*voI- 
toiCes  de  longueur  ;  &  l'Auteur  obCerveque  plus  ils  font  loin  du  pied  du  Pic  ,  cans. 
•  plus  ils  reflemblent  à  la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  Cont  moins 
•éloignés  paroiffenr  plus  noirs  &  plus  Celides.  Il  y  en  a  même  qui  ont  la  cou- 
leur du  caillou,  avec  une  Corte  de  brillant  ,  qui  fait  juger  qu'ils  n'ont  point 
-été  altérés  par  le  feu  :  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  fur  le 
charbon  de  forge  ;  ce  qui  ne  laiiïè  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu'ils  vien- 
nent ils  n'ayent  fourrert  les  impreiîions  d'une  ardente  chaleur. 

A  neuf  heures  ,  les  Voyageurs  arrivèrent  à  la  Stancha  ,  un  quart  de  mille  ta  Stancha ,  ol 
■  au-delTus  du  pied  du  Pic,  au  côté  de  l'Eft.  Ils  y  trouvèrent  trois  ou  quatre  plfren°y&  nuit, 
grands  rocs  ,  durs  &  noirs  ,  qui  s'avancent  allez  pour  mettre  plufieurs  perCon- 
nes  à  couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu ,  &  cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraite  commode ,  ils  commencèrent  par  Ce  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  EnCuite  leurs  gens  préparèrent  diverfes  Coites  de  viandes  qu'ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  deuein  étoit  de  Ce  repoCer  pendant  tout  le  jour , 
Edens  profita  du  tems  pour  obCerver  mille  objets  qui  le  rrappoient  d'admira-  \ 

tion.  A  l'Eft  du  Pic  ,  on  voit  à  quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  plufieurs  mon- 
tagnes ,  qui  s'appellent  MalpeJJès  ;  &z  plus  loin  au  Sud  ,  celle  qui  porte  le  nom 
de  Montagne  de  Rejada.  Tous  ces  monts  étoient  autrefois  des  Volcans ,  com- 
me l'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  en  pui(Te  douter  à  la  vue  des  rocs  noirs  &  des 
pierres  brûlées  qui  s'y  trouvent ,  &  qui  reflemblent  à  tout  ce  qu'on  rencontre 
aux  environs  du  Pic.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  réflexions  d'Edens ,  rien  n'eft 
comparable  à  cet  amas  confus  de  débris  entalfés  les  uns  fur  les  autres ,  qui  peu- 
vent pafler  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'Univers.  Après  avoir 
•dîné  avec  beaucoup  d'appétit,  les  Voyageurs  voulurent  recommencer  à  dor- 
mir -,  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  avoit  forcés  d'abord  au  fom- 
meil ,  ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  11  peu  commode  ;  &c 
leur  unique  relïource  fut  de  jouer  aux  cartes  pendant  le  relte  de  l'après  midi. 
Vers  fîx  heures  du  foir  ils  découvrirent  la  grande  Canarie  ,  qu'ils  avoient  à 
l'Eft  par  Nord. 

La  faim  redevint  fi  prenante  qu'on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 
Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  fe  ht  des  lits  Les  Voyageurs 
avec  les  habits,  &  l'on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impouîble  mir.peUV'ni  "" 
de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s'étoient  éloignés 
du  feu.  La  fumée  n'étoit  pas  moins  incommode  à  ceux  qui  s'en  approchoient. 
D'autres  étoient  perfécutés  par  les  mouches  ,  avec  un  extrême  étonnement  d'en 
trouver  un  li  grand  nombre-dans  un  lieu  où  l'air  eft  fi  rude  &  il  perçant  pen- 
dant la  nuit.  L'Auteur  s'imagine  qu'elles  y  font  attirées  par  les  chèvres  ,  qui    ,  I!sfo,u^rpn« 

t         r  •      r  1.  1  1  P-        "c  tro"ver  beau. 

grimpent  quelquefois  lui*  ces  rocs  ;  d  autant  plus  que  dans  une  caverne  fort  coup    de   mou- 
proche  du  Commet  de  la  montagne ,  il  trouva  une  chèvre  morte.  Elle  n'av oit  ches* 
pu  monter  fi  haut  Cans  beaucoup  de  peine  \  &  s'étant  Cans  doute  échauffée  dans 
la  marche  ,  le  froid  l'avoit  {aille  juCquïi  lui  cauCer  la  mort.  A  moins  qu'on  ne 


ajoute  qu'elle  s'étoit  Céchée  jufqu'à  tomber  prefqt 
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— Guide  ayant  averti  qu'il  étoit  tems  de  partir  ,  on  fe  remit  en  marche  a  une 

heure 


1715, 


vaux 


après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoit  plus  de  mener  les  che- 
011  lailfa  dans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder. 


Deux  monta-       Encre  }a  Stancha  &  le  Sommet  du  Pic,  on  rencontre  deux  montagnes  fort 

jnts  filtre  la  '  .  o 

Stancha  &  le  Pic  hautes,  chacune  d'un  demi  mille  de  marche.  La  première  eft  parlemce  de  pe- 
tits cailloux,  fur  lefqueis  il  eft  aiféde  gliifer.  L'autre  n'eft  qu'un  amas  monf- 
trueux  de  groiFes  pierres ,  qui  ne  tiennent  à  la  terre  que  par  leurs  poids  ,  &  qui 
fjnt  mêlées  avec  beaucoup  de  confuiion.  Après  s'être  repofés  plufieurs  fois ,  les 
Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne  ,  où  ils  prirent 
quelques  rafraîchilfemens.  Enfuite  ils  commencèrent  à  monter  la  féconde ,  qui 
eft  plus  haute  que  la  première  ,  mais  plus  fure  pour  la  marche,  parce  que  la 
grofïèur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  effrayèrent  pas  moins  de  fa- 
tigue pendant  une  groffe  demie  heure ,  après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fucre,  qui  leur  avoit  été  caché  par  l'interpofition  des  deux  montagnes. 

Au  fommet  de  la  féconde  ils  trouvèrent  le  chemin  allez  uni ,  dans  l'efpace 

d'un  quart  de  mille ,  jufqu'au  pied  du  Pain  de  fucre,  où  regardant  leurs  montres  », 

Ce  qu'on  dé-   ils  furent  furpris  qu'il  fut  déjà  trois  heures.  La  nuit  étoit  fort  claire ,  ôc  la 

couvre  du  pied  du    T  r    r  -r  ■  ■  1  J"i  -ka    ■      -\  ri  J 

Pain  de  fucre.  J-une  le  railoit  voir  avec  beaucoup  d  éclat.  Mais  ils  voyoïent  lur  la  mer  des 
tas  de  nuées,  qui  paroifloient  au-delTous  d'eux  comme  une  vallée  extrême- 
ment profonde.  Ils  avoient  le  vent  alfez  frais  au  Sud-Eft  par  Sud,  où  il  de-- 
meura  prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demie- 
heure  qu'ils  huent  aflis  au  pied  du  Pain  de  fucre ,  ils  virent  fortir  en  plufieurs 
endroits  une  vapeur  femblable  à  la  fumée  ,  qui  s'élevant  en  petits  nuages  dif- 
paroiiïoit  bientôt  &  faifoit  place  à  d'autres  petits  tourbillons  qui  fuivoient 
les  premiers,  A  trois  heures  &  demie ,  ils  fe  remirent  à  monter  dans  la  plus 
pénible  pairie  du  voyage.  Edens  Se  quelqu'autres  ne  ménageant  pas  leur  mar- 
che ,  parvinrent  au  fommet  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  y  tandis  que  le 
Guide  &  le  refte  de  la  Compagnie  n'y  arrivèrent  qu'à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  un  ovale  ,  dont  le  plus  long  diamètre  s'étend  du. 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu'Edens  en  put  juger,  il  n'a  pas 
Forme  &  éten-  moins  de  cent  quarante  toifes  de  longueur  ,  fur  environ  cent  dix  de  largeur. 
du* Pi*  jnm!ct     II  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  gouffre  ,  qu'on  a  nommé  Caldera  ,  c'eft- 
à-dire  la  chaudière ,  dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.  Il  eft  affez 
efearpé  fur  tous  Ces  bords  ;  ôc  dans  quelques  endroits  il  ne  l'eft  pas  moins 
Gouffre  nommé  que  la  defeente  du  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defeendk  jufqu'au 
fond ,  où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  de  profondeur  des  pierres  fi  grolTes 
que  plulieurs  furpalfoient  la  hauteur  d'un  homme.  La  terre ,  dans  l'intérieur 
de  la  chaudière ,  peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte,  &  fi  on  l'allonge 
dans  la  forme  d'une  chandelle  ,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
foufre.  Au  dedans  &c  au  dehors  on  trouve  quantité  d'endroits   brûlans  ,  8c 
lorfqu'on  y  levé  une  pierre  on  y  voit  du  foufre  attaché.  Au-deftus  des  trous 
d'où  l'on  voit  fortir  de  la  fumée  ,  la  chaleur  eft  fi  ardente  qu'il  eft  impolfible 
d'y  tenir  long-tems  la  main.  La  cave  où  Edens  trouva  une  chèvre  morte  eft 
au  Nord-Eftpar  Eft,  dans  l'enceinte  du  fommet.  Le  Guide  l'affura  qu'il  s'y 
diftilloit  fouvent  du  véritable  efprit  de  foufre  j  mais  ce  Phénomène  ne  parut 
Dïverfes  obfer-  Polnt  ^ans  ^e  PeLl  c^e  ^ms  que  les  Anglois  y  palTerent. 
vation$  far  le  Pic.      Edens  obferve  que  c'eil  une  erreur  de  s'imaginer  ,  avec  les  Auteurs  de 
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quelques  Relations,  que  la  refpiration  foie  difficile  au  fommet  du  Pic  :  il  rend 
témoignage  qu'il  n'y  refpira  pas  moins  facilement  qu'au  pied.  Il  n'y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d'appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil ,  il  trouva  l'air  aufïi 
froid  qu'il  l'eut  jamais  refïenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvers.  A 
peine  put-il  demeurer  fans  (es  gants.  11  tomba  une  rofée  h*  abondante  que  tout 
le  monde  eut  fes  habits  mouillés.  Cependant  le  Ciel  ne  celfa  point  d'être  fort 
ferein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé ,  ils  virent  fur  la  mer  l'ombre  du 
Pic,  qui  s  etendoit  jufqu'i  l'Ifle  de  Gomera  -,  &  celle  du  fommet  leur  paroilïoit 
imprimée  d»ans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  fucre.  Mais  les  nuées  étant 
allez  épailfes  autour  d'eux ,  ils  ne  découvrirent  pas  d'autres  Mes  que  la  grande 
Canarie  &c  Gomera. 

A  fix  heures  du  matin  ils  penferent  à  partir  pour  retourner  fur  leurs  traces.  ç-iSm  nîwî 
A  fept  heures  ils  arrivèrent  près  d'une  citerne  d'eau  ,  qu'ils  n'avoient  pas  re-  à  fon  retout. 
marquée  en  montant ,  &  qui  palfe  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  a'fura 
que  c'éroit  une  erreur  ,  &  que  fept  ou  huit  ans  auparavant  il  l'avoit  vue  à  fec 
pendant  les  agitations  d'un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  (11) 
peut  avoir  trente-cinq  bralfes  de  long  fur  douze  de  large  ,  &  que  fa  profon- 
deur ordinaire  eft  d'environ  quatorze  bralfes.  Elle  a  fur  fes  bords  une  matière 
blanche  ,  que  les  Anglois ,  fur  la  foi  de  leur  Guide ,  prirent  pour  du  filpêtre. 
Il  s'y  trouvoit  aulli  dans  plusieurs  endroits  de  la  glace  &z  de  la  neige  ,  l'une  & 
l'autre  fort  dure,  quoique  couverte  d'eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille  ,  &  ne  ht  pas  difficulté  d'en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais  il 
n'en  avoit  jamais  bû  de  fi  froide.  Du  côté  droit ,  il  y  avoit  un  -grand  amas  de 
glaçons  qui  s'élevoit  en  pointe ,  &  d'où  les  Anglois  s'imaginèrent  que  l'eau 
couloir  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas ,  ils  découvrirent  une  autre  cave  ,  qui  étoit    h^fTCrnc  fc?*1'' 
remplie  de  fquelletes  &  d'os  humains.  Ils  en  virent  quelques-uns  d'une  gran- 
deur fi  extraordinaire  qu'ils  les  prirent  pour  d°.s  os  de  Geans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d'où  venoient  tant  de  cadavres  ,  ni  quelle  étoit  l'étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5  d'Août  ,  ils  renttetent  à  fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d'Oratava , 
d'où  ils  étoient  partis. 

Conjecture  fur  V origine  du  Pic  ,  avec  la  defeription  de  la  Cave 
des  Morts  3  &  des  Momies  de  l'IJle  Ténerife, 


L'Auteur  de  la  féconde  Relation  du  Pic,  y  joint  un  détail  curieux  fur  l'Iile     Anonyme. 
de  Ténerife  ,  &  fur  les  Habitans.  Elle  n'eft  pas  fon  ouvrage  -,  mais  il  la  tenoit         1651. 
d'un  homme  fort  judicieux  ,  qui  avoit  vécu  vinçt  ans  dans  cette  Ille  ,  avec  le     A  f- ' r°n  ciMt 

Li        •  J     xm'i  1      •      o      i1  \m        1  1      a        x°  •  .•         r  ces  obiervatiuns. 

double  titte  de  Médecin  oc  de  Marchand.  Apres  en  avoir  extrait  diverles  re- 
marques pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois ,  on  â  réfervé  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  naturelle  de  l'Ifle  ,  &  les  Momies  qu'on  y  a  trouvées ,  pour  former  ici 
un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiolité  que  le  Pic  même. 

L'opinion  du  Médecin  ,  ou  du  Marchand  >  eft  que  tout  le  terroir  de  Téne-  rExphcf'on,fî1,r 

rire  étant  imprègne  de  loutre  ,  a  pris  leu  dans  (  1 2)  les  anciens  tems  -,  &  que  1'Ifle  rences  du  Pic  êc 

des  environ»! 
(11)  C'ert  apparemment  la  Cave  ou  la  Grot-        (11)  Voyez  l'Hiftoire  de  la  Sociécé  Royale 
te  qu'on  a  déjà  vue  dans  l'article  précedetu.        par  le  Docteur  Sprat ,  p.  104. 

Kk  ij 
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entière ,  ou  la  plus  grande  partie  ,  a  fauté  tout  à  la  fois.  Alors  font  fortis  dés 
entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  &  de  vaftes  rocs  ,  qui  paroiflent , 
aujourd'hui  dans  tous  les  cantons  de  rifle  -,  mais  particulièrement  dans  la  par- 
tie du  Sud-Oueft  :  &c  fuivant  les  mêmes  idées ,  la  plus  grande  partie  du  fou- 
fre  s'étant  trouvée  au  centre  de  l'Ifle  a  foulcvé  le  Pic  à  cette  hauteur  prodi- 
gieufequi  fait  (13)  l'admiration  des  Voyageurs.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  ceux 
qui  obferveront  attentivement ,  fur  les  lieux ,  la  fituation  &  la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés  ,  entreront  tout  d'un  coup  dans  fon  opinion  -,  car  ces  grandes 
malles  font  couchées  autour  du  Pic  ,  à  trois  ou  quatre  mille  de  diftance,  l'une 
fur  l'autre  ,  &  dans  un  ordre  à  faire  juger  que  la  terre  s'étant  enflée  par  la  for- 
ce du  foufre  ,  a  crevé  tout  d'un  coup  ,  pour  vomir  des  montagnes  &  des  torrens 
de  rochers,  qui  ont  roulé  pêle-mêle  les  uns  par  delfus  les  autres  ,  fur-tout  vers 
le  Sud-Oueft  *,  car  dans  cette  partie  de  l'Ifle  ,  depuis  le  fommet  du  Pic  jufqu  a 
la  Côte  ,  on  voit  non-feulement  de  vaftes  amas  de  ces  rocs  brûlés ,  mais  jus- 
qu'aux traces  d'une  infinité  de  fleuves  de  foufre ,  dont  les  ravages  ont  telle- 
ment ruiné  le  terroir  que  la  ftériliré  paroît  fon  partage  éternel.  Du  côté  du 
Nord  on  ne  voit  prefqu'aucun  rocher. 

L'Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption ,  il  fortit  du  four- 
neau pluiieurs  mines  de  métaux  dirférens.  On  en  remarque  encore  des  traces 
fur  un  grand  nombre  de  rocs,  qui  ont  la  couleur  ,  les  uns  de  l'or,  les  autres 
de  l'argent  ou  du  cuivre  ;  particulièrement  dans  les  A^idcïos  ,  qui  font  de 
hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Oueft  ,  où  peu  de  perfonnes  ont  péne^ 
tré.  Mais  l'Auteur,  qui  fe  vante  d'avoir  eu  le  tems  &  la  curiofité  de  les  vifi- 
ter  ,  rend  témoignage  qu'il  y  a  vu,  dansplufieurs  endroits,  de  la  teire  blanchâ- 
tre ,  mêlée  de  pierres  bleues  ,  qui  font  couvertes  d'une  rouille  jaune  ,  fem- 
blable  à  celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y  a  remarqué  aufli  de  petites  fources 
d'eau  vitriolique,  qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  mines  de  cuivre. 
Faits  qui  fer-  Un  Fondeur  de  cloches ,  au  Port  d'Oratava ,  afluroit  qu'ayant  apporté  fur  deux 
*eni  ic  preuves.  cnevaux  |eur  c[iarge  de  cette  terre ,  il  en  avoir  tiré  aflez  d'or  pour  en  faire 
deux  grofles  bagues.  Un  Portugais  qui  avoit  voyagé  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  répetoit  ïbuvent  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'Ifle  de  Ténerife  n'eût  d'auflî 
bonnes  mines  que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou.  Enfin  ,  un  ami  de  l'Auteur 
avoit  tiré  de  quoi  faire  deux  cuillères  d'argent,  de  quelques  charges  de  terre 
qu'il  avoit  apportées  du  même  côté  des  montagnes.  On  y  trouve  encore  des 
eaux  nitreufes  ,  &  des  pierres  couvertes  d'une  rouille  couleur  de.faffran  ,  qui 
a  le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  l'Ifle  eft  remplie  de  fources  d'eau  fraî- 
che ,  qui  ont  le  goût  du  lait  ;  &  qu'à  Laguna  ,  où  l'eau  eft  rare ,  on  l'épure  en 
la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  Il  confirme  d'ailleurs  la  plupart  des 
obfervations  de  Nicols- 
Caves  des  morts.       a  l'égard  des  enterremens ,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 

A  qt  lel  titre  1  Au-     r  °,         ,        r  r  ,  ,      ,  .  t     r  i     •  -il-  J>  1       IL         ' 

leur  les  vifue.  lait  rendre  des  lervices  conliderables  aux  Inlulaires  ,  il  obtint  deux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  cavernes  fépulchrales  ;  fpeétacle  qu'ils  n'accordent  à  perfonne  > 
6c  qu'on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux  fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger. 
Ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les.  corps  de  leurs  Ancêtres  •,  &  la  curiofité 

(15)  On  pi étend  que  le  Pic  de  S.  Philippe  ou     formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  RohertS  - 
de  Fuego  ,  une  des  Mes  du  Cap-Verd  ,  s'eft    dans  ces  Mes ,  p.  416. 
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êtes  Etrangers  patte  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre 
&  leur  pauvreté  ,  ils  font  fi  tiers  &  fi  jaloux  de  leurs  ufages ,  que  le  plus  vil  de 
leur  nation  dédaigneroit  de- prendre-une  Efpagnole  en  mariage.  L'Auteur  le 
trouvant  donc  à  Guimar ,  Ville  peuplée  prefqu'uniquement  par  les  defeendans 
des  anciens  Guanches  ,  eut  le  crédit  de  le  fake  conduire  à  leurs  caves.  Ce  font  cequ'iiyuou- 
des  lieux  anciennement  creufes  dans  les  rochers  ,  ou  formés  par  la  nature ,  qui  ve. 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Les  corps  y 
font  coufus  dans  d«s  peaux  de  chèvres ,  avec  des  courroies  de  la  même  matière  , 
&  les  coutures  fi  égales  &  fi  unies  qu'on  n'en  peut  trop  admirer  l'art.  Chaque? 
enveloppe  eft  exactement  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caufe  beaucoup  d'admiration  ,  c'eft  que  tous  les  corps  y  font  prefqu'entiets.  On 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux ,  mais  fermés,  les  cheveux  * 
les  oreilles ,  le  nez  ,  les  dents ,  les  lèvres ,  &  la  batbe;  &  jufqu'aux  parties  na- 
turelles. L'Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  différentes  caves  ,  les 
uns  debout,  d'autres  couchés  fur  des  lits  de  bois ,  que  les  Guanches  ont  l'art 
de  rendre  fi  dur  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fer  qui  puilïe  le  percer.  • 

Un  jour  que  l'Auteur  étoit  à  prendre  des  lapins  au  Furet ,  chafTe  fort  exer-  Découverte d'u- 
cée  dans  l'ifle  de  Ténerife  -,  ce  petit  animal ,  qui  avoit  un  grelot  au  cou  le  per-  "er  csavc  &  dun 
dit  dans  un  terrier  ,  &  difparut  lui-même  fans  qu'on  pût  reconnoître  (es  tra- 
ces. LTn  des  Chalïeurs,  à  qui  il  appartenoit ,  s'étant  mis  à  le  chercher  au  mi- 
lieu des  rocs  &  des  broflaiiles,  découvrit  l'entrée  d'une  cave  des  Guanches. 
IL  y  entra  *,  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  aufli-tôt  par  fes  cris.  Il  y  avoit 
apperçu  un  cadavre  d  une  grandeur  extraordinaire  ,  dont  la  tète  repofoit  fur 
une  pierre ,  les  pieds  fur  une  autre  •,  &  le  corps  fur  un  lir  de  bois.  Le  Chafleur 
devenu  plus  hardi  en  fe  rappellant  les  idées  qu'il  avoit  fur  la  fépulture  des 
Guanches  ,  coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur  l'eftomac. 
L'Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu'elle  étoit  plus  douce  &  plus 
fouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants  ,  &  fi  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
ruption ,  que  le  même  ChafTeur  l'employa  pendant  plufieurs  années  à  d'autres 
ufages.  Ces  cadavres  font  auiîi  légers  que  la  paille.  L'Auteur ,  qui  en  avoit  vu 
quelques-uns  de  brifés ,  protefte  qu'on  y  diftingue  les  nerfs ,  les  tendons ,  &:< 
même  les  veines  &:  les  artères  ,  qui  paroifïent  comme  autant  de  petites- 
cordes.  - 

Si  l'on  s'en  rapporte  aujourd'hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il  y  avoit      Art  d'embau- 
parmi  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoit  l'art  d'embaumer  les  imr  Prat'^pax 

„  o  -î  r  ■  n  i <         i  1  ■     a  les  Gi:anihes, 

corps ,  oc  qui  le  confervoit  comme  un  miitete  facre  qui  ne  devoit  jamais  être 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce,  &  les 
Prêtres  ne  fe  mêloient  point  avec  les  auttes  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l'ifle ,  la  plupart  furent  détruits  par  les-Efpagnols ,  &  leiu? 
fecret  périt  avec  eux.  La  tradition  n'a  confervé  qu'un  petit  nombre  d'ingré- 
diens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C'étoit  du  beurre  mêlé  de  graille 
d'ours  ,  qu'on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ils  faifoient  bouillir 
cet  onguent  avec  certaines  herbes,  telles  qu'une  efpece  de  lavande  qui  croît 
en  abondance  entre  les  rocs ,  &  une  autre  herbe  nommée  Lara  ,  d'une  fub- 
ftance  gommeufe  &  glurincuie  qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes;  une 
autre  plante  ,  qui  étoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trnfle  \  la  fauge  fau- 
vage  j  qui  croît  par  tout  dans  les  montagnes  j  enfin  plufieurs  autres  fnnples  qui 
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. .   faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  Après  cette 

Anonyme.  préparation  ,  on  commençoit  par  vuider  le  corps  de  fes  inteftins  ,  &  le  laver 
avec  une  lefcive  faire  d  ecorce  de  Pins ,  fechée  au  foleil  pendant  l'Eté  ,  ou 
dans  une  étuve  en  Hyver.  Cette  purification  étoit  répétée  plusieurs  fois.  En- 
fuite  on  faifoit  l'onction  au  dedaas  Se  au  dehors ,  avec  un  grand  foin  de  la 
laiffer  fécher  à  chaque  reprife.  On  la  conrinuoit  jufqu  a  ce  que  le  baume  eue 
entièrement  pénétré  les  cadavres ,  &  que  la  chair  fe  retirant  on  vît  paroître 
tous  les  mnfcles.  On  s'appsrcevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  à  l'opération  lors- 
que le  corps  étoit  devenu  extrêmement  léger.  Alors  on  le  coufoit  dans  des 
peaux  de  chèvres,  comme  oa  l'a  déjà  fait  obferver.  Il  eft  remarquable  que 
pour  éviter  la  dépenfe ,  lorfqu'il  étoit  queiUon  des  pauvres,  on  leur  ôtoit  le 
crâne.  Ils  étoient  coufus  auiîi  dans  des  peaux  ,  mais  aufquelles  on  laifloit  le 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoien:  h  fines ,  &  paflTées  fi  (  1 4)  proprement , 
qu'elles  fe  confervent  fort  douces  Se  fort  fouples  jusqu'aujourd'hui. 
dvcsdcsRois       Les  Guanches  racontent  qu'ils  ont  plus  de  vinçt  caves  de  leurs  Rois  Se  de 

■toujours    incon-  i  _  j     i  ^  '  \  1  •    •  i 

.ttliCS>  leurs  grands  hommes,  inconnues,  même  parmi  eux  ,  excepte  a  quelques  vieil- 

lards qui  font  les  dépolitaires  d'un  h  refpectable  fecret ,  Se  qui  ne  doivent 
jamais  le  révéler.  Enfin  l'Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a  (es  caves 
comme  Ténerife  ,  &c  que  les  Morts  y  étoient  enfevelis  dans  des  facs  -,  mais  que 
loin  de  fe  conferver  fi  bien  ,  les  corps  y  font  entièrement  confumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d'une  terre  fi  dure  qu'on 
ne  peut  venir  à  bout  de  les  caffer.  Les  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans  plufieurs 
caves,  &  s'en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de  la  cuifine. 

ç.  'Suppi&nent de  jj  n£  r£^e  pOUr  [a  perfection  d'un  arricle  fi  curieux  qu'à  joindre  ici  quelques 
remarques  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  (15)  anciens  Guanches 
avoienr  un  Officier  public  pour  chaque  fexe  ,  avec  le  titre  d'Embaumeur, 
dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  préparation  de  poudres 
différentes  &  de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble  ,  &  liées  avec  du  beurre  de 
chèvre  •,  qu'après  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts  ,  ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume ,  en  les  expofant  au  Soleil  Se  les  tournant 
•fans  celTe  jufqu'à  ce  qu'ils  futfent  entièrement  fecs  Se  roides  :  (  le  tems  de  cette 
cérémonie  régloit  pour  les  Pareils  la  durée  du  deuil  )  qu'enfuite  on  envelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chèvres ,  coufues  enfemble  avec  une  adrelïe 
Se  une  propreté  merveilleufe  -,  qu'on  les  porroit  dans  des  caves  profondes  , 
dont  l'accès  n'étoit  permis  qu'aux  Miniflres  des  funérailles ,  Se  qu'on  les  y  pla- 
çoit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  érant  à  Ténerife  avoit  vu  plu- 
fieurs de  ces  corps,  qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  Cependant 
il  n'ajoute  pointa  quelles  marques  on  pouvoir  leur  reconnoître  tant  d'anti- 
quité. Purchafs  rend  témoignage  lui-même  qu'il  avoit  vu  deux  de  ces  Momies 
a  Londres  (*). 

(  14.)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  par  Sprat,  rapporter  leur  fecret  à  la  même  origine,  & 

p.  109.  &  fuiv.  On  ne  trouve  rien  qui  puiile  le  faire  remonter  même  jufqu'à  l'Egypte, 
faire  juger  d'où  cet  art  venoit  aux  Guanches.  (1 5)  Pilgiïmage  de  Purchafs,  p.  78}. 

Ceux  qui  les  font  venir  d'Afrique  pourroient         (*)  Ibid. 
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§.     V  I. 

Defcription  de  ïlfle  de  Madère. 

L'ifle  de  Madère  eftfîtuée  à  32  degrés  de  latitude  du  Nord,  Se  foixante-dix 
lieues  de  rifle  Ténerife  au  Nord-Eft.  Elle  fut  découverte  par  un  Anglois  , 
nommée  Macham  ;  mais  conquife  enfuite  Se  pofledée  par  les  Portugais.  Son 
nom  lui  vient  de  la  multitude  d'arbres  fauvages  de  toutes  les  efpeces  ,  dont 
elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  allez  long-tems  qu'entre  l'Iile 
de  Palma  &  celle-ci ,  il  y  avoit  une  Ifle  ,  non  encore  découverte  ,  &  nommée 
depuis  Saint  Brandon  ,  qui  étoit  la  véritable  Madère  ,  où  Macham  avoit 
abordé. 

Madère  produit  un  revenu  confidérable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale , 
qui  fe  nomme  Funchal ,  eft  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  Se 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville  ,  l'Eglife  Cathédrale,  où  l'on  n'a  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  l'édifice ,  Se  pour  l'établifTement  du  Clergé.  Le 
Couvernement  eft  formé  fur  celui  de  Portugal ,  où  l'appel  des  caufes  fe  porte 
en  dernière  inftance. 

Le  circuit  de  l'ifle  eft  d'environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  qu'elle  produit  en  abondance  ,  croifïent  fur  des  montagnes  ,  au  travers 
defquelles  on  a  trouvé  l'art  de  conduire  l'eau  par  diverfes  machines.  Elle  a  une 
féconde  Ville  nommée  Machico  ,  dont  la  Rade  eft  aufli  fort  avantageufe  aux 
VaifTeaux.  On  compte  dans  l'ifle  de  Madère  fix  Ingenios ,  où  l'on  fait  d'excel- 
lent fucre.  Elle  produit  une  abondance  extt cme  de  toutes  fortes  de  fruits  ;  poi- 
res ,  pommes  ,  prunes  ,  dates  ,  pêches  ,  melons  ,  patates  ,  oranges  ,  limons  , 
grenades  ,  citrons  ,  figues  *,  Se  des  légumes  de  toute  efpéce.  L'arbre  qui  donne 
le  fang  de  dragon  y  croît  aufli.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d'honneur  que  fes 
excellens  vins  ,  qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde. 

Du  côté  du  Nord ,  à  douze  lieues  (\6)  de  diftance ,  on  trouve  une  autre 
Ifle ,  nommée  Port-Saint ,  ou  Pucrto-Santo ,  dont  les  Habitans  vivent  de  leur 
propre  œconomie.  L'ifle  de  Madère  produifant  (17)  peu  de  bled,  ils  fe  font 
livrés  à  l'Agriculture  ,  qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voifins.  A 
fix  lieues  de  Madère  ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  trouve  encore  quelques  Ifles ,  nom- 
mées (18)  les  Déferts,  qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  produifent  que  de 
lorchel  &  des  chèvres. 

Entre  Ténerife  Se  Madère  ,  la  nature  a  placé  ,  prefqu'à  la  même  diftance  de 
ces  deux  Ifles,  celle  qu'on  nomme  les  (  1 9)  Sauvages ,  ou  les  Selvagcs.  Elle  n'a  pas 

(16)  L'Auteur  Anglois  sveft  trompé  en  ne  plies  de  rocs  d'une  bonne  hauteur  ,  qui  ne  font 
mettant  que  trois  lieues.  éloignées  que  d'un  mille  de  la  pointe  Sud-Eft 

(17)  Elle  en  tire  ordinairement  fa  provifion  de  Madère.  ;  qu'il  y  a  dé  l'eau  furfifamment  dans 
de  France  &  de  l'ifle  de  Ténerife.  Cependant  l'intervalle  ,  fans  aucun  danger  pour  les  Vaif- 
il  y  a  des  années  où  elle  peut  Ce  paner  de  ce  feiux.  Voyez  Ton  Voyage  aux  Détroits  de 
fecours.  On  affure  qu'en  14*5  elles  produira  Magellan,  p.  }.  Ces  Ifles  font  appellées  aufli 
trente  mille  (lares  Vénitiens  ,  qui  font  dix-  les  Sertors  ou  les  Setters  ,  par  corruption  ap- 
huit  cens  foixante-quinze  quartiers  d'Angle-  paremment  du  nom  Deferts. 

terre.  (i9)  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord- 

Ci  8)  Le  Chevalier  Jean  Narbrough  dit  que  Eft  de  Ténerife,  dont  elle  eft  éloignée  de 
les  Défera  font  des  Ifles  nues  &  ftériles ,  rem-     trente  lieues  &  foixante  de  Madère. 


Ni  c  o  l  s. 
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plus  d'une  lieue  de  tour ,  ôc  l'on  n'y  a  jamais  vu  d'arbre  ni  de  fruir.  Cepen- 
dant les  chèvres  y  trouvent  de  quoi  fe  nourrir  entre  les  rochers  ôc  les  pierres. 

Supplément.  Dapper  ôc  quelqu'autres  Géographes ,  comptent  Madère 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Nicols  joigne  fa  Defcription  à  celle  de  ces 
Ifles ,  il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom ,  puifqu'il  réduit 
nettement  le  nombre  des  Canaries  à  fept. 

Il  eft  remarquable  que  plusieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Madère 
(20)  l'Iile  de  Puerto-Santo -,  &  qu'en  Angleterre  comme  en  Efpagne  ,  ondife 
même  allez  communément ,  les  Madurcs.  Nous  n'avons  aucune  Relation  par- 
ticulière de  ces  deux  Ifles.  La  plupart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  à 
quelqu'un  de  leurs  Ports ,  ôc  fouvent  fans  y  defcendre  ,  nous  ont  laide  peu  de 
lumières  fur  l'intérieur  du  Pays.  Cependant  on  trouve  ,  dans  trois  Auteurs,  di- 
verfes  Remarques  qui  méritent  de  n'être  pas  négligées.  Le  premier  eft  (21) 
Aluift  de  Cada  Mojio ,  qui  étoit  à  Madère  en  1 45  5 .  Son  voyage  aux  Ifles  du  Cap- 
Verd  eft  inféré  dans  la  (22)  Collection  Italienne  de  Ramufio,  ôc  trouvera  place 
dans  celle-ci.  Jean  Ovington  ,  Chapellain  (23)  du  Roi  Guillaume  ,  nous  a 
donné  dans  fon  voyage  de  Surate  en  1589  un  Chapitre  entier  fur  les  proprié- 
tés de  Madère.  Enfin  Jean  Atkins  ,  Chirurgien  de  VailTèau  ,  qui  a  publie  fon 
voyage  de  Guinée ,  du  Bréfil ,  ôc  -des  Indes  Occidentales ,  entre  1720  &c  1723  , 
n'a  pas  crû  devoir  fupprimer  ce  qu'il  avoit  obfervé  dans  cette  Ifle. 

Madère  ,  qui  a  tiré  ion  nom  de  la  quantité  d'arbres  dont  elle  étoit  remplie, 
eft  fituée  entre  32  degrés  douze  minutes,  &  32  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude,  &  entre  un  degré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnel  (24)  prétend 
que  par  de  bonnes  obfervations ,  il  a  trouvé  que  cette  Ifle  eft  à  3  2  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Nord.La  longitude, fui vant  fon  calcul, eft  1 8  degrés  quin- 
ze minutes ,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude  eft  ici  trop  générale  \ 
à  moins  qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à  Funchal ,  que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier Narborouglc  (25)  placent  10  degrés  plus  au  Sud.  Dans  nos  Cartes ,  Madère 
eft  vers  3  2  degrés  quarante  minutes  de  latitude  ,  ôc  quarante  minutes  Eft  de 
Ferro.  Elle  a  foixante-quinze  milles  de  longueur  ,  fur  trente  de  largeur. 

Le  Docteur  Fryer  ,  dans  fa  Relation  (2.6)  de  l'Inde  Orientale  ,  allure  que  c'eil: 
la  plus  grande  Ifle  de  l'Océan  Atlantique,  Mais  Ténerife  peut  lui  difputer 
l'étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à  l'Ifle  de  Madère  cent  qua- 
rante lieues  de  circuit ,  ôc  d'autres  cent  foixante  5  tandis  que  Cada  Mofto  > 
qui  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité  ,  ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante milles.  Le  même  Auteur  obferve  (27)  qu'elle  a  de  fort  bonnes  Rades  ; 
.mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n'en  eft  qu'à  douze  lieues  ,  ôc  fe  découvre 
aifément  dans  un  tems  ferein  (28). 


(20)  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  dit  ex- 
preiTéinenr  que  les  Ifles  Madères  font  au  nom- 
bre de  deux  ,  l'une  nommée  la  grande  Ma- 
dère ,  l'autre  Porto-Santo.  Voyez  fon  Voyage 
à  la  Mer  du  Sud  ,p.  14. 

(n)  Son  nom  a  déjà  paru  dans  les  Sections 
précédentes. 

(11)  Volume  I.  p.  97. 

(13)  Il  fervoit  d'Aumônier  furie  Benjamin. 
Le  Capitaine  Hamilton  l'a  cenfurc  fans  fonde- 


ment dans  fa  Relation  des  Indes  Orientales  j 
imprimée  en  1717  à  Edimbourg. 

(14)  Voyez  fon  Voyage  ,  p.  3. 

(ij)  Voyage  aux  Détroits  de  Magellan  f 

(ztî)  Voyage  de  Fryer,  p.  3. 

(17)  Navigation  de  Cada-Mofto  ,  dans  Ra- 
mufio. 

(18)  Voyez  ci-dcilus  Tome  I.  aux  premiè- 
res pages. 

Ovington» 


DES     VOYAGES,     L  i  v.     V,  i6<, 

OvinfTton  ,  dans  fon  voyage  de  Surate ,  obferve  que  malgré  les  Relations  des    ■ 
t.  1?  •  l  î  j'  i  xx  j       i  i         /-ri  Nicols. 

Portugais ,  qui  attriouent  la  première  découverte  de  Madère  a  Jean  (jonialve  . 

8c  Trillan  ,  tous  la  protection  de  Henri  Infant  de  Portugal ,  les  Habitans  de  Différentes  co- 
nfie font  un  récit  fort  différent.  Ils  racontent  qu'en  1344  un  Gentilhomme  nims  fur  fa  cu;- 
y\n<dois  (29)  qui  avoit  époufé  une  femme  fort  riche  ,  s'étant  embarqué  avec  elle 
your  palier  de  Briftol  en  France  fut  poulTé  par  des  vents  impétueux  jufques 
c'ans  cette  Ifle.  Il  y  prit  terre  ;  mais  la  trouvant  fans  Habitans  &  fans  culture  , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  11  profonde  qu'elle  le  mit  au  tombeau.  Cepen- 
dant les  Matelots  remirent  à  la  voile  &c  gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y  trouvèrent  quelques  Portugais,  aufquels  ils  firent  le  récit  de 
leur  voyage  Se  de  l'Ille  qu'ils  avoient  quittée  ,  en  promettant  de  la  retrouver 
fi  on  leur  fournilfoit  des  Vaifleaux  &  des  hommes.  Cette  offre  parut  fi  avanta- 
ge ufe  aux  Portugais ,  que  l'ayant  propofée  à  la  Cour  de  Lifbonne  ,  ils  obtinrent 
les  fecours  qu'ils  defiroient ,  avec  lefquels  ils  trouvèrent  effectivement  l'Ille 
de  Madère  ;  &  dans  peu  d'années  ils  rirent  de  ce  Pays  fauvage  un  jardin  de 
plaifir  (30).  . 

Suivant  Cada  Mofto  ,  le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Colonie  à  n;e  entoyée0!* 
Madère ,  vers  l'année  1431,  fous  la  conduite  de  Triftan  Telïbra  &  de  Jean  Madère. 
(31)  Gonzales  Zarco ,  qu'il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  rirent  entr'eux  le  partage 
de  l'Ille.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier  ,  &  celui  de  Funchal  à  l'au- 
tre. Les  nouveaux  Habitans  penferent  aulïi-tôt  à  nettoyer  la  terre.  Mais  ayant     Forêts  brûlées, 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forêts,  il  leur  devint  fi  impollible  de  l'arrê-  bkansf" 
ter ,  que  plufieurs  perfonnes ,  entre  lefquelles  Gonzales  (3 1  )  étoit  lui-même ,  ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu'en  fe  retirant  dans  la  mer  ,  où  pendant  deux 
jours  ils  demeurèrent  dans  l'eau  jufqu'au  cou  ,  fans  aucune  nourriture.  Madè- 
re étoit  alors  habitée  dans  (33)  quatre  parties;  Manchico ,  Sanra-Cruz,  Fun- 
chal ,  &  Caméra  de  Lobos.   C'étoient  du  moins  les  principales  habitations  •, 
car  il  y  en  avoit  de  moins  confidérables  j  &  la  totalité  des  Habitans  (34)  mon- 
toit  à  huit  cens  hommes ,  en  y  comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux. 
ïl  n'elt  pas  furprenant  que  depuis  tant  d'années  ils  fe  foient  multipliés  jufqu'à 
fe  trouver  en  état ,  fuivant  le  récit  d'Atkins  ,  de  mettre  aujourd'hui  dix-  huit 
mille  hommes  fous  les  armes  (3  5). 

En  1601  ,  lorfque  Moquet  fe  trouvoit  (36)  dans  cette  Ifle,  elle  avoit  deux 
Villes ,  dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l'un  étoit  compofee  d'Efpagnols ,  &c  l'autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moquet  appelle  Madère  ,  &c  qu'il  devoit  nommer  Funchal ,  eft  fituée  dans  une  situation  <Ej 
vallée ,  au  pied  d'une  montagne ,  d'où  il  fort ,  dit-  il ,  une  fi  prodigieufe  abon-  FuncLal- 
dance  de  fources,  qu'elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf- 
qu'à ruiner  les  Ponts ,  les  Maifons ,  les  Eglifes ,  &  les  autres  Edifices.  Cette 
Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France  ,  mais  fort  peuplée  , 

(19)  C'eft  Machan ,  dont  on  a  déjà  parlé.  (53)  Là-dcffus  quelques  uns  ont  prétendu 

Son   hiftoire   eft    racontée  différemment   au  que  les  Chefs  avoient  divifé  l'Ifle  en  quatre 

Tome  1   &  plus  au  long  à  la  fuire  de  cet  article.  Parties. 

(30)  Voyez  fon  Voyage  à  Surate  ,  p.  4.  &  (34)  Cada  Mofto  ,  uhi  fup. 

fuiv.  (35)  Atkins ,  Voyage  de  Guinée  ,  &c.  p.  18. 

(31}  D'autres  le  nomment  Gorrzalvo.  (36)  Voyage  de  Moquet  en  iéoi  ,  p.  17, 

{  3 1)  Ovingron  raconte  à  peu  près  la  même  Se  fuiv. 
.ehofe,  ubi  fup.  p.  C. 
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N  icbuT  *  cau^e  ^u  grar,d  nombre  d'Efclaves  qui  l'habitent ,  &c  qui  vont  travailler  hors 
1 560.       ^e  ^a  Ville  dans  les  Manufadures  de  lucre.  Jean  de  doux  qui  avoir  époufé  la 
Nièce  de  Dom  Criftoval  de  More  ,  Viceroi  de  Portugal ,  étoit  alors  Canful 
de  France  ;  &  toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoient  des  (37)  Fadeurs  dans 
Mie. 
FuESSStî*       Le  Chevalier  Narborougk ,  qui  s'y  rrouvoit  en  1 669 ,  obferve  que  Funchal , 
Ba^.  ou  Fonchiale  ,  c'eft  ainfi  qu'il  l'écrit ,  eft  fitaé  dans  une  Baye  au  Sud  de  l'iile, 

&  fort  près  de  la  mer.  Elle  eft  défendue  par  un  mur  de  par  d'autres  fortifica- 
tions du  côté  du  rivage.  Piufieurs  ruiiïeaux  deau  fraîche  ,  dont  elle  eft  arro- 
iee ,  viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  palfe  fous  le  mur.  Le 
rivage  eft  couvert ,  dans  quelques  endroits ,  de  cailloux  de  mer  j  &  dans  d'au- 
rres ,  d'un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Rade  ',  cependant  les  Vaifteaux  peuvent  jetter  l'ancre  à  la 
portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à  la  Ville ,  &  trois 
quarts  de  large.  La  Baye  eft  à  32  degrés  (38)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord, 
Barbot  qui  étoit  à  Madère  en  168  1 ,  repréfente  Funchal  au  pied  d'une  monta- 
gne ,  &  rorr  étroite  dans  fa  longueur.  Il  ajoute  qu'elle  eft  munie  de  trois  Forts 
ou  de  trois  Châteaux  ,  &  que  l'Adelantade ,  ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Por- 
tai ,  y  fait  ordinairement  (39)  fa  réfidence. 
propJntmTon-  Ovington  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Touchai  ou  Tonzal ,  mais 
c,!^'  qu'on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  à  caufe  du  Fenouil  qui  y  croît  en 

abondance.  En  1689  ,  qui  eft  l'année  de  fon  voyage  ,  elle  lui  parut  d'une  gran- 
deur fort  médiocre.  Cependant  elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  Eglifes.  C'eft 
le  centre  ,  ou  plutôt  l'unique  lieu  du  commerce  ,  qui  confifte  principalement 
en  vin  &  en  fucre.  Le  fucre  de  Madère  pafTe  pour  le  meilleur  de  l'univers. 

Les  Campagnes  de  Flfle  font  fort  montagneufes ,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  fécondes  &  moins  délicieufes.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières ,  &  par  quantité  de  petits  ruifleaux  qui  defeendent  des  montagnes» 
On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils  font 
auflï  cultivés  que  les  Plaines  d'Angletetre ,  &  le  bled  n'y  croît  pas  moins  faci- 
lement. Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s'y  forment  eft  pernicieufe  (41)  au 
raifin. 
Autre  idée  de      Le  Capitaine  Urin  étoit  à  Funchal  en  1 7 1 7.  Il  raconte  qu'elle  eft  défendue 

ci  ineme  Ville-  .         *  /         î  i-n  1         •  n 

par  deux  grands  Forts ,  &  que  fur  un  roc  a  quelque  diltance  du  rivage  elle  en 
a  un  troifiéme  (42)  qui  eft  capable  d'une  bonne  défenfe  par  fa  fituarion.  Der- 
rière la  Ville  ,  continue-t'il ,  le  terrein  s'élève  par  degrés  jufqu'aux  montagnes  , 
&  s'étend  en  forme  de  cercle  dans  l'efpace  de  piufieurs  milles.  Cette  campagne 
eft  remplie  de  jardins ,  de  vignobles ,  &  de  maifons  agréables  ;  ce  qui  rend  la 
perfpedive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de  belles  eaux  , 
qui  font  conduites  affez  loin  par  des  Aqueducs ,  &c  qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  &  pour  embellir  leurs  jardins  (43). 

(37)  Voyages  de  Moquet  en  i6ci.  p.  15.         Funchal,  &  ne  varient  cju'enrre  Ponchal  8C 

(38)  Voyez  fon  Voyage  au  Décroit  de  Ma-     Fonchiale. 

gellan  en  1  669  ,  p.  3.  (41  )  Voyage  d'Ovington  à  Surate  ,  p.  7- 

(*î>)  Voyez  fa  Relation  dans  la  Collection  (41)  On  l'appelle  Loo. 

de  Churchill ,  Vol.  V.  p.  514.  (43)  Urin  ,  Hift.  de  Tes  Voyages , p.  334, 
(40J  La  plupart  des  Ecrivains  la  nomment 
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it  Atkins,  qui  y  étroit  en  1720  ,  eft  la  réfidence  du  Gouverneur 
; ,  &  forme  une  Ville  (44)  grande  &  bien  peuplée.  Elle  a  fix  Pa- 


Funchal ,  dit  . 
&  de  l'Evêque  ,  &  forme  une  Ville  (44)  grande  6c  bien  peuplée.  Elle  a  fix  Pa-  ' 
roiflês,  pluheurs  Chapelles ,  trois  (45)  Monafteres  d'Hommes  Se  trois  de  l'au- 
tre fexe  Les  Religieufes  font  moins  relferrées  à  Funchal  qu'à  Lifbonne.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers,  6c  d'acheter  d'eux  toutes  fortes  de  ba- 
gatelles. Le  Collège  des  Jefuites  eft  un  fort  bel  Edifice.  A  l'égard  des  Habi- 
tans ,  c'eft  un  mélange  de  Portugais  ,  de  Nègres  &c  de  (46)  Mulâtres,  que  le 
commerce  rend  égaux  ,  6c  qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'allier  par  des  ma- 
riages. 

Le  Port  eft  incommode  6c  dangereux ,  fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueft  ,  Mauvais  Port 
6c  deSud-Oueft  ,qui  régnent  librement  dans  la  Rade.  L'ancrage  n'eft  fur  qu'à 
plus  d'un  mille  du  rivage  ,  fur  un  fond  de  quarante  bralTes  ,  &  feulement  du 
côté  de  l'Oueft.  Encore  eft-on  forcé  ,  lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux ,  de  tirer  les  (47)  cables  6c  de  gagner  promprement 
la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes ,  que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes  •■>  Se  les  vents  augmentant  la  difficulté ,  on  eft  obligé  de 
choiiir  des  tems  commodes.  A  la  vérité  les  petits  Bâtimens  peuvent  demeurer 
à  l'ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo ,  qui  les  garantit  du  vent  d'Oueft.  Mais 
fi  la  moindre  partie  d'un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer  ,  alors 
les  Matelots  n'ont  rien  à  faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  riva- 
ge ,  &  d'abandonner  leur  VaifTeau  à  tous  les  hafards.  Si  les  logemens  font 
plus  fïïrs  à  terre,  ils  ne  font  gueres  plus  commodes  ;  car  on  y  eft  (48)  fans 
ceffe  tourmenté  par  les  mouches  6c  par  d'autres  infe&es. 

Barbot  nous  apprend  qu'outre  Funchal ,  l'Ifle  a  deux  autres  Villes ,  Moncc-      Autres  villes 
rico  Se  Sanea-Cru^  ;  qu'elle  a  trente-fix  Paroilfes  ,  un  Collège,  cinq  Momfte-    c  Aladcre> 
res ,  quatre  Hôpitaux  ,  quatre  vingt-deux  Hermitages  ,  ôc  quantité  de  Châ- 
teaux 6c  de  Maifons  de  Campagne  (49). 

Les  Cartes  particulières  mettent  trois  Villes  dans  Madère  ,  toutes  dans  la  t-eurûcuatioa, 
partie  méridionale  de  l'Ifle.  Marajylo ,  petite  Place  ,  avec  une  Baye  6c  un 
Port  à  l'extrémité  Sud-Oueft  de  l'Ifle.  L'ancrage  y  eft  excellent  ,  fur  douze  , 
quinze ,  dix-fept  6c  vingt  brafles  :  Funchal ,  vers  le  milieu  d'une  grande  Baye  : 
Sanea-Cru^ ,  dans  une  autre  Baye  fort  ouverte  ,  vers  la  pointe  Orientale  de 
l'Ifle.  C'eft  entre  cette  pointe  &c  Santa-Cruz ,  que  Machico  doit  être  fituée. 
Quoique  fon  nom  ne  paroifle  pas  fur  les  Cartes  ,  on  apprend  des  Géographes 
qu'elle  a  une  fort  belle  Eglife ,  avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  que  l'air  de  Madère  eft  excellent.  Ovington  (50)  afTure 
qu'il  eft  fort  tempéré ,  6c  que  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  clair  6c  ferein. 
Il  obferve  à  cette  occafion  que  les  climats ,  qui  font ,  comme  Madère ,  entre  le 
30e  &  le  40e  degré  de  latitude ,  étant  exempts  des  excès  de  froid  6c  de  chaud, 
font  non  -  feulement  les  plus  délicieux  ,  mais  encore  les  plus  convenables 

(44)  Il  eft  Suffragant  du  Patriarche  de  Lif-  ajoute  que  la  raifon  qui  force  les  VaifTeaux  de 

bonne.      Autrefois    l'Archevêque    des    Indes  gagner  la  mer  ,  eft  pour  éviter  les  Ifles  Defier- 

Orientales  faifoit  fa  réfidence  à  Funchal.  tos  ou  De(erts. 

(45)  Voyez  Cada  Mofto.  (48)  Barbot ,  ibid.  p.  17. 

(46)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée  ,  p.  16.  (4s»)  Idem ,  ibid.  p.  f  14. 

(47)  Barbot  ("dans  la  Collection  de  Chur-         (je)  Ovington,  Voyage  de  Surate,  p.  7. 
ehill,p.  j  14  Vol.  V.)  confirme  ce  récit.   Il 
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-  •    ■■   ■  à  la  conftitution  humaine,  &  par  conféquent  (<0  les  plus  favorables   à  1 

Niçois,      r       /  r  l  \j    y  r 

iante. 

j  de  Moquet  parle  de  Madère  comme  du  plus  charmant  féjour  de  l'Univers. 
L'air,  dit-il  ,  y  eft  d'une  douceur  admirable,  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  les  Anciens  y  ayent  placé  (52)  les  champs  Elifés.  Ainfi  Moquet  femble 
entrer  dans  l'opinion  de  ceux  qui  comptent  Madère  entre  les  Canaries. 

Mauvais  ohe-  Suivant  la  Defcription  d'Atkins  ,  l'Ifle  eft  un  amas  de  montagnes  ,  entre- 
mêlées (53)  de  vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois  ,  qui 
fervent  de  retraite  aux  chèvres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins ,  &  le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y  font  fort  mauvais  ;  ce  qui  oblige  d'y  trans- 
porter le  vin  dans  (54)  des  barils ,  fur  le  dos  (55)  des  ânes. 

La  Defcription  que  Cada  Mofto  nous  a  donnée  de  Madère  femble  préféra- 
ble à  toutes  celles  qui  font  venues  (56)  après  lui.  11  obferve  que  le  terrein 
quoique  montagneux  ,  eft  d'une  rare  fertilité  ;  qu'il  produifoit  autrefois  juf- 
a',c"  qu'à  trente  mille  ftares  (57)  Vénitiens  de  bled  ,  6c  qu'il  rendoit  foixante  -  dix 
pour  un.  Mais  que  faute  d'habileté  dans  la  culture  (58)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  j  qu'il  eft  rempli  de  fources  excellentes  ,  outre  fept  ou  huit 
rivières  ••,  que  ce  fut  cette  abondance  d'eau  qui  fît  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal  la  penfee  d'y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  •,  que  cette  tranfplantation 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fécondité  ,  qu'elles  (  5  9)  furpaf- 
ferent  toutes  les  efpérances  :  que  le  vin  y  étoit  fort  bon  de  fon  temps ,  qaoi- 
qu'alors  extrêmement  près  de  fon  origine  ;  &  l'abondance  fi  grande  ,  que  les 
tranfporrs  étoient  déjà  conhdérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  à 
dere ,  le  Prince  Henri  fit  choifîr  à  Candie  quelques  ceps  de  Malvoilie,  qui  réuf- 
firent  parfaitement.  En  général  le  terroir  de  Madère  eft  fi  favorable  aux  vi- 
gnobles ,  qu'on  y  voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles ,  &  qu'elles  y  font  (60) 
d'une  grofieur  extraordinaire.  On  y  trouve  aufli ,  dans  fa  perfection ,  le  raifm 
noir  qui  fe  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habicans  (61)  com- 
mençaient alors  la  vendange  à  Pâques. 

vîr.s  c!e  Made.  L'Ifle  ne  produit  rien  avec  tant  d'abondance  que  du  vin.  On  en  diftingue 
trois  ou  quatre  efpéces,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie  :  Celui  qui  a  la  cou- 
leur du  Champagne  a  peu  de  réputation.  Le  pale  eft  beaucoup  plus  fort.  La 
troifiéme  efpece  ,  qu'on  nomme  Malvoilie  ,  eft  véritablement  délicieufe.  La 
quatrième  eft  le  Tinto  ,  qui  n'eft  pas  moins  coloré  que  la  Malvoilie  ,  mais  qui 

(ji)  Moquet,  ubîfup.  p.  17.  &  fuiv.  dans  l'origine  foixante  pour  un  ,  la  terre  ne' 

(51)  Narborougk  dit  que  le  terrain  eft;  for-  rapporte  plus  qu'environ  vingt-cinq.  Ilobfer- 
mé  de  collines  irrégulicres ,  qui  font  couver-  ve  enfuite  qu'il  y  a  des  années  où  le  bled  nian- 
tes de  bois  charmans.  que  à  Madère,  jufqu'à  mettre  l'Ifle  dans  le 

(5$)  Ibid.  danger  de  la  famine.  Voyage  à  Surate  ,  p.  icv 

(54)  Quelques  Anciens  ont  mis  leurElyfium  Le  Capitaine  Uringaffuie  que  l'Ifle  ne  produit 

aux  Ifles  fortunées,  qui  étoient  les  Canaries,  guercs  que  fa  provifion  pour  trois  mois ,  & 

(j  5)  Voyages  d'Atkins  en  Guinée  ,  &c.  p.  qu'elle  tire  le  refte  des  autres  Pays.   Voyages 

13  &  fuiv.  d'Uring,  p.  334. 

($-6)  Vers  145  j  ,  c'eft-à-dire ,  35  ans  après  (59)  Atkins,  ubifup. 

la  découverte.  (60)  Ovington  obferve  qu'après  l'incendie 

f 57J  Lcflare  eft  une  mefure  de  grains ,  qui  des  Bois  dont  on  a  parlé  ,  les  cendres  caufe- 

pefe  trois  livres.  Ogilby  ,  p.  744.  rent  cette  extrême  fertilité. 

(58J  Ovington  confirme  cette  diminution  (61)  Cada  Mofto ,  dans  Ramufio,  Vol.  I. 

de  fertilité  ,  èc  prétend  qu'après  avoir  donné  pag.  98. 
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l«ï  eft  fort  inférieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d  aunes  vins ,  autant  pour   -— ■ 

les  conierver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Modo  remarque  qu'en  , 

le  faifant  cuver  on  y  jette  une  forte  de  pâte  ,  compoiéc  de  la  pierre  de  J. ,'/ 
qu'on  pile  avec  beaucoup  de  foin  ,  &c  dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans  cha- 
que pipe.  Le  vin  de  Madère  a  cette  propriété  ,  qu'il  fe  perfectionne ,  ou  ,  s'il 
a  fourrert  quelque  altération ,  qu'il  fe  répare  à  la  chaleur  du  Soleil.  Mais  il 
faut  pour  cette  opération  ,  que  la  bonde  foit  ouverte  ,  &  qu'il  puille  recevoir 
l'air  (61). 

Le  produit  d'un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  &  partage  du  pw* 
ceux  qui  cueillent  &  qui  prellent  le  railm.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s'enrichir ,  tandis  que  les  Vignerons  &  les  Vendangeurs  languillent 
dans  la  pauvreté.  Les  Jefuites  étant  en  poilelfion  du  meilleur  vignoble  de  Mal-  Jek^!svc      c,es 
voilie  en  tirent  un  profit  conlidérable. 

On  compte  qu'années  communes  rifle  de  Madère  donne  vingt  mille  pipes- 
de  vin.  Il  s'en  confume  Huit  mille  entre  les  Habitans  ,  &  le  refte  fe  tranfpoi te 
aux  Indes  Occidentales  &  dans  d'autres  Pays,  mais  particulièrement  à  la  Bar- 
bade  où  les  Anglois  le  préfèrent  a  toutes  fortes  (63)  de  vins  de  l'Europe. 

Atkins  prétend  ,  comme  Ovington  ,  que  les  cendres  des  bois  brûlés  ,  aux  .  .Cai,rc 
premiers  temps  de  la  découvertes  donnèrent  beaucoup  de  fécondité* aux  Can- 
nes (64)  de  fucre  ,  mais  qu'un  ver  ,  qui  commença  bientôt  à  s'y  introduire^ 
ayant  ruiné  ies  Plantations  ,  elles  furent  changées  en  vignobles  qui  dédom- 
magèrent les  Habitans  par  l'excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu'on  appelle  Mal- 
voihe  eft  un  cordial  admirable  ,  &  le  meilleur  appartient  aux  Jefuites  de  Fun- 
chal.  La  vendange  fe  fait  aujourd'hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d'Octobre ,  &  le  produit  annuel  monte  à  vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur ,  Madère  n'a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  •,  l'un  brunâ- 
tre -,  l'autre  rouge  ,  qu'on  nomme  Tinto  ,  3c  qui ,  fuivant  l'oninion  commune  , 
rire  ce  nom  »  de  ce  qu'en  effet  il  eft  teint  ;  quoique  les  Habitans  s'obfcinent  à 
le  défa vouer  (65). 

Madère  produit  une  fmguliere  abondance  de  pêches,  d'abricots,  de  pru-      foutsd 
nés ,  de  cerif  es  ,  de  figues  &*  de  noix.  Les  Négocians  Anglois  à  qui  l'on  a  per- 
mis de  réfider  dans  cette  Ifle ,  y  ont  tranfporté  d'Angleterre  des  grofeilles,  des 
framboifes  ,  des  noifettes ,  &  d'autres  fruits ,  qui  ont  mieux  réuffi  dans  un  cli- 
mat chaud ,  que  la  plupart  des  fruits  de  Madère  ne  font  fous  un  Ciel  aulii  froid 
que  le  nôtre.  La  Banane  eft  eftimée  (66)  des  Habitans  avec  une  forte  de  véné-  Banane  pris  peoy 
ration  ,  comme  le  plus  délicieux  de  rous  les  fruits-,  jufqu'à  fe  perfuader  que  c'eft  lefrultdé(c'lld"'- 
le  fruit  défendu ,  fource  de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion  ,  ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles ,  qui  ont  allez  de  lar- 
geur pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  Pères.  C'eft  comme  un 
crime  à  Madère  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qu'on  voit  enfuite 
dans  la  fubftancedu  fruit quelquerelïemblance avec  l'image duSauveur  crucifié. 

(61)  Voyage  à  Surate  ,  p  8.  8c  Cu'iv.  (64)  Dapper  qui  écrivoit  lông-tems  avant 

(6*  )  lbtd.  p.  9.  Le  Capitaine  Uring  dit  qu'il  l'altération  dont  parle  Atkins ,  dit  nue  l'herbe 

s  en  fait  entre  vingt  &  trente  mille  pipes,  dont  étoit  alors  fi  haute  ,  qu'on  étoit  obligé  de  la* 

•la  plus  grande  partie  eft  achetée  par  les  Anglois  brûler ,  ce  qui  rendait  la  terre  fort  féconde. 

pour  leurs  Colonies  d'Amérique.   Voyez  fo-n         (6$)  Atkins,  Voyase  en  Guinée  .  &c.  r. 

Voyage  ,  p.  3  54.  (6<;)  Ou  Bmana. 
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-™ Les  Habitans  font  de  leurs  citrons  (67)  une  forte  de  confiture  fort  délicate , 

£     .  *     qu'ils  appellent  Sucket ,  dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  chat- 
Suck«,cûnfi-  §e  ^e  deux  ou  rro^s  Petits  Vaiileaux.  Le  fucre  qu'ils  y  font  entrer  fe  tranf- 

ture.  porte  rarement ,  parce  qu'il  eft.  lui-même  (68)  fort  rare.  On  en  prefcrit  Pil- 

lage avec  fucccs  pour  la  maladie  Angloife  ,  qu'on  appelle  Confotnption. 
Ge-ke  &  NaflTu.  Entre  les  arbres ,  Cada  Mofto  vante  beaucoup  le  Cèdre  &  le  Najjo  (69)  de 
Madère.  Le  premier  eft  fort  haut ,  fort  gros  &  fort  droit.  Son  odeur  eft  d'un 
agrément  fingulier.  On  en  fait  de  belles  planches,  qui  fervent  particulière- 
ment pour  les  lambris.  Le  Najfo  eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  planches ,  on  en 
fait  des  bois  de  fufil ,  &  des  arcs  d'un  excellent  relïort.  On  envoyé  les  arcs  aux 
Indes  Occidentales  ,  &  les  planches  en  Portugal  (70). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madère  une  curiofité  qui  lui  parut  fore 
extraordinaire.  C'eft  la  fleur  immortelle  (71),  qui  étant  cueillie  dure  plufieurs 
années  fans  fe  faner.  Elle  croît  comme  la  fauge  ,  &  la  fleur  reflemble  à  celle  de 
la  camomille.  L'Auteur  en  prit  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  aullî  blanches  &C 
aufli  fraîches  a  la  fin  de  l'année  ,  qu'au  moment  qu'il  les  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  un  tems  l'Ifle  étoit  abondante  en  toutes  for- 
tes de  Beftianx  &  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  £?  les  Phaifans  font  communs  dans  l'Ifle.    On  y  voit  des  Phaifans 
Peu^aniinaux  blancs.  Mais  il  n'y  a  point  d'autres  animaux  fauvages  ,  excepté  les  cailles. 

ïiuvages,  Quelques  Habitans  racontèrent  à  l'Auteur  que  dans  l'origine  de  l'Etablifle- 

ment  on  y  trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons  ,  qui  fe  laifloient  prendra 
avec  un  lacet  qu'on  leur  jettoit  au  cou  ,  &c  qai  ne  fe  défiant  d'aucune  trahifon 
regardoient  ftupidement  l'Oifeleur  tandis  {7%)  qu'il  concertoit  fa  perte.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d'autant  plus  vraifemblable  qu'on  voyoit  encore  la 
même  chofe  dans  quelques  ffles  nouvellement  découvertes  (73). 
Provifions  Je       Les  principales  provifforis  de  l'Ifle  fjnc  le  chevreau ,  le  porc  ,  le  veau ,  qui  eft 

rifle.  communément  allez  maigre,  les  légumes ,  les  oranges  ,  les  noix  ,  les  figues, 

les  yams ,  les  bananes ,  &c.  Comme  il  n'y  a  point  de  (74)  Marchés  fixes  ,  la. 
Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu'elle  juge  néceflaire  à  la  confommation. 
Uring  fe  plaint  qu'ordinairement  les  alimens  y  (75)  font  fort  chers.  Le  Com- 
merce fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferveque  les  provifions  qu'on  reçoic 
le  plus  volontiers  à  Madère  font  la  farine  ,  le  bœuf,  le  pilchard  &  le  hareng  , 
le  fromage  ,  le  beure ,  le  fel  &  l'huile.  Ce  qu'on  recherche  après  ces  alimens, 
ce  font  des  chapeaux  ,  des  perruques,  des  chemifes ,  des  bas ,  toutes  fortes  de 
grofles  étoffes ,  &  de  (76)  draps  fins,  fur  tout  les  noirs ,  qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aufli  des  meubles  &  des  uftenciles ,  com- 
me de  la  vaiflelle  d'étain  ,  des  chaifes  ,  des  écritoires,  du  papier ,  des  livres 

(e>7)  Moquer  vante  quantité  d'autres  confi-  (71)  Atkins  ,  Voyage  en  Guinée,  p.  17. 

tures ,  qui  fe  ti apportent  aufli  ,  p    19.  Cada  (71)  Alcaforado  s'eft  fort  étendu  fur  la  fa< 

Mofto  rend  !e  même  témr  ignage  de  fou  tems ,  miliariré  des  oifeaux. 

pag.  98.  (7î)  Cada  Mofto,  dans  Rair.ufio,  p.  97. 

(68)  Ovington  ,  ubifup.  p.  10.  {ix^  Voyage  de  Guinée  par  Atkins  ,  p.  10» 

(69)  D'autres   nomment  par  préférence  le  (7ï)  Voyez  fes  Voyages  ,  p.  5  3  5- 
Dragon  &leGayac,  qui  eft  pourtant  fort  me-  (7*)  Uring  dit  que  les  Habitans  tirent  leut 
dio-'e  à  Madère.  Voyez  le  Parf.  Géogr,  parure  d'Angleterre  ,  &  leur  linge  de  Hollan- 

(70)  Cada  Mofto,  ubifuf,  de  ,  par  les  Vaiifeaux  Anglois. 
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de  compte  ,  Sec.  Les  Habitans  donneiu  du  vin  en  échange  (77)  ',  le  vin  coin  -    — j 

jnun  fur  le  pied  de  trente  Milreys  la  pipe  -,  la  Malvoiiie  fur  le  pied  dc.foi  .     'N  j    ,. 

Chaque  Miirey  monte  à  douze  fchelîings  &  demi ,  dont  fix  &  demi  fe  payent         ' 
en  marchandifes  de  la  même  valeur ,  &  fix  en  billets.  Mais  lorfqu'il  elt  que- 
Ition  d'un  envoi  considérable  ils  accordent  pour  cent ,  quarante  ou  cinquante. 
Comme  Us  tranfportent  enfuite  ces  (78)  marchandifes  au  Brefil  ,  elles  font 
quelquefois  d'une  giande  .cherté  à  Madère. 

1  es  Mai  chauds  Àniilois  qui  rélidoient  à  Madère  pendant  le  feiour  qu'Oviniz-      **maRju« 
ton  ht  dans  cette  Ifle  n  croient  qu  au  nombre  de  douze.    Ils  vivoient  luivant  vingten. 
les  ufages  de  leur  Patrie  ,  fe  traitant  fort  bien  dans  lcuis  Maifons  de  Campa-         u^7~ 
gne  &  n'épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  La  ,  ils  s'aflembloicnt 
entr'eux  U  us  des  berceaux  d'orangers,  &c  de  Limoniers ,  rafraîchis  continuel- 
lement par  des  milleaux  d'eau  vive.  Rien  n'approche  de  la  feene  qu'ils  avoient 
devant  les  yeux.    Les  collines  ctoient  couvertes  de  vignobles  ,  &c  les  vallées 
remplies  c!e  fruits  qui  parfumoient  l'air.  Les  bofquets  cv  les  allées  d'arbres  jet- 
toient  de  la  variété  dans  cette  perfpcctive  ,  &  la  rendoient  encore  plus  riante. 
L'air  ctoit  ferein.  Le  chant  des  oifeaux  y  faiioit  entendre  une  mélodie  conti-    Délicieufc 
nuelle.  La  mer  &  les  Vaillcaux  formoient  un  autre  point  de  vue  plus  éloigné.  "^    0t 
Enfin,  de  quelque  coté  qu'ils  tournafient  les  yeux,  ils  trouvoient  fans  celle  de 
nouveaux  charmes  (79)  dans  cette  admirable  diverfité  d'objets  dont  ils  ctoient 
environnes. 

Dans  le  rems  de  la  vendange  ,  les  pauvres  n'ont  gueres  d'autre  nourriture  , 
que  le  pain  ik.  le  raifin.  Sans  cette  fobriété ,  il  leur  feroit  difficile  d'éviter  la 
névre  dans  une  faifon  Ç\  chaude-,  &  les  plaifirs  des  fens  aufquels  ils  s'abandon- 
nent fans  l'éferve  ,  joints  à  l'excès  de  la  chaleur  ,  ruineroient  bientôt  les  plus  vi- 
goureux tempéra  mens,  Aulîi  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s'impofent-ii'» 
des  règles  de  fobriété  dont  ils  ne  s'écartent  prefque  jamais.  Ils  ne  prefïcnt  ja- 
mais leurs  Convives  de  boire.  Les  domeftiques  qui  fervent  dans  un  repas  ont  SefcriVt*  dis 
toujours  la  bouteille  à  la  main,  mais  ils  attendent  fi  exactement  l'ordre  des 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin  ,  qu'un  fimple  ligne  ne  feroit  pas  entendu.  Cette 
affectation  de  tempérance  elt  portée  h  loin ,  qu'un  Portugais  n'oferoit  uriner 
dans  les  rues ,  parce  qu'il  s'expoferoit  (80)  au  teproche  d'ivrognerie. 

Les  I  labitans  de  Madère  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure  ,  &  por-  ] -'"'  ; 
tent  communément  le  noir ,  par  déférence,  comme  Ovington  le  1  imagine,  pour 
le  Clergé  de  l'Ifle ,  qui  s'y  elt  mis  en  poiTciîîon  d'une  extrême  autorité.  Mais  ils 
ne  peuvent  être  un  moment  fans  l'épée  &  le  poignard.  Les  Valets  mêmes  ne 
quittent  point  ces  ornemens  inféparables.  On  les  voit  fervir  à  table  ,  l'aflicte 
à  la  main  ,  ik.  l'épée  au  coté  ,  jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs  -,  &c  leurs 
épées  font  d'une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n'ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  faite.   L'édifice  &  les  meu-    Leursma 
blés  font  de  la  même  fimplicité.  On  voit  peu  de  Bâtimens  qui  ayent  plus  d'un 

^  (77)  happer  y  joint  le  fuerc,   le  miel,  la  ferve  qu'ils  ont  de  la  cire  &  du  miel,  mais 

Cire  ,  les  oranges  ,  les  citrons  &  les  limons ,  en  petite  quantité  ,  p.  98. 
les  grenades  &  \c  ciur.  Dampicrre  y  ajoute  le         (78)  Atkins  ,  u'.n  'np.  p.  if. 
maddar.   Ce  grand  commerce  avec  quantité         (79)  Voyage  à  Surate  d'Ovington  ,  p.  ix, 

de  Nations  rend  les  Habitans  de  Madère  plus  &  fuiv. 
civils  que  ceux  des  Canaries.  Cada  Mofto  ob-         (80)  Ibid.  p.  14. 
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étage.  Les  fenêtres  font  fans  vitres  8c  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le  jour. 
Le  fbir  ,  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (8 1  )  au- 
cun animal  venimeux.  Mais  il  s'y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards ,  qui  nui- 
,lve"  fent  beaucoup  aux  fruits  &  aux  raifins.  Les  ferpens&  les  crapaux  qui  multiplient 
prodigieufement  aux  Indes,  s'accommodent  peu  de  l'air  de  Madère  (82). 
L'Iile  a  beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  l'origine  de  fes  plantations. 
Caufedei'aite-  A  force  de  fatiguer  la  terre  on  a  tellement  diminué  fa  force  ,  qu'on  eft  obligé 

m.  ion  ilu  terroir.     ,  ,r  j      •        j      t       i    -rr  r  -i  > 

dans  pludeurs  endroits  de  la  laitier  repoier  pendant  trois  ou  quatre  ans  \  &c 
lorfqu'elle  ne  produit  rien  après  ce  terme ,  elle  eft  regardée  comme  abfjlu- 
ment  ftérile.  Cependant  on  n'attribue  pas  moins  cette  altération  à  la  inollelïe 
des  Habitans  qu'à  l'affoibliiTement  du  terrain.  Tous  les  vices ,  &  fur-tout  celui 
de  l'incontinence  ,  régnent  à  Madère  dans  toutes  les  conditions.  L'exemple 
des  hommes  a  comme  autorifé  les  femmes  à  facisfaire  aufii  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n'en  perdent  jamais  l'occaflon,  particulièrement  avec  les  Etran- 
gers. Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l'ufage  établi  de  fe  marier 
singularité  de  lans  fe  connoître ,  ôc  fouvent  fans  s'être  vus.  Il  raconte  que  pendant  fon  féjour 

tous  manases-  à  Madère ,  un  jeune  homme  fort  riche  devant  épouiér  une  jeune  perfonne 
qui  l'étoit  aulli ,  les  deux  Parties  étoient  arrivées  à  la  veille  de  leur  mariage  , 
fans  avoir  jamais  eu  l'occadon  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  peu  con- 
forme à  l'ufage  conduifit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoir  être  fa  fem- 
me. Il  y  fut  bien  reçu  •,  mais  tandis  qu'il  y  étoit ,  le  hafard  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles  ,  qui  s'entrerenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  au(Ti-tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure  ,  en  priant  qu'on  lui  fit  diftin- 
guer  fa  femme.  Demain  ,  lui  dit-on.  Il  fera  allez  rems  demain.  La  principale 
précaution  qu'ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  l'hom- 
me &  fon  origine  ,  pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  &  les  Mo- 
res ,  qui  font  en  grand  nombre  à  Madère.  Les  hommes  n'ont  point  la  même  déli- 
catefledans  le  choix  de  leurs  femmes*,  maison  regarde  comme  la  dernière  baf- 
felTe  de  prendre  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n'eft  pas  de  la  même  Reli- 
DifTcrtncc  que  gion*,  &  cette  rigueur  s'étend  jufqu'aux  Anglois ,  avec  la  feule  différence  qu'ils 

les  Portugais      deviennent  propres  à  recevoir  les  Portujaifes  en  fe  faifant  Catholiques  ,  au  lieu 

mettent  entre  les  .  .    r.    r  n  A  ,  i 

juifs  &.  les  An-  que  la  tache  des  Juirs  ou  des  Mores  11  elt  pas  même  eftacee  par  ce  changement. 

S" 1S-  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'on  palTe  fur  l'objection  en  faveur  des  richef- 

fes-,  mais  on  a  vu  rompre  aufli  des  mariages  qui  n'avoient  pas  eu  d'autre  défaut, 
&  la  décifion  des  Cafuiftes  s'accorder  là-deilus  avec  l'inclination  des  Parties. 
Ovington  déclare  plaifamment  qu'il  n'auroit  jamais  regardé  la  fobriété  &  la 
Raifons  bifar-  continence  comme  un  obftacle  au  mariage.  Cependant  une  Dame  de  Madère, 
qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  à  un  jeune  homme  de  la  Ville,  ayant  appris 
qu'il  avoit  toujours  joui  d'une  fanté  parfaite  ,  fans  s'être  amufé  avec  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie ,  &  fans  avoir  jamais  gagné  de  maladie  honteufe ,  conclut 
que  tant  de  fageffe  ne  pouvoit  venir  que  d'une  constitution  foible  ,  &  ne  le 
crut  pas  propre  à  devenir  fon  (83}  gendre. 

(81)  Tous  les  po:fons  ,  clic  l'Auteur ,  étant     fcquent  moins  propre   à    former   toutes  ces 
ou  chauds ,  comme  l'Euphorbium  ,  ou  froide ,     caurcs.    Cependant   l'Irlande   a  des  animaux 


*es  d'un  refus. 


cpmrne  l'opium  ,  ou  fecs ,  comme  le  vîtrjol  ,  venimeux  &  Madère  n'en  a  point, 
il  fernbk  que  ces  qualités  ou   leur  mélange  (82)  llid.  pag.  if-iS. 

devroient  plutôt  fe  trouver  à  Madère  qu'en         (83)  Ibld.  pag.  18.  .&  fuiv, 
!e,  qui  eft  un  Pays  humide  Se  par  con- 


le 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.   L  i  v.  V.  175 

Le  meurtre  eft  dans  une  forte  d'eftime  à  Madère.  Il  y  eft  devenu  comme  une        " 

J       JTL-      a."  o  J>  '  \    C  OviNGTON. 

marque  de  diltinction  >  oc  pour  jouir  d  une  certaine  renommée  ,  il  raut  avoir  ,« 

trempé  fes  mains  dans  le  fang  d'autrui.  La  fource  de  ce  déteftable  ufage  eft  la  Le  meurtre  trop 
protection  que  l'Eglife  accorde  aux  Meurrriers.  Ils  trouvent  un  azile  inviolable  1:bre  à  Madère, 
dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre.  Funchal  en  eft  rem- 
pli ,  &  les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indulgence  qu'on  a  pour 
un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  l'humanité.  C'eft  aftez  qu'un  Criminel 
puilTe  toucher  le  coin  de  l'Autel ,  pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice. 
Le  plus  rude  châtiment  qu'il  ait  à  craindre  eft  le  bannilTement  ou  la  prifon  , 
dont  il  peut  même  fe  racheter  par  des  préfens. 

Le  Clergé  eft  fi  nombreux  qu'il  paroît  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclé-  Richeflè  du 
fiaftiques  puiflent  être  entretenus  dans  ce  degré  d'opulence  par  le  travail  d'un  ergl" 
fi  petit  nombre  d'Habitans.  Pour  diminuer  l'étonnement ,  les  Portugais  répon- 
dent qu'on  n'admet  perfonne  au  Sacerdoce  s'il  ne  jouit  déjà  de  quelque  bien 
qui  l'empêche  d'être  à  charge  à  l'Eglife.  On  fe  garde  bien  d'y  recevoir  ceux  qui 
iont  defcendus  de  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y  a  une  Eglife  ,  nommée 
Saint  Jacques ,  où  l'on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d'officier.  Les  Jefuites 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ordres  Religieux.  On  n'eft  pas  furpris  qu'O- 
yington,  qui  (84)  étoit  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  ,  les  maltraite  un  peu  -, 
mais  c'eft  pouffer  trop  loin  la  haine  que  de  vouloir  faire  palfer  ,  fans  preuves ,  la 
réputation  d'honnêteté  dont  ils  jouilfent ,  pour  un  voile  dont  ils  ont  l'adreife 
de  couvrir  leurs  défordres  •,  &  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  encore  plus  cou- 
pables lorfqu'ils  avertirent  ici  malignement  qu'Ovington  doit  être  cru  fur  l'ar- 
ticle du  Clergé,  parce  qu'il  étoit  lui-même  Eçcléfiaftique  (85). 

L'Eglife  des  Jefuites  furpafle  toutes  les  autres  en  richeiïe  &  en  beauté.  L'Au-  ^1' e    s     ' 
teur  eut  l'occafion  de  la  voir  dans  tout  fon  luftre ,  le  jour  où  l'on  célébroit  la 
Fête  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires ,  la  mufique  ,  &  les  illumina- 
tions compofoient  un  fpectacle  magnifique.  Près  de  cette  Eglife  eft  un  fameux  les  maux  véné- 
Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L'Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa-  "e«s. 
rurent  des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  fi  l'on  a  la  liberté  de  les  voir ,  il  ne  faut 
lailfer  rien  échapper  qui  les  otfenfe  ;  car  dans  la  plus  humiliante  fituation  ils 
confervent  toute  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu'une  femme  qui  donnoit  quel- 
ques marques  de  confufion  &  de  repentir  (86). 

Les  Eglifes  font  les  lieux  où  l'on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beaucoup  de 
foin  le  cadavre*,  mais  on  l'enterre  fans  cercueil ,  &  l'on  ne  manque  pas  de  mê- 
ler de  la  chaux  avec  la  terre,  pour  le  confumer  plus  promptemenf,  de  forte  qu'en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme    La  fépuiture  re* 
l'Eglife  Romaine  a  décidé  fur  le  fort  des  Hérétiques ,  elle  ne  traite  pas  leurs  lllies,  " 

cadavres  avec  beaucoup  de  ménagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à  Madère 
font  moins  confiderés  que  les  carcaifes  mêmes  des  bêtes  •,  car  on  leur  refufe  tou- 
tes fortes  de  fépultures ,  de  leur  partage  eft  d'être  précipités  dans  la  mer.  Oving- 
ton rapporte  un  exemple  de  cet  ufage,  qu'il  traite  de  barbarie  ,  dans  un  Mar- 
chand Anglois  qui  mourut  fous  fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Na- 

(84)  On  a  déjà  remarqué  qu'il  étoït  Chape-         (8?)  Voyez  le  Voyage  d'Ovington  ,  p.  13, 
lain  du  Roi  Guillaume,  &  qu'il  fervoit  en     &  fuiv. 
qualité  d'Aumônier  fur  un  Vaifleau  de  Roi ,         (86)  lbid.  pag.  15  ,  *6. 
jPommé  le  Benjamin. 

Tome  II.  M  m 
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0,,iv,g  . tion  voulant  l'enterrer  avec  décence  ,  &  le  fauver  du  moins  de  la  rigueur  du 

i6S->  Clergé  ,  prirent  le  parti  de  le  tranfporter  entre  les  rochers  ,  dans  l'efpérance 

qu'il  y  feroit  à  couvert  des  recherches  eccléfiaftiques.   Mais  ils  furent  trahis 

dans  leur  marche.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture  , 

exhumèrent  le  corps ,  &  l'expoferent  aux  infultes  publiques  -,  après  quoi  ils  le 

La  même  pra-  jetterent  dans  l'Océan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales ,  dans  tous 

tique  s  exerce  aux  i       r»  111        •        •        r»  r      .,      ,  ...  .  '-,         .. 

indcs.  les  rays  de  la  domination  Portugaiie.  Il  n  y  a  pas  de  heu  qui  paroilie  allez  vil 

pour  y  enterrer  un  Hérétique.  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
n'infecte  toute  l'étendue  d'un  canton  Catholique.  Cependant  la  haine  des 
Prêtres  fe  laille  quelquefois  adoucir  par  une  fomme  d'argent.  L'Auteur  rappor- 
te l'exemple  d'un  enfant  qui  avoit  été  fecrettement  enterré  ,  &  pour  lequel  on 
obtint  grâce ,  à  des  conditions  ,  qui  devroient  paroître  fort  étranges  fi  le  récit 
ption  peu  d'Ovinaton  avoit  ici  plus  de  vrailemblance.  Mais  comme  il  n'en  parle  que  fur 

rnblable.         i         '         -  i>  r-  r  r  >-i  a    /  r     -i     r  1=  n 

le  témoignage  d  autrui ,  on  peut  luppoier  qu  il  a  prête  trop  facilement  1  oreille 
à  des  fables.  Il  raconte  donc  que  le  Clergé  Portugais  exigea  que  l'enfant  fût 
exhumé  ,  pour  recevoir  le  Baptême  des  Catholiques  •,  &  qu'après  cette  céré- 
monie (87),  il  confentit  qu'on  lui  rendît  la  fépulture. 
noir.es  de  Les  Chanoines  de  l'Eglife  Carhédrale  jouilfent  du  plus  heureux  fort  du 
monde ,  dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  &  du  travail. 
Leur  régie  les  oblige  à  la  vérité  de  fe  rendre  à  l'Eglife  dès  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  allez  le  goût  qu'ils  ont  pour 
le  repos ,  Ovington  a  remarqué  qu'ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l'horloge ,  afin  qu'elle  faffe  entendre  quatre  heures ,  lorsqu'il  en  eft  réellement 
cinq  ;  &  par  cet  artifice ,  ils  ménagent  tout  à  la  fois  leur  fommeil  &  leur 
réputation. 
Embarras  des  Au  refte  cette  cenfure  ,  dont  on  s'efforce  ici  d'adoucir  les  termes  ,  doit  pa- 
fiorf  déSquek]Cues-  Toltlc  â^ex  pardonnable  à  l'Auteur  Anglois ,  après  le  chagrin  que  fon  Capitaine 
uns  de  leurs  Ma-  efïuya  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  de  Madère.  Il  en  rejette  la  principale  caufe 
par°îes  Mu7"s!  ^ur  ^es  Jefuites  »  en  les  aceufant  d'un  excès  de  zèle  pour  leur  Religion  ;  mais 
il  eft  furprenant  qu'il  prétende  leur  en  faire  une  ofTenfe.  Quelques  Matelots 
Anglois  qui  fçavoient  la  langue  Portugaife  ayant  été  bien  reçus  au  Collège  des 
Jefuites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine ,  &  s'en  firent  expliquer 
les  principes.  Leur  Vailfeau  fe  difpofoit  à  partir.  Ils  fe  trouvèrent  abfens  à  la 
revue  que  leur  Capitaine  fit  de  l'Equipage.  On  devina  aifément  qu'ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes. 
Le  Capitaine  s'adreiïa  au  Gouverneur  ,  qui  ordonna  ,  pour  fatisfaire  In  Nation 
Angloife ,  qu'on  fît  quelques  recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n'ai- 
loit  pas  jufqu'à  pouvoir  forcer  le  Collège  des  Jefuites.  Cependant  le  jour  du 
départ  étant  fixe  pour  les  Anglois ,  ils  fe  rendirent  à  bord  ,  d'où  ils  envoyèrent 
au  rivage  leur  Pinace  bien  armée ,  dans  l'efpérance  d'y  enlever  quelques  Pê- 
cheurs &  de  les  faire  fuppléer  à  la  place  de  leurs  Matelots.  En  croifant  dès  le 
premier  jour ,  le  hafard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléfiaftiques ,  qui  fe  ren- 
lis  arrêtent    dcùent  à  Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends ,  comme  l'Auteur  les 

deux  Prêtres  par  , ,        -  A  r  •     i     r  •  *■    t  Jx-r 

lepréfaiMvS.         appelle ,  furent  extrêmement  lurpris  de  le  voir  arrêtes  par  une  trouppe  de  Ma- 
telots-, mais  leur  douleur  furpafla  beaucoup  leur  étonnement  lorsqu'on  leur 
déclara  qu'il  falloit  dire  adieu  au  délicieux  féjour  de  Madère  &  fe  préparer  au 
(87)  ibii.  pag.  17. 
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voyage  des  Indes.   Ils  demandèrent  la  liberté  d'écrire  au  Gouverneur.  Leur  ■— . 

lettre  ,  dont  ils  ne  refuferent  pas  la  lecture  aux  Anglois,  contenoit  des  prières  '  ' 

&  des  inftances  pailîonnées  pour  être  fecourus  à  toutes  fortes  de  prix.  Le  Capi- 
taine écrivit  en  même-tems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  juftifier  fa  conduite. 
A  l'arrivée  de  ces  deux  lettres  ,  l'allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville  ,  &C 
le  Peuple  aulli  animé  que  le  Clergé  déclara  que  li  l'on  ne  fe  hâtoit  de  lui  ren- 
dre (es  Prêtres  ,  toute  la  Nation  Angloifeen  porteroit  la  vengeance  à  Madère. 
En  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans  l'Iile  commencèrent  à  trembler 
pour  leur  fureté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
îer  la  populace ,  qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  Se  mau- 
diffant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l'obftination  du  Capitaine  ne  les  Us  font  obliges 
expofât  bientôt  aux  dernières  violences,  ils  demandèrent  la  permilîion  de  fe  c  esren  re* 
rendre  à  bord  ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  -,  &  dans  le  doute  du  fuccès  ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  réfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  s'ils 
ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine  ,  après  les  avoir 
entendus,  comprit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonniers  fans  caufer  un  tort 
confidérable  à  l'Angleterre.  La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  fugi- 
tifs ,  qui  prenoient  volontairement  le  parti  de  l'abandonner ,  &c  deux  Ecclé- 
fiaftiques  qu'il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à  leur  Patrie.  Enfin  s'étant  dé- 
terminé à  îatisraire  les  Portugais  ,  il  abandonna  fa  vengeance  à  l'Ecrivain  de 
cette  Relation ,  qui  (88)  a  crû  bien  l'exercer  en  parlant  fort  injurieufement  de 
l'Ealife  Romaine  &  de  fes  Miniftres.  teur  vengeance» 

IJles  de  Puerto-Santo  &  de  Saint  Brandon. 

Cada  Mofto,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Iiles , 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto  -  Santo  fut  découverte  par  les  Portugais  ,      Découverte  & 
vers  l'an  (89)  141 8  ,  le  jour  de  la  TouiTaints  -,  &  que  c'eft  de  cette  Fête  qu'elle  pueno-Santo. 
a  tiré  (90)  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y  forma  une  colonie ,  fous 
ta  conduite  de  (91)  Barthelemi  Pereftrella  ,  qu'il  revêtit  de  la  (91)  qualité  de 
Gouverneur.  On  donne  à  l'Ifle  environ  (9$)  quinze  milles  de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'elle  produit  affez  de  bled  &  d'avoine  pour  fa  pro- 
vifion-,  qu'elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  &  de  Porcs  (94)  ,  mais  fur -tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plufieurs  efpéces  d'arbres ,  elle  a 
le  dragon  ,  dont  la  fève  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  faifons  ,  &  forme  une 
gomme  qui  par  diverfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaires  nom- 
me fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût  ,  & 
qui  eft  jaune  ,  avec  la  forme  d'une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto-Santo  le 
meilleur  miel  &  la  plus  belle  cire  du  monde,  mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 

(88)  Ovington  ,  ubifup.  p.  31.  &  fuiv.  Hakluyt,  troifiéme  Vol.   de  fa  Collection  , 

(89)  L'Auteur  fe  trompe.  C'cften  1415.  pag.  J78. 

(90)  Faria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy.  (91)  Barboi  dit  huit  lieues.  D'autres  plus 
le  Chap.  I.  Au  Vol.  I.  ou  moins.  Elle  eft  à  douze  lieues  au  Nord-Eft 

(91,  Dans  Ramufio  ,  c  eft  Pollaftrello.  de  Madère. 

(91)  Lorfquc  Brefton  fe  faifit  de  Puerto-  (94)  On  a  parlé  au  Tome  I.  de  la  multipli- 
Santo  ,  en  1595:,  l'Ifle  abondoit  en  vin  ,  en     cation  des  Lapins. 

bled,  en  huile,  &  nemanquoit  ni  debeftiaux  ,         (9?)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
ni  rfb  fruits  ,  d'oifeaux  &  de  poiflbn.  Voyez     épiceries. 

Mm  ï) 
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. fon  eft  abondant  fur  les  Côtes  ,  fur-tout  la  Dorade  (96)  &  le  Dentali.  Lille  n'a 

VI)«  '  Pas  ^e  ^ort  '  mais  la  Rade  eft  commode  &  couverte  de  toutes  parts  ,  excepte 
entre  le  Sud  &  l'Eft  -,  ce  qui  la  rend  dangereufe  lorfque  le  vent  foufïïe  de  ce 
côté-là.  Cada  Modo  (97)  borne  ici  fes  éciaircifTemens. 

brSjS/k?*       Au  mois  d'Avril  1595  ,  le  Capitaine  Amias  Prefton  s'empara  de  la  Ville 

Anglois.  de  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  alors  allez  grande  &  fort 

bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retiterent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine  ,  où  les  Anglois  n'oferent  les  attaquer.  Ils  propofe- 
rent  une  rançon  pour  la  Ville  •,  mais  Prefton  fe  reffentant  de  quelques  infultes 
qu'il  y  avoit  reçues ,  la  fit  brûler  jufqu'aux  fondemens.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à  tous  les  Villages  de  l'Ifle ,  qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais à  qui  l'on  accordoit  cette  retraite  (98)  comme  une  récompenfe  de  leurs 
fervices.  En  1681  ,  Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ifle  y  trouva  (99)  quel- 
ques Villages  &  plufieurs  Hameaux. 
Opinions  di-         Niçois  parle  de  Saint-Brandon  (1)  ,  fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 

s.  Brandon.  pnetes  (z;  de  cette  Ifle.  Linichoten  s  étend  davantage  ;  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A  droite  des  Canaries,  dit- il  ,  (3)  environ  cent  lieues  de 
Ferro  ,  le  hafard  a  fait  fouvent  rencontrer  une  Ifle  nommée  par  les  gens  de 
mer ,  San-Borandon ,  ou  Boranora.  Ceux  qui  l'ont  vue  la  repréfentent  com- 
me un  lieu  délicieux  ,  où  la  verdure  ,  les  aibres  8c  toutes  fortes  de  provisions 
font  en  abondance.  On  prétend:  qu'elle  eft  habitée  par  des  Chrétiens  •■,  mais 
perfonne  n'a  pu  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols  ,  qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher  ,  n'ont  point 
encore  réuili  à  la  découvrir*,  ce  qui  a  fait  fuppofer  à  quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c'eft  une  llle  enchantée  ,  qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
cherchent.  D'autres  racontent  qu'elle  a  fes  jours  Se  fes  tems  pour  fe  faire  voir 
&  pour  difparoître  ,  ou  que  c'eft  la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les  Vai£ 
féaux.  Enfin  d'autres  conjecturent  plus  raifonnablement  que  l'Ifle  étant  fort 
petite  &  prefque  toujours  enveloppée  de  nuages ,  les  courans  ne  permettent 
guéres  en  effet  qu'on  puiffe  en  approcher  affez  pour  la  voir.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  eft  perfuadé  ,  fuivant  Linfchoten  ,  que  l'Ifle  de  Saint  Brandon  exifte  ,  à  la 
diftance  des  Canaries  qu'on  vient  de  marquer  ;  ck  l'on  ne  peut  douter  ,  ajoute- 
t'il,  d'un  fait  qui  eft  attefté  par  divers  témoins  (4)  oculaires.  Malgré  l'air  de 
perfuafion  avec  lequel  il  s'explique ,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  à 
croire  que  c'eft  une  Ifle  chimérique  ,  comme  celle  êiO-BreJîl ,  qui  femble  fe; 
jouer  aullî  de  la  curiofîté  des  Matelots. 

(96)  Orate  Vecchio.  des  Canaries.  Par  la  droite  de  Ferro  ,  il  faut 

(97)  Voyez  la  Collection  de  Ramufio  ,  Vo-     entendre  ici  le  côté  de  l'Oued. 

lumo.  I  p.  96.  (z)  Niçois  la  place  entre  Madère  &  Palma. 

(98)  Collection  de  Hakluyt ,  Volum.  III.  Pour  accorder  cette  fituation  avec  Linfchoten  , 

Pag'  Ï7**.  il  faut  entendre  le  Nord  ,  par  la  droite  des  Ca- 

(99)  Barbot,  dans  la  Collection  de  Chur-  naries. 

diill ,  Volum.  V.  p.  514.  (3)  Voyages  de  Linfchoten,  p.  177. 

(  1)  Elle  eft  ainfi  nommée  dans  la  Traduc-  (4)  Imprimé  en  1 560,  traduit  en  Anglois  , 

tion  Françoife  des  Voyages  Hollandois  aux  &  publié  ;»-4°.  par  Hakluyt.  Purchafs  en  a 

Indes  Orientales;  mais  les  Anglois  l'appellent  mis  l'extrait  dans  fon  Pilgiimage,  Vol.  II» 

Haranora;  &  de  Brie,  Boradon.    Les  uns  la  p.  1671. 
mettent  à  cent  lieues  ,  d'autres  à  cent  nulles 


DES     VOYAGES.     Liv.     V.  i7; 


§.    VIII.  Alcaforai>o 

1421. 

Hifloire  de  la  découverte  de  FIJle  de  Madère* 

ON  trouve,  dans  plufïeurs  Auteurs ,  différentes  Relations  de  la  même  dé-  liRe^r'll<1(?:  r  ' 
couverte.  Jean  de  Barros,  le  Tite-Live  du  Portugal ,  en  parle  avec  peu 
d'étendue  dans  la  première  Décade  de  fon  Ajie.  Le  Docteur  Manuel  Clément 
en  a  public  l'Hiftoire  en  Latin  ,  avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 
ment V.  Manuel  Tome  a  compofé  fur  le  même  fujet  un  Poème  Latin  fous  le 
titre  & Infulana.  Antoine  Galvano  s'étend  fur  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  Se  des  Portugais  jufqu'à  Tannée  1550.  Ma- 
nuel de  Fariay  Sou/a ,  illuftre  Commenrateur  du  Camoens  (5)  ,  cite  Galvano 
à  la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n'avons  pas 
de  Relation  fi  complette  que  celle  de  François  Alcaforado  ,  Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal ,  premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D'ailleurs  elle  a  précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains  î 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince  ,  dans  un  tems  où  l'attention  du  Public  auroit 
expofé  les  moindres  faufletés  au  démenti  ;  Se  perfonne  n'étoit  plus  capable 
qu'Alforado  de  donner  un  dérail  exad  de  cet  événement ,  puifqu'il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  afiifterent  à  la  féconde  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d'abord  en  Portugais ,  par  Don  FraUcifco  Manuel. 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François  ,  il  parut  à  Paris  (6)  en  1671.  On  ne  s'at- 
tache ici  qu'à  cette  Traduction ,  parce  qu'on  n'a  pu  fe  procurer  l'original.  L'Au- 
teur François  déclare  qu'ayant  trouvé  le  ftyle  chargé  de  comparaifon  ,  de  di- 
greiïïons  ,  d'étimologies  ,  Se  de  réflexions  ennuieufes,  il  n'a  pas  fait  difficulté 
de  le  réformer  ;  mais  qu'il  a  confervé  fcrupuleufement  les  moindres  circonf- 
tances  hiftoriques. 

Il  eft  fort  remarquable  qu'il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin  ,  Machan,  Doutes  fur  te 
Marcham,  ou  Marchan  dans  les  Hiftoriens  Anglois  ;  Se  que  Hakluyt,qui  en  J^mé  de  cette  W- 
a  parlé  le  premier  ,  eft  obligé  à  Galvano  de  tout  ce  qu'il  (7)  rapporte  après 
lui.  On  ne  peut  diflimuler  qu'il  y  a  quelques  objections  à  faire  contre  la  vérité 
de  cette  hiftoire  ,  dans  certains  endroits  où  les  circonftances  s'accordent  mal 
avec  le  tems  de  l'Auteur.  Si  l'on  ne  regarde  point  ces  erreurs  comme  une  rai- 
fon  de  rejetter  l'ouvrage ,  il  faut  fuppofer  du  moins  qu'elles  y  ont  été  mêlées  par 
les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Ma- 
chan fe  trouve  confirmé  par  Ovington ,  qui  écrivoit  fur  le  témoignage  des 
Habitans  même  de  Madère. 

Sous  le  règne  d'Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre  ,  un  homme  d'efprit  Se  de    Caufi  des  avan- 
Courage,  nommée  Robert  (8)  Machin  ,  ayant  conçu  une  paiïion  fort  vive 
pour  une  jeune  perfonne  d'une  naififance  fupérieure  à  la  fienne  ,  obtint  la  pré- 

(5)  Fana  en  parle  aufli  dans  fon  Afie  Portu-         (3'  Galvano  ,  &  Hakluyr.  après  lui ,  l'appel- 

jçsiie.  lent  Machan.  Ils  ne  marquent  pas  précifément 

{6)  Sous  le  titre  de  Relation  hiftorique  de  la  l'année  de  cette  avanture.   Galvano  dit  feulc- 

«lécouverte  de  l'Ifle  de  Madère.  ment  que  ce  fut  vers  1 344  ,  fous  le  Règne  de 

(7)  Colledion  de  Hakluyt ,  Vol.  II.  Part.  Pierre  IV.  d'Arragon. 
II  p.  1. 
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_ ferencc  fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  Maîtrefle ,  qui  fe  nommoit 

Alcafo!iado  Anne  Dorfet ,  s'apperçurent  des  fentimens  de  leur  fille  ;  &c  dans  la  réfolution 
de  ne  pas  fouffrir  un  mariage  qui  bleiloit  leur  fierté ,  ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin ,  jufqu'à  ce  que  le  fort  d'Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité  ,  dont  Ma- 
chin refufa  de  déclarer  le  nom  après  fa  trifte  avanture.  Anne  fut  aufli-tôt  con- 
duite à  Briftol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L'Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté  ;  mais  animé  par  le  refientiment  de  fon  injure  autant  que 
par  fa  paflion  ,  il  entreprit  de  troubier  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  lecours.  Il  fe  rendit  à  Briftol ,  où  par  des  artifices  or- 
dinaires a  l'amour  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrefle.  Elle  n'avoit  pas 
perdu  l'inclination  qu'il  lui  avoit  infpirée  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l'Angleterre  6c  de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
ti  enlevé  fa      égale  à  leur  témérité.  Un  jour  qu'Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l'air ,  elle 

Maîwfle,  fe  £t  concJuire  au  bord  du  Canal  par  un  domeftique  de  confiance  -,  6c  fe  met- 

tant dans  un  Bateau  qui  l'attendoit ,  elle  gagna  un  Vaifleau  ,  que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L'ancre  fut  levée  aufli-tôt ,  6c  les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France. 
Mais  l'inquiétude  6c  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d'Angleterre.  Le  vent  d'ailleurs  lui  fut  fi  peu  fa- 
vorable ,  qu'ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit ,  il  fe  trouva  le  lendemain 
comme  perdu  dans  l'immenfiré  de  l'Océan.  Cette  fituation  dura  treize  jours  , 
pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à  la  merci  des  Flots.  On  parle  d'un  tems 
où  la  Bouflole  n'étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.  Enfin  ,  le 
quatorzième  jour  au  matin ,  (es  gens  apperçurent  fort  près  d'eux  ,  une  terre 
une  tempête  le  qu'ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil ,  qui  leur 

d^M.ckre!  1Ille  ht  découvrir  des  forêts  d'arbres  inconnus.  Ils  ne  fuient  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d'Oifeaux  d'une  forme  nouvelle ,  qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs 
mâts ,  6c  leurs  vergues ,  fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y  étant  defeendus  pour 
gagner  la  terre  ,  revinrent  bientôt  avec  d'heureufes  nouvelles  &  de  grands  té- 
moignages de  joie.  L'Ifle  paroiiToit  deferte  ;  mais  elle  leur  offroit  du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  6c  fi  mortelles  allarmes.  Divers  animaux  s'étoient 
approchés  d'eux  fans  les  menacer  d'aucune  violence.  Ils  avoient  vu  des  ruif- 
feaux  d'eau  fraîche ,  6c  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  6c  fa  Maîtrefle ,  avec 
leurs  meilleurs  amis ,  n'eurent  plus  d'empreflement  que  peur  aller  fe  rafraî- 
chir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s'y  firent  conduire  aufli-tôt  dans  la  Chaloupe  a 
en  laiflant  le  refte  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaifleau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l'air  6c  que  la  variété  des  rieurs  6c  des  fruits ,  ils  s'avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie ,  bordée  de  lauriers , 
6c  rafraîchie  par  un  ruifleau ,  qui  defeendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
ïi  sVtabiij  à  beau  gravier.  Un  grand  arbre  ,  qui  leur  offroit  fon  ombre  ,  leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  s'arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y  dreflerent  des  cabanes  , 
pour  y  prendre  quelques  jours  de  repos  &c  délibérer  fur  leur  fituation.  Mais 
leur  tranquilité  dura  peu.  Trois  jours  après ,  un  orage  du  Nord-Eft  arracha  le 
Vaifleau  de  defliis  les  ancres ,  &  le  jetta  fur  les  Côtes  de  Maroc  -,  où  s'étanç 
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brife  contre  les  rochers ,  tout  l'Equipage  fut  pris  par  les  Mores  &  renferme 
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dans  une  étroite  priion.  ^  1421. 

Machin  n'ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment ,  con-     Le  vern  entra- 
clut  qu'il  étoit  coulé  à  fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  conllernation  ne  fon  vaiflèau 
dans  fa  troupe,  &  rit  tantdimpreffion  fur  fa  compagne  ,  qu'elle  n'y  furvècut    ans      uquc' 
pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  fuivi  ion  départ  avoient 
abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoit  tiré  de  noirs  préfages ,  qui  lui  raifoient  at- 
tendre quelque  funefte  caraftrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  perdre  jufqu'à 
l'ufage  de  la  voix.    Elle  expira  deux  jours  après  ,  fans  avoir  pu  prononcer      Sa  Maîrrc/fè 
une  parole.  Son  Amant  pénétré  d'un  accident  fi  tragique  ne  vécut  que  cinq  JjSJ*^ 
jours  après  elle  ,  ôc  demanda  pour  unique  grâce  à  fes  amis  de  l'enterrer  dans  le 
même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  folfe  au  pied  d'une  forte  d'autel ,  qu'ils 
avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y  placèrent  aufli  le  malheureux  Machin  ; 
&c  mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trille  monument  ,  ils  y  joignirent  une 
infeription  qu'il  avoit  compofée  lui-même  ,  &  qui  contenoit  en  peu  de  mots 
fa  pitoyable  avantiue.  Elle  fmhToit  par  une  prière  aux  Chrétiens  ,  s'il  en  ve- 
noit  après  lui  dans  le  même  lieu ,  d'y  bâtir  une  Egiife  fous  le  nom  de  Jefus 
Sauveur* 

Après  la  mort  du  Chef ,  le  refte  de  la  Trouppe  ne  penfa  qu'à  fortir  d'un 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à  mettre  la  Chaloupe  en  état  de 
foutenir  une  longue  navigation  -,  &  l'on  mit  à  la  voile  ,  dans  la  vue  ,  s'il  étoit 
poflible  >  de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou  l'ignorance 
des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  Vaiffeau ,  on  alla  tom- 
ber fur  la  même  Côte ,  &  l'on  n'y  efTuya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d'Efclaves  Chrétiens  de  toutes    Efcîavage de fes 
les  Nations  ,  comme  celles  d'Aleer  le  font  aujourd'hui.  Il  s'y  trouvoit  un  Ef-  sens  ™  Afrique» 

iir-ii  t'»  1     w'       \  •  1    \  1       Us  y  trouvent 

pagnol  de  Seville,  nomme  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exerce  long-tems  la  Jean  de  Morales, 

profellion  de  Pilote ,  prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  prifonniers  Anglois, 

il  apprit  d'eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu'ils  avoient  découvert ,  &  les 

marques  de  terre  aufquelles  il  pouvoit  être  reconnu.  Ici  l'Hiftorien  fe  croit 

obligé  de  reprendre  les  circonftances  qui  conduisirent  à  la  féconde  découverte 

de  Madère. 

Jean  premier ,  de  Portugal ,  étant  retourné  victorieux  des  guerres  de  Caf-     Caufesde  là  fe* 
tille ,  entreprit  de  palier  en  Afrique  à  la  tête  d'une  puiflànte  Armée  ,  pour  la  ^  Mad«e?Ve"" 
conquête  de  Ceuta,  qu'il  prit  effectivement  en  141 5.  Il  étoit  accompagné  dans 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal ,  entre  lefquels  Don  Henri  ,  alors 
Grand-Maître  de*J'Ordre  de  Chrift  ,  fe  distingua  finguliérement.  Ce  jeune 
Prince  ayant  cultivé  l'étude  de  la  Géographie  8c  des  Mathématiques  trouva 
l'occafion ,  chez  les  Mores ,  de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  6c  les 
Mers ,  dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu'il  apprit  d'eux  lui  fit  naître  une 
pallion  infurmontable  pour  les  découvertes.  Après  la  réduction  de  Ceuta  ,  il 
fe  retira  dans  la  Province  d^s  Algarves ,  où  il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent 
Un  Fort  &  une  Ville  qu'il  nomma  Terca  Nabal ,  mais  qui  prit  enfuite  le  nom 
de  Villa  de  Infante.  Il  s'y  livra  fi  entièrement  à  l'exécution  de  fes  projets  ,  qu'il     GonPatvo  Z:&* 
y  deftina  d'abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre.  ço,Prmcir 

Lt  •    n.  ri  i-i-  1  /*tt  raniment  du  Priti" 

e  principal  înitrument  lur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  entre-  ce  Henri  de  Poi- 

pfife  ,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco  ,  Gentilhomme  de  fa  Maifon.  La  valeur  de  tl,ga1. 


XAFORABÔ 
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\1  le  mené  au 
Prince  Henri. 
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Zarco  s'étoit  fignalée  au  fiége  de  Ceura  ,  où  le  Roi  l'avait  revêtu  de  la  dignité  de 
Chevalier.  On  prétend  qu'il  introduifît  le  premier  l'ufage  de  l'artillerie  fur  les 
Vaifleaux.  Il  avoir  découvert  en  141 8  l'Ifle  de  Puerto-Santo  ,  dans  un  voyagje 
qu'il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador;  deux  ans  après,  il  pafla  les  Dé- 
troits par  ordre  du  Roi  Jean  ,  pour  aller  croifer  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Mais  iL 
faut  remarquer  ici  que  dès  l'an  141 6  ,  Don  Sanche ,  dernier  fils  du  Roi  Ferdi- 
nand d' Arragon  &c  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  de  Calatrava  ,  avoit  laiffé  en 
mourant  une  grofTe  fomme  d'argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Après 
quelques  délais ,  on  fit  partir  d'Efpagne  un  Foijl ,  chargé  du  legs  &  de  l'execu-p 
non  des  volontés  du  Prince.  Quantité  d'Efclaves  Chrétiens  fortirent  des  pri-r 
fons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nombre  ,  pafToit  avec  les 
autres  d'Afrique  à  Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit.  Les 
deux  Couronnes ,  fans  être  en  guerre  ouverte,  avoient  quelques  différends  qui 
autorifoient  le  Commandant  Portugais  à  fe  faifir  du  Foift.  Cependant  la  car- 
gaifon  n'ayant  pu  lui  infpirerque  de  la  pitié  ,  il  rendit  la  liberté  a  ce  Bâtiment 
&  ne  retint  que  Morales ,  après  lui  avoir  reconnu  affez  d'habileté  pour  le 
croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  fes  delfeins.  La  violence  n'eue 
aucune  part  à  cette  nouvelle  captivité.  Morales  n'apprit  la  caufe  de  fa  déten- 
tion que  pour  en  marquer  de  la  joie  ,  ôc  s'offrir  volontairement  au  fervice  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s'emprefla  même  de  communiquera  Zarco  l'efpérance 
qu'il  avoit  de  fe  faire  confidérer  tout  d'un  coup  par  des  ouvertures  importan- 
tes -,  il  parla  de  la  nouvelle  Ifle  que  les  Anglois  avoient  découverte ,  &  l'hif- 
toire  des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu'il  entendoit  n'eut  rien  de  fî  preffant  que  de  retour* 
ner  à  Tarca  Nabal,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à  fon  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A  peine  eut-il  expliqué  fts  propofitions ,  que 
Henri  dépêcha  au  Roi  fon  père,  pour  lui  en  relever  les  avantages ,  &  deman- 
der la  permiffion  de  les  exécuter. 

Elles  trouvèrent  desobftacles  à  la  Cour,  par  l'oppofition  fecrette  de  quel* 
ques  Ennemis  du  Prince,  Mais  3  fur  les  informations  de  Zarco  ,  il  s'y  rendit, 


(<>)  Il  faut  avouer  que  l'objection  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire  efl:  diffici- 
le à  lever.  On  nous  a  raconté  qu'après  la  mort 
de  Machin  ,  fes  Compagnons  partirent  auflî- 
tôt ,  &  trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  les 
prifons  de  Maroc.  Or  fi  l'on  fuppofe  ,  comme 
Galvano  le  rapporte  d'après  les  Chroniques  de 
Caftille  ,  que  la  découverte  de  Machin  arriva 
vers  l'an  1 344 ,  il  faut  que  la  prifon  de  Mora- 
les n'ait  pas  duré  moins  de  foixante-feize  ans 
jufqu'au  tems  qu'il  rencontra  Zarco.  L'inter- 
valle feroit  encore  plus  long,  fi  l'avanture  de 
Machin  étoit  arrivée  dès  la  ijz8  ,  comme 
Herbert  l'écrit.  L'Auteur  même  de  cette  Hif- 
toire place  cet  événement  fous  le  Règne  d'E- 
douard III  ,  qui  commença  en  1517  &  qui  fi- 
nit en  1 378.  Mais  en  ne  le  rapportant  qu'à  la 
dernière  année  de  ce  Règne  ,  ce  feroit  tou- 
jours quarante-deux  ans  qu'il  faudroic  accor- 


der à  la  prifon  de  Machin  ;  ce  qui  eft  non- 
feulement  peu  probable  ,  mais  contraire  au 
fens  de  l'Hiftorien ,  qui  femble  mettre  un  efpa* 
ce  fort  court  entre  les  deux  événemens ,  &  con- 
traire encore  à  la  Chronique  ,  qui  dit  expref- 
fément  que  Machin  parla  lui-même  en  Afri- 
que ,  &  qu'il  fut  prefenté  enfuire  au  Roi  de 
Caftille.  A  la  veriré  cette  fuppofition  de  la 
Chronique  peut  pafier  pour  l'invention  de 
quelque  Efpagnol  ,  qui  a  cru  fomfier  alors 
les  prétentions  de  l'Efpagnc  fur  Madère  ;  mais 
la  première  objection  demeure  dans  toute  fa 
force.  On  n'y  voit  même  aucune  autre  répon- 
fe  ,  que  de  dire  ,  ou  que  Morales  avoit  blcfic" 
la  vérité  en  déclarant  qu'il  fçavoit  des  Anglois 
mêmes  ce  qu'il  n'avoit  appris  que  par  la  tradi- 
tion des  autres  Efclaves  ;  ou  qu'Alcaforado 
n'a  pas  rapporté  fidellement  ce  qu'il  tenoit  de 
Morales. 

lui* 
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lui-même ,  &  fa  préfence  fit  évanouir  auffi-tot  les  difficulrés.  Le  tems  de  l'ex- 
pédition fut  marqué  au  mois  de  Juin  ,  &  les  ordres  donnés  pour  l'équipemenc 
d'un  bon  Vaiffeau,  accompagné  d'une  Chaloupe  à  rames  ,  fuivant  l'uiage  clu 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence*,  François  de  Cardaval ,  Ruy  Paës  ,  Alvares  Al- 
fonfo  ,  François  Alcaforado  ,  Auteur  de  cette  Relation  -,  &  deux  habiles  Pilo- 
tes ,  Antoine  Jago ,  &  Lorenzo  Gomez. 

Zarco. toucha  dans  fa  route  à  Puerto-Santo  ,  où  les  Portugais ,  qu'il  y  avoir 
laifïes  deux  ans  auparavant ,  lui  racontèrent  comme  une  vérité  confiante  ,  qu'au 
Nord-Eft  ( i  o)  de  l'Ifle  on  voyoit  fans  ceflfe  des  cénébres  impénétrables ,  qui  s'é- 
levoient  de  la  mer  jufqu'au  ciel  -,  que  jamais  on  ne  s'appercevoit  qu'elles  dimi- 
nuaffent ,  &  qu'elles  paroilïoient  gardées  p?.r  un  bruit  effrayant  qui  venoit  de 
quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n'ofoit  encore  s'éloigner  de  la  terre  , 
faute  (n)  d'aftrolabe  ,  &  d'autres  inftrumens  dont  l'invention  eft  poftérieure  , 
8c  qu'on  s'imaginoit  qu'après  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes  il  étoit  impolfible 
d'y  retourner  ,  fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence  ;  cette  prétendue 
obfcurité  paffoit  pour  un  abîme  fans  fond ,  ou  pour  la  bouche  même  de  l'enfer. 
Les  Ecrivains  qui  s'attribuoient  plus  de  lumières,  foutenoientque  c'étoit  l'an- 
cienne Me  de  Cipango ,  que  le  ciel  fe  plaifoit  à  tenir  cachée  fous  un  voile  my- 
ftérieux,  dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  &c 
Portugais  s'étoient  retirés  avec  d'autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  l'efcla- 
vageëc  de  l'oppreffion  des  Mores.  Ils  ajoutoient  qu'on  ne  pouvoir  entrepren- 
dre fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin  ,  puifqu'il  n'avoit  point  en- 
core plu  au  ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par  les  figues  qui  font  an- 
noncés dans  les  anciennes  Prophéties. 

Les  exhortations  de  Morales  firent  méprifer  à  Zarco  ces  fauffes  terreurs.  Ils      Difficultés  qui 

j  l'uj  i-i  c  •  r-j"  n  arrêtent    point 

jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloit  leur  taire  un  lujet  depou-  zarco  &  Mou- 
vante étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu'ils  cherchoient.  le$* 
Cependant  après  quelque  délibération  ,  ils  convinrent  de  s'arrêter  à  Puerto- 
Santo  jufqu'au  changement  de  la  Lune,  pour  obferver  quel  effet  il  produiroit 
fur  l'ombre.  La  Lune  changea ,  fans  qu'on  s'apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturiers  furent  faifis  d'une  fi  vive  ter- 
reur qu'ils  auroienr  abandonné  leur-  entreprife ,  fi  Morales  n'étoit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées,  foutenant  toujours  d'après  les  informations  qu'il avoit 
reçues  des  Anglois ,  que  la  terre  qu'on  cherchoit  ne  pouvoir  être  bien  loin.  Il 
faifoit  comprendre  à  Zarco  que  cette  terre,  étant  fans  ceffe  à  couvert  du  Soleil 
parlepaifleur.de  fes  forêts,  il  enfortoitune  humidité,  continuelle  ,  qui  pre- 
duifoit  cette  nuée  épailfe ,  l'objet  de  tant  de  craintes  de  de  faufTes  imaginations. 
Enfin  Zarco  ,  ne  confultant  plus  que  fon  courage  ,  mit  à  la  voile  un  jour  au 


Opinions  fabu> 
leufes  fur  cette 
Ifle. 


(10)  Ce  devoir  être  au  Sud-Oueft ,  qui  eft 
la  fîtuation  de  Madcre  par  rapport  à  Puerto- 
Santo. 

(ii)  Si  cette  remarque  eft  véritable,  voici  la 
décifion  d'un  poinr  fort  contefté,  puifque  l'Au- 
teur déclare  que  les  inftrumens  nécefTaires  à  la 
Navigation  n'étoient  pas  encore  inventés  en 
1 4 1 8  &  1410,  lorfque  Puerto-Santo  Se  Madè- 
re furent  découverts  par  les  Portugais.  D'un 
Tome  II. 


autre  côté  il  eft  clair  par  le  même  endroit  qu'ils 
furent  inventés  quelques  années  après  cette  dé- 
couverte ,  puifqu'ils  l'étoient  lorfque  l'Auteur 
compofa  fa  Relation  •,  à  moins  qu'on  ne  veuil- 
le fuppofer  que  c'eft  une  interpolation  de  Don 
Francifco  Manuel ,  comme  on  l'a  fait  remar- 
quer dans  les  Remarques  préliminaires ,  ou  de 
quelqu'un  qui  avoit  eu  le  Manufcrit  ayant  lui, 

Nn 
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ne  laifler  rien  manquer  à  fa  découverte  ,  il  tourna  directement  la  proue  de  fou 
ochc  du  VaifTeau  vers  l'ombre  la  plus  noire.   Cette  hardiefïè  ne  fir  qu'augmenter  les 
m  vers      aiiarmes  de  l'on  Equipage.    A  mefure  qu'on  avançoit ,  l'obicurité  paroifToiE 

.    ;;.','.ui       1  .        •  ff        -r-.t  t     l-  r  11  »  r   •      \  •  r  ■        1  * 

plus  epaiiie.  Elle  devint  il  terrible  qu  on  oloit  a  peine  en  ioutenir  la  vue. 
Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruit  terrible ,  qui  fe  répandoit  dans 
toute  l'étendue  de  l'horifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la 
frayeur  publique ,  que  tous  les  Matelots  pouffèrent  de  grands  cris ,  en  fupplianr 
le  Capitaine  de  changer  de  route  &:  de  leur  fauver  la  vie.  Il  les  ailèmbla  d'un 
vifage  ferme,  &  par  un  difcom*  prononcé  avec  le  même  courage  il  leur  inf- 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L'air  étant  calme  &  les  courans  fort  rapides , 
il  fit  conduire  fon  VaifTeau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoir  de  marque  pour  s'avancer  ou  fe  retirer  ,  fuivant  qu'il  paroiffoit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoit  à  diminuer  par  degrés.  Du  côté  de 
l'Eft  elle  étoit  fenfibiement  moins  épaiife.  Mais  les  vagues  ne  ceffoient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l'obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore  ,  quoiqu'à  la  diftance  où  l'on 
étoit ,  il  fût  impoflible  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  affurerent  qu'ils 
avoient  apperçu  des  Géans  d'une  procligieufe  hauteur.  Ce  n'étoient  que  les 
rochers ,  qu'on  vit  bientôt  à  découvert.  La  mer  s  eclairciffant  enfin  ,  &  les 
vagues  commençant  à  diminuer  ,  Zarco  &  Morales  ne  doutèrent  plus  qu'on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu'aufTitôt ,  lorfqu'ils  n'ofoient 
encore  s'y  attendre.  La  joie  des  Matelots  fe  conçoit  plus  aifément  qu'elle  ne 
Première  vue  peut  s'exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  pointe , 
que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurent.  Après  l'avoir  doublée  ,  on  eut 
au  Sud  la  vue  d'une  terre  qui  s'étendoit  en  montant  ;  &c  l'ombre  ayant  tout-à- 
fait  difparu  ,  la  perfpective  devint  charmante  jufqu'aux  montagnes. 
Ruy  Paès  &  Jean       Ruv  paës  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe ,  avec  Jean  de  Morales ,  pour  recon- 

de  Morales  y  def-         «      ' ,      -,*  -,i       '  1  A  ,-i  rr  \  1 

cendem  ks  pre-  noitre  la  Cote.  Ils  entrèrent  dans  une  Baye  ,  qu  ils  trouvèrent  conforme  a  la 

miers*  defeription  que  Morales  avoit  reçue  des  Anglois.  Etant  defeendus  au  rivage , 

ils  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin ,  &  les  autres  marques 

qu'ils  s'attachèrent  à  diftinguer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété  au  tombeau 

des  deux  Amans,  ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  au  VaifTeau.  Zarco  prit 

poiTefîion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  &  du  Prince  Dom  Henri ,  Chevalier 

&  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift.  Enfuite  rapportant  fts  premières  vues 

à  la  Religion ,  il  fir  élever  un  nouvel  autel  près  du  Tombeau  de  Machin.  La 

darte  de  ce  grand  événement  eft  le  8  de  Juillet ,  jour  de  Saint  Elifabeth. 

Recherches  que       Le  premier  foin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercher ,  dans  le  Pays ,  des 
Zarco  tait  dans     TT  ,  ■  r  ,      „    n  ■  ,  ,    •     -,       ,         &  ,  ■  >  i      i-        /■ 

nile.  Habitans  &  des  Beftiaux.  Mais  ils  n  y  trouvèrent  que  des  oileaux  de  diverles 

efpeces  ,  &  fi  peu  farouches  qu'ils  fe  laiffoient  prendre  à  la  main.  On  réfolut 
de  fuivre  les  Côtes ,  dans  la  Chaloupe.  Après  avoir  doublé  une  pointe  à 
l'Oueft  ,  on  trouva  une  Plage  où  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau  ,  pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  arrofeepar  une 
autre  rivière.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  féconde  vallée  couverte  d'ar- 
bres ,  dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix  ,  qu'il  éleva 
fur  le  rivage ,  ôc  nomma  ce  lieu  Santa-Cru^.  Un  peu  au-delà ,  ils  palTerenc 
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une  pointe  qui  s'avançoit  alfez  loin  dans  la  mer  ,  &  la  trouvant  remplie  d'un  ■  ■■    . 

grand  nombre  de  geais ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos  ,  quelle     fcGAFO**i*o 
b     r  1421. 

conierve  encore. 

Cette  pointe  ,  avec  une  autre  langue  de  terre ,  qui  en  eft  à  deux  lieues ,  for- 
me un  golphe  ,  alors  bordé  de  beaux  cèdres ,  au-delà  duquel  Zarco  découvrit 
encore  une  vallée  ,  d'où  fortuit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand  baf- 
fin  avant  que  d'entrer  dans  la  mer.  Tant  d'agrémens  naturels  engagèrent  Zar- 
co à  faire  defcendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans  les 
terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui  ap-    llreconnoîtque 

.  >•!  «    j  5?  /     1  j)  o  r,         l       fa  découverte  elt 

prendre  qu  ils  avoient  vu  de  tous  cotes  la  mer  autour  d  eux,  &  par  conlequent  une  jfle- 
qu'ils  étoient  dans  une  Ille ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  a  voient  pris  cette 
terre  pour  une  partie  du  continent  d'Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu'à  choifir  dans  l'intérieur  du  Pays  quelque  lieu  pro- 
pre à  s'y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  alTez  vafte ,  ôc  moins  couverte 
de  bois  que  les  autres  cantons,  mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu'on 
y  a  bâtie  depuis  &  qui  eft  devenue  la  Capitale  de  l'Ifle  ,  en  a  tiré  le  nom  (12) 
de  Funch.il.  Là,  trois  belles  rivières  for  tant  de  la  vallée  ôc  s'unillant  pour  fe 
jetterdansla  mer  ,  forment  deux  petites  Illes,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d'en 
faire  approcher  fon  VaiiTeau.  Enfuite  il  continua  fa  route  par  terre  iufqu'à  la  v?lve;lL."*t 
même  pointe  qu  il  avoit  vue  au  Sud  ,  ou  il  avoit  plante  une  croix.  Il  decou-  qu'il  nomme, 
vrit ,  au-delà ,  un  rivage  fi  doux  ôc  fi  uni  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Ploya 
fomiofa.  Un  peu  plus  loin  il  fut  arrêté  par  un  ruilTeau  d'eau  claire ,  mais  fi 
rapide  ,  que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  paiïer  à  la  nage  furent  em- 
portés par  le  courant ,  &  n'auroient  pu  éviter  de  périr  s'ils  n'eulfent  été  prom- 
Î>tement  fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  ruilfeau  Soccaridos  ;  caufe  plus 
îeureufe  que  celle  qui  a  fait  nommer  Agraviados  une  rivière  de  la  mer  Ara- 
bique dont  les  Hiftoriens  Portugais  (13)  font  mention. 

En  continuant  fa  marche ,  Zarco  s'approcha  d'une  pointe  de  rocher  ,  qui  bos  Hra  e  °" 
étant  coupée  par  l'eau  de  la  mer  ,  formoit  une  forte  de  Port.  Il  crut  y  découvrir 
les  traces  de  quelques  animaux-,  ce  qui  rendit  fa  curiofité  d'autant  (14)  plus 
vive,  que  jufqu'alors  il  n'en  avoir  point  encore  apperçû.  Mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  dans  l'eau  un  grand  nombre  de  loups  marins.  Ils 
fortoient  d'une  caverne  que  l'eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  montagne  ,  ôc 
qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette  découverte 
fit  donner  à  Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos ,  qui  s'eflrtranfmis  (15)  à  fa 
poftérité. 

Les  nuées  devinrent  fi  épaifles  dans  cet  endroir  ,  que  faifant  paraître  les  f|tJnJfz«co!  **" 
rochers  beaucoup  plus  hauts  ôc  trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoient  s'y  brifer ,  Zarco  prit  la  réfolution  de  retourner  vers  fon 

(n)  On  trouvje  ici  dans  cette  Relation  une  Agraviados  >  dans  le  Golfe  Arabique  ,  eft  une 
temarque  fur  Fur^hal ,  qui  prouve  clairement  autre  interpolation  -,puifquel  événement  quoi- 
qu'on a  fait  quelques  additions  au  Manufcrit  le  fuppofe  eft  pofterieur  de  cent  vingt  ans  à  la 
d'Alcaforado  ;  car  l'Auteur  n'a  pu  parler  de  plu-  découveitede  Madère. 

fieurs  chofes  qui  n'arrivèrent  qu'environ  qua-         (14)  Machan  avoit  vu  différentes  fortes  d'a- 

tre  vingt  ans  après  ,  telles  que  l'érection  de  ninîaux. 
Funchal  en  Evêché  ,  &c.  (ij)  On  reconnoît  encore  ici  une  interpo- 

(13)  Cette  reflexion  Lur  la  Rivière  de  Ut  lation. 

N  n  ij 
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_..__ Vaifléau.  Il  fe  pourvut  d'eau  ,  de  bois ,  d'oifeaux  &  de  plantes  de  l'Ille  ,  t 

en  taire  preient  au  Prince  Henri  ;  &  remettant  a  la  voile  pour  1  Europe  ,  il 
arriva  au  Port  de  Lifbonne  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1410  ,  fans  avoir  pcf 
du  un  ieul  homme  dans  le  voyage. 
ii  retourne  en       Le  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de  confédération  à  la  Cour 
ai  Accueil  de  Portugal ,  qu'on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d'audience  ,  pour  fane 
le  récit  ae  les  découvertes.  Il  prelenta  au  Roi  piulieurs  troncs  d  arbres  d  ur,c 
grofïeur  extraordinaire  ;  &  fur  l'idée  qu'il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l'Ille  couverte ,  ce  Prince  la  nomma  l'ifle  Ma- 
onji-  dere.  Zarco  reçut  ordre  d'y  retourner  au  Printems ,  avec  la  qualité  de  Capi- 
taine ou  de  Gouverneur  de  l'ifle  -,  titre  auquel  fes  defeendans  joignent  au- 
jourd'hui celui  de  Comte, 
•dvoya-       Le  fécond  voyage  le  fit  au  mois  de  Mai  de  Tannée  142 1.  Zarco  partit  ac- 
compagné de  fa  femme ,  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (  d'autres  difent  d'Al- 
meydajde  Juan  Gonfaivo  fo-n  fils  aîné,  Scdefes  deux  filles,  Kelene&Beatrix.) 
Il  retrouva  Ion  îile  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n'étoit  encore  dif- 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois;  mais  il  la  nomma  Puerto  Machino  , 
pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  l'infortuné  Machin  -,  &  la  Ville  qui  s'y 
Tort  nomme  efl  formée  depuis  ,  a  confervé  le  nom  de  Machino  ou  Madùco.  En  defeendant 
'     5"e  au  rivage  ,  il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  ik  le  tom- 
beau dont  on  a  parlé  ;  &  l'ufage  qu'il  en  fit  auili-tôt  fut  pour  bâtir  une  Eglr- 
fe,  qu'il  dédia  à  Jefus  Sauveur,  fuivant  les  intentions  de  Machin  qui  fubfïf- 
toient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  refies  des  deux  Amans 
une  fépulture  honorable  dans  le  chœur. 

Après  avoir  accordé  fes  premiers  foins  à  la  Religion  ,  il  choifit  pour  l'éra- 
bliflement  de  fa  Colonie  l'endroit  de  l'Ille  qui  lui  avoic  pftru  le  plus  commode 
&  le  plus  agréable.  C'étoit  une  belle  vallée  ,  où  l'eau  fraîche  étoit  en  abon- 
s  il*  dance.  Il  y  jetta  les  fondemens  d'une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal ,  &  qui 
devint  bientôt  fameufe.  Confiance ,  fa  femme  ,  en  dédia  le  premier  Autel  a 
Sainte  Catherine;  ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Barros, 
qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  à  Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur  du  Ti- 
te-Live  de  Portugal  rend  fort  fufpeéttout  ce  qu'il  raconte  enfuite  du  feu  qu'on 
employa  pour  détruire  les  forets  ,  &  qui  s'y  entretint  pendant  fept  ans  •,  d'au- 
tant plus  que  Madère  n'a  jamais  été  fans  beaucoup  d'arbres  ,  quoiqu'on  en  aie 
abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufactures  de  fucre ,  dont  on  a  vu 
jufqu'à  cent  cinquante  à  la  fois. 
Autres  difpofi-  Après  la  mort  du  Roi  Jean  ,  Edouard  ion  fils  &c  fon  fucceffeur  accorda  au 
du  Prince  Henri!  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  Me  pour  tout  le  tems  de  fa  vie  ,  en  dédom- 
magement des  fommes  qu'il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  &  la  peupler.. 
Cette  donation  fe  fit  à  Cintra  par  un  A  été  folemnel ,  le  16  de  Septembre 
1433  ;  &  par  le  même  motif,  l'autorité  fpirituelle  fut  accordée  perpétuelle- 
Récompenfb de  ment  à  l'Ordre  de  Chrift.  Alphonfe ,  fuccefTeur  d'Edouard  ,  confirma  ces 
difpofltions  en  1439.  A  l'égard  de  Juan  Gonfaivo  Zarco  ,  dont  le  mérite  & 
les  fervices  méritoient  auffi  des  récompenfes ,  les  Princes  fes  Maîtres  changè- 
rent fon  nom  &  fes  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte ,  avec  le  nom  de 
Caméra  dos  Lobos  ,  en  mémoire  de  la  caverne  qu'il  avoit  découverte  ;  &  pour 
armes ,  il  prit  une  tour  d'argent  fupportée  par  deux  loups  marins  &c  chargée 
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d'une  croix  d'or.  Ses  Defcendans  confervent  encore  le  même  nom  &  les  me-   ■ û> 

Cada 

mes  armeS'  Mosro. 
. «454- 

CHAPITRE      II. 

Voyage  d'Aluife  da  Cada  Mojlo ,  au  long  des  Cotes  d'Afrique  , 
jufquà  Rio  grande  ,  en  i4$5. 

NOus  avons  deux  voyages  de  Cada  Mofto  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  col-    Rt'' 
lections  de  Ramuiio  ce  de  Grynxus  -,  1  un  ,  aux  rivières  de  Sanagaou  k-  c** 

negal  j  de  Gambra,  ouGambia;  &  de  Rio  grande.  L'autre  à  la  même  Côte  Mciu" 
d'Afrique  &e  aux  Ifles  du  Cap-Verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  compotes  en  Italien  ,  Ramufîo  nous  les  a  con- 
fervés  dans  la  même  langue  ;  mais  Grynaeus  en  a  donné  une  traduction  Lati- 
ne ,  qui  diffère  de  l'Original  dans  plufieurs  points  elîèntiels.  Par  exemple, 
l'Italien  fait  partir  l'Auteur  de  Venife  en  1454,  &  la  traduction  en  1504, 
On  juge  aifément  que  de  part  ou  d'autre  l'erreur  vient  de  l'imprellion ,  &  l'on 
elt  d'abord  porté  à  croire  ,  que  c'eft  l'imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  aceufé 
de  cette  négligence.  Mais  la  conjecture  fe  change  en  certitude ,  lorfqu'on  obfer- 
ve  enfuite  que  le  Prince  Henri ,  par  qui  Cada  Mofto  (  1 6)  tut  employé ,  mourut 
en  1463. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d'une  Préface  de  l'Auteur ,  &  d'une  Introduc- 
tion compofée  par  celui  qui  a  pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  féconde 
de  ces  deux  pièces  qu'Aluife  da  Cada  Mofto  fut  le  premier  qui  découvrit  les 
Ifles  du  Cap-Verd ,  quoique  les  Portugais  attribuent  l'honneur  de  cette  décou- 
verte ,  douze  ans  auparavant ,  à  (17)  Denis  Fernande^ ,  un  de  leurs  Compa- 
triotes. On  fit  d'autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mofto  ,  lorfqu'ils  fu- 
rent publiés ,  que  les  Anciens  ayant  reprefenté  les  Pays  voifins  de  la  Ligne 
comme  une  Région  inhabitable ,  il  apprit  au  contraire  à  fes  Lecteurs  qu'elle 
étoit  couverte  de  verdure  &  remplie  d'Habitans.  D'un  autre  côté  ,  on  s'ima--       r 

cina  que  fes  découvertes  convoient  être  d'une  utilité  confîdérable  pour  le  éi  ! 
0:1  r>  r  «  l  jl        r     ji  1  jri      Commerce, 

commerce.  Ramulio  paroit  avoir  ete  perluade  que  par  les  rivières  du  Sénégal , 

qu'il  prenoit  pour  des  brandies  du  Niger ,  on  pouvoit  s'ouvrir  un  commerce 
facile  avec  les  riches  Contrées  de  Tombuto  &  de  Melli ,  &  faire  ainfi  pafler 
l'or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  8c  de  diligence  ,  que  par  les  vaftes  & 
dangereux  déferts  qui  féparent  ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le 
fel ,  fuivant  Léon  ,  étoit  la  marchandife  la  plus  précieufe  qu'on  pût  porter  aux 
Nègres ,  on  fe  propofoit  de  prendre  du  fel  dans  l'Ifle  de  S  al ,  qui  eft  une  des 
Ifles  du  Cap-Verd ,  &  d'en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger ,  dont  on 
ne  fuppofoit  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  cens  milles.  On  efpéroit  d'en 
tirer  ,  pour  échange  ,  de  l'or  &  des  Efclaves  ;  &  tandis  que  l'or  palTeroit  en  Eu-< 
rope,  les  Efclaves  dévoient  être  tranfporrcs  au  marché  de  Saint  Jago  ,  autre 
Ifle  du  Cap-Verd,  d'où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  In- 
des occidentales. 

(16)  Ramufio  cent  toujours  Aluifcdacada         (»7)  Voyez  le  Cltap.  I.  du  Tome  T, 
Mofto.  N  n  iij 
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— — Pour  entreprendre  un  ii  beau  commerce ,  il  auroic  été  neceflàire  alors  d'ob- 

_o        renir  le  eonfentement  des  Portugais ,  qui  étaient  maîtres  de  toute  cette  C 

iaca.        d'Afrique,  julqa'à  plulîeurs  degrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramulîo  ,  dont  je 

Défauts  de  fon  rapporte  ici  les  railonnemens ,  jugeoit  qu'il  y  avoit  peu  de  difficulté  ,  puil- 

que  tous  les  Européens  avaient  la  permiilîon  de  porter  leur  commerce  juf- 

qu  a  l'extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes  n'en 

a  voient  point  encore  entrepris  de  cette  nature  ,  il  cherchoif  par  quels  moyens 

on  y  pouvoir  parvenir.  Les  Anglois  l'ont  tenté  plulîeurs  rois -,  mais  les  oblla- 

cles  qu'ils  y  ont  trouvé  marquent  allez  ,  que  ii  le  fuccès  n'eifc  pas  impoiîible  , 

il  n'ell  pas  aulîi  facile  que  Ramulîo  le  l'imaginait.  D'ailleurs  il  iuppjfoit  une 

communication  entre  le  Niger  Se  les  autres  rivières  qui  tombent  dans  la  mer 

occidentale  ;  opinion  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quelque  réputation, 

Monlîeur  de  l'Ille  l'a  rejettée  lui-même  dans  ces  derniers  tems  ;  ôç  fa  dernière 

Carte  d'Afrique  reprefente  le  Sénégal ,  la  Gambra  &  le  Niger  comme  des 

fleuves  abfolument  féparés. 

ze^uPrin-       Cada  Mpfto  ,  dans  la  Préface  ,  après  avoir  fait  l'apologie  de  fon  Ouvrage . 

i  de  Ter-     Qr    j'   i       •  .- 1    ,  ,       •        •    i    l i  -    i         '    •    '  3i       j      l'i    C  n       ■ 

pu  cada  oC  déclare  qu  il  s  attache  inviolablement  a  la  vente  ,  parle  de  1  Inrant  Lnn- 
Moilo.  quez,  c'eit- a-dire  du  Prince  Henri,  premier  Auteur  des  découvertes.  11  loue 

la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince  ,  l'élévation  de  fon  génie  cv  fon  ha.uleré  dans 
toutes  les  connoillances  altronomiques.  Il  ajoute  qu'il  fe  livra  tout  entier  au 
fervice  de  la  Religion ,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores  ,  &  que  fes  ex- 
ploits lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Rai  Jean,  foi  Père,  étant 
au  lit  de  la  mort  en  1431 ,  le  fit  appeller  ,  &  lui  recommanda  de  ne  jamais 
abandonner  l'héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de  la  fainte  Foi. 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole-,  &  pour  la  remplir  prefqu'aullitôt ,  il 
entreprit  avec  Dom  Edouard,  fon  frère  &  luccelfeur  de  Jean,  cette  fameufe 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez ,  qui  dura  plulîeurs  années.  Son  zélé  ne  fe 
relâchant  point  contre  les  Mores ,  il  ht  partir ,  chaque  année  (es  Caravelles 
Ardeur  invin-  pour  croifer  fur  les  Côtes  (1$)  d'Azari  ,  âc  de  Meifa  -,  mais  n'étant  pas  moins 
pour^es^décou-  Pam°nné  pour  les  découvertes ,  il  joignoit  à  cette  Corn  million  celle  d'avancer 
venes.  fans  celle  au  long  de  la  Côte.  Elles  poulferent  en  erîet  jufqu'au  grand  Cap 

qu'on  a  nommé  le  Cap  de  Non  (19) ,  &c  qui  n'a  tiré  ce  nom  que  de  l'impolli- 
bilité  qu'on  fe  riguroit  à  pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri,  qui 
penfoit  autrement ,  ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu'il  avoit  jufqu'alors 
envoyées.  Elles  pafTerent  le  Cap  d'environ  cent  milles;  &  n'ayant  trouvé  au- 
delà  que  des  Côtes  fabloneufes  &  défertes ,  elles  revinrent  fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n'ayant  fait  qu'encourager  le  Prince  ,  il  remit  la  même  Flotte 
en  mer  ,  Tannée  fuivante  ,  avec  ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles  de  plus  , 
&  d'aller  aulîî  loin  qu'il  feroit  polïïble,  en  promettant  d'enrichir  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroient  cette  entrepnfe.  Ils  partirent  -,  mais  tout  leur  cou- 
rage &  leur  refpect  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  pouffer  plus 
loin  leurs  découvertes.  Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté  qu'on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  &c  de  nouvelles 

(18)  2.zR  ,  ou  SafS.  Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage. 

(19)  Paria  prérend  que  le  Cap  Non  fut  dou-  On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mo- 
blé  &  celui  de  Bojador  découvert  en  141;  ,  fto  ,  fans  b'artacner  à  l'exactitude  de  la  Chxo- 
r'eft-à-dire,  plulîeurs  années  avant  la  mort  du  noiogie. 
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Nations.  Il  ne  fe  lafTa  point  d'envoyer  des  Caravelles  ,  jufqu  a  l'heureux  tems  où  ; — 

Ion  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  parles  Arabes  du  défère  ,  &  par       x.*v'\ 

i    •  vr       •  f  i  i  /  i  •      r   1         xt  '  '     '     l  '  MOSTO. 

les  Azanagniz  ,  Nation  farouche  &  bazanee.  Ainfi  les  Nègres  ayant  ete  decuu-         wc*, 
verts  ,  on  continua  de  découvrir  fuccellivement  les  autres  Nations ,  comme 
Cada  Mofto  va  nous  l'apprendre.  Tel  eft  le  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu'il  étoit  âge  de  vingt-deux  ans  lorfqu'il  entreprit  fon      Age  de  Cada 
voyage  ;  qu'il  en  avoir  déjà  fait  piufieurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer-  yj^n'c^, 
îanée,  &  celui  de  Flandres,  qu'il  s'étoit  propoié  de  recommencer  pour  tra-  çantfes voyage», 
vailler  à  fa  fortune  j  car  il  ne  défavoue  pas  qu'avec  le  deffein  d'employer  fa 
jeuneife,  fon  principal  objet  ne  fut  d'acquérir  des  richeffes  Se  des  dignités. 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  fes  Relations,  c'eft  qu'elles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  relient  des  navigations  Pôrtugaifes.  S'il  y  en  a  quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées  ,  ce  ne  font  que  de  courts  extraits  &:  de  fimples  abrégés 
donnés  par  les  Hiltoriens  ,  qui  ne  mentent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. Cada  Modo  étoit  un  homme  d'efprit  &c  d'intelligence,  qui  a  fait  un 
ufage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage  •,  ôc  fi  l'on  excepte  quel- 
ques circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peur  douter  qu'il  n'ait  été  trompé  par 
les  Marchands  d'Afrique  ,  comme  la  plu  pair  des  Voyageurs  font  expofés  à 
l'être ,  nous  n'avons  pas  de  Journal  plus  curieux  &c  plus  interreflant  que  le 
fien.  On  y  trouvera  particulièrement  un  détail  fort  inflructif  fur  le  commerce      Mérite  « 
d'or  de  Tombuto  &c  fur  fes  principales  branches ,  qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs  :  ce  qui  marque  alTez  que  ce  n'eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jerre  du  jour  dans  les  matières  obicures-,  &  qu'un  Voyageur  éclairé 
donne  une  idée  plus  julle  des  Pays  qu'il  a  parcourus,  que  vingt  Auteurs  mé- 
diocres qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux. 

Cada  Mofto  ,  réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d'argent  qu'il      C  j  j*0!)?  * 

,  ,.  .    .  .,',<?.  T-.  part  de  Vti u 

avoit  ,  s  embarqua  fur  wm  Galère  Vénitienne  commandée  par  le  Capitaine  lei/lchc  au  Cag 
Marco  Zeno ,  Chevalier  ce  Malte.  Ils  partirent  de  Venife  le  8  d'Août  1454.  s- Vincem- 
Les  vents  contraires  qui  s'élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vincent  les  ayant  forcés 
rie  s'y  arrêter ,  il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por-  Rencontre  du 
tugal  ,  vivoit  fort  près  du  même  Cap  ,  dans  un  village  nommée  Ripofera  ,  où  rw"^^.  e 
il  s'étoit  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  a  l'étude.  Ce  célèbre  Protecteur 
de  la  navigation  &  des  Voyageurs ,  envoya  aufîi-  tôt  au  Vaifîèau ,  Antoine  Gon- 
zalez fon  Secrétaire  ,  accompagné  d'un  Vénitien  nommé  (20)  Praticio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal ,  &  que  fon  goût  pour  les 
voyages  attachoit  auffi  au  fervice  du  Prince.  Ils  portoient  quelques  montres 
du  fucre  de  Madère ,  du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle  ,  &  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  commençoit  à  tirer  des  Pays  qu'il  avoit  décou- 
verts. Après  diverfes  queftions  ,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaiffeau  que 
Dom  Henri  avoir  fait  peupler  piufieurs  Ifles  défertes ,  &  que  les  richeffes  qu'ils 
leur  montroient  en  étoient  déjà  les  fruits.  Ils  ajoutèrent  que  ces  effais  n'étoient 
rien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoit  exécutées  ;  que  de- 
puis telle  &  telle  année  il  avoit  pénétré  dans  des  mers  jufqu'alors  inconnues  » 
&  dans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  :  que  les 
Portugais  qui  s'étoient  employés  à  ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares ,  &  gagné 
(io)  Grynxus  die ,  fans  le  nommer ,  que  c'écoic  un  Patricien  de  Venife. 
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quelquefois  jufqu  a  mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  aux 
Vénitiens,  que  la  plupart  des  PafTagers ,  &  particulièrement  Cada  Modo  ,  fe 
fentirent  enflammés  de  la  palïion  des  voyages.  Ils  demandèrent  fi  le  Prince 
accordoit  la  liberté  de  partir ,  à  ceux  qui  lui  otfroient  leurs  fervices.  On  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  la  refufoit  à  perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu'il  y  mettroit  :  C'étoit  i°.  d'équiper  &  de  charger  un  VaifTeau  à  leurs  dépens  ; 
ou  feulement  de  le  charger ,  parce  qu'il  fournilloit  volontiers  des  Caravelles. 
z°.  Que  dans  le  premier  cas  ,  il  fe  réfervoitau  retour  la  quatrième  partie  des 
biens  qu'on  rapportoit  ;  &  que  dans  le  fécond  ,  il  exigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  3°.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fucccs  ,  le  Prince  fe  chargeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d'affûter  ,  qu'il  étoit  impoiîîble  qu'on  ne 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d'une  fi  belle  entreprife.  Gonzalez  ajouta  que 
Dom  Henri  feroit  charmé  d'y  voir  entrer  des  Vénitiens ,  &c  qu'il  les  traite- 
roit  avec  diftinction  ,  parce  qu'étant  perfuadé  qu'on  trouveroit  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commence  la  découverte ,  il  fçavoit  que  les  Né- 
gotians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le 
commerce. 
Mofto  fe  Cada  Mofto  ne  balança  point  à  fe  rendre  auprès  du  Prince  ,  qui  lui  confir- 
,er"  ma  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre  ,  &  qui  augmenta  même  fon  ardeur  par 
une  inhnite  de  nouvelfes  promenés.  La  jeunefie  ,  la  cunolite ,  1  envie  de  s  en- 
richir furent  autant  d'aiguillons  qui  ne  laifferent  plus  de  repos  au  jeune 
Voyageur.  Il  commença  par  s'informer  des  marchandifes  qui  convenoient  à 
fes  nouveaux  deffeins.  Enfuite  ,  étant  retourné  à  bord,  il  difpofa  de  celles  qu'il 
avoit  deftinées  pour  les  Pays-bas  \  &  ne  réfervant  que  ce  qu'il  crut  favorable 
à  l'expédition  qu'il  méditoit ,  il  laiffa  partir  fans  lui  les  Galères  Vénitiennes. 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à  fa  réfolution ,  &c  le  combla  de  careffes 
pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  tonneaux  ,  dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à  Vincent  Diaz  ,  natif  de  Sago.  Mais  Cada  Mofto  l'ayant  chargée  prefqu'en- 

— tiérement  à  fes  frais ,  ils  partirent  enfemble  le  i  de  Mars  1455,  avec  un  vent 

*455-       Nord-Eft. 
11  arrive  à  Dès  le  2  5  ils  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Puerto-Santo  ,  qui  eft  éloignée  de  fix 

*  >.mto.  cens  milles  au  Sud  ,  du  Cap  Saint  Vincent  (xi).  Il  y  avoit  déjà  près  de  vingt- 
fept  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  1 8  de  Mars, 
&  le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Manchico  (n)  un  des  Ports  de  l'Ifle  de 
Madete ,  à  quarante  milles  de  Puerto-Santo.  Dans  un  tems  clair  ,  ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  voir  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
vingt- quatre  ans,  par  les  foins  du  Prince  Henri ,  qui  lui  avoir  donné  pour 
Gouverneur  Triftan  Teffera  ,  &  Gonzalez  Zarco  ,  deux  de  fes  Gentilshommes , 
entre  lefquels  l'Ille  &  le  commandement  étoient  partagés.  Triftan  occupoit  la 
partie  où  le  Port  de  Manchico  eft  fitué  ;  &  Zarco  ,  celle  où  il  avoit  jette  lui- 
même  les  fondemens  de  Funchal. 
Ma-      Madère  avoit  déjà  quatre  habitations  confidétables  •,  Manchico  ,  Santa- 


(11)  On  retranche  ici  de  ce  Journal  la  def-     ce  dans  le  Chapitre  précédent, 
cription  de  Puetto-Santo  ,&  une  partie  même         (u)  C'eft  apparemment  ce  que  les  autres 
de  celle  de  Madère  ,  qui  cuit  déjà  trouvé  plj-    nomment  Machico, 

Cruz  t 
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qui  commençaient  à  le  former  en  dirfcrens  lieux.  On  y  comptoir  alors  dix-       ,,  ADA 
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huit  cens  hommes  (23)  de  Milice  ,  Se  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers.         j    ., 

L'Ifle  eft  arrofée  par  huit  rivières,  qui  la  traverfent  prefqu'entiérement  ,  Se 
fur  lefquelles  on  avoit  coaftruit  des  moulins  à  fcier  les  planches  ,  qui  en  four- 
niiîoient  de  diverfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eftimées  étoient  celles  de 
c^dre  &  de  Nalfo  ,  dont  on  employoit  les  premières  à  tous  les  ufages  des  Edifi- 
ces ,  &  les  autres  à  fixité  des  arcs  Se  des  bois  de  fufil.  Le  cèdre  relfemble 
beaucoup  au  cyprès*,  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  Nalfo  eft  couleur  de  rofe  Se  d'une  rare  beauté.  Cada  Mofto  rend  témoi- 
gnage que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à  Madère  vers  le  tems  de  Pâques  ;  au 
plus  tard  ,  l'octave  d'après. 

Il  quitta  cette  Ifle ,  pour  prendre  au  Sud;  Se  dans  peu  de  jours  il  arriva    iipaflcaux  Ca- 
aux  Illes  Canaries ,  qui  font  à  trois  cens  vingt  milles  de  Madère.   Il  compte  ^'••^Ci• 
fept  Canaries ,  dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  •,  Lancerota  , 
Fuerte-ventura ,  Gomera  Se  Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur  ,  fous  l'auto- 
rité du  Roi  d'Efpagne  ,  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Herrera ,  natif 
de  Seville.  On  tranfportoit  de  ces  Ifles  à  Cadix  Se  dans  la  rivière  de  Seville 
une  grande  quantité  de  l'herbe  qui  fe  nomme  Orchel  ou  Oricello  ,  pour  les 
ulages  de  la  teinture.   Les  peaux  de  chèvres ,  le  fuif  Se  le  fromage  faifoient 
le  refte  du  commerce.  L'Auteur  remarque  que  les  Habirans  naturels  des  quatre 
Ifles  foumifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins ,  Se  qu'ils  avoient  différens 
langages  qu'ils  n'entendoient  point  entr'eux.    Leurs  habirations  étoient  de     Etat  où  ces  if- 
fimples  Villages ,  fans  fortifications  Se  fans  défenfe  dans  les  Plaines.,  mais  fi 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes  ,  qu'il  falloit  un  fiége  pour  les  forcer.   Les 
rrois  autres  Ifles  ,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie  ,  Ténerife  Se  Pal  ma 
n'avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres ,  fur-tout  celle  de  Ténerife  ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  Se 
qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à  quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toit  huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n'en  avoit  qu'un  petit 
nombre ,  quoiqu'elle  parût  charmante  en  perfpective.    Ces  trois  Ifles  étant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux  ,  les  montagnes  d'une  hauteur 
cxcelhve ,  Se  les  Places  imprenables ,  il  avoit  été  jufqu'alors  impolîible  aux 
Chrétiens  de  s'en  rendre  Maîtres.  Ténerife  eft  une  des  plus  hautes  Ifles  du 
monde,  &  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L'Auteur  fut  affiiré  par  quelques 
Matelots ,  qu'ils  lavoient  apperçue  de  foixante  Se  foixante-dix  lieues  Efpa- 
gnoles ,  qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d'Italie.  Elle  a  dans  fon 
centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d'une  hauteur  merveilleufe  Se 
toujours  brûlante.  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  Chrétiens 
qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ifle:  Il  prétend  que  depuis  le  pied  de  la 
montagne  jufqu'au  fommet  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  lieues  Portugaifes  , 
qui  font  foixante  milles  d'Italie.  Mais  on  a  vu ,  dans  le  Chapitre  précédent , 
des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 

(24)  L'Ifle  de  Ténerife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes  ,  qui  pre-  Anciens  ufagcj. 

(1?)  C'eft-à-dire  apparemment  de  gens  ca-  dent  la  defeription  entière  de  Ténerife  ,  &  du 

pables  de  porter  les  armes.  Pic  ,  avec  celle  des  autres  Canaries. 
(14)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  précé- 
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< noient  le  titre  de  Ducs.  C'étoient  autant  d'Ufurpateurs ,  qui  avoient  divifé 

Mosto  l'autorité  iouveraine  ,  après  s  en  être  iaiiis  par  la  force.  Les  guerres  qu'ils 
14cr  avoient  entr 'eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n'c- 
toient  que  des  pierres  ,  &  des  mallues  ,  en  formes  de  dards  ,  dont  la  pointe 
ctoit  armée  d'os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à  qui  ce  recours  manquoit , 
fe  contenroient  de  faire  durcir  leurs  maffues  au  feu.  La  plupart  des  Habitans 
étoient  continuellement  nuds ,  quoique  plufieurs  fe  couvrifTent  de  peaux  de 
chèvres.  Mais  ils  s'enduifoient  la  peau  de  fuif ,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
herbes  ,  qui  la  rendoient  ailés  épaiîie  pour  réfifter  au  froid.  D'ailleurs  ,  étant 
li  avancés  au  midi ,  ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à  fouffrir  de  l'hiver.  Leur 
demeure  étoit  des  grortes  &  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils  fe  nour- 
riiToient  d'orge ,  de  chair  8c  de  lait  de  chèvres ,  qu'ils  avoient  en  abondance ,  &c 
de  quelques  fruits  •,  mais  particulièrement  de  figues.  Comme  le  climat  eft 
fort  chaud  ,  ils  faifoient  leur  moiiïbn  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai.  On  con- 
cnnc  Rc»  noifToit  peu  leur  Religion  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  culte  établi.  Les  uns 
adoroient  le  Soleil  -■,  d'autres  la  Lune  &c  les  Etoiles.  On  leur  attribuoit  jufqu'à 
neuf  fortes  d'idolâtrie.  Leurs  femmes  n'étoient  pas  communes  j  mais  ils  n'a- 
voient pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  lis  ne  prenoient  une  vierge  , 
qu'après  avoir  propofé  à  leur  Seigneur  de  palier  la  première  nuit  avec  elle  ', 
èc  ceux  qui  obtenoient  cette  grâce  s'en  croyoient  fort  honorés. 

Tnfonvations  Si  l'on  veut  fçavoir  d'où  Cada  Mofto  avoit  tiré  ces  connoillances ,  il  répond 
u  àx  °*  que  les  Chrétiens  des  quatre  Ifles  s'approchoient  fouvent  de  Ténerife  pendant 
la  nuit,  &  qu'ils  y  enlevoient  fouvent  des  Infulaires  de  l'un  &  l'autre  fexe , 
qu'ils  vendoienr  en  Efpagne  pour  1  efclavage.  Lorfqu'il  arrivait  à  ces  Barbares 
de  faire  quelques  priionniers  Efpagnols  ,  ils  n'avoient  pas  la  cruauté  de  les 
faire  mourir  ;  mais  par  un  mépris  ,  qu'ils  regardoient  comme  la  dernière  pu- 
nition ,  ils  les  employoient  à  nettoyer  les  Chèvres  &  à  tuer  les  mouches  dont 
ces  animaux  font  tourmentés. 
Sacrifice  barba-  Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l'ufage  d  offrir  à  leur  Seigneur  ,  non  feu- 
lement leurs  fervices  &  leur  fidélité  ,  mais  le  facrifice  même  de  leur  vie  ,  lorf- 
qu'il entroit  en  poifelhon  de  l'autorité  fouveraine.  Il  s'en  trouvoit  toujours 
plufieurs  qui  palloient  de  le  fifre  à  l'exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 
breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  vallée ,  où  les  victimes  après 
quantité  de  cérémonies  &  de  paroles  miiléricufes ,  fe  précipitoient  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Païens  des  Morts  &  de  les  diftinguer  par  des  hon- 
neurs &  des  bienfaits.  L'Auteur  fut  informé  de  cette  coutume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embrafïer  le  Chriftianif- 

Adreflè  &  \<L-  me.  Ils  font  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfe  ,  &  fort  agiles  à  defcendre  &C 
gertté  des  Cana-  monter  au  milieu  de  ieurs  rocs  &  de  leurs  précipices.  Ils  fautent  de  pierre  en 
pierre ,  &  fouvent  ils  s'élancent  à  des  diftances  incroyables.  Leur  adreife  à 
jetter  des  pierres  eft  fi  merveilleufe ,  qu'ils  font  furs  de  toucher  toujours  au 
but.  Les  deux  fexes  fe  peignent  le  corps  ,  en  verd ,  en  rouge ,  en  jaune  ,  avec 
le  jus  de  certaines  herbes,  &  cette  variété  de  couleurs  paile  entr'eux  pour  un 
grand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les  deux  Ifles  de  Gomera  &  de 
Ferro.  Il  toucha  aufii  à  celle  de  Palma  -,  mais  fans  y  defcendre. 

Ayant  remis  à  la  voile ,  il  continua  fa  courfe  vers  l'Ethiopie  ;  Se  le  vent  ne 
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ceftant  pas  de  le  favorifer ,  il  arriva  au  Cap  Blanco  ,  qui  eft  à  foixante  -  dix    — 
milles  des  Canaries.  Il  obferve  que  portant  au  Sud  dans  ce  paftage  il  fe  tint       mosto. 
fans  ceire  éloigné  de  la  Côte  d'Afrique ,  qu'il  laiiïbit  fur  la  gauche;   les         1455. 
Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l'Oued.  Il  fit  voile  ainfi    CadaMoftoar- 

f tendant  la  moitié  de  fa  courfe  -,  après  quoi ,  prenant  plus  à  gauche ,  il  chercha  gj^c*u  Cap" 
a  vue  des  Côtes ,  dans  la  crainte  de  palfer  le  Cap  fans  l'appercevoir  ;  car  on  eft 
enfuite  aftez  long-tems  fans  découvrir  la  terre.  Les  Côtes  s'enfoncent  après  le      Defçrjptioq 
Cap  ,  &  forment  un  Golfe ,  qu'on  appelle  Forna  d'Arguim  ,  du  nom  d'une  pe-  cetce  côte- 
titc  Ille  qui  eft  fituée  dans  le  Golfe  même.    Il  n'a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d'enfoncement ,  &  l'on  y  trouve  trois  autres  Ifles  ,  aufquelles  les  Por- 
tugais avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  porte  celui  de  Blanca ,  à  caufe 
de  fes  fables  blancs.  La  féconde  ,  celui  d'Ifle  das  Gardas  ,  ou  des  Hérons ,  par- 
ce qu'on  y  trouva  un  fi  grand  nombre  d'œufs  de  ces  animaux  ,  qu'on  en  rem- 
plit deux  Barques  -,  la  troifiéme  celui  de  (15)  Coori.  Elles  font  toutes  trois  pe- 
tites ,  fabloneufes ,  &  défertes  ;  mais  celle  d'Arguim  a  de  l'eau  fraîche.  Kies  du  Goift 

Il  faut  obferver  qu'au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar  ,  la  Côte,  qui  eft  celle  d'Argin  ou  d'Ar- 
de  Barbarie  ,  n'eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin  ,  d'où  l'on  trouve  juf-  gaiin" 
qu'au  Cap-Blanco  une  Région  fabloneufe  &c  déferte ,  qui  eft  féparée   de  la 
Barbarie  par  des  montagnes  (16)  du  côté  du  Nord ,  &  que  fes  Habitans  nom- 
ment (17)  Sara.  Du  côté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Nègres ,  &  dans  fa  lar-      Déferts  de  Sa- 
geur  elle  n'a. pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ce  défert  s'étend 
jufqu'à  l'Océan.  Il  eft  couvert  de  fable  blanc ,  fi  aride  &c  fi  uni ,  que  le  Pays 
étant  d'ailleurs  fort  bas ,  il  n'a  l'apparence  que  d'une  Plaine  jufqu'au  Cap-Blan- 
co ,  qui  tire  auili  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable ,  où  l'on  n'apperçoit 
aucune  forte  d'arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n'eft  ii  beau  que  ce  Cap. 
Sa  forme  eft  triangulaire  ,  &  les  trois  pointes  qu'il  préfente  font  l'une  de 
l'autre  à  la  diftance  d'un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodigieufe  quantité  de  gros  Poifibnsde  tou- 
tes les  efpeces  &  d'une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d'Arguim  eft  fort  pro- 
fond dans  toute  fon  étendue  ;  mais  il  eft  plein  de  rocs ,  &  traverfé  par  des  cou- 
rans  qui  rendent  la  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Mofto 
apprit  qu'il  s'y  étoit  déjà  perdu  deux  Vaiiïeaux.  La  fituation  du  Cap-Blanc  eft 
au  Sud-Oueft  du  Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc ,  dans  l'intérieur  des  terres >  on  trouve  à  fix  journées     v,ine  nomi|v^ 
du  rivage  une  Ville  nommée  Hoden ,  qui  n'a  pas  de  murs ,  mais  qui  eft  fré- 
quentée par  les  Arabes  Se  les  Caravanes  de  Tombuto  (28)  &  des  autres  Ré- 
gions du  Pays  des  Nègres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  &  de  l'orge.    Ils  boi- 
vent le  lait  de  leurs  Chameaux.  Le  Pays  eft  fi  fec  qu'ils  y  ont  peu  de  vaches  &c  de 
chèvres.  Ils  font  Mahométans ,  Se  fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N'ayant  point 
d'habitations  fixes ,  ils  font  fans  ce(fe  errans  dans  les  déferts,  &  leurs  courfes  s'é- 
tendent jufques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voifine  de  la  Méditerra- 
née. Ils  voyagent  toujours  en  grand  nombre ,  avec  un  train  nombreux  de  Cha-     Commerce  des 
meaux ,  fur  lefquels  ils  tranfportent  du  cuivre  ,  de  l'argent,  &  d'autres  richefTes ,  JJJ^es  a  Tom" 
de  la  Barbarie  &  du  Pays  des  Nègres  à  Tombuto ,  pour  en  rapporter  de  l'or  &  de 
la  Malaguetu ,  qui  eft  une  efpece  de  poivre.  Leur  couleur  eft  bazanée.  Les  deux 

(1  j)  Crynxus  écrit  Cori.  (17)  Ou  Sarrah. 

(i(:)  Ce  Ton:  les  Monts  Atlas.  (18)  Grynaais  met  Atanbuto. 
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,   ,-   fexes  ont  pour  unique  vêtement ,  une  forte  de  robbe  ,  blanche  bordée  de  rouge, 

Cada         lcs  Hommes  portent  le  turban,  à  la  manière  des  Mores,  &c  vont  toujours 

nuds  pieds.  Leurs  déferts  font  remplis  de  Lions ,  de  Panthères,  de  Léopards  ,  & 

d'Autruches ,  dont  l'Auteur  vante  les  œufs  après  en  avoir  mangé  plufieurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoifTant  l'importance  du  Golfe  d'Arguira 

en  avoit  défendu  l'entrée  pour  l'efpace  de  dix  ans  à  tous  ceux  qui  n'étoienc 

Ccmmercedes  pas  compris  dans  fon  ordonnance,  c'eft-à-dire  à  ceux  qui  n'avoient  pas  dans 

Pcnugaîs  au       I'Ifle  du  même  nom  une  habitation  Se  des  Facteurs  approuvés.  Les  Portugais, 

boue  <.    rguim.  ^^  joui(foient  du  privilège,  commerçoient  avec  les  Arabes  qui  venoient  fur  la 

Côte.  Pour  l'or  Se  les  Nègres  qu'ils  tiroient  de  ces  Barbares ,  ils  leur  fournif- 

foient  différentes  fortes  de  marchandifes ,  telles  que  des  draps  de  laine  & 

d'autres  étoffes ,  des  tapis ,  de  l'argent  Se  de  l'alkhizeli.  Le  Prince  fit  bâtir  un 

Château  dans  l'Ifle  d'Arguim  ,  pour  la  fureté  du  Commerce;  Se  tous  les  ans  il 

y  arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.    Les  Négocians   Arabes  menoient  au 

Pays  des  Nègres  quanrité  de  Chevaux  de  Barbarie ,  qu'ils  y  echangeoient  pour 

des  Efclaves.  Un  beau  Cheval  leur  valoit  fouvent  jufqu'à  douze  ou  quinze 

Nègres.  Ils  y  portoient  aulîï  de  la  foye  de  Grenade  Se  de  Tunis  ,  de  l'argent  Si 

d'autres  marchandifes,  pour  lefquelles  ilsrecevoient  des  Efclaves  Se  de  l'or. 

Ces  Efclaves  étoient  amenés  à  Hodcn  ,  d'où  ils  pafïoient  aux  montagnes  de 

Barka ,  Se  de-là  en  Sicile.  D'autres  étoient  conduits  à  Tunis,  Se  fur  toute  la 

Côte  de  Barbarie.  Le  relie  venoit  dans  l'Ifle  d'Arguim  -y  Se  chaque  année  ,  il  en 

paiïoit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  letablifïement  de  ce  Commerce  ,  les  Caravelles  Portugaifes  ,  au 
nombre  de  quatre  Se  quelquefois  davantage  ,  entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d'Arguim  ,  &  faifoient  pendant  la  nuit  des  defeentes  fur  la  Côte  ,  pour 
enlever  les  Habitans  de  l'un  &c  l'autre  fexe  qu'elles  vendoient  en  Portugal. 
Elles  pouffèrent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  Côtes ,  jufqu'à  la  rivière  du  Sé- 
négal ,  qui  eft  fort  grande ,  Se  qui  fépare  la  Nation  des  Azanaghis  de  la  pre- 
mière Contrée  des  Nègres. 
HSnftm&sAap  Les  Azanaghis  habitent  plufieurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blan~ 
«iages.  '  co.  Ils  font  voifins  des  déferts ,  Se  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 

vent de  dattes ,  d'orge ,  Se  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus 
proches  du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden  ,  ils  y  ont  tourné  leur  commerce  r 
qui  fe  borne  à  tirer  d'eux  du  millet  Se  d'autres  fecours  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils  mangent  peu  ,  Se  l'on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  fupporte 
fi  patiemment  la  faim.  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand  nombre ,  &  s'en 
rrouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Nègres.  Mais ,  depuis  quelque  rems ,  le 
Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux  ,  Se  formé  des  Règles  de  commerce 
qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  les  infulter.  Il  elpéroit  que  fe  fa- 
miliarisant avec  les  Chrétiens ,  ils  recevroient  d'autant  plus  facilement  les 
impreflions  du  Chriftianifme,  qu'ils  n'avoient  que  des  idées  fort  confufes  de 
la  Religion  de  Mahomet. 

Cada  Mofto  attribue  une  coutume  fort  fmguliere  à  la  Nation  des  (19) 
Azanaghis.  Ils  portent ,  dit-il ,  autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux ,  le  nez  Se  la  bouche  *,  Se  la  raifon  de  cet  ufage  eft  que 

(19)  L'Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens  ,     dennoit  pas  d'autre  nom  avant  le  Yoyage  de 
c'eft-à-dire  >  Indiens  Orientaux.  On  ne  leur    Gama. 
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regardant  le  nez  &  la  bouche  comme  des  canaux  fort  fales  ,  ils  fe  croyent  

obliges  de  les  cacher  autïi  férieufement  que  d'autres  parties  aufquelles  on  at-       A 
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tache  la  même  idée  dans  des  Pays  moins  barbares.  Auiîi  ne  fe  découvrent-ils 
la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoillent  aucun  Maître -,  mais  les  plus  riches  font  diftingués  par 
quelques  témoignages  de  reiped.  En  général  il  lont  tous  fort  pauvres  ,  men- 
teurs ,  perfides ,  &  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft  mé- 
diocre. Ils  fe  frifent  les  cheveux ,  qu'ils  ont  fort  noirs ,  &c  flottans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humectent  avec  de  la  graille  de  poiiïbn ,  &c  quoi- 
que l'odeur  en  foit  fort  déiàgréable ,  ils  regardent  cet  ufage  comme  une  parure. 
Ils  n'avoient  jamais  connu  d'autres  Chréciens  que  les  Portugais ,  avec  lefquels 
ils  avoient  eu  la  guene  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Mofto  alfure  imagination? 
que  lorfqu'ils  avoient  vu  des  Vailfeaux  ,  lpectacle  inconnu  à  leurs  ancêtres ,  ia\iic  licsjvc- 
ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oileaux  avec  des  ailes  blanches ,  qui  ve-  miers  Vaiflèaux. 
noient  de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à  l'ancre  ik  fans  voiles , 
ils  avoient  conclu  que  c'étoient  des  Poillons.  D'autres  obfervant  que  ces  ma- 
chines changeoient  de  place ,  &  qu'après  avoir  paffë  un  jour  ou  deux  dans  quel- 
que lieu  ,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à  cinquante  milles  ,  &c  toujours  en  mou- 
vement au  long  de  la  Côte ,  s'imaginèrent  que  c'étoient  des  efprits  vagabonds  , 
&  redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppofant  que  ce  fût  des  créatures 
humaines  ,  ils  ne  pouvoient  concevoir  qu'elles  nllent  plus  de  chemin  dans  une 
nuit  qu'ils  n  croient  capables  d'en  faire  en  trois  jours  -,  &  ce  raifonnement  les 
confirma  dans  l'opinion  que  c'étoit  des  Efprits.  Plufieurs  Efclaves  de  leur 
Nation  ,  que  Cada  Modo  avoit  vus  à  la  Cour  du  Prince  Henri ,  &  tous  les  Por- 
tugais qui  étoient  entrés  les  premiers ^dans  cette  mer,  rendoient  là-delîus  le 
même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden,on  trouve  une  autre      Vi"e  (,lc  T'S' 
Ville  nommée  Tegga^a  ,  qui  fignifie  Caille  d'or ,  d'où  l'on  tire  tous  les  ans  une  ^  d 
grande  quantité  de  fel  de  roche ,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Chameaux  à 
Tombuto ,  &  delà  dans  le  Royaume  de  Melli ,  qui  eft  du  Pays  des  Nègres. 
Les  Arabes  vagabonds  ,  qui  font  ce  commerce ,  difpofent  ,  en  huit  jours ,  de 
toute  leur  marchandife  ,  &c  reviennent  chargés  d'or. 

Ce  Royaume  de  Melli  eft  fitué  dans  un  climat  forr  chaud ,  &  fournit  fi  peu 
d'alimens  pour  les  Bêtes  ,  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyaee  avec  les 
caravanes  il  n'en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt -cinq.   Aulli  cette 
grande  Rég.on  n'a-t'elle  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  &  les  Azanaghis 
y  tombent  malades  de  l'excès  de  la  chaleur.  On  compte  quarante  journées  à 
cheval ,  de  Teggazza  à  Tombuto  *,  ôc  trente  de  Tombuto  à  Melli.  Cada  Modo 
ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufage  les  Marchands  de  Melli  font  du  fel , 
ils  répondirent  qu'il  s'en  confumoit  d'abord  une  petite  quantité  dans  le  Pays  , 
fecours  li  néceftaire  à  des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne  ,  où  les  jours  &  les 
nuits  font  d'une  égale  longueur  ,  que  fans  un  tel  préfervatif  contre  la  chaleur, 
leur  fang  fe  corrompt  bientôt.  Ils  employent  peu  d'art  à  le  préparer.Chaque  jour      v&ge  Ai  f  i 
ils  en  prennent  un  morceau  qu'ils  font  diflbudre  dans  un  vale  d'eau  -,  ôc  l'aval-  Parmi  ici  **" 
lant  avec  avidité ,  ils  croyent  lui  être  redevables  de  leur  fanté  &  de  leurs  forces.  gie 
Le  refte  du  fel  eft  porté  à  Melli  en  groftes  pièces ,  deux  defquelles  fuffifent  pour 
la  charge  d'un  Chameau.  Là  ,  les  Habitans  du  Pays  le  brifent  en  d'autres  pié- 
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ces,  donc  le  poids  ne  furpafïepas  les  forces  d'un  homme.  On  afTemble  quan- 
tité de  gens  robuftes  qui  les  chargent  fur  leur  tête  ,  &  qui  portent  à  la  main 
une  longue  fourche  ,  fur  laquelle  ils  s'appuyent  lorfqu'ils  font  fatigués.  Dans 
cet  état ,  ils  fe  rendent  fur  le  bord  d'une  grande  eau ,  fans  que  l'Auteur  ait  pu 
icavoir  G.  e'eft  la  mer  ou  quelque  fleuve;  mais  il  panche  à  croire  que  c'eft  de 
Peau  douce  ,  parce  que  dans  un  climat  11  chaud  il  ne  feroit  pas  néceiïaire  d'y 
porter  du  fel  fi  c'étoit  la  mer. 
Commerce  du        Lorfqu'ils  font  arrivés  au  bord  de  l'eau ,  les  maîtres  du  fel  font  décharger  la 

i  la  me-  marchandife ,  &  placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne  ,  en  y  mettant 
leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  fe  retire  à  la  diftance  d'une  demie 
journée.  Alors  d'autres  Nègres ,  avec  lefquels  ceux  de  Melii  font  en  corn- 

dans  in-  merce ,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vus ,  6c  qui  font  apparemment  les  Ha- 
bitans  de  quelques  Mes ,  s'approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques ,  exa- 
minent le  fel ,  mettent  une  fomme  d'or  fur  chaque  monceau ,  6c  fe  retirent  avec 
autant  dediierétion  qu'ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Melli  retournant  au 
bord  de  l'eau ,  confiderent  11  l'or  qu'on  a  lailfé  leur  paroît  un  prix  fuflifant. 
S'ils  en  font  fatisfaits ,  ils  le  prennent  6c  lailTent  leur  fel.  S'ils  trouvent  la 
fomme  trop  petite ,  ils  fe  retirent  encore  ,  en  laiiïant  l'or  &  le  fel  ;  6c  les 
autres  ,  revenant  à  leur  tour  ,  mettent  plus  d'or ,  ou  lailTent  abfolument  le  fel. 
Leur  commerce  fe  fait  ainli  fans  fe  parler  6c  fans  fe  voir  ;  ufage  ancien  ,  qu'au- 
cune infidélité  ne  leur  donne  jamais  occallon  de  changer.  Quoique  l'Auteur 
trouve  peu  de  vraifemblance  dans  ce  récit ,  il  allure  qu'il  le  tient  de  plufieurs 
Arabes ,  des  Marchands  Azanaghis ,  6c  de  quantité  d'autres  perfonnes ,  dont  il 
vante  le  témoignage. 
Ftreprifc  de  II  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l'Empereur  de  Melli,  qui  eft 
A{i .  un  Souverain  fi  puifïant ,  n'avoit  point  entrepris ,  par  force  ou  par  adrelîè ,  de 

Melli  ,.  pour  les  .      *"     *r.  .»  Y  .  Y       »  Y  .  Y  . 

découvertes.         découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  le  lailler  voir.  Ils  lui  racontèrent 

que  peu  d'années  auparavant ,  ce  Prince  ayant  réfolu  d'enlever  quelques-uns 

de  ces  Négocians  invillbles ,  avoit  fait  adèmbler  fon  Confeil ,  dans  lequel  on, 

avoit  réfolu  qu'à  la  première  Caravane ,  quelques  Nègres  de  Melli  creuferoient 

des  puits  au  long  de  la  rivière ,  près  de  l'endroit  où  l'on  plaçoit  le  fel ,  6c  que 

s'y  cachant  jufqu'à  l'arrivée  des  Etrangers,  ils  en  fortiroient  tout  d'un  coup 

pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit  été  exécuté.  On  en  avoit  pris 

quatre  ,  &  tous  les  autres  s'étoient  échappés  par  la  fuite.  Comme  un  feul  avoit 

paru  fufïïre  pour  fatisfaire  l'Empereur ,  on  en  avoit  renvoyé  trois ,  en  les  afTii- 

cccjui  l'empe-  rantque  le  quatrième  ne  feroit  pas  plus  maltraité.  Mais  l'entreprife  n'en  eut 

(Ehc  lit  i  .      .  4         i     /•        -       t       n     r         •  r  r     J  1  t:  I»'    - 

pas  plus  de  lucces.  Le  Prilonnier  rerula  de  parler.  Envam  1  interrogea- ton 
'  dans  plufieurs  langues.  Il  garda  le  filence  avec  tant  d'obllination  ,  que  rejet- 
tant  d'un  autre  côté  toutes  fortes  de  nourriture ,  il  mourut  dans  l'efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a  fait  croire  aux  Nègres  de  Melli  que  leurs  Né- 
gocians étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfent  avec  plus  de 
raifon  que  le  Prifonnier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoit  pas  être 
privé  de  l'ufage  de  la  parole  -,  mais  que  dans  l'indignation  de  fe  voir  trahi ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  fe  taire  jufqu'à  la  mort.  Ceux  qui  l'avoient  enlevé 
rapportèrent  à  leur  Empereur  qu'il  étoit  fort  noir,  de  belle  taille  ,  8c  plus 
haut  qu'eux  d'un  demi-pied;  que  fa  lèvre  inférieure  étoit  plus  épailTèquele 
poing,  ôc  pendante  jufqu'au  delfous  du  menton;  qu'elle  étoit  fort  rouge  &C 
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qu'il  en  tomboit  même  quelques  goûtes  de  fang-,  niais  que  fa  lèvre  fupcricine  —  . — - — 
etoit  de  la  grandeur  ordinaire  :  qu'on  voyou  encre  les  deux  fes  dents  &  ics      »/ 
gencives,  &  qu'aux  deux  coins  de  la  bouche  il  avoit  quelques  dents  d'une        L    , , 
grandeur  extraordinaire  ;  que  fes  yeux  étoient  noirs  &  fort  ouverts  :  enfin  que 
toute  fa  figure  croit  terrible. 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprife  ;  d'autant  Effet  du  fi  1 
plus  que  les  Etrangers ,  irrités  apparemment  de  l'infulte  qu'ils  avoient  reçue  ,  're  ["  mals"lie« 
taillèrent  palier  trois  ans  lans  reparoitre  au  bord  ue  1  eau.  Un  etoit  periuade 
à  Melli ,  que  leurs  grolfes  lèvres  s  'étoient  corrompues  par  l'excès  de  la  chaleur , 
&  que  n'ayant  pu  fupporter  plus  longtems  la  privation  du  fel  ,  qui  eft  leur 
unique  remède ,  ils  avoient  été  forcés  de  recommencer  leur  commerce.  La  né- 
ceflité  du  fel  en  eft  établie  mieux  que  jamais  dans  l'opinion  des  Nègres  de 
Melli  ',  ce  qui  eft  affez  indifférent  à  1  Empereur  ,  pourvu  qu'il  en  tire  beaucoup 
d'or.  C'eft  tout  ce  que  l'Auteur  a  pu  fe  procurer,  de  lumière  (30)  fur  des  faits 
fi  difficiles  à  vérifier.  Mais  en  les  reconnoifïant  fort  étranges  ,  il  ajoute  qu'on 
ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux  après  les  divers  témoignages  fur  lefqueis  ils 
font  appuyés',  8c  lui-même  ,  dit-il ,. qui  a  vu  dans  le  monde  &c  entendu  tant 
de  choies  merveilleufes ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

L'or  qu'on  apporte  à  Melli  fe  divife  en  trois  parts*,  une  qu'on  envoyé  par  la  Rot,u 
Caravanne  de  Melli  àKokkia  ,  fur  la  route  du  grand  Caire  &c  de  la  Syrie;  les  l'Afrique, .'' 
deux  autres  à  Tombuto  ,  d'où  elles  partent  féparément  -,  l'une  pour  (51)  Toet 
&  de-là  pour  Tunis  en  Barbarie  :  l'autre  pour  Hoden  ,  d'où  elle  fe  répand 
jufqu'aux  Villes  d'Oran  (  3  2.) ,  ck  d'One,dans  l'intérieur  du  Détroit  de  Gibraltar, 
<k  jufqu  a  Fez  ,  Maroc  ,  Arzila  ,  Azafi  ,  &  Meffa  ,  hors  du  Détroit.  C'cft  dans 
ces  dernières  Places  que  les  Italiens  &  d'autres  Nations  Chrétiennes  viennent 
recevoir  cet  or  pour  leurs  marchandifes.  Enfin  le  plus  grand  avantage  que  les 
Portugais  ayent  tiré  du  Pays  des  Azanaghis  ,  c'eft  que  de  l'or  qu'il  envoyé 
chaque  année  à  Hoden  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  attirer  quelque  partie 
fur  les  Côtes  (3  3)  du  Golfe  d'Arguim  ,  &  de  fe  le  procurer  par  leurs  échanges 
avec  les  Neqres. 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazanés,  il  nefe  fabrique  point  de  monnoie.    Lamoi 
On  n'y  en  connoît  pas  même  l'ufaçre,  non  plus  que  parmi  les  Neeres.  Mais  cAon' 

1  r    r  •  1/1  i>  1  r r  "  Azanaghis. 

tout  le  commerce  le  rait  par  des  échanges  d  une  choie  pour  une  autre ,  Se 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  &  les  Arabes  ont , 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures  ,  de  petites  coquilles  ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoie  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant , 
&  recevoient  de  l'or  pour  une  matière  fi  vile.  Les  Nègres  ont  pour  l'or  un 
poids  qu'ils  appellent  Mitical ,  ôc  qui  revient  à  la  valeur  d'un  ducat.  Les  fem- 
mes des  déferts  de  Sara ,  portent  des  robes  de  coton  ,  qui  leur  viennent  du 

(}o)  Le  témoignage  des  Afriquains  paroîtra  des  Mores  de  Maroc.  Vovez  fes  Voyages  en 

lans  force.  Cependant  il  eft  vrai  que  tous  les  1671. 

Voyageurs  s'accordent  à  le  rapporter  ;  ce  qui  (31)  Grynxus  met  Ato» 

fuftt  du  moins  pour  fauver  le  crédit  de  Cafta  (ji)  Grynxus  met  Hona. 

Molto.  Jobfon  ,  qui  étoit  dans  la  Rivière  de  (  j  3)  Ce  récit  des  lieux  d'où  vient  l'or,  Se 

Gambrs 1011  de Gambia en  1610  ,  répète  lamé-  de  la  manière  dont  il  traverfé l'Afrique    eft  le 

«ne  cho!e  avec  les  mêmes  circonftanccs.  Mo-  plus  ancien  Se  le  plus  vraifeinblablc. 
vette  le  rapporte  auffi  d'après  le  témoignage 


G  A  0  A. 
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—  Pays  des  Nègres  -,  &c  quelques-unes ,  des  efpeces  de  frocs  qu'on  appelle  Alkhe^i- 
Li  (34).  Mais  elles  n'ont  pas  l'ufage  des  chemifes.  Les  plus  riches  fe  parent  de 
petites  plaques  d'or.  Elles  font  confifter  leur  beauté  dans  la  groffeur  6c  la  Ion- 
Parure  de  leurs  gueur  de  leurs  mamelles.   Dans  cette  idée ,  à  peine  ont-elles  atteint  l'âge  de 

femmes.  feize  ou  dix-fept  ans,  qu'elles  fe  les  ferrent  avec  des  cordes,  pour  les  faire 

Exercice  des  defeendre  quelquefois  jufqua  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  à  cheval  6c 
font  leur  gloire  de  cet  exercice.  Cependant  l'aridité  de  leur  Pays  ne  leur  per- 
met pas  de  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  ni  de  les  conferver 
long-tems,  La  chaleur  eit  excellive  dans  cette  immenfe  étendue  de  fables,  &C 
l'on  y  trouve  fort  peu  d'eau.  Il  n'y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l'année ,  ceux 

r^?"dcfaU"  d'Août,  de  Septembre  &  d'O&obre.  Cada  Mofto  fut  informé  qu'il  y  paroît 
quelquefois  de  grandes  troupes  de  Sauterelles  jaunes  6c  rouges ,  de  la  longueur 
du  doigt.  Elles  font  en  G.  grand  nombre,  qu'elles  forment  dans  l'air  une  nuée 
capable  d'obfcurcir  le  Soleil ,  6c  de  douze  ou  quinze  milles  d'étendue.  Ces 
incommodes  vilites  n'arrivent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  •,  mais  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  vivre  dans  les  lieux  où  l'armée  des  Sauterelles  s'arrête  ,  tant 
elle  caufe  de  défordre  6c  d'infection.  L'Auteur  en  vit  une  multitude  innom- 
brable ,  en  pallant  fur  les  Côtes. 
Rivière  4e  Se-       Après  avoir  doublé  le  Cap-Blanco  ,  la  Caravelle  Portugaife  continua  fa 

^ulbuit^0"  em"  courfe  jufqu'à  la  rivière  de  Sannaga  ,  ou  du  Sénégal ,  qui  fépare  le  défert  oc 
les  Azanaghis ,  du  fertile  Pays  des  Nègres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
Mofto,  cette  grande  rivière  avoir  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri ,  qui  y  avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  *,  6c 
depuis  ce  temps-là  il  ne  s'étoit  point  palTé  d'année  où  le  Portugal  n'y  eût  en- 
voyé quelques  Vaifleaux, 

La  rivière  du  Sénégal  a  plus  d'un  mille  de  largeur  à  fon  embouchure ,  6c 
l'entrée  en  eft  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  relîerrer  dans  fon  lit ,  elle  offre 
une  Ifle ,  qui  préfente  un  Cap  vers  la  mer.  Des  deux  cotés ,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  &  des  baffes  qui  s'étendent  aflTez  près  du  rivage  ;  ce  qui  oblige  les 
Vaifleaux  d'obferver  le  cours  de  la  marée  pour  entrer  dans  la  rivière.  Elle  y 
remonte  l'efpace  de  foixante  dix  milles ,  fuivant  le  témoignage  que  l'Auteur  en 
reçut  d'un  grand  nombre  de  Portugais ,  qui  y  étoient  entrés  dans  leurs  Cara- 
velles. Depuis  le  Cap-Blanco  ,  qui  en  eft  à  trois  cens  quatre-vingt  milles  ,  la 
Côte  fe  nomme  Anterora,  &  borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés. 
Cette  Côte  eft  continuellement  fabloneufe  jufqu'a  vingt  milles  de  la  rivière. 
Grande  diffé-       Cada  Mofto  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  des  habitans 

,ence  encre  les  ç  grande  dans  un  fi  petit  efpace.  Au  Sud  de  la  rivière,  ils  font  extrêmement 

hommes  rims  un         n  *      "i  •       /*•  in  tt-»  rx  i  i 

petit  ci>ace.  noirs ,  grands  ,  bienfaits ,  6c  robuftes.  Le  Pays  eft  couvert  de  verdure  ,  6c  rem- 
pli d'arbres  fruitiers.  De  l'autre  côté ,  les  hommes  font  bazanés ,  maigres  ,  de 
perite  taille,  &:  le  Pays  fec  de  ftérile.  L'opinion  (35)  des  Sçavans  eft  que  la 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion  ,  qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger  ,  &c  prétendoient  qu'ayant  arrofé  l'E- 
thiopie Se  s'avançant  à  l'Oueft  vers  l'Océan  ,  elle  fedivifoit  en  plufieurs  autres 
branches.  Le  Nil ,  qui  fort  aufli  du  Ghion  ,  arrofe  l'Egypte  &c  tombe  dans  la. 
Méditerrannée. 

(34)  En  Italien  Vorcellette. 

(35)  Toutes  ces  notions  du  Niser  &  du  Nil  ont  été  reconnues  faufles. 
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Le  premier  Royaume  des  Nègres  (36)  eft  le  Sénégal ,  fitué  far  la  rivière  du 
même  nom ,  &  fes  Peuples  fe  nomment  lalofs.  Touc  le  Pays  eft  fort  bas ,  non- 
feulement  au  long  de  la  rivière ,  mais  fort  loin  au-delà  jufqu'au  Cap  verd  , 
qui  eft  la  plus  haute  terre  de  route  cette  Côte,  à  quatre  cent  milles  du  Cap- 
Blanco.  Ce  Royaume  de  .lalofs  ou  du  Sénégal  a  pour  bornes  àl'Eft,  le  Pays 
de  Tukhufor  -,  au  Sud  le  Royaume  (37)  de  Cambra  ;  l'Océan  à  l'Oueft  ,  &  la 
rivière  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommoit  alors  Zukholin  ,  il  n'a  voit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n'eft  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs ,  dont  le  Pays  eft  rempli ,  s'accordent  ordinairement  pour  fe 
choifir  un  Maître ,  qui  ne  règne  qu'autant  qu'il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force ,  à  moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puilfanr  lui-même  pour  leur  rélîf- 
ter  y  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qu'en  Egypte ,  où 
le  Soudan  du  Caire  crainr  fans  celle  d'être  banni  ou  malfacré.  D'ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l'idée  que  l'Europe  a  des  fiens.  Leurs  Peu- 
ples font  également  pauvres  &  féroces.  Ils  n'ont  pas  de  Villes  fermées ,  ni 
d'autres  habitations  que  de  miférables  Villages ,  dont  les  maifons  font  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  &  le  ciment  ne  leur  manqueroient  pas*,  mais  ils 
n'en  connoilTent  pas  l'ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n'a  ,  fuivant  l'Auteur, 
que  deux  cent  milles  d'étendue  au  long  des  Côtes ,  &  la  même  profondeur  dans 
les  terres.  Le  Roi  n'a  pas  de  revenu  certain  :  mais  les  Seigneurs  du  Pays  ,  pour  r  îcrie  .Tes  du  Roî 
gagner  fa  faveur ,  lui  font  préfent  de  Cheviux  &  d'autres  Bêtes ,  telles  que  des  du  Sénégal. 
Vaches  &  des  Chèvres.  Ils  y  joignent  différentes  fortes  de  légumes  &  de  raci- 
nes i  fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  parrie  de  fes  richedes  lui  vient  de  fes 
vols  &  de  fes  brigandages.  Il  enlevé ,  pour  l'efclavage ,  les  Peuples  des  Pays  voi- 
sins. Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  {es  propres  Sujets.  Une  partie  de  ces  Efcla- 
ves  eft  employée  à  la  culture  des  terres  qui  lui  appartiennent  :  le  refte  eft 
vendu  foit  aux  Azanaghis  &  aux  Marchands  Arabes  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  &  d'autres  commodités  ,  foit  aux  Vaiiïeaux  Chré- 
tiens depuis  que  le  commerce  eft  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre 
autant  de  femmes  qu'il  eft  capable  d'en  nourrir.  Le  Roi  n'en  a  jamais  moins  rSes  Femmes,  êd 
de  trente  ou  quarante ,  qu'il  diftingue  enrr'elles  fuivant  leur  naiffance  &  le  ™saient7etkm.  * 
rang  de  leurs  Pères.  Il  les  entretient  dans  certaines  habitations  voilines  de  fa 
Cour  ,  huit  ou  dix  enfemble  ,  avec  des  femmes  pour  les  fervir  ,  &  des  Efcla- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font  alîîgnées.  Elles  ont  auiîî  dts  Vaches 
ôc  des  Chèvres ,  avec  des  Efclaves  pour  les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  viiîte  , 
il  ne  fe  fait  accompagner  d'aucunes  proviuons,  &  c'eft  d'elles  qu'il  tire  fa 
fwbfiftance  pour  lui-même  ,  &  pour  tout  fon  correge.  Tous  les  jours ,  au  lever 
du  Soleil ,  chaque  femme  de  l'habitation  où  il  arrive  ,  prépare  trois  ou  quatre 
couverts  de  différentes  viandes ,  telles  que  du  Chevreau  ,  du  Poilïbn  de  d'au- 

(36)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Né-  eft  une  fauffeté  que  plufîeurs  Géographes  ont 

grcs  (oient  fur  la  Rivière  de  Sénégal  ,  ils  n'a-  copiée  d'après  Cada  Mofto. 

voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.   On  peut  (?7)  Tl  n'y  a  pas  non  plus  de  Royaume  de 

croire  même  que  le  nom  de  certr  Rivière  lui  Gambra  ,  mais  une  Rivière  nommée  Gambra, 

vient  des  A7anaghis  ,  que  quelques  Ecrivains  ou  Gambia, ,  dont  les  bords  font  habités  auflï 

nomment  auiïi  Snnhagas ,  Se  qui  habitent  du  par  les  Nègres ,  qui  écoient  divifés  en  Tribus 

cote  Au  Nord.  Quoiqu'il  en  loit ,  la  fuppofi-  plutôt  qu'en  Royaumes, 
tion  d'un  Royaume  de  Sénégal  ou  de  Sanaga  , 
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très  délicateffes  du  goût  des  Nègres ,  qu'elle  fait  porter  par  (es  Efclaves  au  lo- 
gement du  Roi  ;  de  forte  qu'en  s  éveillant  il  trouve  quarante  ou  cinquante  mets 
qu'il  fe  fait  fervir  fuivant  l'on  appétit.  Le  refte  eft  diftnbué  entre  fes  gens.  Mais 
comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre,  la  plupart  font  toujours  affa- 
més. Il  fe  promené  ainfi  d'une  habitation  à  l'autre ,  pour  vifiter  fucceiîivemenc 
toutes  ks  femmes  ;  ce  qui  lui  procure  ordinairement  des  entans  en  grand  nom- 
bre. Mais  lorfqu'une  femme  devient  groffe ,  il  n'approche  plus  d'elle.  Tous  les 
Seigneurs  fuivent  le  même  ufage. 

Ces  Ncgres  font  profefîîon  de  la  Religion  Mahometane,  mais  avec  moins 
de  lumière  6c  de  foumillion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs  ont 
toujours  près  d'eux  quelques  Azanaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  exercices 
de  leur  culte  ;  6c  c'eft  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Nation ,  qu'ils 
doivent  être  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  qu'ils  font 
devenus  familiers  avec  les  Chrétiens ,  leur  refpect  eft  fort  diminué  pour  \c 
Mahométifme. 

Les  Nègres  du  Sénégal  font  toujours  nuds ,  excepte  vers  le  milieu  du  corps , 
qu'ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres,  à  peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes chauffes.  Mais  les  Grands  6c  les  Riches  portent  des  chemifes  de  cotton  , 
ue  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  tilïu  de  chaque  pièce  n'a  pas  plus  de 
x  pouces  de  largeur ,  car  ils  n'ont  pu  trouver  l'art  de  faire  leurs  pièces  plus 
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larges.  Ils  font  obligés  d'en  coudre  cinq  oufix  enfemble  pour  les  ouvrages  qui 
demandent  plus  d'étendue.  Leurs  chemifes  tombent  jufqu'au  milieu  de  la  cuif- 
fe.  Les  manches  en  font  fort  amples  *,  mais  elles  ne  leur  viennent  qu'au  milieu 
du  bras.  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  rète  jufqu'à  la  ceinture  ; 
le  bas  eft  couvert  d'une  Juppé  de  coton  ,  qui  leur  defeend  jufqu'au  milieu 
des  jambes.  Les  deux  fexes  ont  la  tête  6c  les  pieds  nuds  ;  mais  ils  ont  les  che- 
veux fort  bien  treifes ,  ou  noués  avec  alfez  d'art  ,  quoiqu'ils  les  ayent  fort 
courts.  Les  hommes  s'employent  ,  comme  les  femmes,  à  filer  6c  à  laver  les 
habits. 

Le  climat  eft  fi  chaud  qu'au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpaffe  celle  de 
l'Italie  au  mois  d'Avril  ;  6c  plus  on  avance,  plus  on  la  trouve  infupporrable. 
C'eft  l 'ufage  pour  les  hommes  6c  les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour.  Ils  font  d'une  propreté  exttêmepour  leurs  perfonnes-,  mais  leur  faleté  au 
contraire  eft  exceiîive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu'ils  foient  d'une  ignorance 
6c  d'une  grolhereté  étonnante  fur  toutes  les  choies  dont  ils  n'ont  pas  l'habi- 
tude ,  l'art  &:  l'habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  auxquelles 
ils  ionz  accoutumés.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n'eft  jamais 
oilive.  Ils  font  menteurs ,  Se  toujours  prêts  à  tromper.  Cependant  la  charité 
eft  entr'eux  une  vertu  fi  commune  ,  que  les  plus  pauvres  donnent  à  diner ,  à 
fouper  ,  &c  le  logement  aux  Etrangers ,  fans  exiger  aucune  marque  de  recon- 
noiilance. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voifins. 
Leurs  armes  font  la  Targette ,  qui  eft  compofée  de  la  peau  d'une  bête  qu'il» 
nomment  Dama,  6c  qui  eft  fort  difficile  à  percer  ;  la  Zagaye,  forte  de  dard 
qu'ils  lancent  avec  une  adrelfe admirable  ,  armée  de  fer  dentelé;  ce  qui  rend 
les  bleilures  extrêmement  dangereufes  :  une  efpece  de  cimeterre  ,  courbé  en 
arc,  qui  leur  vient  des  Nègres  de  Gambra  j  car  s'ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays, 
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ils  l'ignorent ,  &  leurs  lumières  ne  vont  pas  jufqu'à  le  pouvoir  mettre  en  ufage.   — 

Ils  ont  aulli  une  forte  de  javeline,  qui  idU:niî>Ie  à  nos  demi-lances.  Avec  fi  iao^to» 
peu  d'armes,  leurs  guerres  l'ont  extrêmement  iauglantes ,  parce  qu'ils  portent  1455. 
x>eu  de  coups  inutiles,  ils  lbnt  fiers ,  emportés  ,  Ôc  li  plei  s  de  mépris  pour  la 
mort  qu'ils  la  préfèrent  à  la  fuite.  Ils  n'ont  point  de  Cavalerie  ,  parce  qu'ils 
.ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoiiïcnt  encore  moins  la  navigation  ,  ôc  juiqu  a 
l'arrivée  des  Portugais  ils  n'avoient  jamais  vu  de  VaiiFeaux  fur  leurs  v~ôtes. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques  ,  qu'ils  nomment  Zappohes  ôc  Almadies ,  compofées  d'une  pièce  de 
bois  creux  ,  dont  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pèche  ,  ou  pour  le  tranfport  de  leurs  uftenciles  au  long  de 
la  rivière.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde  ,  ôc  l'Auteur  leur  a  re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d'expériences. 

Après  avoir  palTé  la  rivière  du  Sénégal ,  Cada  Moilo  continua  de  faire  voile  PaysduPrinc© 
au  long  de  la  Côte  ,  jufqu'au  Pays  de  Budomtl  ,  qui  eft  plus  loin  d'environ  de  BuJomel» 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eft  une  terre  balle  ,  fans  aucune  monta- 
gne. La  Caravelle  s'arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  même 
de  Budomel ,  que  plulieurs  Portugais  a  voient  déjà  vu ,  ôc  dont  ils  louoient  beau- 
coup le  caractère.  On  avoit  à  bord  quelques  Chevaux  Efpagnols ,  qui  font  fort 
eltimés  par  les  Nègres,  des  étoffes ,  de  la  foye  ôc  d'autres  marchandées. 

Aulli- tôt  qu'on  eut  jette  l'ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Palma  de 
Budomel ,  Cada  Mofto  envoya  fou  Interprète  au  rivage ,  pour  y  donner  avis 
de  fon  arrivée  &  de  faire  des  proportions  de  commerce.  Le  jour  fuivant ,  on  vit 
paraître  le  Prince  Nègre  ,  avec  un  cortège  de  quinze  Chevaux  ,  ôc  d'environ 
cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  inviter  les  Portugais  à  defeendre  ,  en 
promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre à  terre  dans  la  Chaloupe,  ôc  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Après  Commerce  <te 
quelques  momens  d'entretien,  il  livra  au  Prince  fept  Chevaux  avec  les  har-  «  Prince?0 *VCC 
nois  ,  Ôc  plufieurs  autres  marchandifes  ,  de  la  valeur  d'environ  trois  cent  du- 
cats. Le  payement  devoit  fe  faire  à  la  maifon  du  Prince ,  qui  étoit  à  vingt- 
cinq  milles  du  rivage  ,  ôc  Cada  Mofto  fut  invité  à  -l'aller  recevoir  de  fes  pro- 
pres mains.  11  réfoiut  de  fe  fier  à  l'opinion  qu'on  lui  avoit  donnée  de  Budomel , 
&  de  palTer  même  quelques  jours  dans  fa  maifon ,  pour  fatisfaire  fa  propre 
curiofité.  Avant  que  de  partir ,  Budomel  lui  fit  prefent  d'une  jeune  fille  de 
douze  ans ,  qu'il  lui  donnoit ,  lui  dit-il ,  pour  le  îervir  dans  fa  Cabane. 

Le  Prince  Nègre  fournit  des  Chevaux  à  Cada  Mofto  &c  tout  ce  qui  étoit 
nécelïaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  quatre  milles  vant  iSi  dans  les 
de  l'habitation  ,  il  chargea  Bisboror  fon  Neveu  ,  &c  Seigneur  d'une  Ville  voi-  Terres, 
fine ,  de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  careffes.  Cada  Mofto  palfa  vingt-huit 
jours  dans  ce  lieu.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit  de  fréquentes 
vifites  au  Prince  Budomel ,  avec  fon  Neveu  ;  ôc  dans  chaque  voyage  il  fit  fes 
cbfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l'occafion  d'en  faire  beaucoup 
plus  en  defeendant  par  terre  jufqu  a  la  rivière  du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu      11  revient  par 
ii  mauvais  que  ne  pouvant  rerourner  au  Vaifleau  fans  danger  ,  il  prit  le  parti  terre  au  Sene5al* 
de  l'envoyer  à  l'entrée  de  cette  rivière ,  ôc  de  s'y  rendre  lui-même  à  Cheval. 
Il  fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à  bord  ,  il  demanda  par- 
mi les  Nègres  fi  quelqu'un  vouloir  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s'offrirent 
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— ' avec  empreffement.  Le  Vailfeau  étoit  à  trois  milles  du  rivage.  La  mer  étoit 

hio  s  t  o.  ^ort  haute  »  &  ^e  vent  très-impétueux.  Il  paroilfoit  impofiible  d'exécuter  une 
1455.  commiiîïon  ,  d'autant  plus  effrayante  ,  qu'il  y  avoit  quantité  de  bancs  de  fable 
au  long  des  Côtes  ,  &  plus  loin  d'autres  bancs ,  entre  lefquels  il  pallbit  un  cou- 
rant d'une  fi  grande  violence  qu'il  étoit  très-difficile  de  le  palier  à  la  nage  y 
fans  parler  de  la  fo/rce  des  vagues  ,  qui  fe  brifoient  fur  les  bancs  ,  8c  qui  lem- 
bloient  former  un  obftacle  invincible.  La  grandeur  du  péril  n'arrêta  pas  les 
Nègres.  Cada  Mofto  ayant  demandé  à  deux  d'entr'eux  ce  qu'ils  deliroient  pour 
récompenfe ,  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à  deux  Mavulgis  d'étain ,  donc 
chacun  revient  à  trois  liards  de  notre  monnoie.  Ils  entreprirent  de  porter  la 
Habileté  des  lettre  à  ce  prix.  »  On  ne  peut  fe  repréfenter  ,  dit  l'Auteur  ,  les  difficultés 

Nègres  a  nager.  >}  qU»jjs  eurent ,  dans  une  mer  fi  furieufe  ,  à  palier  les  bancs  de  fable.  Quelque- 
»  fois  je  les  perdois  de  vûe,&:  je  les  croyois  enfévelis  dans  les  flots.  Enfin  l'un  des 
»  deux ,  ne  pouvant  réfifter  plus  long-tems  à  la  force  des  vagues  ,  tourna  le  dos 
»  au  péril  8c  revint  au  rivage  •,  mais  l'autre  ,  apparemment  plus  vigoureux  ,  paf- 
»  fa  les  bancs,  après  avoir  difputé  plus  d'une  heure  contre  la  violence  des  vents 
«  8c  de  l'eau.  Il  porta  ma  lettre,  &  m'apporta  la  réponfe,  que  j'ofois  à  peine  tou- 
»  cher,  comme  une  chofe  merveilleufe  8c  facrée.  Ainfi,  conclut  Cada  Mofto  , 
9  j'appris  que  les  Nègres  de  Budomel  font  les  plus  habiles  Nageurs  du  monde. 
On  a  déjà  remarqué  que  les  Rois  &c  les  Seigneurs  Nègres  n'ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés,  8c  leurs  plus  riches  habitations 
font  de  miférables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoit  maître  d'une  partie  du 
Royaume  ;  mais  dans  un  Pays  ,  où  la  fubordination  des  rangs  eft  peu  connue  , 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince  ,  8c  le  refpect  que  les  autres  Nègres 
avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  fes  richelles. 
Le  mérite  perfonnel  ,  tel  que  la  force  ,1e  bon  fens  ,  la  juftice,  le  courage  &  la 
bonne  mine ,  produifenr  quelquefois  le  même  effet  ;  &c  Budomel  avoit  aulii 
ReTidence  du  ce  fécond  avantage.  Le  lieu  de  fa  réfidence  n'étoit  ni  une  Ville  fermée ,  ni 

Pimce  Budomel-  un  Château  fortifié.  On  lui  avoit  affigné ,  pour  lui  &c  pour  fes  femmes  ,  le  do- 
maine de  quelques  habitations  qu'il  parcouroit  fuccelfivement.  Celle  où  Cada 
Mofto  s'étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n'avoir  que  cinquante  maifons  cou- 
vertes de  chaume  ,  bâties  l'une  fort  près  de  l'autre ,  avec  un  folle  8c  de  grands 
arbres  qui  les  envircnnoient ,  8c  deux  ou  trois  palïages  pour  y  fervir  d'entrée. 
.Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour  ,  avec  un  enclos  de  haïes  vives.  Bu- 
domel avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu  ,  8c  plus  ou  moins  dans  d'autres  Villa- 
ges. Chaque  femme  étoit  fervie  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles,  avec  lefquelles 
le  Prince  pouvoit  coucher  quand  il  le  fouhaitoit ,  fans  que  fes  femmes  s'en 
trouvaient  ofFenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafcifs.  Budomel  prelîa 
beaucoup  Cada  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfaireplufieurs 
femmes.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  là-demis 
que  les  Nègres.  La  jaloulie  eft  le  vice  commun  de  toute  la  Nation.  C'eft  ou- 
trager un  Nègre  que  d'entrer  dans  la  maifon  de  Ces  femmes ,  8c  fes  fils  mêmes 
en  font  exclus. 

•  Son  Cortège*        Budomel  étoit  toujours  accompagné  d'environ  deux  cens  Nègres  -,  mais  cçnc 

toi  Puais.  «rarde  ou  ce  cortège  n'étant  retenu  près  de  lui  par  aucune  loi ,  les  mis  fe  reti- 

rent ,  d'antres  viennent  -,  8c  par  la  correfpondance  qui  règne  entr'eux ,  les  pla- 
ces font  prefeme  toujours  remplies.  D'ailleurs  il  fe  rend  fans  celle  à  l'habite* 
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tion  du  Prince ,  quantité  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A  l'entrée  de 

fa  Maifon ,  on  rencontre  une  grande  cour,  qui  conduit  fucceiîîvement  dans  M  ADA 
fix  autres  cours ,  avant  que  d'arriver  à  fon  appartement.  Au  milieu  de  chacune  j  .. 
eft  un  grand  arbre ,  pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  affaires  obligent 
d'attendre.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diftribué  dans  ces  cours ,  fuivant  les 
emplois  Se  les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
dilhngués ,  il  y  a  peu  de  Nègres  qui  approchent  familièrement  de  la  perfonne 
du  Prince.  Les  Azanaghis  Se  les  Chrétiens  font  prefque  les  feuls  qui  ayenc 
l'entrée  libre  dans  fon  appartement  &  qui  ayent  la  liberté  de  lui  parler.  Il 
affecïe  beaucoup  de  grandeur  Se  de  majefté.  On  ne  le  voit  chaque  jour  au  ma- 
tin que  l'efpace  d'une  heure.  Le  foir ,  il  paroît  pendant  quelques  momens 
dans  la  dernière  cour  ,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  fon  apparte- 
ment; &c  les  portes  ne  s'ouvrent  alors  qu'aux  Grands  du  premier  Ordre.  Il  „  .°rgueiJ  (,« 
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donne  néanmoins  des  audiences  a  les  imjers  :  mais  c  elt  dans  ces  occalions  à  l'égard  de  k 
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qu'on  reconnoît  l'orgueil  de  ces  Princes  d'Â trique.  De  quelque  condition  que  Sl,Jets« 
foient  ceux  qui  viennent  folliciter  des  grâces ,  ils  font  obligés  de  fe  dépouiller 
de  leurs  habits ,  à  l'exception  de  ce  qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  En- 
fuite  lorfqu'ils  entrent  dans  la  dernière  cour ,  ils  fe  jettent  à  genoux ,  en  baif- 
fant  le  front  jufqu'à  terre-,  Se  des  deux  mains,  ils  fe  couvrent  la  tête  Se  les 
épaules  de  fable.  Perfonne  ,  jufqu'aux  païens  du  Prince  ,  n'eft  exempt  d'une 
fi  humiliante  cérémonie.  Les  Supplians  demeurent  allez  long-tems  dans  cette 
pofture,  continuant  de  s'arrofer  de  fable.  Enfin  ,  lorfque  le  Prince  commence 
à  paroître  ,  ils  s'avancent  vers  lui ,  fans  quitter  le  fable  Se  fans  lever  la  tête. 
Ils  lui  expliquent  leur  demande ,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir,  ou 
du  inoins  affectant  de  ne  les  pas  regarder  ,  il  ne  celTe  pas  de  s'entretenir  avec 
d'autres  perfonnes.  A  la  fin  de  leur  difeours ,  il  tourne  la  tête  vers  eux  ,  &  les 
honorant  d'un  (impie  coup  d'ceil,  il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada 
Mofto  ,  qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  feene ,  s'imagine  que  Dieu  n'au- 
roit  pas  plus  de  refpects  à  prétendre ,  s'il  daignoit  fe  montrer  à  la  race  hu- 
maine. Il  ajoute  que  cet  excès  de  foumiiîîon  ne  peut  venir  que  d'un  excès  de 
crainte  :  c'eit-à-dire ,  que  les  Nègres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans  ,  par  ceux  qui  les  furpafTent  en  richeffes  Se  en  puiiïance ,  prennent  l'habi- 
tude de  trembler  devant  des  Tirans  ,  dont  ils  ont  tant  de  mal  à  craindre ,  Se  de 
les  refpecter  plus  que  Dieu  même  ,  dont  ils  connoiffent  à  peine  le  nom. 

(38)  La  complaifance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Mofto  ,  qu'il  le     Budomeî  cou- 
conduifit  dans  fa (39)  Mofquée  ,  à  l'heure  de  la  prière.  Les  Azanaghis  ouïes  Mof^iée.^Ceqla 
Arabes  ,  qui  étoient  fes  Prêtres  ,  avoient  reçu  ordre  de  s'y  afïembler.  En  en-  s'ypafle. 
trant  dans  le  Temple  ,  avec  quelques-uns  de  {es  principaux  Nègres ,  Budomel 
s'arrêta  d'abord  Se  tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  Enfuite  ayant  fait 
quelques  pas  ,  il  prononça  doucement  quelques  paroles  •,  après  quoi  il  s'étendit 
tout  de  fon  long  fur  la  terre  ,  qu'il  baifa  refpectueufement.  Les  Azanaghis  Se 
fon  cortège  fe  profternerent  &  baiferent  la  terre  à  fon  exemple.  Il  fe  leva, 
mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douze  fois  les  mêmes  actes  de  Religion  j 
ce  qui  prit  plus  d'une  demie  heure. 

Auflï-tôt  qu'il  eut  fini,  il  fe  tourna  vers  l'Auteur,  en  lui  demandant  ce 

(58)  Jobfon ,  dans  Ton  Voyage  de  la  Gam-     remarques, 
bra  en  1 61c  ,  a  fait  prefque  touces  les  mêmes        (3 ?)  Marfeds ,  ou  Eglifer. 
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qu'il  penfoit  de  ce  culte ,  de  le  priant  de  lui  donner  quelqu'idée  de  la  Religion 
des  Chrétiens.  Cada  Modo  eut  la  hardieffe  de  lui  répondre ,  en  préfence  de 
fes  Prêtres,  que  la  Religion  de  Mahomet  étoit  faillie,  &  que  celle  de  Rome  étoit 
la  feule  véritable.  Ce  difeours  fit  rire  les  Arabes  &  Budomel.  Cependant ,  après 
un  moment  de  réflexion,  ce  Prince  dit  à  Cada  Modo  qu'il  croyoit  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir 
donné  tant  de  richelTes  &  d'efprit.  Il  ajouta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroif- 
foit  bonne  auflî ,  &  qu'il  étoit  même  perfuadé  que  les  Nègres  étoient  plus  furs 
de  leur  falut  que  les  Chrétiens ,  parce  que  Dieu  étoit  un  maître  jufte  ,  &  que 
faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Paradis  dans  ce  monde ,  il  falloir  que  dans  l'au- 
tre il  réfervât  de  grandes  récompenfes  aux  Nègres,  qui  manquoient  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoit  ainfi  beaucoup  de  fens  &  de  réflexion 
dans  tous  {qs  difeours.  Il  prit  plaiiir  à  faire  raifonner  Cada  Modo  fur  les  prin- 
cipes &  les  cérémonies  de  fa  Religion.  Son  attachement  pour  la  fienne  n'étoic 
pas  fi  grand,  qu'il  n'eut  embrafle  facilement  le  Chriftianifme ,  s'il  n'eut  ap- 
préhendé d'irriter  les  Nègres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d'une  fois  à  Cada 
Modo ,  qui  étoit  logé  dans  fa  maifon ,  &  paroiffoit  charmé  lui-même  de  l'en- 
tendre parler  fur  cette  matière. 

La  table  de  Budomel  &  des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par 
leurs  femmes ,  fuivant  l'ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom- 
bre de  plats.  Les  Seigneurs  Nègres  mangent  à  terre  fans  aucune  régularité  ,  &z 
fans  autre  compagnie  que  leurs  Mores ,  qu'ils  regardent  comme  autant  de  Pré- 
cepteurs dont  ils  ne  font  pas  difficulté,  de  recevoir  les  initruCtions,  L'ufage  du 
Peuple  eft  de  fe  mettre  dix  ou  douze  autour  d'un  feul  plat.  Ils  y  portent  la  main 
tous  à  la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort 
fobres.  Ils  mangent  peu  à  chaque  repas  ,  ôç  leur  coutume  eft  de  recommencer 
plufieurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  eft  fi  exceffive  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu'il  n'y  croît  ni  fro- 
ment ,  ni  riz ,  ni  aucune  forte  de  grain  qui  puifTe  fervir  à  leur  nourriture.  Les 
vignes  n'y  viennent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à  l'épreuve , 
en  y  jettant  diverfes  femences  qu'ils  reçoivent  des  Vaiffeaux  Portugais.  Le  fro- 
mer.t  demande  un  climat  tempéré ,  &c  de  fréquentes  pluies  ,  qu'ils  n'ont  pref- 
que  jamais  •,  car  ils  partent  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte  d'eau  du  Ciel , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Juin.  Cependant  ils 
ont  du  millet,  des  fèves  &c  des  noifettes  de  diverfes  couleurs.  Leur  fève  eft 
large  ,  platte  &  d'un  rouge  allez  vif.  Ils  en  ont  aulîi  de  blanches.  Ils  plantent 
au  mois  de  Juillet ,  pour  recueillir  au  mois  de  Septembre.  Comme  c'efl  le  tems 
des  pluies ,  les  rivières  s'enflent  ôc  donnent  à  la  terre  une  certaine  fécondité. 
Tout  l'ouvrage  de  l'agriculture  &  de  la  moifTon  ne  prend  ainfl  que  trois  mois. 
Mais  les  Nègres  entendenr  peu  l'œconomie ,  &  font  d'ailleurs  trop  pareffeux 
pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Ils  ne  plantent  que  ce  qu'ils  jugent 
nécefïaire  pour  le  cours  de  l'année ,  fans  penfer  jamais  à  faire  des  proviiions 
qu'ils  puifTent  vendre.  Leur  méthode  pour  culriver  la  terre ,  eft  de  fe  mettre 
cinq  ou  fix  dans  un  champ  ,  &  de  la  remuer  avec  leurs  épées  ,  qui  leur  tiennent 
lieu  'le  hovaux  &  de  bêches.  Ils  ne  l'ouvrenr  pas  à  plus  de  quatre  pouces  de  pro- 
fondeur. Mais  les  pluies  lui  donnent  allez  de  fertilité  pour  rendre  abondam- 
ment ce  qu'on  lui  confie  avec  tant  de  négligence. 
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Leurs  liqueurs  font  l'eau ,  le  lait  &  le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  dernière   — 

d'un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays ,  &  qui  n'eft  pas  celui  qui     M  0*s  * 

produit  la  date,  quoiqu'il  fbit  de  la  même  efpéce.  Cette  liqueur,  qu'ils  ap-        14.it. 

pellent  Mighol,  en  fort  toute  l'année.  Il  n'eft  queftion  que  de  faire  deux  ou     Leurs  liqueurs. 

trois  ouvertures  au  tronc  ,  &  d'y  fufprendre  des  calebafTes  pour  recevoir  S^tïf"66  du 

une  eau  brune ,  qui  coule  fort  lentement  j  car  depuis   le  matin  jufqu'au 

foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebafTes.   Elle  eft  d'un  fort  bon 

goût  ;  &  fi  l'on  n'y  mêle  rien ,  elle  eny  vre  comme  le  vin.  Cada  Mofto  afîure 

que  le  premier  jour  elle  eft  aufli  agréable  que  nos  meilleurs  vins  •,  mais  elle 

perd  cet  agrément  de  jour  en  jour ,  jufqu  a  devenir  fort  aigre.   Cependant 

elle  eft  plus  faine  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier ,  parce 

qu'en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mofto  en 

faifoit  ufage ,  ôc  la  trouvoit  préférable  au  vin  d'Italie.  Le  Mighol  n'eft  pas  en 

fi  grande  abondance  que  rout  le  monde  en  ait  à  difcrétion.  Mais  comme  les 

arbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  ôc  les  Forêts  , 

chacun  fe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  -,  &  les 

mieux  partagés  font  toujours  les  Seigneurs ,  qui  employent  plus  de  gens  à  la 

recueillir. 

Les  Nègres  ont  diverfes  fortes  de  fruits ,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  refïem-  Leurj  ****** 
blance  avec  ceux  de  l'Europe  ,  mais  qui  font  excellens  fans  "le  fecours  d'aucu- 
ne culture,  quoiqu'ils  pufient  être  encore  meilleurs  fi  l'on  prenoit  foin  de  les 
cultiver.  En  général  le  Pays  eft  très-fertile.  Il  eft  rempli  d'excellens  pâturages 
&  d'une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Europe.  On  y 
trouve  auili  quantité  d'étangs  ou  de  petits  lacs  d'eau  douce  ,  remplis  de  poif- 
fons  qui  ne  refïemblent  point  à  ceux  d'Italie  ;  fur-tout  un  crand  nombre  de  fer-  Po!(Tons ,  <*«• 
pens  d  eau  ,  que  les  Nègres  nomment  Kalkatria. 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens ,  fans  que  l'Auteur 
ait  pu  découvrir  d'où  ils  la  rirent  &  de  quoi  elle  eft  compofée.  Elle  a  trois 
qualités  remarquables  :  fon  odeur  ,  qui  refïemble  à  celle  de  la  violette  ;  fon 
goût,  qui  approche  de  celui  de  l'olive  ;  ôc  fa  couleur,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  farfran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Nègres  différentes  fortes  d'animaux,  maisfur- 
îout  une  prodigieufè  quantité  de  Serpens  ,  dont  quelques-uns  font  fort  veni- 
meux. Les  plus  grands ,  qui  ont  jufqu'à  deux  toifes  de  longueur ,  font  fans 
pieds ,  ôc  n'ont  pas  d'ailes  ,  comme  on  a  pris  plaifir  à  le  publier.  Mais  ils  font 
il  gros  ,  qu'on  en  a  vu  plufieurs  qui  avalloient  une  Chèvre  d'un  feul  morceau. 
Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  troupes  dans 
certains  cantons  du  Pays  voifîns  des  montagnes  ,  où  les  Fourmies  blanches  , 
qui  font  d'aunes  monftres  ,  ont  aufïi  leur  rerraite  ,•&  pat  un  inftinct  merveil- 
leux bàtifFent  avec  de  la  terre  qu'elles  portent  dans  leur  bouche  des  maifons 
pour  ces  terribles  voifîns.  L'Auteur  raconte  d'après  les  Nègres  que  ces  mai- 
Ions  refïemblent  à  des  fours  ,  &  qu'on  en  voit  jufqu'à  cent  cinquante  dans 
un  même  lieu.  On  peut  croire  jufqu'ici  que  la  vraifemblance  n'eft  pas  bief- 
fee.  Mais  Cada  Mofto  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu'on  va  lire. 

Les  Nègres  ,  dit-il,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char-  Jcvï>™*  &  ter- 
mes dans  toutes  fortes  d'occafîons ,  mais  fur-tout  à  l'égard  de  ces  Serpens.  Un 
Génois ,  homme  de  bon  fens ,  lui  raconta  qu'étant  l'année  d'aupatavant  dans 


re. 
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■ —  le  Pays  de  Budomel  ,  8c  logé  aulîî  chez  Bifboror  fon  neveu ,  il  avoit  entendu 

M  o  s  t  o.     ^  minuit  de  grands  fifïlemens  autour  de  la  maifon.  Ce  bruit  ayant  troublé  fon 

1455.        fommeil  ,  il  avoit  vu  Bifboror  qui  fe  levoit ,  8c  qui  donnoit  ordre  à  deux 

Enchamemefts  Nègres  de  lui  amener  fon  Chameau ,  en  difant  qu'il  étoit  tems  de  partir.   Il 

pî.andusdes.Ne-  Juj  avojt  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bifboror  avoit  répondu  qu'il  étoit  ap- 
pelle par  quelques  affaires  ,  mais  qu'il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il 
étoit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.  Les  Génois  curieux  d'apprendre  le  fond 
de  cette  avanture ,  lui  fit  de  nouvelles  queltions  à  fon  arrivée.  N'avez-vous 
pas  entendu  ,  lui  dit  Bifboror ,  des  fifïlemens  autour  de  la  maifon  vers  minuit? 
C'étoient  des  Serpens.  Si  je  n'a  vois  pas  employé  mes  enchantemens  pour  les 
faire  retourner  dans  leurs  cantons ,  ils  m'auroient  tué  une  grande  partie  de 
mes  beftiaux. 
Art  de  Budo-       Le  Génois  paroifTant  furpris  de  ce  difcours  ,  Bifboror  ajouta  qu'il  n'y  avoit 

mei  pour  empoi-  r-icn  de  merveilleux ,  8c  que  Budomel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus;  que 
lorfqu'il  vouloit  empoifonner  fes  dards ,  il  avoit  coutume  de  former  un  grand 
cercle ,  dans  lequel  il  rafîembloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les 
Serpens  du  voilinage;  qu'enfuite  il  leur  laiffoit  la  liberté  de  le  retirer,  à  l'ex- 
ception de  celui  qu'il  jugeoit  le  plus  venimeux  :  que  le  voyant  feul  il  le  tuoit , 
8c  que  mêlant  dans  fon  fang  la  femence  d'une  certaine  plante,  il  infedtoit  fi 
puiffamment  fes  dards  ,  que  leur  moindre  bleffure  devenoit  mortelle  en  un 
quart  d'heure.  Le  Génois  affuroir  encore  que  le  Prince  Bifboror  lui  avoit  of- 
fert de  le  rendre  témoin  de  plufieurs  enchantemens ,  mais  qu'ayant  peu  de 
goût  pour  cet  odieux  fpeétacle  ,  il  avoit  refufé  fes  offres.  Cada  Mofto  conclut 
de  ce  témoignage  ,  que  les  Nègres  font  d'habiles  Sorciers  ;  8c  pouffant  la  cré- 
dulité beaucoup  plus  loin,  il  ajoute  que  l'hiftoire  des  Serpens  lui  paroît  fort 
vraifemblable,  parce  qu'on  lui  a  raconté  qu'en  Italie  même  il  y  a  des  Chré- 
tiens qui  fçavent  auiîi  les  enchanter. 

Animaux  privés.  Le  Pays  du  Sénégal  n'a  pas  d'autres  animaux  privés  que  des  Bœufs  ,  des 
Vaches  8c  des  Chèvres.  Il  ne  s'y  trouve  pas  de  Moutons ,  parce  qu'ils  ne  s'ac- 
commodent pas  d'un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a  pourvu ,  fuivant  la 
différence  des  Pays  ,  à  toutes  les  nécellités  du  genre  humain.  Elle  a  fourni  de 
la  laine  aux  Européens ,  qui  ne  pourroient  s'en  pafTer  dans  un  Pays  aulfi  froid 
que  celui  qu'ils  habitent  -,  au  lieu  que  les  Nègres ,  qui  n'ont  pas  befoin  d'ha-f 
bits  épais  dans  leurs  chaudes  Contrées ,  ne  peuvent  élever  dts  Moutons.  Mais 
le  Ciel  y  fupplée ,  en  leur  donnant  du  coton  ,  qui  convient  mieux  à  leur  Pays. 
Leurs  Bœufs  8c  leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d'Italie  ,  ce  qu'il  faut 
encore  attribuer  à  la  chaleur.  C'eft  une  rareté  parmi  eux  qu'une  Vache  rouflè. 
Bètcsdeproye.  Elles  font  toutes,  noires  ou  blanches,  ou  tachetées  de  ces  deux  couleurs.  Les  ani- 
maux de  proye ,  tels  que  les  Lions ,  les  Panthères ,  les  Léopards  &  les  Loups,  font 
en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Nègres.  Les  Eléphans  iauvages  y  marchent  en 
troupes ,  comme  les  Sangliers  à  Venife  •,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  ap- 
privoifés  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  forr  connu  ,  l'Auteur 
obferve  feulement  qu'il  efl:  d'une  groflèur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 
par  les  dents  qu'on  apporte  en  Europe,  Mais  il  n'en  a  que  deux  de  cette  efpe- 
ce ,  à  la  mâchoire  inférieure,  comme  le  Sanglier  •,  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut ,  8c  que  celles  de  l'Eléphant 
ia  tournent  en  bas.  Cada  Mofto  avoit  au ,  fur  les  récits  communs ,  avant  fon 

voyage , 
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Voyage  ,  que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux  ,  &  qu'ils  dormoient  — : 

debout.  Il  déclare  que  c'eft  une  étrange  faufleté ,  &  qu'il  les  a  vus,  non-feule-    M  o  s  t  o 
ment  plier  les  genoux  en  marchant  ,  mais  fe  coucher  &  fe  lever  comme  les        14c  <. 
autres  animaux.  On  n'apperçoit  jamais  leurs  grandes  dents  avant  leur  mort.      Fauflëopinîon 
Quelque  fauvages  qu'ils  loient  naturellement ,  ils  ne  font  aucun  mal  lorfqu'ils  qj^nc  a  dc  Vâé" 
ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu'un  les  irrite  ,  ils  fe  défendent  avec  leur 
trompe  ,  que  la  nature  leur  a  donnée  à  la  place  de  nez  ,  &  qui  eft  d'une  excef- 
five  longueur.  Ils  retendent  ôc  la  reiïerrent  à  leur  gré.  S'ils  faifilTent  un  hom- 
me avec  cette  redoutable  machine  ,  ils  le  jettent  prefqu'aufti  loin  qu'on  jette 
une  pierre  avec  la  fronde.  C'eft  envain  qu'on  croit  pouvoir  échapper  par  la 
fuite.  Ils  font  d'une  vîtefïe  furprenante.   Les  plus  jeunes  font  ordinairement 
les  plus  dangereux.  La  portée  des  femelles  eft  de  trois  ou  quatre  petits  à  la  fois.     Portée  de  i'éié- 
Ils  fe  nournlfent  de  feuilles  d'arbres  &  de  fruits  qu'ils  attirent  jufqu'à  leur  pci^l',    a  nour' 
bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe.  L'Auteur ,  pendant  tout  le  féjour  qu'il 
fit  chez  les  Nègres ,  ne  découvrit  pas  d'autres  animaux  que  ceux  qu'on  vient 
de  nommer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d'oifeaux ,  &  fur-tout  quantité  de  perroquets  , 
que  les  Nègres  haïftent beaucoup ,  parce  qu'ils  détruifent  leur  millet  &  leurs  lé- 
gumes. On  prétend  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Cada  Mofto  n'en  diftingua 
que  de  deux  fortes  ;  les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu'on  apporte  (*)  d'Ale-     Perroquets  le 
xandrie ,  mais  un  peu  plus  petits  :  les  autres  beaucoup  plus  gros ,  qui  ont  la  tête  deux  efPéces> 
brune ,  &  le  cou  ,  le  bec ,  les  jambes  &  le  corps ,  mêlés  de  jaune  &  de  verd.  Il  en 
apporta  un  grand  nombre  en  Europe,  fur-tout  de  la  petite  efpéce ,  dont  plu- 
fieurs moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en  refta  plus  de  cent  cin- 
quante qu'il  vendit  en  Efpagne  ,  un  demi-ducat  pièce.  Ces  oifeaux  ont  beau- 
coup d'adrefle  à  conftruire  leurs  nids.  Ils  ramafTent  quantité  de  joncs  &  de  pe- 
tits rameaux  d'abres  dont  ils  forment  un  ti (Tu  qu'ils  ont  l'art  d'attacher  à  l'ex- 
trémité des  plus  foibles  branches  ;  de  forte  qu'y  étant  fufpendu  il  eft  agréable- 
ment balancé  par  le  vent.  Sa  forme  eft  celle  d'un  ballon  ,  de  la  longueur  d'un  .    Manière  font 
pied.  Ils  n'y  laiftent  qu'un  feul  trou  pour  leur  fervir  de  paftage.  On  eft  porté  à  îeurrnids!"  "" 
croire  que  la  nature  leur  fait  choifir  les  branches  foibles ,  pour  fe  garantir  des 
Serpens,  à  qui  la  pefanteur  ne  permet  pas  de  les  attaquer  dans  cette  retraite. 
Les  Nègres  ont  une  grande  abondance  de  ces  gros  oifeaux  ,  qu'on  appelle  en 
Europe  (**)  Poules  de  Pharaon  ,  &  qu'on  y  apporte  du  Levant.  Cada  Mofto  , 
fans  s'arrêter  aux  noms  ni  aux  defcriptions  ,  ajoute  qu'ils  en  ont  quantité  d'au- 
tres, petits  &  grands  ,  qui  n'ont  aucune  reftemblance  avec  ceux  d'Italie. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  chez  Bifboror  ,  fa  curiofité  le  conduifit  plufieurs  Marchés  &foïf 
fois  au  Marché  ou  à  la  Foire  des  Nègres  ,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  &  le  Ven-  C  U  esres" 
dredi  dans  une  Prairie  ,  à  peu  de  diftance  de  fon  Habitation.  Il  s'y  aiïcmbloit , 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs ,  quantité  de  perfonnes  des  deux  fexes, 
avec  leurs  denrées  •,  ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  loin ,  avoient  auiîî 
des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  C'eft  là  qu'on  reconnoît  la  pauvreté  extrême 
de  leur  Nation.  On  n'y  voit  que  du  millet ,  des  légumes ,  des  nattes  de  pal- 
mier ,  des  tuyaux  de  bois ,  des  armes  du  Pays ,  un  peu  de  coton  cru  ,  &  quel- 
ques pièces  d'étoffe.  Cependant  il  s'y  trouve  quelquefois  aufli  de  l'or ,  mais 

(*)  C'eft  à  Hi--c  ,  qui  ve->oient  alors  des  Indes  Orientales  par  cette  voie. 
('*)  Apparemment  des  Toules  d'Inde. 

tome.  //.  Q  q 
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- — en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n'ont  pas  de  monnoye  ni  aucune  forte  de 

M  o  s  t  o.     co*n  '  ^e  commerce  n^  fe  raie  que  par  des  échanges.  lis  troquent  une  chofe 

14.ee.         pour  une  autre  ,  ou  deux  pour  une  ,  fuivant  les  différentes  valeurs.    Ceux 

Leur  admira-  qui  vcnoient  de  l'intérieur  du  Pays  s'arrètoient  long-tems  à  confidérer  Cada 

cadaàMo{k)UC  dQ  ^°^°  '  &  tegardoient  un  homme  blanc  comme  un  prodige.  Ils  ne  paroilfoient 
pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de  fa  couleur.  Il  étoit  vêtu  à  l'Efpagnole  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  portoit  un  manteau  fur  une  vefte  de  damas  noir.  Ils  admi- 
roient  également  la  forme  8c  la  qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains 
qu'ils  frottoient  avec  leur  falive ,  pour  s'affiner  que  la  blancheur  n'étoit  pas  ar- 
tificielle. La  vue  de  l'Auteur ,  en  le  rendant  à  ces  Marchés ,  étoit  de  voir  quelle 
quantité  d'or  on  y  apportoit. 
Eftime  qu'ils        Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à  leur  rareté  parmi  les  Nègres.  Les 

▼auxTrisiescon*  Arabes  &  les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie  ,  6c  des  Pays  voifins  de 

fervent  difficile-  l'Europe.  Mais  l'extrême  chaleur  ne  les  lailfe  pas  vivre  long-tems.  D'ailleurs 
les  fèves  ôc  le  millet ,  qui  font  leur  unique  nourriture ,  les  engraifTent  fi  fort 
qu'ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu  ,  ou  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
eau.  Un  Cheval ,  avec  le  harnois ,  s'échange  contre  plufieurs  Nègres ,  depuis 
neuf  jufqu'à  douze  ôc  quatorze  ,  fuivant  fa  beauté.  Lorfqu'un  Seigneur  en 
acheté  un  ,  il  fait  venir  fes  Sorciers ,  qui  allument  un  feu  d'herbes  feches ,  fur 
la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bride  ,  en  répétant  quel- 
ques mots.  Ils  l'oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile,  ôc  le  gardant  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours ,  fans  le  laitier  voir  à  perfonne  ,  ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  Après  cette  cérémonie ,  le 
maître  fe  perfuade  qu'il  peut  s'expofer  avec  confiance  à  toutes  fortes  de  périls. 
Gaieté  des  fem-       Les  femmes  des  Nègres  ont  l'humeur  fort  gaie  ,  fur-tout  dans  leur  jeunefle  , 

dtnfc's. 'V  CUrS  ^  Prennent  beaucoup  de  plaifîr  à  la  danfe  ôc  au  chant.  Le  teins  de  ces  diver- 
tifïemens  eft  la  nuit,  à  la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément  l'Auteur  ,  lorf- 
qu'il  allure  que  les  danfes  des  Nègres  font  fort  différentes  de  celles  d'Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d'admiration  à  ces  Barbares  que  les  arquebufes  ôc  l'ar- 
tillerie de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  à  bord ,  leur  effroi  le  fit 
Effroi  que  Par-  connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations ,  &c  parut  croître  encore  lorf- 

Negrcs,CaUle  ™*  clu '^  ^eur  eut  déclaré  que  d'un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine  ,  il  pouvoir 
ôter  la  vie  tout  d'un  coup  à  cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur,  ils  déclarèrent  à  leur  tour,  qu'une  chofe  fl  pernicieufe  ne  pouvoit  être 
que  l'ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu'ils  entendirent 
le  fon  d'une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inftrumenr  leur  firent 
croire  d'abord  que  c'étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  différens  tons.  Cada  Mofto 
riant  de  leur  fimpiieité ,  les  affina  que  c'étoit  une  fimple  machine  &  la  mit  entre 
leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c'étoit  effectivement  l'ouvra- 
ge de  l'art  ;  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  doux  6c  fi  variés 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoitjdivin  ,  en  donnant  pour  raifon  ,  qu'ils  n'a- 

Lcm  Ignorance,  voient  jamais  rien  enrendu  de  femblable.  Ainfi  tout  leur  paroifToit  admira- 
ble ,  jufqu'aux  moindres  inftrumens  du  VaifTeau.  Ils  répétaient  fans  celle  que 
les  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays  ,  ôc  peu  inférieurs  au  diable  même  :  que  les  Voyageurs  de  terre  trou- 
Tcient  de  la  difficulté  à  tracer  le  chemin  d'une  Place  à  l'autre  j  au  lieu  qu'avec 
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leurs  VailTeaux,  ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer,  à  quelque    ■ — ■ 

diftance  qu'ils  fulfent  de  la  terre.  M  oA"  f  Q> 

Les  Nègres  fuccent  le  miel  dans  la  gaufFre  ,  &  lai(Tent  la  cire  comme  une  l  , , 
chofe  inutile.  L'Auteur  ayant  acheté  deux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma- 
nière d'en  tirer  le  miel ,  ëc  leur  demanda  enfuite  ce  qu'ils  croyoïent  qu'on  put 
faire  du  refte.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  le  croyoient  bon  à  rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles,  qu'il  alluma  dans  leur 
préfence.    Les  Blancs ,  s 'écrierent-ils  ,  n'ignorent  rien.    Cada  Mofto  finit  la      Us  n'ont  cius 

ri    r    -      •  i      r»  i      r>     j  1  °  ,  ,  a  deux   inltrunieAS 

deicription  du  Pays  de  Budomel  ,  en  nous  apprenant  qu  on  n  y  connoit  que  lle  muflqUc, 
deux  inftrumeus  de  mulîque  -,  l'un  qui  vient  des  Mores,  &  qui  pourroit  porter  le 
nom  de  tymbalej  l'autre,  qu'on  prendrait  pour  un  violon,  mais  qui  n'a  que  deux 
cordes,  qu'on  touche  avec  les  doigts,  ëc  qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  fi  long  féjour  ayant  donné  i'occalion  à  l'Auteur  de  connoître  la  plus 
grande  partie  du  Pays ,  il  refolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves ,  de 
doubler  le  Cap-Verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  ôc  tenter  la  fortune.  Cada  Mofto  fe 
Il  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri  ,  qu'au  delà  du  Sénégal  il  Wer  le  cap-verd, 
y  avoit  une  autre  rivière  ,  nommée  Garnira  ,  d'où  l'on  avoir  déjà  rapporté 
quantité  d'or ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d'immenfes 
richeifes.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle  ,  ôc  mettre  auiîi- 
tôt  à  la  voile. 

Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s'approcha.  L'un  ap-    ,  Ren«><}tre  d0 

'.     .    .  TT/.      ,.  ,,  „  ,.  „  .        0rf,  x  ,       r       deux  Vaifleaux 

partenoit  a  Antonio  Ulo  di  Maro ,  Gentilhomme  Génois  ,  oc  1  autre  a  quelques  aufqueis  il  fe 
Portugais  qui  étoient  au  fervice  du  Prince  Henri.  Ils  s'avançoient  de  concert  ioiut" 
vers  les  Côtes  d'Afrique ,  dans  le  delfein  de  palier  le  Cap-Verd  ,  &  de  cher- 
cher fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.  Cada  Mofto  ,  qui  n'avoir  pas 
d'autre  vue  fe  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enfemble  vers  le  Sud,  fans  cef- 
fer  de  voir  la  terre ,  ôc  dès  le  jour  fuivant  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-Verd  ,  parce  que  les  Portugais  qui  l'avoient  Cap-Verd; 
découvert  pour  la  première  fois  l'année  précédente  ,  l'avoient  trouvé  couvert 
d'arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s'avance  affez  loin  dans  la 
mer  ;  &  ïa.  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufieurs  Villages  de  Nègres  du  Sénégal  ,  compofés  de 
chaumières  qu'on  découvre  en  pallant  à  la  voile.  La  Côte  a  quelques  bancs  de 
fable  ,  qui  s'étendent  dans  la  mer  l'efpace  d'un  demi  mille. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Verd  ,  les  trois  VaifTeaux  apperçurent  trois  Ifles  Trois  irtesvoî- 
défertes  ,  &  remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d'eau  leur  fit  prendre  le  "ues  (luCaP' 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu'ils  jugèrent  la  plus  grande  ëc  la  plus  fertile. 
Mais  ils  n'y  trouvèrent  aucune  fource.  Cependant  comme  elle  étoir  remplie 
de  nids  d'Oifeaux  ,  &  d'œufs  donr  ils  ne  connoilfoiént  pas  l'efpece  ,  ils  s'y  ar- 
rêtèrent un  jour  entier  ,  qu'il  employèrent  à  la  chalfe  &  à  la  pèche.  Ils  prirent 
un  nombre  incroyable  de  poilîons  ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Dora- 
des (40)  qui  pefoient  douze  ôc  quinze  livres. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Juillet.    Le  jour  fuivant  ,  ils  continuèrent  leur 
courfe.,  enconfervanr  toujours  la  vue  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  eft  balfe  &c  couverte  de  beaux  arbres  ,  dont  la  verdure  s'en-      Verdure  eontî» 
tretient  fans  celle  ;  c'eft-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fucceiant  fans  inter-  ""^dwar1*"' 

(40)  Ramufîo  dit  Orate  Veccbie;  Grynjeus  ,  OJlreas  Veteret, 

Qqij 


3o8  HISTOIRE     GENERALE 

valle  à  celles  qui  tombent ,  on  ne  s'apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que  le9 

,,  arbres  fe  fl étrillent.  Ils  font  il  près  de  la  mer  qu'on  s'imagineroit  qu'ils  en  font 

j    , ,         arrofés.  La  perfpe&ive  eft  fi  belle  qu'après  avoir  navigué  à  l'Eft  Se  à  l'Oueft , 

l'Auteur  déclare  qu'il  n'en  a  jamais  vu  de  comparable.   Le  Pays  eft  arrofé  de 

plufieurs  petites  rivières ,  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage ,  parce  qu'il 

eft  impoftible  aux  VaifTeaux  d'y  entrer. 

Nations  des        Au  de-là  du  petit  Golfe ,  la  Côte  eft  habitée  par  deux  Nations  de  Nègres  » 

entrés?  M  l'une  nommée  les  Barbajîns,  l'autre  les  Serreres, qui  n'ont  aucune  dépendance  du 
Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  Se  fans  Maîtres.  La  diftinétion  ne  vient  parmi  eux 
que  des  richelïes  ou  des  qualités  perfonnelles.  Ils  font  idolâtres  ,  fans  aucunes 
loix,  &  d'un  caraétere  fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus  familières  font  l'arc 
&  la  flèche.  S'il  fort  une  goutte  de  fang  de  la  blefïure  ,  on  en  meurt  immédia- 
tement. Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde,  Se  de  la  plus  belle  taille.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  bois  ,  de  lacs  Se  de  rivières-,  ce  qui  fert  merveilleufement 
à  le$  défendre  ,  car  on  ne  peut  approcher  d'eux  que  par  des  défilés  fort  étroits. 
C'eft  aulfi  ce  qui  a  toujours  fervi  à  la  confervation  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  Ibis  de  les  fubjuguer  ,  Se  n'ont  remporté  que  de 
la  honte  de  leur  entreprife. 
Rîvîere  de  Bar-  En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  ,  nos  Navigateurs 
découvrirent  l'embouchure  d'une  rivière  ,  qui  eft  large  d'une  portée  d'arc  , 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Barbajini ,  qu'elle  porte  en 
effet  dans  les  Cartes  qu'on  a  publiées  de  ce  Pays,  à  foixante  milles  du  Cap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ;  Se  le  foir  ,  ils 
jetterent  l'ancre  à  quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil  ils  re- 
mettoient  à  la  voile  ,  avec  la  précaution  d'avoir  fans  ceffe  un  homme  au  fom- 
met  du  grand  mât ,  Se  deux  à  l'avant  du  Vaifteau  ,  pour  obferver  fi  la  mer 
battoit  fur  quelque  roc  ou  fur  quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée 
d'une  autre  rivière ,  qui  ne  paroifloit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 
Sa  beauté  ,  &  celles  des  arbres  qui  la  boidoient  jufqu  a  la  pointe  du  rivage  , 
les  déterminèrent  à  faire  defeendre  un  de  leurs  Interprêtes  Nègres.  Chaque 
Vaiffeau  en  avoit  quelques-uns  ,  qu'il  avoit  amenés  de  Portugal,  anciens 
Efclaves  que  les  Portugais  avoient  enlevés  dans  leurs  premiers  voyages  ,  Se 
qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maittes.  On  tira  au  fort  lequel 
des  trois  VaifTeaux  enverrait  les  fiens  à  terre.  Ce  fut  celui  du  Gentilhomme 
Un  interprète  Génois.  Il  dépêcha  auflî-tôt  une  Barque  armée  ,  avec  ordre  à  {es  gens  de  ne  pas 

dtfcenii  au  nva-     i    r         i  r      ■  ,,1  i  /L  '    i>r  *  •     '      •. 

.e#  deicendre  au  rivage  ,  avant  que  d  y  avoir  débarque  1  Interprète  ,  qui  etoit 

chargé  de  prendre  des  informations  fur  le  Gouvernement  Se  fur  les  richeiTes 
du  Pays, 
il  eft  maflâcré  Us  le  mirent  à  terre  ,  Se  s'étant  éloignés  à  quelque  diftance,  ils  virent  plu- 
fieurs Nègres  du  Pays  qui  s'avançoienr  à  fi  rencontre.  Mais  après  quelque* 
difeours,  ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes,  &  le  tuer  miférable- 
ment  fans  qu'ils  pulTent  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle,  qu'ils  fe  hâtè- 
rent de  porter  à  la  Flotte  ,  fit  juger  aux  Commandans  qu'une  Nation  capa- 
ble de  traiter  un  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  n'auroit  pas  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Ils  continuèrent  de  ranger  la  Côte  ,  qui  étoit  baffe  ,  mais 
toujours  couverte  d'arbres ,  dont  la  beauté  ne  faifoit  qu'augmenter.  Enfin  ils 
arrivèrent  à  l'embouchure  d'une  fort  grande  rivière.  Dans  fa  moindre  largeur , 
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elle  n'avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  ,  &c  rien  ne  paroifïbit  s'y  op-   . 
pofer  à  la  navigation.  Ils  y  entrèrent  avec  confiance,  8c  le  jour  fuivant  ils     M 
apprirent  que  c'étoit  la  rivière  de  Gambra.  T 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Contrée  ,  -  Grande  Ri'vierj 
qui  alloit  les  dédommager  d'un  voyage  pénible  8c  remplir  toutes  leurs  efpé-  &  Gambra. 
rances.  Ils  réfolurent  de  Te  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bâtimens  , 
qui  avanceroit  aufli  loin  qu'il  feroit  poilible-,  avec  ordre  ,  s'il  rencontrait  des 
bancs  de  fable  ,  de  fonder  toutes  les  profondeurs  ,  &  ,  fi  la  rivière  fe  trouvoit 
toujours  navigable,  de  retourner  inceiïamment ,  de  jetter  l'ancre  &  de  faire      Onyemrfc 
connoître  le  fuccès  de  fon  entreprife  par  des  lignes.  Il  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  bralfes  ;  fur  quoi ,  lorlqu'il  eut  donné  les  avis  dont  on  étoit  conve- 
nu ,   on  prit  encore  la  réfolution  d'envoyer  avec  lui  les  Chaloupes  bien  ar- 
mées ,  avec  ces  inftruétions  :  que  fi  les  Nègres  les  venoient  attaquer ,  la  Ca- 
ravelle &  les  Chaloupes  retournaient  fans  aucune  difpute ,  parce  qu'il  11  etoit 
pas  queftion  d'employer  la  force  pour  une  entreprife  de  commerce ,  8c  qu'il 
ne  falloit  rien  efpérer  que  de  la  civilité  8c  de  la  douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à  remonter  la  rivière  ,  trouvèrent,  pendant      i-es  chaloupes 
l'efpace  de  deux  milles  ,  douze  8c  feize  brafles  de  fond.  Elles  continuèrent  d'à-  Ne^eT&ks  év!- 
vancer  ,  8c  les  deux  rives  lui  parurent  toujours  extrêmement  riantes  par  la  iem* 
multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.    Mais  s'appercevant 
qu'elles  commençoient  à  fe  courber ,  8c  que  les  détours  devenoient  fréquens 
dans  les  terres,  elles  ne  jugèrent  point  a  propos  de  pénétrer  plus  loin.  En  re- 
tournant ,  elles  apperçurent ,  à  l'entrée  d'une  petite  rivière  ,qui  tomboit  dans  la 
grande,  trois  petites  Barques,  que  les  Nègres  nomment  Almadies,  compofées 
d'une  feule  pièce  de  bois ,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les  Voya- 
geurs fulTent  allez  forts  pour  fe  défendre  ,  la  crainte  des  flèches  empoifonnées, 
autant  que  les  ordres  de  leurs  Chefs  ,  leur  fit  prendre  leurs  rames  avec  une 
diligence  extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  ;  mais  n'ayant  pas  été  moins 
pourfuivis  par  les  Nègres  ,  ils  furent  furpris  en  arrivant  à  bord  de  ne  les  voir 
éloignés  d'eux  qu'à  la  portée  de  l'arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre  de  vingt- 
cinq  ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à  leur  tour ,  d'un  fpeètacle  aufll  nouveau       Etonnemcnt 
pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à  la  regar-    "  Ne§res* 
der  :  mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  figues  8c  d'invitations  pour 
les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant ,  à  trois  heures  du  matin  ,  les  deux  Caravelles  ,  qui  étoient       Combat  des 

j  /\iiii  /*  il  'oii  ■  trois    Caravelles 

demeurées  a  1  embouchure  ,  profitèrent  de  la  marée  8c  d  un  petit  vent  pour  contre  les  Ne- 
entrer  dans  la  rivière ,  &  rejoindre  leurs  Compagnons.  Elles  s'y  engagèrent  Sr 
l'une  à  la  fuite  de  l'autre.  Mais  à  peine  eurent-elles  remonté  l'efpace  de  trois 
ou  quatre  milles ,  qu'elles  fe  virent  fuivies  d'un  grand  nombre  d'Almadies , 
fans  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient  Elles  revirerent  de  bord  ,  8c  s'avancè- 
rent vêts  les  Nègres ,  après  avoir  pris  foin  de  fe  couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoit 
fetvir  à  les  défendre  contre  leurs  flèches  empoifonnées.  Le  combat  paroifloit 
inévitable.  Les  Almadies  fe  trouvoient  déjà  fous  la  proue  du  VailTeaude  Cada 
Mofto  ,  qui  étoit  le  plus  avancé  ;  8c  fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent 
dans  leur  centre.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze ,  qui  portoient  environ 
cent  cinquante  Nègres ,  tous  bienfaits  8c  de  belle  taille.  Ils  âvoient  des  chê- 
naies blanches  de  coton ,  ô:  fur  la  tète  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé 
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— ■— -         d  un  côté  ,  avec  une  plume  qui  leur  donnoic  l'air  fore  guerrier.  A  la  proue  de 
M  o  s  t  o.     c'"latlue  Almadie  ,  un  Nègre,  couvert  dune  targette  ronde  qui  fembloit  être 
145  5.        "u  Cllir  >  obfervoir  les  objets  &  les  événemens.  Dans  la  fituation  où  ces  Bar- 
bares étoient  au  deux  côtés  du  Vaiiïeau ,  ils  ceirerent  de  ramer ,  &  tenant  leurs 
rames  levées  ils  regardaient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent 
ainfi  tranquilles  jufqu'à  l'arrivée  des  deux  autres  Bàtimens , qui  s 'étoient  hâtés 
de  retourner  à  la  vue  du  péril.  Lorfqu'ils  les  virent  fort  proches  ,  ils  abandon- 
nèrent leurs  rames,  Se  fins  autre  préparation  ils  fe  mirent  à  lancer  leurs  tié- 
dies. Les  trois  Caravelles  ne  rirent  aucun  mouvement  ;  mais  elles  tirèrent 
l'.miiicne  les  qUatre  coupsde  canon  qui  rendirent  les  Nègres  comme  immobiles.  Ils  mirent 
leurs  arcs  à  leurs  pieds ,  Sz  jettant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières 
marques  de  frayeur,  ils  paroilïbient  chercher  la  caufe  d'un  bruit  ii  terrible. 
Cependant  s'étant  rallures  lorfqu'ils  eurent  celle  de  l'entendre ,  ils  reprirent 
courage  Se  recommencèrent  à  tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n 'étoient  plus 
qu'à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.   Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques 
coups  d'arquebule  ,  dont  le  premier  perça  un  Nègre  au  milieu  de  la  poitrine  , 
'prennent  Se  le  fit  tomber  mort.  Sa  chute  effraya  les  autres ,  mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde,  fans  perdre 
un  feul  homme  fur  les  trois  Vaitfeaux. 

Cependant  lorfqu'ils  eurent  remarqué  leur  perte  ,  ils  prirent  la  réfolution 
de  tourner  rous  leurs  efforts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles ,  qui  étoit 
fort  mal  armée.  Cada  Moito  jugea  de  leur  delfein  par  la  diverriré  de  leurs 
mouvemens.  Il  rit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres.  L'ordre  fut 
donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l'artillerie  Se  des  arque- 
bufes.  Quoiqu'on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies ,  le  bruit  &c 
l'agitation  même  de  l'eau  cauferent  tant  d'épouvante  aux  Nègres  ,  qu'ils  fe  re- 
lis fe  rerirent  tirèrent  en  défordre.  Après  leur  départ ,  on  lia  les  trois  Caravelles  enfemble,' 
Se  par  le  moyen  d'une  feule  ancre  on  les  rendit  auiîi  fermes  qu'un  Vaiffeau  l'eil 
dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Mono  chercha  l'occarion  ,  pendant  les  jours  fuivans ,  de  faire  con- 
noître  aux  Habitans  du  Pays  qu'on  ne  penfoit  point  à  leur  nuire.  Les  Interprè- 
tes s'approchèrent  d'une  Almadie  ,  faluerent  les  Nègres  dans  leur  langue  ,  Se 
leur  demandèrent  pourquoi  ilsavoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  defiroient 
que  leur  amitié  ,  comme  ils  s'étoient  procuré  celle  des  Nègres  du  Sénégal ,  Se 
rs  des  Por-  qU[  étant  venus  d'une  Région  fort  éloignée  ,  avec  des  préfens  pour  eux  de  la 
ce  eux'  part  du  Roi  de  Portugal,  n'afpiroicnt  qu'à d'heureufes  conditions  de  paix  Se 
de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom  de 
leur  Pays  ,  cV  celui  de  leur  rivière  -,  &les  invitant  à  venir  prendre  fur  les  trois 
Vailîêaux  routes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire  ,  ils  les  affurerent 
qu'on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu'une  petite  partie  de  leurs  propres 
commodités ,  ou  rien  même ,  s'ils  ne  fe  croyoient  obligés  de  rien  donner  en  re- 
cevant beaucoup. 
k^STcon*  A  routes  ces  inftances ,  les  Nègres  répondirent  qu'ils  avoient  entendu  par- 
ler d&s  Blancs  &  de  leur  arrivée  au  Sénégal  ;  qu'il  falloit  erre  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié,  puifqu'on  n'ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine,  Se  qu'ils  n'achetoient  des  Nègres  que  pour 
les  dévorer  :  que  pour  eux  ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  il 
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cruels  -,  qu'ils  s'éforceroient  de  les  tuer ,  &c  qu'ils  feroient  préfent  de  leurs    — 

dépouilles  à  leur  Prince  ,  qui  faifoit  fon  fejour  à  trois  journées  de  la  mer  ;  que    M  0  *  rAQ 
leur  Pays  fe  nommoit  Garnira  (41)  ,  &  leur  rivière  d'un  autre  nom ,  dont        14c  c. 
l'Auteur  ne  put  fe  fouvenir.  Pendant  cette  conférence ,  le  vent  devint  fi  favo- 
rable que  les  trois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s'avancer  vers  les  Nègres, 
ils  prirent  la  fuite  à  cette  vue  ',  &  celle  rut  la  fin  d'une  guerre  pour  la- 
quelle Cada  Modo  avoit  beaucoup  plus  d'eloignement  qu'eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n'en  réfolurent  pas  moins  de  remon-  Retour  ta 
ter  la  rivière  l'efpace  de  cent  milles,  dans  l'efpérancede  rencontrer  des  Peu-  arave•ts, 
pies  mieux  difpofés.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs  Matelots  , 
qui  dans  l'impatience  de  retourner  en  Europe  déclarèrent  ouvertement  qu'ils 
n'iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  &  les  autres  Chefs ,  fe  défiant  de  leur 
autorité  ,  prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à  la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Verd. 

Pendant  le  féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  la  rivière  ,  ils  n'avoient  vu  ^a^dam 
qu'une  fois  l'étoile  eu  Nord  ,  &  fort  bas  à  l'Horizon*,  car  l'ayant  obfervée 
dans  un  tems  fort  clair  ,  elle  ne  paroifïoit  que  de  la  hauteur  d'une  lance  au- 
deflus  de  la  mer.  Ils  obferverent  aufiî  prefqu'à  la  même  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  &  fort  brillantes,  qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure,  & 
qu'ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n'ayant  point  encore  perdu  de  vue  l'é- 
toile du  Nord ,  ils  ne  pouvoient  efpérer  de  voir  mieux  cette  conftellation. 
Dans  le  même  endroit ,  ils  trouvèrent  que  le  1  de  Juillet  la  longueur 
de  la  nuit  étoit  d'onze  heures  ôc  demie  ,  &c  celle  du  jour  à  proportion.  Le 
climat  eft  exceffivement  chaud.  On  aflura  l'Auteur  que  dans  l'intérieur  des 
rerres ,  la  pluie  même  eft  d'une  chaleur  extrême.  Cependant  l'air  devient  quel- 
quefois plus  tempéré  -,  &  le  tems ,  où  cette  diminution  arrive  ,  porte  le  nom 
d'Hyver.  11  commence  au  mois  de  Juillet ,  par  des  pluyes  qui  continuent  juf-  chaleurducii- 
qu'au  mois  d  Octobre ,  &  qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.  Lorfqu'il 
s'élève  des  nuées  au  Nord-Êft  par  Eft ,  ou  à  l'Eft-Sud-Eft ,  les  pluyes  font  ac- 
compagnées de  violens  tonnerres.  C'eft  néanmoins  dans  cette  faifon  que  les 
Nègres  commencent  à  planter  &  à  femer  ,  comme  ceux  du  Sénégal.  Leurs 
vivres  font  le  millet ,  les  légumes  &  les  racines ,  la  chair  de  Chèvre  &  le  lair. 
Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts  ,  car  il  ne  fe  pafle  pas  plus  d'un  quart  d'heure  -\ppar*n«s <*« 
entre  les  ténèbres  &  le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle  le  Ciel  paroit 
trouble  ,  comme  s'il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épaifle.  Cada  Mofto  s'ima- 
gine que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le  Pays  eft  fort  bas 
àc  fans  montagnes. 

(41)  Il  paroît  ici  que  le  vrai  nom  de  ce  Pays  qu'il  n'a  jamais  enrendu  les  Habitans  nommer 

elt  Gambra  &  non  Gambia  ,  cemme  plufieurs  autrement  leur  Rivière  que  Gi  ou  J/,  qui  fîçni- 

Hiltoriens  l'écrivent.    Ce  n'eft  donc  pas  des  fie  Rivière  dans  leur  Langue.  Voyez  ci-defTous 

Portugais  qu'il  l'a  reçu.  Cependant  Jobfon  dit  Liv.  VU. 
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II.  Voyage.  CHAPITRE       III. 

1456. 

Second  Voyage  d!  Aluife  da  Cada  Moflo  en  14.56  ,  &  découverte 

des  IJles  du  Cap-Kerd. 

Motifs  du  le-    y     A  barbarie  des  Nègres  de  Gambra  &  la  révolte  des  Marelots  Portugais 


L 


ÇadaMoho.  JLj  n'ayant  pas  laille  le  tems  à  Cada  Molto  de  connoître  parfaitement  le 
Pays ,  il  s'aflbeia  l'année  fnivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu'il  avoit 
rencontré  ,  pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  n  agréable 
au  Prince  Henri ,  qu'il  les  fit  accompagner  d'une  troifiéme  Caravelle  équipée 
en  fon  nom.  Les  trois  Bàtimens  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  •,  &  fans 
s'y  arrêter  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  ciel  jufqu  a  la 
Tempttcqui  vue  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante , 

lui  f.m  découvrir  j[s  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  oraçre  du  Sud-Oueft,  qui 

J.s  Iiles  du  Cap-  r  ti>r\       n  tvt        i  j  ■     •  o      1  ■  'i 

Vcrd.  les  ht  porter  a  1  Ouelt  par  Nord ,  pendant  trois  jours  Se  deux  nuits ,  pour  céder 

à  la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arrière.  Le  troifiéme  jour, 
ils  découvrirent  la  terre  ,  avec  une  joie  extrême  de  la  trouver  dans  un  lieu  où 
ils  s'en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes  ,  qu'ils  firent  monter  au  Perro- 
quet ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Mes ,  la  farisfaction  fut  d'autant 
plus  vive  fur  les  trois  Vaifleaux ,  que  tout  le  monde  fe  perfuada  qu'elles  étoient 
ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées  ,  &  que  les  Chefs  n'af- 
piroient  qu'à  trouver  l'occafion  de  s'enrichir ,  ils  oublièrent  la  Gambra  pour 
faifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cherchèrent  un  ancrage  commode 
autour  de  l'une  des  deux  Ifles ,  &  l'ayant  trouvé ,  ils  dépêchèrent  au  rivage  une 
chaloupe  bien  armée. 
11  defeend  dans       Quelques  Matelots ,  qui  prirent  terre  ,  rapportèrent  qu'après  avoir  poufle 

la  trouve  dd'erte.  allez  loin  leurs  recherches ,  ils  n'avoient  découvert  aucune  marque  d'habita- 
tion. Le  jour  fuivant  ,  Cada  Modo  ,  pour  éclaircir  tous  les  doutes ,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  &  cTarbalêtes ,  avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d'une  montagne  qui  paroilTbit  tort  élevée  ,  &  d'obferver  de -là  , 
non-feulement  fi  l'Ifle  étoit  habitée ,  mais  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres  à  la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d'Habitans  ;  mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laifloient  prendre  à  la  main  ,  &  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  Vailïeaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ifles ,  dont  l'une  étoit  fous  le  vent ,  vers  le  Nord  -,  &  les  deux  au- 
sesgensendé.  tresauSud,  dans  leur  route  ,  à  la  vue  l'une  de  l'autre.  Ils  avoient  crû  décou- 

cwnaat  au-  ^^  encore  à  l'Oued  quelque  chofe  qui  reflembloit  à  des  Ifles,  mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu'ils  n'avoient  pu  les  distinguer.  Cada  Moito  fut  peu 
tenté  de  s'y  rendre  ,  parce  que  les  jugeant  défertes  ,  comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé,  il  craignit  d'employer  inutilement  une  faifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l'honneur  d'en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouve'le 
y  conduifit  après  lui  (42.)  en  trouvèrent  dix  ,  de  différentes  grandeurs  ,  habi- 

(41)  Cet  endroit  fait  connoître  que  la  Re-     années  après  fon  Voyage,  &  qu'elle  fait  ici 
lation  de  Cada  Molto  fut  compofée  quelques    alluliou  à  la  découverte  d' Antoine  de  Noli ,  en 

tées 
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ices  feulement  par  îles  Pigeons  &  d'autres  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  levé-  — 

rent  l'ancre  ,  pour  s'approcher  des  deux  qu'on  ne  voyoit  point  encore  du  fom-      . .       _. 
•met  des  Mats.  Elles  le  rirent  bientôt  appercevoir ,  &c  l'une  paroiffant  couverte     n.  Voya<re. 
<l 'arbres  on  chercha  le  moyen  d'y  aborder.  Le  hafard  fit  découvrir  l'embou-         1456- 
chure  d'une  rivière.  Comme  l'eau  manquoit  fur  la  flotte ,  on  y  mouilla  pour  Rafrafcbiflèmen» 
rensuveller  la  provifion.  Plufieurs  Matelots,  qui  remontèrent  aflfez  loin  dans  ufecondeT 
la  Chalouppe  ,  apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel ,  dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L'eau  de  la  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins   bonne.    Ils  y  trouvèrent  une  multitude  de  Tortues  ,  dont  plufieurs 
avoient  1  écaille  de  la  grandeur  d'une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuifiniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement ,  comme  ils  avoient 
-déjà  fait  au  Golfe  d'Arguim  ,  où  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance , 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fut  goûter  à  l'Auteur  ,  il  les 
•trouva  d'aufli  bon  goût  que  le  veau  ,  &c  d'une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d'en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provilion  du  voyage. 

Cada  Modo  fit  pêcher  d'autres  Poiiïbns  dont  l'abondance  lui  parut  furpre-  R'vierc  com- 
nante  ;  &  lans  en  connoitre  les  noms  ,  on  en  mangea  beaucoup  ,  avec  autant 
d'admiration  pour  leur  groifeur  que  pour  leur  bonté.  L'embouchure  de  la  ri- 
vière eft  large  d'une  portée  d'arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
•cinquante  tonneaux.  La  flotte  y  palfa  deux  jours  à  fe  rafraîchir,  &  n'en  partit 
qu'avec  d'excellentes  provifions  ,  entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
-incrovable  de  Pigeons  çras.  Cada  Mofto  nomma  la  première  de  ces  lues  ,     Carfa  m°°* 

r>         '     T,-n  1  ri  il     r        A       '      •  I'^icji       nomme  deux  If- 

Buena  Kijia  ,  comme  la  première  iur  laquelle  la  vue  etoit  tombée  a  la  fin  de  la  jes  du  Cap-verd , 
tempête-,  &  l'autre  S.  Jago ,  parce  qu'il  étoit  parti  de  Ldgos  le  jour  de  Saint  *uena  vifta  >  6c 
Jacques  &  de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à  la  voile  pour  s'approcher  du  Cap-Ver d  ;  «Se  tombant  à  la  vue  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar  ,  il  ne  ceiïa  plus  de  fuivre  les  Côtes  juf- 
qu'aux  deux  Palmes  ,  lieu  litué  entre  le  Cap-Verd  &c  la  rivière  du  Sénégal. 
Il  connoilfoit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.   Il  RjJ'erar" vera.  '* 
continua  de  s'avancer  fans  obftacle  jufqu'à  la  rivière  de  Gambra  ,  dans  laquelle  bra  &  îaremor*. 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'engager  aulli-tôt.  Quelques  Nègres  qu'il  rencontra  te' 
dans  leurs  Almadies  n'eurent  pas  la  hardielTe  de  s'approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta ,  la  fonde  à  la  maîh  ,  l'efpace  d'environ  dix  milles  ,  jufqu'à  la  vue 
d'une  Ille  dont  on  s'approcha  pour  y  jetter  l'ancre.  Un  Matelot  de  la  Flotte  , 
qui  fe  nommoit  André  ,  étant  mort  le  même  jour  ,  il  y  fut  enterré  ;  &  com- 
me il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons ,  ils  donnèrent  à  cette  Ille  le  nom  de 
Saint  André ,  qu'elle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  rivière  de  Gambra  ,  fans  faire  beaucoup  d'at- 
tention à  quelques  Almadies  ,  qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Mofto  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes  ,  pour  ten- 
ter les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  offrit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu'ils  pouvoienr  s'appro- 
cher fans  crainte  ,  Se  qu'ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  &  des 
careifes  d'une  trouppe  d'étrangers  qui  leur  relfembloient  auflî  peu  par  la  féro-  Ses  interprétés 
cité  que  par  la  couleur.  Enfin,  furmontant  leur  défiance,  ils  s'avancèrent  par 

1 461.  Il  eft  furprenant  que  Fana  n'ait  pas  par-     découverte  appartient  proprement, 
l'i  de  Cada  Mofto ,  à  qui  1  honneur  de  cette 

Tome  IL  R  r 


attirent  les  Nè- 
gres. 
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• — dégréi  -y  &c  deux  d'entr'eux ,  qui  entendoient  parfaitement  le  langage  des  Inter- 

M  o  s  t  o.    Préces  >  montèrent  fur  le  Vaiifeaude  Cada  Mofto.  Ils  marquèrent  beaucoup  de 
II.  Voyage,    iurprife  en  voyant  l'intérieur  de  la  Caravelle  ,  avec  toutes  fes  voiles  &  tous  fes 
145  6.       agrets.  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnés  de  la  couleur  &  de  l'habillement  des 
Etrangers. 

On  leur  fit  beaucoup  de  civilités ,  de  l'on  y  joignit  quelques  petits  préfens  f 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Mofto  leur  demanda  le  nom 
information»  de  leur  pays  &  œ\ul  de  \,zin  prince<  ]js  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoit 
Gambra  ,  &  leur  Prince  Forofangoli  ;  que  fa  réfidence  étoit  entre  le  Sud  &  le 
Sud-Oueft  à  neuf  ou  dix  journées  de  diftance  ;  qu'il  étoit  tributaire  du  Roi  de 
Melli,  le  plus  grand  Prince  des  Nègres  :  mais  que  des  deux  côtés  de  la  rivière 
il  y  avoit  quantité  d'autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins  éloignée  % 
fk  que  (i  Cada  Mofto  fouhaitoit  d'en  être  connu  ,  ils  lui  en  feroient  voir  un 
qui  fe  nommoit  Battimanfa.  Cette  offre  fut  (i  bien  reçue  ,  que  redoublant  les 
carelTes  on  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle  ,  en  continuant  de  remon-» 
ter  fuivant  leur  direction.  Enfin  l'on  arriva  près  du  lieu  où  Battimanfa  faifoit 
fa  réfidence;  &  fuivant  le  calcul  de  l'Auteur,  ce  ne  pouvoit  être  à  moins  de 
quarante  milles  de  l'embouchure. 

Il  faut  obferver  qu'on  n'avoit  pas  cefie  de  remonter  à  l'Eft  ,  quoiqu'on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l'on  étoit  arrivé  ,  fa  largeur  n'étoit  plus  que  d'un  mille.  On  y  jetta 

pute  aau  Prince  l'ancre  ',  &c  Cada  Mofto  députa  au  Prince ,  avec  les  deux  Nègres ,  un  de  fes 

narrimanfa.  Interprêtes  ,  qu'il  chargea  de  quelques  préfens.  Il  leur  donna  ordre  auffi  de 
déclarer  à  Battimanfa  qu'un  Roi  Chrétien  ,  qui  fe  nommoit  le  Roi  de  Portu- 
gal 3  avoit  envoyé  de  l'extrémité  du  monde  quelques-uns  de  fes  Sujets  pour 
lui  offrir  fon  amitié,  tk  des  richefiès  inconnues  aux  Afriquains5  que  le  Ciel- 
avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

Auiîî-tôt  que  les  MelTagers  eurent  expliqué  leur  commillîon  à  Battimanfa  ,  il 
Traité  de  paix  envoya  quelques  Nègres  à  la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d'amitié,  Se 

d--CGambra.tSreS  divers  échanges  pour  de  l'or  &  des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d'or  n'approchoit 
pas  des  efpérances  qu'on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Sénégal ,  qui 
étant  fort  pauvres  avoient  une  haute  idée  des  richefiès  de  leurs  voifins.  D'ail- 
leurs les  Nègres  de  la  Gambra  n'eftimoient  pas  moins  leur  or  que  les  Portugais/ 
Cependant  ils  marquèrent  auiîî  tant  de  goût  peur  les  bagatelles  de  l'Europe5que 
les  échanges  furent  allez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que  les  Caravelles  de-- 
meurerent  à  l'ancre ,  il  y  vint ,  des  deux  côtés  de  la  rivière ,  un  grand  nombre  de 
ces  Barbares ,  les  uns  attirés  par  la  curiofité ,  d'autres  pour  vendre  leurs  marchan- 
difes  ,  entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  toujours  quelques  anneaux  d'or.  Ils  appor- 
toient  du  coton  cru  &  travaillé.  La  plupart  des  pièces  étoient  blanches;  quel- 
ques-unes rayées  de  bleu  ,  de  rouge  &  de  blanc.  Ils  avoient  aufli  de  la  civette  , 
&  dts  peaux  de  l'animal  du  même  nom  ;  de  gros  Singes  &c  de  petits ,  qu'ils  don - 
noient  à  fort  bon  marché ,  c'eft-à-dire  pour  la  valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L'on- 
Commerce  a-  ce  de  civette  ne  revenoit  pas  à  plus  de  neuf  ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient 
point  au  poicis ,  mais  a  la  quantité.  D  autres  apportèrent  des  iruits ,  lur-tout 
des  dattes  fauvages ,  que  les  Matelots  mangeoient  avidement ,  quoiqu'ils  les 
trouvalfent  inférieures  à  celles  de  l'Europe,  &  d'un  goût  fort  différent.  Cada 
Mofto  n'y  voulut  pas  toucher ,  par  ménagement  pour  fa  famé, 
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Les  Caravelles  étoient  continuellement  remplies  d'une  multitude  de  Nè- 


gres ,  oui  ne  fe  reflembloient  ni  par  la  figure  ni  par  le  langage.  Ils  arrivoient    , . 

"1  >     1  .  ...  r.  .     O  «il-  i  or  MOSTO. 

'6c  s'en  retournoient  librement  dans  leurs  Almadies  ,  hommes  &  rerames  ,     n  Voyage, 
avec  autant  de  confiance  que  Ci  l'on  s'étoit  connu  depuis  long-temps.  Ils  n'ont        145  5. 
pas  d'autre  infiniment  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufage  eft  de      Curiofité  «fle$ 
ramer  debout,  finis  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles    egreï 
font  de  la  forme  d'une  demie-lance ,  longueur  de  fept  ou  huit  pieds ,  avec  une 
planche  ronde ,  de  la  grandeur  d'une  afliette ,  qui  eft  attachée  à  l'extrémité. 
Ils  s'en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Côtes  &c  dans  leurs  rivières; 
mais  la  crainte  d'être  pris  par  leurs  voifms  &  vendus  pour  l'efclavage ,  ne  leur 
permet  gueres  de  fe  hafarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Mofto  s'étant  apperçu  que  la  fièvre  commençoit  à  fe  répandre  entre 
fes  Gens  ,  fit  confentir  les  autres  Chefs  à  regagner  l'embouchure  du  fleuve. 
Les  foins  qu'il  avoit  donnés  au  commerce  ne  l'avoient  point  empêché  de  faire 
{es  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoir  remarqué  que  la  Religion  Leur  Religion, 
des  Nègres  de  la  Gambra  confifte  en  diyerfes  fortes  d'idolâtries.  Ils  reconnoif-  letus  l^ases* 
fent  un  Dieu  ;  mais  ils  font  livrés  à  toutes  les  fuperftitions  de  la  forcellerie. 
On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans  ,  qui  n'ont  pas  néanmoins  d'habi- 
tation fixe,  &  qui  portent  leur  commerce  dans  d'autres  Contrées,  fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoiflent  leurs  marches  &c  leurs  diverfes  relations.  Il  y 
a  peu  de  différence  ,  pour  les  alimens ,  entre  les  Nègres  de  la  Gambra  &c  ceux 
du  Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens  ,  ufage  que  l'Auteur  n'a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  eft  de  toile  de  coton ,  qu'ils  ont  en 
abondance  •,  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu'ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal ,  où  le  coton  eft  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  comme  leshom-  ufagcdesfera-* 
mes  -,  mais  elles  prennent  plaifir  dans  leur  jeuneiTe  à  fe  faire  ,  fur  les  bras ,  fur 
le  cou  8c  fur  la  poitrine  ,  différentes  figures  avec  la  pointe  d'un  aiguille  chau- 
de. La  chaleur  du  climat  eft  extrême ,  8c  ne  fait  qu'augmenter  à  mefure  qu'on 
avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plus  chaud  fur  la  rivière 
qu'au  rivage  de  la  mer  ,  parce  que  la  grande  quantité  d'arbres  qui  couvrent  {es 
bords  y  tient  l'air  renfermé.  Il  en  vit  un  d'une  groffeur  prodigieufe ,  près  d'une  Grofll-ur  de» 
fource  d'eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  faifoient  leur  provifion.  Ayant  pris 
la  peine  de  le  mefurer ,  il  lui  trouva  dix-fept  coudées  de  tour.  L'arbre  étoit 
creux  -,  mais  fon  feuillage  n'en  étoit  pas  moins  verd  ,  8c  fes  branches  répan- 
doient  une  ombre  immenfe.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  plus  grands  encore  •, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  Pays  eft  fort  fertile.  Aufli  eft  il  arrofé  par  un 
grand  nombre  de  ruifTeaux. 

Il  eft  rempli  d'Eléphans-,  mais  les  Nègres  n'ont  encore  pu  trouver  l'art  de  lé^'"mde  ié~ 
les  apprivoiser.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à  l'ancre  dans  le  fleuve  , 
trois  Eléphans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de  l'eau. 
On  y  envoya  aufli -tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés",  mais  à  leur 
approche  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l'épaifîeur  du  bois.  Ce  font  les  feuls 
que  l'Auteur  ait  vus  vivans.  (43  )  Gnumi  Manfa  ,  Seigneur  Nègre ,  lui  en 
fit  voir  un  jeune,  mais  mort.  Il  l'avoit  tué  dans  les  bois,  après  une  chafle  de  chaire  de  ce* 
deux  jours.  Les  Nègres  n'ont  pour  armes ,  dans  ces  chafles ,  que  leurs  arcs  8c  des 

(43)  Jobfon  nous  apprend  que  dans  la  Lan-     gneur.  Il  appelle  cette  Langue  ,  la  Langue  de 
-gue  du  Pays  ,  Manfa  fignifie  Roi  ,  ou  Sei-     Mandingo, 
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animaux. 
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zagayes  empoifonnées.  Leur  méthode  eft  de  fe  placer  derrière  les  arbres ,  & 

M  to  quelquefois  aufommec.  Ils  parlent  d'un  arbre  à  l'autre  en  pourfuivant  l'Elé- 
II.  Voyage.  Pnant  >  qui  de  la  groiïeur  dont  il  eft,  reçoit  plufieurs  blelfures  avant  que  de 
145^.  pouvoir  fe  tourner  &  faire  quelque  réfiftance.  Il  n'y  a  pas  d'homme  qui  ofat 
l'attaquer  en  pleine  campagne  ,  ni  qui  pût  efpérer  de  lui  échapper  par  la  fuite. 
Mais  cet  animal  eft  naturellement  fi  doux  ,  qu'il  ne  fait  jamais  de  mal  s'il 
n'eft  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l'Auteur  avoit  vu  mort  n'avoientpas  plus 
de  trois  paumes  de  long  •,  ce  qui  marquoit  allez  qu'il  étoit  fort  jeune  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  ou  douze  paumes.  Jeune 
comme  il  étoit ,  il  avoit  autant  de  chair  que  cinq  ou  llx  bœufs  enfemble.  Le 
Seigneur  Nègre  fit  préfent  à  Cada  Mofto  de  la  meilleure  partie ,  &:  donra 
On  mange  leur  le  refle  à  fes  GhaiTeurs.  Cada  Mofto  apprenant  qu'elle  pouvoit  fe  manger  „ 
en  fit  rôtir  Se  bouillir  quelques  morceaux  ,  pour  fe  mettre  en  droit  de  racon- 
ter dans  fon  Pays  qu'il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair  d'un  animal  qu'on  n'y 
avoit  jamais  vu.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  &  d'un  goût  défagréable  :  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  d'en  faire  faler  une  partie  ,  dont  il  fit  préfent  au  Prince 
Henri  à  fon  retour.  Il  obferve  que  l'Eléphant  a  le  pied  rond  comme  les  Che- 
vaux ,  mais  fans  fabot  -,  &c  qu'à  la  place ,  il  a  reçu  de  la  nature  une  peau  noire  , 
dure  ik  fort  épaifte  ,  avec  -  cinq  gros  durillons  fur  le  devant ,  qui  ont  la  forme 
d'autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une  paume  de  dia- 
mètre. Gnumi  Manfa  fit  préfent  à  Cada  Mofto  d'un  autre  pied  d'Eléphant, 
qui  avoit  trois  paumes  &c  un  pouce  de  largeur  ,  avec  une  dent  longue  de  dou- 
ze paumes.  L'Auteur  porta  l'un  &c  l'autre  au  Prince  Henri ,  qui  les  envoya 
peu  de  tems  après  à  la  DucheiTe  de  Bourgogne  ,  comme  une  curioiité  des 
plus  rares. 

La  rivière  de  Gambra  &  toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Calkatrici ,  &  d'autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux  marins  ,  ani- 
maux amphibies ,.  qui  refiemblent  beaucoup  à  la  Vache  marine.  Ils  ont  le  corps 
auffi  gros  qu'une  Vache  de  terre  ,  mais  les  jambes  fort  courtes  &  le  pied  four- 
Chevaux  ma-  chu,  la  tête  large  comme  le  Cheval,  &  deux  dents  monftrueufes  qui  s'avan- 
rms  &  leur  igu-  cent  comme  celies  dLI  Sanglier.  L'Auteur  en  a  vu  de  deux  paumes  &  demie  de 
longueur.  Cet  animal  fort  de  l'eau  pour  fe  promener  fur  la  rive,  &z  marche 
à  la  manière  des  Quadrupèdes.  Cada  Môfta  fe  vante  qu'aucun  Chrétien  n'en 
avoit  vu  avant  lui,  excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  aufîi  des  Chauve-fou- 
ris  ,  ou  plutôt  des  Chouettes  longues  de  trois  paumes ,  &  quantité  d'autres. 
Oifeaux  fott  différens  des  nôtres,  mais  prefque  tous  fort  bons  à  manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa  ,  les  trois  Caravelles  mirent  peu- 

de  jours  à  defeendre  la  rivière.  Elles  emportoient  alfez  de  richeiles  pour  leur 

fervir  de  motif  à  s'avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes ,  &  perfonne  ne  marqua 

Cala  Mofto     d  eloignement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambra 

vreièsCôtes^'A-  les  emportoit  fort  loin  au-delà  de  fon  embouchure,  &c  que  la  terre  d'ailleurs 

frigue.  s'avançoit  au  Sud-Sud-Oueft  jufqu'à  une  certaine  pointe  qu'on  prit  pour  un 

Cap  ,  Cada  Mofto  jugea  qu'il  falloir  gagner  le  large  à  l'Oueft.  Mais  en  s'ap- 

prochantdela  pointe,  on  s'apperçut  que  ce  n'étoit  point  un  Cap,  &  que  de 

l'autre  côté  le  rivage  étoit  fort  droit  &  fort  uni.  On  ne  fut  pas  moins  obligé 

de  s'en  éloigner  à  quelque  diftance ,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit.  con- 


Serpens  &  an 
très  animaux. 
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noître  qu'il  y  avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à  plufieurs  milles  dans  la  mer  -,  &   — - ■ 

l'on  mie  deux  Hommes ,  l'un  à  la  proue ,  l'autre  au  perroquet ,  pour  découvrir     M  0Asr>^  Q 
les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A  ces  précautions ,  on  ajouta  celle  de     n.  voy.. 
n'avancer  qu'à  la  lumière  du  jour  ,  8c  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit.        1456. 
Pour  éviter  toute  ombre  de  di-fpute ,  les  Caravelles  ti-roient  chaque  jour  au 
fort  laquelle  des  trois  ferait  l'avant-garde.   On  ïuivit  cette  méthode  pendant 
deux  jours  ,  en  fe  tenant  fans  ceffe  à  la  vue  de  la  Côte.    Le  tioifiéme  on 
découvrit  l'embouchure  d'une  rivière  ,  qui  avoit  un  demi-mille  de  largeur  ; 
& ,  vers  le  foir  ,  on  vit  un  petit  Golfe  ,  qu'on  prit  pour  une  autre  rivière. 
Mais  comme  les  ténèbres  approchoient ,  on  jetta  l'ancre ,  dans  la  réfolution 
d'y  entrer  le  lendemain.  C'étoit  un  Golfe  ,  mais  on  y  apperçut  bientôt  la  vé- 
ritable embouchure  d'une  fort  grande  rivière,  dont  les  deux  rives  étoit  cou- 
vertes d'arbres  verds  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  extraordinaire.    On  prit 
le  parti  non-feulement  d'y  mouiller  ,  mais  d'armer  deux  Chaloupes  pour  fe 
procurer  des  informations.  Les  Interprètes,  après  quelques  heures  d'abfence  , 
rapportèrent  que  la  rivière  fe  nommoit  Ka^a  Manfa,  du  nom  d'un  Seigneur     Rivière  de  If*' 
Nègre  qui  failbk  fa  réfidence  à  trente  milles  du  rivage ,  mais  qui  étoit  alors  za  Mûnfa- 
occupé  d'une  guerre  contre  (es  voifins. 

Les  circonftances  étant  fi  peu  favorables  ,  on  fortit  le  lendemain  du  Golfe, 
ïleft  à  cent  milles  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin  ,  on 
trouva  un  Cap  ,  ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le  refte  de  la  Côte. 
Sa  terre  qui  paroît  rouge  ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo- Roxo.  En  continuant 
d'avancer  ,  on  découvrit  l'embouchure  d'une  rivière  affez  large ,  à  laquelle 
on  donna,  fans  y  entrer ,  le  nom  de  Sainte  Anne.  Plus  loin  on  en  découvrit 
une  autre  ,  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ,  qui  fut  nommée  Saint  Domini- 
que ,  ou  San  Domingo.  Celle-ci  eft  à  cinquante -cinq  ou  foixante  milles  de 
Capo -Roxo. 

Le  jour  d'après,  on  apperçut  un  enfoncement ,  qu'on  prit  d'abord  pour  un  ftl°  - 
Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur.  Mais 
il  fut  aifé  de  reconnoitre  bientôt  l'embouchure  d'une  très-grande  rivière  ,  &c 
de  difthiguer  les  beaux  arbres  qu'elle  avoit  de  l'autre  côté ,  fur  la  rive  du  Sud. 
On  fut  long-tems  à  la  traverfer*,  &  ce  ne  fut  qu'en  touchant  la  terre,  qu'on 
découvrit  quelques  Mes ,  à  peu  de  diftance  en  mer.  Cada  Mofto  ,  réfoiu  de 
les  reconnoitre  ,  rit  confentir  tous  les  Chefs  à  mouiller  l'ancre.  Le  lendemain  , 
on  en  vit  venir  à  la  rame  deux  grandes  Almadies ,  qui  s'approchèrent  har- 
diment des  Caravelles.  L'une  portoit  environ  trente  hommes,  &  l'autre feize. 
Leur  audace  faifant  naître  des  défiances  ,  on  prit  les  armes  pour  les  attendre. 
Mais  lorfqu'ils  furent  affez  près  ,  ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fommet  d'une 
rame  ,  pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais  répondirent  par  le  même  figne. 
Alors ,  la  plus  grande  des  deux  Almadies  s'avança  vers  le  Bâtiment  de  Cada 
Mofto ,  &c  tous  les  Nègres  donnèrent  des  marques  de  furprife  en  voyant  des 
vifages  blancs.  Ils  examinèrent  la  forme  du  Vaiifeau  ,  les  mats  ,  les  ponts,  les 
voiles  &  les  cordages.  Un  Interprète  leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays  *,  mais      Nègres  qi     - 

leur  lanaao-e  ne  pur  être  entendu.  On  ne  lailTa  pas  d'acheter  d'eux  quelques  Inu 

o  o  r  .  r  .  -      t        1         peuvent  . 

anneaux  du   ,  en  convenant  du  prix  par  divers  lignes.  Mais  Cada  Mofto  fut  dre. 
extrêmemenc  mortifié  de  fe  voir  dans  la  nécellité  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré 
plus  de  lumières.  Il  en  conclut  même  que  (qs  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d'au- 
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cime  utilité ,  il  ferviroit  peu  de  pénétter  plus  loin,  Ainli  prenant  le  parti  de 
retourner  fur  fes  traces  ,  il  rit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  fes 


v.A.IA 
S  T  O 

II.  Voyage,     intentions. 
ï45<î.  ^s  pafferent  deux  jours  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  qu'ils  nommèrent  (44) 

Obfeivaiions  Rio  Grande.  L'étoile  du  Nord  leur  parut  fort  baffe.  Entre  d'autres  obferva- 
tions  ,  ils  trouvèrent ,  dans  les  marées ,  des  différences  qu'ils  n'avoient  enco- 
re vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu'à  Venife  «Se  dans  les  autres  Pays  de  l'Eu- 
rope le  flux  &  le  reflux  s'entrefuivent  de  lix  en  fix  heures ,  le  flux  dure  ici 
quatre  heures ,  &  le  reflux  douze  heures.  L'arrivée  du  flux  eft  d'une  violence 
incroyable.  Trois  ancres  fuffifoient  à  peine  pour  foutenir  chaque  Caravelle  \ 
8c  la  force  de  l'eau  l'emportant  même  fur  celle  du  vent,  on  fut  obligé  de  lever 
les  voiles. 

11  retourne  en       E^  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal  ,  la  curiofité  porta 

Kug.i ,  Cada  Mofto  à  vifiter  deux  grandes  Ifles  «Se  quelques  petites ,  qu'il  découvrit  a 

trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
La  terre  en  efl  fort  baffe,  «5c  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obftacle  invincible  ,  «Se  Ton  partit  enfin  pour  le  Por- 
tugal ,  où  l'on  arriva  heureufement. 


CHAPITRE     IV. 

Voyage  de  Piedro  de  Cintra  (45  )  à  Sierra  Leona  ,  écrit 
par  Cada  Mojlo. 

Cintra.  T  ^s  ^eux  entrePr^es  de  Cada  Mofto  excitèrent  quantité  de  Portugais  a 
iA,ryl.  -I— 1  tenter  la  fortune  fur  fes  traces.  Entre  plufieurs  Vaiffeaux  qui  firent  le 
même  voyage ,  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles ,  après  la  mort  du 
4e  ce  voyagé?0"  Prince  Henri ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Piedro  de  Cintra,  un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires ,  avec  ordre  de  s'avancer  plus  loin  fur  les  Côtes 
des  Nègres ,  «Se  d'y  faire  de  nouvelles  (46)  découvertes.  Un  jeune  Portugais  qui 
s'engagea  pour  ce  voyage ,  &c  qui  avoir  fervi  de  Secrétaire  à  Cada  Mofto  dans 
les  liens,  vint  le  voira  fon  retour,  &  lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  Cintra,  en  commençant  à  Rio  Grande,  qui  avoit  été  le  terme 
du  voyage  précédent.  Cada  Mofto  prit  enfuite  la  peine  de  l'orner  de  fon 
aile. 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  Ifles  qui  font  à  l'embou- 
On  fe  rend  à  chure  de  Rio  Grande.  Quelques  Nègres ,  que  Cintra  fe  fit  amener ,  parlant  un 

a  :uie.  ,  1  1       r  '  b  •  1  1      '     '  J  1 

langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre,  il  pénétra  dans  leurs 
terres ,  pour  y  chercher  leurs  habitarions.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
f-ort  pauvres  ,  la  plupart  ornées  de  quelques  ftatues  groffieres  ,  que  les  Nègres 
adoroient.  N'ayant  pu  tirer  aucune  informa-don  des  Habitans,  il  continua 

(44;  Suivant  Paria  ,  Rio  Grande  avoit  été         (+c)  Ramufio  écrit  Sinira. 
découvert  par    Nunnez   Triftan  dés  l'année         (46)  Faria  met  ce  Voyage  avant  la  mort  du 

1 4  47  ,  c'eft-à-dire  neuf  ans  auparavant.  Voyez  Prince  Henri.  Mais  fon  témoignage  ne  peut 

fi-deiTus ,  le  Chap.  I.  du  Tome  I.  être  mis  en  balance  avec  celui  de  l'Ecrivain. 
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de  faire  voile  au  long  des  Cotes,  jufqu'à  l'embouchure  d'une  antre  rivière  , 
qui  n'a  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  largeur,  &  qui  eft  à  quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s'appelle  Befegue  ,  du  nom  d'un  Seigneur  Nègre  ,      R]  ,, 
qui  fait  fa  réfidence  allez  près  clans  les  terres.  Plus  loin ,  les  Portugais  trou-  fcgue. 
verent  un  Cap  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  Verga.  Toute  la  Cote  ,      c  , 

qui  eft  d'environ  cent  quarante  milles  depuis  la  rivière  de  Defegue  jufqu'à  ce 
Cap  ,  eft  fort  montagneufe  &  couverte  de  beaux  arbres  ;  ce  qui  rend  la  perf- 
peétive  agréable  dans  l'éloignement.  Quatre-vingt  milles  plus  loin ,  au  long 
de  la  même  Côte,  ils  trouvèrent  un  autre  Cap  ,  le  plus  hautiqu'ils  enflent 
jamais  vu ,  &  terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aiguë.  Il  eft  couvert  de 
beaux  arbres,  dont  la  verdure  ne  s'altère  jamais.  On  le  nomma  Sagres  ,  à 
l'honneur  du  Prince  Henri ,  qui  avoit  fait  bâtir  une  forterelfe  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent  -,  &  pour  diftinguer  ces  deux  lieues ,  les  Portugais  appel-  1 
lent  celui-ci  le  Cap  S  agrès  de  Guinée.  dc  Gl  : 

L'Auteur ,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans , 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages  qui  fuppofe  une  grande  connoillance  du 
Pays»  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  ftatues  de  bois  qui  Mœi;r;-' 
ont  la  forme  humaine  ,  aufquelies  ils  offrent  leurs  alimens.  Les  hommes  &  les 
femmes  font  plutôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  &c  fur  les  autres  parties 
du  corps  différentes  marques ,  qu'ils  fe  font  volontairement  avec  un  fer  chaud. 
Les  deux  fexes  font  également  nuds ,  Se  couverts  feulement  d'un  morceau  d  e- 
xorce  d'arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz,  le  millet,  avec 
diverfes  fortes  de  fèves ,  plus  grofïes  que  les  nôtres.  Ils  ont  aulîi  des  Bœufs  &c 
des  Chèvres ,  mais  en  petite  quantité.  A  peu  de  diftance  du  Cap ,  on  voit  D  . 
deux  petites  Ifles ,  couvertes  de  beaux  arbres ,  mais  fans  Habitans.  uU     ** 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (47)  ont  de  grandes  Almadies  ,  qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu'à  trente  6<:  quarante  hommes.  Ils  rament  debout ,  com- 
me on  l'a  déjà  fait  obferver  de  piufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font      A?fc!?: 
percées  de  piufieurs  trous,  dans  lefquels  ils  paiiènt  diverfes  fortes  d'anneaux  porte: 
d'or.  Ils  en  portent  de  même  au  nez ,  qui  eft  auilî  percé  -,  &  lorfqu'ils  prennent  &° 
leur  nourriture ,  ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femmes  de  diftinc- 
tion  portent  des  anneaux  jufqu'aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à  cacher. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres  ,  Cintra  découvrit ,  quarante  milles 
plus  loin ,  l'embouchure  d'une  rivière  qu'il  nomma  Saint  Vincent ,  ik  qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A  cinq  milles  de  cette  rivière  ,  il  en  trouva  une 
autre  dont  l'embouchure  eft  encore  plus  large ,  &  qu'il  nomma  Rio  Verde.  Rio  Ve*  ' 
Toutes  ces  Côtes/ont  montagneufes ,  mais  lùres  pour  la  navigation  &  l'an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au-delà  de  Rio  Verde ,  on  trouva  un  autre  Cap  , 
que  les  Portugais  nomment  Lledo ,  c'eft-à-dire,  gaye  &c  riante,  parce  que  la 
vue  en  eft  fort  agréable. 

Depuis  leCapLiedo,  la  montagne  règne  l'efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eft  fort  haute  &  couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l'endroit  où  elle  finit  ,  on  découvre  à  fept  ou  huit  milles  en  mer  ,  trois  Ifles 
dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 

(47)  Comme  l'Auteur  n'a  parlé  ici  d'aucune     qu'il  a  oublié  de  nommer.  Elle  eft  dans  nour 
Rivière  ,  il  faut  fuppofer  quelque  omifiion.     féconde  Carte. 
C'eft  apparemment  la  Rivière   de  Pougue  3 


Rivière 

Viritcm. 
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donna  le  nom  à'IJles  Saluent ,  &c  à  la  montagne  celui  de  Sierra  Lcona  ,  à  caufj 

\  '\\u  '      d'un  effroyable  tonnerre  qui  ie  rit  entendre  ua  lonimet ,  6c  qui  reiIemDKut  au 
in«taiu«ze,  mugiflèment  des  Lion*, 
sierra  Lconar  Au-delà  de  cette  montagne  ,  dont  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les  nues , 

on  trouva  une  Côte  balle  ,  &  dangereufe  par  fes  bancs  de  fables ,  qui  s'avan- 
cent fort  loin  dans  la  mer.  A  trente  milles  de  Sierra  Leona ,  les  Portugais 
découvrirent  une  grande  rivière  ,  dont  l'embouchure  eft  large  de  trois  milles. 
jRio  ïioxo.  jjs  lu.i  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo  ,  parce  que  l'eau  leur  en  parut  rougeàtie. 
Plus  loin  ,  ils  trouvèrent  un  Cap  qu'ils  nommèrent  aulli  Roxo  ,  parce  que  les 
.terres  croient  de  la  même  couleur  ;  &  par  la  même  raifon  ils  donnèrent  le 
nom  de  Roxo  à  une  petite  Ifle  déferte ,  qui  eft  à  fept  ou  huit  milles  de  la  Côte. 
De  cette  Ifle ,  qui  n'eft  auifi  qu'à  neuf  ou  dix  milles  de  la  rivière  ,  ils  obfer- 
>arence  de  verent  que  l'étoile  du  Nord  ne  paroifïoit  élevée  au-deffus  de  la  mer  que  de  la 

u  Nord,    r       ..  j>        i  x 

hauteur  d  un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo,  la  mer  forme  un  Golfe,  vers  le  milieu  duquel  il  entre 
une  rivière  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Neges  ,  parce- 
qu'ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l'autre  côté  de  cette  rivière,  la  terre  for- 
me une  pointe ,  au  bout  de  laquelle  on  voie  une  petite  Ifle.  Le  Golfe  eft  rem-, 
pli  de  bancs  de  fables  qui  s'avancent  à  dix  ou  douze  milles  de  la  Côte  ,  &  con- 
rre  lefquels  l'eau  bat  fort  impétueufement ,  avec  des  courans  d'une  grande  vio- 
«(k  Scanpi.  lence.  Çes  bancs  firent  donner  à  la  petite  Ifle  le  nom  de  Scanni.  Vingt-qua- 
tre milles  plus  loin ,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  nom  de 
Sainte- Anne,  à  l'honneur  du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne  ,  on  découvrit  une  rivière, 
•aio  das  Paimas.  qui  fut  nommée  Riv  das  Palmas  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  une  grande  abondance 
de  Palmiers.  L'embouchure,  quoiqu'affez  large,  eft  remplie  de  bancs  de  fables 
Se  de  baffes  qui  rendent  l'entrée  fort  dangereufe.  Soixante  milles  plus  loin  ,  on 
Rb de Fuiri.    vit  une  autre  rivière,  qu'on  nomma  Rio  de  Fumi ,  parce  qu'au  moment  qu'on 
l'apperçut ,  la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A  vingt-quatre  milles  de  cette 
rivière ,  on  trouva  un  Cap  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  mer ,  8c  derrière 
CspD  del  Mon-  {eqUe'  eft  une  haute  montagne ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo  dcl  Monte. 
Environ  foixante  milles  plus  loin  ,  on  tomba  fur  un  autre  Cap  ,  mais  petit ,  avec 
Capo  Meiura-  une  monragne  je  hauteur  médiocre  ;  ce  qui  le  fit  nommer  Capo  Cortefe  on  Mefu- 
rado.  Après  avoir  jette  l'ancre  ,  on  apperçut  la  nuit  fui  vante  ,  entre  les  arbres, 
quantité  de  feux  ,  que  les  Nègres  effrayés  de  la  vue  des  Vaiffeaux  avoient  al- 
lumés pour  s'entr 'avertir. 

Au-delà  du  Cap  ,  pendant  l'efpace  d'environ  feize  milles ,  on  voit  au  long 
nte  .du  rivage  une  grande  forêt  d'arbres  verds ,  que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Sainte  Marie.  Les  Caravelles  y  ayant  mouillé  ,  on  vit  paroître  quelques 
Almadies  ,  dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres  ,  armés  de  bâtons  poin- 
tus. Deux  ou  trois d'entr'eux  avoient  des  arcs,  &  des  targettes  de  peau.  Leurs 
oreilles  &leur  nezétoient  percés*,  mais  au  lieu  d'anneaux  d'or ,  ils  y  avoient 
.quelque  chofe  de  blanc  qui  reffembloit  à  des  dents  humaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Nègres 
■JÎ™  étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle,  on  en  prit  un-,  &  les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres ,  fuivanr  l'ordre  qu'on  avoit  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince  jugeant  que  les  Interprètes  u'entendroient  pas  toujours 
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la  langue  des  Pays  qu'on  alloit  découvrir ,  avoit  fouhaité  que  par  force  ou  par     c  T  'N         ~ 
adreiTe  on  fe  faisît  de  quelque  Habitant  -,  dans  l'efpérance  qu'entre  les  Nègres ,         j    j^ 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand  en  Portugal,  il  s'en  trouveroit  quelqu'un  qui 
pourroit  l'entendre ,  ou  qu'en  apprenant  la  langue  Portugaife  ,  il  fe  mettroit 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  fur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n'ayant  rien  à  fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfolu-      n  retourne  en 
tion  4e  retourner  en  Portugal.    Il  y  préfenta  fon  Nègre  au  Roi  ,  qui  le  fit  Po«ufal' 
examiner  par  d'autres  Nègres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu'une  femme ,  Efclave 
d'un  Portugais  de  Lilbonne  ,  à  laquelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu -,  non 
qu'elle  y  trouvât  celui  de  fon  propre  Pays ,  mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  le  Nègre  fçavoit  auiîi.  Cada  Mofto  ignora  quels  éclaircilTemens  l'on  avoir      unique  Sciait- 
tirés  de  lui  ,  parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  ;  excepté  néanmoins  au  j^JJj J^î 
fujet  des  Licornes  ,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Nègre  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de  bonté  &  de  carelfes.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofités  du  Royau- 
me. On  lui  donna  des  habits  fort  propies  ;  &c  l'année  fuivante  on  le  fit  par- 
tir pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle. 

Cada  Mofto  ajoute  que  ce  fut  le  feul  VaifTeau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Venile  ,  qui  fut  le  premier  de  Février  1465. 


CHAPITRE     V. 

Voyage  de  Georges  Roberts  au  Cap-Verd  &  aux  IJles  du  même  nom  _, 

en  ijzi. 


fur  cet  Ouvrage 


DAns  cette  Relation ,  qui  fut  publiée  à  Londres  en  1716  ,  l'Auteur  dé-  _  roberts 
clare  qu'à  la  réferve  de  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui ,  il        172  1. 
n'écrit  rien  qui  ne  foit  d'une  exacte  vérité  \  &z  qu'avec  de  fortes  raifons  de  croi-       Obfervanons 

>1       ,  *      1       r  1  1     TT  J>  1  1  ft«  »•«   Ouvrage 

re  ce  qu  il  n  a  pas  vu  de  les  propres  yeux  ,  il  ne  lame  pas  d  en  parler  avec  plus 
de  ménagemens  $c  de  précautions.  Il  ajoute  à  cette  apologie  que  fi  l'on  ne 
prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à  fes  avantures ,  il  ne  doute  pas  du  moins  que 
la  Defcription  qu'il  donne  des  Ifles  du  Cap-Verd ,  de  leurs  productions  ,  de 
leurs  manufactures  ,  &c.  ne  foit  dune  extrême  utilité  pour  les  Anglois  qui 
portent  leur  commerce  dans  ces  Ifles.  La  première  partie  de  l'Ouvrage  contient 
les  avantures  de  l'Auteur.  Le  refte  eft  donné  à  la  Defcription  des  Ifles  du  Cap- 
Verd  ,  &  peut  palTer  pour  la  meilleure  Relation  qu'on  ait  de  ces  Ifles  dans  au- 
cun langage.  Elle  eft  accompagnée  de  plufieurs  Cartes  de  l'Ifle  ,  compofées  par 
Roberts  même  ,  &  de  quatre  Planches  :  1 .  Une  vue  de  la  Baye  de  Sait  Point 
dans  l'Ifle  de  S.  Jean ,  où  l'Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe,  z.  L'arbre  nommé , 
le  Dragon.  3.  Un  homme  &  une  femme  de  la  même  Ifle  ,  nuds,  fuivant  Tufage 
du  Pays.  4.  Les  mêmes ,  en  habits  dont  ils  ont  aufti  l'ufage.  On.  s'eft  arrêté  d'au- 
tant plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts  ,  qu'ayant  paiTé  onze 
jours  entre  les  mains  des  Pyrates  ,  ce  récit  devient  utile  pour  la  connoilfance 
des  ufages  &  des  mœurs  de  ces  Brigands. 

Le  14  de  Septembre  1711  ,  le  Capitaine  Roberts  s'engagea  au  fervice  de 
Tome  II.  S  { 


Deflein    du 
Voyage. 
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•— - quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  voyage  de  Virginie.    Là  ,  il  devoir 

^  '  prendre  le  commandemenr  d'un  Vailfeau  nommé  le  Dauphin  ,  avec  une  car- 
gaifon pour  la  Côte  de  Guinée  j  d'où  il  devoir  retourner  à  la  Virginie  ou  aux 
Barbaries ,  fuivant  i'efpérance  qu'il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux 
Propriétaires. 

Le  Capitaine  Scot,  un  des  Chefs  de  l'entreprife,  faifant  voile  à  la  Virginie 
dans  un  Vailfeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon ,  nommé  le  Roi  Sagamore  , 
P*«     Roberts  parrit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
"P'"J   e  Plymouth  ,   ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Bdhavcn  ,  nommé  au 
Gouvernement  de  la  Barbade  ,  que  la  même  raifon  avoir  forcé  d'y  entrer  fur 
le  R.o\'al  Anne.  ,    grand  Vaiîîeau  de  guerre.    Le  rems  s'étant  adouci  ,  fans 
promettre   beaucoup  de  confiance  ,  ce  Seigneur  remit  à  la  voile  ,  fous  de 
igedeMy-  fi  malheureux  aufpices ,  qu'il  fut  jette  fur  les  rocs  du  Lézard ,  où  il  périt  avec 
lk  BcJtt¥en-      la  plus  grande  partie  de  fon  équipage.  Scot,  plus  attentif  à  fa  fureté,  atten- 
dit un  mois  entier  pour  fe  remettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heureufe ,  Se  n'eue 
même  rien  de  remarquable  ;  excepté  les  obfervarions  de  Roberts  fur  l'Ifle  de 
Ténerife ,  dont  on  a  déjà  rendu  compte  dans  la  defeription  de  cette  Ifle. 
On  arrive  aux       Ils  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Sal ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd  ;  mais  n'y  trouvant 
;  Cap"      aucun  des  Habitans ,  ils  en  partirent  le  foir  à  huit  heures,  Se  le  lendemain 
ils  aborderenr  à  dix  heures  du  marin  da:is  l'Ifle  de  Buona-Vifta  ,  où  leur  def- 
fein  étoit  de  prendre  leur  cargaifon  de  fel.    Ils  mouillèrent  dans  la  Rade 
Anglcife  ,  fous  la  petite  Ifle  ,  au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivanr  ils  dépendirent  au  rivage  ,  pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines ,  cv  pour  acheter  d'autres  mar- 
chandifes ,  telles  que  des  Chevaux  Se  dzs  Anes ,  dont  ils  vouloient  faire  une 
Méthode  de  ti-  partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s'attacherenr  enfuite  au  travail.  La  méthode  du 
fel.  pa^.s  efl.  qUe  jes  g£ns  j'un  Vailfeau  reçoivent  le  fel  aux  Mines  ,  Se  le  tranfpor- 

tent  à  peu  de  diftance  dans  quelque  lieu  propre  à  le  faire  fécher  -,  après  quoi 
les  Habitans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes ,  Se  mertent  un  Nègre  pour 
conduire  ces  animaux  par  troupes,  donr  chacune  eft  compofee  de  quinze. 
Mais  il  faur  prendre  garde  de  ne  pas  faire  portet  plus  de  lel  à  la  fois  qu'on 
n'a  de  gens  pour  l'embarquer  aulli-tôt  •,  car  s'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l'em- 
barquement ,  il  n'y  a  point  de  foins  ni  de  précautions  qui  puiifent  le  garantir 
du  fable ,  que  le  moindre  fouffie  mer  en  mouvement ,  parce  qu'il  eft  d'une  extrê- 
me légèreté.  Il  fe  mêle  alors  avec  la  marchandife  ,  Se  lui  caufe  un  tort  irrépa- 
rable pour  la  vente.  L'Auteur  donne  un  autre  confeil ,  qui  regarde  la  cargai- 
sons pour  fon  des  Bêtes  vivantes.  Tandis  qu'on  s'occupe  à  faire  tirer  le  fel ,  il  faut  veiller 
e  tranipo*.  foigneufemenr  à  faire  porter  chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu'on  veut 
conferver  -,  car  fi  l'on  s'en  repofe  fur  la  fidélité  des  Nègres ,  ils  violent  leurs 
engagemens  avec  tant  de  mauvaife  foi ,  qu'on  perd  fes  meilleures  Bêtes ,  ou 
que  devenant  moins  propres  au  travail ,  leur  valeur  diminue  dans  d'aurres 
lieux.  Enfin  l'Auteur  ajoute  qu'il  faut  apporter  alfez  d'eau  pour  la  provifion 
du  Bâtiment,  tandis  qu'on  eft  à  tirer  le  tel)  parce  que  les  fources  étant  fort 
éloignées  des  Mines  ,  il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l'eau  fur  le  dos 
des  Anes ,  Se  que  fi  l'on  a  des  Beftiaux  à  bord  il  eft  impoflible  de  fournir  à 
cette  dépenfe. 

On  quitta  l'Ifle  de  Buona-Vifta  pour  fe  rendre  à  celle  de  Maio ,  ou  de  Mai  > 
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où  Ton  trouva  cinq  Bàtimens  qui  chargeoient  du  fel  pour  la  Baltique.  Cette  ren-   ■ 

contre  fut  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois,  qui  commençoient  à  fe  relfentir      Roberts. 

de  ce  qu'ils  appellent  la  famine  de  l'Oueft  -,  c'eft-à-dire  ,  à  manquer  d'eau  &  de         l  ~~  l  ' 

tabac.  De  rifle  de  Mai,  on  mit  à  la  voile  pour  celle  de  S.  Jago  :  mais  ayant 

voulu  s'approcher  du  Port  Villa  de  Praya  avec  toutes  les  voiles  ,  on  fut  jette  du  Port  de  vlna 

par  le  vent  au-defïbus  de  la  Rade  ,  &  pendant  trois  jours  on  s'efforça  inutile-   de  Praya* 

ment  d'y  entrer.  La  difette  d'eau  rie  périr  dans  cet  intervalle  une  partie  des 

Anes;  trille  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à  ferrer  leurs  voiles  en  approchant 

de  cette  Bave,  parce  qu'il  y  foufïle  ordinairement  un  vent  de  terre,  dont  il 

n'eft  pas  aile  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d'eau  Se"  de  bois ,  &  pris  du  foin  &  des 
cocos  verds  pour  les  Beftiaux  ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.   Dans  le      Bjieine  mort? 
pafïaçe  on  trouva  une  Baleine  morte  ,  &  fur  elle  un  prodigieux  nombre  d'Oi-   &   <k>orée  pat 
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ieaux  qui  la  devoroient ,  quoique  la  terre  la  plus  proche  rut  a  plus  de  trois  cens  mer, 

lieues.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1711.   

Les  Chevaux  &  les  Anes  étaient  en  fi  mauvais  état  qu'on  n'en  put  vendre  qu'un  1 72 1# 
petit  nombre;  &z  les  provifions  fe  trouvoient  fi  chères  au  Marché  que  fi  quel-  ia  Barbade?1 
ques  honnêtes  gens  de  l'Ifle  ,  amis  de  nos  Marchands,  ne  leur  en  euffent  four- 
ni gratis  ,  il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus  grande  partie  de  ces 
animaux.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  vin  de  Canarie  qu'on  avoir  acheté  à 
Ténerife ,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madère  ,  quoiqu'il  eue  coûté  le  dou- 
ble &  qu'il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  la  Barbade  eft; 
h  déclaré  pour  le  Madère ,  qu'ils  le  préfèrent  à  tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-rems  rirent  hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot.  Roberts  ,  à      Roberts  (jatte 
qui  fa  réfolution  déplut ,  l'engagea ,  pour  fes  gages  &  pour  quelque  argent  ^Tnde  urTpait 
prêté ,  à  lui  acheter  une  Felouque  ,  nommée  la  Marguerite  ,  d'environ  foi-  Bâtiment. 
xante  tonneaux  ,  pour  exercer  le  commerce  en  (on  propre  nom.  L'ayant  char- 
gée de  diverfes  marchandifes  pour  la  Cote  de  Guinée  &  pour  les  Ifles  du  Cap- 
Verd ,  la  crainte  de  quelques  Pyrates ,  qui  croifoient  aux  environs  des  Ifles 
Caraïbes  l'obligea  de  partir  avec  Scot,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Ce- 
pendant il  en  tut  féparé ,  trois  jours  après ,  par  un  coup  de  vent.    Enfuite 
fon  mauvais  fort  le  fit  tomber  malade.   Tandis  qu'il  étoit  confiné  dans  fon     Son  Pi'.etc  ?zx& 
lit,  le  Pilote,  par  inattention  ou  par  ignorance,  perdit  fa  route.  Il  erra  long-   à  °" 
rems  fans  fe  reconnoître.   Enfin  ,  par  de  longs  détours  ,  on  arriva  vers  le  mi-    l[  ariive  *n-'îc 
lieu  d'Octobre  à  l'Ifle  de  Sal.  dc  SaU 

On  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  eft  au  Nord  de  l'Ifle.  C'étoit 
la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à  cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvent  aux  Ifles  du  Cap-Verd  dans  la  feule  vue  d'y  prendre  des 
Tortues  ,  qu'ils  filent  au  rivage ,  a  peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Neu- 
ve, &  qu'ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  France ,  où  le  débit  en  eft  plus  avantageux  qu'en  Tortues  verte?. 
Angleterre  ;  fur-tout  celui  des  Tortues  de  ces  Ifles ,  qui  ont  1  écaille  plus  fine  & 
plus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D'ailleurs  ils  y  trouvent  quelquefois 
de  l'Ambre  gris ,  particulièrement  dans  Flfle  de  Sal  ',  &  l'on  prétend  que  fi  les  A 
Chats  fauvages ,  &  même  les  Tortues  vertes ,  ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
cieufe  gomme  ,  on  y  en  trouveroit  beaucoup  davantage. 

Roberts ,  qui  avoir  befoin  de  rafrakhiflemens ,  avant  envové  fa  Chaloupe 
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a  terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pèchées ,  la  vit  reve- 
nir en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une,  qui  pefoit  entre  deux 
&  trois  cens  livres ,  avec  un  Nègre  de  Saint  Nicolas ,  qui  lui  en  fit  préfent 


Roberts. 
1721. 

chc  desCtonuesP.t_  au  nom  ^e  ^es  Compagnons.  Ils  étoient  venus  à  Sal  au  nombre  de  foixante, 
pour  y  pêcher  des  Tortues  par  Tordre  d'un  Capitaine  de  Vaifleau  qui  étoit 
allé  depuis  près  d'un  an  charger  à  Buona-Vifta.  Mais  une  fi  longue  abfence 
leur  faifant  perdre  l'efpérance  de  le  revoir  ,  ils  cffroient  a  Roberts  la  moitié 
de  leurs  Tortues  ,  de  leur  huile  ,  de  leurs  écailles  &  de  leur  ambre  gris  ,  pour 
tranfporter  l'autre  moitié  dans  Plfle  de  Saint  Nicolas.  Comme  fon  delfein 
étoit  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle ,  il  leur  oftiit  d'y  tranfporter  leurs  mar- 
chandifes  •■>  mais  il  ne  voulut  point  accepter  leur  préfent  fans  fçavoir  à  qui  le 
fond  appartenoit.  Le  Nègre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  An- 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Ports  d'Angleterre  &  d'autres  lieux  qu'il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes ,  ôc  le  Nègre  afîiira 
que  le  Capitaine  étoit  venu  de  ces  Ifles.  Le  jour  fuivant  on  mit  a  la  voile  pour 
Saint  Nicolas ,  après  s'erre  chargé  de  fix  Nègres  ,  avec  deux  de  leurs  femmes 
&  un  enfant  à  la  mammelle.  On  mouilla  ,  la  nuit  fuivante  ,  dans  la  Rade  de 
Trefall ,  fur  fix  brades  de  fond. 
Traité  de  Ro-       ^e  len,Jemain  au  niatin  ,  il  vint  à  bord  un  Prêtre  Portugais  ,  qui  fe  donna 

bcrtsavccunPie-  A  »  .  ■       1  Ut  1 

ne  Portugais,  pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  !  lile  de  Sal.  Il 
prétendoit  les  y  avoir  envoyés  pour  la  pèche  des  Tortues  &  de  l'ambre  gris, 
avec  la  convention  d'un  falaire.  Comme  le  plus  grand  nombre  y  était  refté 
avec  le  fruit  de  leur  travail ,  &  que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit 
qu'ils  ne  lui  manquaient  de  fidélité  ,  il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
de  cent  dollars  ck  un  bel  Efclave  ,  il  iroit  prendre  à  Sal  les  Nègres  &  leur 
pêche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  prefler  ,  dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de 
î'argenr ,  &  de  fe  rendre  agréable  aux  Portugais.  Mais  il  fe  fit  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  feroient  comptés  avant  que  les  Nègres  de  les  marchandifes 
fuilent  débarqués. 

Avant  ce  voyage  ,  il  quitta  la  Rade  de  Trefall ,  qui  eft  à  quinze  ou  dix-huit 
milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter  l'ancre  dans  l'ancienne  Rade  de  Parag- 
hijli  ,  d'où  le  chemin  eft  plus  court  &:  plus  commode  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Nica- 

bcn'c0^"  d°  R°"  ^as#  ^  ^e  propofoit  de  trocquer  fon  bled  &  fon  riz  pour  des  étoffes  (48)  de  coton , 
de  l'ambre  gris ,  du  fang  de  dragon  ,  8c  d'en  vendre  même  une  parrie  argent 
comptant.  D'un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Ifles  au-defïus  du  vent  étoient 
dans  un  fi  grand  befoin  de  provifions  ,  que  depuis  un  an  il  y  étoit  mort  plus  de 
cinq  cens  perfonnes  de  faim  Se  de  mifere.  Ainfi  la  principale  parrie  de  fa 
cargaifon  confiftant  en  riz  &c  en  bled ,  il  n'avoir  à  fe  promettre  que  de  grands 
avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne  pas  remettre  plus  loin  à  fatisfaite  le 
Prêtre  Portugais ,  de  peur  que  fes  Nègres  ne  trouvafTent  le  moyen  de  revenir 
fans  fon  fecours.  Cette  entreprife  ne  demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ;  &c  dans 
la  faifon  où  l'on  éroit ,  il  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  arrivât  d'autres  Vaifïeaux 
pour  lui  enlever  fes  efpérances  de  commerce. 

CiuriCu  Dans  cette  -réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifal ,  pour  y  renou- 

veller  fa  provifion  d'eau  &  de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  l'eau,  qui 

(48)  De  celles  qu'on  porte  aux  Côtes  de  Guinée ,  8c  que  les  Portugais  nomment  Bar^ful. 
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y  ctefcend  jufqu'à  la  mer  -,  mais  le  bois  eft  aifez  loin  ,  6c  le  chemin  fi  diffici-  — ■ -5 

le,  que  fans  l'ailiftance  de  quatre  Nègres ,  qui  étoient  à  bord  avec  le  Prêtre  ,  ' 

il  ne  feroit  jamais  parvenu  à  s'en  procurer.  Autîi  ne  l'avoient-ils  accompa- 
gné que  pour  lui  rendre  ce  fervice  ,  6c  ie  quittèrent -ils  lorfqa'il  mit  à  la 
voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  matin ,  il  fut  arrêté  par  un  calme ,  qui  dura 
tout  le  refte  du  jour.  Vers  le  foir  ,  il  découvrit  trois  Bâtimens  -,  6c  le  premier, 
qu'il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette ,  lui  parut  gros  6c  chargé.    Il  ne 
douta  point  que  ies  autres  ne  f  uiïent  de  même  ,  6c  qu'ils  n'arrivaflent  enfem- 
ble.  Cependant  comme  le  calme  continuoit  ,  6c  qu'ils  ne  faifoient  aucun  li- 
gne, il  paflà  la  nuit  à  l'ancre.  Mais  le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil ,  il  ap-      n  rencontre 
perçut  bientôt ,  fur  le  VaitTeau  qu'il  avoir  obiervé  ,  un  grand  nombre  d'hom-    es  ïm*s" 
mes  en  chemife  ,  6c  une  longue  bordée  de  canons  ,  qui  lui  rendirent  cette  ren- 
contre fort  fufpeéte.  Il  étoit  trop  tard  pour  fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  Vaif- 
feau  étoit  fort  proche.  Cependant  iorfqu'il  fut  à  la  portée  du  canon  ,  il  arbo- 
ra le  Pavillon  d'Angleterre  ;  ce  qui  rendit  l'eiperance  aux  Anglois.   Roberts 
fe  hâta  de  faire  paroître  auili  le  lien.  Il  remarqua  que  le  Vaifïeau  portoit  en- 
viron foixante-dix.  hommes  6c  quatorze  pièces  d'artillerie.    Le  Capitaine  fe    Les  Pywtes  Pa- 
faifant  voir  fur  l'avant ,  demanda  à  qui  appartenoit  la  Felouque  6c  d'où  elle  teU0g^nt, 
venoit.  Roberts  répondit  qu'elle  étoit  de  Londres  6c  qu'elle  venoit  de  la  Bar- 
bade.  Fort  bien,  lui  dit-on  ,  c'eft  ce  qu'on  n'ignoroit  pas.  Là-deiîiis ,  on  lui 
ordonna  brufquement  d'envoyer  la  Chaloupe. 

Roberts  ne  rit  pas  difficulté  d'obéir.  Le  Capitaine  du  VaitTeau  étoit  un  Por- 
tugais ,  nommé  Jean  Lopc^  ,  comme  on  l'apprit  enfuite  •,  mais  qui  fçachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife  ,  avoit  jugé  à  propos  de  fe  faire  paifer  pour  un 
Anglois ,  né  vers  le  Nord  de  l'Angleterre  ,  fous  le  nom  de  John  RuJJel.  Il  de-      Qui  éroii 
manda  aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoit  envoyés,  où  étoit  le  Patron  CaPItaine' 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts ,  qui  étoit  à  fe  promener  fur  fon 
tillac,  Autfi-tôt  la  fureur  paroillànt  dans  (es  yeux  ,  il  l'accabla  d'injures.  Ro- 
berts étoit  en  mules  6c  en  chemife  ,  auili  peu  capable  de  défenfe  par  fa  fitua- 
tion  que  par  la  petitelTe  6c  le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.  Il  comprit  dans 
quelles  mains  il  étoit  tombé  ,  6c  qu'en  déclarant  fon  mépris  par  le  lilence  il 
s'expofoit  à  fe  faire  tuer  d'un  coup  de  balle.  Sa  réponfe  fut  une  marque  hon- 
nête d'étonnement  fur  la  manière  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  continua  les      Scs  emporte- 
outrages  ,  6c  l'on  y  joignit  les  plus  furieufes  menaces ,  avec  des  reproches  de  nices.    "  "^ 
ce  qu'il  n'éroit  pas  venu  lui-même  à  bord.   Il  répondit  que  n'ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe  ,  il  n'avoir  pas  cru  que  cet  ordre  le  regardât  per- 
fonnellement.  Quoi  1  miférable  chien  ,  reprit  Rullel ,  tu  feins  de  ne  m'avoic 
pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  manières.  Le  récit  des 
emportemens  d'unPyrare  mériteroit  peu  d'entrer  dans  cette  Hiltoire,  fi  l'Au-* 
teur  n'avoit  averti  qu'il  le  croit  utile  pour  faire  connoître  les  mœurs  de  cette 
odieufe  race. 

RulTel  donna  ordre  aulîî-tôt  à  quelques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener  Ro-      T1  ferait  ame*- 
berts,  6c  chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  poiTeilion  i"em^traite!  '  & 
de  la  Felouque.  A  l'arrivée  de  Roberts ,  qui  lui  fut  amené  fur  le  champ  ,  il 
tira  fon  fabre  ,  en  répétant ,  avec  d'affreux  blafphêmes,  qu'il  fçauroit  lui  ap- 
prendre à  vivre.  Le  malheureux  Roberts  fe  crut  à  fa  dernière  heure ,  6c  coi> 
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•  tinua  de  s'excufer  fur  fon  ignorance.  Mais  l'autre,  dans  ie  deffein  apparem* 

Roberts.     ment  ({e  l'effrayer  ,  renoit  fon  fabre  levé  Se  continuoit  {es  menaces.   Un  de 
fes  gens  affecta  de  lui  retenir  le  bras ,  Se  promit  à  Roberts  qu'il  ne  lui  arrive* 
roit  rien  de  fâcheux.  Alors  Ruifel  voulut  fçavoir  pourquoi  il  croit  fi  mal  veto. 
L'excufe  de  Roberts  fut  qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  paroïtre  devant  un  honi:iufi 
redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez-vous ,  reprit  Ruifel  ?  Ici  Roberts  fort  em- 
barraiïc  chercha  long-tems  fa  réponfe.  Enfin  ,  dans  la  crainte  d'offenfer  éga- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  flaterie ,  je  crois ,  répondit-il ,  que  vous  êtes  un 
Homme  de  diftinétion ,  qui  fait  de  grandes  entreprifes  fur  mer.  Tu  mens ,  ré- 
pliqua Ruifel  ;  ou  fi  tu  crois  dire  vrai,  apprends  que  nous  fournies  Pyrates. 
Difcaurs  du  Py-       Roberts  lui  ayant  offert  d'aller  fe  vêtir  plus  décemment  ,  il  lui  dit,  en 
Ssdèiioberts°n"-Jarailt  plus  que  jamais ,  qu'il  était  trop  tard  Se  qu'il  demeureroit  dans  l'ha- 
billement où  il  s'étoit  lailfé  prendre;  mais  que  fon  Bâtiment  Se  tout  ce  qu'il 
contenoit  nt  lui  appartenoit  piu;.    Je  ne  le  vois  que  trop  ,  répondit  Ro- 
berrs.  Cependant  lo:fqu'il  m'eft  impolfible  de  l'empêcher ,  j'efpere  de  vo.re 
générofité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile ,  Se  que  vous 
me  lailferei  le  relie.  Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité  ,  que  fes  Com- 
pagnons en  décideroient.    Mais  en  même-tems  il  lui  demanda  un  Mémoire 
exact  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  bord,  fur-tout  de  fon  argent  *,  Se  s'il  s'y  trouvoic 
quelque  chofe  de  plus  qu'il  n'auroit  aceufé  ,  il  protefta  qu'il  le  fetoit  brûlée 
vif  avec  fa  Felouque. 
Fauflêcompaf-       Tous  les  gens  du  Vaiffêau,  qui  prêtoient  l'oreille  a  cette  conférence,  avec 
Coades  Pyrates.   un  ajr  affef]-^  fe  compalîion  ,  lui  confeillerent  d'un  ton  d'amitié  d'être  fin- 
cere  dans  fa  déclaration  ,  fur- tout  à  l'égard  de  l'argent,  des  armes  Se  des 
munitions ,  qui  étoient,  lui  dirent-ils  ,  leur  objet  principal-,  en  l'avertilfant 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  féverement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 
rendit  le  comDte  le  plus  fidèle  qu'il  put  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  quef- 
tions  qu'on  lui  ht  fur  le  ddfein  de  fa  navigation  préfente  ,  il  ne  répondit 
pas  moins  fîneerement  qu'il  alloit  à  Sal  ,  pour  remplit  fes  conventions  avec 
Ce  qu'ils  avoient  un  Prêtre  Portugais.  Mais  Ruifel  lui  apprit  li-deffus  que  fon  Prêtre  ne  ver- 
«u'iisaiioienten-  roit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  il  fondoit  fes  efpérances ,  parce  qu'il  l'avoit 
éprendre.  faic  eillever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe  ,  qui  avoient  pris  la  fuite 

avec  leur  butin.  Il  ajouta  que  les  informations  qu'il  avoit  reçues  touchant 
l'arrivée  de  Roberts  ,  joint  à  quelques  lumières  fur  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  Se  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coffres ,  étoient  le  feul  motif  qui  l'avoit  amené  ;  fans  quoi ,  fon 
delfein  Se  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  fe  rendre  à  Buona-Vifta.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclaircitTemens.  Il  répondit  que  c'é- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis  ,  reprit  Roberts  ?  Plus 
qu'il  ne  mérite ,  répliqua  le  Corfaire  ;  car  nous  nous  fournies  contentés  de  brû- 
ler fon  Vaiffeau,  Se  nous  l'avons  mis  a  rerre  dans  l'Ifle  de  Buona-Vifta. 

Cependant  Rulîel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  Se  le  Gouverneur , 
prit  la  réfolution  de  s'avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi ,  pour  gagner  la  Ville 
Se  les  y  furprendre.  Il  donna  ordre  à  Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  elle  n'avoit  pas  cefTé  d'être  à  l'ancre,  les  Pyrates  lailferent 
couler  le  cable ,  pour  s'épargner  l'embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bâtimens  étoient  demeurés  jufqu'alors  immobiles  fur  leurs  ancres  >  mais 
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lorfqu'ils  virent  le  premier  à  la  voile  ,  la  Rofe  ,  Vaifleau  Je  ttente-Hx  pièces  -r — — 

de  canon  ,  commandé  par  Edmond  Lo  ,  Cher  général  des  Pyrates  ,  fe  mit  en 
mouvement  pour  le  fuivre.  S'étant  bientôt  rejoints ,  Ruifel  rendit  compte  à      Edmond  Lo , 
Lo  de  ce  qui  s'étoit  paifé  ,  &:  de l'efpérance  qu'il  avoir  le  même  foir  d'enlever  Gênerai  des  iy- 
le  Prêtre  &  le  Gouverneur.  Son  projet  fur  applaudi ,  cv  Lo  fit  palier  fur  fon 
bord  quelques-uns  de  (es  gens  pour  le  renforcer. 

Le  Vaillcau  de  Rulfel  continua  de  s'avancer  iufqu'à  la  hauteur  de  Porto-      Ils «Gèrent  '« 

_  n  ■         n  ^--riori  i  •  r      i    <  t>  Gouverneur  «  le 

Lappa  ,  qui  eit  une  petite  l'aye  entre  Curnial  ùc  Paraghili.  La  ,  un  Pyrare  prt"trc  de  S.  m- 
de  la  Trouoe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières  ,  c'étoit  l'endroit  le  plus  co:as- 
proche  de  la  Ville  &c  le  plus  commode  peur  débarquer.  Aufli-tôt  Rulfel  fit  tour- 
ner vers  la  Baye*,  &  lorlqu'on  fut  à  demie- lieue  de  la  terre,  il  defeendit  dans 
fa  Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le  Vaifleau 
n'en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe  ,  &  d'aller  mouiller  dans  l'an- 
cienne Rade  de  Paraghilî. 

Le  lendemain  Rulfel  &  (es  gens  revinrent  à  bord  ,  avec  le  Prêtre  ,  le  fils 
du  Gouverneur ,  de  cinq  eu  fix  Nègres ,  qu'ils  avoient  enlevés.  On  mit  à  la 
voile  aufli-tôt,  pour  rejoindre  les  deux  autres  Vailleaux  ,  qui  étoient  demeu- 
rés à  l'entrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroillant  fur  le  lien  ,  demanda  de  loin 
s'il  y  avoit  d'heureufes  nouvelles.  Rufiel  répondit  qu'il  fe  réfervoit  lui-même 
à  lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  &  les  autres  Prifonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe ,  Se  Robcrts  avec  eux  ,  peur  être  prefentés  au  grand  Général  Lo. 
Rulfel  les  fuivit  dans  fon  propre  Efquif.. 

»   A  leur  entrée  dans  le  Vaillcau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluer  fuc-    R<*trts « ** Pr*- 

rr  o     1  rr  »"1     '-  l    '     J     1  •     C  r-  >      fent*  au  General 

«  celuvement  &  les  allurer  qu  ils  croient  touches  de  leur  infortune.  Cette  ce-  Lo.  Leur  entre* 

■  rémonie  fe  fit  fi  gravement  qv.c  les  Prifonniers  ne  purent  distinguer  il  c'é-  IKn' 
»  toit  une  infulte.  On  leur  dit  du  même  ton  qu'il  falloit  rendre  leurs  refpects 

m  au  Commandant.  Lin  Canonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts.  Iltrou- 
»  va  Lo  allis  fur  un  canon  ,  quoiqu'il  y  eût  des  chaifes  près  de  lui.  Mais  un  Hé- 
»  ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoir  paroîrre  que  dans  une  polture  martiale.  Ayant 
»  ordonné  qu'on  le  lailTàt  feul  avec  Roberts,  il  lui  dit  qu'il  prenoit  part  à  fa 
"  perte-,  qu'étant  Anglois  comme  lui,  il  ne  fouhaitoit  pas  de  rencontrer  fes 
m  Compatriores ,  excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l'ar- 
»»  rogance  :  mais  que  la  fortune  le  faifant  tomber  entre  (es  mains  ,  il  falloit 

■  qu'il  prît  courage  &  qu'il  ne  marquât  point  d'abattement.  Roberts  répondit 
»  qu'au  milieu  de  fon  chagrin  il  fe  flattoit  encore  qu'ayant  affaire  à  des  gens 
»»  d'honneur,  fa  difgrace  pourroit  tourner  à  fon  avantage.  Le  Corfaire  lui  con- 
»  feilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop ,  parce  que  fon  forr  dépendoit  du  Confeil  &c 
»  de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point ,  repéta-t'il ,  de  rencontrer  des 
»  gens  de  fa  Nation-,  mais  comme  lui  &l  fes  Compagnons  n'attendoient  rien 
»'  que  de  la  fortune,  ils  n'ofoient  marquer  de  l'ingratitude  pour  les  moindres 
»  faveurs  ,  dans  la  crainre  que  s'en  offençant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
'»  entreprifes.  Enfuite  prenant  un  ton  fort  doux,  il  prella  Roberts  de  s'alïeoir, 
»»  mais  fans  lui  faire  l'honneur  de  quitter  lui-même  fa  pofture.  Roberrs  s'allit. 
»>  Alors,  le  Général  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  boire.  Il  répondit  que  la 
»  foif  n'étoit  pas  fon  befoin  le  plus  prelfant  *,  mais  que  pour  reconnoilfance 
»>  pour  tant  de  bonté  il  accepteroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo 
»  lui  dit  encore  qu'il  avoit  tort  de  fe  chagriner  &  de  s'abattre  -,  que  c'étoit  le 
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»  hafiird  de  la  guerre  ,  8c  que  le  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à  la  fante  -, 
"  qu'il  feroir  beaucoup  mieux  de  prendre  un  vifage  riant,  &  que  c 'étoit  même 
ironie  des  Cor-  "  ^a  vo*e  ^a  P^us  ^llre  Pour  mettre  tout  le  monde  dans  (es  intérêts.  Tous  ces  con- 

feires.  »  feils  étoient  fans  doute  autant  d'ironies ,  8c  Roberts  fut  furpris  de  trouver 

m  cette  figure  h  familière  à  des  Corfaires.  Allons ,  reprit  Lo  ,  vous  ferez  plus 
»  heureux  une  autre  fois.  En  fonnant  une  cloche  ,  qui  rit  paroître  un  de  fes 
•»  gens ,  il  donna  ordre  qu'on  apportât  du  Pounch  ;  &  dans  le  grand  balîin , 
«  ajoûta-til.  Il  demanda  aulîi  du  vin.  L'un  8c  l'autre  fut  fervi  avec  beaucoup 
-*j  de  diligence.  En  buvant  avec  Roberts,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
•j  dépendraient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup ,  lui  dit-il ,  qu'il  n'eût  pas  été 
»  pris  dix  jours  plutôt ,  parce  que  fa  Troupe  avoir  alors  en  abondance  diver- 
»  les  fortes  de  marchandifes  qu'elle  avoir  enlevées  à  deux  Vaiflêaux  Portugais 
»  qui  faifoient  voile  au  Breiil  ,  telles  que  des  étofres  de  foie  8c  de  laine  ,  de  la 
«  toile ,  du  ter  8c  routes  fortes  d'uftenciles*,  il  auroit  pu  engager  fes  Compa- 
»  gnons  à  lui  en  donner  une  partie ,  qu'ils  avoient  jettée  dans  la  mer  comme  un 
«  bien  fuperrlu  :  que  s'il  le  rencontrait  quelque  jour  dans  une  occafion  fi  fa- 
»  vorable  ,  il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perte  -,  enfin  qu'il  faifoit 
»  profellion  d'être  fon  ferviteur  8c  fon  ami.  Quand  j'aurais  ofé  lui  faire  une 
»  réponfe  outrageante ,  dit  Roberts ,  tant  de  carelles  ,  feintes  ou  finceres  , 
»  m'en  auraient  ôté  la  force ,  8c  m'obligeoient  de  le  remercier, 
finira eftadrris  Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  RuiTei ,  avec  les  Prifon- 
' a"  niers  Portugais,  attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confentit  à  les  voir.  Les 

nias  Foaugais.  principaux  i^orfaires  entrèrent  avec  eux  8c  remplirent  tout  1  efpace.  Lo  fit  al- 
ïeoir  les  Prifonniers.  Enfuire  il  fe  fit  raconter  par  Rulïel  toutes  les  circonftances 
de  l'Expédition.  Les  trente- cinq  hommes ,  qui  étoient  defeendus  à  terre  avoient 
-commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nègres  de  l'ifle  ,  dont  ils  s'étoient  fait  des  Gui- 
des pour  s'approcher  de  la  Ville  pendant  la  nuit.  Ils  y  étoient  arrivés  à  neuf 
heures  du  foir  ,  8c  le  chemin  qu'ils  avoient  fait  pat  terre  ne  furpaifoit  pas  dou- 
ze milles.  Ainfi  ,  trouvant  les  Portugais  fans  défiance  ,  ils  avoient  pu  compter 
qu'il  ne  leur  échapperoir  aucune  partie  de  butin.  Ils  s'étoient  rendus  d'abord 
à  la  maifon  du  Gouverneur,  où  ils  avoient  lailfé  une  Garde.  Enfuitc  ils  étoient 
Récit  de  fon  ajjcis  furprendre  [e  Prêtre  dans  la  fienne.  Il  ne  faifoit  qu'arriver  de  Currifal  : 
mais  quelque  etonnement  qu  il  eut  du  recevoir  de  cette  viiite  ,  il  avoit  eu  le 
courage  de  n'en  faire  paraître  aucune  marque.  Il  avoit  fait  fervir  de  la  vian- 
de 8c  du  vin  ,  en  priant  fes  Hôtes  de  ne  pas  s'ottenfer  de  la  mauvaife  chère  qu'il 
leur  faifoit  dans  une  occafion  fi  peu  prévue,  8c  leur  promettant  de  leur  préfen- 
rer  le  lendemain  tout  ce  que  l'ifle  avoit  de  meilleur. 

Rulïel  l'avoir  remercié.  Mais  il  lui  avoit  déclaré  qu'étant  chargé  d'une  com- 
miiiion  importante  il  fouhaitoit  que  l'exécution  n'en  fût  pas  différée  •,  qu'ayant 
appris  par  des  témoignages  certains  que  lui.&  le  Gouverneur  avoient  dans  leurs 
coffres  une  bonne  provifion  de  dollars ,  il  étoit  venu  pour  demander  fa  part  de 
ce  trefor ,  fur  le  principe  que  rien  n'étoit  plus  nuifible  au  Commerce  que  de 
tenir  l'or  8c  l'argenr  caché  &  d'en  arrêter  la  circulation.  A  cette  déclaration  le 
Prêtre  avoit  répondu  ,  fans  fe  troubler  ,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné  ces 
informations  l'avoient  trompé  ,  8c  qu'il  n'y  avoit  aucune  vraifemblance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferte  8c  fi  peu  cultivée  ,  on  pût  amaiïer  des  tréfors. 
jCa  réplique  de  Rulfel  avoit  été ,  qu'ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecours  pour 
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la  vérification  de  cette  efpece  de  faits ,  c'eft-à-dire  ,  des  yeux  8c  des  mains , 
il  alloit  les  employer.  Loin  d'en  paraître  plus  timide,  le  Prêtre  avoit  fait  al- 
lumer quantité  de  cierges,  car  il  n'avoit  pas  d'autres  chandelles  ;  en  regret-  nn*tr) 
tant  feulement  que  ces  provifions  eccléfiaftiques ,  qu'il  recevoit  de  l'Evêque  d'argent  dans 
de  S.  Jago  ,  fuflent  employées  à  d'autres  ufages  que  ceux  du  fervice  divin.  c* 
Ruiïel  avoit  fait  vifiter  tous  les  coins  &  tous  les  détours  de  la  maifon  ,  où 
n'ayant  trouvé  que  vingt  dollars  il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à  la  maifon  du  Gouverneur.  Les  recherches 
s'y  étoient  faites  avec  le  même  foin ,  mais  avec  aulîi  peu  de  fuccès.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  faulfeté  des  informations  ,  il  avoit  fait  faire  une  garde 
exacte  à  (es  gens  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  &  le  matin  il  avoit  réfolu  d'em- 
mener quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaction  du  Général. 

Lo  ,  qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufieurs  marques  de  chagrin  ,  ne  put  s'em-    f  tagrm  du  Gé* 

ni  --iD-  -r  n.  I A        J  "  _     •  I  •  •  néral  des  Corlui- 

pecher  ici  de  1  interrompre.  Lft-ce-la  ,  dit- il  en  jurant  ,  ce  qui  me  revient  res> 
d'avoir  attendu  toute  la  nuit  !  Quel  befoin  avons- nous  de  ces  Miférables  ? 
C'eft  de  l'argent  qu'il  nous  faut  *,  tk  s'ils  n'en  ont  point ,  je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Ifle. 

Rulfel  picqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement ,  répondit  d'un  ton  fort  fej ™^rJRu- 
aigre  qu'il  avoit  autant  d'intérêt  que  le  Général  Se  toute  la  Troupe  à  trouver  dre. 
de  l'argent  quand  il  y  en  avoit ,  ck  qu'on  pouvoit  s'en  rapporter  à  lui  quand 
il  affuroit  qu'il  n'avoit  rien  négligé  -,  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Prêtre  &c  le 
Gouverneur  n'avoient  que  vingt  dollars ,  qui  partagés  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons ,  ne  feraient  pas  fix  fols  à  chacun  pour  fa  part  •,  &  que  pour  leur  hon- 
neur il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  s'arrêter  à  de  fi  petites  fommes.  Pour  moi , 
continua-t'il  ,  je  ne  m'attache  qu'à  ce  qui  mérite  mon  attention  ;  &  quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature  ,  je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardieiïe  ,  ni  de  courage.  Mais  (i  je  fais  le  métier  de  Voleur  ,  je  veux  que 
l'occalion  foit  digne  de  moi ,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d'un  ton  plus  doux  ,  que  tout 
ce  que  Rulfel  avoit  dit  étoit  vrai  •>  qu'il  le  reconnoilïoit  pour  homme  de  cou- 
rage &  de  jugement,  Se  que  fans  difputer  fur  une  bagatelle  il  le  prioit  d'a- 
chever fon  récit. 

Rutf'cl  flatté  de  cet  éloge  ,  reprit  fa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur      Ruflèi  reprend 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver  -,  mais  ce  rufé  Portugais  a^Prêtre  i\L-c"- 
avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui  qu'une  vieil-  g^s ,  &.  menaces 
le  femme  ,  de  qui  l'on  apprit  fon  évalion.  Rufïel  s'en  prenant  au  Gouverneur ,    e    l  c  ' 
qui  étoit  un  homme  fort  âgé  ,  ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fugitifs  *,  &  paroiflant  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu'il  feroit  peut- 
être  impoiîible  de  les  découvrir ,  parce  qu'il  y  avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes  ,  il  avoit  juré  que  s'ils  ne  paroifloient  pas  dans  deux 
heures  il  réduirait  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre ,  on  l'avoit  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d'un  air  fournis  , 
faire  des  exeufes  de  fa  fuite  ,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  &  d'imprudence , 
puifqu'il  n'avoit  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  Ruflel  en 
avoit  tirée  ,  avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  fes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  Se 
de  fes  provifions ,  <k  d'inviter  même  tous  les  Habitans  à  prendre  part  à  la  Fête  j 
Tome  II.  T  t 
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—  mais  après  s'être  amufé  long-rems  de  fon  chagrin ,  il  lui  avoir  déclaré  qu'il 

falloic  le  fuivre  à  bord,  avec  le  Gouverneur  &c  cinq  ou  fix  aurres  Infulaires. 
Le  Pierre  effrayé  de  cer  ordre  avoir  demandé ,  la  L'unie  à  l'œil ,  s'il  devoir  s'ar- 
tendre  à  l'efclavage.  On  l'avoir  allure  ,  pour  le  confoler ,  que  les  Pyrares  éroient 
aufli  bons  Chrétiens  que  lui,  &  qu'on  ne  penfoir  qu'à  le  préfenter  au  Général , 
pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  &  lui  n'avoienc  pas  d'argenr.  Ils 
éroienr  venus  fans  avoir  fair  d'aurre  objection.  Vous  les  voyez  devanr  vous , 
ajoura  Ruffel ,  en  s'adrefFanr  au  Général.  Difpofez  d'eux  comme  vous  le  juge- 
rez à  propos. 
Les  Pnfonniers       l0  parut  fort  conrent  de  la  conduire  de  fon  Capiraine.  Il  fit  diverfes  auef- 

ronueais  font  .  r  .  ...   Ç  .     .  .  »/•*•., 

renvoyés.  rions  aux  Prilonniers  ;  8c  n  ayanr  pas  d  aurre  urihte  a  tirer  de  leur  prefence  ,  il 

les  fir  remetrre  à  rerre  avec  atFez  d'humanité. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  li  génereufemenr.  On  lui  déclara  qu'il  ne  manque- 
'roir  de  rien  fur  le  VaifFeau,  mais  qu'il  falloir  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  le 
confeiarion   Gonfeil  eûr  décidé  de  fon  forr.  Le  jour  fuivanr  ,.randis  qu'il  éroic  à  rêver  rrif- 


unc 


tons  fa  captivité,  temenr  fur  le  rillac  ,  un  des  Pyrares  s'approcha  de  lui ,  8c  lui  ayanr  marqué  ci- 
vilemenr  la  parr  qu'il  prenoit  à  fa  peine  ,  lui  demanda  s'il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l'avoir  vu.  Il  ajouta  qu'il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu'il  com- 
mandoir  en  1718  une  Frégare  de  rrois  cens  tonneaux  ,  nommée  la  Sufanne» 
Pendant  cet  entrerien ,  deux  autres  Pyrares  ,  qui  avoienr  éré  dans  le  même 
tems  à  fon  fervice  ,  s'approchèrent  aufli ,  &  lui  tinrent  les  mêmes  difeours.  Il 
fe  rappclla  leur  figure  ;  mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup  lorfqu'ayanr  ajou- 
té qu'ils  avoienr  enrr'eux  40  ou  50  pièces  de  roile  fine ,  8c  5  ou  6  ballors  d'étof- 
fes de  foie,  avec  d'autres  marchandifes  ,  ils  Faflurerent  qu'ils artendoient que 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  forr ,  &  lui  eûr  du  moins  rendu  fa  Felouque , 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon ,  à  laquelle  ils  joindroienr  rour  ce  qu'ils 
pourroienr  obrenir  de  leurs  aurres  Compagnons.  Là-defFus  ,  regardanr  autour 
d'eux,  comme  s'ils  eufFent  appréhendé  d'erre  enrendus  ,  ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fécrerremenr ,  que  s'il  ne  prenoir  garde  à  lui ,  il  feroir  for- 
cé de  demeurer  avec  eux,  parce  que  fon  Pilore  avoir  déclaré  qu'il  connoifïoit 
parfaitement:  la  Côte  du  Bréfil ,  8c  que  le  deffein  des  Pyrares  éroir  de  rourner 
de  ce  côté  là,  lorfqu'ils  auroienr  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée;  qu'il 
n'avoit  qu'une  feule  voie  pour  s'en  garanrir ,  mais  que  fa  liberré  8c  leur  propre 
vie  dépendant  de  ce  qu'ils  alloient  lui  confier ,  ils  lui  demandoienr  un  fecret  în- 
toi  inviolable  violable  :  qu'entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  alfociarion  éroir  fondée  ,  ils  s'é- 
toient  impofé ,  avec  un  redoutable  ferment ,  celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à  les  fuivre  *,  que  fon  Pilore,  à  qui  l'on  avoir  déjà  demandé  s'il  l'éroir , 
avoir  répondu  qu'il  n'en  éroir  pas  fur ,  mais  qu'il  le  croyoir  néanmoins  ;  &: 
qu'eux  <iu  conrraire  ,  qui  l'avoienr  reconnu  dès  le  premier  moment ,  ils  s'é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  afïuranr  qu'il  étoit  marié ,  8c  qu'il  avoit 
quatre  enfans  ",  qu'ils  avoienr  rendu  témoignage  d'ailleurs  à  la  bonré  de  fon 
caractère  8c  à  fa  fidélité  dans  fes  promeffes  :  que  s'il  vouloir  donc  erre  libre  , 
c'éroit  à  lui  de  foutenir  qu'il  avoit  effectivement  une  femme  8c  cinq  ou  fix 
enfans. 
RufTei  veut  la       Hs  lui  apprirent  encore  qu'un  homme  des  plusdiftingués  dans  leur  Troupe 

tel 'tt commun!'1"  demandoit  avec  beaucoup  d'inftances  que  ce  fermenr  fur  annullé,  fous  pré- 
texte que  la  néceffité  devoit  être  leur  principale  loi  ,  8c  qu'il  leur  étoit  inv 
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poiïible  de  croifer  fur  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connut  -,  que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement ,  il  ajoûtoit  que  dans  la  courfe  qu'on  alloit 
faire  en  Guinée ,  on  pouvoit  efpérer  de  prendre  quelqu'un  qui  eût  les  qualités 
nécelfaires  fans  avoir  celle  d'homme  marié,  &  qu'alors  on  mettoit  Roberts 
au  rivage  i  mais  qu'il  falloit  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  défaire 
de  lui.  A  la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppofé  à  cet  avis,  ëc  reprefentoit 
que  fi  l'on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux  ,  on  ne 
pouvoit  plus  être  fur  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoit  pour  fon  opinion. 
Cependant  Rulfel ,  qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire ,  s'étoit  acquis  tant 
de  conlidération  qu'il  étoit  à  craindre  que  fon  fentiment  ne  l'emportât.  Après 
ce  difeours ,  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fufpects  ,  quittè- 
rent Roberts  6c  lui  laifferent  le  refte  de  fes  intérêts  à  ménager. 

A  peine  s'étoient-ils  retirés  ,  que  le  Général  parut  fur  le  tillac  ,  pour  or-  „  l*  Confoi  de* 
donner  qu  on  allemblat  le  Conleil  avec  le  lignai  ordinaire.  C  croît  un  Pavil-  blé. 
Ion  de  foie  verte ,  que  les  Pyrates  appelloient  the  green  Trumpeter  ,  c'eft-à- 
dire  le  Trompette  verd ,  parce  qu'il  portoit  la  figure  d'un  homme  avec  la  trom- 
pette à  la  bouche.  Tout  le  monde  s'étant  rendu  fur  le  Vailfeau  du  Général  & 
s'étant  placé ,  les  uns  dans  fa  chambre  ,  les  autres  fur  les  ponts  ,  &  dans  les  en- 
droits que  chacun  voulut  choihr ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  les  avoit  fait  alfem- 
bler  que  pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts  ,  à  qui 
il  demanda  publiquement  s'il  étoit  marié.  Sa  réponfc  fut  qu'il  l'étoit  depuis  dix 
ans ,  &c  qu'en  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans ,  fans  compter  un  fixié- 
me  dont  fa  femme  étoit  grolle.  On  continua  de  lui  demander  s'il  avoit  lailfé 
fa  famille  à  fon  aife.  Il  répondit  qu'ayant  autrefois  elfuyé  plufieurs  difgraces ,  On  înterroç; 
la  cargaifon  de  fa  Felouque  compofoit  une  grande  partie  de  fon  bien  ,  &c  que  d«  Chefs.' UWS* 
s'il  avoit  le  malheur  de  la  perdre  il  n'efpéroit  guéres  de  pouvoir  donner  du  pain 
à  fes  enfans.  Lo  ,  regardant  Rulfel ,  lui  dit  qu'il  falloit  y  renoncer.  Renoncer 
à  quoi  ?  répondit  l'autre  en  blafphêmant.  Vous  m'entendez  ,  reprit  le  Général  -, 
&  jurant  à  fon  tour  ,  il  répéta  qu'il  y  falloit  renoncer.  Rulfel,  s'échauffant  beau- 
coup, prétendit  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit,  pour  chacun ,  le  foin  de  fa 
propre  confervation  ,  &  rapporta  plufieurs  Proverbes  pour  prouver  que  la  nécef- 
fité  n'a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu'il  n'y  confentiroit  jamais  j  mais 
que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  à  fon  fentiment,  il  fe  réduiroit  à  la 
patience.  Il  ajouta  que  tout  le  monde  étant  alfemblé ,  c'étoit  une  affaire  qui 
pouvoit  être  décidée  fur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à  tout  le  monde  de  fe 
rendre  fur  les  ponts ,  &z  Roberts  fut  averti  de  demeurer  dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  tk.  Rulfel  étant  defeendus  les  premiers , 
demandèrent  à  Roberts  s'il  n'étoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas  1  répondit-il ,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau?  reprit  Embanas  de 
Rulîel.  Qu'en  feriez-vous  donc ,  fi  elle  vous  étoit  rendue  î  D'ailleurs  vous  êtes  *"*'"*• 
fans  Matelots ,  car  à  prefent  tous  les  vôtres  font  à  nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
préfenter  fes  befoins ,  il  s'efforça  long-tems  de  lui  faire  fentir  fa  mifere.  Enfui- 
te  ,  Venez,  venez,  lui  dit  Lo  ,  nous  examinerons  votre  affaire  en  recommen- 
çant à  boire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance  ,  &  chacun  fe  mit  à  parler 
de  fes  expéditions  palfées  ,  en  Terre-neuve,  aux  Mes  de  l'Amérique  ,  aux  Ca- 
naries. L'heure  du  dîner  étant  arrivée ,  Lo  les  invita  tous.  On  leur  fervit  des 
viandes ,  qu'ils  s'arrachèrent  de  la  main  l'un  de  l'autre,  comme  une  Troupe  de 
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•—- chiens  affames.  C'étoit ,  difoient-ils ,  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ;  «Se  rien 

ne  leur  paroilloit  fi  marnai. 
atfans  ^e  jOLir  Suivant ,  un  des  trois  Matelots ,  qui  avoient  parlé  la  veille  à  Ro- 
qu'iJ  rc-  berts,  vint  lui  faire  des  exeufes  de  leur  peu  d'emprelTement  ,  qu'il  rejetra 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété  ,  par  lequel  il  étoit  dérendu  fous  peine  de 
mort  ,  d'entretenir  des  correfpondances  fecretres  avec  un  Captif.  Il  lui  ap- 
prit qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  fe  louer  de  fon  Pilote  -,  qu'il  le  croyoir  difpo- 
ié  à  prendre  parti  avec  les  Pyrates  ,  «Se  que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoient 
pas  f>lus  fidèles  ;  de  forte  que  lî  on  lui  rendoit  fa  Felouque  ,  il  ne  lui  réitérait 
que  ion  valet  «Se  un  petit  garçon  pour  la  conduire  ;  qu'il  auroit  fouhaité ,  lui 
£c  ùs  Compagnons ,  de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fervices  -,  mais  qu'ils  étoient 
liés  par  un  autre  article  ,  portant  que  li  quelqu'un  de  la  troupe  propofoit 
quelque  chofe  qui  tendit  à  la  féparation  ,  ou  qui  marquât  quelqu'envie  de  fe 
retirer ,  il  feroit  poignardé  fur  le  champ  ,  fans  autre  formalité.  Il  ajouta  que 
jufqu'au  moment  où  le  Pilote  de  Roberrs  avoir  déclaré  que  fon  Maître  con- 
noiiroit  parfaitement  les  Cotes  du  Brefil >  Ruiïel  avoir  témoigné  de  l'inclina- 
tion à  le  fervir  ,  «Se  qu'il  avoir  parlé  de  le  dédommager  de  la  perre  de  fon  bled 
èc  de  fon  riz  en  lui  formant  une  petite  cargaifon  de  roiles  ,  d  etorles  ,  de  cha- 
peaux ,  de  fouliers,  de  bas ,  de  galons  d'or  &c  de  quantité  d'autres  marchan- 
difes ,  que  les  Pyrates  çardoient  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à  ceux  qu'ils 
prenoient ,  lorfqu'ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu'ils  fe  fentoient  pour  eux 
de  l'amitié  ;  mais  que  Ruflel  ayant  changé  de  difpofition  ,  ce  feroit  peut-être 
envahi  que  Lo  prendrait  les  intérêts  de  Roberts  ,  parce  que  Ruiïel  ayant  été 
deux  fois  Général  avoir  confervé  beaucoup  d'afeendant  fur  roure  la  Troupe  , 
6c  que  d'ailleurs  il  avoit  toujours  traité  les  Prifonniers  avec  plus  de  ménage- 
ment que  Lo. 

AuiTi-tot  que  cet  homme  eut  quitté  Roberts ,  Lo  parut  ;  «Se  fans  toucher  au 
fujet  de  fa  peine,  il  lui  parla  de  plulieurs  fujets  indirrérens.  Roberts  fut  oblige 
de  foutenir  gaiement  une  converfation  fort  fatiguante;  car  les  Pyrates  pren- 
nent un  air  d'autorité  iî  abfolue ,  qu'au  moindre  mécontentement  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles,  «Se  lé  plus  vil  delà  Troupe  s'en  fait 
•Dfidons  de  quelquefois  un  amufemenr.  Rulfel  arriva  dans  le  même  rems ,  «Se  s'adrelfanr  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant ,  il  lui  dit ,  que  plus  il  penfoit  à  la  proportion  de 
lui  rendre  fa  Felouque  ,  moins  il  y  trouvoit  d'avantage  pout  lui-même;  qu'il 
l'avoit  pris  pour  un  homme  fenfé  -,  mais  que  dans  les  inftances  qu'il  railoit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe  ,  il  ne  voyou  que  de  l'obtlination  «Se  du  défefpoir  ; 
que  pour  lui ,  il  croyoir  l'honneur  de  la  Compagnie  inrerreiïe  à  ne  pas  fouffrir 
qu'un  galant  Homme  courût  volontairement  à  fa  perte  ;  que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien ,  il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu'expédient  plus 
utile  à  fes  véritables  intérêts  que  la  rellitution  de  fa  Felouque  ,  6c  qu'il  crovoit 
l'avoir  trouve  :  qu'il  falloit  commencer  par  mettre  le  reu  à  ce  mauvais  Bâti- 
ment :  nous  vous  retiendrons ,  conrinua-r'il  ,  en  qualité  de  ihnpîe  Prifonnier  , 
tel  que  vous  êtes  à  ptefent  ;  «Se  dans  cette  fuppoiîtion  je  vous  promers  &  je 
m'engage  à  vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie ,  que  la  première 
Prile  que  nous  ferons  fera  pour  vous.  Ce  fecours,  ajouta-t'il  ,  fervita  mieux 
que  votre  Felouque  à  rétablir  vos  affaires  ,  «Se  pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille. 
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Roberts  lui  fit  des  remercimens  -,  mais  témoignant  peu  de  goût  pour  {es 
offres ,  il  le  pria  de  confidérer  que  loin  d'être  aulîi  avantageufes  qu'il  paroifT 
le  croire ,  elles  n'étoient  propres  qu'à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpéra 
auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofer  du  Vaiiieau  &  de  la  cargaifon  qu'on  vou-  ben». 
loit  lui  donner  ?  Qui  voudroit  les  acheter  de  lui ,  s'il  n'étoit  en  état  de  prou- 
ver qu'il  avoit  droit  de  les  vendre  ?  Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient  quel- 
que choie  ,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  reftituer  la  valeur  entière  de  leur 
bien,  avec  le  rifque  d'être  jette  dans  un  cachot  &  de  fe  voir  mener  peut-être 
au  iupplice  ? 

Cette  réponfe  n'embarafla  point  RulTel.  Il  la  traita  d'objection  frivole.  A 
l'égard  du  droit  fur  le  Vaiifeau  &  de  la  crainte  d'être  découvert ,  il  prétendit      R"™iYmk,r. 

1  •  f  •        \  t»    1  1  ni         1  o     1     ■     1  raiie  par  les  mi- 

que  les  Pyrates  pouvoient  taire  a  Roberts  un  billet  de  vente,  oc  lui  donner  tances. 
par  écrit  d'autres  titres  qui  alTureroient  fa  poueflion  :  qu'il  étoit  aifé  d'ailleurs 
de  fe  dérober  à  la  connoiffance  des  Propriétaires ,  parce  que  les  Pyrates  fça- 
voient  toujours ,  foit  par  les  déclarations  du  Maître  d'un  VaifTeau ,  ïoit  par  les 
papiers,  dont  ils  avoient  foin  de  fe  faifir  ,  qui  étoient  les  principaux  InterelTés 
dans  une  cargaifon  &  quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  demeure.  Il  ajouta  que  les 
écrits  &  les  titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom  que  celui  de  Roberts  & 
lui  fervir  jufqu'à  la  hn  de  fa  vente  •,  après  quoi  il  pourroit  reprendre  fon  véri> 
table  nom ,  èc  s'aflurer  ainfi  de  n'être  jamais  découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoitre  qu'il  y  avoit  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance  ,  mais  une  efpece  de  certitude  dans  cette  propofition.  Il  loua  même 
l'efprit  &  l'habileté  de  Rulfel.  Cependant  après  avoir  confeiïé  qu'un  plan  lî 
adroit  pouvoit  le  mettre  à  couvert ,  il  eut  le  courage  de  déclarer  qu'il  étoit 
retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puilïant  que  la  palïion  de  s'enrichir  :  c'é-      Probité  <!c Ro- 
toit  fa  confeience,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-  là  ,  s'étendant  fur  la  fo^^„  pyr£ 
nécelîïté  de  la  reftitution,  il  toucha  plufïeurs  points  qu'il  crut  capables  de  ré-  tes. 
veiller  dans  fes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  dif- 
cours  produilît  différentes  imprenions.    Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  élo- 
quence ,  &  lui  dirent  qu'il  étoit  propre  à  taire  un  bon  Aumônier  de  Vaiifeau. 
D'autres  lui  déclarèrent  brufquement  qu'ils  n'avoient  bas  befoin  de  Prédica- 
teur ,  &  que  les  Pyrates  n'avoient  pas  d'autre  Dieu  que  l'argent  ,  ni  d'autre 
Sauveur  que  leur  épéc.  Mais,  il  s'en  trouva  aulïî  quelques  -  uns  qui  louèrent 
fes  principes ,  &  qui  fouhairerent  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  refpectée 
dans  leur  Troupe.  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  momens  de 
filence.  Mais  Ruffel  le  rompit ,  pour  prouver  à  Roberts  par  quantité  de  fo- 
phifmes ,  qu'en  fuppofant  même  que  la  Pyraterie  fût  un  crime  ,  ce  n'en  pou- 
voit être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  auroient  enlevé ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  de  part  à  leurs  prifes,  &c  qu'il  étoit  prifonnier  malgré  lui. 
Suppofez  ,  lui  dit-il  ,  que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de  brûler  notre  butin 
ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Propriétaire  ,  lorfque  fon 
VaifTeau  &  fes  marchandifes  font  brûlés  :  L'impoffibilité  de  fe  les  faire  ja-      Sophifme  de 
mais  reftituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi  ,  conclut  Rulfel  ,  gncr'Robmsr" 
ii  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe  ,  lorfque  nous  vous  donnons  ce  qu'il  dé- 
pend de  nous  de  brûler. 

Lo  &  tous  les  Spectateurs  fembloient  prendre  plaifir  à  cette  difpute.  Mais 
Roberts  s'appercevant  que  le  ton  de  fon  adverfaire  devenoit  plus  aigre  ,  brifa 

T  t  iij 
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- ■    "~ tout  d'un  coup  ,  en  déclarant  qu'il  reconnoiiïbit  à  la  Troupe  le  pouvoir  de 

clifpofer  de  lui  j  mais  qu'ayant  é;é  traité  jufqu'alors  avec  tant  de  générofité , 
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prière  à  laquelle  d  ne  faifoit  pas  moins  de  fond  fur  leur  bonté  à  l'avenir  :  que  s'il  leur  plaifoit 
ob.rts  fe  rc-     de  lui  rendre  fa  Felouque  ,  c'étoit  l'unique  erace  qu'il  leur  demandoit  -,  Se 


qu'il  efpéroit ,  par  un  travail  honnête ,  de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo ,  tou- 
ché de  ce  difeours,  fe  tourna  vers  l'ailemblée  :  Meilleurs,  dit-il,  je  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  raifonnable ,  Se  je  fuis  d'avis  qu'il 
faut  lui  rendre  fa  Chaloupe.  Qu'en  penfez-vous ,  Meilleurs  ?  Le  plus  grand 
ïiobuemfaUc-  nomDl-e  répondit  oui  ;  Se  le  différend  fut  ainfi  terminé. 

Vers  le  loir  ,  Rtilîèl  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord,  avant  leur  fépara- 
tion.  La  converiation  tut  d'abord  allez  agréable.  Après  le  fouper ,  on  chargea 
la  table  de  pounch  Se  de  vin.  Le  Capitaine  prit  une  rafade  ,  Se  but  au  fuccès 
Souper  que      de  la  Troupe.  Roberts  n'ofa  refufer  cette  fanté.  On  bat  enfuite  à  la  profpé- 
neUfl&  't'bs'rir-  Tlz^  du  commerce ,  dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir  aux 
chances.  Pyrates.  La  troitiéme  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Rulfel  propofa 

celle  du  Roi  d'Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fuccellivement  (49)  julqu  a 
Roberts.  Mais  RuiTel  ayant  mêlé  dans  le  pounch  quelques  bouteilles  de  vin 
pour  le  fortifier ,  Roberts,  quiavoitde  l'averiion  pour  ce  mélange,  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.  Ici  RuiTel  fe  mit 
à  blafphémer  ,  en  jurant  qu'il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la  même  li- 
queur que  la  Compagnie.  Hé  bien  ,  Meilleurs  ,  reprit  Roberts  ,  je  boirai 
plutôt  que  de  quereller ,  quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi.  Tu 
boiras ,  répondit  Rufîel ,  fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  -,  à  moins  que 
tu  ne  tombes  mort  en  y  portant  les  lèvres.  Roberts  prit  le  verre,  qui  tenoit 
prefqu'une  bouteille  entière  ,  Se  porta  la  fanté  qu'on  avoit  nommée.  La  fanté 
de  qui  ?  interrompit  RuiTel.  Mais ,  dit  l'autre  ,  c'eft  la  fanté  qu'on  vient  de 
boire-,  celle  du  Roi  d'Angleterre.  Et  qui  eft -il  le  Roi  d'Angleterre  ?  deman- 
da RuiTel.  Il  me  femble  ,  lui  dit  Roberts ,  que  celui  qui  porte  la  Couronne  eft 
Roi ,  du  moins  pendant  qu'il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ?  infifta  RuiTel.  C'eft 
le  Roi  Georges ,  répondit  Roberts.  Alors  RuUei  entrant  en  furie ,  s'emporta  aux 
dernières  injures  Se  jura  que  les  Anglois  n'a  voient  pas  de  Roi.  Il  eft  furprenant , 
lui  dit  Roberts  ,  que  vous  avez  propofé  la  fanté  d'un  Roi ,  dont  vous  ne  recon- 
noilTez  pas  l'exiftence.  Le  furieux  Corfaire ,  faurant  fur  un  de  fes  piftolets ,  l'au- 
roit  tué ,  s'il  n'eut  été  retenu  par  fon  voifin.  Il  fauta  fur  l'autre  ,  en  répétant  plu- 
{îeurs  fois  que  l'Angleterre  n'avoir  pas  d'autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
Fermeté  d'un  voifins  l'arrêtèrent  encore.  Le  Maître  Canonier  ,  qui  étoit  à  table,  homme 
fauve  la  rieYko-  confîderé  dans  la  Troupe  ,  fe  leva  d'un  air  ferme ,  Se  s'adretfant  à  la  Com- 
bcrts-  pagnie  ;  Meilleurs  ,  leur  dir-il ,  fi  notre  delfein  eft  de  foutenir  les  loix  qui 

fonr  établies  Se  jurées  entre  nous ,  comme  je  vous  y  crois  obligés  parles  plus 
puilïans  motifs  de  la  raifon  &  de  notre  propre  intérêt ,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  RuiTel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
RuiTel ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  à  lui-même ,  entreprit  de  défendre  fa 
conduite  -,  mais  le  Canonier  s'adrefTant  à  lui  du  même  ton  ,  lui  déclara  qu'on 
ne  lui  avoir  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid  fans  le 
confentement  de  la  Troupe ,  qui  avoit  les  Prifonniers  fous  fa  protedion.  Je 

(49)  C'çft  l'ufagc  d'Angleterre. 
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Vois ,  ajoûta-t'il ,  que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n'avoir  pu  violer  nos  articles  RoBERTS, 
au  fujet  de  Roberts.  On  fçaura  mettre  un  frein  à  vos  emportemens,  &:  gar-  172z. 
der  le  Prifonnier  jufqu  a  demain  ,  pour  le  conduire  à  bord  du  Général ,  qui 
ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d'équité.  Toute  la  Compagnie  paroiiïant  ap- 
prouver ce  difcours ,  Rufïel  à  qui  l'on  avoit  ôté  fes  armes ,  reçut  ordre  de  de- 
meurer tranquille  s'il  ne  vouloir  ofïenfer  la  Troupe  &  le  voir  rraité  comme 
un  mutin.  Le  Canonier  dit  à  Roberts  qu'on  l'auroit  conduit  fur  le  champ  au 
Général  ,  s'il  n'eut  été  défendu ,  par  un  ordre  exprès ,  de  recevoir  les  Cha- 
loupes après  neuf  heures  du  foir. 

Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fur  le  VaiiTeau  de  Lo  ,  qui  lui  promit  fa  Nouveaux  ou- 
protection.  Dans  1  après  midi,  Rullel  vint  a  bord,  accompagne  de  François 
Spriggs  Commandant  du  troifiéme  VaiiTeau  des  Pyrates.  Il  dit  au  Général  que  • 
le  Pilote  &  les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à  Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens  ,.c'étoit  le  livrer  à  la  mort  ;  &  qu'il  valoit  autant  lui  calTer 
la  tête  d'un  coup  de  piftolet.  Je  ne  m'y  oppofe  pas ,  répliqua  Rufïel  ;  mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l'utilité  de  la  Compagnie  ',  &  je  voulois  voir  qui  fe- 
roit  allez  hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta  qu'en  qualité  de  Quartier- Maître , 
&c  par  l'autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi ,  il  vouloit  que  le  Pilote  ëc  les 
Matelots  fulTent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Troupe  :  que  grâces  au  ciel  il 
foutenoit  la  juftice  &  l'intérêt  public  ,  comme  il  y  étoit  obligé  par  fon  Polie  j 
&que  fi  quelqu'un  avoit  la  haidieffe  de  s'y  oppofer,  il  avoit  un  piftolet  à  fa 
ceinture  ,  &  une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts  •,  Mon  ami ,  lui  dit-il  ,  la  Compagnie  t'a  rendu  ta  Felouque  ,  & 
tu  l'auras.  Tu  auras  deux  Hommes ,  &  rien  déplus.  Pour  les  provisions,  tu  .  Safiireufeob'fr 
n'auras  que  ce  qui  eft  actuellement  dans  ton  Vaiifeau.  Il  m'eft  revenu  ,  conri- 
nua-t'il ,  que  plufieurs  de  nos  gensfe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 
Mais  je  leur  en  fais  défenfe ,  en  vertu  de  mon  autorité;  parce  qu'il  n'eft  pas 
fur  que  les  marchandifes  qu'ils  veulent  te  donner  ne  nous  foient  pas  bientôt 
nécellaires  à  nous-mêmes.  En  un  mot ,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  redou- 
table ,  que  s'il  palTe  quelque  chofe  de  nos  Vaifleaux  dans  le  tien  ,  fans  ma 
participation  &  fans  mon  ordre,  je  mets  aufli-tôt  le  feu  à  ta  Felouque  &  je 
t'y  brûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  polTedes. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effectivement  ce  pou- 
voir, Lo  ne  put  s'oppofer  à  fa  réfolution.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  conduire  Ro- 
berts fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  VaiiTeau  du  Général  fans  que  perfonne  ofat 
lui  préfenter  le  moindre  fecours ,  effet  des  menaces  de  Rullel  ;  car  la  généra- 
lité eft  une  vertu  fort  commune  entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Ca- 
pitaine étoit  prêta  retourner  fur  fon  propre  bord  ,  il  fe  chargea  de  prendre 
Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En  arrivant  à  fon  VaiiTeau,  il  donna  ordre  que  H  emmené  Ro* 
le  fouper  fût  préparé;  &  dans  l'intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch    &c  uer?  ';'r  ,0" 

u  vin  ,  avec  des  pipes  &  du  tabac.  Tous  les  Officiers  furentmvites,  &  Roberts  nier  entretien, 
avec  eux.  RulTel  lui  dit  qu'il  l'exhortoit  a  boire  &  à  manger  beaucoup,  parce 
qu'il  avoit  un  voyage  auiîi  difficile  à  faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Horeb  ,  &  que  n'ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque  il  devoit  faire 
un  bon  fond  dans  fon  eftomac ,  pour  réfifter  long-tems  à  la  foif&àla  faim. 
Une  raillerie  fi  amere  fit  fentir  à  Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  Ce- 


ROBERTS. 
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pendant  ,  il  répondit  qu'il  efperoit  mieux  de  la  générofité  de  ceux  qui  lui  Iaif- 
foient  la  vie  ôc  la  liberté.  Rulïel  jura  qu'il  n'avoit  plus  d'autre  faveur  à  fe 
promettre  que  le  fouper  qui  fe  préparoit. 

Je  le  conjurai  ,  dit  l'Auteur  ,  plutôt  que  de  m'abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloient  me  menacer  ,  de  me  mettre  à  terre 
dans  l'Ifle  voiline ,  ou  fur  les  Cotes  de  Guinée  ;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu'il  jugerait  d  propos  dans  fa  colère  ou  dans  fa  bonté  ,  pourvu  qu'il  me  dif- 
penîàt  d'entrer  à  fon  fervice.  Il  me  répondit  qu'il  avoit  dépendu  de  moi  d'être 
de  Ces  amis;  mais  qu'ayant  méprifé  fon  amitié  ,  il  falloit  me  tenir  au  choix 
que  j 'a vois  fait  ;  ôc  qu'il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je  ne  devois 
en  attendre ,  après  l'avoir  mis  plus  mal  avec  fa  Compagnie  qu'il  n'y  avoit 
jamais  été,  &  qu'il  n'y  vouloit  être. 

Roberts  s'étant  exeufé  par  l'innocence  de  fes  intentions  ,  le  fupplia  ,  lui  8c 
tous  les  Convives ,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de  ven- 
RanienedeRuf-  geance.  Il  répondit  »  Vos  argumens  8c  vos  perfuafions  font  inutiles.  Il  efl 
»  trop  tard.  Vous  avez  refufé  notre  pitié  lorfqu'elle  vous  étoit  offerte  ;  votre 
»  fort  eft  décidé.  Rempliriez-  vous  l'eftomac ,  pour  foutenir  vos  forces  aullî 
»  long-tems  que  vous  le  pourrez  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  re- 
»  pas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  •,  à  moins  qu'ayant  la 
»  confeience  fi  tendre  vous  ne  foyez  allez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
»  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié ,  c'eft  pour  les  deux  Hommes  qui 
»  doivent  vous  fuivre.  Je  luis  tenté  de  les  prendre  avec  moi,  8c  de  vous 
»  laitier  profiter  feuldes  fecours  du  ciel.  Quelques  perfonnes  derAfïemblée 
lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s'expofoient  volontairement  à  fuivre  leur 
maître  8c  qu'ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces.  Apparem- 
ment ,  reprit  Rulfel  ,  qu'il  leur  a  rendu  la  confeience  aufli  délicate  que  la 
fîenne.  Vous  verrezque  le  ciel  ne  refufera  rien  à  de  fi  honnêtes  gens. 
Trîfteétatdeia       ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A  dix  heures  ,  RufTel  fit 

buts.1  "  L  °  appeller  quelques  Matelots  qu'il  avoit  nommés  pour  la  garde  de  la  Felouque  , 
ôc  leur  demanda  s'ils  avoient  tout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  jurèrent  qu'ils 
n'avoient  rien  laillé  ,  8c  qu'il  n'y  reftoit  que  de  l'eau.  Comment  de  l'eau  ?  reprit 
RufTel  en  blafphémant;  Ne  vous  avois-je  pas  donné  ordre  de  vuider  tous  les 
tonneaux?  Nous  n'y  avons  pas  manqué,  répondirent -ils,  8c  l'eau  que  nous 
avons  lailTée  n'eft  que  de  l'eau  de  mer,  qui  entre  de  tous  côtés  dans  le  Bâti- 
ment. Cette  réponle  calma  le  Corfaire ,  &  lui  donna  occalion  de  redoubler  fes 
ironies.  Enfin  lorfqu'il  fe  fentit  preffé  du  fommeil ,  il  donna  ordre  que  Roberts 
8c  fes  deux  Hommes  fuflènt  conduits  à  leur  Felouque.  En  mettant  le  pied  dans 
l'Efquif ,  Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote  ,  qui  lui  difoit  avec  un 
Adieu  qu'il  re-  faux  air  de  triftefïe;  Capitaine,  vous  êtes  donc  réfolu  de  m'abandonner.  »Je 

çoi; de  fon  riio-  „  juj  dem:mc{ai  t  raconte  Roberts,  fi  ce  n'étoit  pas  lui-même  qui  me  quittoit 
»  volontairement.  Il  me  répondit  ;  Je  crois  que  j'y  fuis  forcé.  Adieu  donc ,  lui 
»  dis-je.  Il  m'appella  encore  une  fois,  pour  me  prier  d'écrire  à  fon  frère  ,  8c 
»  de  lui  marquer  où  je  l'avois  laiffé.  Je  lui  répondis  que  j'ignorais  la  demeu- 
»  re  de  fon  frère.  Il  demeure  ,  me  dit-il ,  à  Carlingfort  en  Irlande.  Traître  , 
»  lui  répondisse ,  ne  m'avez-vous  pas  dit  à  la  Barbade  que  vous  étiez  Ecof- 
«  fois ,  8c  que  toute  votre.famille  étoit  en  Ecofle.  Il  ne  répliqua  point.  Le  tems 
*»  étoit  obfcur.  En  un  moment  nous  perdimes  le  VaifTeau  de  vue. 

Ce 
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Ce  Pilote ,  que  Roberts  avoir  pris  à  la  Barbade  ,  lui  avoit  dit  effectivement  — 

qu'il  étoit  d'Ecolïè  ;  &c  qu'ayant  iervi  fur  un  Bâtiment  de  la  nouvelle  Ahgletet-  Roberts« 
rc  ,  il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A  la  vérité  ,  il  étoit  prefque  cl^a-'  d 
nud  lorfque  Roberts  l'avoit  engagé  à  fon  fervice ,  ôc  fa  conduite  n'avoir  pas  Pilote. 
iailfé  d'être  fi  bonne  à  la  Barbade,  qu'il  n'y  devoit  rien  à  fon  départ.  Roberts 
en  avoir  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu'on  lui  avoit  laillée  de  partir  ;  car  la 
méthode  de  cette  Ifle  eit  d'arrêter  un  Capitaine  pour  les  dettes  de  Ces  gens  ,  & 
de  ne  lui  laifTer  lever  l'ancre  qu'après  avoir  fatisfait  leurs  créanciers  fur  leurs 
gages  futurs,  ou  qu'après  avoir  donné  de  bonnes-cautions.  Roberts,  prévenu 
en  faveur  de  fon  caractère  ,  lui  avoir  acheté  des  habits  ôc  les  inftrumens  né- 
ceflaires  pour  fa  profeilion.  Il  ne  lui  avoit  trouvé  aucun  des  vices  qui  font 
communs  entre  les  gens  de  mer,  tels  que  le  jurement  ôc  le  blafphême  ,  l'ivro- 
gnerie, la  débauche.,  &c.  C'étoit  un  Prefbitérien  rigide ,  qui  obfervoit  feru- 
tnileufement  les  loix  de  fon  Eglife  •,  ôc  les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit 
jamais  eus  avec  lui  n'avoient  regardé  que  l'Eglife  Anglicane,  contre  laquelle 
il  s'emportoit  fouvent  dans  fes  difeours.  Cependant,  depuis  qu'il  s'étoit  fa- 
mil  iarifé  avec  les  Corfaires  ,  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu'eux.  Il  avoit 
formé  en  deux  jours  l'habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  étoit 
Hunter. 

Comme  c'étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de      Roberts  arrive 
retourner  à  fa  Felouque  ,  il  attendit  impatiemment  le  jour  pour  reconnoître  en  dans  fa  Felouque. 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.  Il  y  trouva  d'abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau  tr»uve.     ^  y 
de  miettes  &'  de  croûtes  de  bifeuit ,  avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  tabac  a  fu- 
mer. Tout  étant  précieux  pour  lui  dans  la  iîtuation  qu'on  lui  avoit  annoncée  , 
jl  recueillit  foigneufement  ces  miférables  relies.  Il  retrouva  fa  bouiîole  ,  fon 
quart  de  cercle  ,  ôc  quelques  autres  inftrumens  de  mer.  On  lui  avoit  laiifé  fon 
lit ,  comme  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui ,  à  l'exception  des  feuls 
Officiers ,  n'ont  pas  d'autres  lits  que  le  Tillac.  Pour  proviiions  de  bouche  ,  il  ne 
trouva  que  dix  bouteilles  d'eau-de-vie  ôc  trente  livres  de  riz ,  avec  une  fort 
petite  quantité  de  farine.  L'eau  qui  reftoit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  à 
plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  ve^s  les  voiles.  A  la  place  des  fiennes  ,  on 
en  avoit  mis  de  vieilles ,  qui  étoient  à  demi  pourries.   Mais  quelque  Pyrate 
avoit  eu  l'humanité  de  laiffer  fix  aiguilles,  avec  un  peu  de  fil  retors ,  ôc  quelques 
pièces  de  vieux  canevas  ,  dont  il  commença  aulîi-tôt  à  faire  ufage.  Ce  travail     11  employé  trm» 
l'occupa  pendant  trois  jours,  lui  ôc  fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vécurent  dans  cet  lours  .;l  léP^Tet 

11  1      r     •  o       1  \  1»  1  les  voiles,    ba 

intervalle ,  que  .de  rarme  oc  de  riz  cru ,  avec  quelques  verres  d  eau-de-vie  ,  nourriture, 
pour  épargner  leur  eau  ,  dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte.  Le  quatrième  jour', 
ils  rirent  un  petit  gâteau  ,  qu'ils  partagèrent  fidellement  en  trois  parts  ,  ôc  qui 
fut  Je  meilleur  mets  qu'ils  eu(Tent  mangé  depuis  qu'ils  avoient  quitté  les  Py- 
rates.  Un  autre  jour  ils  compoferent  une  forte  de  bouillie  ,  qui  les  foula^ea 
beaucoup.  C'étoit  le  5  de  Novembre.  Avec  une  extrême  difficulté  ils  avoienr 
mis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.  Roberts  obferva  ,  le  même  jour,  qu'il  étoit 
à  dix-fept  degrés  de  latitude.  Le  Pilote  de  RufTel  lui  avoit  dit  en  le  quit- 
tant ,  qu'on  étoit  à  foixante-cinq  ou  dix  lieues  de  l'Iile  S,  Antoine,  Eft  par 

inid-demi-Ell.  îl  tourne  vet$ 

.Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers  les  Mes  du  Cap-Verd  ,  fur-tout  vers  yerd.  "  uCap" 
Tome  II.  V  u 
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— r- —   celle  de  S.  Nicolas.  Le  7  de  Novembre,  il  Te  trouva  par  fes  obfervaiio! 

°J    ^    '      feize  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord,  environ  quarante-fix  heue  , 

S.  Antoine.  La  nuit  fuivante,  il  tomba  un  peu  de  p'.uie,  qui  lui  donna  lemoyc;i 
de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d'eau.  Elle  fut  iuivic  d'un  calme  de  plufieur^ 
jours.  Le  10,  avec  le  fecours  d'un  vent  frais  qui  dura  jufqu'au  feize ,  il  s'avan- 
ça jufqu'à  la  vue  de  S.  Antoine  ,  à  dix-huit  ou  dix-neuf  lieues  de  diftance. 

Mwuk monùit  -^e  ca^nc  avant  recommencé  l'après-midi  du  16  >  il  prit  un  Shark  ,  que  les 

marin.  François  nomment  le  Requin.  Cette  pèche  lui  coûta  beaucoup  de  peine  ,  & 

mit  même  le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fc^oullcsdu  monftre  marin  , 
qui  avoit  onze  pieds  &  demi  de  longueur.  Roberts  ik  fes  deux  Compagnons 
jugèrent  qu'il  ne  devoit  pas  peler  moins  de  trois  cens  livres.  Après  l'avoir  cru 
mort  fur  le  tillac  ,  ils  lui  virent  recommencer  fes  mouvemens  avec  tant  de 
furie  qu'ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en  lui  coupant  une  grande  partie  de  la 
queue  ,  où  ré  fi  de  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre  cinq 
petits  qui  n'avoient  encore  que  la  grofTeur  d'un  merlan.  Son  foye  n'étoit  pas 
d'un  noir  rougeâtre ,  comme  il  eft  ordinairement  dans  les  animaux  de  cette 
efpecc ,  mais  d'un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant  auffi-tôt  du  feu  avec  fon 
fufil  ,  feule  arme  qu'on  lui  avoit  laillée  ,  fe  fervit  d'eau  de  mer  pour  faire 
cuire  quelque  partie  de  fa  pêche  ,  dont  il  fit  un  repas,  qui  lui  parut  délicieux. 

fa  t.'JKC  qi"  Cn  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le  refte  ,  il  le  coupa  en  longues 
trar.ches  qu'il  fit  fecher  au  Soleil.  Son  f  11  fil  lui  devint  un  meuble  fort  utile  , 
parce  qu'on  ne  lui  avoit  laiiîe  aucun  autre  infiniment  pour  allumer  du  feu» 
Etant  aufli  fans  chandelle  ,  il  fe  fervoit  pendant  la  nuit  d'un  charbon  ardent 
pour  obfcrvcr  l'aiguille  aimantée  &  régler  ainfi  fa  courfe. 
pian  àet  Pyra-       Dans  le  fejour  que  l'Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates ,  il  avoit  découvert  la 

cuJfcf.  route  qu'ils  vouloient  prendre,  quoiqu'ils  affectalïent  d'en  faire  un  fecret. 

Leur  deflein  étoit  de  gagner  directement  la  Côte  de  Guinée ,  &  d'y  croifer 
auflî  long-tems  qu'il  leur  feroit  poflible.  De-là  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Hréfil ,  où  ils  fe  promettoient  des  monts  d'or  ,  &:  defeendre  enfuite 
vers  les  Ifles ,  pour  fe  rendre  à  la  fin  du  Printcms  fur  les  Côtes  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  d'où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17,  Roberts  n'étant  qu'à  huit  lieues  de  S.  Antoine  crut  pouvoir  uferde 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'épargne.  Il  y  fit  cuire  quelques  tranches 
de  fon  Poifïbn  avec  du  riz.  La  vue  de  la  terre  excitant  fes  efpérances,  il  mangea 
pour  la  première  fois  autant  de  goût  que  d'appétit.  Le  lendemain  au  matin  il  dé- 
couvrit clairement  faim  Antoine, ,  faim  Vincent  ,  fainte  Lucie,  Terra- B ianca  9 
&:  Monte-Guarde  ,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l'Ifle  S.  Nicolas.  Elle  fe 
fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l'Ifle,  dans  la  forme  d'un  pain  de  fucre ,  dont 
à  c u'rrfiai!  ""*'  'a  pointe  vient  enfuite  «à  s'élargir.  Enfin  ,  le  10  ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de 
CurrifaI  ,  fur  feize  brades  ,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  premier  foint 
fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  laifté  couler  dans  leur  pre- 
'miere  rencontre.  Il  en  avoit  apperçu  le  bouten  arrivant  dans  la  Rade.  Il  prie 
fa  Chaloupe  pour  le  retrouver  ,  avec  un  paquet  de  petite  corde  qu'il  fe  propo- 
foir  d'attacher  à  l'extrémité  ,  dans  l'efpérance  de  le  ramener  ainfi  jufqu'à  bord» 
Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 
fc:/ Uinme'î?  *  Un  ^e  &*  Sens  »  nommé  Potter ,  lui  demanda  la  permiilïon  de  fe  rendre  X 
terre  dans  l'Efquif  pour  en  apporter  de  l'eau  fraîche.  Il  y  confentit;  &  fe  fen- 
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tant  accablé  de  fommeil  ,  il  donna  ordre  a  l'autre  de  veiller  jufqu'au  retour 

de  fon  Compagnon-,  après  quoi  il  Te  mit  à  dormir.  S  étant  éveillé  en  furfaut 
avant  la  fin  delà  nuit,  il  appella  fon  homme,  qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher  ,  6c  l'ayant  trouve  endormi  fur  le  Tillac  ,  il  s'apper- 
çut  en jettant  les  yeux  autour  de  foi  ,  que  le  courant  l'avoir  éloigné  de  Plfle.  Sa 
furprife  fut  extrême.  Il  fe  voyoit  expofé  aux  flots  pendant  toute  la  durée  des 
ténèbres ,.  &  dans  une  fituation  plus  dangereufe  que  jamais ,  fans  cfpércr  que 
Pottcr  put  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l'éclairer ,  il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine  ,  de  gagner  une  Haye  fabloneufe  ,  que  les  1  la- 
bitans  nomment  Puttako  ,  ou  il  jetta  l'ancre  le  2.1  de  Novembre  fur  fix  brades 
d'un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir ,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifi  ,  qui  lui  apportèrent  une 
petite  provifion  d'eau,  de  la  part  du  Prêtre  6c  du  Couverneur  de  S.  Nicolas. 
Ils  l'allurerent  qu'il  pouvoit  s'approcher  de  Paraghifi ,  auffi-tot  que  le  courant 
feroit  paiîc  ,  c'elt-a-dirc  dans  i'cfpace  d'une  heure  -,  6c  lorfqu'il  leur  parla  d'at- 
tcndic  un  de  :  qui  étoit  reité  a  Currifal ,  ils  lui  procédèrent  que  le  vent 

étant  contraire  il  fe  paiferoit  au  moins  quinze  jours  avant  qu'il  pût  remonter 
au  long  de  la  Côte.  Cette  objection  l'ayant  emporté  fur  fes  defîrs  ,  il  mit  à 
la  voile  avec  les  Nègres  pour  aller  au-devant  de  1  île  vent  fe  trouva 

fi  fort,  qu'il  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Porte  (tary ; 
&  voulant  tenter  un  nouvel  effort,  fa  grande  voile  fut  fi  maltraitée ,  que 
Nègres  parlèrent  de  l'abandonner  pour  rentrer  dans  leur  Barque.  Il  employa 

de  motifs  pour  leur  faire  perdre  cette  penfée.   Il  leur  repre' 
d'un  côré  ,  qu'il  y  auroit  de  la  barbarie  à  le  lailîer  fans  fecours  -,  6c  de  l'autre  , 
qu'ils  alloient  s'expofer  encore  plus  follement  à  la  fureur  des  ûcti  ,  dans  une 
Barque  beaucoup  plus  fragile  que  (on  Bâtiment.  11  ne  pur.  les  perfuader.  L 
réponfe  fut  qu'ils  ne  voyoïcnt  pas  pi  us  de  danger  dansleu 
Vaiflcau  fans  voiles,  fans  eau  6c  fans  provifions*,  ou  que  s'il  falloir  périr  . 
aimoient  mieux  que  ce  fut  à  la  vue  de  leur  demeure  que  da  ix  éloi- 

gnés. Un  d'entr'eux  ajouta  que  Robert!  étoit  fur  de  ne  manquer  de  rien  lorf- 
qu'il toucherok  à  quelqu'autre  terre-,  au  lieu  que  la  feule  fureté  qu'il  y  a 
pour  eux  étoit  d'y  tomber  dans  l'efclavage.  Ils  le  quittèrent  malgré  fes  plain- 
tes &  fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie,  il  demeura  in-     Robcns  - 
certain  de  quel  coté  il  devoir  porter.  Sa  fituation  ne  lui  laifîoit  guercs  d'efpé- 
rance  de  pouvoir  gagner  l'Ifle  de  iMay  ou  celle  de  S.  Jago.  Il  ne  connoiifoit 
pas  celles  de  S.  Jean  6c  de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu'il  e;i  a/oit  vues  étoient 
tort  imparfaites-,  6c  dans  plufieurs  Relations  il  fe  fou/enoit  d'avoir  lu  que 
deux  Ifles  font  fort  dangereufes.  Il  trouva  néanmoins  dans  la  fuite  que  l'idée 
qu'il  en  avoit  conçue  etoit  rout-à-fait  faufTc. 

Il  pafTa  la  nuit  dans  toutes  les  allarmcs  qu'on  peut  fe  reprefenter.  Mais  â 
la  pointe  du  jour  il  apperçut  a  l'ILft-Nord-Eft  Terra  Fîermilia  ,  ou  Punia  de  ver 
Milhari  ,  comme  La  nomment  les  Habitans.  Il  eut  befoin  du  jour  entier  6c 
de  la  nuit  £uivante  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain  ,  fans  s'être  apper- 
çu  que  perfonne  fût  monté  fur  :  d  ,  il  entendit  la  voix  d'un  Homme  qui 

demandoir  en  Portugais  file  VailTéau  étoit  a  l'ancre.  Auffi-tot  il  découvrir 
tre,  s,  de  qui  étoit  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  a 

bi  -i'  •  rr  ■       \    r     r  *  ,11 

arr.  ou  il  etoit ,  a  peine  connoilloit-il  la  fituation  -,  mais  qu'il  en 

Yu  ij 
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~Ro — rts —  cncut:  1  Jrïe  de  S.  Jago.  Alors  un  cl'entreux  ,  qui  fe  nommoit  (7t>/d//  -  Verdi  , 
j  2  '  l'afTura  qu'il  connoilloit  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  &  S.  Jean-,  qu'il 
pouvoit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ifles  qu'il  voulût  choifir  :  que 
celle  de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifion ,  mais  l'ancrage  mauvais  ÔC 
la  mer  fort  haute  ;  qu'au  contraire  S.  Jean  avoir  un  excellent  Port  y  où  il  pre- 
mettoit  de  le  conduire  finement. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s'efforça  d'abord ,  avec  le  fecours  des  trois  Nè- 
gres ,  de  réparer  un  peu  le  defordre  de  (es  voiles.  Enfuite  ,  fe  livrant  à  la  con- 
duite de  Colau ,  il  porta  droit  à  la  pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L'ayant  doublée ,. 
il  tourna  plus  au  Sud  en  fuivant  les  Côtes,  jufqu'à  la  vue  de  Ghors  ,  qui  eft  une 
il  gagne  rifle  partie  de  la  même  Ifle.  De-là  il  découvrit  l'Ifle  de  S.  Jean ,  vers  laquelle  il  porta 
directement  ;  &  lorfqu'il  eut  patle  les  petites  Ifles  qui  font  fituées  dans  l'inter- 
valle, avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,  qui  lui  fit  prendre  au-deffus  de 
la  plus  orientale ,  il  gagna  aifément  la  pointe  Oueft  de  S.  Jean.  Il  reftoit ,  fui- 
vant le  Pilote  Nègre  ,  à  s'avancer  vers  la  pointe  Nord  ,  que  les  Habitans* 
nomment  Gkdungo  ,  &  qui  eft  éloignée  de  l'autre  d'environ  deux  lieues.  Alors 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote  ,  où  il  plaçoit  le  Port.  Mais  il  fut  extrê- 
mement furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau ,  qu'il  l'ignoroit. 
L'unique  éclairciffement  qu'il  en  tira ,  fut  qu'il  étoit  fur  de  ne  l'avoir  point 
encore  pafTé.  Ils  s'attachèrent  à  fuivre  la  Côte,  en  obfervant  foigneufement 
leur  fîtuation.  Enfin  le  Port  fe  fit  appercevoir  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'on 
fut  arrivé  fous  le  vent  ;  car  étant  derrière  une  pointe  ,  il  faut  l'avoir  patïée 
pour  le  découvrir  ;  &  comme  le  vent  eft  toujours  allez  fort  au  long  de  la  Côte  ,. 
il  devient  très- difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  :  fans  compter  qu'on 
eft  poulie  par  un  courant  fort  impétueux  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté. 
Les  embarras  Roberts  embarrafle  par  ces  obftacles  demanda  à  fon  Pilote ,  s'il  ne  connoifîoit 
mentent.  point  au-defïbus  du  vent  quelque  endroit  où  l'on  pût  mouiller.    Le  Nègre 

répondit  non ,  &  que  fi  l'on  ne  gagnoit  pas  le  rivage  avant  qu'on  eût  palTé 
Punta  de  Sal ,  non-feulement  il  feroit  impoflible  d'aborder  ;  mais  très-difficile 
d'éviter  le  naufrage.  Roberts  lui  demanda  confeil.  Je  n'en  ai  pas  d'autre  à 
vous  donner ,  lui  dit  le  Nègre ,  que  d'aborder  fur  les  rocs  ,  d'où  chacun  fe  fau- 
vera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  ,  lui  répondit  Roberts  ,  ôc 
Son  pilote  Ne-  mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Nègre  fut  qu'étant  fi  près  des  rocs ,  il 
nage. C  appe  a  a  alloit  aborder.  Roberts  prenant  ion  fufîl  lui  dit  qu'il  fçauroit  empêcher  qu'on 
ne  lui  fît  violence  fur  fon  bord.  Le  Nègre  fauta  auffi-tôt  dans  l'eau  ,  ôc  lui 
fouhaitant  une  bonne  fortune,  il  gagna  la  terre  à  la  nage.  Ses  deux  Compa- 
gnons ,  qui  ne  fçavoient  pas  fi  bien  nager  ,  n'oferent  fuivre  fon  exemple  ,  &z 
protefterent  même  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  laifTer  Roberts  fans  fecours  j 
mais  ils  le  prièrent  aufîi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  &  fans  pro- 
vifion. Il  leur  dit  qu'il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d'aborder  dans  un  lieu  fur, 
ou  même  de  fe  faire  échouer  -,  &c  lorfqu'ils  lui  repréfenterent  de  quoi  Colau 
l'avoit  menacé  ,  il  répondit  que  ce  perfide  ,  comme  ils  avoient  pu  le  remar- 

3 uer  eux-mêmes  ,  s'eroit  attribué  des  connoirïances  qu'il  n'avoit  pas.  Alors  les 
eux  Nègres  chargèrent  Colau  d'imprécations  ,  &  fouhaiterent  de  le  voir 
.     ,  périr  avant  qu'il  put  çamier  les  rocs.  Roberts  leur  dit  que  s'ils  vouloient  tra- 

Les  deux  autres    '     .„       ,  ,       ^  '        s  ^     ,  i     r   \  \   V  J      1 

rcfufem  de  Pai-  vaillei"  a  la  pompe  pour  loulagcr  un  peu  la  relouque  ,  if  efperoit  encore  de  les 
der-  mettre  furemenr  à  terre.  Mais  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  travailleroient  à  rien 
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que  lorfqu'ils  le  verroient  à  l'ancre  ,  s'erigageant  néanmoins  pat'  d'horribles 
fermens  à  ne  pas  l'abandonner. 

Roberts  s'approcha  du  rivage ,  8c  ferra  de  fi  près  Pnnta  de  Sal ,  que  vers 
l'extrémité  de  la  pointe  un  homme  auroit  pu  lauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  hazarder  contre  les  rocs  étoit  feniîble.  Cette 
pointe  lui  paroiffant  l'extrémité  de  la  Côte  au-deffous  du  vent ,  il  n'étoit  pas 
fur ,  au-delà  ,  de  trouver  la  terre  affez  avancée  pour  remorquer  facilement. 
D'ailleurs  les  rocs  étoient  unis  ,  8c  fort  efearpés.  il  fçavoit  qu'ordinairement 
cette  forte  de  rocs  ne  s'avancent  pas  fous  l'eau  ;  8c  la  difficulté  n'étant  que  d'y 
grimper  lorfqu'il  en  feroit  allez  proche  pour  y  mettre  le  pied ,  il  cherchoit 
quelque  lieu  qui  fut  favorable  à  ce  deffeim  Mais  à  la  première  vue  qu'il  eut 
de  la  terre  ,  de  l'autre  côté  de  la  pointe  ,  il  découvrit  une  petite  Baye  allez 
profonde  ,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à  s'engager.  La  londe ,  qu'il  avoir 
a  la  main,  lui  donna  d'abord  treize  braffes  ;  enfuire  douze.  Un  courant  du  n  entre  dars 
Nord  ,  qui  entre  dans  la  Baye  ,  l'aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles ,  il  s'ap-  ûu^BayedeSaii  t 
procha  infenliblement  de  la  terre  -,  8c  quoique  le  rivage  lui  parût  tort  inégal , 
ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d'un  mauvais  fond,  il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
fur  neuf  braffes  qu'il  mouilla  l'ancre  à  toutes  fortes  de  rifques.  Les  deux  Nè- 
gres fe  voyant  fi  près  de  la  terre  fe  jetterent  aulîi-tôt  dans  l'eau,  8c  nagèrent 
heureufement  jufqu'au  rivage. 

La  nuit  approchoir.  Roberts  la  paffa  tranquillement  dans  ce  lieu.  Au  point  Secours  qu'il *e- 
dujour,  trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer,  8c  n'appercevant  que  ^  i.irès.^^  S  l°" 
deux  Hommes  fur  !a  Felouque,  fe  mirent  librement  à  la  nage  pour  venir  à 
bord.  Ils  tirent  des  offres  civiles  à  Roberts  ,  jufqu'à  lui  propofer  d'aller  dîner  à 
rerre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  étonnement  Discours  qu'ils 
fut  extrême.  Ils  répétèrent  plufeurs  fois  qu'il  leur  paroilfoit  bien  étrange  que  miere^qtfii  è» 
des  gens  qui  traverfoient  la  grande  mer  ofaffent  l'entreprendre  fans  içavoir  reçoit. 
nager  •,  8c  vanrant  l'ufage  de  leur  Nation  ,  ils  affûtèrent  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  toutes  fortes  de  périls  à  la  nage. 
Cependant  comme  l'eau  manquoit  à  Roberts,  ils  confentirent  à  lui  en  appor- 
ter. Etant  bien-tôt  revenus  ,  avec  deux  calbaflfes  qui  tenoient  environ  douze 
pintes ,  Roberts  leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poif- 
fon.  A  la  vue  des  tranches  feenes ,  ils  lui  dirent  qu'ils  croyoient  les  reconnoî- 
tre  pour  la  chair  d'un  poiffon  qu'ils  nommèrent  Sarde  :  fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s'il  ne  dévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu'on 
en  avoit  quantité  d'exemples,  ils  jetterent  avec  effroi  ce  qu'ils  tenoient  entre 
leurs  mains ,  en  difant  qu'ils  n'auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fuffent 
capables  de  manger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mécontente- 
ment ne  les  empêcha  point  de  travailler  à  la  pompe ,  8c  de  nettoyer  entière- 
ment la  Felouque.  Roberts ,  pour  les  récompenfer  de  leur  travail ,  leur  offrit 
un  verre  d'eau-de-vie  ,  en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lui  euffent  pas  laiffé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement  Ils  refuferent  d'en  boire. 
Puifqu'il  en  avoir  fi  peu  ,  lui  dirent -ils ,  8c  qu'il  étoit  accoutumé  à  cette  li- 
queur ,  ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils  ajoutèrent  que 
l'eau  croit  leur  boiflon  naturelle  8c  qu'ils  s'en  trouvoient  fort  bien  ;  qu'ils  n'a-- 
voient  jamais  goûté  d'aqua  ardenta  (  c'eft  le  nom  qu'ils  lui  donnoient  )  quoi- 
qu'ils n'ignorallent  pas  qu'elle  étoit  fort  bonne  *,  mais  qu'ils  fe  fouvenoient 

V  u  iij 
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qu'un  Pirate  François  nommé  Maringouin  ,  ayant  aborde  dans  leur  Ifle  avec 
une  grofïè  provifion  de  cette  liqueur ,  qu'il  n'avoit  pas  épargnée  aux  Habi- 
tans,  la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  étoient  devenus  fous  pendant  plu- 
fleurs  jours  ,  parce  qu'ils  n'y  étoient  point  accoutumés  ,  &  que  d'autres  en 
avoient  été  dangereufement  malades  :  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des 
Nègres  qui  fouhaitoient  d'être  enlevés  par  quelque  Pyrate,  pourvu  qu'ils  fuf- 
fent  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  Rit  en  abondance. 
Abondance  de       Roberts  leur  demanda  s'ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ifle.  Ils  lui 

cotton  dans  cette     ,.  .  ,  i    •  /■  •      i       "  i   *  •»«••  i  /     i 

lue,  fans  aucun  dirent  que  chaque  année  en  produitoit  abondamment.  Mais  que  la  rareté  des 

commerce.  pluies  avoit  rendu  la  dernière  allez  ftérile  :  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Negte  néan- 

moins qui  n'eût  cinq  ou  flx  robbes  ,  quoiqu'ils  en  fiflent  peu  d'ufage  ;  que  les 
VaiiTeaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle ,  ils  employoient  le  coton  à  leurs 
propres  befoins,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Habitant  qui  ne  lui  en  donnât  volon- 
tiers quelque  pièce  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  aflura  qu'il  ne 
prendroit  rien  d'eux  fans  le  payer.  Si  j'avois  eu  ,  dit  Roberts  ,  quelques  grains 
de  verre  ou  d'autres  bagatelles ,  j'aurois  acquis  tout  le  coton  de  i'Ifle. 

Ils  admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  lable  &  fes  inftrumens  aftronomi- 
ques.  Les  Portugais  ,  à  qui  ils  avoient  quelquefois  vu  des  machines  de  la  même 
efpece ,  n'avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l'ufage.  Roberts  prenant 
plaiflr  à  leur  donner  quelque  explication  ,  ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
étoient  autant  de  Financiers  ,  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  Sorciers.  Il  leur  ré- 
pondit que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faifoit  horreur  aux  Anglois  , 
idres  des  Né-  &  que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vifs.  C'eft  une  fort  bonne  loi , 

ciws. Uf  "$  *~  ^  dirent-ils ,  ôç  nous  en  fouhaiterions  ici  l'ufage.  Mais  pour  expliquer  l'ha- 
bileté des  Blancs  ,  ils  conclurent  que  fans  être  aulîi  médians  que  les  Sorciers , 
puifqu'ils  les  puniflbient  par  le  feu  ,  ils  dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
ble même  ;  &  la  raifon  qu'ils  en  apportèrent ,  c'eft  qu'ils  avoient  remarqué 
que  leurs  Sorciers ,  dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable ,  n'avoit  aucun  pouvoir 
contre  les  Blancs.  Là-deflus  ils  prièrent  Roberts  d'employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  à  leurs  beftiaux  ,  &  fur-tout  à  leurs  enfans  ,  qu'ils  fai- 
foient  mourir  par  des  maladies  de  langueur,  lorfqu'ils  portoient  de  la  haine 
à  leur  famille. 
Manière  dont       On  fera  peut-être  furpris ,  dit  Roberts ,  que  j'entendifle  fi  patfaitement  leur 

doit  i"N\Igres!'  langage.  Mais  fçachant  la  Langue  Portugaife  ,  qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur ,  mêlée  avec  l'ancien  Mandingo ,  qui  eft  leur  première  Langue,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  comprifle  du  moins  le  fens.  D'ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  &  de  gefticulations , 
fur-tout  dans  cette  Ifle  &c  dans  celle  de  S.  Philippe  ,  que  leur  penfée  fe  fait  en- 
tendre avant  qu'ils  ayent  achevé  de  l'exprimer. 

Dans  l'après-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  &  le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages  fi  épais  ,  que  Roberts  fe  crut  menacé  d'une  tempête.  Il  étoit  venu  à  bord 
piuneurs  autres  Nègres.  A  fa  prière  un  d'entre  eux  fe  mit  à  la  nage  ,  tenant  le 
bout  d'une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fit  fi  lé- 
gèrement ,  que  la  corde  ayant  coulé  auflî-tôt ,  fon  travail  devint  inutile.  Ro- 
berts le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit  que  fi  le  vent  éloi- 
gnoit  la  Felouque ,  il  fe  chargeoit  ,  lui  8c  Cqs  Compagnons  ,  de  porter  les 
deux  Anelois  au  rivage.  Cependant  quelques-uns  dentr'eux  confentirent  à 
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retourner  à  terre  ,  pour  chercher  Colau  Verde ,  dont  l'adreffe  &  l'effronterie  •  ■ - 

pourroient  are  de  quelque  fecours.  Le  vent  fuc  inégal  pendant  la  nuit  fuivan- 
te.  Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil ,  il  plut  beaucoup  au  Nord-Eft  &  à  l'Eft-  Tempête  mi 
Nord-Eft  ;  ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  ligne  de  vent ,  qui  ne  b"fe  fon  Bâti- 
feroit  qu'augmenter  pendant  le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe  leva  fort  clair.  mem* 
Mais  vers  huit  heures  ,  le  vent  fouffla  fort  impétueufement ,  &  devint  fi  fu- 
rieux vers  le  milieu  du  jour ,  que  Roberts  n'avoit  jamais  vu  les  vagues  dans 
une  telle  agitation.  Il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre,  &  tous  fçs  efforts  fe  tour- 
nèrent à  perfuader  aux  Nègres  de  ne  pas  l'abandonner.  Le  refte  du  jour  &  la 
nuit  fuivante  fe  pafferent  avec  moins  d'allarmes.  Mais  le  lendemain ,  qui  étoit 
le  29  de  Novembre  ,  les  vents  redevinrent  fi  furieux,  qu'ayant  arraché  le  Bâti- 
ment de  deffus  fon  ancre  ,  ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d'un  roc  ,  où  il  fe 
brifa  miférablement.  L'eau  pénétroit  de  toutes  parts  ,  &  les  Nègres  à  cette  vue 
fe  jetterent  à  la  nage  pour  gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  feccurs  de 
Roberts,  &:  de  fon  Matelot,  qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A  la  faveur  de  Hcft  fciivépw 
quelques  planches  brifées  ils  les  conduifirent  au  pied  d'un  roc,  où  ils  trouvèrent 
affez  de  facilité  à  monter  plus  de  quinze  pieds  au-deiïus  des  flots.  Là  ,  le  roc 
s'applaniffant  dans  un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds ,  ils  s'arrêtèrent  pour  re- 
prendre haleine  ,  tandis  que  d'autres  Nègres  qui  avoient  vu  leur  difgrace  du 
fommet  de  la  Côte ,  leur  apportèrent  de  l'eau  &  quelques  alimens  du  Pays.  Ils 
allumèrent  du  feu  dans  le  même  endroit  ,  pour  faire  cuire  des  courges  ;  &  le 
tems  ayant  commencé  à  s'adoucir ,  ils  y  pafferent  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivantfut  employé  par  les  Nègres  à  fauver  les  débris  de  la  Felou- 
que ,  fur-tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à  Roberts  que  s'il  pouvoit  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
enfemble  les  mâts,  le  gouvernail  &  quelques  autres  parties  qui  ne  paroifîoieiu 
pas  fracaffées ,  ils  croyoient  pouvoir  les  conduire  jufqu'au  Port  â'Ovens ,  où 
peut-être  en  tireroit-il  quelque  utilité.  11  admira  leur  bonté  dans  cette  propo-  u ut  bonté na» 
fition  ,  &  touché  de  reconnoiffance  ,  il  leur  promit  que  s'il  arrivoit  dans  ce 
Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  befoin  de  ces  triftes  relies  ,  il  les  vendroit  dans 
la  feule  vue  de  leur  en  donner  le  prix  ,  &  de  récompenfer  leurs  fervices  par 
un  prefenr  fort  inférieur  à  fa  reconnoiffance.  Leur  fenfibilité  pour  cette  pro- 
meffe  mérite  d'être  reprefentée  dans  les  termes  de  l'Auteur.  »  Us  lui  protef- 
»  terent  qu'ils  croyoient  n'avoir  fait  que  leur  devoir  en  afîiitant  des  Etran- 
»  eers  ,  dans  l'infortune  ;  que  malgré  la  différence  de  leur  couleur  ,  &c  quoi-   .,        fl  ,!s  orl 

,..     r   rr  i  /  i  i  s->    /  r        eux-munts, 

»  qu  ils  ruflent  regardes  par  les  Blancs  comme  des  Créatures  d'une  autre  ef- 
»  pece  ,  ils  étoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  même  nature  ', 
**  mais  qu'ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  créés  fort  inférieurs  aux 
»  Blancs.  Roberts ,  furpris  de  leur  trouver  tant  de  raifon ,  leur  répondit  qu'au 
fond  il  n'y  voyoit  pas  d'autre  différence  que  la  couleur  ,  &  qu'il  n'en  con- 
noiffoit  pas  d'autre  caufe  que  la  chaleur  exceffive  de  leur  climat.  Il  ajouta 
que  fi  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Ifle  avec  une  femme  de  fon  Pays , 
expofé  comme  eux  à  l'ardeur  du  Soleil ,  il  ne  doutoit  pas  que  dans  trois  ou 
quatre  générations  leur  poftérité  ne  fût  de  la  même  couleur  &  de  la  même 
complexion. 

Il  fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire  ,  que  dans  cette  fuppo- 
fition  les  Blancs  perdroient  peut-être  leur  couleur ,  mais  que  leurs  cheveux 
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-.. conferveroienc  toujours  leur  nature  ôc  ne  devienclroient  pas  frifés  comme  ceux 

_  ..     ^es  jsfegres>  ]1S  \Ui  dirent  encore  qu'ils  n'avoient  que  trop  reconnu  ,  par  une 
longue  expérience  ,  qu'il  y  avoir  fur  eux  quelque  malédiction  ,  ôc  qu'ils 
étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  ôc  les  Efcîaves  des  Blancs.  Roberts ,  af- 
fez  content  de  les  voir  dans  cette  idée ,  leur  répondit   que  c'étoit  une  opi- 
nion allez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  forr  dans  fa  réponfe ,  qu'ils 
la  confirmèrent  eu  lui  difant  que  c'étoit  une  vérité  prouvée  par  l'ufage  an- 
nuel des  Blancs ,  qui  venoient  prendre  ou  acheter  des  miliers  d'Efclaves  en 
Guinée, 
urhabiietéà      Non-feulement  les  Nègres  fauverent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la  fur- 
gà.  '  '  '' l       face  de  la  mer-,  mais  plongeant  avec  une  hardielïe  extrême  ,  ils  ramenèrent 
du  fond  des  Hors  deux  pots  de  fer  qu'ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à  Roberts.  Ils 
excellent  tous  à  nager  &  à  plonger.   La  petite  Baye  de  Punta  de  Sal  étant 
d'une  eau  fi  claire ,  que  dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jufqu'à  huit  ôc 
dix  bralfes ,  c'eft.  un  de  leurs  plus  doux  exercices ,  après  la  pèche ,  de  jetter 
une  pierre  au  fond  de  l'eau  ôc  de  parier  entr'eux  qui  aura  le  plus  d'adrefle  à  la 
retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine  3  qui  les  fait  demeurer  au 
fond  plus  d'une  minute. 
Métrage  de  la      Vers  midi ,  ils  rirent  à  Roberts  un  dîner ,  compofé  de  courges  bouillies  ôc 
pan  du  Gouyer-  de  quelques  poilTons  qu'ils  avoient   péchés.   Pendant  que  les  deux  Anglois 

neur  &  du l'rare         il-    •  1   *       •     r  CT     -J»         JL.'        *1  ï  • 

.de  nrte.  oubhoient  leur  infortune  ,  pour  manger  avec  allez  d  appétit ,  il  leur  vint  un 

Melîager  du  Seigneur  Lionel  Confalvo  ,  Gouverneur  de  l'Ifle  ,  qui  s'excufoit 
de  n'être  pas  venu  lui-même ,  parce  qu'il  étoit  tourmenté  d'un  rhume.  Il  en- 
voyoit  à  Roberts  quelques  courges  ôc  trois  ou  quatre  pommes  de  terre  ,  en  lui 
faifant  efpérer ,  pour  le  jour. fui  vant ,  une  pièce  de  chevreau  fauvage.  Au  même 
moment ,  il  parut  un  autre  MelTager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d'apporter 
quelques  provisions  aux  deux  Anglois ,  il  étoit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s'ils  n'avoient  pas  fauyé  quelque  relie  de  farine.  Après  cette  quef- 
tion  ,  il  ajouta  ,  comme  de  lui-même,  que  s'il  leur  reftoit  de  l'aqua  arden- 
ta  ils  feroient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  reftes  de  fon  naufrage  ,  qui  conlîltoient  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A  la  vue  des  deux  pots ,  le  Melîager  releva  beaucoup 
le  pouyoir  de  fon  Maître  ,  qui  le  rendoit  plus  capable  dette  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  -,  ôc  pour  conclunon  ,  il  déclara  aux  Anglois 
qu'ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D'autres  Nègres 
vinrent  fucceiîivement.  ôc  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez,  fils  d'Antonio 
Gomez ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  l'Ifle  avant  Lionel  Confalvo.  Roberts 
te  Oo!iv»!neui  prie  une  jufte  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu'un  Nègre  dans  Gomez. 

fîtuu  À^iv.  j  es  pormgais  dédaignent  de  venir  commander  peifonnellement  dans  une  Ifle 
1;  pauvre ,  ôc  lailïent  volontiers  prendre  aux  Nègres  leurs  noms  ôc  leurs  ti- 
r.'ts.  Gomez  prefenta  au  Capitaine  Anglois  quelques  courges ,  un  papayo  ÔC 
des  bananes ,  avec  un  gâteau  compofé  de  bananes  ôc  de  maïz.  Roberts  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  exigeoit  de  fa  reconnoilEince  pour  tant  de  faveurs  , 
il  répondit  qu'il  feroit  fott  fatisfait  de  fon  amitié  ;  ôc  que  tous  les  autres  Ha- 
hirans  n'avoienr  pas  d'autre  prétention  ,  à  la  réferve  du  Prêtre  ,  qui  ne  cefle?- 

J50)  Il  y  a  da«s  l'Anglois  Gomms  ;  mais  il  eft  clair  que  c'eft  une  faute. 

roit 
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Joit  pas ,  fuivant  fa  coutume,  de  lui  faire  beaucoup  de  demandes  ;  mais  qu'il    '■—. 

le  prévenoit  là-delïus,  afin  qu'il  ne  fe  laiiîat  pas  tromper.  Roberrs  lui  dit  qu'à      Roberts. 
fon  retour  en  Angleterre  il  ne  manquerait  pas  de  fe  louer  beaucoup  de  la  gé- 
nérofité  des  Nègres  ,  pour  engager  fes  Compatriotes  à  venir  fouvent  dans  leur 
Ifie.  Gomez  répondit  que  malheureufement  l'Ifle  ne  produifoit  rien  d'avanta-    Pauvreté  dei'if- 
geux  au  Commerce  ;  que  fon  père  &c  d'autres  Nègres  fort  anciens  fe  fouve-  le' 
noient  d'y  avoir  vu  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu'elle  étoit  fort  pau- 
vre ,  &  que  non-feulement  les  Habitans  en  étoient  fort  miférables,  mais  que 
leur  mifere  étoit  la  raifon  qui  empêchoit  les  VailTeaux  de  les  vifiter. 

Pendant  cet  entretien  ,  Roberts  obferva  un  Neçrequi  paroilïoit  prêter  l'o-     Robertsytrou- 

...  .      .  ,-  „     .  &i    ^       r        1  r  •       î-/  ve  un   Ans-.us 

reille  avec  une  attention  extraordinaire;  &:  jettant  les  yeux  plus  particulière-  nommé  Fran- 
ment  fur  lui ,  il  crut  remarquer  qu'il  ne  reifembloit  pas  aux  Nègres  de  Gui-  kiin. 
née ,  mais  qu'il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 
Barbarie  ,  &c  qu'il  avoit  les  cheveux  droits  &  bruns  ,  quoiqu'alTez  courts.  Tan- 
dis qu'il  le  conlïderoit ,  il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An- 
glois ,  que  l'iile  produifoit  quantité  de  richefTes  qui  n'étoient  pas  connues  des 
Portugais  ,  &  dont  les  Infulaires  ignoroient  l'ulage  ;  telles  que  de  l'or  ,  de 
l'ambre  eris ,  de  la  cire  &  diverfes  bois  de  teinture.  En  s'expliquant  davanta-      Avantures  <fc 

n    L  b  •  £ 1      v  /*        2  ri  c  Franklin. 

ge  Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  a  Ion  etonnement ,  que  cet  Etranger 
étoit  Anglois ,  né  à  Carleon  fur  la  rivière  d'Usk ,  dans  le  Pays  de  Galles  •,  que 
fon  nom  étoit  Charles  Franklin ,  &  qu'il  étoit  fils  d'un  Juge  de  Paix.  Il  avoit 
commandé  plufieurs  Batimens  de  Briftol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Occiden- 
tales il  avoit  été  pris  par  le  Pyrate  Barthélémy  ,  ôc  conduit  fur  la  Côte  de  Gui- 
née ,  d'où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'échapper.  Il  s'étoit  réfugié  à  Sierra 
Leona  ,  chez  un  Prince  Nègre ,  nommé  Thome.  Barthélémy  avoit  employé  les 
menaces  pour  l'arracher  de  cet  azile;  mais  le  Prince  Thome,  fidèle  à  fes  pro-  Fkîéiité  «rù* 
méfies ,  lui  avoit  fait  une  réponfe  fiere  &  méprifante ,  qui  avoit  obligé  le  Py-  Pnnce  KcBre* 
rate  à  fe  retirer.  Après  fon  départ ,  le  Capitaine  Plunket ,  Chef  du  Comptoir 
Anglois  de  Sierra  Leona,  ayant  entendu  parler  de  Franklin  ,  &  le  prenant 
pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe  du  Pyrate ,  l'avoit  fait  demander  au  Prin* 
ce  Thome ,  dans  la  feule  vue  de  le  condamner  au  fupplice  ,  fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  Angloifes.  Le  Prince  Nègre  en  avoit  averti  Franklin  ,  fans 
lui  cacher  qu'il  étoit  embarrafle  par  la  crainte  de  déplaire  aux  Anglois.  Fran- 
klin ,  comprenant  qu'il  lui  feroit  difficile  de  prouver  fon  innocence ,  l'avoit 
conjuré  d'attendre  l'arrivée  de  quelque  Vaifleau  de  Briftol,  dont  il  connût  le 
Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  fi  vivement  le  Prince ,  qu'il  avoit  ob- 
tenu le  renouvellement  de  fa  protection  avec  un  redoutable  ferment.  Cepen- 
dant ,  Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftances ,  il  avoit  fouhaité  pour 
l'intérêt  de  la  paix  ,  d'être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres,  &  le  Prince  ne 
lui  avoit  pas  refufé  cette  faveur.  Outre  le  motif  de  fa  fureté  ,  il  avoit  appris  ^  Endroit  de  1» 

>  1        •     1  1,  «  ,,.  .  ,      „  r  ,rr  Guinée  ou  Ion 

qu  on  trouvoit  beaucoup  d  or  dans  1  intérieur  du  Pays  ,  lur-rout  entre  douze  trouve  beaucoup 
&  treize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud  ,  &  peut-être  jufqu'à  <l'or' 
l'extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région.  Le  Prince  Thome  l'envoya  au 
Roi  de  Bembolu ,  accompagné  de  quarae  Gardes  &  d'un  Bâton  d'Etat ,  qui 
lui  tenoit  lieu  d'une  Lettre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours  ,  &  fur 
le  calcul  de  fa  marche  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles.  Il  avoit  palle  dans 
£1  route  par  plufieurs  Villes,  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  qua- 
Tornù  IL  X  x 
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tre  premiers  jours  il  n 'avoit  fait  aucune  remarque  importante  :  mais  il  avoiï 
enfuire  obfervé  que  l'or  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L'attention 
que  £es  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui  l'avoit  empêché  de  prendre 
des  informations.  Il  apprit  d'eux-mêmes  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occafions  d'acquérir  trop  de  lumières ,  &  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défertes  ,  mais  fur-tout  de  ne  pas  lui  laifïer  la  liberté  d'écrire. 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers ,  fous  prétexte 
de  les  conferver  jufqu'à  fon  retour  ;  mais  les  Nègres  étant  perfuadés  que  les 
Blancs  font  autant  de  Fitta^ars  ou  de  Sorciers ,  s'imaginent  que  le  Diable  ou 
Franklin  eft en-  quelque  Génie  ,  eft  toujours  prêt  à  leur  fournir  les  commodités  dont  ils  ont 
Berabohi.  befoin.   Enfin  ,  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  du  Roi  de  Bembolu ,  où  la  vue  du 

Bâton  d'Etat  l'avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'affection.  Il  yi 
avoit  fait  l'admiration  du.  Roi.  &  de  tout  fon  Peuple  ,  qui  n'avoient  jamais  vu 
d'Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué ,  pendant  le  difcours  de  Franklin  ,  que  les  Nègres- 
qui  étoient  autour  de  lui  l'écoutoient  fort  attentivement ,  leur  demanda  s'ils 
avoient  compris  quelque  chofeàfon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  mais  qu'ils 
admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  (  ils  donnoient  ce  nom  à  Franklin  )  eue 
trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu'ils  n'entendoient  pas.  Fran- 
klin leur  apprit  alors  qu'il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts*  Une  nouvelle 
fi  furprenante  fut  répandue  aufîi-tôt  dans  toute  l'Afïemblée.  Ils  venoient  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche  ,  parce  qu'ils  ont  poun 
principe  de  ne  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  d'autrui  lorfqu'ils  peuvent: 
employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

Roberts  veut        L'impatience  de  Roberts  étoit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoit  repré- 
voir la  Ville  des    .  1  .  .  .  .  .       .      .  .  t         f 

Negrts.  lente  le  chemin  comme  maccetlible  ,  par  la  multitude  de  rochers  elearpes  & 

pointus  qu'il  falloit  traverfer.  Les  Nègres,  qu'il  interrogea  aufli,  confirmè- 
rent la  même  chofe ,  &  lui  firent  une  defeription  extravagante  de  leur  Ifle.. 
Cependant  comme  le  Gouverneur  &  le  Prêtre  l'avoient  fait  inviter  à  les  aller 
voir  chez  eux  ,  il  réfolut  de  furmonter  toutes  les  difficultés,  d'autant  plus  que- 
dans  le  lieu  où  il  étoit,  il  fe  voyoit  expofé  le  matin  &:  lefoir  à  périr  par  la- 
chute  des  pierres  ,  qui  rouloient  du  fommet  de  la  montagne.  Les  Nègres  lui 
dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fauvagesqui  fe  retiroient  le 
fautes  m-  f  jr  ç      |  £n    ^  t  ['auteur  obferveque  rifle  entière  ,  n'eft  qu'un  corn- 

lurmontablcs    du  .     , ,  t    rr        1      11  1      f 

chemin.  pofe  de  montagnes,  qui  s  élèvent  lune  au-delius  de  1  autr  e  ,  &  que  le  iom- 

met  de  l'une  étant  comme  le  pied  de  l'autre ,  elles  forment  enfemble  une 
efpece  de  dôme.  Lorfqu'il  fe  fut  déterminé  à  partir,  Domingo  voulut  lui  fer- 
vir  de  guide  ,  avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui ,  pour  le  foutenir  dans> 
fa  marche.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  allez  facilement  \  &  l'on  s'arrê- 
ta pour  prendre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin  ,  Ro- 
beris  s'apperçut  bientôt  qu'il  lui  feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques 
Nègres  s'écartant  pour  chercher  une  meilleure  route  ,  firent  tomber  une  groffe 
pièce  de  roc  ,  qui  mit  en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara 
qu'il  n'expoferoit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour,  parce  que  l'ar- 
deur du  Soleil  rendoit  les  rocs  moins  capables  de  confidence  &  les  pierres  plus 
faciles  A  fe  détacher  ;  au  lieu  que  l'humidité  de  la  nuit  formoit  une  efpece  de 
ciment  qui  les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement ,  dont  Roberts  ajoute  qu'il  re-- 
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mit  la  vérité  par  fon  expérience,  on  ne  penfa  qu'à  retourner  au  lieu  d'où  — -     ■ 
l'on  croit  parti.  Domingo  propofade  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la      Ro^r.RTs. 

Ville  par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  dellein  demandât  plufieurs  jours  ,  Ro-  T,  r  ~Z2, 

r.._,,  r>^.  .  f,  .,'  '  Il  y  va  panrer. 

berts  le  vit  force  d  y  conlennr  par  les  premières  atteintes  d  une  violente  hevre.     Maladie  qui  l'a- 
Tant  de  chagrins  &  de  fatigues ,  joint  à  l'ardeur  exceflive  du  Soleil  qu'il  falloit  utc- 
efluyer  continuellement,  avoitépuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie  fi 
dangereufe  ,  que  pendanr  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  &c  Franklin  dé- 
fefpererent  de  fa  vie.    Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  iervices  &  de  foins 
qu'il  n'auroit  pu  s'en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l'Europe  ,  &c  la 
plus  affectionnée  aux  Anglois.  Enfin  lorfqu'il  fut  en  état  d'entrer  dans  la  Bar- 
que ,  les  Nègres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  au 
Sud-Oueft ,  de  trouvèrent  toujours  la  mer  fort  calme  -,  au  lieu  que  de  l'autre 
côté  le  vent  ne  cefie  pas  de  le  faire  fentir ,  fur  tout  à  mefure  que  le  Soleil     "&MV^iFur" 
s'approche  du  Méridien.    On  arriva  le  foir  à  Furno ,  où  Roberrs  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur  ,  fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à  fa  maifon.  Ce 
n'étoit  proprement  qu'une  cabane.  Il  y  fut  reçu  fort  civilement  -,  mais  ayant 
promis  a  Domingo  de  loger  chez  lui ,  il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Signor  Anto- 
nio ,  Père  de  ce  Nègre.  On  y  avoir  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit ,  fecours 
précieux  ,  fi  l'on  confidere  le  Pays  ôc  les  Habitans.  11  eroit  compofé  de  quatre      Defcription  de 
pieux  ,  enfoncés  dans  la  terre  à  de  juftes  diftances ,  &c  de  quatre  pièces  de  bois  fon  lit. 
informes  qui  les  joignoient  enfemble ,  fans  autre  lien  que  des  cordes  de  Ba- 
nanier. Le  fond  étoit  rempli  d'une  paillafie  de  cannes ,  fur  laquelle  on  avoir 
mis  une  grande  quantité  de  feuilles  féches  de  Bananier  ,  couverres  d'une  nat- 
te i  &  pour  draps ,  deux  pièces  d'une  étoffe  blanche  de  coton.  La  courte-pointe 
étoit  aufli  de  coton  à  raies  bleues  &  blanches. 

Roberts  pana  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez  ,  fans  J*  ^«oufe  à  la 
pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à  reprendre  {qs  forces  ,  il  fe  fit  un 
amufement  de  la  pêche.  Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  enriers  à 
cet  exercice.  Les  Nègres  portaient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  &c  faire  cuire  le  poiflon.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs ,  où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l'eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Nègres  ,  il  s'informa  quels 
Vaiffeaux  ils  avoient  vas  dans  leur  Ille  depuis  quelques  années.  Il  n'en  éroit 
arrivé  que  deux  dans  l'efpace  de  fept  ans  *,  l'un  d'Angleterre  ,  qui  avoir  acheté 
des  Porcs j  l'autre,  Portugais  ,  qui  tranfporrant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brefil ,  avoit  relâché  à  S.  Jean  pour  faire  de  l'eau  ,  mais  s'étoit  vu  enlever 
de  deflus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L'intention  de  Roberts  étoit 
de  paffer  dans  rifle  de  S.  Philippe  ,  où  il  fçavoir  que  les  Vaifleaux  abordoient       !1  forme  ,un.e 

f»lus  fouvent.  Après  de  longues  réflexions ,  il  prit  le  parti  de  raflembler  tous  def^Fdouque" 
es  débris  de  fa  Felouque  ,  &  d'en  compofer  une  Barque  ,  avec  le  fecours  des 
Nègres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  dix  de  largeur  ,  6c  quatre 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  Se  de  moufle  ,  avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d'âne.  Cette  compofition  acquit  tant  de  dureté 
en  fé  chant  au  Soleil, que  non-feulement  la  chaleur  n'éroir  pas  capable  de  la 
fondre  ,  mais  que  l'eau  de  la  mer  ,  ne  pouvoit  l'endommager.  La.hente  d'âne 
la  défendoit  contre  lespoiffons  ,qui  auroient  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 
illcurs  Roberts  n'auroit  pu  fe  procurer  aflez  de  fuif  pour  fournir  à  tout 
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-— l'ouvrage  -,  car  il  obferve  que  quarante  Chèvres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus" 

de  cinq  livtes  ,  &  qu'une  Vache  gratte  n'en  rendoit  pas  davantage. 
Frank'in  l'âhan-       Lorfqu'il  crut  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fupporter  la  mer ,  il  obtint  des 
donne;  ce  qui  ne  Nègres  une  ancre  qu'il  avoit  pêchée  après  le  départ  du  Vaifleau  Portugais  ,. 
pan^r  c  ^^  dont  on  a  raconté  l'accident.  11  s'approcha  ainli  de  Furno  ,  d'où  il  fe  rendit 
à  la  Ville  ,  pour  y  faire  fes  derniers  adieux  :  mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franldin,  après  lui  avoir  promis  constamment  de  s'embarquer  avec  lui,  eut 
changé  tout  d'un  coup  de  réfolution.  Il  affecta  de  paroître  iatisfait  de  fes  rai- 
fons  ;  &  fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot ,  tk.  fix  Nègres  qui  s'étoicnt 
offerts  à  le  fuivre,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour ,  avec  la  marée  du  matin» 
Son  efpérance  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a  par- 
Divcrfes Bayes  lé ,  qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-delïus 
ikippe.  "         ^e  fitta*  pour  tomber  à  Fonte  de  Villa  ,  qui  eft  une  Baye  labloneufe,  mais  où- 
il  fe  crut  obligé  d'entrer ,  parce  que  le  vent  commençoit  à  tourner  au  Nord.  Il 
eut  la  patience  de  fuivre  la  Côte  jufqu'à  la  pointe  de  (*)  Nofla  Singora  ,  qu'il 
doubla  heureufement ,  &  Rengageant  dans  la  Baye  du  même  nom ,  il  y  mouilla 
fur  fix  brades.  Cette  Baye  eft  auffi  fabloneufe,  mais  l'eau  fort  claire,  &  plus 
tranquille  qu'à  Fonte  Villa,  du  moins  pendant  le  vent  qui  fouffloit.  Cependant 
il  arrive  à  celle  Roberts  s'y  arrêta  peu ,  fur  l'avis  de  quelques  Nègres  envoyés  par  Thomé-San- 
ti ,  qui  lui  confeillerent  de  gagner  une  autre  petite  Baye  ,  nommée  Laghate ,  où 
la  mer  étoit  fi  unie ,  avec  fi  peu  de  difficulté  au  rivage ,  qu'il  pourroit  s'en  ap- 
procher &  defeendre  à  toute  heure.  Ils  s'offrirent  à  lui  fervir  de  Guides  jufqu'à; 
la  Baye.  Thomé-Santi  commandoit  la  Cavalerie  de  l'Ifle.   Il  avoit  reçu  ordre» 
du  Gouverneur  de  s'avancer  fur  les  Dunes  jufqu'à  Nofla  Singora ,  pour  la  fureté' 
de  la  Côte,  en  attendant  qu'on  fût  informé  quel  étoit  le  delfein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que  les  Nègres  l'avoient  reprefentée.  Ro- 
berts trouva  dans T'ifle  -de  S.  Philippe ,  qui  fe  nomme  aufli  Fuogo  ,  deux  Char- 
pentiers Nègres  qui  avoient  été  élevés  au  comptoir  François  du  Sénégal  ,  &T 
qui  avoient  enfuite  paflé  cinq  ans  à  Nantes  en  Bretagne  pour  fe  petfection- 
ri  retourne  à  ner  dans  leur  profellion.   Ils  lui  firent  appercevoir  tant  de  défauts  dans  fa 
reparer  fa^àr0-1*  Barque  ,  qu'il  fe  détermina  à  retourner  avec  eux  dans  l'Ifle  de  S.  Jean  ,  où  le 
*iut'-  bois  étoit  en  abondance.  Thomé-Santi  &  quelques  autres  Paflagers  lui  deman- 

dèrent la  permiflîon  de  l'accompagner.    Il  mi:  à  la  voile  une  heure  avant  la 
marée,  &  profitant  d'un  vent  Sud  qui  dura  jufqu'à  la  pointe  de  Nofla  Sin- 
gora il  eutle  bonheur  d'y  arriver  avant  le  reflux.  Enfuite  ouvrant  la  pointe  ,  il 
ne  fut  pas  moins  heureux  à  trouver  le  vent  de  commerce  qui  le  fit  avancer 
jufqu'à  Balle-avillier  avant  la  fin  du  reflux.    Mais  trouvant  enfuite  le  vent  au 
Nord ,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  marée  fuivante ,  ce  qui  lui 
fit  jetter  l'ancre  à  Balleavillier ,  pour  attendre  celle  d'après.  Elle  le  fervit  fi  bien 
avant  la  fin  de  la  nuit,  qu'étant  parti  à  quatre  heures  du  matin ,  il  arriva  vers  mi- 
Comment  il  fe  di  à  Furno.  Ses  Paflagers  lui  donnèrent  dix  robbes  de  coton  ,  qui  lui  fervirent 
èes  habits!*01        à  faire  une  fort  bonne  voile ,  &  des  habits  pour  lui  &  pour  fon  fidèle  Matelot.. 
Il  fe  pafla  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  flirtent  ache- 
vées. Enfin  remettant  à  la  voile  ,  avec  la  réfolution  de  fe  rendre  à  S.  Jago 
il  ne  Iailla  pas  de  toucher  à  S.  Philippe,  pour  y  remettre  Thomé-Santi  &  le* 
autres  Paflagers.  Il  y  pafla  trois  jours ,  à  prendre  de  l'eau  &  des  provifions  ;  aprè 
<*)  Nom  corrompu  3  pour  Ncufrra  Segnora. 
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<Juoi ,  partant  pour  S.  Jago  ,  il  confelTe  que  s'il  n'employa  que  dix  jouis  à  — 
ce  pa liage  il  en  eut  l'obligation  à  la  connoiflance  qu'il  avoir  du  courant  , 
fans  quoi  les  difficultés  qu'il  eut  à  vaincre  feroient  devenues  peut-être  in-      u  Zràs" 
furmontablcs.    Il  chercha  la  Baye  qui  s'appelle  Rivero  das  Bharkas  ;  mais  .Jago,  d'où  a  vnu 
après  y  avoir  mouillé  ,  le  chagrin  de  n'y  voir  aucun  Vailïeau  &c  d'y  trouver  |J*rei  lliie  Co 
fort  peu  de  fel  ,  lui  fît  prer.dre  le  parti  de  gagner  l'iile  de  May.   Il  s'é- 
toit  fait   une  petite  cargaifon  de  Courges  &  de  Maïz  ,  dont  il    efperoit 
tirer  beaucoup  de  profit  dans  cette  Ifle  ,  où  il  n'ignoroit  pas  qu'on  étoit  affli- 
gé depuis  long-tems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoir  appris  que  la 
meilleure   route  pour  fe  rendre  à  l'Ifle  de  May  étoit   de  gagner  la  pointe 
Nord  de  S.  Jago.  11  leva  l'ancre,  pour  l'aller  jetter  ,  à  la  marée  iuivante  , 
dans  la  Baye  de  Rivero  de  Pinta.  La  marée  d'après  il  gagna  Porto  Terrafa/l , 
où  il  fut  obligé  d'attendre  pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 
fi  flanc  une  marée  contre  le  vent,  il  s'avança  jufqu'à  Porto   Facier.da.    Mais 
n'ayant  pu  gagner  la  pointe  du  Nord  ,  il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue ,     Baye  façonna* 
qu'il  ne  mm  a  Porto  S'ignore  Georges ,  par  des  raifons  qui  vont  être  expliquées,  pôr^s  n-!ore 
L'entrée  de  cette  Baye  eft  formée  par  quantité  de  rocs  ,  dont  le  plus  large  ne  Georges." 
l'étoit  pas  de  plus  d'un  jet  de  pierre ,  la  plupart  élevés  au-defïus  de  l'eau  ,  &  s'é- 
tendant  à  plus  d'un  mille  du  rivage  :  mais ,  avec  beaucoup  d'attention  &  de  dé- 
fiance ,  il  trouva  le  moyen  de  pafTer  au  travers  de  tant  d'écueils.  Il  fe  trouva  dans 
la  Baye  comme  dans  un  nid  aufli  fur  qu'agréable ,  à  couvert  de  tous  côtés  ,  & 
fans  découvrir  même  la  mer  ,  à  qui  les  rocs  fervent  comme  de  rempart.  Le 
fond  eft  de  fable  mêlé  de  limon ,  depuis  cinq  brafles  jufqu'à  rrois.  Il  vit  bien-   ,  encontre  dw 
rôt  paroitre  un  Homme  fort  âgé  ,  fuivi  de  quatre  Efclaves  armés  de  lances  ,  vi^ia,       ' 
qui  le  pria  civilement  de  defeendre  à  terre ,  &  qui  lui  offrir  dans  l'intervalle 
un  melon  d'eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper  ,  avec  un  air  de  goût 
&  de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  de  diftin&ion.  Roberts  trou- 
va le  melon  excellent  ;  mais  il  fentit  d'abord  peu  de  penchant  à  fuivre  l'Etran- 
ger ,  parce  qu'il  fe  fouvenoir  d'avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago  eft  ha- 
bitée par  des  Bandits ,  qui  s'y  font  une  retraire  contre  les  pourfuites  de  la  Jufti- 
ce.  Cependant  ilfçavoit  auifi  que  cette  race  de  Brigands  fe  laiffe  gagner  de  bon- 
ne foi  par  les  prefens  &  les  témoignages  d'amitié.  Cette  penfée  lui  fit  prendre 
la  réfolurion  de  defeendre  à  terre.  Il  y  fut  reçu  par  le  Vieillard  avec  beaucoup 
de  civilités  >  &  fans  fe  rendre  imporrun  par  la  curiofité  il  apprit  bientôt  de 
lui-même  qu'il  fe  nommoit  S'ignore  Georges  Wharela  ;  qu'il  etoit  le  Juge  du 
Pays*,  que  toutes  les  terres  qu'on  pouvoit  découvrir  de  la  Baye  lui  apparte- 
noient;  qu'il  avoit  âcs  mines  d'argent  dans  fon  domaine,  mais  qu'il  ignoroit     Sesmines  d&tf» 
le  moyen  de  les  mettre  à  profit,  6c  que  jufqu'alors  il  n'avoir  pas  voulu  faire  8cnt- 
venir  les  Artiftes  de  la  Ville ,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fe 
faisît  de  fes  richefles.  Cependant  il  promit  de  faire  voir  à  Roberts  quelques 
ellais  de  fes  mines. 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberrs ,  qui  avoit  trop  d'expérience    Roberts  les  o-ou- 
pour  être  rrompé  par  de  faulTes  apparences  ,  ne  trouva  dans  le  minéral  qu'un  vefaulies- 
morceau  de  roc  feuilleté  ,  avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blanches  qui 
brilloient  au  foleil  comme  de  petits  grains  de  criftal.   Le  Vieillard  aflez  fur- 
pns  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d'admiration  aufquelles 
il  s'attendoit ,  fit  emporter  triftement  fes  effais ,  8c  ne  laifta  pas  de  lui  faire; 
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préient  d'un  Chevreau  gras  &  de  quelques  pinces  de  laie. 

Le  teins  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante  ,  Roberts  en  profita  le  len- 
demain pour  s'avancer  jufqu'à  Bigude  ,  qui  eft  la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago. 
Vers  midi ,  le  vent  devint  Nord-Eft ,  &c  le  fervit  fi  heureufement  qu'il  eut  à 
Poîn-  trois  heures  la  vue  de  l'Ifle  de  May ,  &  celle  de  Monte  Pïnofo  ,  qui  portoit 
Sud  par  Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe ,  que  les  Habi- 
tais de  l'Ifle  nomment  Yindofs  :  mais  n'y  trouvant  pas  de  Vailïeaux  ,  &  la 
Côte  lui  paroiiïant  inégale  ,  il  remit  en  mer  pour  gagner  Kaiyete  ,  ou  Paccco  , 
qui  eft;  au-deiïus  de  Kaiyete.  Il  auroit  pu  s'arrêter  à  Paceco  ,  s'il  n'eut  fait 
réflexion  que  les  mines  de  fel  en  font  trop  éloignées.   Ayant  pouffé  jufqu  a 
Kaiyete ,  où  il  jetta  l'ancre ,  il  s'y  fit  apporter  du  fel  par  les  Habitans  ,  qui 
prirent  en  échange  les  denrées  qu'il  avoit  fut  fa  Barque. 
EtdeiîKaiye-       Tandis  qu'on  chareeoitle  fel,  les  Nègres  dont  l'équipage  de  Roberts  étoit 
May.  compofe ,  s  étant  imagines  que  Ion  dellein  etoit  de  les  tranf  porter  a  la  Barbade 

avec  cette  cargaifon ,  l'abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  défiance. 
Il  demeuroit  dans  le  dernier  embarras ,  avec  fon  unique  Matelot  ,  lotfque 
deux  autres  Nègres,  l'un  natif  de  S.  Nicolas ,  l'autre  de  S.  Antoine  ,  vinrent 
lui  offrir  leurs  fervices.  Le  dernier  l'alfura  qu'il  fe  déferoit  plus  avantageufe- 
ment  de  fon  fel  dans  l'Ifle  de  S.  Antoine  ,  &c  qu'il  y  pourroit  prendre  un 
grand  nombre  de  Tortues,  pour  les  aller  vendre  enfuite  à  S.  Nicolas  où  les 
provisions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  fuiv.it  d'autant  plus  volontiers 
cette  ouverture ,  que  sJil  ne  pouvoit  gagner  ces  deux  Ifles  il  étoit  fur  d'avoir 
fous  le  vent  celle  de  S.  Jago  ,  où  il  pourroit  toujours  tomber. 
Dïvcrfcs  cour-  \[  partit  de  Kaiyete ,  dans  cette  réfolution  -,  mais  le  vent  fécondant  mal  fon 
defTein ,  il  abandonna  le  projet  d'aller  à  S.  Nicolas  &  à  S.  Antoine ,  pour  fe 
BaycdcBi'hu-  rendre  droit  à  S.  Jago  ,  en  portant  vêts  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  Ilîe.  Il  y 
trouva  une  belle  Baye ,  d'environ  deux  lieues  de  largeur ,  au  Sud  de  Bighude ,  ÔC 
n'apprenant  pas  qu'elle  eût  de  nom,  il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome. 
Il  y  jetta  l'ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ;  mais  le  Nègre  de  S.  Antoine  lui 
dit  que  cette  ftation  n'étoit  pas  fùre ,  parce  que  c'étoit  la  principale  habita- 
tion des  Bandits.  A  peine  avoit-il  celle  de  parler  ,  qu'il  leur  vint  du  rivage 
un  volée  de  pierres  ,  qui  fut  fuivie  d'une  autre  ,  êc  qui  n'auroit  pas  reçu 
d'interruption,  fi  Roberts  ne  s'étoit  avifé  de  nommer  aux  Nègres  qui  l'inful- 
toient  du  rivage  ,  le  Seigneur  Georges  Wharela  ,  comme  un  de  {qs  meilleurs 
Amis.  A  ce  nom  ils  lui  promirent  la  paix  Se  leur  amitié.  Cependant  il  fentit 
peu  d'inclination  à  demeuter  plus  long-tems  près  d'eux  ;  &c  levant  l'ancre  dans 
un  tems  fort  calme  ,  il  fe  fervit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  Formofa ,  où 
il  prit  de  l'eau  &c  du  "bois. 

Etant  defeendu  lui-même  au  rivage,  il  y  rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavur ,  un  des  plus  diftingués  du  Canton  ,  qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
^  compagne  de  huit  Efclaves  armés  de  lances  Se  de  piftolets.  Il  étoit  obligé  à 
cette  précaution  par  le  voihnage  de  Wïlhancas  &  de  Terra/ail ,  autres  habira- 
rions  de  Bandits  :,  &  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l'accueil  qu'il  avoit  reçu 
à  Porto  Sine  Nome  ,  il  le  félicita  du  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'echapper  à  cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  blanc  de  race  Portugaife  ,  &z  d'un  caractère 
fî  obligeant  qu'il  offrit  à  Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Nègres  pour  lui 
rç  fa  proyifîon  de  bois.  Le  lendemain  il  lui  envoya  un  Ane  chargé  de  vivre  $ 
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Se  de  fruits.  Enfin  fes  civilités  s'étant  foutenues  jufqu'au  départ ,  il  lui  fit  pré-   —j— 7~-;~~ 
fent  ,  le  dernier  jour ,  de  fix  fromages,  de  quantité  de  Poillcn  ,  &c  d  une  cal- 
bafle  remplie  de  miel. 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vent     Potw  Madera 
jufqu'à  Porto  Madera.  Il  y  mouilla  contre  un  roc,  fous  lequel  il  étoit  fort  à 
couvert  ;  mais   le  lieu    n'étant  point  habité  ,  &  le  chemin  paroiflant  très- 
mauvais  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Jago  ,  il  fe  remit  à  fuivre  les  Côtes  vers  Praya  pr:ya  F* 
Formofa  ,  Se  de-là  jufqu'à  Porto  Lobo  ,  où  il  reçut  une  lettre  du  Commandant      porto  ! 
Général  de  routes  les  Illes  du  Cap-Verd,  avec  un  Homme  Se  un  Cheval  pour 
le  conduire  à  la  Ville.  Ainfi  laiflant  fa  Barque  à  l'ancre  ,  il  entreprit  le  chemin 
par  terre.  On  ne  lui  parloir  que  de  vingt  -  milles ,  mais  il  en  trouva  plus  de' 
quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  extrêmement  dangereux  à  S.  Jago.      Mauvai 
Roberts  allure  qu'à  l'exception  de  Cachao ,  le  continent  de  Guinée  n'a  pas  de 
lieu  plus  mal  lain  que  cette  Ifle  pendant  les  mois  de  Juin  ôc  de  Juillet. 
D'ailleurs  c'eft  la  faifon  de  l'année  où  l'on  y  voit  arriver  le  moins  de  Vaifïeaux. 
Avec  ces  lumières,  il  confervoit  toujours  le  defir  de  gagner  quelque  Ifle  au- 
delîus  du  vent ,  fur-tout  celle  de  S.  Nicolas ,  où  il  y  avoit  le  plus  d'apparence 
de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l'Europe.  Aufli  ne  s'arrêta-t'il  à  S.  Jago  que     ville  Ae 
pour  y  faire  l'échange  de  fon  fel  &  fe  procurer  une  afTez  bonne  cargaifon  de 
Maîz ,  de  Manioc ,  de  Noix  de  cocos ,  de  Plantains  &  de  Bananes.  Enfuite  ayant 
remis  promptement  à  la  voile  ,  il  s'efforça  de  gagner  l'Eft  de  l'Iile  ,  non- feule- 
ment parce  qu'il  pouvoir  s'avancer  de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou 
d'Oued  ,  mais  encore  parce  que  c'eft  le  côté  de  l'Ifle  où  les  Rades  font  les  plus 
fiires ,  à  la  réferve  néanmoins  de  Kalyete  &:  de  S.  Martin.  S'étant  donc  avait  é 
jufqu'à  la  hauteur  de  Porto  Lobo  t  il  fe  propofa  d'abord  de  toucher ,  s'il  c 
poflible ,  à  Bona-Vifta  ,  eu  le  marché  eft  excellent  pour  les  provifions.  Mais- 
le  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution ,  &  prendre  celle  de 
fe  rendre  à  Porto  Madera ,  où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.  Enfin 
le  trouvant  favorable  ,  il  porta  droit  à  l'Ifle  de  May.  Vers  la  fin  du  jour ,  un 
autre  vent  le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  Il  prit  le  lendemain  vers  l'Eft  , 
en  côtoyant  par  Paceco  ,  &   Navia  Coverada  ,  à  la  Vue  de  plufieurs  feux  que      } 
les  Habitans  allumoient  dans  l'efpérance  de  l'attirer  dans  leurs  Cantons.  Mais  Kavia  c< 
il  étoit  réfolude  n'interrompre  fa  courfe  qu'après  avoir  pafTé  les  Gallons ,  qui  «  H«"lt!^" 
font  une  longue  chaîne  de  rocs,  au  Nord-Eft  de  l'Ifle.  Alors  il  porta  directe- 
ment vers  Bona-Vifta  ,  où  il  feroit  bientôt  arrivé  ,  s'il  n'eut  été  furpris  par  m 
calme ,  fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  femaines  dans- 
le  Canal.  Il  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  l'Ifle,  où  il  eut 
l'occafion  d'obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  rivière ,  &  qui  ri'eft  qu'une 
chaîne  de  rocs  abîmés  &  de  fables  cachés  ,  entre  lefquels  la  mer  pafïe  & 
bat  ,  l'efpace  d'une    lieue  &  demie ,  avec  beaucoup  de  violence.    Cepen- 
dant il  s'y  trouve  des  canaux  allez  profonds  pour  le  pafFage  de  toutes  fortes 
de  Bâtimens.    Roberts  en  prit  un  qui  n'a  voit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
brafles  d'eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant  qu'on  le  croiroit 
beaucoup  plus  dangereux.  Enfin  s'étant  approché  de  Bona  -  Vifta  >  il  entra- 
da   s  la  Rade  Angloife  ,  où  il  trouva  une  petite  Barque  Portugaife  ,  abandon- 
née par  les- Pyrates.  Il  s'en  fervitpour  faciliter  fa  cargaifon  de  fel.  On  étoit" 
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alors  au  milieu  du  mois  d'Août  1724.  La  faifon  étoit  devenue  fi  pluvieufe 
robî  ht  s.  e  c£  travai[  [ui  prit  U01S  femaiues. 

1  '*"*".,  Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Briftol ,  dont  le  Capitaine 

Arrivée   dun  .  ,,  -,,-,,  ,     ,         ,   ,  ,      r  ■  ,.,      ,* 

f  timenr  de  Cri-  lui  témoigna  tant  g  amitié  qu  il  n  auroit  pas  balance  a  le  luivre  ,  s  il  n  eut  ap- 

it  ■■'.  Bor.ri-vi.ti.  pr [s  £e  lui-même  le  véritable  detïein  de  fon  voyage.  Ici  Roberrs ,  fans  nom- 
mer cet  Officier ,  déclare  que  fon  projet  lui  parut  contraire  à  ce  qu'il  nomme 
la  Juflice  univerfelle  ,  &c  que  c'eft  la  raifon  qui  l'empêche  de  rapporter  fon 
nom  ,  comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre.  Cependant  il  af- 
fure  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  Pyratene. 

Il  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol  ,  que  malgré  toutes  fe& 
précautions  ce  changement  de  régime  lui  caufa  pluheurs  jours  de  lièvre. 
Mais  les  fecours  qu'il  reçut  de  la  même  main  le   délivrèrent  bientôt  de  ce 

F.tra^es  PafTa-  fâcheux  accident.  L'obfcuuté  ou  il  affecte  ici  de  s'envelopper  ne  l'empêche 
pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  à  bord  l'Evêque  de  S.  Jago  ôc 
le  Vifiteur  Général  ,  avec  leur  Cortège  ,  qui  alloient  vifiter  toutes  les  Ifles  i 
après  quoi  le  Vilîteur  devoir  faire  la  vilire  de  toute  la  côte  de  Guinée  qui  eft 
fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  Quel  moyen  de  s'imaginer  comment 
tant  d'honnêtes  Portugais  pouvoient  fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Bnitol ,  où 
ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  la  Juftice  univerfelle  dans  la  commifîîon  qu'un 
Anglois  prenoir  de  les  conduire?  A  moins  que  fon  delfein  ne  fut  peut-être 
d'abufer  de  leur  confiance  pour  les  retenir  prifonniers ,  &  leur  faire  acheter 
leur  liberté.  Il  pouvoit  l'avoir  communique  â  Roberts  ,  qui  dans  fes  principes 

Conïeéhire  fur  de  religion  &  d'honneur  avoit  fans  doute  rcfuféd'y  confentir.  Mais  cette  ex- 
pa  événement.  pi_£cac£01-1  n'eft  qu'une  conjecture.  Il  falloir  d'ailleurs  que  le  Capitaine  ne  fût 
pas  un  Homme  fans  mœurs  &  fans  probité,  puifque  l'Evêque  de  S.  Jago,  fur- 
pris  des  marques  d'affection  qu'il  donnoit  à  Roberts  ,  lui  ayant  demandé  s'il 
étoit  fon  Parent  •■,  il  répondit  d'un  ton  romain  :  c'eft  un  Chrétien ,  un  Proteftant , 
un  Homme ,  &  mon  Compatriote  ;  quatre  titres  qui  lui  donnent  droit  à  mes 
fervices  ôc  à  mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fuivante ,  pour  l'Ille  de  S.  Nicolas,  qui  eft  la  plus 
renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  particulièrement  aux  mois 
de  Novembre  ôc  de  Décembre  ,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  faifon 
ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel.  En  arrivant  à  S.  Nicolas ,  Roberts  chercha 

Rade  de  Porto  Ja  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy  ,  parce  que  la  mer  y  eft  plus  tranquille 
que  dans  celle  de  Paraghiii.  Il  y  entra  le  lendemain ,  ôc  dans  peu  de  jours  il 
fit  l'échange  de  fon  fel  ,  mefure  pour  mefure ,  contre  du  Maïz  &  du  bled 
d'Inde. 

De  petites  pluies,  qui  commençoient  à  tomber  par  intervalles  lui  firent  crain- 
dre l'arrivée  dès  vents  du  Sud  ou  de  l'Oueft ,  qui  étoient  les  feuls  qu'il  eût  à  re- 
douter. Mais  les  Nègres  l'allurerent  qu'il  ne  devoit  pas  s'allarmer ,  ôc  lui  mon- 
trant une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte  Fradre  ,  ils  lui  apprirenr  que  le 
brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les  vents  du  Nord  auflî 

La  Barque  de  Ions-temps  qu'elle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  afiurances ,  il  s'éleva  un 
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orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Rochers.  Heureulement ,  il 
étoit  alors  à  terre  avec  tous  fes  gens. 

Son  unique  reffource  confiftoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
mi'il  avoit  obtenues  à  Bona-Vifta  t  de  l'Evêque  de  S.  Jago  Ôc  de  fes  Prêrres. 
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I!  en  avoit  une  de  l'Evêque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L'Aumônier  ~ 

de  ce  Prélat ,  qui  étoit  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  Rufïèi  avoit  pris  à  Saint      roberts. 
Nicolas,  lui  en  avoit  donné  une  auiïi  pour  fon  Succefîeur.  Avec  ce  fecours  il     ^cKoutcl  u'U 
fe  rendit  à  la  Ville,  où  il  fut  f,i  bien  reçu,  que  le  SuccefTeur  du  Prêtre  ayant  trouve  dans   ù 
befoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife  lui  offrit  aufli-tôt  dix  ™f8ïace< 
dollars  des  débris  de  fa  Barque.  Et  ,  pour  stw  alïurer  la  polïefîïon ,  il  pro- 
nonça une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  détourneroient  un 
feul  clou.  Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu'il  ne  l'avoir  été  depuis  plu- 
fieurs  années.   Mais  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce,  qui  le  rendit  fort  lan- 
guifïant  jufqu'à  la  fin  d'Octobre.  Les  fecours  qu'il  reçut  du  Prêtre  de  des  Ha- 
bitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à  fa  famé  que  l'heureufe  nouvelle  qu'il 
reçut  enfin  de  l'arrivée  d'un  Vailfeau  Anglois,  qui  avoit  jette  l'ancre  à  Terrafall.      Arrivée  d'un 
Tandis  qu'il  cherchoit  à  fe  procurer  un  Cheval  pour  ce  voyage ,  on  lui  apporta  comnTandé"^'5 
une  lettre  du  Capitaine  ,  dont  le  nom  étoit  John  Harfoot ,  qui  fe  trouva  heu-  undefesamis. 
reufement  de  fa  connoifïance.  Ayant  appris  des  Nègres  le  nom  &  les  infortu- 
nes de  Roberts  ,  il  s'étoit  hâté  de  lui  écrire  pour  le  preffer  de  fe  rendre  à  bord. 
Leur  joie  fut  extrême  de  fe  revoir.  Harfoot  devoit  faire  voile  à  la  Barbade. 
Il  tira  beaucoup  d'avantage  des  confeils  de  Roberts  pour  faire  fa  cargaifon  •,  Se 
partant  enfemble  ils  s'arrêtèrent  quelques  jours  à  Bona-Vifta.  Enfuite  ils  paf- 
ferent  par  l'Ifle  de  May  ,  d'où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  Porto  Praya  dans  celle 
<\qS.  Jago.  Ils  y  trouvèrent  un  autre  Vaiffeau  Anglois ,  qui  revenoit  des  Côtes 
de  Guinée  avec  fa  cargaifon  d'Efclaves ,  de  cire  &  de  dents  d'Eléphans  pour 
Lifbonne.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel,&:  celui  du  VailTeau  le  Mer- 
ry  Thougt.  Roberts  ne  balança  point  à  faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit 
en  Europe.  Il  partit  le  m  de  Novembre  avec  Durel ,  en  portant  au  Nord ,  dans     I!  rev*°?"e  "n 
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la  vue  de  le  rendre  a  rorto  Lidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  a  raire  eau  ,  Aneiois  fur  ic- 
on  fut  obligé  de  relâcher  à  Sainte  Lucie.  Quelques  autres  difgraces ,  qui  lui  ?,''d  ll  Part  Pour 
arrivèrent  dans  ce  Port ,  le  mirent  en  fi  mauvais  état ,  que  Roberts  conleilla 
au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  Il  y  avoit  à  bord  cent  quatre-vingt 
Efclaves ,  un  Supercargo  Portugais ,  quelques  Officiers  de  la  même  Nation  , 
Se  le  Seigneur  Antonio  de  Barra  ,  dernier  Gouverneur  de  Cacha©.  Ce  Gen- 
tilhomme fit  quelques  objections  contre  la  Barbade,  Se  reprefenta  particuliè- 
rement que  ce  n'étoit  qu'une  petite  Ille.  Roberts  lui  répondit  qu'à  la  vérité 
c'étoit  une  Ifle  j  mais  qu'à  la  réferve  d'un  Roi ,  d'un  Patriarche ,  Se  d'un  Hom- 
me noble,  il  n'y  avoit  rien  à  Lifbonne  qu'on  ne  pût  trouver  dans  l'Ifle  de  la    n  eft  forcérf'at- 
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arbade.  Un  le  détermina  enfin  a  prendre  cette  route  ;  mais  le  Capitaine , 

pour  juftifier  fa  conduite,  eut  foin  de  faire  fîgner  fa  réfoiution  par  tous  les 

Officiers  Portugais.  On  arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  2  5  de  Décembre 

1724.  On  y  pafTa  quelques  femaines  ,  &  remettant  à  la  voile  pour  Lifbonne , 

on  eut  la  vue  des  Côtes  du  Portugal  au  commencement  du  mois  de  Mars. 

Roberts  trouva  au  Port  de  Lifbonne  Alexandre  Baxter,  Commandanr  d'un     ~        .  , 

Brigantin  ,  qui  lui  accorda  génereufement  le  pafTage  jufqu  a  Londres,  où  il  Portugal  &<ie  là 

arriva  fur  la  fin  de  Juin  ,  avec  fon  fidèle  Matelot.  '  àLondre». 

Tome  IL  Y  y 
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ROBFRTS. 

En 
divers  tems. 


CHAPITRE     VI. 
Defcription  des  ljles  du  Cap-Verd. 

1XTRODUC-  TL  fe  trouve  aiïez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Defcription 
JlON.        _£_  de  quelque  Ifle  du  Cap-Verd,  à  laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  ;  mais  le  Capitaine  Robercs  eft  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Def- 
cription générale.  Aulïî  rera-t'elle  le  fondement  de  cet  article,  en  y  joignant, 
fuivant  notre  méthode  ,  les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts  ,  après  avoir  donné  ,  dans  fa  première  Partie  ,  l'hiftoire  de  £qs 
propres  avantures  ,  préfente  ,  dit-il ,  dans  la  féconde  ,  le  détail  de  fts  Remar- 
ques fur  la  nature  ,  la  lituation ,  les  productions  &  les  ufages  des  Pays  du 
Cap  -  Verd.  Il  diftingue  deux  tems  de  fa  vie  ,  aufquels  il  rapporte  fes  lumiè- 
res :  celui  du  Commerce  qu'il  a  fait  dans  ces  Ifles  ;  &  le  dernier  temps ,  où 
n'ayant  guères  d'autre  qualité  que  celle  de  Voyageur  ,  &c  même  d'Habitant  , 
il  a  pu  fatisfaire  encore  plus  foigneufement  fa  curiofité.  Aux  remarques  qu'il 
a  faites  de  (es  propres  yeux ,  il  a  joint  celles  qu'il  a  pu  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels,  quand  il  les  a  trouvées  clignes  defon  attention» 
6c  de  fa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Ifles  ayant  quantité  de  notions  con~ 
fufesque  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée,  il  s'eft  difpenfé  de  recueil- 
lir routes  ces  fables. 

Il  s'eft  attaché  particulièrement  à  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce,  foit 
pour  la  nature  des  productions,  foit  pour  la  commodité  des  lieux.  La  Carte 
qu'il  a  pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à  Con  Ouvrage  ; 
c'eft-à-dire  qu'elle  répond  à  tous  les  lieux  dont  il  fair  la  defcription.  Il  en  re- 
levé beaucoup  l'exactitude.  En  effet ,  comme  on  a  déjà  vu  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  qu'il  y  a  peu  d'Ifîes  dont  il  n'ait  fuivi  les  Côtes  ,  &  qu'il  paf- 
foit  continuellement  de  l'une  à  l'autre  ,  on  conçoit  que  fa  Carte  mérite  beau- 
C'.rvai.'ons     coup  de  préférence  Cm,  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs  moins 
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m,  ne  fur  înitruits,  du  moins  par  rapport  a  la  diitance  mutuelle  des  llies ,  a  leur  hgu- 
-'-*•  re  8c  à  leur  grandeur.    A  l'égard  du  point  de  leur  fituation  ,  il  peut  refter 

quelque  doute  ;  non  que  Roberts  n'ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude  Se  mê- 
me la  longitude  de  chaque  Ifle  à  la  tête  de  fa  defcription  ;  mais  on  ne  voir  pas- 
que  ces  polirions  ayent  été  obfervées,  à  l'exception  de  celle  de  Paraghifi  -,  ou 
n  elles  l'ont  été ,  on  ne  fair  pas  connoître  particulièrement  dans  quel  lieu  r 
ce  qui  les  rend  de  fort  peud'ufage.  On  peut  fuppofer  à  la  vérité  qu'elles  ont 
été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle  i  mais  quand  certe  fuppofîtion  auroit  plus 
de  vraifemblance  ,  elle  ne  pourroit  regarder  que  Mayo  &  S.  Philippe  ,  puif- 
que  les  Cotes  Septentrionales  des  Ifles  de  Saî  &c  de  S.  Jean ,  &  les  Côtes  Mé- 
ridionales de  S.  Jago  ,  S.  Nicolas  &c  S.  Antoine ,  repondent  fort  bien  aux  la- 
titudes qui  font  marquées  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Roberts  ne  pa- 
roît  pas  plus  fure  pour  les  longitudes  ;  car  fi  elles  s'accordent  avec  fa  Def- 
cription fur  les  Côtes  Orientales  de  Sai ,  de  Bona-Vifta  ,  de  S.  Jago  &  de 
S.  Philippe  ,  les  mêmes  Côtes  font  trop  à  l'Oueft  de  quatre  minutes  poux 
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l'Ifle  de  May  ,  Se  trop  à  t'Oueft  auiîi  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  ;    ■-  ■»■■    ■* 

tandis  qu'au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y  font  trop  peu  de  vingt-deux  mi-  x0,^tTS' 
mîtes  ,  excelles  de  S.  Antoine  trop  peu  auiîi  de  cinquante-trois.  Il  eft  donc  diverstems. 
certain  que  les  latitudes  &  les  longitudes  de  Robeits  ne  font  point  exactes  , 
ou  que  les  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  eft  porté 
à  faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs ,  quand  on  confidere  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  Se  de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  facile- 
ment. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Roberts  a  marqué  fur  les  Côtes  plufieurs  Pla- 
ces qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes ,  en  leur  reprochant  cette 
omifîion ,  il  n'a  pas  laifle  d'en  omettre  quelques-unes  qui  l'expofent  à  la  mê- 
me cenfure ,  telles  que  Ribeira  Grande  dans  l'Ifle  de  S.  Jago  ,  Se  S.  Domingo 
Abacou.  Il  a  négligé  aufli  de  marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par  un  petit 
cercle ,  pour  en  aflurer  exactement  la  pofition.  Enfin  il  a  tracé  rarement  la 
courfe  de  [on  Vaifleau-,  Se  s'il  l'a  fait  quelquefois  ,  ce  n'eft  point  avec  autant 
d'exactitude  qu'on  devoit  l'attendre  d'un  Voyageur  fi  curieux  Se  fi  attentif. 

C  eft  dans  la  vue  de  remédier  à  tous  ces  défauts  qu'on  a  compofé  une  nou- 
velle Carte,  où  l'on  s'eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  autres,  Se  des 
autres  auflî  pour  fuppléer  à  la  fienne.  Mais  il  eft  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à  S.  Vincent ,  Se  celui  de  S.  Vincent  à  Sainte  Lucie  •,  erreur  de 
gravure  ,  dont  il  fuffît  que  le  Lecteur  foit  averti. 

§•  I. 
Observations  générales  fur  les  IJles  du  Cap-V"erd. 

LEs  Portugais ,  en  découvrant  ces  Mes  ,  leur  donnèrent  le  nom  de  las  Ilhas 
de  Cabo-Verde.   Le  Cap  tire  le  fien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il  eft 
couvert*,  Se  les  Mes ,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  fituées.   Cependant     Origine  de  la» 
elles  font  nommées  auiîi  pat  les  Portugais  las  Ilhas  Verdes  ,  foit  par  fimple 
contraction,  foit  par  allufion  à  l'herbe  verte,  qu'ils  nomment  Sargojjb ,  dont 
toutes  ces  Mes  font  environnées.   Elle  a  beaucoup  de  relfemblance  avec  le 
creflbn  d'eau  ,  &  fon  fruit  reflemble  à  la  grofeille.  La  mer  en  eft  couverte  de- 
puis  le  vingtième  degré  jufqu'au  vingt-quatrième.  Dans  quantité  d'endroits  elle      Herbe  dont  la 
eft  fi  epailie ,  qu'elle  prefente  comme  un  grand  nombre  d'Ifles  flotantes  ,  qui  mereft  couvcrtc< 
font  capables  d'arrêter  les  VaiiTeaux  lorfque  le  vent  n'eft  point  aiTez  fort  pour 
leur  faire  furmonter  cet  obftacle  *,  fans  qu'on  puifie  (51)  s'imaginer  ce  qui 
produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l'Océan  ,  qui  eft  à  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  des  Côtes  de  l'Afrique  ,  Se  qui  n'a  pas  de  fond.    Les  Hollan- 
dois  appellent  les  Mes  du  Cap-Verd ,  Mes  de  Sel  ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix  :  Sal ,  Bona-Vifla  ,  Mayo  ,  S.  Jago  ,  Fuego  ,  ou  S.  Phi-      Nombre  des  if« 
lippe,  Brava  ,  S.  Nicolas,  Sainte  Lucie,  S.  Vincent  Se  S.  Antoine.  D'autres  les  du  Cai"Ver  • 
c;i  comptent  douze,  Se  quelques-uns  quatorze  5  mais  ils  donnent  mal-a-pro- 
pes  le  nom  d'Ifles  à  quatre  Rocs  ,  dont  les  deux  premiers  ,  qu'on  a  nommés 

(51)  Voyages  de  Maadclflo  aux  Indes,  p.  171. 
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-— Ghuny  &z  Garnira ,  font  au  Nord  de  Brava  ;  &  les  deux  autres ,  nomm's  Cluioi" 

"n  '  ëc  Branca  ,  à  l'Ouert  de  S.  Nicolas, 
divers tems.  Les  Ifles  du  Cap- Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au  Norc!  * 
avec  la  même  étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft;  c'eft-d-dire  qu'elles  font  entre  qua- 
torze degrés  trente  minutes  &c  dix-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Uti- 
eurpo  mon.  tUcje  j)e  m£me  ieur  longitude  ,  de  Ferro  ,  eft  entre  quatre  ôc  fept  degrés.  Sal  T 
Bona-Vifta  &  Mayo  font  un  peu  plus  à  l'Eft  ,  du  Nord  au  Sud  -,  S.  Jago  ,  Fuego 
&  Brava  plus  au  Sud ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  S.  Nicolas ,  Sainte  Lucie  ,  S.  Vin- 
cent &  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oueft ,  fur  la  même  ligne  ,  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Ovington  dit  qu'elles  s'étendent  dans  la  forme  d'un  croiffant  (52.) 
dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  continent  d'Afrique.  Beckman  obferve 
qu'elles  prefentent  une  perfpecHve  fort  agréable  à  ceux  qui  les  traverfent  à 
la  voile.  Mayo  ,  qui  eft  la  plus  proche  du  Cap- Verd  ,  en  eft  éloignée  d'envi- 
ron quatre-vingt-treize  (55)  lieues,  Oueftpar  Nord.  La  fituation  de  ces  Ifles 
eft  très-favorable  pour  le  rafraîchiiTement  (54)  des  Vaiffeaux  qui  font  le  voya- 
ge  de  Guinée  ou  des  Indes  Orientales. 
sifacttott,  ar  Tout  le  monde  convient  que  l'air  des  Ides  du  Cap- Verd  eft  d'une  chaleur 
extrême  &  fort  mal  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat  eft  un 
des  plus  pernicieux  à  la  fanté  des  hommes  ,  qui  foit  connu  dans  l'univers.  Il 
y  avoit  abordé  deux  fois  >  avec  le  chagrin  d'y  perdre  la  moitié  de  (qs  gens 

f»ar  (55)  des  fièvres  malignes  Se  par  la  difîenterie.  Comme  il  y  pleut  rarement , 
a  terre  y  eft  fi  brûlante  qu'on  n'y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le' 
Soleil  fait  tomber  {qs  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft  ,  qui  s'y  levé  un  peu  avant 
quatre  heures  après  midi ,  apporte  enfuite  une  fraîcheur  foudaine  dont  les  ef- 

Habhans"011  ^  ^ets  *°nt  f°uvent  mortels.  Aulïï  les  Habitans  ont-ils  la  précaution  de  (56)  fc 
couvrir  la  tête  d'un  bonnet  qui  leur  defeend  jufqu'aux  épaules ,  Se  le  corps^ 
d'une  robbe  fourrée  ,  ou  doublée  de  coton.  Hawkins  obferve  encore  que  dans 

iMne%  ce  climat,  comme  aux  Côtes  de  Guinée  Se  dans  tous  les  Pays  chauds,  la  Lune 

a  beaucoup  d'influence  fur  le  corps  humain  ,  &c  qu'il  eft  par  conféquent  fort 
dangereux  d'y  pafTer  (57)  la  nuit  a  l'air. 

«luftioas  d" ifles       Beckman  (58)  remarque  que  dans  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  le  terroir 

4Ju  cap-verd.  eftpierreux  Se  fterile ,  fur-tout  dans  celles  de  Sal,  de  Bona-Vifta  Se  de  Mayo.  Sal 
Se  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Outre  les  Chevaux,  Mayo- 
a  quantité  de  Chèvres ,  ex  du  fel  en  fi  grande  abondance  qu'on  en  pourroit 
charger  ,  dit-on  ,  plus  de  deux  mille  VaifTeaux.  Les  autres  Ifles  (59)  font  beau- 
coup plus  fertiles  Se  produifent  du  riz ,  du  maïz  ,  du  bled  d'Inde  ,  des  bana- 
nes; des  limons,  des  citrons,  des  oranges  ,  des  grenades ,  des  noix  de  co- 
cos ,  des  figues  Se  des  melons.  On  y  trouve  aufîi  du  coton  &  des  canes  de  fucre. 
Les  Chèvres  y  donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  d'une  por- 
tée (60) ,  Se  fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y  portent  aufîi  deux 
fois. 

(51)  Voyage  cTOvington  à  Surate  ,  p.  40.  (  je)  Voyage  de  Hawkins  à  la  Mer  du  Sud  y 

(53)  Voyagea  Bornéo,  p.  8.  p.  27. 

(54)  Voyage  en  Afrique  &  à  la  Barbade ,  (77)  Uid.  p.  18. 

dans  la  Collection  de  Churchill ,  Volume  VI.         f  y8)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  5^ 
p.  188.  (59)  Dampierre,  YoLIII.p.  J-5- 

(55)  Avec  des  tranchées  furieufts.  (60)  Uid.  p.  11. 
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Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux  8c  les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  toutes  les  -r — ■ — 

îfles  du  Cap-Verd  ',  mais  que  plufieurs  iiles  font  mieux  partagées  que  les  autres  Envi 

de  pâturages  8c  d'autres  alimens  pour  certaines  elpeces  d'animaux.  S.  Jago  par  divers  tcnm 
exemple  ayant  plus  de  bois  &  de  grains ,  nourrit  un  plus  grand  nombre  (6 1  )  de 
Volatiles.  La  principale  partie  des  Beftiaux  confifte  en  Chèvres  8c  en  Moutons, 
Les  Bœufs  8c  les  Vaches  y  font  rares.  Mais  il  s'y  trouve  un  fi  grand  nombre 
d'Anes,  que  les  VaifTeaux  Anglois  en  font  un  commerce  (61)  particulier  à  la 
Barbade  8c  dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richefTe  des  Habitans  confifte  dans  leurs  peaux  de  Chèvres  &  dans  le  fel 
de  Bona-Vifta  ,  de  Mayo  8c  de  S.  Jago.  Barbot  rapporte  qu'ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux,  à  la  manière  du  Levant;  8c  Beckman  (63)  afïure  qu'il 
n'y  en  a  pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpece.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  multiplie  admirablement  dans  toutes  les  Ifles.  Ce  témoignage  eit 
confirmé  par  Mandelfto  ,  qui  prétend  que  les  Poules,  les  Phaifans  8c  les  Pi- 
geons y  furent  apportés  par  les  Portugais.  Les  Cailles ,  les  Perdrix  ,  les  lia  - 
miers  &  les  Poules  d'Inde  y  font  à  fort  bon  marché-,  8c  les  Lapins  dans  une 
extrême  abondance. 

On  v  prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues  que  plufieurs  VaifTeaux  vieil-     AI,or'(;'»i «edoai 

1  iri  }  r  r-    \        •        tortue*. 

rient  s'en  charger  tous  les  ans ,  8c  les  ialent  pour  les  tranfporter  aux  Colonies 
de  l'Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  tems  de  pluie  pour  faire  leurs  œufs 
dans  le  fable  ,  8c  les  laiffent  éclore  au  Soleil.  C'eft  alors  que  les  Habitans  leur 
donnent  la  charTe  ,  fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux  ,  car  elles  font  fi  grofTès  qu'on  n'en  auroit  pas  la  force  avec  les  mains. 
La  chair  des  Tortues  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Colonies ,  que  la  Mo- 
rue dans  (64)  tous  les  Pays  de  l'Europe. 

Atkins  obferve  que  les  Portugais  ,  établis  aux  Ifles  du  Cap-Verd  ,  reçoi- 
vent indifféremment  tous  les  Vailfeaux  qui  s'y  arrêtent ,  8c  leur  vendent  à  fort 
bon  marché  des  rafraîchifTemens  &  des  provifions.  Mais  S.  Jago  eft  la  princi- 
pale (60  fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  8c  de  Go-  r  foin !n<TCÏ  dc* 

'       •  -r  1  A  -i         rr  1       François  dans 

ree  envoyeur  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Ifle ,  lorfqu'ils  reflentent  îa  ces  nies, 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigritie ,  &  qu'ils  en  tirent  des  vivres  ,  pour 
des  Efclaves  8c  d'autres  richefTes.  Vers  l'an  1593,  dans  le  tems  que  le  Cheva- 
lier Hav/kins  étoit  en  voyage  ,  ils  faifoient  un  commerce  confîdérable  à  S.  Ja- 
go ,  à  Fuego  ,  à  Mayo ,  à  Bona-Vifta  ,  à  Sal  8c  à  Brava  ,  où  ils  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  8c  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efclaves ,  du  lucre  , 
du  riz  ,  des  étoffes  de  coton  ,  de  l'ambre  gris ,  de  la  'civette  ,  des  dents  d'E- 
lephans ,  du  falpêtre  ,  des  pierres  de  ponce  ,  des  éponges ,  &  quelque  petite 
quantité  d'or  ,  que  les  Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (66)  du  Continent. 

Suivant  le  Capitaine  Philips ,  le  principal  commerce  des  Ifles  du  Cap-Verd  en       Les  Angtoi* 
1693,  confiftoitdansle  fel  de  Mayo,  que  les  VaifTeaux  Anglois  venoient  charger  y  acheten{    *** 
pour  l'Ide  de  Terre-Neuve.  On  y  voyoit  au!n  plufieurs  Batimens  de  la  même 
Nation ,  qui  prenoient  cette  route  en  allant  à  leurs  Colonies  de  l'Amérique  , 
pour  acheter  des  Anes  &  d'autres  beftiaux  ,  dont  ils  trouvoient  (67)  à  fe  dé- 

(éi)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  10.  (65)  Voyage  d" Atkins,  p.  3 1. 

(6i)  Description  de  la  Guinée  ,  p.  339.  {66)  Havvkins  ,  uhi  fup.  p.  19. 

(6j)  Açkins,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  31.  (67)  Voyage  de  Philips  eu  Afrique  ,  p.  1S8, 

(64)  Havkins ,  ubifrtp.  p.  19. 

Y  y  iij 
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fa;re  avanrageufement  à  la  Barbade.  Roberts  obferve  qu'on  crouve  à  S.  Ja^o 

E:1  une  pierre  Imguliere  donc  o:i  verra  la  delcnption  dans  1  article  de  Mayo. 

divers  tcaps.  Le  même  Auteur  raconte  que  toutes  les  lues  du  Cap-Verd  étoient  prefque 
inhabitées  lorfqu'elles  furent  découvertes  par  (68)  les  Portugais  ;  mais  îi  ne 
put  apprendre  des  Habitans  dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 

Minière  '"ont    i  i*.  il     /*     /"  ■  /*      i  J>         *         *  ^    *~     t 

tes  i.tc  fe  font  riores-  ^s  Ie  fouvenoient  leulement  d  avoir  vu  arrive:  a  o.  Jago  une  troupe 
peuplées.  d'Etrangers  qui  s'y  étoient  établis  ;  oc  qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 

dans  les  autres  Iiles.  Ces  Etablilleniens  particuliers  s'étoienr  mal  foutenus , 
parce  qu'ayant  manqué  de  vivres  la  lamine  en  avoit  ruiné  pluheurs.  La  pluie 
leur  avoit  manqué  long-rems.  A  peine  fe  fouvenoir-on  ,  dans  les  Ides  de  Bona- 
Vida,  de  Mayo,  &  particulièrement  dans  l'ifle  de  Sal ,  d'en  avoir  vu  depuis 
ûx  ou  fept  ans.  Il  nen  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les  Montagnes  ,  où  les 
Habitans  racontent  que  les  nuées  fe  rademblent ,  &  qu'étant  beaucoup  plus 
pefantes ,  elles  fe  fendent ,  pour  arrofer  inutilement  des  lieux  ftenles  &  de- 
ierts.  Les  Ides  de  Sal  ,  de  Bona-Vifta  3c  de  Mayo  ,  qui  font  fort  plates,  anc- 
rent d'autant  moins  les  nuées,  qu'elles  en  font  continuellement  chadees  par 
le  vent  -,  &  c'eft  à  cette  raifon  qu'on  attribue  la  féchereflè  qui  règne  dans  ces 
trois  Ides. 

Sal ,  Sainte  Lucie  &  S.  Vincent ,  trois  des  plus  grandes  Iiles  du  Cap-Verd  , 
n'ont  aucun  (69)  Habitant  -,  tandis  que  les  autres  font  adez  bien  peuplées  de 
Nègres  &  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d'être  rapportée. 
PorcuMis,  '        ^es  premiers  Portugais ,  iur-tout  ceux  de  S.  Jago,  le  procuroient  des  Nègres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  \  mais  comme  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière ,  ils  fe  croyoient  obligés ,  en  mourant ,  de 
donner  la  liberté  à  quelques-uns  de  ces  miferables  Efclaves  ,  pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemens.   Après  avoir  reçu  la  liberté  ,  la  plupart  ne  pen- 
foient  qu'à  s'éloigner  de  leurs  Tyrans ,  &c  pafToient  dans  les  Ides  voiiînes, 
où  l'air  différant  peu  de  leur  climat  naturel  ,  ils  trouvoient  le  moyen  de  s'é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  profpérité  y  paderenr  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l'A- 
frique ,  lorfque  les  autres  Nations  de  l'Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née &c  jufqu  aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Nègres ,  qui  n'avoir 
pas  cède  de  £e  multiplier ,  devii.r  h  fupérieur  à  celui  des  Blancs  ,  que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  foumiflion  >  fe  retirèrent  à  S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal.   Ceux  qui  réitèrent  difperfés  parmi  les  Nègres  n'eurent  plus  d'autre 
relïburce  que  de  fe  joindre  à  eux  par  des  mariages  ,  qui  produifirent  (70) 

Ofpne  d'une  l      ,  ,   ;      •  i  r         i      rn       r  l'         r      n     • 

(jntin  Ntgr..f,  cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  iiles  le  trouvent  peuplées.  Le  K01 
de  Portugal  obfervant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'efpace  de  plufieurs  années, 
donna  la  plupart  des  Ides  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  ne  fe  ré- 
ferva  que  ce1  le  de  S.  Jago  ,  à  laquelle  il  a  joint  dans  ces  derniers  tems  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de.  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ides  du  Cap-Verd,  &  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivière  du  Sénégal  jufqu 'à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 

(6i)  Voyez  ci-dcffiis  les   ci  confiances  de  une  erreur  groffiere. 

leurs  île  cou  verres  dans  la  Relation  de  Cada  (69)  Dampierre  &  Beckman  difent  que  les 

Modo.  Ovington(p.  38.)ditqn'cn  1*89.  il  y  premiers  Habitans  furent  des  Portugais  bannis, 

^voit  encore  dix  Iflcs  fans  Habitans  j  maisçcit  (70J  Voyages  de  Roberts,  p.  387.  &  fuiv, 
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leurs  Ifles  de  Vaches,  de  Chèvres  &  d'autres  Beftiaux.   Ils  les  çouvernoient    ~r— 

,,  ,       ,  T.  11.  •//•£•  *J-  r  Robi:kts. 

d  abord  par  un  Lieutenant ,  dont  1  autorité  croit  tort  médiocre  ,  puilque  non-  j.n 

feulement  le  pouvoir  de  vie  <k  de  mort,  mais  les  autres  punirions  corporelles ,     divers  rems* 

appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems  on  a  établi      Gouvernement 

pour  toutes  les  Ifles  un  Officier  ,  nomme  Ovldor ,  qui  eft  revêtu  de  la  Jurifdic-  <hs  ifles  du  Cap- 

non  civile,  &  même  de  linfpcction  &  du  ménagement  des  revenus  de  la 

Couronne;  de  forte  qu'il  ne  refte  (71)  au  Gouverneur  général  que  l'admini- 

ftrarion  miliraire. 

Le  Porr  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaifleaux 
de  cette  Nation  qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépendantes  du 
Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Illes  du  Cap-Verd  ne 
font  pas  conlîdéi  ables.  A  la  vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  garde  de  ces  Ifles , 
car  il  n'y  a  pas  d'autres  fortifications  qu'à  S.  Jago  &  à  S.  Philippe.  Encore  les  ^cutlt?nffa" 
Ouvrages  font-ils  d'une  foible  défenfe  ,  excepté  ceux  de  la  Ville  même  de  venu. 
«S.  .  ago ,  qui  ont  été  conftruits  par  les  Efpagnols  randis  que  le  Portugal  étoit 
fous  leur  domination.  Auffi  les  Ifles  du  Cap-Verd  ne  font-elles  défendues  (71) 
que  parleur  propre  Milice  ,  fans  le  fecours  d'aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut 
obferver  que  les  Habitans  de  S.  ]  ago  6c  de  S.  Philippe  érant  VafTaux  immédiats 
de  la  Couronne  ,  font  fur  un  meilleur  pied  que  ceux  des  autres  Ifles,  qui 
changent  fotivent  de  Propriétaires  èc  de  Maîtres. 

Roberts  dir  qu'il  pourroit  s'étendre  forr  an  long  fur  les  Manufactures  de  co- 
ton (75)  des  Ifles  du  Cap-Verd,  &:  prouver  que  Tes  Vaifleaux  Anglois  pour- 
roient  s'y  fournir  à  beaucoup  meilleur  compte  qu'en  Angleterre  ,  des  étoffes 
qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ;  mais  qu'il  n'oferoit  décider 
en  général  fi  ce  feroit  à  l'avantage  de  l'Angleterre.  Il  pourroit ,  dit-il  ,  s  eten-  06fcrv*rion  fa* 
dreaufïi  fur  le  nitre  que  plrtfieUrs  de  ces  Ifles  produilenf,  mais  il  croit  s'être  jucâ^wA 
aflez  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prefqu'inconnu  en  Europe  avant  ce  qu'il 
en  a  publié.  A  la  vérité  ,  continue-t'il ,  on  avoit  tranfporté  en  Portugal  ,  quel- 
ques années  auparavant,  une  quantité  confidérable  de  nitre  tirée  de  l'Ifle  de 
S.  Vincent  ;  &c  ce  commerce  avoit  été  abandonné ,  fur  ce  qu'on  croyoit  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature  du  fel  marin.  11  avoue 
même  qu'en  ayant  fait  l'expérience  il  avoit  trouvé  qu'il  s'allumoit  difficile- 
ment, qu'il  ne  s'en  diflipoit  pas  un  huitième  ,  &  que  le  refte  demeuroit  fixe 
comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  afîhre  que  dans  la  même  Ifle  il  en  a  trouvé  d'au- 
tre ,  dont  il  ne  refte  pas  la  moitié  après  l'inflammation  ,  &  quelquefois  même  , 
pas  un  quart.  Dans  l'Ifle  de  S.  .lean  il  eft  fi  volatile  &  fi  inflammable  qu'il  s'é- 
vapore entièrement,  à  l'exception  de  celui  qu'on  ramaflè  près  de  la  mer.  Ro- 
berts laifle  aux  Curieux  à  trouver  la  raifon  de  cette  différence. 

Il  obfervequela  mer  ,  autour  des  Ifles  du  Cap-Verd,  a  régulièrement  fon  ,  ^  «rratfeiw 
flux  cv  fon  reflux  dans  l'efpace  de  lix  heures  &:  quelques  minutes-,  que  les 
mortes-marées  ont  aufîî  leur  cours  régulier ,  excepté  lorfqu'il  eft  troublé  par 
les  vents  incertains ,  qui  font  ici  plus  fréquer.s  que  dans  tous  les  autres  lieux 
du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puifïe  être ,  la  mer  y  eft  tou- 
jours plus  agitée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leurs  charge- 
mens,que  pendant  les  quartiers.  L'Auteur  a  remarqué  que  tandis  qu'un  gros 

(71)  Ibid.  p.  $88.  (73)J^-P-45  3- 

(72)  Uid  p.  J8S. 
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vent  foulevoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Philippe  Se  S.Jean  » 

elle  éroïc  fore  douce  à  Furno  ,  qui  eft  une  Baye  de  la  dernière  de  ces  deux  Mes. 

divers tems.  An  contraire  ,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  changement ,  lorfqu'il  regnoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  le  Canal  Se  que  la  mer  y 
et  jit  aulîi  tranquille  que  la  Tamife  ,  elle  s'élevoit  il  impétueufement  au  riva- 
ge ,  qu'à  Furno  même  on  ne  pouvoir  entrer  dans  une  petite  Barque  fans  s'ex- 
pofer  à  fe  voir  couvert  d'eau. 

Autres  obfer-  Le  courant  de  la  marée  eft  au  Nord -Eft,  Se  le  reflux  au  Sud-Oueft,  à 
moins  qu'il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  de  quelques  Ides  ou  par  la  fotme 
i  régulière  des  Côtes.  Le  flux  Se  le  reflux  font  également  réguliers  entre  S.  Ja- 
go  Se  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  Se  S.  Jean,  comme 
entre  S.  Jean  &  les  petites  Mes  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  impetueufes 
marées  font  entre  S.  Nicolas  Se  S.  Antoine,  fur-tout  dans  l'étroit  Canal  qui 
fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur  vîteiTe  à  celle  des 
marées  de  la  Tamife. 

courausptric-       Il  ajoute  à  la  variété  des  vents  &  aux  pointes  des  Mes,  une  troidéme  eau- 
^•■'s-  fe  t  qui  altère  le  cours  naturel  des  marées  ;  c'eft  la  force  des  courans  ,  dont  il 

n  entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu'il 
a  pu  découvrir  de  leur  qualité ,  c'eft  qu'un  peu  avant  la  faifon  des  pluies  , 
qui  eft  au  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août  Se  quelque  partie  de  Septembre  , 
les  courans  font  au  Nord-Eft  -,  Se  qu'alors ,  à  quelque  diftance  des  Mes  ,  le 
flux  commence  à  s'avancer  vers  les  Canaux ,  Se  s'y  engage  avec  une  impétuo- 
fité  fort  fupérieure  à  celle  du  reflux.  Au  contraire ,  lorfque  les  courans  portent 
au  Sud-Oueft,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  des  pluies ,  de  quelque 
tems  après ,  le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Différence  des  Ces  courans  dépendent  des  faifons,  qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mêmes  tems  de  l'année  ,  quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande.  On 
attend  la  pluie  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  tin  de  Juin  -,  cependant  on  ne  les 
a  quelquefois  qu'au  mois  de  Juillet ,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois  d'Août. 
Le  mois  de  Septembre  amené  généralement ,  mais  avec  beaucoup  de  variété  , 
des  vents  impétueux  d'Eft  ,  de  Sud-Eft  Se  de  Sud-Sud-Eft  ,  accompagnés  de 
pluies.  Au  mois  d'Octobre,  ce  font  des  vents  de  Sud-Sud-Oueft  &  de  Sud-Oueft. 
Vers  la  fin  du  même  mois  ,  ce  font  ceux  d'Oueft  -  Nord  -  Oueft  ,  Se  de  Nord- 
Oueft,  avec  des  tonneres ,  des  éclairs ,  de  grottes  pluies,  Se  quelquefois  des 
ouragans  d'une  grande  violence ,  mais  qui  durent  peu.  Dans  l'intervalle  de 
ces  pluies ,  Se  dans  le  tems  qui  les  précède ,  l'air  eft  ferain  ,  Se  les  vents  doux 
6c  variables  -,  mais  c'eft  encore  une  propriété  de  cette  faifon  qu'un  petit  vent 
du  Sud  fouleve  plus  la  mer  qu'un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No- 
vembre ,  s'il  tombe  un  peu  de  pluie ,  elle  eft  généralement  fuivie  d'un  vent 
frais  clu  Nord  ,  qui  devient  quelquefois  fort  violent  ;  mais  une  grolTe  pluie 
1  abhat  auflï-rot  ik.  rend  la  mer  fort  unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  eft  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes  ,  fur-tout  pendant  le  jour  •,  &  fi  les  pluies  ceuent  dès  le  commencement 
de  Novembre  ,  cette  difpofition  de  l'air  commence  alors  Se  dure  fouvent  juf- 
qu'à  la  fin  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle  ,  les  vents  font  impétueux, 
Nord ,  Nord-Nord-Eft  Se  Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février  ,  de 
Mars  Se  d'Avril ,  ils  font  allez  constamment  Nord-Eft  quart  xNJord  ;  &  ,  delà 

jufqu'au 


faifons  £c  des 
vents 


maj. 
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jufqu'au  tems  des  pluies ,  prefque  toujours  Eft.   A  mefure  qu'ils  deviennent   . 
plus  Eft ,  ils  vont  en  s'affoibliffant.  Ro^RTS- 

Lorfque  le  vent  qui  amené  la  pluie  fouffle ,  fuivant  la  faifon  ,  il  dure  peu     divers  Km%< 
s'il  eft  lubit&  violent  5  &  les  Portugais  l'appellent  alors  Travado.  Lorfqu'avec 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  &  d'éclairs ,  ils  le  nom-  nad<>. 
ment  Turnado. 

§.     I  I. 

IJles  de  S  al  &  de  (74)  Bona-Vifta. 

ROberts  place  l'Ifle  de  Sal  àdix-fept  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  cinq  rofition  de  rif- 
degrés  (75)  dix-huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  n'a 
ni  rocs  ,  ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l'approche  difficile.  Cependant 
l'ancrage  n'y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluies.  La  meilleure  Rade  e(t 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  a  l'apparence  de  deux  Bayes , 
c]ui  font  féparées  au  milieu  par  un  poinre  de  Rochers. 

La  fituation  de  cette  Rade  eft  au  côté  occidental  de  l'Ifle.  On  la  reconnoît     Rad<:  de  PaI*- 
facilement  à  trois  Palmiftes ,  dont  elle  tire  fon  nom  ,  &c  qu'on  a  confervés 
d'autant  plus  foigneufement  qu'outre   l'avantage   de  fervir  de  marque  aux 
Vaiffeaux  ,  ils  font  feuls  de  leur  efpece  dans  toute  l'étendue  de  l'Ifle.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade  ,  on  voit  une  petite  Ifle  ,  fi  couverte  de  fiente  d'Oifeaux      IfIe  v°><»»^ 
qu'elle  paroîr  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  enrrer  dans  la  Rade  ,  il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  au  Nord  ,  &  s'avancer  jufques  au  Sud-Oueft  de  la 
petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment  on  peut  entrer  dans  celle  des  deux  Bayes 
qui  eft  au  Nord  ,  fur  d'y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  bralfes  ou  trois 
braffes  &  demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunk ,  l'autre  Baye  paroît  fort  bel-      Rjbadijunk, 
le  ,  quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  :  mais  après  avoir  paffé  la  pointe  de 
Morderea  ,  on  peut  jetter  l'ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye  ,  qui  porte      Mcnlerea» 
ce  nom ,  &  trouver  un  bon  fond  fur  route  forte  de  profondeur.  L'Ifle  a  plu- 
sieurs autres  Bayes ,  où  les  petits  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  -,  mais  (76)  celles- 
ci  font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu'on  compte  dans  l'Ifle  de  Sal ,  les  plus  hautes  font      cinq  monta- 
celle  du  Nord  &  celle  de  l'Eft ,  qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de  gnes' 
lucre.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chèvres ,  de  Vaches  ôc  d'Anes*,  mais 
vers  l'an  1705 ,  peu  d'années  avant  que  Roberts  y  abordât,  le  défaut  de  pluie 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Hâbitans  ,  à  l'exception  d'un  Vieillard  qui  ré- 
folut  d'y  mourir  •,  ce  qui  arriva  effectivement  la  même  année.  La  fecherefle 
avoit  été  fi  exceflîve ,  que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  foif 
&  de  faim.  Cependant  il  tomba  un  peu  de  pluie  ,  qui  rétablit  infenfiblement  ab^donnéc  de* 
ce  qui  étoit  refté  ,  jufqu'à  ce  qu'un  bizarre  événement  acheva,  deux  ou  trois  fes  Habiuns» 

(74)  De  Biiena  Vifta  ,  ou  Bona  Vifta;  les  &  dix-neuf  deerés  trente-trois  minutes  de  Ion- 
gens  de  mer  ont  fait  par  corruption  Boa-Vi/ia.  gitude  Oueft  du  Lézard -,  ce  qui  fait  environ 

(75)  Suivant  notre  Carte  elle  eft  à  cinq  de-  trois  degrés  huit  minutes  plus  que  Roberts.  Il 
grés  trente  minutes  du  Cap-Verd  ;  de  forte  ajoute  qu'elle  s'étend  du  Nord  au  Sud  d'envi- 
que  la  différence  eft  ici  dVnviron  douze  mi-  ronhuitou  neuf  lieues,  &  qu'elle  n'a  pas  plus 
nutes.  Dampierre  prétend  (  Vol.  I.  pag.  70.  )  de  deux  lieues  de  largeur. 

qu'elle  eft  à  (lire  degrés  de  latitude  du  Nord ,         (7*)  MU.  p.  y)o. , 
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— ans  après ,  de  l'extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François ,  arrivé  à  Sal  pour 

ROBERTS.         i  k1i         I-     T  £.  -  1  J»      1     -rr  r 

En  la  pèche  des  1  ortues  ,  rut  contraint  par  le  mauvais  tems  d  y  laiiler  une  tren- 

<3ivers tems.  taine  de  Nègres,  qu'il  avoit  apportés  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces- 
malheureux  ,  ne  trouvant  aucun  autre  aliment ,  vécurent  de  Chèvres  fauva- 
ges  ,  ôc  n'en  lailTerent  qu'une  ,  qu'ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuèrent  aulîî  prefque  toutes  les  Vaches  ;  de  forte  qu'à  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à  manger  les  Anes. 

Environ  lïx  mois  après  ,  un  Vaideau  Anglois  faifant  voile  à  l'Ifle  de  May  r 
pour  y  charger  du  fel  ,  apperçut  de  la  fumée  qui  s'élevoit  de  l'Ifle  de  Sal, 
Comme  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  étoit  déferte  ,  il  fe  figura  que  ce  devoit  être 
l'équipage  de  quelque  VaifTeau ,  qui  s'étoit  brifé  contre  cette  Ifle.  Il  y  envoya 
fa  Chaloupe  \  ôc  la  compafïïon  lui  fit  recevoir  à  bord  les  trente  Nègres ,  qu'il 
remit  à  terre  dans  l'Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d'un 
des  Nègres  qui  avoient  eu  part  à  l'avanture. 
fnreftés  qU1  7       *"es  Nègres  ^e  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1712  ,  lui 
dirent  qu'il  y  avoit  alors  dans  l'Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux,  avec  la 
feule  Chèvre  dont  on  a  parlé  ;  mais  que  le  nombre  des  Anes  y  étoit  encore 
fort  grand ,  quoique  beaucoup  moindre  qu'avant  la  fechereiïe.  Ils  faifoient 
ce  récit  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux, 
ufage  du  co-       Le  coton  qui  croît  aux  Ifles  du  Cap-Verd  n'y  a  jamais  été  d'un  grand  ufa- 
tcn*  ge.  Cependant  les  Habitans  de  quelques  Ifles  s'en  fervent  pour  garnir  leurs 

lits  ;  ou  s'ils  en  font  des  robes ,  c'eft  pour  s'en  fervir  fort  rarement.  L'Auteur 
obferve  que  c'eft  le  meilleur  amadoux  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  bois  de  cet 
arbriiïèau  jette  une  flamme  éclatante  ,  mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu  ; 
ôc  lorfqu'il  eft  bien  fec  ,  il  s'enflamme  par  le  feul  frottement* 

Les  dattes  de  l'Ifle  de  Sal  font  aulli  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l'Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  dont  on  a  patlé  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
porte  du  fruit. 
Eau  qu»  ie  trou-       La  Vallée  de  Palmera  eft  arrofée  par  un   ruifTeau  qui  fe  forme  dans  la 

vc  d-ns  1  lue.  -  .  r  .  r  .  \*        »  11       /■  m 

iaifon  des  pluies  ôc  qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu  elles  lont  paflees. 
Mais  il  fe  feche  alors ,  ôc  l'Ifle  fe  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a  remarqué  qu'en  creufant  la  terre  un  peu  au-defïus  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit ,  on  peut  encore  s'en  procurer  jufqu  a  Noël. 
poiflbn  nommé       Entre  plufîeurs  fortes  de  Poifïon  qui  abondent  fur  les  Côtes  ,  il  y  en  a  un 
qu\m  en^pour-  clue  ^es  Nègres  appellent  Mear  ,  de   la  grandeur  d'une  Morue ,  mais  plus 
rou  faire.  épais ,  qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.  Roberts  eft  perfuadé  qu'un  Vaif- 

feau  pourroit  en  faire  plutôt  fa  cargaifon  qu'on  ne  la  fait  de  Morue  dans 
l'Ifle  de  Terre-Neuve ,  ôc  qu'elle  fe  vendroit  aulli  bien,  fur-tout  à  Tenerife. 
Le  fel  étant  fi  près ,  l'opération  en  feroit  plus  prompte ,  ôc  fe  feroit  à  moins 
de  frais  5  d'autant  plus  que  les  Nègres  de  Saint  Antoine  &  de  Saint  Nicolas 
font  d'une  adrefle  extrême  pour  la  pèche  ôc  la  falaifon. 
Ambre  gris.  On  trouve  plus  fouvent  de  l'ambre  gris  dans  l'Ifle  de  Sal  que  dans  toutes 

les  autres  Ifles.  Mais  les  Chats  fauvages ,  &  les  Tortues  vertes  (77)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  féjour  qu'il  y  fit 
en    16^8  5  ,  un  certain  Coppinger  acheta  une   pièce  de  faux  ambre -gris? 


(77)  Voyages  de  Roberts ,  p.  ic. 
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couleur  de  fiente  de  Pigeon  ,  mais  fans  aucune  odeur.    Un  Marchand   de    • 

Briftol,  nommé  Read,  dit  à  Roberts  qu'il  en  avoir  trouvé  une  pièce  à  Fue-  Ro^rRTs- 
go  ,  qui  furnageoit  près  de  ion  Vaiileau  ,  8c  qui  étoit  de  véritable  ambre-  divers  rems> 
gris. 

L'Auteur  remarque  qu'il  s'en  trouve  à  Nicobar  8c  dans  le  Golphe  de  la  &.°n  '.e  contre- 
Floride  ,  mais  que  les  Habirans  onr  l'art  de  le  contrefaire  ,  &  que  cette  frau-  fe  trouve, 
de  en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoure  qu'un  Négociant  nommé 
Hill  ,  homme  d'honneur ,  lui  en  montra  un  morceau  ,  d'une  beaucoup  plus 
grande  pièce ,  qui  avoir  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  éroit 
de  couleur  foncée ,  rirant  fur  le  noir ,  de  la  dureté  du  fromage  ,  8c  d'une 
odeur  fort  agréable.  Roberts,  qui  avoit  beaucoup  voyagé,  affûte  qu'à  la  ré- 
ferve  des  Bermudes ,  des  Ifles  de  Bahama  ,  ôc  de  cette  Côte  d'Afrique  ,  avec 
les  Ifles  qui  fonr  entre  Mozambique  &  la  mer  rouge,  il  n'a  jamais  pu  (78) 
vérifier  qu'on  ait  trouvé  de  l'ambre  gris  dans  d'autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l'ifle  de  Sal  eft  prefqu'entiérement  couverte  de  pierres  ,  de  Différente*  ot>- 
qu'elle  n'a  ni  arbres  ni  plantes ,  enfin  qu'elle  ne  produir  que  des  Chèvres  ,  nflede  sai.11 
dont  on  rue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cowley ,  qui  étoit  à  Sal  en  1683  ,  n'y  trouva  pas  de  fruits  ni 
-d'eau  douce;  mais  (79)  il  y  vit  quantité  de  Poilfon  8c  quelques  Chèvres  fort 
petites.  L'ifle  n'avoit  alors  que  cinq  Habirans  ;  le  Gouverneur ,  un  Mulâtre  , 
deux  Capitaines ,  un  Lieutenant ,  8c  un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  éroient  tous 
.Nègres  ;  mais  ils  vouloient  être  appelles  Portugais ,  8c  c'étoit  les  choquer  que 
de  leur  donner  un  (80)  autre  nom.  Seize  ans  après,  le  Capitaine  DampierrC 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l'ifle,  avec  un  Gouverneur  forr  pau- 
vre, qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maigres,  en  l'aflurant 
que  c'étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  reconnoiflanec 
un  habit  complet  ;  car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  forr  déchiré  ,  avec  un 
chapeau  qui  ne  valoir  pas  un  fou.  Il  acheta  de  lui  vingt  boiffeaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habirs*,  &c  voulant  le  combler  de  joie,  il  lui  (81)  don- 
na un  peu  de  plomb  &c  de  poudre  à  tirer. 

En  1689  ,  le  Guat  vit  dans  l'ifle  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  baye  , 
•d'une  belle  taille.   Il  y  vit  auflî  un  Chat  fauvage  ,  ou  un  Renard  ,  avec  un 

frand  nombre  d'Anes  8c  de  Chèvres  :  mais  la  chair  de  Chèvre  ne  flatta  pas 
eaucoup  (82)  fon  palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu'une  mulritude  d'Oi- 
feaux  de  mer  vint  fe  percher  fur-  (es  mâts  ou  fe  repofer  fur  fes  ponts ,  8c  qu'ils 
fe  laiifoient  prendre  à  la  main  -,  mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mauvais 
aliment.  Dans  l'ifle  il  n'apperçut  pas  d'autres  volariles  que  des  Moineaux  ,  en- 
core les  trouva-t'il  moins  (83)  gros  qu'en  France.  Il  ajoute  qu'il  avoit  apporté 
,des  Canaries  une  Hirondelle,  qu'il  laiflbit  fortir  de  fa  cage  tous  les  matins,  Hirondelle  pri- 
&  qui  revenoit  fidellement  le  loir  ;  mais  qu'elle  fur  tuée  par  accident.  Le  ri- 
vage ,  conrinue-t'il ,  eft  couvert  de  Tortues ,  fur-tout  dans  la  faifon  cle  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux  ,  dont  chacune  ne  pefoit  pas  moins  de  cinq  cens  livres. 

(78)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  71.  des  Portugais. 

{!'))  Voyage  de  Cav/ley  dans  les  Voyages         (81)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  7c. 
•de  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  4.  (8i)  Voyage  de  le  Guat  aux  Indes  Oricata- 

(80)  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  foient  noirs  ,  mais     les.,  p.  n. 
|1$  fe  vantent  que  leur  iang  eft  mêlé  de  celui        (8$)  Ibid.  p.  15 .  Se  18, 
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Elles  avoient  l  écaille  (84)  d'une  beauté  admirable. 


Ea     "  Dampierre ,  qui  ctoit  à  Sal  en  1699  ,  obferve  que  l'Ifle  eft  fore  ftérile.  On 

diverstems,     nV  voit  pas  un  arbre,  à  l'exception  de  quelques  ronces  qui  fe  préfentent  du 

coté  de  la  mer.  Quoiqu'il  n'y  eut  pas  d'herbe  ,  il  y  vit  quelques  miférables 

Chèvres,  qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  (85)  ne  put  découvrir  aucun 

autre  animal. 

Le  Guat  remarque ,  avec  Roberts ,  que  la  nature  y  forme  elle-même  le  fel , 
dans  les  fentes  des  rocs  ,  fans  autre  fecours  que  la  chaleur  (86)  du  Soleil. 
Cawley  rend  témoignage  que  de  (on  tems  les  Vaifïeaux  Anglois  y  vencia  c 
fouvent  charger  du  ici  pour  les  Indes  occidentales,  &  que  les  falines(87)  f 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longueur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud-Eft  ,  près  d'une  Cote  fabloneufe  ,  on  comptoit  de  fon  tems  foixante  dou- 
ze mines  de  fel. 
mTriamirTgo?;  0n  ne  doit  Pas  oublier  dans  la  defeription  de  l'Ifle  de  Sal ,  les  Oifeau* 
feur  forme, Kurs  que  les  Portugais  ont  nommés  Flamingos  ,  8c  la  forme  de  leurs  nids  ,  d'après 
prie  c".1™"1*0"  ^e  Capitaine  Dampierre  qui  avoir  vu  plufieurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à  peu 
près  la  figure  du  Héron;  mais  ils  font  plus  (88)  gros  ,  &  de  couleur  rougeâ- 
tre.  Ils  fe  rafïemblent  en  grand  nombre  ,  &  leur  habitation  ordinaire  eft  dans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y  a  peu  d'eau.  C'eft  là  qu'ils  bâtiiFent  leurs  nids  ,  en 
ramaiïânr  la  boue  ,  qu'ils  élèvent  d'un  pied  &  demi  au-deftus  de  l'humidité. 
Le  pied  en  eft  allez  large  ;  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu'au  fommet ,  où 
la  nature  apprend  aux  Flamingos  à  creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue  ,  ils  les  couvent  en  tenant  le 
pied  fur  la  terre  8c  le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs; 
mais  il  eft  rare  qu'ils  en  faffent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à  voler  que 
lorfqu 'ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grofîeur.  En  récompenfe  ,  ils  courent 
avec  une  vitelïe  finguliere.  Cependant  l'Auteur  en  prit  quelques-uns  ;  &  n'ayant 
pas  manqué  de  faire  l'eifai  de  leur  chair ,  il  la  trouva  d'un  fort  bon  goût ,  quoi- 
que maigre  8c  fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  grofle ,  8c  vers  la  racine  un  pelo* 
ton  de  graille  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Flamingos 
feroit ,  fuivant  Dampierre ,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des 
petits  eft  d'abord  un  gris  clair ,  qui  s'obfcurcir  à  mefure  que  leurs  ailes  eroiflent  : 
mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pourarriver  à  la  perfection  de  leur  couleur  8c 
de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  taillent  approcher  difficilement.  Dampierre  8c 
deux  autres  ChaUeurs  ,  s'étant  placés  le  foir  près  du  lieu  de  leur  retraite  ,  les 
furprirent  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ils  en  tuèrent  quatorze  de  leurs  trois 
coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes  ,  l'un  contre  l'autre  ,> 
fur  une  feule  ligne ,  excepté  lorfqu'ils  mangenr.  Dans  cette  fituation  ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  à  la  diftance  d'un  demi  mille  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bri- 
que ,  (89)  parce  qu'ils  en  ont  exactement  la  couleur. 
ri«SefdelHBonna-  IL  L'Ifle  de  Buma  FiP  »  Bona-Vifla  ,  Boa-Vijia ,  ou  Bona-PlJÏ ,  a  reçu 
vifb.  ce  nom  des  Portugais,  parce  qu'elle  eft  la  première  des  Ifles  du  Cap-Verd 

(84)  Ibiii.p.  13.  (88)  Mandelflo  die  que  ces  cifeaux  ont  le 

(8j)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  70.  corps  blanc  &  les  aîles  d'un  rouge  prcfcpic  de 

(i>6)  Le  Guat,  ubifup.  p.  i}.  feu  ,  &  qu'ils  font  de  la  grolîeur  des  Cygnes, 

(87)  Cawley  &  Dampierre  difent  ici  la  mè-  Voyez  fes  Voyages,  p  171. 
me  chofe.  (8?)  Dampierre,  Vol.  I.p.  70.. 
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(90)  qu'ils  ayent  découverte.   Eile  eft  à  feize  degrés  dix  minutes  de  latitude       — -— 

du  Nord,  &  cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude  ,  Oued  du  Cap.  Sa     Ko'l    rS* 
longueur  (91)  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues  ;  Se  fa  largeur,  du     diversions, 
Nord-Eftau  Sud-Oueft,  d'environ  quinze  milles. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  de  toutes  les  Ides  du  Cap-Verd  Bona-Vifta  Andermeahon- 
palïoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches ,  en  Chèvres  ,  en  Porcs  ,  en  Che-  |  ™c 
vaux  ,  en  Anes  ,  en  Maiz  ,  en  Courges  ,  en  Melons  d'eau  Se  en  Patates.  Ro- 
berts  ,  fur  le  témoignage  déiinterelfé  d'un  vieux  Nègre  ,  hafarde  ici  une  Hif- 
toire  qui  lui  paroît  incroyable  à  lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vifta  , 
dit-il ,  entre  plufieurs  préfens  qu'il  crut  devoir  au  Capitaine  d'un  Vailfeau 
Anglois  qui  avoit  charge  du  fel  dans  (on  Ifle  ,  lui  envoya  une  Patate  fi  groffe  > 
que  deux  Hommes  turent  obligés  de  la  lier  d'une  corde  (<■)%)  Se  de  la  porter 
avec  un  pieux  fur  leurs  épaules  ,  comme  les  Braileurs  portent  un  baril  de  bière. 
Mais  en  1712  ,  il  n'y  croifloit  plus  de  Patates  (95)  ni  prefque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  même  y  ont  été  détruites ,  à  la  réferve  de  trente  ou  qua- 
rante qui  appartiennent  au  Gouverneur.  Cependant  Roberts  y  vit  apporter 
par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Taureau,  qui  produifit  en  peu 
de  tems  fept  Veaux  ou  Genilfes  (94). 

La  plupart  des  Habitans  nourriflent  6es  Chèvres  ,  dont  le  lait  fait  leur 

f>rincipal  aliment ,  avec  le  PoifTon  Se  les  Tortues.  Pour  les  autres  proviiions  , 
eur  plus  grande  relfource  eft  dans  l'arrivée  des  VaiiTeaux  Anglois  qui  vien- 
nent charger  du  fel ,  Se  qui  employent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font  payés  rayemer . 
en  bifeuit ,  en  farine  ,  en  vieux  habits  ,  Sec.  On  leur  donne  aulfi  de  la  foie  t 
crue  ,  dont  ils  fe  fervent  (95)  pour  orner  leurs  chemifes  ,  leurs  bonnets  ,  Se  la 
coerïure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vêtus  à  la  manière 
de  l'Europe  ,  foit  parce  qu'ils  n'ont  guéres  d'autres  habits  que  ceux  qu'ils 
reçoivent  des  Anglois  ,  ou  parce  qu'ils  ont  appris  à  tailler  leurs  étoffes  cie 
coton  d'après  ces  modèles.  Les  femmes,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  font  habil- 
lées ,  portent  des  jupes  de  coton ,  liées  d'une  ceinture.  Leurs  chemifes  font 
faites  comme  celles  des  Hommes  ,  mais  fi  courtes  qu'elles  ne  leur  pafTent 
guéres  l'eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à  l'aiguille  ,  de  différen- 
tes figures  de  foie  ,  fur-tout  ceux  des  jeunes  files  &  des  veuves  ,  qui  ont  toutes 

l'humeur  fort  vive  &  fort  enjouée.  Les  pauvres,  Se  les  vieilles ,  n'emplovent      L^I7S  ,2Îts. 

dii  V       1        1         ér         11  pour  ic»  deux  vK* 

u  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  chemile  ,  elle  ont  toutes  une  *CSt 

orte  de  camifole  ,  avec  des  manches  qui  fe  boutonnent.  Elle  n'a  pas  plus  de 

quatre  pouces  par  devant  -,  mais  elle  fe  ferme  fous  le  fein ,  qu'elle  fert  à  foutenir. 

Sur  cette  camifole  ,  elles  portent  une  mante  de  coton  ,  qui  eft  toujours  bleue 

pour  les  femmes  mariées  ,  &  qui  paffe  pour  d'autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft 

plus  foncé.  Mais  les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue  , 

rayée  ou  d'une  feule  couleur.  Il  y  a  peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers 

(90)  Ce  font  les  Anglois,  qui  l'appellent         (9$,)  Ib'ul.  p.  594. 

~Bona.Vifi.  Le  Do&eur  Fryer  prétend  que  ce  (94)  Barbot  parle  d'une  foite  d'Anes  rou*» 

nom  lui  vient  de  quatre  collines  qui  forment  d'une   grande  taille  ,   que   les  François  &  les 

une  belle  pcrfpec~t.ive  pour  ceux  qui  en  appio-  Holi.-mdois  achètent  à  Bona-  Vifta  pour  leurs 

chent.  Plantations.  Defciipt.  de  la  Guinée  ,  p.  538» 

(91)  Voyages  de  Roberts,  p.  39;.  (95)  Roberts  ,  ibid.  p.  394. 
I91)  Ibid. 
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Se  des  bas  ;  encore  n'eft-ce  que  les  jours  de  fête  ;  mais  les  hommes  ont  l'ufage 
de  ces  deux  chaulfures.  Dans  toute  l'Ifle ,  Roberts  n'en  vit  pas  trois  qui  euffent 
les  jambes  &  les  pieds  nuds. 

Cette  Defcription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours  de 
fête  ;  car ,  dans  tous  les  autres  tems ,  les  deux  fexes  vont  prefque  nuds.  Les 
femmes  n'ont  qu'un  léger  morceau  d'étoffe  de  coton  ,  autour  de  la  ceinture  , 
qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux;  Se  les  hommes  une  forte  de  haute-chauf- 
fes ,  à  laquelle  on  n'exige  même  que  la  grandeur  nécelfaire  pour  fauver  la  bien- 
féance.  Quelques-uns ,  faute  de  hautes-chauffes  ,  portent  à  la  ceinture  de 
vieux  lambeaux  d'habits  -,  &  leur  parefTe  eft  telle  qu'ils  ne  prendroient  point 
une  aiguille  pour  racommoder  le  meilleur  habit  du  monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton  ,  quoique  leur  Ifle  en  produife 
plus  que  tous  les  autres  enfemble.  Ils  attendent  ,  pour  en  ramafîer  ,  qu'il 
leur  foit  arrivé  quelque  VaifTeau  qui  leur  en  demande  ,  Se  leurs  femmes  ne 
penfent  à  le  filer  queîorfqu'elles  en  ont  befoin.  Aufli  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  eft  paffée  ,  on  n'en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  l'Ifle  entière.  Ce- 
pendant Roberts  allure  qu'elle  en  fourniroit  aifément,  chaque  année,  la  car- 
gaifon  d'un  grand  Vaifîeau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années  ou 
toutes  les  aunes  Mes  en  ont  manqué  ,  celle  de  Bona-Vifta  en  a  toujours  pro- 
duit abondamment.  C'eft  fur  cette  obfervation  qu'il  propofe  d'en  faire  un 
commerce  dans  la  Guinée.  Il  voudroit  qu'on  le  mît  en  Barrafouls  ,  dont  il 
prétend  qu'en  fort  peu  de  tems  on  pourroit  faire  un  ou  deux  mille ,  qui  ne 
reviendroient  qu'à  fix  ou  huit  fous  pièce.  Le  Barrafoul  eft  d'environ  cinq 
pieds  Se  demi  de  longueur  ,  fur  quatre  de  largeur  ,  mefure  Angloife.  Avec 
cette  quantité  ,  dit  Roberts,  on  acheteroit  cent  Efclaves  ,  Se  quelquefois 
la  moitié  plus  ,  dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  fe  vend 
bien. 

Bona-Vifta  produit  de  fort  bon  fel.  L'Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans  le 
cours  de  l'année  1724,  pendant  la  faifon  des  pluyes  ,  c'eft- à-dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  (i  humide  Se  fi  gliffant  que  les  Anesavoient 
beaucoup  de  peine  aie  tranfporter  abord.  La  pluye  ayant  fondu  le  fel  dans 
les  mines ,  les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen  de  le 
congeler  dans  l'efpace  de  trois  femaines  &  d'en  faire  fa  provifîon.  L'Ifle  produit 
auili  de  l'Indigo  ,  qui  croît  naturellement  comme  le  coton  ,  fans  autre  peine 
pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ils  n'ont  pas  l'art 
de  féparer  la  teinture,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  occidentales ,  ce  qu'on 
appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les  feuilles  vertes  Se  de 
les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois  ,  faute  de  moulins.  Ils  en  forment  ainfi 
une  efpece  de  bouillie  ,  donr  ils  compofent  des  tourteaux  ronds  ,  qu'ils  font 
fécher  pour  leur  ufage, 

L'Auteur  ciT  perfuadé  que  dans  cet  état  même  ,  l'Indigo  de  Bona-Vifta 
mériteroit  d'être  tranfporré  en  Angleterre.  Il  prit  la  peine  d'y  en  apporter 
cinq  ou  tix  tonneaux,  pour  efTayer  s'il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 
Il  les  mit  entre  les  mains  d'un  Négociant.  Mais  on  manqua  d'art  Se  de  mé- 
thode pour  cette  expérience.  Roberts  ignorait  lui-même  comment  il  falloir 
s'y  prendre  ,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  clans  la  fuite  ,  de  quelques  Ha- 
jbjtans  dç  Saint  Nicolas,  que  cette  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d'une 
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lefcive.  Mais  il  s'imagine  qu'il  y  a  des  voyes  plus  fûres ,  qu'il  exhorte  les  An-  — - — — — « 
glois  a  tenter  (9(3).  tn 

La  pierre  végétable  (97)  eft  plus  commune  à  Bona-Vifta  que  dans  les  au-  divers  rems. 

ries  mes.  Elle  fort  en  tiçes ,  comme  la  tête  d'un  choux-fleur  ,  ou  comme  le  _. 

■1  11        cl     1  r  1  1      o     j>  rr  T"  r\      Tierre  vc-^  r  ,..c. 

corail  ;  mais  elle  elt  plus  poreufe  que  le  corail ,  £x  d  une  grolicur  gnlatre.  Un 
trouve  aulîi  de  l'ambre  gris  autour  de  Bona-Vifta.  Qu'on  fe  garde  feulement 
de  l'artifice  des  Infulaiies  ,  qui  ont  trouvé  le  fecret  de  l'altérer  ou  de  le  con- 
trefaire ,  avec  une  forte  de  gelée  ou  d'excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs 
Côtes. 

Bona-Vifta  le  cède  à  rifle  de  Sal  pour  le  Poiffon  ,  excepté  contre  un  Roc, 
qu'on  a  nommé  John  Lettou ,  où  il  n'eft  ni  moins  bon  ,  ni  moins  abondant , 
qu'à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux ,  que  d'un  feul 
coup  de  filet  Roberts  prit  un  jour  cinquante-fix  Mulets ,  &  quantité  d'autres 
Poilïons. 

La  terre  de  l'Ifle  eft  baffe  dans  fa  plus  grande  partie  ,  mais  elle  a  des  monta-  ddnPf^e  ) 
gnes  de  rochers  &  des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l'Eft  &  celle  de  la  pointe  na-vifla) 
Sud-Eft,  en  tournant  vers  le  Sud  jufqu'à  la  Rade  Angloife ,  ne  font  compofées 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux  Rades  fréquentées  a  e  Uè'ul 
par  les  VailTeaux.  La  plus  célèbre  eft  la  Rade  Angloife ,  qui  eft  au  Sud  de  la 
petite  Me.  Elle  eft  belle  &c  fpacieufe ,  mais  elle  a  quantité  de  petites  baffes 
pierreufes ,  qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y  peut  mouiller  de 
tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  brafles  jufqu'à  quatre  ,  pourvu  qu'on  évite  de 
s'engager  dans  les  baffes.  A  la  diftance  d'un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite Ifle  ,  on  trouve  un  Rocher  ,  qui  s'étend  plus  d'un  mille  au  Sud-Oueft ,  év 
qui  eft  fort  efcarpé  du  coté  même  de  l'Ifle ,  quoiqu'il  foit  environné  de  balles 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  l'Ifle  &  ce  rocher  ,  le  canal  eft  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  brafles  de  fond  contre  le  roc  •,  mais  à  mefure 
qu'on  avance  vers  l'Ifle,  le  fond  fe  charge  par  degrés  jufqu'à.  cinq  braffes  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  n'y  puifTe  jetter  l'ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  eft  dans  l'endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  Ifle  commen- 
ce à  fe  prefenter  au  Nord-Oueft  (1). 

L'autre  Rade  a  pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  aufîi  Rac1e  Portugal. 
bonne  &  aufli  commode  pour  le  débarquement  que  la  première  ,  elle  a  l'avan- 
tage d'être  plus  proche  de  la  Ville.  D'ailleurs  elle  n'a  rien  de  nuifible  aux 
VaifTeaux  que  fon  rivage  ,  fur-tout  lorfqu'on  eft  au  Sud  des  baffes  de  Kalyae 
Saint-Georges  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à  la  pointe  Sud-Eft.  Le  Roc  de 
Jean  Letton  eft  fitué  à  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalyete  Saint  Georges.  Roc  ie  Jean 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s'élève 
au-deffus  de  l'eau ,  de  la  groffeur  d'un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté ,  il  eft  fort  efcarpé  ;  mais  il  s'étend  à  l'Oueft-Sud-Oueft 
&  à  l'Eft-Nord-Eft  d'environ  une  demie  lieue.  Roberts  paffa  fur  fa  pointe 
Oueft-Sud-Oueft  fans  ceffer  d'avoir  dix  braffes.  Il  découvrit  clairement  le 
fond  ,  qui  lui  parut  couvert  d'une  prodigieufe  quantité  de  Poiffons.  Après 
l'avoir  paffé ,  il  jetta  l'ancre  dans  une  eau  fort  claire ,  où  il  fit  une  pêche  fî 

{96)  Voyages  de  Roberts  ,  p.  397.  (.99)  Voyages  de  Roberts,  p.  35*8 . 

(97)  Ibid.  p.  401.  (i)lbid. 

{9%)  Ibid. 
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. abondante ,  qu'il  fut  obligé  d'en  rendre  une  partie  à  la  mer.  Il  vit  alors  les  flots 

R  r  ^TS«      fe  brifcr  alfez  impétueulement  contre  le  roc  ,  mais  il  l'avoir  paffé  dans  la 

«Hvemems.     k\llte  marée  (*)'•  .r  , 

l^s  infuiaircs  ^  obferve  avec  complaifance  que  les  Habitans  de  Bona-Vifta  aiment  natu- 
Bvn.:nt  Les  An-  Tellement  les  Anglois,  6c  fçavent  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
&°IS'  femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts  pour  l'entendre.  Le  Gouverneur  ,  qui 

fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton  ,  étoit  un  homme  d'honneur  -,  &c  le  Capitaine 
Manuel  Domingo  ,  avec  la  même  probité  ,  parut  à  Roberts  un  des  plus  nobles 
tk  des  plus  fenhbles  caractères  qu'il  eut  jamais  trouvés  parmi  les  Nègres.  Il 
fçavoit  lire  en  François  Se  en  Anglois.  Il  avoit  plufieurs  Livres ,  entre  lefquels 
Roberts  vit  une  Bible  françoife  (3). 

L'ifle  de  Bona-Vifta  appartenoit  au  vieux  Marquis  das  Minhas  ;  mais  de- 
puis fa  mort ,  le  Roi  de  (4)  Portugal  l'a  donnée  à  d'autres  Seigneurs. 

§,     III, 

Ijles  Mayo  (5)   ou  de  May. 

Poiinn  c'en.-    /^Ette  Ifle  ,  fuivant  Roberts ,  eft  fituée  à  quinze  degrés  douze  minutes  de 
le  de  May.  \^_j  latitude   du  Nord,   &  cinq  degrés  vingt  -  neuf  minutes  de  longitude 

Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  eft  à  quatorze  lieues ,  Sud  par  Oueft  de  Bona-Vifta, 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  baffe ,  mais  elle  eft  distinguée  par  trois 
montagnes ,  dont  la  plus  orientale  &  la  plus  haute  fe  nomme  Pinofa.  La  plus 
feptentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 
sa  diftanec  de  Dampierre  (6)  dit  que  l'ifle  de  May  eft  éloignée  d'environ  quarante  mil- 
les ,  Eft  quart -Sud-Eft ,  de  celle  de  S.  Nicolas  -,  que  fa  circonférence  eft  d'envi- 
ron fept  lieues  •,  que  fa  forme  eft  ronde ,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s'avancent  d'un  mille  ,  ou  plus  ,  dans  la  mer.  Il  obfetve  ,  à  l'occafion  de  ces 
pointes,  qu'en  faifant  voile  autour  de  l'ifle  on  voit  l'eau  qui  s'y  brife  &  qui 
iemble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux  tiers  de  l'ifle  de  May  en 
\f>  9  o,  fans  y  découvrir  d'autres  obftacles  à  la  navigation.  Cependant,  quelques 
Ecrivains  prétendent  qu'au  Nord  &c  au  Nord-Nord-Oueft  de  l'ifle  il  y  a  des 
baffes  dangereufe;  qui  s'étendent  affez  loin  dans  la  mer.  Ce  témoignage  eft 
confirmé  par  le  Capitaine  Roberts  ,  qui  reprefentent  la  partie  du  Nord  com- 
EcueUsau  Nord  me  remplie  de  Rocs  ôc  de  Bafles.  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaîne 
4e  rifle.  de  rochers  qui  s'étend  de  la  longueur  d'une  lieue  ,  &  que  le  reflux  lailïe  à  (ce 

dans  plufieurs  endroits.  Mais  entre  cette  chaîne  &  le  rivage  il  y  a  un  Canal  où 
les  Bâtimens  trouvent  affez  d'eau  pour  leur  patïage  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fans 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoilTent  pas  parfaitement  (7). 
RafecfcereflcA       Toute  l'ifle  eft  fort  féche ,  &  généralement  fi  ftérile  ,  que  dans  les  meilleurs 
:cc'  Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.  C'eft  une  forte  de  fable ,  ou  de  pierre 

calcinée  ,  fans  aucune  apparence  d'eau  qui  puiffe  l'humecter ,  excepté  dans  la 
Jàifoh  des  pluyes  ,  qui  s'écoulent  aufli  rapidement  qu'elles  tombent.  Cepen- 

(\)  Ibid.  p.  399.  couverte  au  mois  de  May. 

(3)  Ibid.  p   400.  (6)  Dampierre  mec  l'ifle  de  May  à  1 5  de- 

(4)  tkid.  p.  394.  ^  grés,  Vol.  I.  p.  75. 

{)  ;  Elie  porte  ce  nom  ,  parce  qu'elle  fut  dé-         (7)  Roberts ,  p.  400, 
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dant  on  rrouve  au  centre   de  l'Ifle  une  fource  ,   dont  il   fe  forme  un  pe- 

tic  (8)  ruifïeau  ,  qui  prend  Ion  cours  dans  une  vallée  entre  deux  collines.         obfrts. 
Mais  elle  iuffit  lî  peu  pour  la  provifion  des  Vaiffeaux  ,  que  ceux  qui  viennent     divers  tems. 
charger  du  fel  dans  l'Ille  de  May  font   obligés  de  toucher  à  S.  Jago  pour 
faire  de  l'eau.  D'ailleurs  ce  ruiffeau  eft  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feu- 
lement à  un  demi-mille  du  rivage,  un  petit  puits  d'eau  fomache,  qui  fert 
à  defalterer  les  Anes  (9). 

Quoique  l'Ifle  de  May  n'ait  pas  moins  foufFert  de  la  fécherefle  que  Sal  Se 
Bona-Vifta ,  il  s'y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches ,  qui  paftent  même 
pour  les  plus  graffes  Se  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.  La  plupart  des  Nègres 
y  nourriflent  aufîi  des  Chèvres.  Mais  il  y  a  moins  de  Poilfon  qu'à  Bona-Vif- 
ta.  (10)  Les  Tortues  n'y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  témoi- 
gnage qu'il  y  a  vu  quantité  de  Bœufs ,  de  Vaches  Se  de  Chèvres,  mais  fort  peu 
o'Oifeaux.  On  y  voit  du  bled  ,  des  Yams  ,  des  Patates  &  quelques  Latamers. 
En  1683 ,  lorfqne  (11)  Dampierre  y  fit  quelque  féjour  ,  les  Bœufs  ,  les  Chè- 
vres Se  les  Anes  y  étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  autres 
lfles  ;  mais  lorfqu'il  y  retourna  ,  quinze  ans  après ,  les  Pyrates  avoient  rava- 
gé l'Iile  ,  diminué  l'abondance  des  Beftiaux  ,  Se  détruit  même  une  partie  des 
Habitans. 

Les  principaux  fruits  de  l'Ifle  de  May  font  les  figues  Se  les  melons  d'eau  -, 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y  ont  fi  peu  d ecorce  ,  que  le  fruit  en  devient  léSumc? 
fort  infîpide.  Les  Nègres  s'y  nourrilfent  de  Pompions ,  Se  d'une  forte  de  légu- 
me, femblable  aux  fèves ,  qu'ils  nomment  (12)  CaUuvance.  Ils  ont  aulli  quel- 
ques arbres  dans  l'intérieur  de  l'Ifle  ,  mais  on  n'en  apperçoit  point  vers  les  Cô- 
tes, à  la  réferve  de  quelques  (13)  buifJTons  difperfés  qui  fe  préfentei  t  fur  le 
dos  des  collines.  Entre  les  végétaux ,  on  compte  la  pierre  dont  on  a  vu  la  des- 
cription dans  l'article  de  Bona-Vifta  (14). 

Le  coton  eft  beaucoup  moins  abondant  à  May  qu'à  Bona-Vifta  ,  mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu'ils  n'en  ont  befoin  pour  leur  ufage  ,  s'ils  n'étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (15)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu'il  en  a  vu 
quelques  arbriffeaux  près  du  rivage  -,  mais  qu'il  s'en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  rifle,  où  les  Infulaires  ont  (  16)  leurs  habitations.  On  y  voit  aufîi  une 
forte  de  foye  de  coton  ,  qui  croît  fur  les  Coteaux  (17)  fabloneux  des  falines  , 
fur  un  arbrifTeau  fort  tendre,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ,  dans  une 
coffe  de  la  grolfeur  d'une  pomme.  Lorfqu'elle  eft  parvenue  à  fa  maturité  ,  la 
cofTe  s'ouvre  d'elle-même  Se  fe  partage  infenfiblement  en  quatre  quartiers. 
Cette  foye  n'eft  pas  plus  précieufe  que  l'autre  ,  Se  ne  fert  qu'à  couvrir  des 
oreillers  (18;  Se  d'autres  couffins.  L'Auteur  ayant  mis  quelques-unes  de  ces 
colles  dans  une  armoire  avant  qu'elles  fulfent  tout-à-fait  mures  ,  fut  furpris 


Ses  fruits  &  ils 


Coton  de  l'Hic 
de  May. 


Soie  de  coto» 
&  fes  propriétés» 


(8)  Dampierre ,  ibid.  p.  ié. 

(9)  Ibid.  p.  ii. 

(10)  Roberts,  p.  401. 

(lî)  Dampierre,  Vol   I.  p.  7j, 
fn)  Ibid.  Vol.  III   p.  17. 
(ij)  Ibid   p.  16. 

(14)  Roberts,  p.  41t. 

(15)  Voyez  l'article  précédent. 

Tome  II. 


(16)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  \6. 

(17)  Sur  les  mêmes  Coteaux  il  croît  une 
plante  qui  ferpente  fur  la  terre  comme  la  vi- 
gne ,  avec  de  larges  feuilles.  C'cft  peut-être 
la  Patate  d'Efpagne. 

(  1  8)  Dampierre  en  trouva  de  deux  fortes  as 
Bréiïl,  Vol.  I.  p.  1*4. 
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de  les  voir  s'ouvrir  &c  jerter  leur  coron  en  deux  ou  rrois  jours.  Il  en  lia  d'autres,, 
atfez  forr  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir  ;  mais  les  ayant  un  peu  delïerrées 
quelques  jours  après ,  le  coton  fe  fît  un  partage  pour  en  fortir  par  degrés , 
comme  la  poulpe  fort  d'une  pomme  qu'on  fair  rôtir.  Dampierre  trouva ,  dans 
la  fuite ,  du  coton  de  la  même  efpece  à  Timor  (19),  aux  Indes  orientales ,  où 
le  tems  de  fa  maturité  eft  le  mois  de  Novembre.  Il  n'en  a  vu  dans  aucun  au- 
tre lieu  (10). 
OHeanxde  di-  Le  mcrne  Auteur  afTure  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de  petits  &  de  grands 
Oifeaux  dans  l'Ifle  de  May  -,  relies  que  des  Pigeons ,  des  Tourterelles ,  des  Mi- 
nutes qui  font  de  la  groffeur  du  Corbeau  &z  de  couleur  grife  ;  des  Crujias  ,  au- 
tre forte  d'oifeaux  gris  ,  de  la  groffeur  du  Corbeau ,  qui  ne  paroifTent  que  pen- 
dant la  nuit -,  &  qui  fervent  de  remède  contre  la  confomption ,  mais  qu'on  ne 
mange  que  dans  cette  maladie  ;  des  Rabekes ,  efpece  de  Hérons  gris,  qui  font 
pt,maj«  »  où  une  bonne  nourriture  ;  des  Corlues  ;  des  Poules  de  Guinée  ,  que  nous  nom- 

iilc  nions  Pintades ,  d'après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées  Galinhas  Pinta- 

das.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix,  mais  plus  grofles  que  les 
Poules  d'Angleterre ,  avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à  courir  allez 
vite,  &  de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin.  Elles 
font  fi  fortes  qu'un  homme  auroit  peine  à  les  tenir.  Leur  bec  eft  épais ,  mais 
tranchant  \  leur  cou  long  &  mince  ,  &c  leur  tête  fort  petite  pour  la  grofïeur  du 
corps.  Le  mâle  a  fur  la  tête  une  forte  de  petite  crêre ,  de  la  couleur  d'une 
noix  feche,  &  fort  dure.  Des  deux  côtés,  on  lui  voit  une  efpece  d'oreille  ou 
d'ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun  de  ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pin- 
tades eft  tacheté  fort  régulièrement  de  gris  clair  &c  foncé.  Elles  fe  nourri  fient 
de  vers ,  ou  de  Cigales ,  qui  font  en  abondance  ,  dans  l'Ifle  de  May.  Leur 
chair  eft  douce,  rendre  &  fort  agréable.  Les  unes  l'ont  blanche  ;  d'autres  , 
noire  ;  mais  les  deux  efpeces  font  également  bonnes.  Les  Habitans  n'em- 
ployent  que  des  chiens  pour  les  prendre  ;  &  cette  chaffe  eft  d'autant  plus  aifée , 
qu'outre  la  péfanteur  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens 
dans  une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes  ,  elles  s'apprivoifent  autant  que 
les  Poules  (2.1). 
Eoiflbns.  Quoique  le  PoifTon  ne  foit  pas  dans  la  même  abondance  à  May  qu'à  Bona- 

Vifta.,  le  Dauphin  ,  la  Bonite  ,  le  Muller  ,  le  S  napper ,  le  PoifTon  d'argent ,  &cc- 
ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L'Auteur  obferve  même  que  la  mer  a  peu  de 
lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D'un  feul  coup  ,  il  amena  un  jour  au  rivage- 
fix  douzaines  de  grands  Poiifons,  la  plupart  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds 
de  longueur.  Il  s'y  trouve  auili  des  Tortues  5  &  chaque  jour  on  y  voit  (11) 
paroître  quelques  petites  Baleines. 

Pêche  d'Aïkins.  Atkins  raconte  qu'étant  dans  l'Ifle  de  May ,  en  172 1  ,  il  prit  à  la  ligne  ,  des  ■ 
Brèmes  ,  que  les  Portugais  nomment  Porgas  ,  des  Sauteurs ,  des  Groupes ,  un. 
Roc-Fish  ,  &c  plufieurs  de  ceux  qu'on  nomme  Juifs.  Le  Roc-Fish  eft  épais  , 
court ,  d'un  jaune  foncé  fous  le  ventre  ,  aux  ouies  &  à  la  gueule.  Le  Juif  a  la. 
gueule  double.  Celle  d'en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  -,  mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l'air.  Il  a  les  nageoires  de  la  Morue,., 
&  fa  chair  eft  excellente  (23J. 

(19)  Voyez  ci-deflus.  (12)  Dampierre,  ibid.  p.  17. 

(zo)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  1  j,  U.3)  Ibid.  p.  15». 

{11)  Roberts ,  p.  401. 
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Dampierre  remarque  qu'aux  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet ,  Se  d'Août ,  il 


^ient  fur  les  Côtes  de  l'Ule  de  May  une  efpece  iinguliere  de  Tortues,  pour  y       v    En 
faire  leurs  œufs*,  mais  elles  n'ont  pas  la  chair  il  (24)  bonne  que  celle  des  Indes     divers  tems. 
occidentales.  On  doit  obferver  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans      Remarque  fur 
celles  du  Sud ,  les  Tortues  font  leurs  ceufs  dans  la  faifon  de  la  pluie  (25),  quoi-  ia  po»ce  des  cor- 
qu'il  femble  que  tombant  avec  tant  d'impétuofité  Se  d'abondance  elle  ne  dût 
être  propre  qu'à  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie ,  elle  fe 
perd  aulfi-tôt  dans  le  fable  ,  fort  au-deiTbus  fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues 
y  enfévelilTent  •,  où  ,  fi  elle  ne  va  point  au-delà  ,  le  Soleil  qui  vient  l'échauffer  , 
rie  la  rend  que  plus  propre  (26)  à  les  faire  éclore. 

L'Indiuo  Se  l'ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l'Ifle  de  May  (27) ,  quoi-    .  clJair  &  r03"* 

i>        o    1»  r  ■  -r,  ri  >  1       t     ri  ri  «chèvres. 

<jue  1  un  &  1  autre  y  loient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  lniulaires  iaient 
la  chair  des  Chèvres  Se  la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  préparent  les 
peaux  avec  beaucoup  de  propreté  j  Dapper  allure  qu'ils  en  vendent  tous  les 
ans  plus  de  cinq  mille  (  28  ). 

Mais  leur  principal  richefle  eft  le  fel.  L'Ifle  de  May  eft  la  plus  célèbre  de  j'c!Trc?eI(-T1~ 
celles  du  Cap-Verd  pour  cette  utile  marchandife  ,  dont  les  Anglois  viennent 
charger  annuellement  plufieurs  Vaifleaux  (29).  Le  tems  de  leur  cargaifon  eft 
ordinairement  l'Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de  l'abordage  s 
l'Ifle  de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  fel.  En  1699  ,  il  ne  lui  fallut 
que  fîx  jours  pour  en  ramafler  quatre-vingt  tonneaux  -,  Se  dans  le  même  tems  , 
il  vit  arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bâtimens ,  qui  venoient  faire  la  même  car- 
gaifon pour  (30)  Terre-neuve,  où  Barbot  allure  que  les  Anglois  font  un  grand 
commerce.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l'Ifle  de  May  pourroit  en  fournir  tous 
les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux. 

Dampierre  a  décrit  la  manière  de  faire  Se  de  charger  le  fel ,  avec  un  détail  le  fcf™crc 
plus  exael:  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A  l'Oueft ,  c'eft-à- 
dire  dans  la  partie  de  l'Ifle  où  la  Rade  eft  fituée ,  la  nature  a  formé  une  gran- 
de Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable  ,  large  feulement 
d'environ  quarante  pas  ,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre  ce  banc  y 
Se  les  collines  qui  lui  répondent  fur  la  côte ,  on  voit  une  faline  ,  ou  un  étang 
de  fel ,  d'environ  deux  milles  de  longueur ,  fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
moitié  de  cet  efpace  eft  prefque  toujours  à  fec ,  mais  la  partie  qui  eft  au  Nord 
ne  manque  jamais  d'eau.  C'eft  dans  cette  dernière  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai ,  c'eft-à-dire  dans  toute  la  faifon  de  la 
fecherefïè ,  on  trouve  toujours  du  fel.  L'eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de  la. 
-mer  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
fe  fait  qu'aux  marées  vives ,  Se  remplit  plus  ou  moins  la  faline ,  fuivant  la- 
hauteur  de  la  marée.  S'il  s'y  trouve  déjà  du  fel  lorfque  l'eau  de  la  mer  y  efl: 
introduite,  il  fe  dilTout  aufli-tôf,  mais  deux  ou  trois  jours  fumYent  pour  re- 
nouveller  la  congélation  -,  Se  l'on  recommence  la  même  chofe ,  chaque  fois- 

(14,)  Atlcins,  Voyage  en  Guinée,  p.  3x.  bies  qui  font  des  œufs. 

(15)  Dampierre,  Vol  1 .  p .  75.  (17)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  19. 

(16)  Dampierre  a  toujours  obfervé  la  raê-  (il))  Roberts ,  p.  401. 
-me  chofe  ,  non-feulement  pour  les  Tortues  ,  (19)  Atkins .  Voyage  en  <3u"n  v  ,  p,  51. 
mais  encore  pour  les  Crocodile*  ,  les  Alliga-  (30)  Dampierre.  Vol.  I.  p.  75. 
tors ,  les  Guanos ,  &  tous  les  autres  Amph.i- 
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*"r  ->bfrt —   cluon  emporte  le  fel  &  que  l'étang  fe  vuide.  On  avoit  la  marée  d'une  noir- 
En  velle  Lune  lorfque  l'Auteur  iî:  fa  cargaifon.  Tout  le  monde  l'aflura  que  c'étoit 

divers  tcms.     Ie  teuis  le  plus  favorable  -,  mais  il  ne  put  s'en  imaginer  la  caufe  (3 1). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fel  le  prennent  à  mefure  qu'il  fe  forme  ,  &C 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu'on  introduife  de  l'eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang ,  le  fel  ne  commence  à  fe 
congeler  (jz.)  que  dans  la  faifon  feche*,  au  lieu  que  dans  les  falines  des  Indes 
occidentales ,  c'eft  au  tems  des  pluies ,  particulièrement  (3  3)  dans  l'Ifle  de  la 
Tortue. 
Commerce  de       Le;  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fel  dans  l'Ifle  de  May,  &  commu- 
giow"  '"  An"  n&nent  ^S  y  onc  un  Vaiflèau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vaiflèaux  (34) ,  &  des 
Barques ,  qui  s'y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bâtiment 
monte  quelquefois  jufqu'à  cent  dans  une  année ,  fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramafler  le  fel  dans  la  faline ,  &  de  le  faire  tranfporter  à  bord.  Il  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup  ,  parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  l'Iu- 
le ,  ils  en  font  quittes  pour  les  louer  des  Nègres ,  &c  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fourniflant  pas  d'autre  (3  5)  occupation ,  ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  faline  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi-mille  delà  Rade, 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On  a 
réglé  (36)  le  nombre  de  ces  courfes  ,  &  les  Nègres  ne  permettent  pas  qu'on 
en  faflè  davantage.  Il  y  a  dans  la  faline  une  forte  de  Ponton ,  que  les  Anglois 
Précautions     nomment  Frape-Boat ,  au  milieu  duquel  on  a  élevé  des  ais  de  féparation ,  pour 
rfjiisVsaUne.     garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y  recevoir  le  fel  •,  car  la  mer  eft 
toujours  agitée  au  rivage ,  quoiqu'elle  foit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a 
pourvu  de  même  par  des  eftacades  &  des  cordages  à  tous  les  inconvéniens  qui 
pourroient  interrompre  le  travail.  Dampierre  s'eft  fort  étendu  fur  toutes  ces 
précautions  de  l'art  pour  l'utilité  des  lieux  où  la  mer  eft  violente.  On  y  eft , 
dit-il ,  moins  heureux  qu'en  Amérique,  où  le  fel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye  ,  fans  (37)  qu'il  y  ait  jamais  vu  d'eftacades. 
Rades  de  rifle       Roberts  obferve  que  l'Ifle  a  deux  Rades ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  être  en  fu- 
ie May.  reté  ;  outre  plufieurs  criques ,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques ,  &  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  obfervées.  La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Pafeco  ou  Paceco. 
On  y  peut  mouiller  fur  fix  ,  fept  ou  huit  brafles.  Le  fond  eft  pierreux  ,  mais 
fans  être  fort  nuifible  aux  cables ,  excepté  entre  les  rochers  de  corail ,  qu'on 
peut  évitet  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft. 
Po-me  de  Ylng-  ou  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Au  long  de  la  Côte  ,  jufqu'à  la  pointe  de 
Yingdoji  on  trouve  quantité  de  Rocs  &  de  Baiïes ,  dont  quelques-unes  (38)  s'é- 
tendent jufqu'à  deux  milles  du  rivage. 
Rade  Angioife.       C'eft  après  la  pointe  de  Yingdoft  qu'eft  fituée  la  rade  Angloife ,  où  s'arrêtent 
les  Bâtimens  (39)  qui  viennent  charger  du  fel.  Le  fond  en  eft  généralement  fort 

(51)  Jbid.  Vol.  I.  p.  iî.  (3  j)  Fryer  ,  dans  fes  Voyages  (  p.  6.  )  die 

(31)  C'eft  ce  qu'allure  Barbot  dans  fa  Def-  qu'on  amené  le  fel  au  rivage  dans  des  brouet- 

cription  de  la  Guinée  (p.  558.)  mais  Robei  ts  tes  pouifees  par  le  vent, 
fit  fa  cargaifon  à  Bona-Vifta  dans  la  Saifon         (36)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  13. 
des  pluies.  (37)  Mii. 

(}j)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  ^6.  (38)  Ibid.  p.  14  &.  fuiv. 

(3  4J  Barbot  dit  la  même  chofe ,  ubifap.  (3?)  Ibid.  p.  15 . 
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mauvais ,  &  parfemé  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye.  Celle  du  Nord  n'eft   —r-- ■ — 

pas  moins  propre  a  couper  les  cables ,  mais  il  n  y  a  pas  tant  de  rocs  qui  puillent  En 

arrêter  les  ancres  &  caufer  leur  perte.   On  prétend  que  ce  font  les  Anglois    divers  tems. 
mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  fi  mauvaife,  en  y  jettant  leur  lefte.  Le  centre 

ii^^ni  -n  irjc'  jit_r        Sesquaiu-s. 

de  la  Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le  tond,  ce  na  pas  moins  de  huit  brai- 
fes  jufqu  a  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n'y  eft  pas  fur  à  la  fin  du  mois  ce 
Juin  &  dans  le  cours  de  Juillet ,  où  les  vents  deviennent  fort  variables. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l'Ifle  ,  alTez  près  de  Habitations  & 
cette  Baye,  dans  trois  petites  Villes  ,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  de  leur  ™  Inulai" 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu'au  riva- 
ge. Plnofa ,  qui  eft  la  principale ,  a  deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  de  Lagoa.  Rien  n'eft  fi  miférable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier  ,  qui  eft  le  feul  arbre  qu'ils  y  puiffent  employer  > 
de  couvertes  (41)  d'une  forre  de  canne  fauvage.  Les  Infulaires  ,  fans  en  ex- 
cepter leurs  Gouverneurs  de  leurs  Prêtres,  font  des  Nègres,  qui  tirent  vrai- 
femblablement  (41)  leur  origine  d'Afrique  -,  quoiqu'étant  fournis  au  Portu- 
gal ils  en  aient  la  Religion  de  la  Langue.  Ils  font  bien  faits ,  robuftes ,  gras  6c 
charnus.  Cependant  l'Ifle  paroît  fi  ftérile  &  fi  pauvre  aux  yeux  d'un  Etranger  , 
qu'il  a  peine  à  comprendre  d'où  les  Habitans  peuvent  tirer  leur  embonpoint. 
A  la  vérité  ,  Dampierre  afliire  ,  après  de  juftes  informations  ,  que  leur  nom- 
bre ne  furpaife  pas  deux  cens  trente  (43). 

Roberts  obferve  qu'ils  différent  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta  ,  mais  qu'ils  ont 
moins  d'inclination  pour  les  Anglois.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit  en  1722  ,  il 
vérifia  que  l'Ifle  n'avoit  pas  plus  de  deux  cens  Habitans ,  prefque  tous  Nè- 
gres ,  ou  du  moins  avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  de  de  Blancs  que  les 
autres  Ifles  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May  ,  quoique  fort  mal  en  ali- 
mens ,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ifles ,  à  l'exception  feulement  de 
(45)  S.  Jago.  Ils  tirent  ,  dit -il ,  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres  ,  des 
Anglois ,  qui  leur  donnent ,  pour  récompenfe  de  leurs  fervices ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion  ,  avec  quelque  argent ,  de  de  vieux  ha- 
bits. Auffi  s'en  trouve-t'il  plufieurs  qui  font  vêtus  afTez  honnêtement ,  quoique 
la  plupart  foient  prefque  nnds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anelois  pour  ea-    Reflburce 

1      r      1  1      /•  >*1         »  -n*   ■  • rr    1  r       r       •      ont  peur  ks  ali- 

gner quelque  choie ,  parce  quils  nom  aucun  Bâtiment  qui  puifle  leur  fervir  mens. 

au  commerce  ,  de  que  les  VaifTèaux  Portugais  ne  venant  point  dans  leur  Ifle  , 
ils  n'ont  que  les  Anglois  pour  reflource  (46).  Ainfi  c'eft  à  l'intérêt  ,  qu'il  faut 
rapporter  l'eftime  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa  Nation. 

Dans  la  faifon  des  Tortues  ,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Cotes ,  pour  furprendre  ces  animaux.  C'eft  encore  un  fecours  qu'ils  ont  con- 
tre la  faim  \  car  il  vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Ifles  du  Cap-Verd. 
Mais  lorfque  cette  faifon  efl  pafîçe  ,  il  ne  leur  refte  que  la  chaflè  des  Poules 

(40)  Roberts  ,401.  Habitans  ,  &  qu'en  161%  il  n'y  en  avoit  plus 

(41)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  17.  que  cent  cinquante. 
(41)  C'eft  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou-  ^44,'  Roberts  ,  p.  401. 

ter.  Voyez,  ci-deflus  la  Description  générale.  (4^  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  76. 

(45)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.   i»>.   Dapper         (4$)  ttf.  \'ol.  III.  p.  10. 
«lit  qu'en  1 J05  il  y  avoit  deux  cens  vingt -cinq 
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Kor.iiiTs.      ^C  P11*0^0  >  &  ^e  ^om  de  leurs  petites  planrations.  S'ils  ont  envie  de  palier 
][n  dans  l'Ifle  de  S.  Jago  ,  il  faut  qu'ils  obtiennent  la  penniffion  du   Gouver- 

divcis  tcms.  peur,  &  le  partage  fur  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  de  May 
prend  fa  commiiîion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoit 
cet  emploi,  en  1699,  (47)  étoit  d'un  excellent  «caractère ,  &c  fort  généreux 
dans  fa  pauvreté  ,  comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s'attend  à  rece- 
voir un  petit  préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vaifleaux  qui  viennent  char- 
ger du  fel.  Il  fe  fait  honneur  d'être  invité  à  bord  >  &c  cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte,  il  ne  (48)  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1725  , 
Robeits  trouva  pour  Gouverneur ,  un  Nègre  ,  nommé  le  Capitaine  Vincent 
Alva  (49) ,  mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peter 
Vincent. 
t  aux       ^es  Pyrates ,  qui  defeendent  fouvent  dans  cette  Ifle  ,  en  ont  quelquefois 

pyntes.  enlevé  les  Beftiaux  tk  même  les  Habitans.  En  1683  >  ^ePc  on  huit  jours  avant 

l'arrivée  de  Dampierre  ,  il  y  aborda  un  Vaifleau  Anglois ,  dont  l'Equipage 
étant  defeendu  fous  ombre  d'amitié  ,  fe  faifit  du  Gouverneur  &  de  quelques 
autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à  bord,  d'où  on  les  força  d'enyoyer  cher- 
cher leurs  meilleurs  Beftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  c'étoit  un 
artifice,  qui  n'aboutit  qu'à  les  enlever  eux-mêmes ^*vec  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  *,  &  peut-être  n'ont-ils  jamais  revu  leur  Ifle.  Le  Capitaine  An- 
glois qui  commit  cette  indigne  action  ,  étoit  de  Briftol ,  &  fe  nommoit  Band. 
Il  avoit  failli  de  brûler  le  Vaifleau  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (51). 
Le  même  Voyageur,  étant  à  May  en  1699  ,  fut  témoin  du  retour  d'un  Gou- 
verneur ,  qui  avoit  été  pris  de  même  (52)  par  les  Pyrates ,  &  qui  avoit  pafTé  un 
an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 
:  partielle        L'Ifle  de  May  ,  avec  Tanger  ,  &c  Bombay  dans  l'Inde  ,  avoit  fait  partie  de  la 

rine^'Ara/oiu"  dote  de  Catherine  d'Arragon,  lorfqu'elle  fut  mariée  en  Angleterre.  On  doit 
préfumer  que  les  Anglois  n'auroient  point  abandonné  leurs  prétentions  fur 
cette  Ifle ,  s'ils  avoient  crû  qu'elle  méritât  d'être  confervéc. 

§.     I   V. 

IJIe  de  S.  Jago  _,  de  Santiago  3  ou  de  Saint  Jacques. 

Origine  du  nom.  T  A  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai ,  comme 
1  y  celle  de  la  précédente ,  elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques ,  dont  la  I  ête 
fe  célèbre  le  même  jour.  Suivant  Roberts ,  elle  eft  fituée  à  quinze  degrés  de 
latitude  du  Nord  ,  &c  fix  degrés  cinq  minutes  de  longitude  (53)  Oueft  du  Cap- 
Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à  quinze  degrés  (54)  vingt-cinq  minu- 
tes de  latitude  ,  en  prenant  fa  règle  apparemment  de  Praya  ,  où  il  avoit 
abordé. 

riik.ran(lcUr  dc       S-  JaS°  eft  l'1  PIus  gran(fe  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  Sa  longueur, 

(47)  Ibidem,  (ji)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  75.. 

(4%)  Ibidem.  (ji)  Idem.  Vol.  III.  p.  i3.  &  fuiv. 

(4  9)  Roberts,  p.  401.  ($3)  Roberts,  p.  405. 

(jo)  Les  Habitans  n'avoient  pas  voulu  per-         (54)  Voyage  de  Philips  en  Afrique  3c  à  1» 

mettre  aux  Matelots  de  débarquer.  JBaibadc ,  p.  183. 
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foivant  Bickman  (5  5  ) ,  eft  d'environ  quarante-cinq  lieues-,  fa  largeur  de  dix  -,  6c  — ■ — 7— 

fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu'environ  vingt  lieues  En 

de  longueur,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft*,  de  dix  de  largeur  ,  Eft-Nord-Eft  &  divers  tems. 
Oueft-Sud-Oueft  (5  6).  Elle  eft  éloignée  ,  fuivant  Dampierre  ,  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Mayo  ,  à  l'Oueft;  &  fur  le  même  témoignage  c'eft  la  principale , 
la  plus  fertile  &c  la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  (  57) ,  quoiqu'elle  foie 
montagneufe  &c  qu'elle  ait  quantité  de  rerres  fteriles.  Philips  dit  qu'elle  eft 
remplie  de  montagnes  hautes  &  défertes  (58). 

A  l'égard  de  l'air  ,  Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eft    Quaiîtésde 
plus  mal-faine  &  plus  dangereufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Ifles.       u  tatoUt 
Si  l'on  excepte  Cachao ,  dit-il ,  la  Guinée  même  n'a  pas  de  lieu  plus  funefte  à  h. 
fanté  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Me  aux  Pays  où  la  pefte  fait  fos  rava- 
ges (59). 

Suivant  Beckman  (66)  ,  le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréable  , 
&c  produit  également  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  fi  agréable  que  Madère  ,  ni  fi 
montagneufe;  d'où  il  conclut  qu'elle  eft  pins  propre  aux  Plantations  (61). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l'ifle  eft  une  terre  plate,  8c 
qu'à  la  réferve  de  Campo  de  TerrafaI  tout  le  refte  s'élève  en  montagnes.  La 
plus  haute  eft  celle  de  Saint  Antonio  ,  qui  eft  vers  le  centre  de  l'ifle.  Lorf-  tu^°m  St  An* 
qu'on  voit  la  haute  terre  de  TerrafaI  à  l'Eftou  à  l'Oueft ,  on  la  prendroit  pour 
une  Ifle  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  aflez  proche  pour  appercevoir  la  terre  bafle  , 
qu'on  a  nommée  Campo ,  (61)  &  qui  joint  cette  partie  à  tout  le  refte.  C'eft 
dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier  érabliflement 
(63) ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent ,  non- feulement  le  plus  agréable  ,  mais  encore 
le  plus  fertile  &  le  mieux  réglé  pour  les  faifons  \  fans  compter  qu'il  eft  arrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruiifeaux. 

L'ifle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  (64)  d'eau  fraîche  ne  peut  manquer  d'ex-    .Abonder  <j- 
cellens  (6 5)  pâturages.   Ses  Animaux  les  plus  confldérables  font  les  Bœufs  &  beffiaux. 
les  Vaches  ,  qui  font  en  grand  nombre,  fuivant  Dampierre  ,  quoiqu'ils  {66) 
fe  vendent  jufqu'à  vingt  dollars.  Les  Chevaux  ,  les  Anes ,  les  MnlerS  ,  les  Chè- 
vres &  les  Porcs  (67)  n'y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y  trouve  des 
Singes ,  qui  ont  le  (68)  vifage  noir  &  la  queue  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dit  qu'on  v  trouve  des  Civettes,  &  qu'il  n'a  (69) 
vu  nulle  part  des  Singes  d'une  aufli  belle  proportion.  Roberts  aflure  que 
de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  (70) 
produife  âes  Singes  ,  &  qu'elle  en  a  dans  toutes  les  parries,  Philips  les 
nomme  Jackanapts.    Il   rend  témoignage  qu'ils  multiplient  dans  les   (71  ) 

(jy)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  9.  S.  Jago  ,  mais  difficile  à  tranfporter  ,  &  que- 

(j6)  Philips  ,  ubt  fup.  le  bois  y  eft  rare  &  cher  ,  p.  3.  Vol.  IV.- 

(j7)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  ~6.  (65} Roberts  ,  p.  404. 

(58)  Philips  ,  ubifup.  (66)  Dampierre  ,  Vol.  HT.  p.  1  f . 

($9)  Roberts,  p.  335.  (67)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,  p.  31, 

(6c)  Vbifttf.  p.  1 1.  (6$)  Page  411. 

(61  )  Voyage  à  Surate  ,  p.  40.  (69)  Voyage  en  Afrique  ,  &c.  p.  iS  j. 

(61)  Roberts,  p.  405».  (70)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  1 3. 

(63)  Ibid.  p.  403.  (71)  Observations  fur  divers  Voyages  aux 

U4)  Dampierre  die  que  l'eau  eft  bonne  à    Indes ,  p.  7. 
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montagnes ,  où  il  en  a  vu  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d'une  abon- 


HoBtKTs.      dance  ,j2.)  extrême  de  Bœufs,  de  Porcs,  &  de  Chèvres.  Mais,  fuivant  Cor- 

Jivc.sccms 


iivc  s'icms.     nwa^  >  (73)  les  Chèvres  y  font  fort  maigres.  Philips  allure  qu'il  en  a  vu  des 


troupeaux  de  cinq  cens ,  qui  s'avançoient  fur  la  Côte  vers  (74)  fon  Vaif- 
feau. 

Oifeaiix  de  Ai-  Entre  les  volatiles  de  S.  Jago  ,  Dampierre  nomme  les  Parakifes  ,  les  (75) 
Perroquets  ,  les  Pigeons ,  les  Tourterelles ,  les  Hérons ,  les  Faucons,  l'Oifeau 
qui  vit  de  Crabbes ,  les  Galdcns  ,  qui  font  plus  grands  ,  mais  de  la  même 
efpece  ,  les  Corlues ,  Sec  -,  mais  fur -tout  des  Coqs  Se  des  Poules ,  privés  8c* 
fauvages.  Roberts  dit  qu'on  y  trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpeces ,  fur- 
tout  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades ,  des  Pans  •,  Se  des  Poules  domefti- 
ques ,  qui  vont  le  matin  ,  en  troupes ,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  elles  reviennent  (76)  le  foir  aux  lieux  habités ,  comme  les  Pi- 

Propriété  des  geons  en  Europe.  Cjrmvall  apùte  (77)  que  S.  Jago  a  des  Poules  d'Inde, 
wfeaus  de  iamt-  Beckman  y  joint  des  Oyes  Se  des  Canards ,  avec  cette  circonftance  remarqua- 
ble (78) ,  que  la  plupart  des  Oifeaux  de  l'Ifle  ont  les  os  aullî  noirs  que  le  Jais  , 
Se  la  peau  de  la  même  couleur  que  celle  des  Nègres ,  quoique  la  chair  en  foit 
aulfi  blanche  que  celle  des  Oifeaux  de  l'Europe ,  Se  ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  eft  (79)  d'une  bonté  médiocre. 
Cette  Ifle  porte  en  abondance ,  du  maïz ,  du  bled  de  Guinée  ,  des  plan- 
tains,  des  bananes  &  des  courges  (80)  ,  des  oranges,  des  limons,  des  ta- 
marins ,  des  pommes  de  pin  ,  des  melons  d'eau.  La  noix  de  coco  ,  la  guave  , 
Se  la  cane  de  fucre  n'y  croiflent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  fu- 
cre  dans  l'Ifle  ,  Se  l'on  s'y  contente  delà  molafle.  La  vigne  n'y  croît  pas  mal , 
Se  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'avec  un  peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin  ,  Ci 
le  Roi  de  Portugal  ne  s'y  oppofoit  par  (81)  des  raifons  d'Etat.  Ovington  dit 

vignes  de  s.  qu'il  y  a  peu  de  vignes  à  S.  Jago,  Se  que  le  vin  qu'on  y  boit  vient  (82)  de 
Madère.  Dapper  prétend  qu'il  vient  de  Lifbonne.  Le  même  Auteur  met  le  cè- 
dre entre  les  arbres  de  l'Ifle  ,  Se  nous  apprend  que  les  herbes  Se  toutes  les  plan- 
tes de  l'Europe  y  croilfent  fort  bien ,  mais  qu'elles  demandent  d'être  renou- 
velles tous  les  ans. 

Coton.  Le  coton  y  croît  aulli ,  Se  reçoit  plus  de  culture  qne  dans  les  autres  Ifles , 

puifque  Dampierre  allure  que  les  Habitans  en  recueillent  aiïèz  pour  fe  faire 

•  des  habits  Se  pour  en  faire  pafTer  une  grande  (83)  quantité  au  Bréfil.  Le  Ca- 

D  f<.  ,  pitaine  Cor  nw  ail  parle  de  l'abondance  de  (84)  leur  coton,  Se  de  leurs  pro- 
rimés :ia coûter-  viflons  ;  mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits ,  Dampierre 

de  ,  foi  te  de  pom- 

(71)  Voyage  en  Afrique ,  &c.  p.  187.  les  Oranges  au-defTtis  de  celles  du  Portugal 

(75)  Obfer varions ,  &c.  p.  7.  Elles  s'y  donnent  prefque  pour  rien. 
(74)  Philips ,  ubifup.  p.  184.  (8  1)  Roberts ,  p.  404. 
{75)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  ij.  Hawkins  (81)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  du  vin 

dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris  ,  p.  3  r.            de  leur  cru  ,  mais  qu'ils  le  négligent ,  parce 

(76)  Roberts ,  p.  404.  qu'ils  en  reçoivent  des  Vai  fléaux  de  l'Europe  , 

(77)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  1 5 .  &  que  d'ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Volu- 

(78)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  ij.  me  III.  p.  13. 

(79)  Ubi  fup.  p.  187.  (83)  Voyage  à  Surate  ,  p.  40. 

(80)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja-        (84)    Obfervations    fur   divers  Voyages  , 
go  font  meilleures  que  celles  de  Madère  ,  pag.     pag.  7. 
40.  Dampierre  ajoure  des  Dattes.  Philips  met 
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relevé  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  (85)  nommée  Coujlarde.  (cuf- 
tard  apple)  ,  de  la  grolTeur  d'une  grenade  &c  prefque  de  la  même  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu  ,  pour  la  fubftance  ôc  1  epaiifeur  ,  entre  celle  de  la  gre- 
nade ôc  celle  de  l'orange  de  Seville  -,  plus  fouple  que  celle-ci ,  ôc  plus  cafTante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable  ,  c'eft  qu'elle  eft  toute  en- 
vironnée de  petits  nœuds  comme  d'autant  de  clous.  La  chair  en  eft  blan- 
che ,  tendre ,  douce  &c  agréable ,  avec  la  couleur  ôc  le  goût  11  femblable  à  la 
couftarde  Angloife  ,  que  c'eft  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom.  A  la  place  de 
pépins ,  elle  a  quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L'arbre  qui  la  porte 
eft  de  la  grandeur  d'un  coignalïier ,  avec  des  branches  fort  minces,  mais  lon- 
gues ôc  en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à  l'extrémité  ,  &  pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d'une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  ($6).  Dampierre  a  vu  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  ,Iiles  ôc  Continent.  Il  ne  le  repréfen- 
te  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  auili  dans  toutes  ces 
Contrées  ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  le  Papa  ,  qui  eft  un  fruit  delà  grofteur 
du  Melon  mufeat,  creux  de  même,  avec  autant  de  reftemblance ,  au-dedans 
ôc  au-dehors ,  pour  la  forme  ôc  la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre,  de  la  groifeur  d'un  grain  de  bled ,  d'un  goût  pref- 
qu'aulîï  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n'a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  viande ,  comme  les  navets  ;  ôc  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L'arbre  qui  porte  le  Papa  a  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  ,  fon  tronc , 
près  de  la  terre  ,  n'a  pas  moins  d'un  pied  &demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s'élève  en  diminuant  jufqu'au  fommer.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes  ,  fortent  immédiatement  du  tronc  ,  au 
bout  d'une  tige ,  qui  augmente  en  longueur  à  mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l'arbre.  Leur  forme  eft  ronde  Ôc  dentelée.  Elles  com- 
mencent à  fortir  fix  ou  fept  pieds  au-deflus  de  la  terre ,  ôc  elles  deviennent 
plus  épaifTes  en  montant  vers  le  fommet ,  elles  font  très  -  larges ,  ôc  ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr'elles  ,  avec  d'autant  plus  d'abondance  qu'el- 
les ont  plus  d'épaiffeur -,  de  forte  qu'à  la  cime  il  en  eft  fi  grand  nombre  que 
l'un  tient  à  l'autre;  mais  fa  groffeur  alors  ne  furpafte  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu'on  a  dit  d'abord  ne  regarde  que  le  fruit  d'en  bas  ,  qui  croît  en- 
tre des  (87)  feuilles  moins  épaifTes. 

Dampierre  dit  que  le  Poifion  eft  le  même  à  S.  Jago  qu'à  May  ôc  dans  (87) 
les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d'en  avoir  pris  en  grand  nombre  ôc  d'excellent 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n'étoient  pas  oifirs  un  moment  ;  ôc  lorfqu'il  eut 
employé  le  filet ,  fa  pêche  fe  trouva  fi  abondante ,  que  (88)  fes  gens  ne  pouvant 
la  manger  en  falerent  une  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap~Verd  ,  Roberts  eft 
le  ieul  qui  ait  parlé  des  productions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar- 
que deux  principales.  L'une  qui  s'y  trouve  en  abondance  eft  la  Marcafliteque    Marcaffite,nom 

mé  Beurre- d'or. 
(8j)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  2.4.  A  la  Ja-         (%-)  Ibidem. 
unique  on  l'appelle  Sn-eci  Sep.  (88)  Voyage  en  Afrique  &  à  la  Barbade  , 

(86)  Ibid.  Vol.  III.  p.  i5.  p.  187. 
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^ les  Portugais  nomment  Beurre-d'or.  Il  eft  généralement  opaque  ,  quoiqu'il  s'en 

OIEn  TS       trouve  d'un  peu  tranfparent.  A  l'ombre ,  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  :  mais 

divers  cems.  au  Soleil ,  il  a  la  vraie  couleur  de  l'or.  L'Auteur  apprit  de  quelques  perfonnes 
intelligentes ,  qui  avoient  réfidé  long-tems  dans  différens  Cantons  du  Bréfil 
&  qui  avoient  été  mêlées  dans  les  entreprifes  des  mines ,  qu'il  y  a  une  mine 
d'or  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-d'or.  Les  mêmes  perfon- 
nes alïurerent  Roberts  que  la  peinture  qu'on  fait  avec  cette  Marcaffite  eft  aufïï 
brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Foiïile  eft  une  pierre  rouge  ,  ou 

S Tff  d'°Crc ' &  une  e^Pece  d'ocre  fort  curieux,  qui  fe  trouve  fur  une  montagne  du  côté  du 
Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d'Angleterre  ,  mais  plus  molle  ,  & 
toujours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre  ,  qui  a  l'odeur  de  la  plus  belle  Fa- 
rine. Elle  s'étend  dans  la  terre  par  différentes  veines  ;  &  quoiqu'à  la  furface 
elle  paroiiTe  femblable  au  roc  ordinaire ,  elle  change  à  mefure  qu'elle  s'en 
éloigne ,  jufqu'â  prendre  entièrement  la  couleur  du  fouffre.  La  couche  qui 
fuccede  eft  d'un  jaune  clair  ;  &  celle  qui  fuit  ,  eft  couleur  de  chair.  Après 
celle-ci  ,  on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  dernière  eft  d'un 
rouge  foncé  ,  mais  vif  &  brillant  (89). 

îerre  umine  e,  R0berts  vjr.  à  Terrafal  une  pierre  de  roc  (90)  d'un  jaune  gris  fort  lumineux,- 
mêlé  de  paillettes  brillantes ,  quireluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  Il  n'ex^- 
plique  pas  ici  Ces  conjectures. 

Privilèges  de  s..      L'Ifle  de  S.  Jago   a   le  privilège  d'être  comme  la  Douane  Portusaife  , 

Ja?o  &  de  fes  i       ,r    •  rr  i  r     m     •  ■  ,,       ,    ,  &^. 

Habitons.  Pour  tous  les  Vameaux  de  cette  Nation  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 

Leona  jufqu'en  Guinée.  Cet  avantage  ,  joint  à  la  commodité  de  fa  htuation 
pour  le  commerce,  y  avoir  conduit  quantité  de  Marchands,  qui  faifoient  fleu- 
rir une  Manufacture  de  Barrafouls  ;  mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91  )  qu'on  a  déjà  fait  remarquer  ,  la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  à  Liibonne ,  ou  de  s'établir  dans  d'autres  Colonies.  Cependant" 
l'Ifle  en  a  confervé  plufieurs ,  Se  cette  oecafion  lui  a  procuré  un  grand  nom- 
bre d'autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à  la  peupler.  La  Cour  de  Portugal ,. 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits ,  n'a  pas  fait  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à  perpétuité,  fans  le  réferver  (91)  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpece  de  taxe.  L'Ifle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule  ,  qui  jouifTe  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.    Cependant  une  diftin&ion  de  cette  nature  n'a 

«uVaiancsUVe  Polnr  &té  capable  d'y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
leur  appartiennent ,  ils  en  laiffent  l'ufage  aux  Nègres  ,  pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y  avoit  fî  peu  de  Blancs  à  Saint  Jago  lorfque 
Roberts  y  pafla  (93),  qu'il  n'en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante 
Nègres. 
Jieaj  origine.  Dampierre  allure  que  les  premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol ,  pour  meurtre ,  &  pour  d'autres  crimes  de  la  (94)  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traire  (95)  de  Malfaiteurs  tranfpor- 
tés ,  qui  s'étant  mêles  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de.Guinée ,  n'ont  confervé 

(89)  Il  en  avoir  pris  des  elTais  ,  qu'il  perdit  (91)  Roberts ,  p.  403. 
à  S.  Nicolas  avec  fa  Barque,  p.  }  ii„  («>î)  Ibid.  p. 4C4. 

(90)  Roberrs  ,  p.  414.  (94)  Dampierre ,  Vol.  IV.  p.  4. 

(91)  Voyez  ci-deiîus  la  Description  gène-  (<>$)  Obfervations ,  &c.  p.  6. 
talc, 
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qu'une  reflemblance  imparfaite  de  figure  Ôc  de  langage  avec  les  Portugais  de  ■  roe^rt    * 
l'Europe,  quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n'en  être  pas  distingués.       '   En 
Ils  l'ont  devenus  vrais  Mulâtres  ,  de  haute  taille  ,  mais  mal  proportionnés  -,    divers  tems. 
fur-tout  les  femmes ,  qui  ont  les  lèvres  grottes ,  le  nez  plat ,  &  les  inclina- 
tions auilï  déréglées  que  leur  vifàge  eft  difforme.  Si  l'on  excepte  le  Gouver- 
neur ,  l'Evêque,  quelques  Gentilshommes,  ôc  les  Religieux  (96)  ,  qui  font 
envoyés  de  Lifbonne ,  tout  le  1  efte  eft  de  la  même  couleur  &  de  la  même  dif- 
formité. Le  Capitaine  Beckman  ajoute  à  cette  peinture ,  qu'ils  font  pauvres,   Leurs  qualités, 
pareffeux  ,  portés  au  larcin  ,  Catholiques  de  nom  ,  mais  la  plupart  d'une 
ignorance  ôc  d'une  ftupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu'aux  premiers  (97)  prin- 
cipes de  leur  Religion.  Cependant  il  faut  obferver  que  Beckman  n'ayant  tiré 
ce  portrait  général  des  Habitans  de  l'Ifle ,  que  d'après  ceux  de  Praya ,  on  y  doit 
mettre  quelque  exception,  fur-tout  pour  l'article  du  vol  ;  car  Dampierre  qui 
reconnoït  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya  ,  rend  un  meilleur  témoignage 
à  ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  gueres  moins  pauvres  ,  dit-il  ,  parce  qu'ils 
ont  peu  de  commerce  ;  mais  la  préfence  d'un  Gouverneur  Portugais  les  con- 
tient (98)  dans  l'ordre. 

L'Evêque  «Scies  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiflance;  mais  pour  dc  s^'ago?'11"3 
le  fervicedes  autres  Ifles,  &:  pour  les  fonctions  fubalternes  de  celle  même  de 
5.  Jago  ,  on  admet  les  Mulâtres  ôc  les  Nègres  aux  degrés  eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  fc  préfenrent  pour  le  facerdoce  reçoivent  l'éducation  qui  convient  à 
cette  dignité  ;  ôc  fi  l'on  ne  parvient  pas  â  les  rendre  fort  fçavans  ,  on  s'efforce  du 
moins  de  leur  infpirer  du  refpe£t  pour  leur  état  ôc  du  zèle  pour  les  fonctions 
de  leur  miniftere.  Philips  fait  entendre  (  99  )  que  les  plus  ignorans  de  les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toujours  les  Nègres.  Si  les  fociétés  eccléfiaftiques  du 
Portugal  ont  quelque  Sujet  lcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire ,  c'eft  à 
S.  Jago  qu'elles  trouvent  le  moyen  de  l'envoyer  *,  &  l'on  fe  figure  aifément 
que  dans  un  lieu  où  la  difeipline  eft  moins  fevere  qu  a  Lifbonne  ,  il  n'arrive 
guéres  d'amandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s'y  trouve ,  fuivant  le  té- 
moignage de  Roberts  (1),  des  Eccléfiaftiques  vertueux,  qui  font  honneur  à 
leur  profefîion. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  l'Ifle  ôc  viiité  tous  les 
Ports,  nous  en  a  laiffé  deux  Relations  •,  l'une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
l'autre  dans  fa  Defcription  particulière  de  toutes  les  Ifles.  Elles  doivent  trou- 
ver place  ici  fucceflivement ,  parce  que  l'une  fert  à  jetter  du  jour  fur  l'autre  , 
&  que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géographie. 

(2)  De  Furno  ou  Fucrno ,  à  l'Eft  de  Saint  Philippe,  Roberts  traverfa  le  deS°"ago! 
Canal  ôc  fe  rendit  à  Rivera  dus  Bharkas ,  Baye  de  l'Ifle  de  S.  Jago.  Là  ,  il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  l'Ifle  ,  pour  pafler  dans  l'Ifle 
de  May  -,  &  quoiqu'en  apparence  cette  route  fût  la  plus  longue  ,  il  fçavoit  au 
fond  qu'elle  eft  la  plus  courte.  Il  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
Plata  ,  ôc  de-là  à  Terrafal  -,  enfuite  à  Porto  Fackndo  ,  ôc  à  Porto  Signor  Geor- 
ges y  fans  mettre  ordinairement  d'autre  intervalle  dans  fa  courfeque  celui  des 
marées.  C'eft  l'unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  à  l'omiflion  des  diftances. 

(06)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  ij.  (99)  Voyage  de  Philips  en  Guinée  ,p.  188. 

(97)  Voyage  à  Bornéo,  p.  11.  (!)  Roberts,  p.  405.  &  fuiv. 

(98)  Dampierre  ,  ubi  fuj>.  (1)  Roberts ,  p.  306.  &  fuiv. 
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La  Baye  Porto  Signore  Georges,  qui  eft  ici  la  feule  qu'il  décrive,  eft  petite, 
&  cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs  ,  dont  le  plus  grand 
néanmoins  n'eft  pas  plus  long  que  d'un  jet  de  pierre,  la  plupart  élevés  au-defTus 
de  l'eau.  Ils  s'étendent  à  la  diltance  d'une  demie-lieue  du  rivage  ,  &  rendent 
l'accès  de  la  Baye  fort  difficile  :  mais  lorfqu'on  y  eft  entré ,  c'eft  un  lieu  auflî 
fur  qu'agréable ,  où  l'on  eft  à  couvert  déroutes  fortes  de  vents,  &  fi  bien  en- 
fermé qu'on  n'apperçoit  pas  même  la  mer.  Le  fond  eft  d'un  fable  limoneux  y 
depuis  cinq  jufqu'à  trois  brafTes. 

De-là  ,  Roberts  s 'étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu'à  Bighudc  ,  qui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago ,  quitta  la  Côte  à  midi  avec  un  vent  Nord-Eft  , 
&  découvrit ,  vers  trois  heures ,  le  Mont  Pinofe  dans  l'IAe  de  May.  De  Kalyete 
dans  la  même  Ifle,  il  revint  à  Saint  Jago  ,  où  il  tomba  dans  une  grande  èc 
belle  Baye  au  Sud  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto fine  Noma.  li  y  mouil- 
la ,  dans  la  partie  du  Nord ,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite  fondé  une  peti- 
te crique  iabloneufe  ,  il  y  trouva  tant  d'eau  qu'il  ne  fentit  le  fond  que  fort 
près  du  rivage  •,  ce  qui  devoir  lui  paroître  d'autant  moins  furprenant ,  qu'il 
n'avoit  pour  fonde  qu'une  pierre ,  au  bout  d'une  ligne  qui  lui  fervoit  à  la  pêche. 
Quoiqu'il  eût  trouvé  toutes  les  marques  d'un  excellent  fond  ,  la  terre  eft  fi 
haute  qu'appréhendant  d'être  furpris  par  quelque  vent  de  mer  qui  lui  eut  fer- 
mé la  fortie  de  la  Baye ,  il  remit  à  la  voile  pour  fe  rendre  à  Porto  Formofa  ;  &c 
du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe  rendit  à  Porto 
Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d'Habitans  dans  cette  Baye ,  il  continua  de  s'a- 
vancer vers  Praya  Formofa  ,  où  il  toucha  ;  de-là  à  Saint  Domingo  ,  &  à  Porto' 
Lobo  ,  d'où  il  alla  par  terre  à  (3)  la  Ville  ,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt  mil- 
les ,  du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo ,  il  fuivit  la  Côte  ,  en 
partant  à  la  vue  des  Bayes  de  Saint  Francifco  ôc  de  Portate  ;  &  le  jour  lui  man- 
quant pour  gagner  Kalyete  ,  il  mouilla  jufqu'au  lendemain  à  Villa  Praya  , 
d'où  il  fe  rendit  à  (4)  Kalyete.  Mais  attendant  bientôt  un  vent  Sud  ,  il  réiolut 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  l'Ifle ,  parce  que  non  -  feulemenr  la  navigarion  eft 
plus  aifée  avec  le  vent  de  Sud  ou  d'Oueft ,  mais  que  les  Rades  de  cette  Côte 
font  beaucoup  plus  fûres  •>  car  de  l'autre  côté  il  n'y  en  a  pas  une  où  l'on  puiffe 
être  en  fureté  ,  à  l'exception  de  Kalyete  Saint  Martin  ;  mais  avec  ces  vents  on 
n'en  fçauroir  fortir ,  quoiqu'ils  foient  les  feuls  avec  lefquels  on  puifTe  gagner 
le  côté  de  l'Eft.  Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à  Porto  Praya. 

Dans  fa  Defcription  générale  des  Ifles  du  Cap-Verd ,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya  ,  qui  eft  au  Sud  de  l'Ifle  de  Saint  Jago  ;  &  tournant 
par  l'Oueft  ,  il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l'Ifle  pour  revenir  au  même 
lieu. 

Porto  Praya  eft  fitué  proprementà  la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C'eft  le  ier 
Port  de  l'Ifle  &  le  plus  célèbre.  Il  offre  une  perfpedtive  charmante.  La  Ville 
ôc  le  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye  ,  fur  une  terre  affez  haure ,  mais 
plate  ,  avec  une  vallée  des  deux  côtés ,  où  les  palmiers  &  les  cocoriers  forment 
encore  une  vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  l'Ifle,  dans 
la  partie  Nord-Oueft  de  la  Baye;  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puifTe 

(3)  Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  capi-         (4)  Il  y  a  pluficurs  Kalyetes  dans  les  diffi- 
talc  de  l'Ifle ,  qui  s'appelle  S.  Jago  ,  ou  Ri-     rentes  Ifles. 
feeira  Grande. 
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mouiller  auflî  fur  un  fond  de  beau  fable ,  depuis  quinze  jufqu'à  cinq  ou  (ix  - 


braifes.  L'eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  (5).  Roberts. 

A  deux  lieues  de  Praya,  Oueft-Nord-Oueft,  on  trouve  Kalyete  S.  Martin  ,     divers tems. 
petite  crique  ,  qui  n'eft  large  que  de  la  longueur  d'un  cable  ,  &c  qui  ne  lailîe    Cellcde  Kalvcte 
pas  d'avoir  feize  ou  dix-huit  pieds  d'eau.    On  peut  y  demeurer  finement  à  s.  Martin. 
1  ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies  ,  ôc  l'eau  fraîche  n'y  manque  pas  non 
plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger  ,  on  ne  le  découvrir  oit  pas  ailc- 
ment  il  (6)  l'on  ne  prenoit  un  Nègre  à  Porto  Praya  ,  pour  s'y  faire  conduire. 
L'Auteur  obferve  feulement  que  malgré  tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye  , 
c'eft  l'endroit  de  l'Iile  le  plus  pernicieux  à  la  fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à  la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande ,  on  ne  comote  que 
quatre  milles  parterre,  d'un  chemin  aiTez  uni ,  mais  fort  pierreux.  Par  mer,    Celle  de  la  Baye 
cette  Ville  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  du  rivage  ,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete.  de  s-  Ja20> 
Sa  Rade  n'a  rien  d'extraordinaire  que  la  mauvaife  qualité  du  fond  ,  qui  eit  fi 
tranchant  qu'on  n'y  demeure  pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ou  fans  y  avoir  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a  caufé  la  perte 
de  plufieurs  Vaiffeaux.  Aufli  n'y  voit-on  qu'un  petit  nombre  de  Portugais ,  qui 
n'y  font  pas  même  un  long  féjour.  Les  Hollandois  y  relâchoient  autrefois  pour 
les  rafraichiflemens  ',  mais  ils  ne  touchent  à  prefent  qu'à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue  Baye  ,  d'un  fond  très-net ,  depuis  douze  Ce,,<;  de  Rl'vc« 
&  quatorze  braifes  jufqu'à  trois.  Elle  eft  plus  commode  auffi  que  Porto  Praya  , 
pour  faire  de  l'eau,  parce  que  le  ruifTeau  coule  jufqu'au  bord  de  la  mer.  On 
y  trouve  d'ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchiiïemens ,  tels  que  des  fruits  ,  des 
racines  ,des  Oifeaux  ,  des  Chèvres ,  &c  des  Vaches ,  à  meilleur  prix  qu'à  Porto 
Praya  &  qu'à  la  Ville  (9). 

Terrafal  eft  un  Port  eftimé  ,  mais  il  ne  fournit  aucune  provifion  ;  &  quoi-      Tmafai. 
qu'on  y   foit  fort  fûrement  lorfqu'on  y  eft  entré ,  l'accès  en  eft  fort  diffi- 
cile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Faciendo ,  qui  eft  grande  Se  nette  ,  avec  Forto  F*«en<fe, 
un  bon  fond,  depuis  dix  jufqu'à  quatre  braffes.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance; 
mais  comme  cette  partie  de  l'Ifle  ne  confifte  qu'en  pâturages  ,  on  ne  peut  s'y 
procurer  d'autres  provifions  que  des  Vaches  Se  dts  Chèvres ,  qui  y  font  à  la 
vérité  moins  chères  que  dans  aucun  autre  Canton.  L'Auteur  y  obtint  un  jeune 
Taureau ,  d'environ  deux  ans ,  pour  une  vieille  chemife  qui  n'auroit  pas  valu 
fix  fous  en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye  Se  Bighude  ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  feprentrionale  de     Pointe  de  b;- 
S.  Jago ,  on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades  •■,  mais  le  Pays  eft  defert  Se  fté-  ghuiie* 
rile ,  la  Côte  dangereufe  &:  parfemée  de  rocs,  dont  quelques-uns  font  cachés  fous 
l'eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  ne  font  pas  à  plus  d'un  mille  du  rivage  (  1  o). 
Quand  on  a  doublé  la  pointe  de  Bighude,  la  Cote  tourne  au  Sud  de  Porto  Jim 
Noma  9  dont  a  déj,  lu  la  defeription.  La  Baye  fuivante  eft  celle  de  Porto  For-  Porto  Fo.-n.cfo.. 
mofo  y  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  beauté ,  fuivant  l'origine  de  fon 

(f)  Roberts  ,  p.  409.  le  Chevalier  Hawkins  étoit  à  S.  Jago,  il  y 

(6)  Ibtd.  p.  410.  avoir  dans  l'Ifle,   une  Cité,  dit-il,  &  deux 

(7)  l'Ad.  p.  3  49.  Villes.  Voyage  a  la  mer  du  Sud ,  p,  2.51. 

(8)  lbid.  p.410.  (10)  Roberts  ,  p.  413. 


(p)  lbid.  p.  410.  &  fuiv.  Eu  159}  ,  lorl^ue 


B  b  b  iij 


i'orto  Madera. 


38*  HISTOIRE     GENERALE 

-~ — nom.  Vers  la  pointe ,  un  petit  Bâtiment  peut  être  à  couvert  de  toutes  fortes  de 

En*1        vents«  Mais ,  fans  expliquer  ce  qui  lui  manque ,  l'Auteur  déclare  qu'elle  n'eft 

divers tems.     Pas  favorable  au  commerce. 
Haye  &  ville       ^a  Baye  de  S.  Jago  eft  aifément  reconnue  par  PEglife  de  la  Ville  ,  donc 

te  s.  Jago.  les  murs  font  blancs ,  ôc  le  toît  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  eit  lîtuée  au  mi- 
lieu de  la  Baye  ,  fur  un  terrain  qui  s'élève  ••>  avec  deux  Vallées  ,  l'une  au  Sud 
&  l'autre  au  Nord ,  toutes  deux  fort  bien  plantées  de  cocotiers  Ôc  de  palmiers. 
Le  fond  de  la  Baye  eft  d'un  beau  fable.  L'ancrage  y  eft  fur ,  depuis  dix  brades 
jufqu  a  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l'Eglife  ,  la  mer  eft  ordinairement  fort 
agitée  au  long  du  rivage.  C'eft  d'ailleurs  un  des  Cantons  de  rifle  où  toutes 
les  commodités  qu'elle  produit  fe  trouvent  avec  plus  d'abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Eft  de  cette  Baye,  on  rencontre ,  à  deux  ou  trois  milles, 
celle  de  Porto  Madera  ,  dont  l'entrée  n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de  largeur  , 
entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efcarpés  ,  ou  la  profondeur  de  l'eau  eft  de- 
puis neuf  jufqu'à  jfix  bralTes.  Après  avoir  paifé  la  pointe  du  Nord ,  on  tombe  fur 
quatre  bralTes  ôc  trois  bralTes  ôc  demie  ;  mais  on  y  eft  à  couvert  de  tous  les 
vents.  On  n'y  conferve  pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouces 
y  tient  ferme  à  l'ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  eft  de 
fable  mêlé  de  claie  ;  mais  ,  plus  haut  ,  il  eft  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  eft  excellent  quand  on  y  eft  entré ,  ôc  l'accès  n'en  eft  pas  difficile  :  mais 
il  n'eft  pas  aifé  de  l'appercevoir,  parce  qu'une  pointe  cache  tellement  l'au- 
tre ,  qu'on  ne  découvre  l'ouverture  qu'après  l'avoir  pafTée.  Elle  n'a  d'ailleurs 
rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  relTource  pour  ne  pas  s'y  tromper ,  c'eft 
de  prendre  (i  i)  à  S.  Jago  un  Nègre  qui  puifte  fervir  de  Guide. 

On  trouve ,  après  Porto  Madera  ,  plufieurs  petites  Bayes  jufqu'à  Por:o  Lobo ; 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  quelque  danger  pour  les  VaiiTeaux ,  parce 
que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à  fleur  d'eau,  quoiqu'ils  ne  s'étendent  point  à 
plus  d'un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo.  Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plus  fïïrs ,  quand  on  y  eft  entré.  Il  eft  à  l'abri  de 

toutes  fortes  de  vents.  Mais  l'entrée  en  eft  fort  étroite  ,  ôc  bordée  de  part 
ôc  d'autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés  ,  qui  la  rendent  fort  dangereufe 
pour  les  Etrangers  ,  s'ils  ne  font  bien  fûrs  de  leurs  Pilotes.  L'intérieur  de 
cette  Baye  a  l'apparence  d'un  lac,  par  la  tranquilitéqui  y  règne  continuelle- 
ment. Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d'environ  trois  quarts  de  mille  ;  fa  pro- 
fondeur de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement,  excepté  vers  la  pointe  Nord , 
où  l'on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.   Le  fond  eft  limoneux  jufqu'à  l'extré- 

Fin i\e la  partie  mité  du  lac  ,  où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La  partie  monta- 
montagneufe  de  gneufe  de  l'Ifle  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto  Lobo  ;  ôc 
fi  l'on  excepte  quelques  collines ,  on  ne  trouve  plus  que  dçs  campagnes  plates 
jufqu'à  Porro  Praya. 

San  Francifco.  Enrre  Porto  Lobo  ôc  Praya,  on  rencontre  la  Rade  de  San  -  Francifco ,  qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe ,  avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  &:  de  co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais  ,  &  l'on  n'y  trouve  pas  d'eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Francifco ,  on  arrive  à  la  petite  Baye  de  Portatc.  C'eft 
une  dation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  ôc  les  Chaloupes  -,  mais 

( 1 1)  Roberts ,  p.  j  1 1.  41 1 .  &  fuiv. 


DES     VOYAGES.     Liv.     V.  583 

inaccelîlble  pour  les  grands  VailTeaux ,  à  cauie  d'un  roc  abîme  qui  en  fait  — 

tout  le  danger.  La  Rade  liiivante  eft  celle  de  Porto  Praya ,  qu'on  a  déjà  dé-  En 

dite.  divers  icms. 

-On  ne  s'accorde  pas  bien  fur  la  fituation  &  le  nombre  des  Villes  de  S.  Jago. 
Hawkins  (  n)  n'y  comptoit  qu'une  Cité  ,  &  deux  Villes  en  1593.  Dain- 
pierre  (13)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes  ,  &c  de  quelques  Villages 
fort  bien  peuplées.  Roberts  compte  quatre  Villes  ,  &  les  nomme  ,  Saint  Jago  , 
Saint  Domingo  ,  Saint  Domingo  Abacace ,  &  Filla  de  Praya.  Il  y  joint  une 
Cité ,  qu'il  appelle  Cidada  de  Rebeyra  grande ,  en  faifant  entendre  claire- 
ment que  c'eft  la  Capitale  de  l'ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don- 
nent indifféremment  à  la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  &  de  S.  Jago  ; 
d'où  il  faut  conclure  qu'elle  n'a  ces  deux  noms  que  pour  la  diftinguer  de  l'au- 
tre S.  Jago  ,  qui  eft  dans  la  partie  orientale  de  l'ifle  ,  &  qui  eft  une  des 
quatre  Villes  de  Roberts  ,  avec  un  Port  qu'il  a  décrit.  On  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  s'en  rapportera  lui ,  puifqu'ayant  vu  routes  ces  Places,  à  la  réferve 
de  Saint  Domingo  ,  Ville  intérieure ,  dit-  il ,  à  douze  milles  de  la  Capitale , 
par  les  terres  \  il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C'étoit  à- 
S.  Jago  que  le  Gouverneur,  l'Evêque ,  &  les  autres  petfonnes  de  diftin&ion 
faifoient  leur  demeure  en  1585,  lorfque  l'Amiral  (14)  Drake  attaqua  l'ifle. 
Il  marcha  vers  cette  Ville  à  la  tête  de  fix  cens  Hommes  *,  ik  les  Habitans  Saint  jago  brû- 
ayant  pris  la  fuite ,  il  la  réduiiit  en  cendre.  Elle  avoit  déjà  été  faccagée  en  j^aI£' \ 1A,lir-1 
1582    par  Manuel  Perade{   (  1 5  ),  Portugais  ,  qui  commandoit   une  Flotte  ; 

Françoife.  une  Flotte  Han- 

La  Ville  de  S.   Jago  ,  ou  de  Ribeyra  grande  9  eft  fituée  à  trois  lieues  de  çolle' 
Praya,  vers  l'Oueft.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  rifle , 
à  quinze  (16)  degrés  de  latitude  du  Nord;  mais  Cornwal  prétend  avoir  ob- 
fervé  quelle  eft  à  quinze  degrés  (17)  cinq  minutes.  Cette  Ville  ,  fuivant  le 

f>remier  de  ces  deux  Voyageurs  ,  eft  appuyée  contre  deux  montagnes,  entre 
efquelles  on  découvre  une  belle  vallée  ,  qui  fe  rétrécit  beaucoup  en  s'éloi- 
enant  de  la  mer.  (18)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  &  de  la    piteienjet def-- 

&  v       '  cnptitnsdc  ceuc 

Baye.  ville. 

D'un  autre  côté  ,  l'Auteur  des  voyages  de  Drake  (19)  raconte  qu'en  1585, 
lorfque  fon  Héros  prit  cette  Ville  ,  elle  étoit  de  forme  triangulaire  ,  &  fituée 
dans  une  Vallée  fort  étroite  entre  deux  montagnes  ,  l'une  à  l'Eft ,  l'autre  à 
l'Oueft ,  qui  fembloient  pancher  fur  elle,  &  furlefquelles  on  avoit  fait  différen- 
tes fortifications  pour  la  fureté  de  la  Place.  Il  ajoute  qu'elle  étoit  environnée 
d'un  mur  ,  &  baignée  par  la  mer  ,  du  côté  du  Sud,  avec  un  Fort  fur  le  rivage. 
Il  y  avoit  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  &  dans  les  Forts.  La  vallée 
étoit  divifée  par  un  petit  raifîeau  d'eau  douce ,  qui  formoit  afTez  près  du  rivage 
un  étang,  où  les  Vaifïeaux  pouvoient  aifément  faire  leur  provifion.  A  l'extré- 
mité de  la  Ville  ,  du  côté  du  Nord  ,  la  vallée  s'ouvroit  allez  pour  former 
quantité  de  vergers  &c  de  Jardins  qui  étoient  remplis  d'orangers,  de  citro- 

(11)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud ,  p.  19.  (\6)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  zi. 

(13J  Defcription  de  la  Guinée,  p.  ç}8.  (17)  Cornvall ,  ubi  fup.  p.  6. 

(14)  Voyez  le  Livre  intitulé  ,  U  Htros  An-  (18)  Dampierre  ,  ubi  fup. 

$lois ,  ou  Drake rejfufcité ,  p.  1 19.  (  rç>)  Le  Héros  Anglois ,  p.  1  zS, 
(1  j)  Hawkins  ,  ttbijuf.  p.  17. 
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._ — -  ■  ■  —  mers ,  de  cannes  de  fucre  8c  de  diverfes  fortes  d'arbres  &c  de  fruits.  On  ne  peut 
concilier  ces  deux  defcriptions  qu'en  fuppofant  que  la  Ville  a  changé  de  place 
rem».    &  de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à  S.  Jago  &  aux  Indes  occi- 
dentales ,  en  1 569  ,on  trouve  la  Defcription  (20)  fuivante.  »  S.  Jago  eft  fituée 
"  entre  deux  montagnes  fort  roides  ,  &  commandée  par  trois  exceïiens  Forts. 
»  Le  principal  eft  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  eft  à  l'Eft  ,  &c  pend  en 
»  quelque  forte  fur  la  Ville  -,  de  forte  qu'elle  n'a  point  une  rue  où  l'on  puifle 
"  être  a  couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font  fur  le  rivage  :  mais 
»  ils  commandent  tous  trois  &  la  Ville  Se  la  Rade.  On  ne  peut  gagner  le 
»»  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier,  où  il  ne  peut  paflTer 
»  qu'un  Homme  à  la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  la  Ville. 

A  l'égard  du  ruiiTeau  ,  Dampierre  obferve  (2  1  )  qu'il  y  a  dans  la  vallée ,  du 
coté  de  la  mer  ,  une  rue  au  long  de  laquelle  paire  un  filet  d'eau ,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang  ,  ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe  ,  ordinairement 
fort  tranquille;  de  forte  que  les  Vailîeaux  peuvent  s'en  approcher  fans  péril 
ôc  faire  aifémentleur  provifion  d'eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
(22)  defcription  du  même  ruilïeau.  Il  palfe  ,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville  , 
un  périt  ruilïeau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds  ,  &z  d'un  pied  de  profon- 
deur ,  qui  en  fort  fous  le  pied  du  mur  ;  &c  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer  , 
après  avoir  arrofé  un  beau  verger  ,  planté  de  cocotiers  &  d'orangers. 

Dapper  (23)  dit  plus  îïmplement  que  la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fourceà 
deux  milles  de  la  Ville ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  par  une  embouchure  ,  qui 
peut  avoir  une  portée  d'arc  de  largeur. 

Dampierre  donne  à  la  Ville  (24)  deux  ou  trois  cens  maifons ,  toutes  bâties 
de  pierres  brutes  -,  avec  un  Couvent  &c  une  Eglife.  Philips  ne  fait  pas  mon- 
ter le  nombre  des  (25)  maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  deux 
Couvents,  l'un  d'hommes  ,  &  l'autre  de  filles,  avec  une  grande  (16)  Eglife 
près  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale  ,  que  Roberts 
nous  reprefente  comme  un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de  Corde-r 
liers  ,  en  faifant  remarquer  ,  qu'ils  font  prefque  les  feuls  dans  l'Ifte  qui  man- 
gent du  pain  frais ,  parce  qu'ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lifbonne  une  provi- 
fion de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde ,  &c  rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  rivière,  qu'ils  ont  eu  la  permillion  de  dé- 
tourner ,  leur  fournit  continuellement  de  l'eau  pour  la  fraicheur  de  leurs 
parterres  &  pour  les  commodités  de  leur  maifon.  Après  l'Eglife  Cathédrale, 
il  n'y  a  pas  d'Edifice  dans  la  Ville  &c  au-dehors,  qui  approche  (27)  de  la  beau- 
té de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  eft  dans  un  lieu  élevé  ,  d'où  il 
a  tellement  la  vue  de  toutes  les  autres ,  que  leur  fommet  eft  de  niveau  avec 
les  fondemens  de  la  fienne.  S'il  faut  juger  de  tous  ces  Bâtimens  par  la  def- 
cription que  le  Docteur  Fryer  nous  fait  de  ceux  (28)  qu'il  a  vus ,  ils  n'ont  qu'un 

(10)  ColledYion  d'Hackluyt ,  Vol.  III.  pag.  (1  0  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  it. 

599.  (16)  Barbot  donne  cinq  cens  maifons  à  la 

(11J  Dampierre,  Vol.  III.  p.  11.  Ville.    Voyez  la  Defcriprion  de  la  Guinée, 

fit)  Philips  ,  ubifup.  p.  187.  p.   f}\ 


(13)  Voyages  de  Fryer ,  p.  7.  (17)  Roberts  ,  ubi  fup. 

(14)  Voyage  de  Durret  à  Lima,  p.  85.  (18)  Fryer  ,  ubify.  p.  8 
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étage  ",  ils  font  couverts  de  branches  Se  de  feuilles  de  cocotiers  ;  les   fenêtres  _. 

font  de  bois ,  Se  les  murs  de  pierres  ,  lices  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur ,  dit-  r°berts. 
il,  n'eft  que  d'environ  quatre  aunes,  dont  la  moitié  eft  occupée  parla  porte,  divers  tcms. 
L'ameublement  répond  à  la  grandeur  &  à  la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifications  de  la  Ville  ayant  été  fort  augmentées ,  Fortifications 
depuis  le  tems  de  l'Amiral  Dralce  Se  du  Chevalier  Sherley.  Dampierre  ob-  debVllle* 
ferve  que  près  du  lieu  où  l'on  débarque  ,  on  voit  prefqu'au  niveau  de  la  mer, 
un  petit  Fort,  où  la  garde  fe  fait  foigneufement.  Au  lommet  de  la  monta- 
gne ,  il  y  a  un  autre  Fort,  qui  doit  être  plus  grand  ,  fi  l'on  en  juge  par  le  mur 
qu'on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n'eft  pas  fans  artillerie  -,  mais  l'Auteur  ne  put 
lçavoir  le  nombre  des  pièces  (*)  ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  Forterefle. 
Philips  allure  qu'elle  contient  douze  canons  -,  qu'elle  eft  iituée  à  l'Eft  de  la 
Ville,  &  qu'elle  (**)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer.  Il  eut  le  tems 
d'obferver  la  garnifon.  Cependant  ,  fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit  nom- 
breife,  il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  maifons,  prêtes  à  tomber,  Se 
d'une  Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne  , 
il  remarqua  un  parapet ,  muni  de  fix  petits  canons  de  fer ,  en  fi  mauvais  état  (20) 
qu'ils  ne  fe  foutenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Près  du  rivage ,  on  apperçoit  lîx  au- 
tres petites  pièces,  qui  font  bracquées  vers  le  Port ,  &  qui  faluerent  le  Vaiifeau 
fur  lequel  le  Docteur  Fryeralloit  aux  Indes  orientales.  A  peu  de  diftance  de 
cette  batterie  ,  on  voit  un  Corps-de-garde  qui  fait  face  à  la  terre,  &c  d'où  l'on 
obferve  les  (30)  Vailleaux  qui  s'approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'aux  environs  de  la  Ville ,  le  Pays  eft  montagneux 
tk  rempli  de  rocs  -,  mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort  agréable  ,  bien 
arrofé ,  Se  fourni  de  toutes  les  commodités  nécelïaires  à  la  vie  (31). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à  la  Defcription  de  Roberts  ,  les  remar- 
ques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Docteur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi -cercle  d'environ  quatre  oi.fervations 
milles  d'étendue-,  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (32)  regarde  le  Sud-Oueft  ,  j^*  "yc  ' 
demi-Oueft  -,  &  l'autre ,  l'Eft  quart-Sud-Eft  ,  &c  Sud  -,  que  le  fond  eft  couvert  de 
corail  de  toutes  les  efpeces  i  le  rivage  (33)  fabloneux  ,  Se  commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capitaine  Philips  dit  que  la  Baye  de  Saint  Jago  eft 
plus  petite  Se  plus  expofée  que  celle  de  Praya ,  Se  que  (34)  le  fond  eft  pier- 
reux &  fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c'eft  la  plus  mauvaife  Rade  où 
il  foit  jamais  entré.  Il  n'y  a  pas,  dit -il,  d'ancrage  fur,  pour  plus  de  trois 
Vaideaux  à  la  fois  -,  encore  doivent-ils  être  fort  près  l'un  de  l'autre.  Un  Bâti- 
ment Anglois  ,  commandé  par  le  Capitaine  Barefoot  ,  qui  vint  y  mouiller 
dans  le  même  tems ,  perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ;  Se  l'Auteur  même  (35) 
en  perdit  une.  L'Iile  de  Fuego  s'apperçoit  clairement  de  la  Baye  de  S.  Jago  » 
dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pendant  la  nuit,  on  (36) 

(*)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  it.  On  a  dé-         (j^)11  a  donné  un  Plan  de  la  Baye ,  &  de 

ja  vu  c]uc  le  Fort  commande  le  Port  &  la  Ville,     la  Côte  à  l'Oueft. 
(**)Vol.I  p.  76.  (^)lbid.?.6. 

(19)  Ibid.  p.  187.  ($  j)  Voyage  en  Guinée,  p.  187. 

(50)  Fryer  ,  p.  8.  f  5 6)  Cela  s'accorde  avec  la  Defcription  de 

(  i  1)  Ibid.  p.  7.  &  fuiy.  Roberts. 

(ji)  Ibid.  p.  i). 

Tome  IL  Ccc 
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• >  voit  des  flammes  oui  s'élèvent  du  fommec  de  fa  montagne  ,  &  de  la  fumée 

ROBERTS.  J        ..  1       •  /         \ 

Fn  pendant  le  jour  (37). 

divers  cems.         Philips  remarque  qu'on  appréhende  fi  fort ,  à  S.  Jago  ,  qu'il  ne  s'échappe 
Contraimedes  quelque  Habitant  fur  les  Vailîeaux  Etrangers ,  qu'on  neiouffre  aucune  Barque 
Habitans  de  ri-  dans  l'Ifle.   Il  n'en  vit  pas  (38)  une  à  S.  Jago  ni  à  Praya.  On  fait  même  la 
flc'  garcie  (39)  dans  cette  vue,  tandis  qu'il  s'y  trouve  quelque  Bâtiment.  L'Au- 

teur raconce  à  cette  occafion  qu'un  vieil  Officier  Flamand ,  qui  commandent 
dans  le  Château  ,  fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  -,  mais  qu'il  n'eut  pas 
la  hardielïe  de  tenter  cette  entreprife. 
Autre  nom  de  Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Reibcira  Corea  ,  Se  le  place  au 
Nord-Oueft  de  Cabo  Tubarao.  Ce  Cap  eft  apparemment  la  pointe  Eft  de  la 
CapTubarao.     fiaye<  Le  pilou  An^0-is  fa  ^ue  je  qz^  Tubarao  eft  au  Sud-Oueft  de  Praya ,  Se 

le  Port  Reibeira  à  l'Oueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips ,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  la  Ville 
eft  compofée  de  Portugais  ;  mais  dans  le  refte  cle  l'Ifle ,  le  (40)  nombre  des 
Nègres  l'emporte  de  vingt  pour  un.  Fryer  dit  que  les  Naturels  du  Pays  font 
d'un  beau  noir  -,  qu'ils  ont  les  cheveux  f  rifés  ;  qu'ils  font  de  belle  taille  -,  mais 
taaere'des  Ha"-  "•  voleurs  Se  fi  effrontés  qu'ils  regardent  un  Etranger  en  face  tandis  qu'ils  coû- 
tant, pent  quelque  morceau  de  fon  habit  ou  qu'ils  lui  prennent  fa  bourfe.  Leur  ha- 
billement ,  comme  leur  langage,  eft  une  mauvaife  imitation  des  Portugais. 
Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni  d'un  nœud  de  ruban  ,  un  ha- 
bit déchiré  ,  une  paire  de  manchettes  blanches ,  Se  des  hautes  chauffes  ,  avec 
une  longue  épée  ,  quoique  fans  bas  Se  fans  fouliers  ,  marche  d'un  air  fier ,  en 
fe  contemplant,  6c  ne  fe  donneroit  pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal (41). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les  lèvres  plus 
grofles ,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte ,  les  mamelles  pendantes , 
&c  les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans  un  pagne,  ou  une  pièce 
d'étoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceinture  julqu'en  bas.  Le  refte 
du  corps  eft  nud ,  fans  excepter  les  pieds.  Cependant  les  plus  diftinguées  (42) 
portent  des  colliers  &c  des  bracelets  ,  avec  de  fauffes  pierreries  aux  oreilles. 
Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tombe  depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux, 
avec  un  corfet  Se  des  manches  pendantes. 
«««aux  Etrai*-  Le Do&eur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans ,  trouva ,  pour  toute 
g«s.  galanterie  ,  du  tabac  à  fumer.    L'inftrument  qui  leur  fert  de  pipe  s'appelle 

Hubbk  buble.  C'eft  un  long  rofeau ,  que  la  fumée  rend  fort  brun ,  Se  qui  paife 
au  travers  d'une  cocque  de  coco  remplie  d'eau.  Il  s'applique  contre  une  efpece 
de  fourneau  où  l'on  allume  du  tabac  fans  le  hacher  -,  &  chacun  fuce  la  fumée 
aufli  long-tems  qu'il  y  prend  plaifir.  Ce  n'eft  pas  la  bonne  chère  qu'il  faut  le 
propofer  chez  les  Habitans  de  S.  Jago  ,  car  ils  ne  boivent  que  de  l'eau  ,  Se  leurs 
alimens  font  les  fruits  de  la  terre  (43  ). 
de0nùeCrnement       -A  l'égard  du   Gouvernement  ,  on  a  déjà   fait  remarquer  que  l'Ifle  de. 

(57)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  %6.  (40)  Philips  ,  ubifup.  p.  188. 

(58)  Philips ,  p.  10.  UO  lbid.  p.  187. 

(59)  Dampierre  dit  qu'ils  font  fi  abfolu-         (42)  Fryer,  p.  9. 
nient  fans  Barques  ,  qu'ils  font  obligés  d'ache-  (43)  Ibid.  p.  8. 
Kr  même  leur  fel  des  Vailîeaux  étrangers. 
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S.  Jago  n'a  jamais  ceffé  d'appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui    - 
commande  au  nom  de  ce  Prince  étend  fa  Jurifdi&ion  ,  non-feulement  fur  tou-         oberts. 
tes  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portugal     divers  tems. 
dans  la  haute  Guinée  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  elt  un  Siège  Epifcopal.  L'Evèque  ,  qui.  eft  SufFragant 
de  Lifbonne  (45) ,  compte  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  dans  fon  Diocéfe.  Il 
eft  nommé  par  le  Roi ,  &  toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu'il 
a  dans  la  Ville ,  il  jouit  d'une  fort  belle  maifon  de  campagne  à  trois  ou  quatre 
milles  dans  les  terres,  qui  fe  nomme  Trinldadi  (46). 

En  1689  ,  le  Gouvernement  eccléfiaftique  &:  civil  étoit  entre  les  (47)  mains 
de  l'Evêque.  Mais  en  1693  >  lorfque  Philip1;  paiïoit  à  S.  Jago  ,  le  Gouver- 
neur éroit  un  Laïque  ,  qui  foutenoit  fa  dignité  avec  alfez  d'éclat.  Sa  maifon  v^^n  Aa  Gou" 
étoit  fpacieufe ,  accompagnée  d'une  belle  cour  ,  ornée  d'un  balcon  de  fer  , 
d'où  la  vûes'étendoit  fur  la  mer.  Il  offrit  une  collation  à  Philips.  Elle  confif- 
toit  dans  une  boete  de  marmelade  (48)  &  du  pain  blanc,  avec  une  bouteille 
de  vin  de  Maclere.  Il  refufa  d'aller  à  bord  ,  parce  qu'il  étoit  arrivé  à  quelques- 
uns  de  fes  Prédeceireurs  d'être  arrêtés  par  des  Pyrates ,  qui  leur  avoient  fait 
racheter  leur  liberté  à  grand  prix  ,  ou  qui  avoient  exigé  d'eux  des  provilions. 
Sa  nailfance  étoit  diftinguée  ,  &  [es  qualités  naturelles  fort  eftimables.  Beck- 
man  ,  qui  étoit  à  S.  Jago  en  171  3  ,  trouva  moins  de  difficulté  à  perfuader  au 
Gouverneur  de  ce  tems-  là  de  fe  rendre  fur  fon  Vaiiïeau  ,  où  il  le  traita  fort 
bien.  Mais  il  en  fut  mal  récompenfé.  Ayant  accepte  un  dïner  au  Château,  le  g]0J  emï!iiibr£ 
jour  fuivant ,  il  fe  trouva  fi  malade  en  retournant  à  bord,  lui  ck  tous  les  An-  nés  dans  une  coi- 
giois  qui  l'a  voient  accompagné  ,  qu'il  eut  recours  aux  contre  -  poifons.  Mais  auon* 
foit  qu'il  fut  déjà  trop  tard ,  ou  que  la  force  du  mal  l'emportât  fur  les  remè- 
des ,  tous  les  convives  eurent  des  vômiffemens  terribles,  avec  des  convulfions 
èv  des  tranchées  infuportables.  Ils  commencèrent  à  fe  rétablir  le  cinquième 
jour  ■■,  mais  il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  langueur ,  donr  ils  ne  fu- 
rent délivrés  que  plufieurs  mois  après,  par  la  mort.  Beckman  partit  defefperé 
de  n'avoir  pu  fe  vanger  d'une  fi  noire  perfidie  (49). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre ,  &  qu'elle  n'ait  prefque  aucun  s  ja°™merce  ic 
commerce,  Dampierre  obferve  qu'outre  les  VaifTeaux  étrangers  que  le  hafard 
y  amené ,  il  y  vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portugais  dans  leur 
route  pour  le  Bréfil.  Ils  y  vendent  quelques  marchandifes  de  l'Europe,  Se  fe 
chargent  des  étoffes  de  coton  qu'ils  trouvent  dans  l'Ifle.  Les  Marchands  de 
Lifbonne  y  envoyent  chaque  année  un  autre  Vaifïèau  ,  qui  prend  le  fucre  ,  &C 
qui  (50)  retourne  directement  en  Portugal  avec  cette  cargaifon.  Dampierre 
trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
fil ,  &  une  Pinque  Angloife  qui  avoit  acheté  ,  dans  une  autre  Ifle ,  des  Anes 
pour  la  Barbade  (51). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  l'Ifle  de  S.  Jago  fans  une  proviens Vy 
permiffion  expreffe  du  Gouverneur  ;  &  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  appar-  vendent. 

(44)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  76.  (48)  Philips,  ubifup.  p.  ï8  j. 

(â,î)lbid.  (49)  Beckman,  dans  le  Voyage  de  Bor- 

U<0  Robetts,  p.  404.  neo,  p.  14.  &  fuiv. 

(47)  Ovington  ,  p.  41.  du  Voyage  de  Su-         (jo)  Dampierre ,  Vol.  III.  p.  13. 
««£•  {$i)lbid.  p.  11. 
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tient  à  lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des  rafraîchif- 
femens ,  le  Gouverneur  rit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un  Crieur  public  ; 
après  quoi  il  lui  fut  aifé  de  trouver  du  maïz  &  de  la  volaille,  en  échange  pour 
le  fel  qu'il  avoit  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  même  qu'il  acheta  des 
Beftiaux ,  avec  la  néceilité  (5  z)  de  les  payer  argent  comptant.  Philips  fut  traité 
de  même ,  avec  cette  différence  qu'étant  fans  argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux 
ni  Bœufs ,  &  qu'on  lui  fit  beaucoup  valoir  la  permiilion  qu'il  obtint  de  prendre 
quelques  Chèvres  &  quelques  Moutons  en  échange  pour  du  fel.  Mais ,  dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée ,  il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands  ,  qui  lui  pré- 
fenterent  des  oranges ,  des  limons ,  des  cocos  (53),  des  Singes  ,  &c.  L'un  tenoit 
une  Chèvre  entre  les  jambes ,  l'autre  un  Porc  lié  au  poignet ,  celui-ci  un  Singe 
fur  fes  genoux  ,  un  autre  quelques  Poules  de  Guinée  enrre  fes  bras  ;  &  les 
Matelots  Anglois  s'emprefïant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles 
chemifes ,  de  petites  boetes  &  d'autres  meubles ,  car  rien  n'eft  inutile  à  S.  Ja- 
go  ,  cette  feene  formoit  un  fpectacle  fort  amufant. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette  Ifle 
que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c'eft  la  marchandife  (54)  la  plus  cou- 
rante ,  &  celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n'eft  jamais  rafîafiée.  Aux  vieux 
habits  Cornwal  ajoute  les  couteaux  &  les  cizeaux ,  qui  rapportent  plus  de  pro- 
fit que  (55)  l'argent  comptant.  Beckman  a  vu  les  Habitans  de  S.  Jago  accourir 
au  Port  avec  leur  volaille  &  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  ,  difputer  entr'eux  la 
préférence  pour  un  couteau  de  deux  fous  ,  &  pleurer  de  chagrin  en  le  voyant 
donner  à  celui  dont  (56)  les  Anglois  agréoient  la  marchandife.  Autrefois  ils 
avoient  chez  eux  un  célèbre  Marché  d'Efclaves ,  qui  étoient  tranfportés  im- 
médiatement de-là  aux  Indes  occidentales.  Mais  ce  commerce  a  pris  un  au- 
tre cours. 

Praya,  ou  Playa,  comme  l'appelle  Hawkins,  fignifie  dans  la  langue  Por- 
tugaife  ,  grève  ou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  eft  à 
trois  lieues  de  S.  Jago  ,  vers  l'Eft  ,  au  fond  d'une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
auflî  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  à  quinze  degrés  de  latitude  du 
Nord  ,  &  vingt  degrés  trente  minutes  (58)  de  longitude  ,  de  Londres.  Mais 
•Dampierre  marque  quatorze  degrés  cinquante  (59)  minutes  de  latitude  ,  & 
vingt- quatre  degrés  quarante -fept  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres. 
C'eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroît  le  plus  exact.  Il  ne  diffère  de 
notre  Carte  ,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante -cinq  minutes  -,  au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excède  de  deux  degrés  dix  minutes.  Praya ,  fuivant 
le  témoignage  de  Sherley  (60) ,  étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1 596  ,  avec  un 
Fort  monté  de  fix  pièces  d'artillerie.  Mais  ce  n'eft  à  prefent  qu'une  miférable 
habitation.  En  171 3  ,  Beckman  y  trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n'a  voit  que  l'apparence  d'une  grange.  Les  maifons  étoient  féparées  à  beau- 


(jl)  Ibiii.  p.  11. 

(jj)  Le  Docteur  Fryer  obferve  qu'en  arri- 
vant à  S.  Jago  il  fut  furpris  de  la  quantité  de 
Singes  qu'il  fe  vit  offrir.  On  ne  lui  deman- 
dait qu'un  lambeau  d'habit ,  ou  quelques  au- 
nes de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 

(54)  Voyage  d'Ovington  à  Surate,  p.  41. 


(jj)  Obfervations  fur  divers  Voyages  1  p. 
6.  Se  fuiv. 

(?<î)  Voyage  à  Bornéo,  p.  13. 

(f7)  Ovington  ,  ubifup. 

(f8)  Voyez  ci-dclîus. 

(  f  î>)Voy.  de  Hawkins  à  la  Mer  du  Sud. p.  17. 

(60)  Beckman,  ubifup.  p.  11. 
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coup  de  diftance,  fans  aucune  forme  de  rues.  On  y  voyoit  (61)  les  ruines  "  „  ;,  — 

d'un  vieux  Château  ,  où  il  reftoit  encore  fept  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts.  j?n  ' 

Philips  raconte  qu'en  1699  ,  les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l'air  de    divers  tcms. 
aens  qui  meurent  de  faim.  L'Officier  qui  les  commandoit  ne  paroillbit  gueres     ce  qu'eue  eil 
mieux  nourri.  C'étoit  un  vieux  (6z)  Flamand,  qui  devoit  avoir  été  fort  mal-  aujourd'hui, 
traité  par  la  fortune  ,  pour  regarder  ce  pofte  comme  une  récompenfe.  Manuel 
Parades,  dont  on  a  déjà  cité  le  nom  ,  faccagea  la  Ville  de  Praya  en   1 5S2  , 
(63)  comme  celle  de  S.  Jago.  L'Amiral  Drake  (64)  la  brûla  trois  ans  après-, 
&  Sherley  (65)  la  prit  en  1 596.  Elle  tomba  enfuite  ,  avec  toute  l'ifle ,  au  pou- 
voir des  François  en  17 12. 

Sir  Jean  Narborough  ,  qui  étoit  à  Porto  Praya  en  1659  ,  dit  que  ce  n'eft  Porto  rra-'a' 
pas  proprement  un  Port ,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye  ,  dont  la  forme 
eft  ronde  ,  avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l'Eft.  Il  ajoute  qu'au 
fond  de  la  Baye  il  y  a  une  autre  montagne  ,  où  le  Château  étoit  fitué  ;  qu'il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon ,  mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 
metde  la  même  montagne,  il  y  a  voit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord  de  la  Baye ,  le  rivage  eft  de  fable  &  de  gravier ,  mais  couvert 
d'un  bois  de  cocotiers  qui  rend  la  perfpective  agréable.  Une  rivière  d'eau 
douce ,  qui  fort  de  la  vallée  ,  vient  fe  perdre  dans  la  mer  au  travers  du  fable. 
Cette  eau  eft  non-feulement  en  abondance  ,  mais  de  fi  bonne  qualité  qu'elle 
fe  conferve  long-tems  en  mer.  Du  côté  de  l'Oueft  ,  &  fort  près  du  rivage  ,  la  na- 
ture a  placé  une  Ifle  couverte  d'herbe  ,  que  Narborough  fit  couper  pour  nour- 
rir fes  Beftiaux.  La  Rade  n'eft  pas  une  retraire  fort  fure  contre  la  violence  ;  Danger  de  la 
car  un  Pyrate ,  ou  tout  autre  Vaiifeau  de  guerre ,  y  peut  enlever  les  Beftiaux  fans  Bayc  <lc  Praya* 
rien  craindre  des  Forts  *,  &c  la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit  pas  s'y  garantir  de 
quelques  Brûlots  qui  entreprendroient  fa  ruine  ,  parce  qu'il  y  fourlle  tous  les 
jours  un  vent  de  mer ,  &  que  toute  la  Baye  étant  ouverte  de  PEft  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft ,  elle  a  deux  pointes  ,  par  (66)  lefquelles  on  n'y  peut  guéres  éviter 
la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement  Porto  Praya  ,  trouva  par  rout  un  bon 
fond  de  fable  ,  depuis  dix  jufqu  a  fept  braiTes.  Il  y  jetta  l'ancre  entre  le  rivage 
&  la  petite  Ifle ,  avec  le  Fort  &  l'Eglife  au  Nord-Oueft  quart-d'Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y  fouftlent  entre  Nord-Nord-Eft ,  &  Hit- Nord- Eft.  La  nuit  eft 
calme  ,  &  les  matinées  font  rafraîchies  (67)  par  un  petit  vent  de  terre  extrê- 
mement doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  allez  grande  pour  contenir  à  l'ancre  ,      Sa  grandety. 
fur  quatorze  braflês  ,  une  Flotte  de  cent  VaiiTeaux  (68)  derrière  la  petite  Ifle. 
.Quelques  Voyageurs,  tels  que  Dampierre  &z  Cornwall  l'appellent  par  corrup- 
tion Baye  de  Prior.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam  ,  fi  l'on  n'aime      Corruption  de 
mieux  îejetter  cette  faute  fur   l'Imprimeur.   Dampierre  reieve  beaucoup  la  fon  nom" 
bonté  du  Port.  Dans  le  tems  de  paix  ,  dit-il  ,  il  eft  rarement  fans  VaiiTeaux. 

{61)  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  5 .  de  Magellan  ,  p.  748. 

(61)  Voyage  de  Sherley   dans  Hackluyt ,         (tj)  Philips,  ubi  fup.  p.  183.  Il  a  donné"  un 

Vol.  111-  p.  ej9.  Plan  de  cette  Baye.   Cornval  en  a  donné  un 

(éj)  Beckman  ,  uhifup.  p.  iz.  aufïi  ,  mais  moins  bon. 

(64)  Voyage  de  Philips  en  Guinée  ,  p.  184.  (68)  Defcription  de  la  Guinée  parEarbor, 

(65)  Havkins  ,  p.  17.  p.   538, 


(66)  Voyage  de  Narborough  aux  Détroits 
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-— — C'étoit  autrefois  un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois  ,  les  François  Se  les 

E  Hollandois ,  d'y  mouiller  dans  leurs  voyages  aux  Indes  orientales,  aux  Côtes 

divers tems.     ^e  Guinée,  ou  à  Surinam.  Les  Portugais  y  relàchoient  même  en  allant  au 

Bréfil.  Mais  peu  de  Vailfeaux  y  touchoient  au  retour  (69). 
Autre  Baye  qui        Beckman  nous  apprend  qu'un  mille  à  l'Eft  du  Port ,  il  y  a  une  autre  Baye  (î 
beaucoup.  femblable  à  celle-ci ,  que  fans  des  instructions  certaines  on  peut  s'y  mépren- 

dre. Il  y  fut  trompé  lui-même  ,  quoique  plulieurs  de  fes  gens  euifent  déjà  vu 
l'une  &  l'autre  (70).  Dans  l'une,  on  a  l'Ifle  de  May  ouverte  à  la  pointe  Eft  delà 
Baye  ,  au  lieu  que  dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd  quelque  tems  la  vue  de 
cette  Ifle  jufqu  à  ce  qu'on  foit  aflez  avancé  pour  jetter  l'ancre.  Dans  la  pre- 
mière encore  ,  on  a  le  fommet  de  l'Ifle  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la 
Baye.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Baye  ,  à  l'Eft  de  Porto  Praya  ,  n'eit 
que  Porto  Portate  ,  dont  parle  Roberts.   Beclcman  ,  dans  le  fejour  qu'il  fit  à 
Praya,  prit  une  prodigieule quantité  de  Poilïbns  (71),  tels  que  des  Mulets, 
des  Brèmes  ,  de  grandes  Ecreviflès ,  Se  particulièrement  de  celui  qu'on  a  nom- 
Poirrn  nommé  m£  }e  Sold.u,  apparemment  parce  que  fa  couleur  eft  d'un  rouge  de  fang, 
avec  des  écailles  de  la  grandeur  d'un  écu ,  rangées  comme  celles  de  la  carpe. 
Il  s'en  trouva  qui  pefoient  jufqu'à  quatre-vingt  livres.  La  Baye  ,  d'ailleurs ,  a 
d'autres  Poilïbns  de  toutes  les  efpeces. 
Pra^ai11111""  dC       ^e  commerce  de  Praya  confifte  dans  les  Beftiaux  ,  la  volaille  ,  Se  les  fruits  , 
que  les  Habitans  apportent  aux  VailTeaux ,  pour  les  échanger ,  comme  à  S.  Jago  , 
contre  de  vieux  habits,  Se  fur-tout  contre  du  linge.  En  1685  ,  dans  le  voyage 
de  Dampierre  ,  ils  avoient  encore  la  liberté  de  vendre  ainli  (71)  leurs  gros  Be- 
ftiaux  ;  Se  quelquefois ,  ils  ne  les  donnaient  que  pour  de  l'argent.  Mais  dix  ans 
après,  c'eit-à-dire ,  en  1693  dans  le  voyage  de  Philips,  on  ne  pouvoir  plus 
acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permillion  du  Gouverneur  (73)  de  S.  Jago. 
d.s'ii-    a^  ^       Lcs  Habitans  de  Praya  fe  diftinguen:  par  leur  orgueil  Se  leur  parefle.  Ils 
font  lï  parelïeux  ,  que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton,  ils  aiment  mieux  fe 
réduire  à  recevoir  leurs  alimens  Se  les  autres  nécetîîtés  de  la  vie  comme  du 
hafard ,  que  de  tourner  leur  travail  Se  leur  induftrie  à  la  culture  de  la  terre. 
A  l'égard  de  l'orgueil,  fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton ,  qui 
n'a  pas  fouvent  de  quoi  rallafier  fa  faim  ,  qui  il  eft  Se  comment  il  fe  nom- 
me ?  il  vous  répondra  aufli-tôt  qu'il  eft  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais;  que  lui ,  ou  fes  Pères ,  ont  été  bannis  par  une  Sentence  injurie ,  fur 
de  (impies  foupçons.    Le  plus  modefte  (74)  eft  fils  d'un  Capitaine  ou  d'un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n'ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d'un  Etranger.  C'eft  un  fpectacle  curieux  de  leur  voir  endoiïer  fièrement: 
les  guenilles  qu'ils  viennent  d'échanger  pour  leurs  fruits  &  leur  volaille,  Se 
jufqu'à  la  camifole  d'un  fimple  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines (75).  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avec  tous  ces  vices  ,  ils  languiiïent  dans 
la  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à  couvert  de  la  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu'en  1689  ,  ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  Se  quelques  autres  provifions  de  mer  ,  dans  l'efpérance  d'en  obtenir 

(69)  Philips,  ibid.  p.  185.  (71)  Dampierre,  Vo?.  I.  p.  7<. 

(70)  Voyages  de  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  76.         (7 i)  Philips  ,  tibi  fr<p.  p.  184. 
&  Vol.  III.  p.  11.  (74)  Beclcman,  ubifup.p.  1$. 

(71)  Bcckman,  ubifup.  p.  11.  (75)  Ovington  3  ubifup.  p.  41. 
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du  pain  frais ,  fon  préfent  fut  reçu  avec  avidité  -,  mais  qu'il  ne  fe  trouva  pas  dans      j>0fl,„  -s 
tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à  lui  vendre  ou  à  lui  donner ,  cv  que  les  Ha 


bitans  (76)  regardoient  au  contraire  comme  une  précieufe  faveur  de  recevoir     diverstcins. 
de  lui  quelques  pièces  de  bifeuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  leur    Leurinciir 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux  ,  qui  eft  l'inclination  au  larcin.  Dam-  ic  le"r  kallicie 

,  T  1  11,-,  iv»  u  r        pour  le  vol. 

pierre  avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye  ,  d  être  continuellement  iur 
leurs  gardes  ,  ou  de  s'attendre  (77)  à  voir  difparoître  tuut  ce  qu'ils  ont  autour 
d'eux.  Il  obferve  dans  un  autre  endroit  (78)  qu'il  n'a  vu  nulle  part  le  vol  (i 
commun  qu'à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau  ,  dit-  il ,  en  plein  midi , 
à  la  vue  d  une  compagnie  nombreufe  ;  &  la  hiite  les  dérobe  auliï  -  tôt  à  vos 
pourfuites.  Ovington  dit  que  s'accordant  enfemble  pour  voler  (79)  les  Etran- 
gers ,  deux  ou  trois  d'entr'eux  s'efforcent  de  partager  votre  attention  par  leurs 
difeours  ,  tandis  qu'un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre  épée.  S'ils 
trouvent  quelqu'un  feul  dans  le  voifinage  de  la  Ville,  ils  (80)  ne  manquent 
pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Eeckman  remarque  qu'ils  (Si)  n'ont  pas 
moins  de  légèreté  dans  les  jambes  que  d'adreiïe  &  de  fubtilité  dans  les  mains. 
Ils  dérobent  tout  ce  qu'ils  trouvent ,  en  fe  fiant  à  leur  agilité  pour  s'échap- 
per (82). 

Ils  n'ont  pas  plus  d'honnêteté  &  de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Dampierre 
déclare  que  fi  les  marchandifes  d'un  Etranger  pallent  dans  leurs  mains  avant 
qu'il  ait  reçu  la  leur  ,  il  eft  fur  de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  liennes.  A  peine 
peut-il  s'alfurer  que  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  ne  lui  fera  point  enlevé.  Beckman 
parle  d'une  friponnerie  qui  leur  eft  (85)  fort  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs 
Beftiaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes ,  avec  une  corde 
pourrie.  Lorfqu'ils  en  ont  recule  prix  ,  fuivant  les  conventions  ,  &  qu'ils  les  F"poitenV  p!ai- 
ont  délivrés  ,  ils  fe  retirent  à  quelque  diftance  ,  où  ils  font  enfemble  un  bruit 
terrible,  par  leurs  cris  &  leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux,  que  la  vue  d'un  vi- 
fage  blanc  ,  dit  l'Auteur,  n'a  déjà  que  trop  effrayés,  s'épouvantent  encore 
plus  &c  fe  donnent  tant  de  mouvemens  qu'ils  rompent  leur  corde.  Alors  ils  ne 
manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes ,  d'où  ils  font  venus. 

Dampierre  s'imacine  que  les  Habitans  de  Praya  ont  reçu  l'inclination  au  C3ufes de ce P"r~ 

iii  a-.  *■  r    1  1  »  '  r         '  -  'ii       c^iu  au  vol. 

vol ,  de  leurs  Ancêtres,  qui  etoient  des  criminels  rraniportes  (84),  &  quelle 
eft  pafTée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  auflî  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates ,  qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (85). 

$.     V. 


C 


IJle  de  S.  Philippe  ou  de  Fuego.  ' 

Ette  Ifle  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai ,   Ori 
qui  eft  la  Fête  de  Saint  Jacques  Se  de  Saint  Philippe  ,  a  reçu  le  nom  d'un 


{76)  Dampierre,  Vol.  HT.  p.  ij.  ("81)  Dampierre  ,  ub't  fup. 

(77)  On  a  vu  ci-deiïus  de  quelle  manière  (Sil  Ibid. 

rifle  s'efl:  peuplée.  {83)  Ovington,  uli  fup.  p.  41. 

(78)  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  ;.  (84)  Dampierre,  ubifup.  p.  1 1. 

(79)  Ovington,  Voyage  ?.  Surate,  p.  41.  (8j)  Beckam }  ubifup.  p.  11.. 
(%o)  Jkcknun,  Voyage  a  Bornéo  ,  p.  14. 
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de  ces  deux  Saints,  comme  S.  Jago  a  pris  le  nom  de  l'autre  ,  ôc  Mayo  celui 

roberts.      cju  mo[s  j  pOLir  avoir  été  découverte  le  même  jour.  Cependant  on  la  nomme 

divers tems.     P^us  ordinairement  l'Ifle  de  Fuego  ou  de  Feu ,  à  caufe  de  fon  volcan. 

Sa  pointe  Nord-Eft  eft  à  feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  l'Ifle  de 
S.  Jago.  On  la  place  à  quinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord , 
ôc  6x  degrés  cinquante -quatre  minutes  de  longitude  ,  Oued  du  Cap- 
Verd  (M). 

Roberts  obferve  que  l'Ifle  de  Fuego  ôc  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  peti- 
tes ,  Ôc  peu  fréquentées  par  les  Anglois ,  les  plans  qu'ils  en  ont  publiés  font  fort 
imparfaits.  Leurs  defcriptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereuies ,  l'Ifle  de  Fuego  en  particulier 

Frreurs  d'un    comme  deferte  ,  Ôc  les  Rades  comme  très-mauvaifes  (87)  j  autant  d'erreurs 
iombrede  qlie  Roberts  a  reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  l'Ifle  de  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 
ou  plutôt  n'eft  qu'une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu'au  centre  de 
l'Ifle  ,  qui  en  eft  le  fommet.  De  la  mer ,  on  n'y  découvre  pas  la  moindre  vallée. 
Les  ouvertures  ne  paroiflent  au  plus  que  des  ravines,  formées  par  l'eau  qui  dé- 
coule dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorfquon  eft  à  terre  >  ces  ravines  font 
de  profondes  valiées,  ôc  leurs  bords  de  très-hautes  moncagnes  (88).  Ainiî  l'on 
ne  peut  juftifierceux  qui  s'étant  contentés  d'en  juger  pat  les  apparences,  ont 
prétendu  que  l'Ifle  entière  eft  une  feule  montagne.  Froger '.%<))  dit  que  ce  n'eft 
qu'un  volcan  *,  Dampierre ,  que  c'eft  une  grande  montagne  (90)  allez  haute. 

Montagnes  Je  Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Iile  ,  le  plus  haut  eft  le 
Pic.  Il  contient  le  volcan.  Mais  il  n'eft  guéres  fupérieur  (91)  à  une  autre  mon- 
tagne ,  qui  s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft ,  ôc  qui  fait  les  limites  de  la 
Jurifdiction  du  Capitaine  Montainhu  (91). 

Dtfcrp-.ion  du  Le  pjc  ou  le  Volcan  ,  qui  fait  donner  à  l'Ifle  le  nom  de  Fuego  ,  eft  fitué  au 
centre.  On  peut  dire  qu'il  eft  au  fécond  étage  des  nues  ,  parce  que  l'Ifle  a  des 
montagnes  inférieures ,  dont  la  cime  s'y  cache  fouvent  (93)  comme  la  lienne. 
Le  Volcan  brûle  fans  cefTe  ,  ôc  jette  des  flammes  qui  (94)  fe  font  appercevoir 
de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu'il  a  vu  la  flamme  dans  les  ténèbres , 
ôc  (95)  la  fumée  pendant  le  jour.  C'eft  un  fpectacle  horrible  ,  fuivant  Beclc- 
man  ,  que  les  flammes  qui  s'élèvent  pendant  la  nuit ,  dans  des  tourbillons  de 
fumée.  Il  continua  ,  dit -il ,  de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour  ,  quoiqu'il  en 
fut  encore  à  plus  de  foixante  milles  (96). 

HorriMcs  effets  Roberts  ,  qui  avoit  paflë  quelque  tems  dans  l'Ifle  ,  raconte  qu'il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d'une  groflèur  incroyable ,  ôc  qu'ils  s'élancent  à  une  hau- 
teur qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le  bruit  qu'ils  font  dans  leur  chute  ,  en  roulant  ÔC 
fe  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  peut  s'entendre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieues ,  comme  il  l'a  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon  ,  ou  plutôt ,  dit-il ,  à  celui  du  tonnerre.  Il  a  vu  fouvent  rouler 

(86)  Voyages  rie  Roberts,  p.  41  j.  (91)  Voyages  de  Roberts,  p.  418. 

(87)  Ibïd.  p.  rjï.  (91)  Ovington  ,  p.  41. 

(88)  Ibid.  p.  417.  (95)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  77. 

(89)  Froger,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  (94)  Fioger,  ubifup.  p.  57. 

p.  J7.  (9  j)  Bcckman  ,  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  il. 

(90)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  77.  {96)  Roberts ,  p.  417. 
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des  pierres  enflammées;  &  les  Habicans  l'ont  affiiré  qu'on  voyoir  quelquefois     RoBERTS, 
couler  du  fommet  de  la  montagne  des  ruillèaux  de  foufTre  ,  comme  des  torrens  £n 

d'eau  •,  tk  qu'ils  en  pouvoient  ramafler  une  grande  quantité.  Ils  lui  en  donnèrent  divers  cems. 
plulieurs  morceaux  ,  qu'il  trouva  femblabïes  au  fouifre  commun  ,  mais  d'une 
couleur  plus  vive  ,  &  qui  jettoit  plus  d'éclat  lorfqu'il  étoit  enflammé.  Il  ajoute 
que  le  Volcan  jette  auiîi  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de  cendres  ,  que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifms ,  mais  qu'elles  étouffent 
toujours  quelques  Chèvres.  Cette  circonftance  eft  confirmée  par  d'autres  té- 
moignages. L'Auteur  du  voyage  d'Antoine  Sherley  à  S.  Jago  ce  aux  Ifles  orien- 
tales, allure  (97)  qu'en  parlant  la  nuit  près  de  l'Iile  de  Fuego  ,  il  tomba  tant 
de  cendre  fur  le  VaifTeau  ,  que  chacun  pouvoit  écrire  (on  nom  avec  le  doigt 
fur  routes  les  parties  du  Tillac.  Ovington  obferve  qu'il  fort  du  même  lieu 
tant  de  pierres  de  ponce  ,  qu'on  les  voit  nager  fur  la  furface  de  la  mer,  6\:  por- 
tées bien  loin  par  les  courans.  Il  en  a  vu  julqu'à  S.  Jago  (98). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  tems  de  la  première  découverte,  l'Ifle  de  Fuego     Origine  du  volj 
n'avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s'eft  formé  par  degrés  ,  depuis  l'érup- 
tion des  flammes  ;  Cv  li  l'on  en  croît  divers  récits ,  il  ne  fait  qu'augmenter  tous 
les  jours  (99). 

Les  Infulaires  de  Fueçjo  ont  une  tradition  fort  fin^uliere  fur  l'origine  de  ce  Fabiedesinfu* 
monftrueux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habirans  de  l'Ifle  fu-  *" 
rent  deux  Prêtres  ,  qui  s'y  étoient  retirés  pour  palier  le  relie  de  leur  vie  dans 
la  folitude.  On  ignore  s'ils  éroient  Mincralifîcs  ,  Métalliftes ,  Alchimiltes  , 
ou  Sorciers.  Mais  pendant  leur  féjour,  ils  trouvèrent  une  mine  d'or,  près  de 
laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu'ils  eurent  amaflé  une  bonne  quan- 
tité de  ce  précieux  métal ,  ils  perdirent  le  goût  de  la  vie  folitaire  ,  &  cher- 
chèrent l'occalion  d'un  Vaitfeau  pour  fe  rendre  en  Europe.  Mais  l'un  des  deux , 
qui  s'attribuoit  quelque  fupériorité  fur  l'autre  ,  fe  faiiit  de  la  meilleure  partie 
du  tréfor  ,  ce  qui  fit  naître  entr'eux  une  querelle  li  vive  ,  qu'ayant  exercé  tous 
leurs  fortileges  ils  mirent  l'Ifle  en  feu  ,  &  périrent  tous  deux  dans  les  flammes 
qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie  s'éteignit  dans  la  fuite ,  excepté  vers  le 
centre,  où  le  feu  n'a  pas  celle  d'agir  furieufement  (1). 

Roberts  eft:  prefque  le  feul  Ecrivain  de  qui  l'on  ait  reçu  quelque  éclaircifle*  ,  Productions  de 
.ment  fut  la  Géographie  Se  l'Hittoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoique 
cette  Ifle  foit  fans  rivières  ,  &  qu'elle  ait  (î  peu  d'eau  douce  que  les  Habitans 
font  obligés  dans  plulieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou- 
ver ,  elle  ne  laiflè  pas  d'être  alfez  fertile  (z)  en  maïz  ,  en  courges  ,  &  en  me- 
lons d'eau  ;  mais  elle  ne  produit  pas  de  bananes  ,  de  plantains  ,  ni  pref- 
que d'autre  fruit  que  des  figues  fauvages.  Cependant  on  y  trouve  quelques 
guaves  ,  plantés  dans  les  Jardins  ,  quelques  orangers  &  quelques  pomiers 
fauvages ,  avec  une  allez  bonne  quantité  de  vignes  ,  dont  les  Habitans  font 
quelques  (3)  muids  d'un  petit  vin,  qu'ils  boivent  avant  qu'il  ait  achevé  de 

(97)  Colleftion  d'Hackluyt ,  Vol.  III.  pag.     très  Ifles  ,  &  qu'ils  ont  des  Chèvres ,  de  la  Vo- 
^00.  laille,  des  Plantains  ,  des  Noix  de  cocos,  &c. 

(98)  Ovington  ,  uhi  fup.  Vol.  III.  p.  17.  Mais  Roberts  allure  e\-p;effc- 

(99)  Roberts,  ubifup.y.  416.  ment  qu'ils  n'ont  pas  de  Plantains  ,  &  qu'il 
(0  Roberts,  p.  416.  n'a  pas  vu  de  Cocotiers. 

{i)  Dampierre  dit  que  la  nourriture  des  Ha-         (j)  Roberts,  Ibid. 
bitans  eft  à  peu  près  la  même  que  dans  les  au- 
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• (4;  cuver.  L'ifle  n'a  pas  d'autre  Canton  defert  que  le  Pic  &  l'autre  grande  mon. 

roberts.  tagne  qU[  ia  traverfe.  Lorfque  les  Portugais  commencèrent  à  l'habiter,  ils  y 
divers  cems.  tranfporterent  avec  eux  des  Efclaves  Nègres ,  &  quelques  troupeaux  de  Vaches , 
de  Chevaux ,  d'Anes  &  de  Porcs.  Le  Roi  y  fit  mettre  des  Chèvres  ,  qui  furent 
abandonnées  fur  les  montagnes ,  où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  pro- 
fit de  leurs  peaux  appartient  à  la  Couronne ,  Se  celui  qui  eft  chargé  de  cette 
ferme  porte  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne  ,  avec  tant  d'autorité  que 
perfonne  n'ofe  tuer  une  Chèvre  fans  fa  permillion. 
Erreurde  quel-       L'ifle  de  Fuego  n'ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  Vaifleaux  Etrangers , 

uxcetteide.  de-là  eft  venu  l'opinion  qu'elle  étoit  abfolument  deferte.  Froger  fe  fiant  trop 
à  cette  fiiufle  idée  n'a  pas  tait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté  plu- 
sieurs fois  de  la  peupler  (6),  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  &  les  cen- 
dres du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infurmontables.  Dampierre  s'eft  contenté 
d'obferver  que  l'ifle  eft  de  peu  d'importance  (7)  &  qu'elle  a  quelques  Habitans, 
qui  vivent ,  dit-il ,  près  de  la  mer ,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft  certain  au  con- 
traire qu'elle  n'en  a  pas  moins  de  trois  (8)  ou  quatre  cens.  Roberts,  qui  avoir 
cherché  à  s'inftruire  par  de  continuelles  informations,  raconte  qu'à  la  vérité 
elle  étoit  demeurée  deferte  pendant  plufieurs  années-,  mais  que  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  voudroient  s'y  établir ,  la  (9) 
propriété  des  terres  qu'ils  entreprendroient  de  cultiver  ,  il  y  en  étoit  pafle 
Origine  de  ré-  plufieurs.  Comme  c'eft  une  coutume  établie  à  S.  Jago  d'accorder  en  mourant 

Bbiiiiemcnt  de*  Ja  libercé  aux  Efclaves  Nègres ,  il  eft  aflèz  vraifemblable  qu'un  erand  nombre 
de  ces  Affranchis  ont  choin  leur  retraite  dans  l'ifle  de  Fuego  ,  comme  on  l'a 
fait  obferver  de  quelques  autres  Mes;  tandis  que  les  Portugais  l'ont  quittée 
par  des  raifons  qu'on  a  déjà  (10)  expliquées.  Cependant  la  plupart  de  ces  Nè- 
gres libres  tiennent  leurs  rerres  des  Blancs,  qui  ont  confervé  la  propriété  des 
meilleurs  Cantons ,  fur-tout  vers  les  bords  de  la  mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs , 
qui  ont  jufqu  a  trente  &  quarante  Efclaves.  Plufieurs  Nègres  en  achètent  aufîi ,. 
pour  du  coton  ,  qui  rient  lieu  d'argent  dans  l'ifle ,  comme  le  tabac  à  Maryland 
&  dans  la  Virginie  (11). 

nïkh&1°n  *°         ^a  PmPart  des  Habitans  de  Fuego  font  profeflîon  de  la  Religion  Romaine  > 

mais  avec  un  mélange  de  fuperftirions  qu'ils  ont  tirées  des  Nègres.  Ils  ont  une 

extrême  averfion  pour  les  Pyrates,  depuis  qu'ils  ont  efliiyé  les  pillages  de  ces 

Brigands  (n). 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coton  qu'il  y  eût  dans  toutes 

Ancien  comme:-  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Les  Vaifleaux  Portugais  s'y  chareeoient  aufli  de  Barra- 
ge de  Fuego.  r,  .     jl    .    ,      _  ,    .    ..  .  °,  \     r     °  n 

rouis ,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tire  que  la  fource  en  eu  comme  tarie ,. 
de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  production  de  l'ifle  y  manque 
aujourd'hui.  Cette  rareté  du  coton  dans  les  Ifles  de  S.  .lago  &  de  Fuego ,  a  porté 
les  Porrugais  à  défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitans  de  ces  deux 
Ifles  d'en  vendre  aux  François  &  aux  Anglois ,  qui  en  venoient  prendre  aufli 
des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Règlement  continue  de  s'obfervec 

(4J  Barbot  die  que  Fueeo  &  Brava  produi-  t%)  Vbifup.  p.  58. 

fent  le  meilleur  vin  du  Cap-Verd.    Vbifup.  (9)  Robercs,  p.  137. 

y.  538.  (10)  Idem  ,  p.  41  j.  &  41SL. 

(6)  Roberts  ,  p.  417.  (1 1)  JfoW.  p.  418. 

(7/  Dampierre,  Vol.  I  p.  77.  (irj  Roberts ,  p.  z?;.. 
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à  S.  Jagoy  mais  comme  Fuego  eft  fans  Douane,  il  y  eft  fort  négligé  (13).  ■■* 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  raifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d'A-        '   ZCEK 
nés  &  de  Mulets ,  qu'ils  nourrilloient  en  grand  nombre,  &  qu'ils  vendoient     divers  œms. 
à  très-bon  marché.  Mais  une  longue  fecherefle  les  a  tellement  détruits,  que  Anes  &ll,, 
peu  d'années  avant  le  voyage  de  Roberts ,  il  n'en  reftoit  que  deux  dans  l'Iile 
entière.  Cependant  ils  recommençoient  à  multiplier  ,  &  les  Infulaires  fouhai- 
toient  beaucoup  que  les  Vailîeaux  de  l'Europe  vinflent  renouveller  ce  com- 
merce. C  croient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  -,  mais  foit  qu'ils 
trouvent  autre  part  des  Anes  à  meilleur  marché,  foit  que  leurs  Colonies  n'en 
ayent  plus  le  même  befoin ,  ou  qu'ils  ignorent  peut-être  que  l'Ifle  de  Fuego 
peur  encore  leur  en  fournir,  leurs  VanTeaux  ne  s'y  font  paspréfencés  depuif 
qu'elle  en  a  manqué  (**). 

Le  feul  Habitant  que  Roberts  y  ait  trouvé  propre  au  commerce  ,  fe  nommoit 
le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Santi  ;  homme  intelligent  qui  veilloit  foi- 
gneufemenr  au  progrès  de  Ces  planrations.  Mais  il  n'y  avoit  perfonne  dans 
l'Ifle  qui  parlât  ou  qui  entendît  un  mot  d'Anglois;  ce  qui  n'empêchoit  pas 
que  les  Infulaires  ne  fouhaitaflent  beaucoup  de  voit  des  Vailfeaux  de  cette 
Nation  ,  jufqu'à  promettre  à  Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Ifle, 
au  mépris  des  dérenfes  du  Portugal  (14). 

L'accès  de  l'Ifle  eft  fur  &  commode  du  côté  du  Nord-Oueft ,  de  l'Oueft  Se  p«>I*teé  *» 
du  Sud.  Mais  au  Sud- Eft,  à  l'Eft  ôc  au  Nord-Eft,  il  fe  trouve  beaucoup  de 
rocs ,  qui  s'étendent  à  un  mille  du  rivage ,  6c  qui  fans  être  fort  près  l'un  de 
l'autre ,  fe  montrent  en  divers  endroits ,  les  uns  au-delïus  de  l'eau  ,  d'autres 
à  la  furface.  A  quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l'Ifle  ,  il  y  en  a  un  qui 
eft  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau ,  contre  lequel  Roberts  a  vu  la  mer  bat- 
tre f  urieufemenr  dans  les  tems  d'orage ,  mais  d'autant  plus  dangereux  dans  les 
autres  tems  qu'il  faut  en  être  forr  près  pour  l'appercevoir.  Il  n'eft  pas  grand  , 
6c  la  mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n'a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaifleaux  puiflent  mouiller.  Elle  Deux  Rades* 
n'en  a  même  que  deux ,  qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade  ,  l'un  nommé 
Fonte  de  Villa  ,  l'autre  la  Ghate.  Toures  les  Côres  font  fi  roides  &  Il  efearpées 
(1 5)  qu'il  paroît  impoffible  d'y  prendre  terre.  L'Ecrivain  du  voyage  d'Antoi- 
ne Sherley  dit  que  Fuego  eft  une  petite  Ifle  que  la  nature  a  rendue  inaccefli- 
ble  ,  &que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difficulté  (16)  que  Sherley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y  débarquer. 

Roberts ,  faifanr  voile  de  Furno  dans  l'Ifle  de  Saint  Jean  ,  gagna  celle  de  Hades  vîfitéei 
S.  Philippe  ou  de  Fuego  ,  en  tombant  d'abord  au-deflbus  de  Villa  (17)  \  d'où  il  par  Roberts' 
s'avança  jufqu'à  la  Baye  fabloneufe  qui  porre  le  nom  de  Fonte  de  Villa.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage  ,  il  doubla  la  pointe  de  Nojfa  Singora  , 
autre  Baye  fabloneufe  ,  où  il  jetta  l'ancre  un  peu  au  Nord  de  l'Eglife.  Là ,  Si- 
gnor  Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l'Ifle ,  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur ,  que  l'approche  de  (1 8)  l'Auteur  avoit  allarmé.   Un  peu  plus  bas  ,  il  s'en- 

(ï})  Ibid.  p.  418.  dansIaColIe&iond'Hackluyt. 

(**)  Ibid.  p.  419.  (17)  C'eft  apparemment  la  Capitale,  que 

(14)  Ibid.  pag.  410.  Roberts  nomme  ailleurs  (  pag  411.  )  Villa  de 

(15)  Ibid.  p.  4zj.  S.  Philippo,   dont  Fonte  de  Villa  eft  le  Port  » 

(16)  Hackluyt  ,  Vol.  III.  p.  600.  C'eft-à-         (18)  Roberts,  p.  594. 

dire  ,  que  la  Relation  de  ce  Voyage  fe  trouve  D  d  d  ij 
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— - gagea  avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghate.  Il  ne  nomme  pas  d'autres  lieux 

ROBkRTS.        °< Y;\       •        i        JZ 

r  ou  il  aie  aborde, 

divers  tems.  La  principale  Rade  de  Fuego  eft  celle  de  Fonte  Villa  ,  qui  eft  vis-à-vis  (19) 
Fonte  villa.  ^e  ^a  Ville.  Elle  eft  fore  fabloneufe ,  excepté  pendant  les  venrs  du  Nord  ,  qui 
chaffent  quelquefois  le  fable  jufqu'à  laiffer  les  rocs  tout-à-fait  nuds.  Ces  vents 
foufflenr  régulièrement  aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre  &  de  Janvier. 
No  aSmgora.  ^a  navjgatlon  n'eft  pas  fûre  alors  vers  la  pointe  deNolla  Singora  ,  qui  eft  au 
Sud  de  la  Ville.  C'eft-là  qu'on  voit  fur  la  montagne  une  Eglife  dédiée  à  No- 
tre-Dame, d'où  la  pointe  &  la  (20)  Baye  ont  tiré  leur  nom.  Ses  murs  font  aulîî 
blancs  que  fi  l'on  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toît  eft  de  tuiles  rouges  comme  celui 
des  marions  de  la  (2 1)  Ville.  Mais  dans  fa  forme  elle  n'a  que  l'apparence  d'une 
orange. 

La  Baye  de  Noiïa  Singora  eft  allez  bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  ou 
Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violens ,  comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août,  6c  de  Septembre,  chaflènt  (22)  le  fa- 
ble des  rocs ,  &  les  rendent  aufli  nuds  jufqu'aux  pieds ,  que  le  vent  du  Nord  à 
Fonte  de  Villa.  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Bayes ,  on  trouve  un  bon  fond 
de  fable  depuis  quatorze  braftes  jufqu'à  dix,  &  l'on  y  peut  mouiller  allez  fûre- 
La  Ghate.  ment,  excepté  dans  les  deux  faifons  qu'on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au 
Sud,  on  trouve  une  autre  petite  Baye  fabloneufe,  près  d'une  pointe  de  rocs 
bas  &  brifés  (23) ,  &  vis-à-vis  une  fauife  vallée ,  qui  n'eft  qu'une  grande  ra- 
vine ,  creufée  par  l'écoulement  de  L'eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L'ancrage 
y  eft  fort  bon ,  &c  le  rivage  alfez  commode  pour  le  débarquement.  On  y  trou- 
ve d'ailleurs  de  l'eau  douce  fort  près  de  la  Côte  ,  avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut  mouiller  directement  vis-à-vis  l'ou- 
verture de  la  ravine  ,  fi  l'on  ne  veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud 
Se  au  Nord.  Il  n'y  a  de  place  commode  (  24  )  que  pour  deux  Vailfeaux  à 
l'ancre. 

Quoique  Roberts  n'ait  pas  nommé  cette  Rade  ,  il  paroît  certain   que 
c'eft  celle  de  la  Ghate, ,  par  la  Defcription  qu'il  en  fait  dans  un  (25)  autre 
lieu. 
Séjour  des  Blancs       La    plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
&  leur  nom.        neur;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayent  des  maifons  de  campagne  dans  les 
terres  qu'ils  pofledent  &  qu'ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  principal  re- 
venu de  ces  Plantations  éroit  autrefois  le  coton;  mais  depuis  que  l'Ule  en  eft 
dépourvue ,  les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs ,  de  volaille , 
&  d'autres  animaux  (16)  que  leurs  Nègres  ont  l'art  d'élever.   Le  Gouverneur 
de  Fuego  étoit  un  Portugais,  qui  avoir  commandé  auparavant  dans  un  Fort 
villa  de  Saint-  ou  un  Comptoir  du  Portugal ,  fur  la  Côte  de  Guinée  (27). 
Philippe.  ji  efl.  furprenant  que  Roberts  n'entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu'il 

Delcnption  de  ..  >  -  r       t      r  •  i  r»i  ti  i  ( 

ù.  Rade  par  Dap-  appelle  Villa  ,  ni  fur  la  lituation  &  le  nom  propre  de  cette  Place.  Il  a  parle  , 
pcr'  dans  le  Journal  de  fon  voyage ,  d'un  Fort  de  l'Ifle  de  Fuego  ;  mais  il  n'en  dit 

(19)  Il  faut  entendre  la  Capitale.  (14)  Roberts,  ibid. 

{10)  Roberts  ,  p.  411.  (25)  Roberts,  p.  19 y. 

(il)  Ibid.  p.  194.  (16)  ïbi  d.  p.  4: 1 .  8c  fuiv. 

*    (n)  Ibid.  p.  4zi.  (17)  Ibid.  p.  19%. 
U  j)  Il  y  a  dcl'aparence  cjue  c'eft  ici  la  Ghate. 
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pas  un  feul  mot  dans  fa  defcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que   — - 

Villa  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  ia  defcription  de  l'Arri-  -°y RT:>- 
que ,  où  il  dit  qu'à  l'Oueft  de  l'ifle  de  Fuego  ,  il  y  a  une  Rade ,  avec  un  Châ-  divcrstems. 
teau  bâti  au  pied  d'une  montagne  \  mais  qu'un  courant  fort  impétueux  ,  qui 
parTe  devant  cette  Rade,  la  rend  fort  incommode  pour  les  Vai  fléaux  :que  ceux 
qui  font  voile  de  l'Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfqu'ils  en  ap- 
prochent ,  fans  quoi  ils  n'y  arriveroient  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  parce 
que  non-feulement  ils  auroient  toujours  le  vent  à  combattre  ,  mais  que  le  fond 
eft  d'une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  celle  ,  ik  qu'il  n'y  a  de  repos  &  de 
fureté  que  dans  la  Rade  même  &  fous  le  Château  (18;. 

L'ifle  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  1596"     L'ifledeFuego 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley  ,  qui  fut  long-tems  à  trouver  un  lieu  propre  ^  par  ks  An" 
au  débarquement ,  &  qui  ne  put  mettre  fes  gens  à  terre  ,  qu'avec  une  extrême 
difficulté.  L'Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu'à  la  réferve  de  l'eau  fraîche ,  il  ne 
trouva  dans  l'ifle  que  de  la  mifere  &  de  l'infection  (29). 

§.     V  I. 

Ifle  de  S.  Jean  ou  Brava. 

L'ifle  de  Saint  Jean  eft  fituée  à  quinze  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  Nom  &  fi'"-- 
du  Nord ,  &  fept  degrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd.  tlon* 
On  compte  environ  fix  lieues  ,  à  l'Eft,  de  la  Baye  de  Fuerno  dans  l'ifle  de  Saint 
Jean  ,  à  Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  aulîi  à  l'ifle  de  Saint  Jean  le  nom 
de  Brava  ,  qui  (îgnirie  fauvage  •-,  apparemment  parce  qu'elle  a  été  fort  lona- 
tems  déferte  (30).  Sa  terre  eft  fort  haute  ,  &  coinpoiée  de  montagnes  qui 
s'élèvent  l'une  fur  (31)  l'autre  en  Pyramide.  Cependant,  àfi  peu  de  diftance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego,  elle  paroît  baffe  (31)  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maïz  ,  en  courges ,  en  melons  d'eau  ,  en  Bananes  &  en  Patates. 
Les  Vaches ,  les  Chevaux  ,  les  Anes  &:  les  Porcs  y  font  eu  fort  grande  abon- 
dance (33). 

Francklin  ,  dont  on  doit  fe  fouvenir  d'avoir  lu  les  avantures  dans  le  Jour-  I<ioV  ''e  rifle 
nal  de  Roberts,  lui  dit  que  l'ifle  entière  nïtoit  qu'un  rocher  ftérile  ,  divifé  dta^FranctiJn" 
par  quelques  vallées  couvertes  d'une  légère  couche  de  terre  ,  où  les  bananes  , 
les  courges  de  les  patates  croiflent  fort  bien*,  qu'on  y  trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages,  qui  fervent  de  nourriture  aux  Habitans  (34)  -,  qu'il  y  vient  des 
papas ,  &  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d'y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
allez  abondamment  -,  mais  que  les  parefleux  languiflfent  dans  une  extrême  pau- 
vreté :  que  plufieurs  Habitans  nourriflent  des  Vaches,  des  Chevaux,  des  Anes 
&  des  Porcs  -,  que  les  Porcs  fur-tout  y  font  en  fort  grand  nombre ,  parce  que 
les  Infulaires  n'en  mangent  la  chair  qu'aux  jours  de  fêtes  -,  &c  que  les  Chèvres 

(18)  Defcription  de  l'Afrique  par  Dapper  ,     Voyageur. 

P-72-9-  (31)  Roberts,  p.  4 z 8-. 

(19)  Collection  d'Hackluyt ,  Vol.  III.  pag.  Qtf  Ibid.  p.  411. 

*°°-  (34)  Dapper  dit  qu'elle  produit  du  maïz  , 

(30)  Roberts  ,  p.  421.  &  fuiv.  du  millet ,  des  melons  d'eau  ,  des  figues ,  des 

(31)  Voyez  ci-demis  le  Journal  du  même     meures  ,  &  d'autres  fruits; 

D  d  d  iij 
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^ fauvages  s'y  feroient  multipliées  à  l'infini ,  fi  la  plus  grande  partie  n  avoit  été 

KOB£n     '     ^truite  (3  5)-  Une  fi  grande  diminution  a  fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
divers  tems.    d'en  tuer  qu'au  ($6)  Gouverneur  ,  dans  la  vue  d'en  conferver  du  moins  l'efpe- 
ce  -,  Se  les  Caujjadars  font  les  feuls  qui  puittent  entretenir  des  Chiens  de  chatte 
avec  la  permiilion  du  Gouverneur  (37). 
vas  sauvages.  Lorfque  le  Gouverneur  veut  faire  un  chatte  générale ,  tous  les  Infulaires 

font  avertis ,  Se  reçoivent  ordre  de  raiTernbler  tous  les  chiens  de  Fille.  Ils  en 
ont  une  efpece  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  BafTet  Se  le  Lévrier,  qui  ne 
reilemble  pas  mal  au  Mungrel  d'Angleterre ,  mais  qui  a  les  jambes  plus  courtes  , 
•le  corps  plus  pefant  Se  les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  chatte,  tous  les  Infu- 
laires s'attemblent,  Se  le  Gouverneur  diftribue  entr'eux  une  partie  de  fa  proye. 
Il  envoyé  le  refte  chez  lui ,  mais  c'eft  pour  le  partager  encore  entre  les  vieil- 
lards Se  les  pauvres.  Il  donne  auiîi  quelques  peaux ,  Se  toutes  les  autres  de- 
meurent aux  Seigneurs  des  terres  où  l'on  a  pris  l'amufement  de  la  chatte.  Lorf- 
que le  Gouverneu;  chafie  feul  ou  n'employé  que  fes  Domeftiques ,  il  difpofe  à 
vré'ent  que  le  fon  gré  de  la  venaifon  Se  des  peaux.  C'eft  même  un  des  principaux  (38)  avan- 
ce nrtc°Saiiu-  tages  de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans ,  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
jean.  donné  depuis  peu  leur  Ifle  à  une  Dame  de  fa  Cour.  On  amaftoit  pour  elle  toutes 

les  peaux  de  Boucs  Se  des  Chèvres ,  dans  un  magafin  bâti  exprès.  Mais  Roberts  a 
fçu  dans  la  fuite  qu'on  les  y  avoit  laittees  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufage. 

La  chair  de  Chèvres ,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  l'Ille  ,  eft 
d'une  maigreur  extrême.  On  a  déjà  vu  que  l'Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque,  le  Gouverneur ,  qui  vouloit  lui  procurer  ce  fecours,  avoit 
beûiauxSrCWr  ordonné  une  chatte  générale.  De  quarante  Chèvres  ou  Boucs  qui  furent  tués 
dans  cette  occaiion  ,  on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
du  Gouverneur  ,  la  plus  gratte  qu'il  eût  dans  fon  troupeau ,  n'en  produifit  pas 
davantage  ($9). 

L'Ifle  de  Saint  Jean  eft  fort  abondante  en  falpêtre.  Le  Gouverneur  offrit  à 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d'une  Felouque  aulli  grande  que  celle 
qu'il  avoit  perdue,  c'eft-A-dire  du  port  de  foixante  tonneaux.  Le  falpêtre  croît 
dans  les  caves ,  où  tous  les  murs  en  font  couverts  ',  Se  dans  le  creux  des  Ro- 
chers ,  où  il  fe  trouve  de  l'épaitteur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curio- 
Saipîrre&mé-  fiz£  Je  faire  divers  ettais  de  la  terre  de  l'Ifie.  Il  tira  de  certains  endroits  ~  de 
Saim-Aan.  nitre  -,  Se  dans  d'autres  ,  depuis  ~  jufqu'à  ~^.  Il  trouva  que  la  plus  grande 
partie  des  rocs  eft  impreignée  de  ce  minéral ,  Se  cimentée  de  nitre  comme 
d'une  forte  de  glue  ;  car  dans  la  faifon  pluvieufe ,  où  l'humidité  (40)  diftbut  les 
fels ,  il  remarqua  que  les  rocs  s'encroutoient ,  Se  que  la  fecherette  les  faifoit 
tomber  enfuite  en  poulfiere  (41).  Il  eft  perfuadé  aufti  que  cette  Ifle  eft  riche 
en  mines  de  cuivre  ,  Se  peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu'il 
trouva  plufieurs  fontaines  acides  ,qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol,  ce  qu'il 
vérifia  facilement  en  y  mettant  un  couteau  fort  net ,  qui  fe  couvrit ,  en  moins 
d'une  minute  ,  de  parties  de  cuivre  très-épaiftes ,  Se  d'une  couleur  prefqu'auifi 

(j  j)  Roberts,  p.  19 j.  &  fuiv.  (38)  Ibid.  p.  i<îf. 

(56)  Dapper  dit  que  la  propriété  des  Chc-  (39)  Ibid.  p.  186. 

vres  appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jago  ,  &  (40)  Roberts  ,   p.  16  j. 

qu'elles  font  en  petit  nombre.  (41)  Ibid.  p.  186, 

(37)  Roberrs,  p.  164. 
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Autres  expé- 
riences. 


belle  que  celle  de  1  or.  Il  1  y  laiiïa  plus  lone-tems  *,  &  1  ayant  fait  fccher ,  il  en  — 

r  \  1  J  F-      l  |       °        1  T  J  r  ROBERTS, 

ht  tomber ,  en  le  grattant ,  une  véritable  poudre.  Les  endroits  grattes  couler-  T. .  n 

voient  même  quelque  tems  l'apparence  du  vermeil  doré  (41).  Dans  quelques    diversrems. 
fontaines,  les  couteaux  fe  coloroient  plus  vite  que  dans  les  autres,  &  l'acidité     Expériences  de 
diminuoit  à  proportion  que  la  fource  étoit  éloignée.  l'Auteur. 

Roberts  trouva  différentes  efpeces  de  fable  pefant  \  l'un  d'un  bleu  noirâ- 
tre ,  l'autre  tirant  fur  le  pourpre  ,  l'autre  clair  de  brillant ,  l'autre  d'un  rouge 
foncé ,  &c.  Il  en  trouva  qui  lurpaiïbit  le  fer  en  pefanteur  ,  &  prefqu'aulli  pe- 
fant que  le  plomb. 

Un  jour  qu'il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l'Ifle,  il  découvrit  un  rocher 
qui  brilloit  au  Soleil  ,  dans  l'éloignement  ,  comme  de  l'or  bruni ,  &c  qui  lui 
parut,  de  près  ,  comme  revêtu  d'une  dorure  fort  épaifle.  L'ayant  frotté  de  la 
main ,  il  n'y  fit  aucun  changement  •,  mais ,  avec  un  couteau ,  il  en  fit  tomber  une 

Ï>oudre  li  menue ,  qu'à  peine  en  put-il  ramafTer  quelque  partie.  Il  obferva  que 
e  roc ,  fous  cette  furface  dorée ,  paroifïbit  d'une  couleur  noirâtre  ;  &  par  d'au- 
tres obfervations  il  trouva  qu'il  ne  fe  doroit  que  dans  les  tems  de  pluie,  lorfque 
l'eau  avoit  commencé  à  découler  des  montagnes  (43). 

Un  autre  jour ,  ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit ,  de  même  ,  d'une  infinité 
de  pailletés  d'or  ,  il  les  trouva  prefque  toutes  comme  autant  de  petites  fibres 
de  la  groiïeur  d'un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  aulîi  qui  n'étoient  pas 
moins groffes  qu'une  éguille  ordinaire,  &  fe  fervant  de  fon  couteau  il  en  re- 
cueillit le  poids  d'une  dragme  ,  qu'il  ne  put  méconnoître  pour  de  l'or  foli  le , 
autant  du  moins ,  qu'il  fut  capable  d'en  juger  par  {es  yeux.  Il  ajoute  qu'en 
pourtant  fes  recherches  il  en  trouva  une  partie  plus  compacte  ,  de  la  longueur 
du  doigt ,  qu'il  ne  tira  pas  aifément  du  roc ,  où  la  veine  s'enfonçoit  beaucoup 
plus ,  cv'  qu'il  fut  obligé  de  plier  de  différentes  manières  ,  après  l'avoir  cernée 
avec  {on  couteau  ,  pour  l'en  arracher.  Elle  étoit  de  la  grofleur  du  fil  d'archal 
commun.  Mais  fon  couteau  s'étant  rompu  dans  l'opération,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  entreprife  pour  rejoindre  fes  Nègres  ,  aufquels  il  fe  garda 
bien  de  communiquer  ce  qu'il  avoit  vu.  Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur,  avant  que  de  quitter  l'Ifle,  mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  •■,  6c 
comme  on  n'avoit  jamais  fait  cène,  découverte  avant  lui ,  il  eft  perfuadé  ,  dit- 
il  ,  que  perfonne  n'aura  pouffé  la  curiofité  &  le  fuccés  plus  loin  (44).  Il  trouva 
aufli  dans  plufieurs  endroits  le  Beure- d'or  dont  on  a  parlé  dans  la  description 
de  l'Ifle  de  S.  Jago ,  mais  en  moindre  abondance  ,  quoiqu'aufiTi  brillant ,  avec 
la  même  apparence  d'or  (45). 

L'Ifle  Saint  Jean  elt  d'une  abondance  extrême  en  Poiflbn.  Il  y  vient  aufîi 
quantité  de  Tortues  ,  qui  ylaifïent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais 
les  Habitans  ne  les  emploient  pas  plus  à  leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago 
&  de  S.  Philippe;  quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  partent  pour  un 
mets  délicieux  ,  &  que  (4^)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exerci- 


Beurre  dV. 


Abondance  d« 
poiflbn. 


(41)  Voyez  ci-deiîus  dans  le  Journal  de  Ro- 
berts. 

(?4)  Il  renouvella  plus  d'une  fois  la  même 
obfervation.  On  doit  pouvant  remarqueriez 
que  li  les  apparences  étoient  auiïî  toi  tes  qu'il 
lcsrepréfeme  ,   fm-tout  pour  les  mécauioont 


il  va  parler  -,  les  An^Iois  n'auraient  pas  man- 
qué de  titet  parti  d'une  fi  belle  découverte. 

(44)  Roberrs ,  p.  419.  &  fuiv. 

(45)  Roberts  ,  ïbul. 

(46)  ibid.  p.  43a. 
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.  ce  (47)  des  Infulaires  eft  la  pèche  à  la  ligne.  Ceft  ce  qui  les  rend  fi  attentifs 

ropsrts.  au  naufrage  des  Vaiffeaux,  &  fi  avides  des  moindres  inftrumens  de  fer  qu'ils 
divers  tems.  Peuvent  wuver.  Il  y  avoir  alors  dans  l'Ifle  un  vieux  Nègre  qui  é:oit  pourvu 
d'un  manteau  ,  &  qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoit  trouvé  l'art  de  tonner 
un  hameçon  d'un  clou.  Il  vendoit  l'hameçon  pour  un  autre  clou  ,  &  pour 
la  provilion  de  poilïbn  dont  il  avoit  befom.  Roberts  ajoute  que  le  poilfon 
de  l'Ille  eft  fi  vorace  ,  qu'on  le  prendroit  avec  un  limple  crochet  fans  amor- 
ce (48). 

Il  eft  remarquable  que  prefque  tous  les  Poiiïons  de  l'Ifle  Saint  Jean  ont  les 
dents  grandes  &  tranchantes  ;  de  forte  que  les  Infulaires  employent  beaucoup 
fcrmiMes  Ne-  ^e  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinai- 
res font  la  crabLe ,  &c  la  chair  des  autres  coquillages ,  ou  celle  même  du  poif- 
fon  qu'on  a  déjà  pris.  Mais  la  crabbe  eft  l'amorce  la  plus  fùre  (49). 

Roberts  n'ayant  pris  ,  pendant  long-tems ,  d'autre  plaifir  que  celui  de  la  pè- 
che ,  eut  l'occafion  dbbferver  comment  ies  Infulaires  ramalïent  le fel.  Il  fe  for- 
me, par  la  chaleur  du  Soleil ,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  refté  de  l'eau  de  mer, 

Manière   dont  ,        l,  .,  A  ,      r         ,  r. 

les  .vibres font  le  Les  Nègres  ne  manquent  pas  a  y  en  mettre  eux-mêmes  lorlque  le  rems  elt  trop 
id-  calme.  Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil  pour  cette  opération. 

Roberts  étoit  furpris  de  trouver  du  fel ,  de  l'épaiHeur  de  deux  pieds ,  dans  des 
lieux  où  il  n'avoit  vu  que  de  l'eau  ,  &  d'en  voir  tirer  quatre  boilïeaux  d'un  trou 
qui  n'avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d'étendue.  Il  eft  porté  à  croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  fel ,  &  que  d'autres 
au  contraire  ont  quelque  chofe  qui  l'empêche.  Dans  quelques-uns  il  a  vu  qu'a- 
près l'exhalaifon  de  l'eau  il  ne  refte  qu'un  fédiment  bourbeux,  mais  forr  lalé, 
&  quelquefois  une  croutte  fort  mince  qui  repofe  deflTus  comme  du  crème  de 
tartre  ',  au  lieu  que  d'autres  produifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel ,  à  proportion 
de  leur  grandeur  &  de  l'eau  qu'ils  contiennent. 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  fel  ;  enfuire  ils  s'occupent  le  foir 
à  faler  le  poilïon  qu'ils  ont  pris  ;  &  le  lailïant  pendant  toute  la  nuit  dans  le  tas 
de  fel ,  ils  letendent  le  lendemain  au  marin  pour  le  faire  fecher  au  Soleil.  Ils 

fieuvent  alors  le  manger  Ci  la  faim  les  prelïe  5  ce  qui  n'arrive  guéres  qu'à 
a  fin  du  jour  ,  lorfqu'ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où  ils  pèchent  le 
plus  fouvent ,  leur  ufage  eft  de  lailTer  des  pots  de  terre ,  qui  leur  fervent  à  faire 
bouillir  le  poifion  -,  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouillon ,  jufqu'à  le  préférera 
celui  de  Chèvre  &  même  de  Bœuf(*j. 
Baieas  ,  forte  Les  Baleas ,  qui  font  une  efpece  de  Baleines ,  viennent  dans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray  aux  environs  des  Ifles  de  May  &c  de  S.  Jago,  mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a  vu  ,  dans  la  Baye  de  Fuerno  ,  un  mâle  de  une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  mer ,  de  le  lendemain  à  huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
Baye.  Us  y  dormoient  quelquefois  deux  heures  entières ,  avec  l'immobilité  d'un 
Vaifteau  à  mâts  &  à  cordes,  joints  enfemble  dans  un  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilité  à  percer  l'un  ou  l'autre ,  ou  même  tous  deux  enfemble. 

(47)  7  W.  p.  444.  ligent ,  donna  beaucoup  de  lumières  £  l'Au- 

(48)  Ibid.  p.  45 1.  tcur. 

(4*)  Francklin ,  qui  ccoit  un  homme  intel-         (*)  Ibid.  p.  606. 

Roberts 
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Roberts  ajoure  que  le  mâle  n'eft  pas  aulïî  gros  de  la  moitié  que  la  femelle.  Ces      — 

Baleas  font  fort  communs  autlî  fur  les  Côtes  du  Bréhl.  On  employé  ,  pour  les      Roberts. 
prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Grunland ,  &  l'on  en     divers  tems. 
tire  de  l'huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l'ambre  gris  n'eft  que  le  fperme      Q  inions    f 
de  ce  Poitron ,  donc  il  fe  répand  une  parrie  dans  leur  accouplement ,  &  qui  n'é-  l'ambre  gris  & 
tant  d'abord  qu'une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l'eau  fa  lainbreblanc' 
couleur  &  fa  dureté.  Ils  ajoutent  que  le  fperme  vierge,  ou  le  premier  répan- 
du cft  blanc  &c  tranfparent ,  &  que  dans  fa  congélation  il  conierve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu'il  a  vu  de  cet  ambre  gris  blanc  ,  mais 
il  n'a  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  (52).  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d'ambre-gris  aux  environs  de  l'Iile  de  Saint  Jean.  Un  Portu- 
gais nommé  )e,an  Carneira ,  qui  avoit  été  banni  de  Lifbonne  pour  quelque  cri- 
me ,  Se  qui  s'érant  procuré  une  petite  Chaloupe  exerçoit  le  commerce  aux  Ifles 
du  Cap-Verd  ,  trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d'ambre  gris  d'une  groifeur 
incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pêche  le  fit  rappeller  dans  fa  Patrie , 
mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  tréfor  des  terres  confidérables  en  Portugal.  Le 
roc  auprès  duquel  la  Fortune  l'a  voit  favorifé  porte  encore  fon  nom  (53). 

Le  nombre  des  Infulaires  (54)  ne  monte  pas  à  plus  de  deux  cens.  Roberts    Nombre  des  m- 
lcs  reprefente  comme  les  plus  ignorans ,  les  plus  (impies  &c  les  plus  humains  j«n. 
(55)  de  toutes  les  Mes.   Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus 
morales  ,  fur-tout  leur  charité  ,  leur  humilité  &  leur  hofpitalité.  C'eft  les  of- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refpect  pour  Page  avancé  mérite- 
roit,  dit  l'Auteur,  de  fervir  d'exemple  à  tous  les  Hommes  du  monde.    Ils 
le  (56)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  Nations.  Franc- 
klin  fit  à  Roberts ,  dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre ,  une  peinture  du  ca- 
ractère des  Habitans ,  que  l'expérience  ne  ceifa  pas  de  vérifier.  Il  l'atiura  qu'il    Leur  humanité*, 
n'auroit  pas  befoin  de  pêcher  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour  fa 
nourriture,  parce  que  les  Infulaires  lui  offriroient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l'Itle.   Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à  Francklin  ,  qui  n'a- 
voit  pris  le  parti  de  s'exercer  lui-même  à  la  châtie  &  à  la  pêche,  que  pour  dif- 
fiper  fa  mélancolie  (57). 

Pendant  que  l'Auteur  fut  malade  (58)  parmi  eux ,  l'attention  ne  fe  relâcha 
jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  nécefîaire  à  fa  lïtuation.  Il  ne  fe  patîbit  pas 
de  jour  qu'il  ne  reçût  la  vit! te  de  quelque  Habitant ,  qui  s'informoit  foigneu- 
fement  de  fa  fanté  ,  &  qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou  quelque 
fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vifitoit  prefque  tous  les  jours  ,  &  lui  envoyok 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau.  Dans  le  même  inter- 
valle ,  il  fut  continuellement  logé  chez  un  des  principaux  Nègres  de  l'Ifle  •,  8c 
lorfque  fa  fanté  fut  rétablie  ,  il  lui  reftoit  cinquante  &  une  pièces  de  volaille 

(ji)  Le  P.  Labat ,  dans  fon  Hiftoire  d'A-         (  J4)  Vers  l'année  1700.  l'Ifle  n'avoir  que  la 

frique  Occidentale  ,  tourne  cette  opinion  en  moitié  de  ce  nombre  ,  fuivant  le  témoignage 

ridicule  :  mais  fi  ce  n'eft  pas  le  fperme  de  la  d'un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y  étoit  venu 

Baleine ,  on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  quel-  alors  ,  &  qui  vivoit  encore  lorfque  Roberts 

que  fubftance  odoriférante ,  formée  dans  quel-  y  arriva,  ibid.  p.  137. 
que  bourfe  voifine  de  fes  tefticules.  Voyez  les         (j?)  Ibid.  p.  411. 
Tranfattions  Philofophiques  ,   Nc.  387.  pag.         ( \6)  Ibid.  p.  zi8. 
256.  ou  l'Abrégé  ,  Vol.  VII.  p.  4}  1.  ( $7)  Ibid.  p.  107. 

(5  i)  Roberts,  p.  45 1.  (58)  Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Roberts. 
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des  préfens  qu'il  avoit  reçus  (59)  >  encre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  cailles  *, 
j^1        fans  parler  d'une  grande  quantité  de  lait ,  ôc  de  plusieurs  gâteaux  de  bananes , 
«îiverstems.     qui  font  une  composition  (60)  de  bananes  Se  demaïz. 

Lem  nourriture.  Le  Poilfon  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture  ,  fur -tout  le  bouillon 
qui  refte  après  qu'il  eft  cuit.  Ils  preflbient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa  maladie, 
comme  du  meilleur  remède  qu'il  pût  prendre  contre  (61)  la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  de  faire  des  foupes  de  courges  ,  qu'ils  font  bouillir  alfez  long-tems 
pour  leur  donner  une  certaine  épailfeur.  La  fleur  de  manyoke  Sz  de  maïz  leur 
fert  encore  au  même  ufage.  Ils  font  aufli  de  l'un  Se  de  l'autre  une  fort  bonne 
forte  de  pain  (61). 

Ils  ont  une  autre  pâtiflerie  ,  qu'ils  appellent  Kuskus ,  compofée  de  farine 
de  bled  d'Inde  bouillie  dans  l'eau  fraîche  jufqu'à  ce  qu'elle  prenne  confif- 
tence.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches ,  qu'ils  font  fecher  au  Soleil.  Elle  fe 
conferve  pendant  plufieurs  mois  lorfqu'elle  eft  bien  fechée  ,  Se  refTemble  beau- 
coup au  bifeuit  de  mer.  Roberts  allure  que  dans  l'occafion ,  elle  peut  fervir 
fur  un  Vaiiïeau  jufqu'à  la  Barbade  (5 3). 
En  quel  tons       n  n'y  a  pas    jus  £an  fec[ç  qUe  pifle  Je  Saint  Jean  eft  peuplée.  Pendant 

s'eit  peuplée.  plufieurs  années ,  les  Habitans  le  rediulirent  a  deux  ramilles  Nègres ,  julqu  en 
1680,  que  la  famine  ravageant  l'Ifle  de  Fuego ,  quelques  pauvres  Habitans 
de  cette  IflepalTerei-it  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Ils 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Nègres  de  Saint  Jean  ,  qui  a  voient  déjà  fort  aug- 
menté le  nombre  de  Chèvres  ,  de  Vaches  ,  Se  fur-tout  de  Porcs  ,  que  les  Portu- 
gais avoient  lailfés  dans  l'Ifle  en  la  découvrant.  La  compaflion  naturelle  porta 
les  Nègres ,  à  leur  donner  une  partie  de  leurs  Beitiaux.  11  arriva  de -là  que 
chacun  entreprit  de  nourrir  féparément  les  liens ,  Se  que  le  goût  de  la  pro- 
priété prenant  nailïance  ,  celui  qui  eut  l'habileté  d'en  élever  Se  d'en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  pafla  pour  le  plus  riche.  Il  n'y  eut  que  les  Chèvres  qui  fu- 
rent laiflees  dans  les  montagnes ,  Se  qui  continuèrent  d'être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l'art  de  filer  le 
coton ,  qui  croifloit  naturellement  dans  l'Ifle,  Se  d'en  faire  une  forte  d'étoffe 
pour  fe  couvrir;  car  ils  étoient  nuds  auparavant ,  comme  la  plupart  des  Nègres 

*:aMitRe'  S'0nST  de  la  Côte  de  Guinée.  Us  leur  communiquèrent  aulîi  les  principes  delà  Religion 
Romaine,  autant  du  moins  qu'ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-mê- 
mes dans  l'Ifle  de  Fuego ,  dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre  de  cette  Ifle  fe 
fentit  aflez  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à  Saint  .lean  ,  où  il  s'efforça  de  cul- 
tiver ces  premières  femences  de  l'Evangile.  11  baptifa  (64)  tous  les  Nègres. "A 
la  vérité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté  de  fes  motifs  ,  lorfqu'il  parut  exiger 

yiffwnn^re.1"1  ^es  récompenfes  trop  mercenaires  pour  le  fervice  qu'il  leur  avoit  rendu.  Il  tira 
de  l'un  des  étoffes  de  coton ,  de  l'autre  du  coton  cru  Se  de  l'indigo  ,  enfin  de 
chacun  ce  qu'il  avoit  de  meilleur ,  jufqu'aux  Beftiaux  ,  dont  il  le  fit  donner 
une  grande  partie;  Se  quittant  l'Ille  il  accorda  pour  dernière  faveur  aux  In- 
fulaires ,  une  Melfe  ,  qu'il  leur  dit  dans  une  caverne  de  la  Baye ,  qui  en  a  pris 
le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans,  &  cetre 
promette  fut  exécutée  plufieurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu'il  étoiti 

(  f  9  )  Uni.  p.  1 44.  (6 1  )  Ibid.  p.  j  1 8 . 

(60)  Ibid.  p.  185.  (65)  Ibid. p.  t$x.  164.  534. 

(61)  Ibid.  p.  i6o.  &  j-5*.  (64)  Roberts,  p.  417- 
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leur  dire  la  MefTe  dans  la  même  caverne ,  une  partie  du  roc ,  qui  vint  à  fe  déta- 

cher ,  enfévelit  le  Prêtre  8c  trente  des  Affiftans  fous  fes  ruines.  On  entendit  pen-        ° ^RT 
dant  trois  jours  le  bruit  de  leurs  gémilfemens ,  fans  qu'il  fût  polîîble  de  leur  don-    divers  tems. 
nerle  moindre  fecours.  Auflîl'Ifle  de  S.  Jean  demeura  long-tems  fans  aucun 
Miniftre  Eccléfiaftique  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  naiffance  8c  au  mélange  de 
quantité  de  fuperftitions.  Dans  la  fuite  du  tems  l'Evêque  de  S.  Jago  ayant  en- 
trepris la  vifite  de  toute  fa  Province,  lailTades  Miniftres  fort  ignorans  dans  cha- 
que Ifle-,  8c  celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Nègre  ,  dont 
celui  que  Roberts  y  trouva  étoit  le  quatrième  Succcffeur.  Roberts  aîîiirc  qu'il 
n'entendoit  pas  la  Langue  latine  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  qu'ayant  appris  à 
lire  dans  le  Miifel  il  ne  célébrât  les  faints  Mifteres  8c  qu'il  n'adminiftrât  les  Sa- 
cremens.  Mais  il  fourfroit  l'ufage  des  fuperftitions  établies ,  telles  que  de  faire      Mélange  de  fu. 
laver  les  enfans  avant  le  Baptême  *,  de  mettre  de  la  terre  fur  la  tête  aux  jeunes  Peri"UOUi' 
hlles  dans  la  cérémonie  du  mariage  ,  pour  marque  de  fujettion  •,  d'arrofer  d'eau 
les  foffes  des  Morts ,  8c  quelquefois  d'une  quantité  de  jus  de  melons  d'eau ,  Sec. 
Ceft  un  Proteftant,  qui  fait  cette  Relation  ,  8c  qui  ne  manque  pas  d'y  joindre 
des  réflexions  injurieufes  pour  l'Eglife  Romaine  (65). 

L'Ifle  de  Saint  Jean  eft  fi  négligée  pour  le  Commerce ,  que  dans  l'efpace  de 
fept  ans  (66)  on  n'y  avoit  vu  que  deux  Vaiffeaux  étrangers.  Roberts  apprit  de 
Francklin &  des  Nègres  que  les  Matelots  de  quelques  Vaiffeaux  François,  qui 
venoient  charger  des  Mulets  à  Saint  Philippe ,  a  voient  quelquefois  touche  à 
Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes ,  pour  y  acheter  de  la  volaille ,  &c  d'autres  ra- 
fraîchifTemens  •,  mais  comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  plu  (leurs  années , 
les  Infulaires  concluoient  que  les  François  avôient  abandonné  (6j)  le  Com- 
merce de  Saint  Philippe ,  ou  qu'ils  trouvoient  ailleurs  qu'à  Saint  Jean  les  pro- 
vifïons  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  l'Ifle  y  exerce  la  Juftice  (6$)  ,  Se  décide  les  petits  diffé-  Autorité  du 
rends  qui  s'élèvent  entre  les  Habitans.  S'ils  refufent  d'obéir  à  {qs  ordres  ,  il  a 
le  pouvoir  de  les  faire  mettre  dans  une  Prifon,  qui  n'eft  qu'un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l'on  renferme  les  Beftiaux  en  Europe.  Là ,  dit  l'Auteur ,  ils 
demeurent  quelquefois  des  jours  entiers ,  fans  entreprendre  de  fe  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu'il  s'en  trouve,  le  Docilité  i!es  la» 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre ,  &c  de  leur  faire  lier  les  pieds  Se 
les  mains  dans  la  même  prifon  ,  avec  une  garde  pour  les  y  retenir  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  fatisfait  à  leur  adverfaire  ,  8c  qu'ils  ayent  demandé  pardon  au  Pu- 
blic. L'autorité  du  Gouverneur  ne  s'étend  pas  plus  loin  ,  dans  le  cas  même  de 
meurtre.  Mais  Roberts  n'apprit  aucun  exemple  d'un  crime  fi  noir.  On  l'a  dura 
feulement  qu'un  Meurtrier  feroit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fenten- 
ce  du  Gouverneur  de  S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal.  Quelquefois  ,  pour  les 
fautes  légères  ,  fur-tout  lorfque  le  Coupable  eft  d'un  âge  avancé  ,  on  ne  lui 
donne  que  fa  cabanne  ou  celle  d'autrui  pour  prifon  -,  ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur  -,  car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  aulîi  redouté  à* 
Saint  Jean  que  le  dernier  fupplice  en  Angleterre.  En  1721  ,  le  Gouverneur  fe  Nom  du  Goa- 
nommoit  Leonel  Confalvo.  Iltenoitfon  emploi  de  Thomas  Santi  ,  qui  avoit 

<6y)  Ibitl.  p.  4z8.  {(,-j)  Roberts,  p.  i66. 

(66)  Voyez  ci-dcllus  le  Journal.  (C>8)  Ibid.  p.  164. 
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— ; le  tme  de  Procurador  de  l'Ifle  Saint  Jean ,  &  qui  faifoit  ordinairement  fa 

En  demeure  dans  celle  de  Fuego  (69). 

divers  tems.  Les  Cartes  &  les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d'erreurs  fur  tout  ce  qui  ap- 
ErreursdesCar-  Parrienl:  à  l'Ifle  de  S.  Jean.  Ils  n'y  reconnoiffent  qu'une  bonne  Rade,  dont  ils 
tes  &des  Pilotes,  prefentent  même  l'entrée  comme  fort  difficile ,  à  caufe  de  l'abondance  des  rocs. 
Jean.  *  e  "  Saint  Jean  néanmoins  a  plusieurs  Bayes  ou  Rades,  qui  peuvent  fervir  de  re- 
traite aux  VaifTeaux.  La  principale  &  la  meilleure  eft  à  la  vérité  celle  de  Fuer- 
no ,  qui  fîgnifie  un  four  ou  une  cave ,  foit  qu'elle  ait  tiré  ce  nom  de  l'avanture 
tragique  qu'on  a  rapportée ,  ou  de  fa  forme  même  ,  qui  la  met  à  couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  En  effet,  fi  l'on  s'avance  jufqu'au  roc  de  Kaay  ,  où  l'on 
trouve  afTez  d'eau  pour  un  Vaiffeau  du  premier  rang ,  on  y  eft  tellement  envi- 
ronné de  la  terre  qu'on  n'y  peut  refTentit  qu'un  léger  fouftle  des  vents  Sud  par 
Eft  ,  &c  Sud  par  Oueft ,  dont  tout  l'effet  eft  de  piécipiter  quelquefois  l'eau  de 
la  mer  dans  la  Baye. 
Roicns^donne6  Comme  il  eft  afTez  difficile  d'en  trouver  l'entrée ,  quand  on  n'y  a  jamais  re- 
pourconnoîtteia  lâché  ,  Roberts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la  poin- 
ye  c  uemo.  t£  jyjorj  je  $â[m  Philippe  ou  Fuego ,  fi  le  tems  eft  clair  vous  découvrez  l'Ifle 
de  Saint  Jean.  Mais  ,  dans  un  tems  obfcur  ,  qui  eft  afTez  ordinaire ,  portez  au 
Nord  par  Oueft  jufqu'à  deux  lieues  de  Saint  Philippe,  où  vous  trouverez  les 
petites  Ifles.  De-la  prenez  vers  la  plus  orientale  ,  dont  vous  vous  approche- 
rez afTez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord ,  &  continuez  d'en  fuivre  la 
Côte  à  la  diftance  d'un  mille ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  pointe  du 
Sud.  Enfuite  ,  portant  directement  vers  la  pointe  Nord-  Eft  de  l'Ifle  Saint 
Jean  ,  qui  eft  une  pointe  baffe  &  plante  ,  à  laquelle  vous  ne  fçauriez  vous  mé- 
prendre, élargifTez-vous  feulement  d'environ  un  demi  mille  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  l'Ifle  ,  où  vous  commencerez  à  fuivre  la  Cote  à  la  di- 
ftance de  la  longueur  d'un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  grande  Caverne 
qui  fe  préfente  dans  les  rocs ,  &  vous  verrez  bientôt ,  à  moins  d'un  quart  de  mil- 
le devant  vous ,  une  baffe  pointe  de  roc  qui  s'avance  médiocrement.  C'eft  api  es 
cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez  un  peu  de  large  pour  dou- 
bler cette  pointe ,  parce  que  la  Baye  en  eft  fî  proche  que  tournant  en  coude 
il  feroit  difficile  autrement  d'y  entrer.  Vous  y  pourrez  jetter  l'ancre  dans  tou- 
tes fes  parties  5  mais  le  meilleur  endroit  eft  le  côté  de  l'Eft. 

Si  vous  veniez  de  l'Eft  à  Saint  Jean  ,  prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  Saint  Philippe  •■,  car  avec  un  vent  commun  il  vous 
feroit  impoflible  de  gagner  Fuerno  ,  ni  même  aucune  partie  de  l'Ifle  (70). 
s^iTTefr^"  de  ^u  Nord-Oueft  de  Saint  Jean ,  on  trouve  une  autre  Baye ,  qui  fe  nomme 
FadeuddeAgua.  Facicnd  de  Agua  ,  &  qui  eft  reconnoifTable  à  quantité  de  Bananiers.  D'ailleurs 
il  n'y  a  pas  d'autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage  de  cette 
Baye  n'eft  pas  commode  -,  mais  on  peut  y  mouiller  fûrement  vers  le  centre ,  du 
côté  du  Nord,  fur  huit ,  neuf  &  dix  brafles  d'un  fort  bon  fond.  On  apperçoit 
un  RuifTeau  d'eau  fraîche ,  qui  coule  prefque  jufqu'à  la  mer. 

Plus  bas ,  au  côté  Sud-Oueft  de  l'Ifle  ,  près  d'une  pointe  baffe  8c  unie ,  qui 

Baye  de  Ferrier.  s'élève  tout  d'un  coup  ,  on  trouve  la  Baye  de  Ferrier  ,  qui  eft  double  ,  c'eft-à- 

dire ,  divifée  par  des  rocs  d'une  grande  hauteur.  Cette  Rade  eft  fort  belle ,  & 

{i})  Roberts  ,  ibid.  p.  433.  (70)  Ibid.  p.  433. 
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le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l'endroit  le  plus  Sud-   • — 

Eft  de  la  Cote  ,  la  Nature  a  forme  un  Lac  ,  ou  un  Bailin  d'eau  douce  ,  nui  eft  En  r>' 

constamment  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  Montagnes.  Il  y  a  dans  la  partie  divers  teins. 
Nord-Eft  de  la  Baye,  un  roc ,  qui  forme  une  forte  de  Quai ,  dont  les  Chalou- 
pes peuvent  s'approcher.  Cette  dation  feroit  excellente,  fi  elle  n'étoit  expo- 
fées  aux  foufrles  violens  qui  fortent  des  vallées ,  fur-tout  aux  mois  de  Novem- 
bre ,  Décembre  &  Janvier  ,  &c  qui  ont  quelquefois  tant  d'impétuofîté  qu'ils 
enlèvent  un  Vailïèau  de  delïus  les  ancres.  Cette  difgrace  étoit  arrivée  quel- 
que mois  auparavant  a  une  Frégate  Portugaife.  La  Baye  n'eft  pas  plus  fiire 
dans  la  faifon  pluvieufe  &  dans  celle  des  vents  incertains.  Elle  eft  ouverte  aux 
vents  Sud-Eft ,  Sud  &  Sud-Oueft ,  qui  y  foulevent  quelquefois  les  vagues  , 
jufqu'à  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le 
refte  de  l'année ,  l'ancrage  eft  fort  bon  -,  fur-tout  aux  mois  de  Mars ,  d'Avril  &c 
de  May  ,  où  l'on  n'a  le  foir  que  des  vents  doux  de  mer  -,  &  ,  toute  la  nuit  juf- 
qu'à dix  heures  du  matin  ,  de  petits  vents  de  terre  fort  agréables.  Roberts  ajou- 
te que  la  Baye  de  Ferrier  eft  plus  fréquentée  que  celle  de  Fuerno  ,  parce  que 
celle-ci  eft  beaucoup  moins  connue  (71). 

Scio  eft  une  autre  Baye  de  l'Ifle  de  Saint  Jean ,  belle  Se  fabloneufe ,  mais     BaTe  Jc  $ùo- 
dont  l'entrée  eft  difficile ,  &  qui  n'a  pas  d'eau  douce.   Celle  de  Sal-Polnt  ou 
de  la  Pointe  de.  Sable  ,  fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts  ,  &c  mal- 
heureufement  célèbre  par  fon  naufrage.  L'Jfle  a  quelques  autres  Bayes  ;  mais 
qui  méritent  peu  d'attention.    A  l'extrémité  des  petites  Mes ,  vers  la  pointe   ,,  1>et/te.  Bayc  à 

?       1        e>     1   A      n.  £  1  *  t       1  •    *     1  '  extrémité  .les 

la  plus  Sud-Oueft ,  on  trouve  une  petite  crique  ,  en  forme  de  boulin  ,  dans  petites  lilcs. 
laquelle  un  petit  Vaifteau  peut  mouiller.  Quoiqu'elle  ait  quantité  de  rocs  & 
de  grottes  pierres  ,  on  y  voit  clairement  le  fond  ,  qui  eft  depuis  fept  jufqu'à 
douze  braifes,  &  la  difpofition  du  lieu  fait  qu'on  y  peut  entrer  &  qu'on  en 
peut  fortir  fans  danger  (71). 

§.     VIL 

ljle  de  Saint  Nicolas, 

Suivant  le  Capitaine  Roberts,  Saint  -  Nicolas  ,  ou  San-  N'uolao  ,  qui  eft      SafauAcion* 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans  ,  s'étend  plus  en  longueur  que  les  au-  fa6rand 
très  Mes  du  Cap-Verd,  à  l'exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraçhiji,  fon 
principal  Port ,  eft  éloigné  (73)  d'environ  trente  lieues  à  l'Oueft  de  Palmera 
dans  l'Ifle  de  Sal.  Elle  eft  à  16  degrés  45  minutes  de  latitude  du  Nord ,  &  à  6 
degrés  5  2  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd  (74). 

Dampierre  dit  que  fa  forme  eft  triangulaire  ;  que  le  plus  long  de  fes  trois 
côtés ,  qui  eft  à  l'Eil ,  n'a  pas  moins  de  trente  lieues  ,  &  les  deux  autres ,  vingt 
lieues  chacun.  Il  ajoure  qu'elle  eft  montagneufe  ,  &  que  toutes  fes  Côtes  font 
ftériles  (7$). 

(71)  Uid.  p   434.  des  chofes  fur  lesquelles  on  n'a  pas  d'autre  té- 

(ji)  lbid.  pag.  43f.  Avec  quelque  netteté  moignage  que  le  lien, 

qu'on  s'efforce  de  rendre  les  idées  de  Roberrs  »  (73)  Dampierre  dit  que  S.  Nicolas  eft  envï- 

il  eft  difficile  que  le  Lecteur  ne  s'apperçoive  ron  vin»t-deux  lieues  au  Sud-Oueft  de  Sal  , 

pas  fouvent  de  fa  négligence.  Mais  on  a  mieux  Vol.  I.  p.  74. 

aimé  lui  laiffer  quelquefois  fon  obfcurité  que  (74)  Roberts,  p.  43e. 

de  fuppléer  témérairement  à  des  noms  ,  on  à  (75)  Dampierre  ,  Vol.  I  p.  74. 

E  e  e  îij 
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Roberts  la  repréfente  généralement  comme  une  terre  (76)  fort  haute.  Sa 

Roberts.  1         1         m       '        n.  r  j  j      r  > 

£n  partie  la  plus  élevée  elt  une  lorte  de  pain  de  lucre  ,  qu  on  peut  nommer  une 

Hivers tems.     montagne  ,  dont  le  fommet  forme  un  pic,  mais  qui  ne  fe  termine  pas  en 

Monte  Gourda*  P°inre.  On  l'appelle  Monte  Gourd.t.  Sa  htuation  eft  au  Nord-Oueft  de  l'Ille  , 

(77)  mais  allez  loin  dans  les  terres.  De  quelque  côté  qu'on  arrive  par  la  mer  , 

on  le  découvre  à  la  diftance  de  neuf  ou  dix  iieues  (78). 

La  Côte  de  Saint-Nicolas  eft  Ci  libre  8c  l\  nette ,  que  depuis  la  pointe  EU: 
jufqu'à  une  demie-lieue  de  celle  du  Sud-Oueft ,  un  Vailleau  peut  fuivre  le 
rivage  à  la  portée  de  la  voix  (79). 

Dans  la  laifon  des  vents  variables ,  l'Ille  n'a  pas  de  Rade  qui  foit  fûre  ; 
Mais  lorfque  le  véritable  ve:it  de  .Commerce  elt  arrivé  ,  elle  a  deux  ou  trois 
\J^ye  de  Para"  Bayes  d'une  bonté  médiocre.  La  plus  voifiae  de  la  Ville  eft  celle  de  Paraghifi , 
où  l'on  peut  mouiller  allez  fùrement ,  parce  que  le  vent  n'y  fourrle  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a  même  une  Crique  ,  où  l'on  peut  jetter  l'ancre  (80)  entre  qua-" 
tre  amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye,  où  il  aima  mieux 
mouiller,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'imporrunité  des  Habitans.  Quoiqu'il 
ne  la  nomme  pas  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  celle  de  Puerto  Felho. 
Celle  de  Paraghifi  n'eft  qu'un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc ,  où 
les  Batimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Rivière  ,  foit  fur 
une  feule  ancre  ,  foit  à  l'appui  d'une  (impie  amarre  \  8c  cette  firuation  les  ex- 
pofeàfe  voir  fans  ceîTe  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à  la  Ville  eft  prefque  uni  *,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  If- 
les,  où  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  (81)  par  des  rochers  8c  des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Para^hid ,  à  la  diftance  d'une  demie-lieue  ,  on  trouve  un 
petit  banc  de  fable,  qui  n'eft  couvert  que  de  quatre  bralies  d'eau  (82). 

On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa ,  fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
tromper  ,  parce  qu'elle  fe  préfente  d'elle-même  au  Sud  de  l'Ille.  Mais  le  fond 
y  eft  fort  mauvais  pour  les  cables  8c  les  ancres. 

A  l'Eft  de  Porto  Lappa ,  prefqu'à  m  >itié  chemin  entre  cette  Rade  8c  la  Poin- 
te Eft  de  l'Ille,  on  trouve  celle  de  Currifal  (83),  qui  a  de  l'eau  fraîche  en  abon- 
dance ,  8c  dans  une  fituation  fort  commode  pour  les  VaiflTeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l'ancre  ,  eft  à  l'Eft ,  où  l'on  eft  (84)  fort  à  couvert.  On  a  devant 
rata  de  Looma.  çol  pet.ra  dî  Looma ,  ou  le  Roc  terrible ,  contre  lequel  la  mer  vient  fe  brifer 
avec  un  bruit  continuel ,  ce  qui  a  fervi  vraifemblablement  (8  5)  à  lui  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n'eft  pas  favorable  au  Commerce ,  parce  qu'elle  eft 
fituée  à  feize  ou  dix- huit  milles  de  la  Ville  ,  8c  le  chemin  parfemé  de  rocs, 
avec  la  nécellité  de  defeendre  8c  de  monter  fans  celTe  (86). 

Toutes  les  Bayes  qu'on  vient  de  nommer ,  fur-tout  celles  de  Paraghifi  8c  de 
Currifal ,  fonr  peu  fréquentées  par  les  Etrangers  -,  8c  la  feule  raifon  que  Ro- 
berts en  ait  pu  trouver,  c'eft  qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  laquelle  on  puifle 


Porto  Lappa. 


Currifal. 


Ces  Bayes  font 
peu  fréquentées. 


(j6)  Roberts,  p.  %]. 
(yy)  Ibid.  p.  441. 

(78)  Roberts  dit ,  vers  la  Pointe  Oucft  ,  p. 

4*1. 

(79)  Ibid.  p.  1 1  j. 

(80)  Ibid.  p.  141. 
(Si)  Ibid.  p.  141. 

(8i)  Ibid.  p.  lij. 


(83)  Ibid.  p.  344. 

(S4)  Sur  la  pofition  que  Roberts  donne  ici  à 
Currifal,  &  fur  d'autres  cii confiances  ,  on  eft 
porté  à  croire  que  cette  Raye  devroit  être  pla- 
cée dans  la  Carte  ,  proche  du  lieu  où  l'on  a 
mis  Porto  Ghacy. 

(8j)  Roberts,  p.  441. 
(86)  lbid.ç.is. 
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les  reconnoître.  Cependant  (1  l'on  excepte  la  faifon  des  Tornados  ,  il  fe  trouve   

toujours  au  long  de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d'autres  Infulaires ,  enrre  lef-      ^cbfrts. 
quels  on  peut  le  procurer  un  Pilote.  D'ailleurs  ,  en  faifant  voile  avec  un  peu     divers  tems. 
plus  de  lenteur  à  la  vue  du  rivage  ,  on  donne  le  tems  aux  Habitans  de  s'af- 
fembler  près  des  Bayes ,  en  allez  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer  l'ou- 
verture (87). 

La  plus  célèbre  Rade  de  l'Ifle  Saint-Nicolas  eft  celle  de  Terrafal ,  ou  Tre-  falBayjdefTerra~ 
fal ,  qui  eft  fituée  à  l'Oueft  de  rifle.  Elle  eft  aifee  à  diftinguer  par  la  multi- 
tude de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y  ont  fans  celfe  ,  ik  qui  entrent  ou 
fortent  continuellement.  Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y  trouve  par-tout  un 
excellent  fond  ,  particulièrement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  côté  de  la  mer  , 
à  la  diftance  d'un  quart  de  mille  du  rivage ,  la  Nature  a  placé  un  rocher  pointu  , 
&  des  deux  côtés  de  cette  pointe  ,  deux  vallés  aufli  étroites  que  pro tondes  , 
d'où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufement.  Si  l'on  veut  fe  garantir 
de  ces  dangereux  fouftles  ,  il  faut  jetter  l'ancre  vis-à-vis  cette  pointe ,  c'eft-à- 
dire  entre  les  deux  vallées ,  où  l'on  trouve  depuis  feize  jufqu'à  trois  bralfes. 

Roberts  remarque  encore  que  l'entrée  de  la  Baye  eft  traverfée  par  un  grand 
banc  de  fable  ,  mais  couvert  d'environ  dix  bralïès  d'eau  -,  &  qu'après  l'avoir 
pallé  on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze ,  treize  &  quatorze  brades  ,  qui  di- 
minue eraduellement  jufqu'à  quatre  ou  cinq  (88). 

Tl      '"  r      '  J       •     j  1     u    n  J     i>frt  «   1'  -rr       L  eau  commune 

11  n  y  a  prelqu  aucun  endroit  dans  la  balle  terre  de  1  Ille  ,  ou  1  on  ne  punie  à  Sainc-nicoias. 
trouver  de  l'eau  en  creufanf,  excepté  lorfque  la  faifon  des  pluies  a  manqué. 
Mais  on  n'a  pas  befoin  de  ce  fecours ,  parce  qu'à  un  demi-mille  de  la  mer , 
on  a  toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  vallée  ,  d'où  les  Habitans  l'apportent 
à  très-bon  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Trefal  on  peut  dé- 
couvrir ,  dans  un  jour  ferain  ,  toutes  les  lfles  qui  font  fous  le  vent.  Si  le  tems 
eft  un  peu  obfcur  ,  on  n'apperçoit  pas  celle  de  Chacn  ,  ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  eft  unedes  mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  de  Etat  de la  Vli:t* 
toutes  les  lfles  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n'y  font  pas  fi  grandes 
qu'à  S.  Jago  ,  fi  bien  cimentées ,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits ,  &  celui 
même  de  l'Eglife  ,  n'y  font  que  de  chaume  ,  ou  de  feuilles  d'arbres.  A  l'égard 
du  relie,  &  fur-tout  de  la  régularité  des  rues,  Saint -Nicolas  l'emporte  fur 
5.  Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  voyage  de  Roberts  ,  un  Pyrare  An- 
glois  ,  nommé  le  Capitaine  Avery  ,  ayant  relâché  dans  l'Ifle ,  brûla  une  partie 
de  la  Ville ,  fur  quelques  fujets  de  plaintes  qu'il  prétendoit  avoir  reçus  des 
Habitans  (90). 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n'ait  placé,  ni  la  Ville  de  Saint-  btr*i)!c/1cV'c-'Po" 
Nicolas ,  ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re-  non. 
lation  ,  d'autre  nom  à  la  Ville  de  Saint-Nicolas  ,  que  celui  de  l'Ifle  5  &  quand 
il  dit  que  Paraghifî  en  eft  plus  proche  que  toute  autre  Rade  ,  il  ne  la  fait 
connoitre  que  par  le  nom  général  de  Ville  (91). 

Dampierre,  qui  abcida  au  Sud  de  l'Ifle  en  1683  ,  raconte  (92)  que  leGou-      F!1'-'  lft  daa" 
verneur  l  étant  venu  voir  au  rivage  ,  lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  etoit  dans 

(87)  Ibi.'l.  p.  445.  même  que  Xlfle  Chaon. 

(88)  Voyage  de  Cawley,p  4.  (90)  Roberts ,  p.  459- 

(89)  On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit  (91)  Roberts ,  p.  jfi.  if.  45. 
Xlfle  des  Chiens ,  mais  c'eft  apparemment  la  (91)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  74. 
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une  vallée  ,  à  quatorze  milles  de  la  Baye  où  le  Vaiifeau  avoit  jette  l'ancre; 

qu'elle  contenoit  plus  de  cent  familles ,  outre  quantité  d'aucres  Habitans  qui 

divets'tems.     étoient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

Jannequin  dit  que  de  toutes  les  llles  du  Cap-Verd  ,  il  n'y  avoit  de  fon  tems 
(93)  que  May  &  Saint-Nicolas  qui  tuflent  habitées.  C'ell  peut-être  fur  fon 
autorité  qu'Ovington  compte  dix  iiles  déferres  ,  entre  douze  qui  font  le  nom- 
bre de  ces  Mes  (94). 

Nombre  «les  Ha-       Roberts  allure  qu'avant  la  famine ,  Saint-Nicolas  avoit  plus  de  deux  mille 

.nLoL.C  amt~  Habitans,  &  que  le  nombre  ne  furpalfe  pas  aujourd'hui  (95)  treize  ou  qua- 
torze cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléliaitique  *, 
car  ils  font  tous  profellion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu'elle  y  loir 
plus  pure  que  dans  les  autres  Kles  ,  &  qu'à  S.  Jago  même  ,  c'effc-à-dire  mêlée 
de  moins  de  fuperftitions  ,  ils  font  d'un  caractère  ii  dur  &  fi  peu  docile ,  que 
ce  Guide  fpirituel  a  beaucoup  de  peine  à  les  conduire.  Ils  font  tous  ou  noirs  ,  ou 
couleur  de  cuivre  ,  avec  les  cheveux  frifés,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
Race  Françoife,qui  ont  étélaiifés  dans  l'ille  (96)  par  le  Pilote  Maringoùin, 
Se  de  trois  vieux  Portugais ,  avec  deux  ou  trois  vieilles  femmes  de  la  même  Na- 
tion. Dampierre  obferve  que  le  Gouverneur  ,  dont  il  reçut  la  vifite ,  avec  celle 
de  trois  ou  quatre  Infulaires  des  plus  diftingués ,  étoit  le  plus  blanc  de  ceux 
qu'il  avoit  vus  ,  mais  qu'il  ne  lailloit  pas  d'être  fort  bazané.  Ilsétoient  vêtus 
allez  honnêtement ,  &c  tous  armés  d'épées  8c  de  piftolets.  Mais  leur  cortège  , 
qui  étoit  compofé  de  trente  ou  quarante  hommes  ,  ne  paroilïoit  qu'un  tas  de 
miférables ,  dont  la  nudité  n 'étoit  cachée  que  par  quelques  vieux  lambeaux 
d'habits  (97). 
AdrefTe&mo*       Les  femmes  de  l'Ille  ont  beaucoup  plus  de  hardielTe  à  fe  fervir  de  leurs 

cMbc  des  fem-  ^j^  ^  jç  ieurs  éguilles ,  que  celles  de  toutes  les  autres  llles.  Celle  qui  fe 
préfente  en  public  avec  une  coeffe  fans  broderie ,  dans  le  goût  dts  femmes 
de  Bona-Vifta  ,  eft  aceufée  de  parère  &  de  groiliereté.  Elles  font  aulîï  plus 
modeftes  ,  &  jamais  on  ne  les  voit  paroître  nues  devant  les  Etrangers ,  comme 
elles  en  ont  l'habitude  à  Saint-Jean.  Si  elles  ne  font  point  à  travailler  aux 
champs  ,  on  les  trouve  toujours  occupées  à  coudre  ou  à  filer  (98). 

C'eft  dans  Tille  de  Saint-Nicolas  qu'on  parle  la  Langue  Portngaife  ,  avec 
une  exactitude  qui  eft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  relïemblance  avec  les  Portugais  par  le  langage  ,  ils 
ne  relïemblenr  pas  moins  à  la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à  vo- 
ler les  Etrangers ,  &c  par  leur  foif  pour  le  fang ,  lorfqu'ils  font  animés  par  quel- 
Caraaere  des  qUe  fujet  Je  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruauté 
que  d'adrefle.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin  ,  par  fon  propre 
exemple.  Lorfqu'il  fe  trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feul  Matelot,  en  171Z  , 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  allez  grand  nombre  ,  &  remarquant  l'endroit 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  reftoit  de  plus  précieux ,  ils  prirent  droit  de 

(93)  Voyage  de  Lybiepar  Jannequin  ,p.  115.     voit  huit  hommes,  fept  femmes  &  quatre 

(94)  Roberts  dit  que  dans  l'efpace  d'onze  ou     filles. 

douze  mois  avant  fon  arrivée ,  il  en  étoit  mort         (96)  Environ  vi  jgt  ans  avant  l'arrivée  de 
cinq  cens  de  faim.  Roberts  ,  p.  1 56. 


(95)  Dapper   rapporte  qu'en  161J.  il  n'y         (97)  ]£ù/.  p.  444. 
avoit  dans  î'Iue  que  dix-neuf  perfonnes ,  fça-        (?8J  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  74.  &  fuiv. 
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fon  infortune  pour  s'en  failîr ,  en  lui  difant  avec  une  impudence  extrême  3 
que  fa  Barque  &  tous  les  biens  êcoient  à  eux ,  parce  qu'il  n'auroit  pu  éviter  de 
périr  fans  leur  fecours  ,  &  qu'ils  luiavoient  apporté  quelques  bouteilles  d'eau 
fraîche.  »  Double  faulïeté ,  ajoute  Roberts  ,  car  j'étois  en  fureté  fur  mon 
»  ancre  ;  &  l'eau  qu'ils  avoient  apportée  pour  moi ,  ils  l'avoient  employée  à 
»  leur  propre  ufage  (1). 

A  l'égard  des  produirions  naturelles  de  cette  Ifle ,  Robetts  obferve  qu'on  J/^d^ahu" 
y  trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  Se  de  pierres  qu'à  Saint  Jean  -,  Se  les  Ha-  Nicolas. 
bitans  prétendent  fur  une  ancienne  tradition ,  qu'elles  contiennent  de  l'ar- 
gent Se  de  l'or ,  qu'ils  ignorent  la  manière  d'en  rirer.  L'Iile  produit  aulli  du 
ialpcrre  Se  du  beurre  d'or ,  mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  &  Saint- 
Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  Se  la  ftéri- 
lité  de  fes  Côtes ,  il  y  a  au  centre  de  l'Ifle  des  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  Se  leurs  plantations ,  (2.)  avec  du  bois  pour  le  chauffage.  Le 
terroir  ,  fuivant  Roberts ,  eft  fertile  pour  le  maïz  ,  pour  les  plantains ,  les  ba- 
nanes ,  les  courges ,  les  melons  d'eau  Se  mufeats ,  les  limons,  les  limes  ,  Se  les 
oranges.  On  y  voit  quelques  cannes  de  fucre ,  dont  les  Habitans  fonr  de  la 
raelaffe.  Ils  ont  des  vignes,  dont  ils  tirent,  dans  les  bonnes  années,  foixante  qu'onen'tire/11* 
ou  quatre-vingt  pipes  d'un  vin  (3)  tartreux.  Roberts  en  apprit  la  quantité  par 
la  dîme  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres  fterling  par  pipe-,  mais 
il  eft  rare  qu'on  en  trouve  encore  vers  le  rems  de  Noël  ;  Se  la  vendange  (4)  de 
l'Ifle  fe  fait  au  mois  de  Juin  Se  de  Juillet. 

On  y  trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang  de  dragon;  mais  l'arbre  qui  le  Sang  de  draSonï 
produit  y  eft  devenu  fi  rare  ,  que  Roberts  doute  fi  l'on  recueille  annuellement 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  Se  le  plus  fouvent  (5)  corrompue  Se 
falfifiée.  Les  Habirans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Avtry  9 
qui  ayant  brûlé  leur  Ville  Se  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  Se 
des  Efquifs  à  fa  Flotte  ,  les  mit  dans  la  nécefîîté  d'employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  Se  les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En.  effet ,  on  ne 
voit  guéres  d'autre  bois  dans  leurs  maifons  5  quoiqu'étant  creux  ,  avec  peu  de 
dureté  dans  fa  fubftance  ,  il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  à  bâtir. 

Avant  la  dernière  famine ,  les  chèvres ,  les  porcs  Se  la  volaille  (6)  étoient  Beftîaux&vo* 
fort  communs  a  Saint-Nicolas  ;  mais  quoique  cette  difgrace  n'eût  duré  que  M  e* 
trois  ans ,  Roberts  affiire  qu'elle  y  avoit  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  Ifles,  parce  que  le  Pays  n'ayant  guéres  d'autre  commerce  que 
celui  (7)  des  Anes ,  il  n'y  paroillbit  pas  fouvent  un  VaifTeau  dans  l'efpace  de 
deux  ans  ,  fur-tout  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  étoit  diminué  aux  (8) 
Indes  Occidentales.  C'eft  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans  plus  induftrieux 
que  tous  leurs  voilins.  Dans  un  tems  plus  heureux ,  ils  avoient  une  fî  grande 

(1)  Roberts,  p.  444.  (6)   Dampierre    dit   que   les    Chèvres  n'y 

(  1)  Dampierre  ,  Vol.  T.  p.  74.  font  pas  aufîi  bonnes  que  dans  la  plupart  des 

(5)   Cawley  dit    que  le  vin  eft  mauvais,  autres  Ifles,  mais  qu'elles  font  meilleures  qu'à 

Dampierre  obferve  (  Vol.  I-  p.  74.  )  que  le  vin  Sal.  Vol.  I.  p.  74. 

tire  ,  pour  le  goût ,  fur  celui  de  Madère  ,  mais  (7)  H  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  eft  l'Ifle  la 

(qu'il  eft  pâle  &  épais.  plus  célèbre  pour  les  Anes  >  p.  3  41. 

U)Roberts  ,  p.  436.  (8)  Ibid.  p.  43 6. 
{S)lbid.  p.  33?. 
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— .   abondance  de  Chèvres  «Se  de  Vaches ,  que  fans  diminuer  le  fond  ,  parce  qu'ils 

En  ne  ^es  ruo^enc  °tll'd  proportion  du  produir  ,  ils  embarquoient  ordinairement 

divers cems.  ^*ur  ^es  Vailïèaux  annuels  du  Portugal  ,  deux  mille  peaux  de  Chèvres,  des 
trois  Ifles  de  Saint-Xicolas,  de  Sainte-Lucie  «Se  de  Saint- Vincent ,  &  cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoir  réduit  le  nombre  des  Vaches  à  quarante;  &  celui  même  des  Chèvres 
fauvages  étoit  tellement  diminué,  que  le  Gouverneur  dit  à  Roberts  ,  qu'il  ne 
falloit  pas  efpérer  ,  de  trois  ans ,  qu'on  en  put  faire  paflèx  en  Portugal  (9). 

Roberts  avoir  emporté  de  Bona-Vifta  dans  fa  Barque  une  GenilTe  de  l'année, 
dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoit  tait  préfent ,  pour  la  tuer  dans 
le  voyage  ,  &  lui  fervir  de  nourriture.  L'ayant  confeevée  vivante  ,  il  voulut  la 
donner  dans  l'Ille  de  Saint- Jean  à  Nicolas  Confalvo,  chez  qui  il  avoit  logé. 
Mais  le  Gouverneur  s'y  oppofa ,  fous  prétexte  que  le  droit  d'élever  Se  de  nour- 
rir des  Vaches  n'appartenoit  qu'au  Seigneur  Propriétaire.  Roberts  propofa  de 
faire  ce  préfenr  à  Manuel  Souar Gum ,  parent  du  Gouverneur.  Alors,  l'intérêt 
propre  fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte  ,  le  Gouverneur  accorda  fon  con- 
fentement ,  parce  qu'on  pouvoit  efperer ,  difoit-  il ,  que  cette  Genilfe  ferviroic 
à  produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Propriétaire  (10). 
Réparation  né-       L'induftrie  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre  ,  au  jugement 

ceflàue  dans  l'I-     ,     „    ,  ,  _-     r       .    ,.  .  ,       J       -    ,  \,      ■'    b 

fie.  de  Roberts  ,  que  leur  lue  ieroit  bientôt  repeuplée  deselpeces  d  animaux  qui 

s'accommodent  le  mieux  du  Pays  ,  fur-rout  de  Porcs  <Sc  de  volaille ,  dont  il  y 
avoit  deja  peu  de  familles  qui  ne  fulTcn:  allez  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion s'étoit  faite  dans  l'efpace  d'environ  trois  ans  *,  &  le  fuccès  en  avoit  été 
iî  prompt  (1 1)  qu'on  auroit  déjà  pu  charger  à  tort  bon  marché  un  Bâtiment  , 
de  volaille  ,  de  Porcs  -,  Se  même  de  Chevaux  ,  donr  la  race  étoit  venue  de 
Bona-Vifta  ,  depuis  quatorze  ans  ,  par  les  foins  d'un  Capitaine  François  , 
nommé  Rolland  (iz). 

h  btaiiupoiufc  *-es  Habitans  de  Saint-Nicolas  fe  font  des  habits  d  étoffe  de  coton  ,  dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe  ,  Se  fçavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu'on  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  ril  de  coton ,  & 
d'afïez  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs  Vaches  cv  de  leurs  Chèvres ,  qu'ils  ont 
fart  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  aulîi  de  leur  coton  pluheurs  for- 
tes de  draps  ,  Se  de  matelats ,  qui  éroient  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  Se  que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Breiil.  Mais  à 
force  d'en  tirer  ,  ils  ont  rendu  le  coton  auffi  rare  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  du  Cap-Verd,  (13)  à  l'exception  de  Bona-Vifta.  D'ailleurs  S.  Nicolas 
n'a  jamais  été  d'un  grand  commerce.  Ses  Anes  Se  fon  coton  ,  avec  quelques 
rafraichiftemens  pour  les  VaiiTeaux  ,  ont  toujours  été  fes  principales  richeiies. 

ce^réfmit"1™"  *~e  Capitaine  Cawley ,  qui  y  étoit  en  16S5  ,  acheta  des  Habitans  une  provi- 
sion (14)  de  plantains,  de  bananes  &  de  vin.  Il  femble  qu'aujourd'hui  la 
meilleure  partie  de  leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortues,  dont  ils  prennent 
un  grand  nombre  ,  Se  à  quelques  autres  poifTbns  ,  dont  la  pêche  les  exerce 
beaucoup.  Leur  Ifle  eft  la  feule  du  Cap-Verd  cù  l'on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à  pêcher  entre  les  Ifles  de  Chaon  ,  de  Branca* 

(.;}  Ibid.  4;-.  (iî)  Ibid  p.  43  9. 

(ic;  Roberrs ,  p.  459.  (13)  Ibid.  p.  4:_- 

(11)  ibid. p.  441.  f  14)  Dampk:  s,  Vol.  IV.  p-  4. 
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de  Sainte-Lucie  <5c  de  Saint-Vincent.  Ils  vendent  leur  poitlon  argent  comp-    ■— 

tant ,  ou  pour  les  commodités  donc  ils  ont  befoin.    Les  Portugais  qui  pre-  - 

noient ,  dans  l'Ifle  ,  des  draps  de  coron  &  des  matelats  pour  le  commerce  du     divers  tems. 

Brefil ,  payoient  ordinairement  ces  marchandifes  en  monnoie  de  Portugal , 

parce  qu'ils  n'apportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfifTent  les  Habitans. 

C'étoient  les  François  cv  les  Anglois  qui  leur  fournilToient  des  uftanciles 

d'autres  marchandifes   de   leur  goût  ,  pour  lefquelles  ils  tiroient  d'eux  en 

échange  des  Anes  &  des  rafraîchiflemens.  Mais  ta  a  aine  qui  détrui- 

lit  leurs  beftiaux,  fit  forcir  au/fi  de  l'Ifle  tout  l'argent  qae         '.  is  y 

avoient  lailîe  •,  car ,  dans  le  befoin  où  ils  croient  de  toutes  1  1rs  , 

un  Vaiffêau  qui  leur  apport        -     moindres  provilions  étoit  fur  de  fêles  faire 

payer  à  grand  prix  (  1 

C'éroit  autrefois  le  Marquis  das  Mlnhas ,  qui  étoit  Seigneur  propriétaire  Ancien  Seigneur 

1      1../1       1      r    •        m        1  j  11         ic-  t        ■         c    ■        «V  de  Saint-; 

de  1  lfle  de  Saint  Nicolas  ,  comme  de  celle;  s  tinte  Lucie  ,  Saint  v  incent, 
Saint  Antoine.  Mais ,  après  fa  mort ,  le  Roi  fe  remit  en  poiïeffun  des  trois 
premières,  parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fut  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit,  chaque  année,  un  Vaifïêau  dans 
ces  trois  Iiles  ,  pour  en  apporter  les  peaux  de  C  ;  les  cuirs  ;  feul  avan- 

tage qu'il  ait  jamais  tiré  de  la  Concelîion  du  Roi  (16). 


C 


IJles  de  Chaon  ,  de  Bran: a  &  de  Sainte  Lucie. 
Es  trois  liles  font  également  dépourvues  d'Habitans  &c  d'eau  douce;  Se  les      Trois  lYlesde' 


premières  n'ont  pas  même  de  Beftiaux.  L'Ifle  ,  ou  plutôt  le  roc  de 
:  éloignée  d'environ  trois  lieues ,  à  l'Oueft ,  de  Terraral.  Les  Habi- 


fertes  Se  uns  eau. 


(deux 
Chaon ,  eft 

tans  de  Saint  Nicolas  y  vont  à  la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  eft  fort 
mauvais  entre  Chaon  &  Branca. 

Il/ia  Branca(iy) ,  ou  l'Ifle  blanche  ,  eft  un  roc  fort  haut  «Se  fort  efearpé  ,  à      Defcripuon  de 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon ,  entre  Eft-Sud-Eft  <S:  Oueft-Nord-Oueft.  On  Branca* 
y  vient  pêcher  auiïi  de  l'Ifle  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  l'Ifle  ou  du  roc ,  la  Na- 
ture a  formé  une  forte  de  crique  ou  d'ouvertute ,  qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques ,  mais  fl  dangereufe  dans  les  grands  vents  ,  que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu ,  quoique  le  poiflon  y  foit  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  lfle  a  tiré  fon  nom  d'une  veine  blanche  qui  s'é- 
tend au  long  de  la  Côte  du  Su  J ,  &  qui  préfente  de  loin  comme  des  collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  <Sc  Sainte  Lucie  le  fond  eft  inégal ,  Se  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l'eau  &  dehors.  Cependant ,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,  un  VaiiTeau  peut  y  palier  fans  péril  ;  mais  l'entreprife  eft  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guarza,  animal     Guana  foite  c> 
fort  connu  dans  les  Indes  occidentales  ;  mais  qui  ne  le  trouve  dans  aucune  au- 
tre lfle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  relïemble  beaucoup  à  celle  du  Lézard.  On  en 
voit,  à  Branca,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (18).  f  .  . 

Sainte  Lucie  eft  fituée  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  la  partie  Notd-Oueft  de  sainteLuckw 

(15)  Roberts,  p   440.  C'eft-à-dire  ,  qae         (17)  Branca,  eft  une  corruption  de  Blanc*. 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges ,  il  fal-     Les  Carres  la  nernment  llha  Ronda. 

Joit  qu'ils  donnalTent  leur  or  £c  leur  argent.  (18)  Roberts ,  p.  445. 

(16)  Roberts,  p.  47. 
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-— Saint  Nicolas ,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a  deux  fort  bonnes 

Robots.  Bayes  }  i>une  au  Sud-Oueft,  l'autre  au  Sud-Eft  de  l'Ifle.  Les  Chèvres  &  les 
divers  tems.  Anes  y  font  en  aflez  grand  nombre  (19),  mais  elle  n'a  pas  d'autres  Habitans. 
Le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Vincent  eft  fi  rempli  de  rocs ,  qu'un  Vailïeau 
ne  peut  s'y  engager  fans  témérité  (20). 
pi-.énoméne  pro-  Frezier  obferve  (11)  que  la  mer  aux  environs  de  ces  Ifles  ,  eft  brillante  Se 
comme  enflammée  pendant  la  nuit ,  jufqu'à  jetter  des  efpeces  d'étincelles  pour 
peu  qu'elle  foit  agitée  par  le  mouvement  des  Poiiîons  ou  par  celui  d'un  Vaif- 
ieau.  Quoiqu'il  eût  vu,  dit-il ,  quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Rohault  Se  dans  quelques  autres  Philofophes  ,  il  n'auroit  pas  cefTé  de  le  trou- 
ver incroyable  ,  s'il  n'eût  été  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux. 

§.     VIII. 


pre  a  cette  mer. 


S; 


Vi.icent. 
JDefghat 


IJles  de  Saint  Vincent  &  de  Saint  Antoine. 

Aint  Vincent ,  que  les  Portugais  nomment  San-Vicente  ,  eft  une  Ifle  baffe 
& fabloneufe  du  côté  Nord- Eft,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  autres 
parties ,  8c  fort  riche  en  Rades  Se  en  Bayes. 

fiayesde Saint-  La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord  eft  celle  Defghat  ,  qui  s'étend  vers  le 
Nord-Eft  entre  deux  pointes  aflTez  belles*,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  mer  n'y 
foit  tranquille ,  &  que  les  VaifTeaux  n'y  puiflent  mouiller  fùrement  contre  le 
rivage  ;  mais  l'entrée  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Commerce  ,  qu'elle  eft 
peu  fréquentée.  Cependant  les  Pécheurs  de  Saint  Nicolas  y  vont  à  la  chaiïè 
des  Tortues  ,  Se  faififfent  le  calme  du  matin  pour  y  entrer  à  la  rame. 

Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  l'Ule  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
TortoGrand».  Grande  ,  qui  eft  une  grande  5c  belle  Rade ,  où  l'on  peut  mouiller  fur  une  excel- 
lent fond  de  fable  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoître  aifément 
par  un  roc  fort  élevé,  qui  a  l'apparence  d'une  tour,  à  l'entrée  même  de  la  Baye, 
Se  près  duquel  on  peut  palfer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte.  Si  le  vent 
fouffle  au  long  de  la  haute  terre ,  on  y  efluye  des  bouffées  fort  violentes  5  mais 
on  le  trouve  plus  égal  lorfqu'on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d'eau  fraîche 
ni  de  bois  dans  la  Baye-,  ni  de  Chèvres  fauvages ,  Ci  Von  veut  prendre  la  peine 
de  les  tuer  (22). 

Defcription  de       Froger  Se  Frezier  ,  qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade  ,  l'appellent 
cette  aaye.  Baye  de  S.  Vincent ,  Se  donnent  le  nom  de  Pain  defucre  au  Roc  ou  à  l'Ifle  (2  5  ) 

qui  eft  à  l'entrée.  Ils  n'en  palTerent  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Frezier  dit 
qu'il  y  trouva  vingt-fept  brafïès  de  fond  ,  Se  qu'il  n'eft  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  •,  qu'en  tournant  pour  le  palier  ,  les  Vaifleaux 
font  expofés  au  foufîle  d'un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft  ,  Se  que  plufieurs  Bârimens  de  l'Efcadre  de  M.  Dugué  y  per- 
dirent leur  Perroquet  ;  que  ce  roc ,  Se  la  baffe  terre  du  côté  du  Nord  ,  qui  s'é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord-Oueft ,  Se  fort  près  de  l'Ifle  Saint 

(19)  Barbot  s'eft  bien  trompc***3ans  la  def-  (21)  Voyagea  la  Mer  du  Sud,  p.  9.  &  fuiv. 

fription  de  la  Guinée  (  p    j'8  )  lorfqo'il  a  dit  (n)  Roberts,  p.  446. 

que  cette  Ifle  cfl:  la  plus  peuplée  après  S.  Jago.  (13)  Voyage  de  Frezier  à  la  Mer  du  Sud  , 

(to)  Roberts,  p.  44e.  p.  51. 
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Antoine ,  furent  les  fignes  qui  leur  firent  diftinguer ,  du  N  jrd ,  l'entrée  du  Ca-   — 

nal  entre  les  deux  Ifles  (24J.  t      s' 

Ils  jetterent  l'ancre  dans  la  crique  ,  Sud  par  Eft ,  fur  dix  braiTes  d'un  beau     diverscems. 
fond  de  fable  &  de  gravier ,  un  peu  à  l'Eft  du  roc.  Ils  descendirent  au  rivage , 
pour  tirer  leur  provifion  d'eau  d'une  petite  rivière ,  qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  dans  une  petite  crique ,  la  plus  enfoncée  au  Nord  de 
la  Baye;  mais  qui  étoit  alors  à  fec  (15). 

Dans  la  Carte  de  Roberts  ,  la  forme  de  Porto-Grande  diffère  beaucoup  du  Différence  en- 
plan  de  (16)  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles  Cartes  tre  les  Cancs* 
Hollandoifes,  excepté  qu'elles  font  le  roc  de  l'entrée  beaucoup  plus  grand  que 
Frezier  ne  le  reprefente.  La  polition  que  Roberts  donne  à  la  même  Baye  ne  ré- 
pond pas  mieux  à  la  latitude  de  Frezier  ,  qui  la  place  à  feize  degrés  cinquante 
minutes  du  Nord,  c'eft-à-dire ,  vingt-cinq  degrés  moins  que  Roberts.  Si  le  cal^ 
cul  de  Frezier  eft  exadt,  on  doit  accufer  aulfi  d'erreur  la  latitude  que  Roberts 
donne  à  Paraghifi ,  &c  par  confcquent  la  polition  des  trois  autres  lfles  au  Nord, 
qu'il  a  réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains 
n'avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  réfultat  d'une  obfervation  actuelle ,  on 
balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eft  une  Baye  fort  libre  de  fort  nette  de  l'Ifle  Saint  Vincent ,  Porto San-Pedio. 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  On  y  peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable,  à  la  profon- 
deur qu'on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  doureufes ,  il  eft  dangereux  d'y 
faire  un  long  féjour  ,  à  caufe  des  vents  imprévus  qui  fortent  impétueufement 
de  la  vallée. 

A  l'exception  de  Sal ,  il  n'y  a  pas  d'ifle  entre  celles  d.i  Cap-Verd  ,  où  l'on 
prenne  autant  de  Tortues  qu'à  Saint  Vincent.  Les  Chèvres  Se  les  Anes  y  font 
auiîi  en  abondance,  &  le  falpêtre  auili  commun  qu'à  Saint  Jean  ,  mais  moins 
eftimé  dans  fon  efpéce.  Roberts  fît  au  feu  l'effai  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  trouva      pêdre  de  lifte 
que  le  premier  laiiloit  toujours  quelque  fel  rixe-,  au  lieu  que  l'autre  fe  diilipe  Sain'-Vin«-'nt. 
entièrement ,  à  la  réferve  du  moins  rie  celui  quife  forme  près  de  la  mer  (27). 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes  ,  qui  toucha  à  Porto -Grande  en  1695  ,  y  & 
une  pèche  fort  abondante.  Entre  plusieurs  fortes  de  Poilïons ,  Froger  en  re- 
marque un  (28)  qu'il  appelle  Bourfc ,  d'une  beauré  extraordinaire ,  des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons ,  &  qui  a  le  corps  marqueté  de  taches  exagones  (29)  , 
d'un  bieu  fort  brillant.  L'unique  rafraichifTement  du  VailTeau  le  Saint  Jofeph  , 
lorfque  Frezier  étoit  à  Saint  Nicolas  en  171 2  ,  fut  une  quantité  extraordinaire 
de  Poiffon  que  l'équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n'y  a  qu'une  crique  , 
entre  deux  petites  pointes  à  l'Eft-Sud-Eft ,  où  l'on  puilfe  employer  le  filet.  Lqs 
autres  lieux  font  lî  pleins  de  rocs  qu'on  ne  s'y  fert  que  de  l'hameçon.  Entre  Poiflbs  fe  Saine- 
plufieurs  Poiffons  finguliers  ,  Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu'il  appelle  le  Vin'-clc' 
Grogneur  (Grunrer)  ,  qui  a  les  dents  blanches  ,  le  bec  fort  long  ,  la  queue 
d'un  rat ,  &  qui  eft  marqueté  de  t  relies  blanches.  On  en  prit  un  de  la  longueur 
de  fix  pieds ,  qui  reffembioit  beaucoup  au  Pcrtinbuabo  du  Brefil.  Frezier  parle 
auiîi  de  la  Bourfe  ,  qu'on  a  déjà  nommée  (30)  d'après  Froger.  Il  fut  aifé  déjuger 

(14)  Ibid.  p.  9.  &c  uiiv.  (18)  Froger,  Relation  d'un  Voyage  à  la  Mer 

(ij)Uid.p.  11.  du  Sud,  p.  57. 

(16)  Voyez  la  Planche.  (:  9)  Froger  ,  ttbifup.  p.  57. 

(17)  Roberts ,  p.  +4S.  (3CJ  Frezier,  ubijuy.  p.  12.  &  faiv. 
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à  la  quantité  d'écaillés  &  de  petites  fquelettes  de  Tortues ,  dont  le  rivage  étoit 
parfemé ,  qu'il  y  en  vient  un  très-grand  nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An- 
toine s'y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  pèche ,  qiii  fait  également  leur  nour- 
riture  &  le  fond  de  leur  commerce  (3 1). 

Froger  allure  qu'il  fe  trouve  ,  à  S.  Vincent ,  des  Tortues  qui  pefent  jufqu  a 
trois  &  quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à  leurs  œufs  pour  acquérir 
toute  leur  maturité  dans  le  fable  -,  mais  les  petites  Tortues  qui  en  fortent ,  ont 
belom  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mer-,  ce  qui 
fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proie  (31)  des  Oifeaux.  Froger 
vit  arriver  un  Vailïèau  de  Nantes ,  qui  venoit  charger  (3  3  )  des  Tortues  pour 
la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frezier,  il  y  a  beaucoup  de  Baleines 
dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (34). 

L'Ifle  eft  fort  montagneufe  &  mal  pourvue  (35)  d'eau  fraîche  &  de  bois. 
L'Equipage  du  Saint  joleph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  à  fec,  pénétra  un 
peu  plus  loin  8c  ne  découvrit  d'abord  que  des  marais  falés.  A  la  fin  ,  vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye ,  on  trouva  un  petit  ruiifeau  qui  defeendoit  des  rochers 
Rareté  de  Teau  vsi:s  {a  mer#  Qn  cl-eilfa  [a  terre  pour  y  ramaiïbr  plus  d'eau  -,  mais  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  la  tt anfporrer  à  bord ,  parce  que  la  mer  étoit  fort  agitée.  Quoi- 
que cette  eau  fut  très-douce  &  très-fraîche ,  elle  fe  corrompit  en  moins  de  huit 
jours.  A  deux  cens  pas  du  ruiiïèau ,  il  y  avoit  un  Bois  d'une  forte  de  Tamarin  , 
allez  aifé  à  couper  ,  &  fort  proche  du  rivage  (36). 

Saint  Vincent  eft  une  Ifle  déferte.  M.  de  Gennes  y  trouva  vingt  Portugais 

de  Saint  Nicolas ,  qui  s'y  occupoient  depuis  deux  ans  à  tanner  des  peaux  de 

Chèvres  ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand.    Ils  ont  des  Chiens  dreirés  pour 

c;itte  chalTe.  Un  feui  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (37) 

L'Ifle eftdé  er-  a.-^Q-^ux.  Frezier  raconte  qu'il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes  ,  dont  les 

te.  H  t      •  r  \     rr  >  *  •  >  r       \  : 

façers  quon  y    portes  étoient  il  oallesqu  on  n  y  pouvoit  entrer  quen  rampant  iur  les  mains. 

trouve-  Pour  meubles ,  il  y  vit  de  petites  bougettes  de  cuir ,  &  des  écailles  de  Tortues , 

qui  fervoient  de  lièges ,  <k  de  vafes  pour  l'eau.  Les  Habitans  ,  qui  étoient  des 
Nègres  ,  avoient  pris  la  fuite  à  la  vue  des  François.  On  en  découvrit  quelques- 
uns"  dans  les  Bois ,  mais  fans  pouvoir  les  joindre  &  leur  parler.  Ils  étoient  tout- 
à-fait  nuds  (38). 

A  l'exception  des  Chèvres  fauvages ,  dont  il  eft  fort  difficile  d'approcher , 
on  ne  trouva  point  d'autres  animaux  qu'un  petit  nombre  de  Pintades.  La  ter- 
re eft  fi  ftérile  qu'elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seulement  on  rencontre ,  dans 
les  vallées ,  de  petits  bois  de  -tamarins ,  &c  quelques  arbuftes  de  coton.  M.  de 

Plantes curieufes.  Gennes  y  découvrit  aui'Iï  quelques  plantes  curieufes ,  telles  que  le  Tithymallus- 
arborefeens  ou  l'Efpurge  à  branches*,  Y Abrotanum  -  mas ,  d'une  odeur  &  d'une 
verdure  admirables;  une  fleur  jaune  dont  la  tige  eft  fans  feuilles-,  le  Palma- 
Chrijli ,  ou  le  Ricinus-Americanus ,  que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  Pil- 


(}l)  Ibid.  p,  13. 

(  ji)  Froger ,  ubifup.  p.  ji. 

03)  iW.p.  55. 

(34)  l'rezier,  p.  ij. 

(35)  Froger,  p.  51.  Dapper  dît  qu'on  ne 
trouve  d'eau  qu'au  fond  de  Mie;  que  celle  qu'on 
tire  des  puits  eft  douce ,  mais  peu  agréable 


(3  6)  Frezier  ,  p.  11. 

(37)  Froger,  p.  51. 

(38)  Ces  Nègres  n'étoierït  apparemment  que 
des  PaiTagers  ,  venus  pour  tanner  des  peaux , 
car  il  ne  paroît  par  aucun  Auteur  que  l'Iflc  ait 
jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybic 
par  Jannequin ,  p.  zoo. 
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Urilla  t  Se  dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  des  Nourri-  — 

ces  attirent  le  lait.   Sa  femence  relïèmble  exactement  au  pépin  de  la  pomme  £ 

des  Indes.  On  en  fait  de  l'huile  au  Paragay.  M.  de  Gennes  trouva  aufli  des  pom-    divers  tems. 
mes  de  coloquinte  (59)  ,  &  du  Limonium  -  nittriùmum  fort  épais*,  du  chien- 
dent, Se-de  la  lavande  fans  odeur.  Rajoute  que  prés  du  roc  oui  eftà  l'entrée 
de  la  Baye  ,  on  pêche  quelquefois  de  l'ambre  gris ,  &  que  les  Portugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vailïeaux  de  la  Flotte  Françoife  (40}. 

II.  L'Ifle  de  Saint  Antoine  ,  ou  Sant-Antonio  ,  efl  lïtuée  à  fept  degrés  dix-      ifle  de  Saînt- 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  &  huit  degrés  deux  minutes  de  longitude,  Amoine- 
Oueft  du  Cap-Verd.  C'eft  tout  à  la  fois  la  plus  Occidentale  Se  la  plus  Sep-     Sar»uation. 
tentrionale  de  toutes  ces  Ifles.    Frezier  ne  la  met  qu'à  deux  lieues  de  Saint 
Vincent ,  d'autres  la  mettent  à  Cix  lieues.  Sa  terre  eft.  fort  haute  ,  Se  ne  le  cède 
guéres  de  ce  côté-là  à  celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D'un  autre  côté  ,  fi 
l'on  confidere  (41)  la  hauteur  de  fes  montagnes  Se  la  profondeur  de  fes  val- 
lées ,  elle  n'a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  J  ago.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abon- 
dance (41). 

S.  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades ,  qui  puiffent  recevoir  les  Vaif-  d  mï*  £"*  ^'e 
féaux  à  l'ancre.  Le  meilleur ,  qui  eft  à  l'extrémité  Sud-Oueft  de  l'Ifle ,  fe  nom-     Tcrrafai. 
me  Tcrrafal.    De  cette  Rade  à  la  Ville  Se  aux  Cantons  habites  du  Pays  ,  le 
chemin  eft  fi  difficile  Se  fi  long  qu'un  Vaifleau  peut  y  demeurer  long  tems  fans 
que  les  Infulaires  en  foient  informés.  Suivant  leur  propre  témoignage  ii  y  a 
quatre  ou  cinq  jours  de  marche  (43). 

La  féconde  Rade ,  qui  eft  moins  une  Baye  qu'une  Côte  fabloneufe ,  porte 
le  nom  de  P raya- Simone.  Elle  n'eft  à  l'abri  d'aucun  vent  ;  mais  on  y  eft  expofé  rraYa  Simone, 
fur-tout  à  celui  qui  foufîle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Ifle  Se  celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  reiTource ,  dans  les  dan- 
gers predans  ,  eft  de  gagner  Porto  Grande  ,  Rade  fûre ,  dont  on  a  donné  la  def- 
enntion  dans  l'article  précédent.  Cependant  l'ancrage  eft  affez  commode  à 
Praya-Simone  clans  les  tems  favorables.  On  diftirigue  cette  Bave  par  un  petit 
Village  ,  avec  une  petite  Chapelle,  qui  fe  préfenrent  cîiiçôtédu  Nord.  Une 
lieue  plus  loin  ,  en  fuivant  la  Côte  ,  on  découvre  la  Rade  ,  où  (44)  l'on  peut 
mouiller  ,  dans  la  partie  Nord-Eft  ,  fur  douze  braffes  jufqu'à  fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle  ,  à  la  diftance  d'une  demie  lieue  ,  on  trouve  une 
petite  crique,  nommée  Rivera  de  Trafa  ,  où  Ton  peut  être  en  fureté  avec    friquenc 
une  Barque.  La  mer  y  eft  tranquille  ,  Se  le  rivage  fort  doux.  Le  bois  &  l'eau  £,vera  tU;  Tra" 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (45)  vallée.  Dapper  parle  d'une  autre  Racle 
au  Nord  de  l'Ifle,  à  leize  degrés  cinquante  minutes  de  latin 

La  multitude  de  ruifleaux  dont  l'Ifle   eft  arrofée  rend  les  vallées  ii  fer-  FerditéderiXIe* 
riles  ,  que  Saint  Antoine  le  difpure  à  toutes  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  pour 
le  Maiz ,  les  Bananes,  les  Plantains,  les  Patates,  les  Courges  ,  les  Melons 

($9)  S.iivant  Dapper  la  colo                    eft  (41)  Robcrts  ,  p.  448. 

tellement  répandue  qu'il  feroit  impoflîble  de  (4;)  C'eil:  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 

la  détruire.  être  attribué  ,  car  l'Ifle  n'a  pas  plus  de  trente  - 

(40)  Frezier  ,  p.  14.    ^  cinq  ou  quarante  milles  de  longueur  ,  du  I 

(41)  Dapper  donne  à  Saint  Antoine  deux     au  Sud- 

liantes  montagnes,  dont  l'une,  dit-il  ,   eft         (44)  Roberts  ,  p.  45t. 
■prefqu'aufîi  haute  que  le  Pic  àt  Ténerife  ,  cV:         {45)  Ibid.  p.  45}. 
caciie  ordinairement  fa  tête  dans  les  nues. 
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— — —  d'eau  &  les  Meions  mufqués ,  les  Oranges ,  les  Limons ,  les  Limes  &  les  Gua- 

£ERrs"      vcs"  ^n  y  rrouve  au;-î  P^us  ^e  Vignes  j  6c  (i  le  vin  n'eft  pas  !e  meilleur  de  ces 
diverstems.     *ues  >  ^  nV  en  a  P°1I1C  (46)  où  il  ioit  en  plus  grande  abondance  ni  à  meilleur 
marché.  Froger  dit  néanmoins  que  l'Ifle  Saine  Antoine  a  de  bons  vins  &  d'ex- 
cellens  fruits-,  tk  que  l'air  y  étant  fort  fain  &  fort  tempéré,  elle  peut  paiTer 
pour  (47)  un  lieu  délicieux, 
indigo  de  Saint-       H  y  croît  beaucoup  d'Indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y  ont  formé  plufieurs 
SidÈfciiption.  grandes  Planrarions,  fous  la  conduite  d'un  Portugais  qui  a  trouvé  de  bonnes 
mérhodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante  ,  ou  l'arbufte  qui  porte 
l'Indigo,  croît  avec  allez  de  relïemblance  au  Genêt,  mais  elle  a  moins  de 
grandeur.  Ses  feuilles  font  perites ,  pales ,  verres ,  allez  femblables  à  celles  du 
Bouis.  On  les  cueille  au  mois  d'Octobre  «Se  de  Novembre ,  pour  les  broyer  en 
bouillie  ,  dont  on  fait  des  rablectes  &  des  boules  pour  la  teinture. 
Coton.  Le  Marquis  das  Minhas  a  formé  auffi  des  Plantations  de  coton  ,  qu'on  culti* 

Sad  ption.  ve  avec  foin ,  &  des  Manufactures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  Larbufte  qui 
produit  le  coton  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'un  rofier  ;  mais  s'étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  d'herbe  ,  &  relfemblent  à  l'épi— 
nard.  La  fleur  eft  d'un  jaune  pale.  Lorfqu'elle  tombe,  il  lui  luccede  une  cofle 
ronde,  où  le  coton  eft  renfermé  dans  trois  cellules,  &  qui  contient  auffi  la 
femence ,  qui  eft  noire  ôc  de  forme  ovale  ,  de  la  grolfeur  à  peu  près  de  ces  fè- 
ves que  les  François  nomment  haricots  (48). 

Les  vallées  de  l'Ifle  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d'arbres ,  on  y  trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme  ,  nom- 
Sa-igde  Dragon.  mée  Adragante,  ou  Sang  de  Dragon  (49). 

Les  Anes  &  les  Porcs  y  font  non -feulement  en  grand  nombre  ,  mais  plus 

grands  &  plus  forts  que  dans  les  autres  Mes  du  Cap- Verd.    Les  Vaches  n'y 

font  pas  moins  communes,  de  les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva^ 

ges  (50). 

pierre  tranfpa-       Sur  une  des  montagnes  de  l'Ifle ,  on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  les 

rente.  Habirans  appellent  Topaze;  mais  (51)  Froger,  qui  en  parle  ,  n'ofe  aflurer  que 

ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L'inc appartient       L'Ifle  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas ,  créé  depuis  peu 

MînfcurqUi8  tla$  Marquis  de  Ghorc,  qui  envoyé  un  Vaifleau  tous  les  ans  aux  Ifles  du  Cap- Verd  , 

pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales 

richefles  de  l'Ifle  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Vaches ,  les  Chèvres  fauvages ,  le  Sang 

de  Dragon ,  les  pierres  précieules ,  le  beurre  d'or ,  &4  l'ambre  gris  font  à  lui 

fans  partage.  Il  y  a  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient  convaincus 

d'avoir  caché  de  l'ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu'avec  un  peu  de 

connoiflance  de  la  langue  du  Pays ,  il  n'eft  pas  difficile  d'obtenir  des  Habitans , 

à  fort  bon  marché,  tout  ce  que  l'Ifle  produit.  On  envoyé  tous  les  ans  au  Rot 

de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d'or  -,  mais  l'Auteur  ignore  pouc 

quel  ufage  (52). 

On  aflure  dans  l'Ifle ,  qu'il  s'y  trouve  une  Mine  d'argent  -,  mais  que  dans  la 

(46)  tbid.  p.  449.  (jo)  Froger  dit  qu'ils  élèvent  un  grand  nom- 

(47)  Froger  ,  p.  5  4.  bre  de  Bœufs  ,  d'Anes ,  de  Chèvres  ôc  de  Porcs. 

(48)  Roberts,  p.  4  y  0.  (ji)  Roberts,  p.  4*5>- 
(45)  Ibid.  p.  443.  ( yi)  Uid.  p.  445.  &  fuiv. 

crainte. 
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crainte  que  le  Roi  ne  s'en  faifitTe ,  les  Marquis  das  Minhas  différent  toujours  - 

à  la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu'un  Particulier  ,  qui  s'ecoit  retiré  dans  les  mon-  roberts. 

tagnes  pour  y  mener  la  vie  Héremicique  ,  en  tira  de  l'or  jufqu'à  la  charge  d'un  divers  tems. 

Ane  (5  3)-  •    ,        •  •  -,        Mfnes  <l'"r  & 

Froger  dit  que  les  Portugais  de  Saint  Antoine ,  comme  ceux  des  autres  Vil-  d'argent. 

les ,  font  d'une  couleur  fombre  &  bazanée -,  mais  qu'ils  ont  (54)  le  caractère      Caractère  des 
fort  doux  &c  fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.    Il  nous  apprend  que  InfuJaues' 
leur  Ifle  eft  une  efpéce  de  magafîn  d'Efclaves.  Dans  le  tems ,  dit-il  ,  que  les 
Portugais  faifoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l'Efpagne  ,  le  Marquis  das 
Minhas  ,  qui  vivoit  alors ,  fit  acheter  en  Guinée  une  cargaifon  de  Nègres,  &  les  * 

établit  à  fes  frais  dans  fon  Ifle  ,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres  du     Nègres  de  Gui- 
Pays  ,  la  manière  de  former  les  plantations ,  &c  de  fournir  à  leur  propre  entre-  "ée  é.tah  !s  à  s» 
tien.  Ces  Efclaves  multiplièrent  fi  vite ,  qu'indépendemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranfporter  en  Portugal  &  au  Bréfil ,  ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans ,  dont  le  nombre  total  monte  à  deux  mille  cinq  cens  (55).  Ils 
ont  non  feulement  leurs  maifons  ôc  leurs  femmes ,  comme  les  Nègres  libres  , 
mais  encore  des  biens  qu'ils  cultivent  pour  eux-mêmes ,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur  ,  fous  l'autorité  d'un  Infpeéteur ,  qui  eft  ordinairement 
un  Portugais  Européen  Ôc  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainiî  l'Ifle  eft 
divifée  en  deux  fortes  de  Nègres ,  entre  lefquels  ils  s'élève  quelquefois  des 
querelles  ,  dont  la  fin  eft  toujours  fanglante.  Les  Nègres  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n'être  que  des  Fermiers ,  qui  peuvent      Leurs  querelles 
être  déplacés  au  gré  du  Maître ,  &  fixés  même  à  l'efclavage  ,  par  la  nécefîité  ,  drriûe.NatUre!s 
ou  par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire- 
ment par  des  coups ,  &  les  Nègres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l'avantage.  L'Infpecleur  même  a  fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à  réprimer  l'infolence  des  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à  l'intérêt  du  Maître  ,  la  faveur  panche  de  leur  côté  (  56). 

L'abondance  des  provifions  rend  l'Ifle  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  agréa-  Abonlance  de 
ble  pour  les  Vaiffeaux.  Froger  raconte  qu'y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de  Saint  FovlI.wnsàSaint 
Vincent ,  fes  gens  n'eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  maifons  fort  voi- 
fines  de  la  Rade  ,  d'où  ils  rapportèrent  plusieurs  pièces  de  volaille  (57)  >avec 
quantité  de  fruits ,  tels  que  des  figues  ,  du  raifm,  des  bananes  ,  des  oranges  , 
ôc  des  melons  d'eau.  Quelques  jours  après,  il  les  envoya  au  même  lieu,  fui- 
vant  le  confeil  des  Habitans  mêmes ,  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  à  la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles,  de  cent  Porcs,  ôc  de  vingt  -  cinq  Bœufs  ,  avec  une  çroftè  provi- 
fion  de  fruits  ,  pour  lefquels  ils  n'avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes ,  des 
grains  de  verre,  des  chapelets ,  de  petits  miroirs  ,  des  rubans  ,  des  couteaux  ôc 
d'autres  bagatelles  ,  que  les  Infulaires  préfèrent  à  l'argent ,  parce  qu'il  patte 
peu  de  Vailleaux  dans  leur  Ifle  (58). 

Le  Saint- Jofeph  ,  fur  lequel  Frezier  fit  le  voyage  de  la  mer  du  Sud ,  fut 

(fïO  Froger,  p.  54.  (56)  Roberts,  p.  4JT- 

(54)  lbid.  Roberts  attribue  le  même  carac-  (57)  Le  même  Auteur  dit  qu'on  fait  dans  l'Ifle 

tere  à  tous  les  Habitans  de  l'Ifle,  p.  4^0.  une  forte  de  pain  mêle  de  maïz  Se  de  bananes, 

(fî)  On  a  (Tara  Frezier  que  l'Ifle  contenoit  (  j8)  Froger  ditici  mal-à-propos  quelapro- 

environ  deux  mille  Habitans,  prieté  de  l'Ifle  appartient  au  Roi  de  Portugal. 
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-  RoBERTS      beaucoup  moins  heureux.  Du  Porc  Saint-Vincenr ,  il  donna  le  fignal  de  fon 
En   '       arrivée  par  un  coup  de  canon  -,  mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine, 
divers  tems.    On  apperçut  feulement  pendant  la  nuit  quelques  feux ,  qui  fembloient  répon- 
dre à  ceux  que  les  Marelots  du  Bâtiment  avoient  allumés  aufïi.  Deux  autres 
VaifTeaux  de  la  même  Flotte,  le  Saint-Clement  &  le  Saint-Malo  ,  qui  relâ- 
chèrent enfuite  au  même  lieu  ,  ne  lailTerent  pas  de  recevoir  la  vifite  des  Ha- 
bita ns  de  Saint- Antoine  ,  qui  leur  apportèrent  des  Bœufs  ,  des  Chèvres  ,  des 
figues,  àts  bananes ,  des  limons  &  du  vin  fort  agréable  (59). 
Silence  des         Roberts ,  avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales  ,  ne  s'ex- 

âtoyaueurs  fur  la      ,.  r       \      r  •  i    'i      «r-n       i  '    *»    ■         *  •  r 

Ville  capitale.  plique  pas  iur  la  iituation  de  la  Ville  de  Saint- Antoine  &  le  contente  de  la 
nommer  Villa  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger  ,  qui  avoir  abordé  à 
Praya  Simone  ,  ou  à  Rivera  des  Trafa  ,  car  il  ne  fait  pas  connoître  la  Baye  par 
fon  nom  ,  dit  que  la  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  montagnes  ;  ce  qui  en  rend 
l'accès  fort  difficile.  Il  ajoute  qu'elle  contient  environ  cinq  cens  Habitans  » 
capables  de  porter  les  armes ,  outre  un  grand  nombre  d'Efclaves  Nègres ,  &c 
qu'elle  a  un  Couvent  de  Cordeliers  (60). 

Frezier  rend  témoignage  qu'au- delTiis  de  la  Rade  où  il  jetta  l'ancre,  &c  qui 
doit  être  une  des  deux  précédentes ,  il  y  a  un  petit  Fort ,  monté  de  quatre  piè- 
ces de  canon  (61),  commandé  par  un  Gouverneur  Portugais. 

Dapper  parle  d'un  Village  îitué  à  l'extrémité  Nord-Oueft  de  l'Ifle  ,  &  com- 
pofé  de  vingt  cabanes  ,  qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle 
par  cinquanre  familles.  Elles  avoienr  pour  Chefs  ,  un  Capitaine  ,  un  Prêtre  , 
&  un  Maître  d'école  ,  qui  parloient  forr  bien  la  langue  Portugaife  ,  mais  qui 
vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L'Auteur  ne  nous  apprend  pas  h"  cette  ha- 
bitation étoit  alors  la  Ville  Capitale. 
Fragmcns  du  Avant  que  d'abandonner  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  il  nous  refte  à  recueillir 
béas.  quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberrs ,  qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 

geurs &  à  la  navigation  ,  &  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  l'extrait  de  fa  def- 
eription  ni  dans  fon  Journal. 
t"o?°\rrifUperïc  Le  premier  regarde  Potter ,  l'un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui 
à  Sainc-Nkoias.  avoient  lailTés ,  &qui  fut  féparé  de  la  Felouque  en  arrivant  (61)  à  Saint-Ni- 
colas. Cet  homme  ,  après  avoir  embralfé  la  profellion  de  Potier  à  Kinfton  fur 
la  Tamife  ,  s'etoit  fenti  du  penchant  pour  la  mer.  S'étant  adrefTé  dans  cette 
vue  à  ceux  qui  engagent  des  Matelots  &  des  Domeftiques  au  fervice  des  Vaif- 
leaux ,  il  avoir  été  trompé  par  un  Perfide  ,  qui  fous  divers  prétextes  avoit  eu 
ladreiTe  de  le  vendre  en  qualité  d'Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co- 
lonies de  l'Amérique.  Potter  ne  fut  pas  plutôt  à  bord  qu'il  s'apperçut  de  certe 
rrahifon.  Mais  on  répondit  à  fes  plaintes  qu'on  avoit  fait  de  la  dépenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines  ,  &  pour  lui  acheter  les  néceflités  de 
fon  voyage  -,  de  forte  que  fans  employer  la  violence  ,  qui  auroit  mal  réulîi 
dans  un  Port  d'Angleterre ,  fes  feules  dettes  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'acqui- 
ter  ,  devinrent  une  raifon  qui  le  fir  confentir  volonrairemenr  à  partir.  Il  ar- 
riva à  la  Barbade ,  où  il  fur  revendu.  Roberts ,  qui  étoit  alors  dans  cetre  Ifle , 
apprenant  fon  avanture  de  lui-même  ,  &  lui  Trouvant  de  l'intelligence  avec 
un  bon  cara&ere ,  fe  laiffa  engager  par  fes  inftances  à  le  racheter  pour  la  fom- 

(59)  Fre7.ier  yubifup.  p.  n.  (61)  Frezier,  ubifup.p,  li. 

{Co)  Froger  ,  tdifup,  p.  54.  (61)  Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Roberts.. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  r  v.  V.  419 

me  de  douze  livres  fterling; ,  8c  le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il    rr 

I  •  9    \  rj         1  r  >  "  1    \>  ar  Roberts. 
lui  trouva  toujours  ,  non-ieulement  du  zèle  pour  les  intérêts,  mais  de  l  attec-  En 

tion  même  pour  fa  perfonne  -,  ce  qui  le  difpofa,  dit -il ,  à  le  regarder  moins  divers  tems. 
comme  un  valet  que  (6$  )  comme  fon  propre  fils.  ïl  le  perdit  à  Saint-Nicolas, 
par  une  fuite  d'infortunes  qu'on  a  rapportées.  Quelques  expreflions  du  Jour- 
nal font  juger  qu'il  le  retrouva  dans  la  fuite*,  mais  on  n'apprend  pas  dans  quel 
lieu ,  ni  s'il  le  lailfa  derrière  lui  dans  les  Ides ,  ou  s'il  le  reprit  à  fon  fervice  en 
retournant  en  Europe.  On  a  crû  que  cet  exemple  devoit  trouver  place  ici  , 
pour  fervir  à  précautionner  les  jeunes  gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les 
engagent ,  &  pour  leur  apprendre  en  même-rems  que  l'honnêteté  Se  la  droiture 
ne  demeurent  jamais  fans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d'avoir  pa(Té  trop  légèrement  fur  les  moyens  Adreflc  de  Ro- 
que Roberts  employa  dans  l'Ifle  de  Saint-Jean  pour  compofer  une  Barque  des  une  Barque, 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y  a  de  l'utilité  à  tirer  ici ,  difent  les  Auteurs  de  ce 
Recueil ,  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  à 
la  même  extrémité ,  mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l'Europe ,  qui 
prendront  dans  l'exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  dou- 
ceur Se  d'humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l'Ifle  de  Saint- Jean 
pour  retourner  en  Europe  ,  demanda  au  Gouverneur  la  permiilion  de  fe  faire 
une  Barque  dont  il  vouloit  être  lui-même  le  Charpentier ,  dans  l'efpérance  de 
gagner  du  moins  l'Ifle  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  de  fa  Felou-  Unique  reflbur- 
que  étoient  encore  fur  le  fable  ,  où  le  zèle  des  Infulaires  les  avoit  raflem-  cequi  lmre  °"' 
blés;  mais  pendant  deux  ans  qu'ils  y  avoient  été  négligés,  les  planches  avoient 
achevé  de  pourrir ,  ou  s'étoient  fendues  par  l'ardeur  du  Soleil.  C'étoit  néan- 
moins fur  ces  miférables  reftes  que  Roberts  comptoit  d'exercer  fon  induftrie. 

II  avoit  fauve  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ;  &  s'il  ne  lui 
reftoit  pas  de  voiles ,  il  fe  propofoit  d'en  faire  de  fes  habits.  Mais  le  Gouver- 
neur rejetta  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  tendrefle.  Il  lui  repréfenta  qu'il 
ne  pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fair  pourries  ,  d'au- 
tant plus  que  le  péril  eft  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence  des  vents 
&c  des  courans. 

Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberrsfe  croyoit  capable  de  fabriquer  un  Vaif- 
feau,  l'Ifle  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  Se  qu'il  ne  dou- 
toitpas  que  tous  les  Infulaires  ne  l'aidaflent  dans  cette  entreprife.   Il  y  avoir     OflxesduGw 
dans  l'Ifle ,  lui  dit  -  il ,  trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  cou-         ur* 
per  des  figuiers ,  Se  pour  les  fendre.  Son  frère  ,  qui  avoit  demeuré  quelque-tems 
a  S.  Jago,  en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier ,  qu'il  avoit  fait  des  portes  pour 
la  plupart  des  maifons  de  Saint- Jean ,  fans  parler  d'un  lit  pour  lui-même  ,  Se 
d'une  chaife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas     Fer  1"'  refta* 
avoir  adez  de  clous  ,  parce  qu'on  n'en  avoit  pu  fauver  que  fix  ou  fept  mille,  cru' 

tant  brifés  qu'entiers  ,  avec  quelques  pointes  ,  &c  quelques  verroux  ou  quel- 
ques crochets,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Nègre ,  qui  faifoit  les 
hameçons ,  étoit  capable  avec  un  peu  d'inftruction  ,  de  forger  des  doux  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l'Efquif  de  Roberts ,  qui 

U})  Roberts  ,  p.   110.  &  fuiv, 

Gggij 


4*°  HISTOIRE      GENERALE 

Roberts."  ,*£  tomD^  en  pourriture  fur  le  rivage  :  Faites  une  Barque  ,  lui  dit  -  il ,  qui 
En  n  ait  °iue  ^e  double  de  cet  Efquif  en  longueur  &  en  largeur  :  elle  fera  capable 

divers  tems.  de  vous  conduire  fûrement  à  Saint-Philippe,  &  vous  aurez  alfez  de  fer  pour 
un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  ne  put  jamais  lui  faire  comprendre 
qu'une  Barque  qui  feroit  plus  longue  &  plus  large  du  double  ,  quel'Efquif, 
feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de  toute  fa  grandeur-,  &  par  conféquent 
que  le  double  des  clous  qui  avoient  fuffi  pour  l'Efquif ,  ne  fuffiroient  pas  pour 
une  Barque  de  la  erandeur  qu'il  ju^eoit  nécefîaire. 

Fer  qui  fe  trou-         ^-  iJ  v°  .         .*  .       ', -P       . 

voit  dans  ri/le.  r  Cependant  après  avoir  pris  la  reiolution  de  1  entreprendre  ,  ils  peinèrent  a 
faire  la  vifite  de  toutes  les  parties  de  rifle  ,  pour  chercher  du  bois  ,  &  ce  qui  fe 
préfenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées ,  avec  les  autres 
mflrumens  de  fer  qui  étoient  entre  les  Infulaires.  Les  haches  n'étoient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forêts , 
&  de  trois  marteaux  ,  dont  l'un  du  poids  d'environ  trois  livres  paroifToit  un 
marteau  de  Cordonnier  ,  &  les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  préparatifs 
furent  fuivis  d'une  afïemblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouverneur  leur  ap- 
prit dans  quelle  vue  il  les  avoit  appelles  ,  &  combien  il  feroit  honorable  pour 
leur  charité  d'affilier  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de  leur  fecours.  Ils  répont- 
dirent  d'une  feule  voix  qu'il  pouvoit  difpofer  d'eux ,  &  qu'ils  ne  lui  refufe- 
roient  aucun  fervice  ;  qu'ils  regrettoient  à  la  vérité  que  ce  qu'ils  alloient  faire 
pour  lui ,  ne  dut  fervir  qu'à  les  priver  de  fa  préfence  ;  mais  que  n'ignorant  pas 
que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Ifle ,  ils  ne  pouvoient  s'of- 
fenfer  de  l'impatience  qu'il  avoit  pour  fon  départ ,  &  que  fans  cette  raifon  ils 
l'auroient  retenu  malgré  lui.  Enfuite  faifant  enti'eux  la  diftribution  du  travail , 
ils  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à  fon  tour;  que  les  autres  porte- 
roient  le  bois  au  rivage  ,  &  qu'on  lui  laifïeroit  quelque  tems  pour  fécher  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  en  état  o  être  mis  en  œuvre. 
Secours  que  a       L'exécution  répondit  à  ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfporté  une  bonne  quantité 

nui 'Roberts!"1"  ^e  DO*s  »  lo^ue  les  Mots  amenèrent  fur  la  Côre  près  de  Scio  les  débris  d'un 
Bâtiment  qui  avoit  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux 
pour  les  vues  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d'attirer  cette  malfe 
au  rivage  ,  trente  ou  quarante  Nègres  y  attachèrent  leurs  lignes,  &  la  condui- 
sant à  la  nage  ,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  difficulté  dans  une  petite 
crique  qui  eft  entre  Suo  &  Pifcari  Picuana.  Ces  reftes  d'un  a  (fez  grand  Vaif- 
feau  fournirent  quantité  de  planches,  de  folives  ,  de  doux  ,  de  chaînes  &  de 
pointes  de  fer  ,  outre  le  mât  de  mifene  qui  écoit  entier  avec  fes  agrets  ,  8c  dont 
Roberts  prit  aulîi-tôt  la  réfolution  de  faire  une  Quille  à  fa  Barque. 

Il  avoit  vu  conftruire  quelques  VailTeaux  en  Angleterre  ;  mais  n'étant  pas 
Charpentier ,  il  commençoit  à  douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  mener 

TanCte"'6  qiU  clu  *'  connomfoit  ^  Peu-  Cependant  la  honte  d'abandonner  une  entreprife  dans 
laquelle  il  s'étoit  engagé  avec  tant  de  confiance  &  qui  avoit  déjà  caufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres ,  l'attacha  plus  que  jamais  à  fi  réfolution.  Il  prit  fept  ou  huit 
Nègres  des  plus  inteiiigens,  avec  plufieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d'aides  à 
fes  Ouvriers  &  s'occuper  par  intervalles  à  la  pêche ,  pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lcrfqù'il  étoit  prêt  à  commencer  l'ouvrage  ,  il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obftacle.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trouver  fur  le  rivage ,  lui  défendit  de 
pouiTèr  plus  loin  fon  travail ,  parce  que  la  Barque  qu'il  vouloir  conliruire  lui  pa- 
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roifiant  trop  petite  &c  trop  foible  pour  s'expofer  aux  dangers  du  Canal ,  il  ju- • 

geoit  que  le  leul  defefpoir  lui  a  voit  infpiré  ce  deflein  ,  &  le  portoit  à  méprifer  Robots. 
la  mort.  Dans  le  chagrin  d'un  lî  cruel  contretems  ,  Roberts  rut  obligé  de  pro-  divers  ten  s. 
mettre  que  fa  Barque  leroit  plus  grande  au  double  que  l'Efquif -,  &  de  s'enga- 
ger par  un  ferment  formel  à  demeurer  dans  l'Ille ,  s'il  lui  uonnoit  moins  de 
grandeur.  Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq  pieds.  Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage  ,  il  fentoit  à  tous  momens  le  befoin  d'une  feie  •,  car  les  haches 
allongeoient  extrêmement  le  travail.  Les  Nègres  ,  à  qui  il  fit  comprendre  Ces 
deiirs  en  avoient  une  fort  rouillée  ,  qu'ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  accompa- 
gnée d'une  vieille  lime ,  dont  il  fe  fervit  pour  l'éguifer. 

Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  Ces  opérations.  Les  Nègres 
admiroient  fon  induftrie  ,  en  voyant  prendre  lous  Ces  mains  une  nouvelle  for- 
me au  bois  &  même  au  fer.  Francklin  ,  fur  le  fecours  duquel  il  avoit  compté,  ilnVt  pas  aidé 
étoit  tombé  malade  au  commencement  de  l'entreprife  ,  &  ne  parut  au  rivage  Par  FianckLn- 
que  lorfqu'elle  approchoit  de  fa  perfection.  Il  s'étoit  vanté  de  pouvoir  conf- 
truire  régulièrement  un  VaifTeau.  Mais  quoiqu'il  fût  homme  d'efprit,  &  qu'il 
eût  reçu  allez  d'éducation  pour  faire  juger  avanrageufement  de  fa  naitfance , 
Roberts  s'apperçut  bientôt  qu'il  avoit  plus  de  théorie  que  d'expérience.  Il  eft 
vrai  aufli  que  les  Nègres  le  foupçonnant  d'avoir  fait  naître  à  Roberts  les  pre- 
mières idées  de  fon  ouvrage  &  lui  en  fçachant  fort  mauvais  gré,  la  crainte 
de  les  otfenfer  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer  ouvertement  Con 
feavoir. 

Il  ne  manquoit  plus  à  la  Barque  que  d'y  apporter  l'ancre  de  la  Felouque.  Adrefledes.Ke- 
EUe  étoit  reitée  fous  un  roc  dans  la  Bave  de  Sait-Point.  Quatre  ou  cinq  Ne-  fl\ „a  ™1<lLUie 
grès  s  y  rendirent  par  les  montagnes,  ils  attachèrent  a  l'ancre  une  corde  ,  avec 
laquelle  ils  eurent  l  adrefle  de  la  dégager  d'entre  les  rocs  ;  &  lorfqu'elle  fut  en 
mer  ,  ils  la  conduifîrent  à  la  nage  fur  la  furface  de  l'eau  ,  avec  une  facilité  qui 
furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n'auroit  pas  crû  qu'une  mafle  de  ce  poids  put  être 
fourenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  ;  car  le  bois  féal ,  après  avoir 
été  fi  long-tems  dans  l'eau  ,  pcfoit  plus  d'un  quintal. 

Le  Gouverneur  ,  le  Prêtre  &  les  femmes  de  l'Ifîe  fe  trouvèrent  au  rivage  le  Roberts  lance 
jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureuiement.  fa  Bar4ue- 
Mais  Roberts  s'apperçut  auiii-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau  par  divers  en- 
droits ,  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s'appelle  proprement 
une  voie  d'eau.  Il  refferra  la  charpente  autant  qu'il  lui  fut  poilïble ,  &  ne  fe 
hafarda  pas  moins  à  gagner  la  Baye  de  Ferrier  ,  pour  y  pêcher  une  ancre  qu'un 
Vaiiïeau  T'o^tu^ais  y  avoit  laiflée  depuis  peu  dans  une  tempête.  Plulieurs  Nè- 
gres ,  qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecours  ,  plongèrent  avec  tant  d'a- 
dreiTe  &  de  bonheur,  qu'ils  tirèrent  l'ancre  du  fond  de  la  Baye,  entre  un 
grand  nombre  de  rocs. 

Après  l'heureux  {accès  de  fon  travail ,  Roberts  attendit  la  chalfe  générale 
que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée  ,  pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chèvre  , 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à  calfater  fa  Barque.  On  a  déjà  vu  que  les 
Chèvres  étant  fort  maigres ,  il  n'en  pût  tirer  allez  de  fuif  pour  fes  befoins , 
non  plus  que  d'une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  génerofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vue.  Il  prit  le  parti  d'y  mêler  de  la  fiente  d'Ane  brûlée  &  ré- 
duite en  poudre  ;  invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 
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fuif  de  l'ardeur  du  Soleil  &  de  la  morfure  des  Poitfons. 


En  TS*  Roberts  partit  enfin  ,  mais  extrêmement  furpris  de  voir  refufer  à  Francklin 

divers tems.     l'occafion  de  quitter  avec  lui  l'Ifle  de  Saint-Jean.  Après  l'impatience  qu'il  lui 

,.       ,    avoit  vue  d'en  fortir ,  il  ne  put  attribuer  le  changement  de  Tes  defus  qu'à  la 

Son  ddpart  de  .  .  '  Y  r    r       ..  .^  ,       .     ,  1  ~ 

rifle  Saim-jean.  crainte  de  la  mer  dans  une  Barque  h  fragile  &  h  mal  équipée.  Ayant  tourne 
Tes  niiférables  voiles  vers  les  balles  liles ,  qu'il  vifita  fuccelfivement ,  il  fe  ren- 
dit A  celle  de  Saint-Nicolas,  où  il  relâcha  d'abord  à  Porro  Ghuy.  C'eft-là  vrai- 
femblablement  qu'il  retrouva  Potur ,  fon  Matelot;  car  il  le  nomme  enfuite 
plulieurs  fois ,  fans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.  Les 
Habitans  du  canton  achetèrent  tout  le  fel  qu'il  avoit  pris  dans  les  baffes  Ifles» 
&  la  faifon  ne  pouvoir  être  plus  favorable  ,  puifque  c'étoit  alors  celle  des 
Tortues. 
Rencontre  qu'il       H  palTa  de  Porro  Ghuy  à  Paraghili ,  où  il  trouva  un  jeune  Anglois  ,  nommé 
Anglais.    JCane  Georges ,  qui  fe  difoit  né  dans  la  Province  de  Devon.  Il  racontoit  qu'ayant 
été  pris ,  dans  un  voyage  à  la  Virginie  ,  par  le  Capitaine  Loo ,  il  s'étoit  fauve 
depuis  quelques  mois  d'entre  (es  mains ,  à  Saint- Vincent ,  pendant  que  ce  Py- 
rate  y  faifoit  radouber  le  Mcrry  Ckrijlmas  ,  VailTeau  de  Londres,  dont  il  s'é- 
toit  faili  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  aiïez  de  confiance  à  ce  jeune  hom- 
me pour  lui  lailTer  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit  ',  &  fe  trouvant  fort 
incommodé ,  il  fe  fit  tranfporter  à  terre  dans  un  lieu  où  les  Nègres  prirent  foin 
de  lui.  Potter,  dont  la  fanté  n'étoit  pas  meilleure  ,  fe  trouva  néanmoins  allez 
bien  le  foir  pour  retourner  à  bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit ,  le  vent  devint  fi 
impétueux  du  Sud-Ouefl,  avec  une  pluie  fi  violente ,  que  l'inquiétude  faififïant 
Roberts ,  il  s'avança  fur  le  rivage  pour  donner  à  Georges  &  à  Potter  des  ordres 
convenables  aux  circonftances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems,  il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n'avoir  pu  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Nègres,  qui  lui 
étoit  fort  affectionné  ,  s'offrit  à  chercher  fa  Barque  à  la  nage  ,  par  la  feule  rai- 
fo  î  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  ,  difoit -il ,  qu'un  Bâtiment  qui  l'avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur,  pérît  près  du  Port ,  faute  d'entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine.    Et  malgré   tous  les  difeours  des  autres  Nègres  ,  qui  lui  repréfen- 
toient  la  violence  de  la  mer  &  le  danger  de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  con- 
tre les  rocs ,  il  s'élança  du  haut  d'un  rocher  qui  n'avoir  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-delïiis  de  l'eau.  Ce  qui  augmentait  fon  ardeur  étoit  un  cri 
qu'il  venoit  d'entendre  de  la  Barque,  &  qui  étoit  échappé  à  Porter  dans  la 
crainre  d'une  vague  qu'il  avoir  crue  capable  de  l'abîmer.  L'intrépide  Nègre  ga- 
Roberts  perd  fa  gna  heureufemenr  le  bord.  Mais  le  cable  s'étant  brifé  prefqu'auffi-rôt ,  les  or- 
dres qu'il  portoit  furent  inutiles.  La  mer  jetta  la  Barque  fi  loin  fur  le  rivage  , 
que  Georges ,  Potter  &  le  Nègre  en  forrirent  facilement.  Ils  voulurent  y  ren- 
trer lorfqu'ils  furent  revenus  de  leur  effroi  •,  mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  retraînerent  avec  tanr  d'impétuofité ,  qu'elle  s'alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs.  L'arrivée  du  jour  fit  voir  à  Roberrs  les  pièces  de  fa  Barque  , 
qui  flottoient  au  long  du  rivage  ,  &  la  ruine  d'un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
Secours  qu'il  prefqu'un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvaile.  Le  chagrin  de  cette 
maladie.'""  *     nouvelle  difgrace ,  joint  (64)  à  la  fatigue  incroyable  qu'il  avoit  elTuyée  pen- 
dant la  nuit,  augmentèrent  tellement  les  incommodités,  qu'elles  fe  change-» 

(64)  Voyez  ci-deffus  le  Journal  de  Roberts. 
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rent  dans  une  maladie  habituelle  ,  dont  il  ne  fut  délivré  qu'après  fon  retour  en 


Angleterre, 
o 


ROBERTS. 

En 
divers  tems. 


On  a  vu  dans  fon  Journal  qu'il  avoit  pris  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion de  l'Evêque  de  S.  Jago  ik  de  l'ancien  Prêtre  de  Saint-Nicolas.  Elles  lui 
attirèrent  tant  de  conlidération  ,  que  s'étant  rendu  à  la  Ville  ,  le  Gouverneur 
lui  offrit  à  dîner  ,  &  le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo ,  qui  avoit  commandé 
autrefois  dans  l'ifle.  Il  y  vécut  dans  une  langueur  extrême ,  mais  avec  tous 
les  fecours  qu'il  pouvoit  délirer  de  l'affection  des  Infulaires. 

A  l'arrivée  du  Capitaine  Harfoot  (65)  ,  il  lui  rendit  des  fervices  confidéra- 
bles  ,  par  la  connoilîànce  qu'il  avoit  des  Rades ,  8c  de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  faifir  l'occafion  de  fon  Vaiffeau  pour  retourner  en  Eu- 
rope, il  lui  propofa  d'accorder  auili  le  paffac;e  à  Georges ,  qui  étoit  capable  j.Pf"0l'emcnt1- 

j     /-  j     V      1      v  u      j  A-cr>  f  J     r         &       ,        r  V  «s  a  van  turcs  de 

de  le  rendre  utile  a  bord  par  différentes  iortes  de  lervices.  Harfoot  y  conien-  Gtorgti. 

tit  ;  mais  à  peine  eut-il  mis  à  la  voile ,  qu'obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d'attention ,  il  crut  fe  remettre  fon  vifage.  L'embarras  de  Georges  &c  le  loin 
qu'il  affectoit  de  fe  cacher  ,  confirmèrent  fes  foupçons.  11  fe  fouvint  qu'ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Loo,  il  avoit  vu  ce  Matelot  au 
nombre  des  Corfaires,  aufli  empreffé  que  les  autres  à  le  piller.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  indignation  ,  il  lui  demanda  d'un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l'impudence  d'attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
confterné  s'exeufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnier  ,  qui  l'avoit  mis  dans  la  néceifité 
d'obéir  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot.  Il 
crut  faire  allez  pour  un  homme  de  cette  forte  ,  en  le  fauvant  du  dernier  fup- 
plice ,  dont  rien  n'auroit  pu  le  garantir  s'il  eut  été  livré  à  quelque  Vaiffeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à  terre,  en  proteftant  qu'il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu'à  la  confidération  de  Roberts  (66). 

(6$)  Ibidem.  de  retourner  droit  en  Europe,  mais  qui  fut 

(66)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro-  obligé  de  relâcher  à  la  Barbade.  Il  employa 

berts  prit  le  parti  de   quitter  Harfoot  pour  ce  tems,  &  tout  celui  de  fa  maladie  ,  à  com- 

monter  fur  un  autre  Vaiileau  qui  fe  propofoit  pofer  l'hiftoire  de  fon  Voyage. 
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Contenant  la  defcription  de  plufieurs  Pay  s,  &  de  leurs  Habitans. 


Introduc- 
tion. 


Les  François 
«vit  découvert  la 
Côte  occidentale 
d'Afrique  avant 
les  i'ortugais. 


Commerce  des 
Normands  ,    & 
leurs    Comptuirs 
en  Afrique. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Etablijfemens  des  François  entre  le  Cap  Blanc  &  Sierra  Leona. 

U  O  I QU  E  les  Portugais  s'attribuent  les  premières  découver- 
tes fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique ,  cet  honneur  leur  e.l 
difputé  par  la  Nation  Françoife.  Dès  l'année  13^4,  on  trouve 
que  les  VaitLeaux  de  Normandie  portoient  leurs  entreprifes  à 
Rufifco ,  6c  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  François  produifent  (  1  )  un 
Traité  d'alîbçiation  entre  les  Négocians  de  Dieppe  &  ceux  da 
Rouen,  du  mois  de  Septembre  1365,  pour  l'exercice  de  ce  commerce  5  &  l'an- 
née fuivante  en  ht  éclater  les  effets.  Un  nombre  de  VailLeaux ,  plus  grand  qu'on 
ne  l'avoit  encore  vu  fur  les  Mers  de  l'Europe  ,  mit  à  la  voile  pour  l'Afrique  , 
dans  la  vue  d'étendre  leur  trafic  au  long  des  Côtes  ,  &  de  le  confirmer  par  la 
fondation  de  plufieurs  Comptoirs ,  (z)  où  les  Habitans  du  Pays  pulTent  trouver 


(1)  L'original  de  ce  Traité  fut  brûlé  dans 
l'incendie  de  Dieppe  en  1694.  mais  on  en  trou- 
ve des  témoignages  irrécufables  dans  un  an- 
cien Manufcrit  des  Annales  de  la  même  Ville. 

(i)  Le  Père  Labat  a  fort  bien  expliqué  ces 
Antiquités  dans  ton  Afrique  Occidentale  Vo- 


lume I.  p.  8.  &  fuiv.  Ce  n'eft  pas  fur  des  faits 
de  cette  nature  que  fon  autorité  doit  être  fuf- 
pecte  ,  puifqu'il  apporte  des  preuves  autenti- 
ques.  On  examinera  le  caractère  de  fes  Ecrits 
dans  un  autre  lieu. 
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conftamment  une  vente  ouverte ,  &  les  VaifTeaux  François  des  cargaifons  ■     ■    - 

roujours  prêtes.  Ce  rut  dans  la  même  vue ,  qu  après  avoir  augmente  leurs  tion. 
Etabliiremens  au  Sénégal ,  à  Rufifco  ,  &  fur  la  rivière  de  Gambra  ,  ils  en  for- 
mèrent d'autres  à  Sierra  Leona  ,  &  fur  la  Côte  de  Malaguete  ,  avec  deux  Vil- 
les ,  ou  deux  Forts ,  dont  l'un  fut  nommé  le  petit  Paris  ,  &  l'autre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  commerce  en  continuant  de  bâtir  d'autres 
Forts ,  tels  que  celui  de  la  Mme  d'or ,  ou  de  Mina  ,  fur  la  Côte  de  Guinée , 
qu'ils  élevèrent  en  1 5  8  z  ,  &  ceux  d'Acra  ,  &  de  Cormantin.  Ces  nouvelles 
fourccs  de  richelTes  en  jetterent  d'immenfes  dans  la  Monarchie  Françoife  , 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  croître  fans  celfe  par  de  nouveaux  progrès  du 
commerce ,  il  les  guerres  civiles  qui  fuccéderent  à  la  malheureufe  cataftro- 
phe  de  Charles  VI.  en  1392,  n'eulfent  interrompu  de  il  belles  entreprifes. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  France  , 
expofa  les  Normands  aux  mêmes  diïgraces.  Ces  fatales  conjonctures  cauferent  minf^'îeur  * 
bientôt  la  décadence  du  commerce  d'Afrique.  La  mort  des  principaux  Négo-  Compagnie. 
cians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  dernière  confu- 
fîon.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l'ambition  de  ceux  qui  s'é- 
tant  enrichis  par  le  commerce ,  dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  for- 
tune,  &  s'allièrent  avec  la  Noblefïe  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur 
origine.  Ainli  la  fameufe  Compagnie  Normande  s'arfoiblilTant  par  degrés  , 
fes  plus  florilfans  Comptoirs  tombèrent  aufli  fucceflivement.  Les  plus  éloi- 
gnés furent  les  premiers  abandonnés  -,  Se  de  tant  d'Etablilfemens  il  ne  reftoit 
a  la  fin  du  feiziéme  fiécle  que  celui  du  Niger  ,  qui  fut  nommé  enfuite  l'Ille  de 
Sanaga  ,  (3)  ou  du  Sénégal ,  &  qui  s'appelle  aujourd'hui  l'Ifle  de  Saint-Louis.  Le  Comptoir  «la 
On  peut  croire  que  la  raifon  qui  le  fit  fubfifter  après  la  ruine  des  autres ,  fut  f^lgai  lc  con" 
non-feulement  qu'il  le  trouvoit  le  plus  proche  de  l'Europe  ,  mais  encore  qu'é- 
tant couvert  par  l'embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal  ,  dont  le  palfage  eft 
fort  difficile  ,  il  étoit  mieux  défendu  contre  l'invafion  des  Etrangers.  Auiîî 
les  SuccelTeuirs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Rouen,  n'ont-ils 
pas  ce(Té  de  conferver  ce  Pofte  ,  <Sc  d'y  entretenir  des  Directeurs  &  des  Fadeurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fucceiîîon  depuis 
Thomas  Lombard  en  1 6 xG  ,•  jufqu  a  M.  du  Boulav  en  1 66^ ,  c'eft-à-dire ,  juf- 
qu'au  tems  où  la  Compagnie  hit  obligée  de  renoncer  à  fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  refter  aucun  doute  que  les  François  ne  fuiTent  établis  à  Succeffion  & 
l'embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal  en  1616.  La' direction  de  leur  corn-  ÊS^SL^gT 
merce  etoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen,  qui  continua 
d'en  jouir  jufqu'en  166 4.  Mais,  par  l'autorité  du  Roi  ,  elle  fut  obligée  d'a- 
bandonner &c  de  vendre  fes  droits  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres ,  à  la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  (i  mal  fes  intérêts  ,  qu'en 
1673  le  Roi  l'obligea  de  céder  fes  Patentes  à  une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création,  pour  la  fomme  de  foixante- quinze  mille  livres.  La  fortune 
ou  la  conduite  manquèrent  encore  à  celle-ci.  Elle  vendit,  en  1681  ,  fes  pré- 
tendons à  une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifiéme  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoient  fon  commerce  en- 

(5)  Ce  qu'on  appelle  ici  le  Niger  cft  la  Ri-     fus  Tome   I.  Chap.  I.   On  examinera  dans 
viere  même  de  S.m*ga,  ,  donc  les  François     la  fuite  fi  c'eft  en  effet  le  Niger» 
onc  fait  par  corruption  Sénégal.  Vovez  ci-def- 

Tome  IL  Hhh 
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— tre  le  Cap-Blanc ,  &  Sierra  Leona ,  parce  que  le  privilège  de  commercer  an 

Ntion.UC"    ^UC*  ^U      P  ^e  Bonne-Efpérance  avoit  été  accorde  à  d'autres  Négocians ,  aflo- 
ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694,  cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  vendit, 
avec  la  permiffion  du  Roi ,  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilège  , 
à  M.  d'Apougny,  pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix- huit  autres 
Négocians  ,  qui  s'afîbcierent  à  M.  d'Apougny  ,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d'Afrique ,  fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal ,  pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n'ayant  pas  plus  de  fuccès  que  leurs 
PrédécelTeurs ,  ils  revendirent,  en  1709  ,  leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres  ,  à  une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  ,  en 
fe  refervant  néanmoins ,  fous  certaines  conditions ,  la  moitié  du  commerce.  Ces 
conditions  furent  fi  mal  obfervées ,  que  les  Marchands  de  Rouen  furent  con- 
firmés exclufivement  par  le  Roi ,  fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes ,  ou  de  Milfiifipi  ,  formée 
à  Paris  en  1717  >  acheta  des  Marchands  de  Rouen  ,  pour  la  fomme  d'un 
million  fîx  cens  mille  livres  ,  le  Commerce  d'Afrique ,  dont  elle  eft  encore 
en  poiTeiîïon  (4). 
toiucrces"com-  ^  ne  **era  P°int  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naiiTance 
pagnies.  &  le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.    La  première  qui  avoit 

acheté  les  droits  des  Normands  aifociés ,  &  ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
l>agnie!  "  ^e  la  Martinique  ,  de  la  Guadeloupe ,  de  Saint-Chriftophe ,  de  Sainte-Croix  , 

de  la  Grenade  ôc  de  Marigalande  ,  reçut  du  Miniftere  toute  l'afliftance  &  tout 
l'encouragement  qu'elle  pouvoit  deiirer.  Elle  fut  aidée  des  VailTeaux  &  des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes , 
il  étoit  impoiîible  qu'elle  ne  parvînt  pas  à  fon  but  ,  fi  elle  avoit  fçû  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  efpece  de  monopole  ,  en  s'efforçant , 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  de  faire  tourner  tout  le 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  &  en  Amérique ,  elle  ruina  fes  propres  affai- 
res. On  peut  la  confiderer  comme  la  première  Compagnie  d'Afrique  établie 
par  autorité,  car  l'ancienne  Compagnie  Normande  n'étoit  qu'une  affociation 
privée.  Quoiqu'elle  eût  obtenu  la  difpofition  des  trente  années  qui  reftoient 
de  fon  Privilège,  avec  une  claufe  de  rédemption,  lorfque  ce  tems  feroit  ex- 
piré -,  elle  fut  rompue  long-tems  avant  le  terme  ;  &  dès  1674  (5)  ^es  l^es  de 
l'Amérique  furent  réunies  à  la  Couronne. 
Seconde  Com-  Les  Patentes  de  la  féconde  Compagnie  étoient  pour  trente  ans  ,  &  fes  Pri- 
yagme.  viléges  exclufifs  pour  le  commerce  s'étendoient  depuis  le  Cap-Blanco  juf- 

qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  l'EtablilTement  des  Hollandois  àGorée  &  dans  la  Baye  d'Arguim  ,  obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d'une  Efcadre ,  fous  le  commandement  du 
Comte  dEtrées,  qui  prit  Gorée  en  1677.  Elle  arma  elle-même  quelques 
VailTeaux  ,  dont  elle  donna  la  conduite  à  M.  du  CafTe  ,  &  qui  fe  faifirenr 
du  Fort  d'Arguim  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  D'un  autre  côté ,  elle 
fit  en  1679  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco  ,  de  Portodali , 
&  de  Joal  ,  par  lefquels  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 

(4Ï  Recueil  des  Edits ,  Ordonnances  &  Déclarations  du  Roi.  Labat,  ubifup.  p.  19.  &  fuiy. 
(j)  Hiftoire  des  Antilles  par  du  Tertre 
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Côtes  entre  le  Cap-Verd  &  la  rivière  de  Gambra ,  c'eft-à-dire  d'une  efpa  ce  d'en- 
viron trenre  lieues  de  Côte,  &c  de  fix  lieues  dans  les  rerres.  Tous  les  Etrangers 
étoient  exclus  du  Commerce  dans  cetre  étendue  de  Pays ,  &  les  Vaifleaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  même 
année,  la  Compagnie  s'engagea  par  Contrat,  avec  le  Roi,  à  fournir  chaque 
année,  pendant  l'efpace  de  huit  ans,  deux  mille  Nègres  aux  lfles  de  l'Amé- 
rique qui  appartenoient  à  Sa  Majefté  ,  &  le  même  nombre  ,  ou  plus  s'il  étoit 
néceffaire ,  pour  le  fervice  des  Galères.  Avec  tant  de  fujets  d'efpérance  , 
qui  n'auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu'mfaillible  ?  Mais  les  pertes  que  la  Com- 
pagnie effuia  par  les  guerres ,  Se  les  dettes  qu'elle  fut  obligée  de  contracter 
pour  fe  foutenir  ,  la  réduifirent  à  la  néceiîité  de  compofer  avec  fes  Créanciers  , 
qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avances.  Les 
difgraces  de  deux  Compagnies  confécutives  donnèrent  tant  d'éloignement 
pour  en  former  une  troifiéme  ,  que  le  Miniftere  eut  beaucoup  de  peine  à  raf- 
iembler  un  nombre  d'Affociés  fufrifant.  Il  y  avoit  néanmoins  aflez  de  diffé- 
rence entre  le  prix  de  la  féconde  &c  celui  de  la  première  ,  pour  faire  juger  que 
les  fonds  étoient  confidérablcment  augmentés  dans  la  dernière  des  deux  Ad- 
miniftrations. 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  i6$i  ,  fe  promettoit  plus  de  TrojfiAne Com* 
bonheur,  lorfque  le  Miniftere  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  divifer  le  Privilé-  pasnie" 
ge ,  en  le  reftraignant  pour  la  Compagnie ,  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu'à  la 
rivière  de  Gambra  inclufivemenr  ,  &c  formant  pour  le  refte  une  nouvelle 
AflTociation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  Le  Marquis  de  Seigne- 
lay ,  qui  avoir  alors  l'Adminiftration  générale  du  Commerce  ,  ne  manquoit  pas 
de  prétexte.  Il  reprochoit  à  la  Compagnie  de  n'avoir  pas  rempli  fes  engage- 
mens  pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
lfles  de  l'Amérique.  Il  fe  plaignoit  d'ailleurs  que  la  Compagnie  n'avoit  pas 
apporté  d'Afrique  autant  d'or  qu'on  s'y  étoit  attendu.  En  vain  les  Directeurs  lui 
reprefenterent  qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagés  à  payer  les  dettes  de  la  Compa- 
gnie précédente  ,  &  qu'ils  avoient  compté  de  jouir  paifiblement  des  droits 
qu'ils  avoient  acquis  *,  qu'il  leur  en  avoit  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  &  pour  étendre  le  Commerce  ;  que  d'ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu'ils  n'étoient  engages  par  le  Contrat ,  puifque  dans  les  deux  dernières  an- 
nées &  demie,  ils  avoient  tranfporté  en  Amérique  quarre  mille  cinq  cens 
foixante  &  un  Nègres ,  &  qu'il  paroifToit  par  les  Regiftres  de  la  Monnoye  , 
qu'en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  d'or. 
Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils  obtinrent  feulement  que  les  li- 
mites de  la  Concefïion  fufïènt  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu'à  Sierra  Leo- 
na  ,  la  poifellion  de  Gorée  8c  d'Arguim  confirmée  ,  &  leur  droit  continué 
pour  fournir  des  Nègres  aux  lfles  Françoifes  de  l'Amérique. 

La  forrunene  f^tpas  plus  favorable  à  cette  troifiéme  Compagnie.  Ses  af-  Quatnér"cComr- 
faites  tombèrent  dans  une  décadence ,  qui  l'obligea  de  demander  la  permit- 
fion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilè- 
ge ,  au  fieur  d'Apougny  ,  un  de  fes  Directeurs.  Il  fe  forma  au(ïi-tôt  une  nou- 
velle Alïociation.  L'exemple  du  paffé  devant  fervir  de  régie  à  cette  quatriè- 
me Compagnie  ,  elle  crut  effectivement  pouvoir  profiter  de  l'infortune  de 
fes  prédeceffeurs ,  &  les  mefures  furent  prifes  avec  toute  la  fageife  qui  con- 
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,  venoit  à  cette  vue.  Mais  la  durée  n'en  fut  pas  longue.    Les  affaires  tombe- 

tion.        rent  ^ans  un  te^  defordre ,  que  le  fieur  Brue  ,  qui  fut  envoyé  au  Sénégal  en 
1697  pour  les  rétablir,  l'ayant  tenté  fans  fuccès ,  on  fut  forcé  de  vendre  le 
Privilège  en  1709  ,  à  une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen. 
Enfin  ceux-ci  ,  qui  ne  réuiîîrent  pas  mieux  ,  y  renoncèrent  en  17 17  ,  &  le 
Cmquiémc  &  revendirent  à  la  Compagnie  de  MiiTiflipi ,  qui  a  réuni  le  commerce  des  In- 
des Orientales  Se  Occidentales  ,  Se  celui  de  l'Afrique ,  fous  une  feule  Di- 
rection (6). 
Bornes  a%nées       Les  bornes  aflîgnées  à  la  troifiéme  Compagnie  par  (ç.s  Lettres  Patentes  s'é- 
Patentcste"reS     rendent  depuis  le  Cap-Blanc  jufqu  à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace ,  la  France- 
a  les  Etablifïemens  fuivans  : 

I.  L'Ifle  Se  le  Fort  à'Jrguim  9  près  du  Cap-Blanco.  Elle  a  dans  fa  dépen- 
dance la  Rade  Se  le  Comptoir  de  Portendic  ?  ou  Portodali ,  qui  eft  au  Nord 
du  Cap-Verd. 

II.  L'Ifle  Se  le  Fort  du  Sénégal ,  ou  de  Saint-Louis ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  du  Sénégal.  C'eft  la  réfidence  du  Directeur  général. 

III.  Le  Fort  Se  le  Comptoir  de  Saint-Jofeph  ,  près  de  Mankanet ,  fur  le  bord 
du  Sénégal^,  a  3  00  lieues  de  fon  embouchure ,  près  des  Cataractes  de  Felu  dans 
le  Royaume  de  Galam.  Il  a  dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir,  &  un  Fort 
nommé  Saint-Pierre ,  près  de  Kaniura  ,  fur  la  rivière  de  Falemé 3  dans  le  même 
Pays,  mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck. 

IV.  L'Ifle  èc  le  Fort  de  Gorée  ,.  près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal ,  fur  la  Côte  ,  entre  l'Ifle  de  Gorée  Se  l'embouchu- 
re de  la  Rivière  de  Gambra. 

VI.  Le  Comptoir  d'Albreda  y  au  Nord  de  la  même  Rivière,  vis-à-vis 
Jamesfort. 

VII.  Fintain  ou  Bintam  ,  Comptoir  fur  la  Rivière  du  même  nom  ,  au  Sud 
de  la  Rivière  de  Gambra  ,  Se  fort  près  de  l'embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  l'Ifle  des  Biflages  ou  de  Biflo,  près  de  Ca- 
chao. 

Il  refte  à  donner  quelque  idée  de  ce&  Etabliflemens  ,  dans  l'ordre  où  l'on 

vient  de  lire  leurs  noms. 

Defcription  de       Le  Fort  d' Arguim  eft  fitué  dans  une  petite  Ifle ,  un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc , 

&  duVFo«ed' Ar-  I1"  e^  ^tu^  mi-même  fur  la  Côte  occidentale  d'Afrique  ,  à  vingt  degrés  tren- 

guim.  te  minutes  de  latitude.  C'eft  une  pointe  baflè,  qu'on  ne  découvre  pas  aifé- 

ment  de  la  mer ,  qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap  ,  long  ,  bas  Se  ftérile  ,  fans 

verdure,  fans  arbres,  &  fans  aucune  marque  qui  puilïe  fervir  dérègle  aux 

Pilotes.  Il  a  tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre ,  qui  eft  feche  Se 

fablonneufe.   Son  extrémité  eft  ronde  ,  Se  détendue  par  quantité  de  bancs  de 

fable  Se  de  bafles  ,  qui  rendent  le  débarquement  (7)  fort  dangereux.  Il  fe 

prefente  au  Nord  Se  au  Sud  ;  mais-  lorfqu'on  a  doublé  la  pointe  du  Sud ,  la 

Côte  s'étend  au  Nord,  Se  forme  avec  le  Cap  Sainte -Anne  ,  qui  eft  dans  le 

Baye  de  Sainte-  même  parallèle,  à  la  diftance  de  huit  lieues  à  l'Eft,  une  profonde  Baye,  où 

l'on  trouve  quantité  de  criques  &  de  petites. rivières.  Cette  Baye  n'a  pas  moins 

(6)  Ibid.  eft  au  Sud-Oueft.  Defcription  de  lu  Guinée  yp, 

(7)  Barbot  dit  qu'on  trouve  huit  ou  dix brzC-  515.  La  Defcription  de  Labat  s'accorde  aiîex 
{es  d'eau  près  du  rivage  ,  &  que  le  courant  y     avec  celle-ci ,  Heijup.  p.  57. 
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de  douze  lieues  au  Nord  &  au  Sud.   Le  fond  eft  inégal.  Elle  a  une  petite  lfle   -— ■ — 

&  plufieurs  bancs  de  fable.   Ses  Côtes  font  feches  &  ftériles  ,  abfolument  dé-         TI0^ 
fertes  &  hors  des  voies  du  Commerce.  Du  Cap  Saint-Anne  jufqu'aux  Salines , 
la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud- Eft  l'efpace  d'environ  fix  lieues  ,  &  pré- 
fente vers  le  milieu  de  cet  efpaceune  petite  Baye,  près  de  laquelle  on  trouve 
quelques  Salines  naturelles,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les  tems  fecs. 

Alïèzprès  de  la  pointe  de  Sainte-Anne  ,  on  trouve  une  autre  Baye  ,  de  la 
même  grandeur  à  peu  près  que  la  première.  Elle  a  trois  Ifles ,  dont  la  plus 
grande  eft  nommée  Gnir  par  les  Arabes ,  &  par  les  Européens  Argu'im.  La 
longueur  de  l'Ifle  d'Arguim  eft  d'environ  une  lieue  &c  demie ,  &  fa  largeur  Baye  *î'Ar£uîm« 
d'une  lieue.  Les  deux  autres  Ifles  font  moins  grandes ,  mais  font  auiïi  fté- 
riles. C'eft  de  l'Ifle  d'Arguim  que  le  Golfe  ,  ou  la  Baye ,  tire  fon  nom.  Il 
commence  au  Cap- Blanc  &  finit  au  Cap  (8)  Mirik  ,  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Saint- Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps ,  qui  font  à  quarante 
lieues  l'un  de  l'autre ,  eft  défendue  par  un  (9)  banc  de  fable ,  long  de  vingt- 
cinq  lieues  &  large  de  deux  ou  trois  ,  fur  lequel  la  mer  eft  toujours  fort  grofle. 
Ce  banc  ,  &  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur  ,  qui  fe  trouvent  aux  en-  Bancs  fort  dan» 
virons  ,  rendent  l'entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  fûre  pour 
les  VaiiTeaux  pefans  eft  entre  le  Cap  -  Blanc  6c  l'extrémité  Nord  du  grand 
banc  ,  où  l'on  n'a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  brades.  La  largeur  du  Canal 
eft  d'environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d'Arguim  toutes  fortes  de 
PoilTbns  en  abondance  ,  &c  fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment  Siock- 
fish  ,  &  les  François  Vieilles.  Il  y  eft  d'une  grandeur  fi  extraordinaire ,  qu'on  en 
a  pris  qui  pefoient  deux  cens  livres. 

L'Ifle  d'Arguim  eft  à  vingt- huit  degrés  (10)  trente  minutes  de  latitude  du  rifl'.^Areihn! 
Nord  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  du  Continent  d'Afrique.  Les  deux  autres  Ifles 
n'en  font  qu'à  la  portée  dn  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d'Arguim  qu'avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y  defeendre  eft  du 
côté  du  Sud ,  fur  un  rivage  plat ,  de  gravier.  Un  Bâtiment ,  qui  ne  prend  que  dix 
ou  douze  pieds  d'eau  ,  peut  fort  bien  s'en  approcher  à  la  portée  du  moufquet. 
Entre  l'Ifle  &  le  Continent ,  on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate  de  vingt  piè- 
ces de  canon  peut  demeurer  ferme  à  l'ancre  fous  le  Fort ,  qui  eft  fltué  fur  la 
pointe  du  roc ,  au  Nord-Oueft.  Il  a  vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique 
&  de  pierre  brute,  cimentées  enfemble,  del'épaiiTeur  de  quatre  pieds,  fur  tren- 
te ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y  a  deux  Tours  ,  dont  Son  Fora- 
celle  qui  tient  la  droite  eft  quarrée.  L'autre  l'étoit  auffi  ;  mais  elle  a  été  revêtue 
du  côté  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  La  cour- 
tine qui  joint  ces  deux  tours  forme  un  angle  alTez  faillant.  La  porte  qui  eft  au 
centre ,  eft  défendue  par  un  folTé  ,  &  par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d'un  fer  ci  cheval ,  avec  quatre  embrafures.  Le  refte  du  Fort  eft  environné  par  la 
mer.  Il  a  une  citerne ,  &  un  Magazin  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

L'Ifle  a  d'ailleurs  deux  citernes,  dont  la  plus  grande  eft  à  deux  cens  pas  de      Se*  citerne*;- 
la  porte  du  Fort.  C'eft  un  creux  ,  qu'on  prendrait  pour  une  carrière  ,  &  qui 

(8)  Labat  le  nomme  Chic;  mais  (ï  ce  n'eft     cia;  &  les  François,  Banc  d'Eftein. 
pas  une  faute  d'imprefïion  ,  c'en  eft  une  de         (10)  Ce!a  ne  peut  être  vrai 'j  puifqu'c'îe  eft 
fAuteur.  plus  Sud  cjue  le  G.p  Blanco  de  dix  eu  douze 

(5)  Les  Portugais  l'appellent  Secca  de  Gra-     minutes. 
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femble  avoir  été  ouvert  à  force  de  travail ,  ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de 
la  poudre.  Il  a  dix  toifes  de  largeur  &  feize  de  longueur.  Sa  profondeur  eft 
de  quinze  ou  feize  pieds.  Il  forme  une  voûte  fort  fpacieufe  ,  où  quantité  de 
perfonnes  pourroient  être  à  couvert  du  Soleil  Se  de  la  pluie.  Dans  le  centte 
eft  un  grand  puits,  où  l'on  defeend  par  plufieurs  degrés  ,  dont  le  plus  bas  eft 
au  niveau  de  l'eau.  Ce  puirs  ,  lorfqu'il  eft  plein  ,  contient  mille  quatre  cens 
tonneaux.  La  petite  citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci ,  à  fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s'imagincroit ,  au  premier  coup  d'œil ,  que  c'eft  l'ouvrage  de  la 
Nature  *,  mais  en  l'obfervant  de  près  on  reconnoît  aifément  qu'il  vient  de  l'Art , 
&  vraifemblablement  de  celui  des  Portugais ,  qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ifle.  L'ouverture  eft  longue  de  dix  toifes  Se  large  de  fix.  On  trou- 
ve ,  au  fond ,  deux  badins  ronds ,  d'environ  huit  pieds  de  profondeur,  revê- 
tus de  bonne  pierre ,  où  l'eau  fe  ramafîe  après  s'être  filtrée  au  travers  du  roc. 
L'ifle  d' Arguûn       L'Ifle  d'Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  Ci  1  )  en  1444.  Alfonfe  y  fit 

podédée  par  d>  &  „  .  r     c  ,         P       ,         '  T^    T  TT    'r 

vers  Maîtres.       commencer  en  145  5  un  Fort  qui  ne  rut  achevé  qu  en  1491 ,  par  Jean  II.  ion 
Succefleur.  Trois  Vaifleaux  de  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en  163  8 
(12)  reconnurent  la  foiblefte  de  la  Place,  &  s'en  rendirenr  maîtres  le  5  de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  fortifications  8c  s'y  maintinrent  juf- 
qu'en  166  $  ,  avec  l'avantage  d'un  commerce  fort  confidérable  ;  mais  ils  en  fu- 
rent chaflès  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l'impor- 
tance d'une  telle  firuation  les  fit  revenir  l'année  fuivante  avec  une  puilfante 
Efcadre  ;  &  comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  fortifications , 
ils  fe  remirent  facilement  en  poiTeilion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  auili-tôt  à  le 
rendre  capable  d'une  bonne  défenfe  ;  &  s'érant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores ,  ils  les  engagèrent  à  venir  former  une  petite  Ville  fous  la  protection 
du  Fort. 
Fiic  paflè  à  la      La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s'apperçut  bientôt  combien  cet  Etablif- 
çoi"' duStnega",  fement  étoit  nuifible  à  fon  commerce.  Elle  équippa  un  VaifTeau  de  cinquante- 
en  1678.  cinq  pièces  de  canon ,  &  de  quatre  cens  cinquante  hommes ,  dont  elle  donna  le 

Commandement  au  fameux  du  CafTe.  Il  partit  du  Havre-de-Grace  le  2  3  d'Avril 
1678  ;  &  paroiiTant  devant  Argtiim  le  10  de  Juillet ,  il  débarqua  fes  Troupes 
fans  la  moindre  oppofition.  Le  Gouverneur  Hollandois  ,  qui  étoit  dans  le  Fort 
avec  cent  hommes,  n'a  voit  ofé  fe  préfenter  hors  de  fes  murs;  mais  comptant 
fur  lefecours  àes  Mores,  il  parut  difpofé  à  fe  défendre  vigoureufement.  Du 
CafTe  manquoit  de  mille  chofes  néceflaires  pour  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de 
rappeller  fes  Troupes  à  bord  ,  &  de  faire  voile  au  Sénégal ,  où  Fumechon , 
Directeur  Général  ,  lui  fournit  des  munitions  ,  ôc  quatre  pérîtes  Barques 
montées  de  foixante  -  dix  hommes  ,  qu'il  commandoit  lui  -  même.  Ils  par- 
tirent enfemble  du  Sénégal  le  1 2  d'Août.  Dans  l'efpace  de  dix  jours  ils  ar- 
riverenr  devant  l'ifle  d'Arguim ,  où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus 
d'oppofition  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur ,  fommé  de  fe  rendre  ,  ré- 
pondit qu'il  feroit  ion  devoir.  Mais  du  Cafte  ayant  fait  drefler  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert,  fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefcarpe  fur  emportée  le  2  8  ,  &  la  brèche  ouverte  deux  jours  après  , 
avec  une  mine  prête  à  faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour ,  Gouver- 

(11)  Barbot  prétend  qu'elle  fut  découverte     de  la  Guinée  »  p.  f^c. 
en  1440,,  &  le  Fort  bâti  en  1441.  Defcription         (11)  Barbot  dit  en  I^3Î» 
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ncar  pour  les  Hollandois ,  crut  qu'il  étoit  tems  de  propofer  une  capitulation 

(13).  Elle  fut  (ignée  le  29  ,  avec  des  conditions  honorables.  La  Garnifon  Hol- 

landoife  devoir  iortir  avec  mis  fes  effets,  pour  être  tranfportée  en  Hollande 

fur  une  Galliore  de  cinquante  tonneaux  ;  &  les  Mores  qui  étoient  établis  dans 

l'Ifle  obtinrent  la  liberté  d'y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n'étant 

point  alors  allez  rloriiïantes  pour  fournir  à  la  réparation  du  Fort  de  à  l'entretien 

d'une  Garnifon  fuffifanre  ,  elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement ,  en  fe  rc- 

fervant  le  droit  de  renouveller  les  forriricarions  dans  un  autre  tems.  La  paix  de    ,    E1Ie  demeure 

Nimegue  confirma  les  François  dans  la  pofïeffion  d'Arguim.  En  1685  ,  les  gnie  par  îa'pak 

Hollandois  fe  reffenrant  d'une  perte  fi  préjudiciable  à  leur  commerce  ,  &c  ne  de  Nimegue. 

voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nimegue  ,  entreprirent  de  fe 

rétablir  dans  la  Baye  d'Arguim  fous  le  (14)  Pavillon  de  Brandebourg.  Leur 

Vaiffeau  fut  pris ,  ôc  leurs  vues  renverfées.  Mais  ils  recommencèrent  bientôt    -Le, ? P,^!™01' 

r  r         \  r  r  t  V  ciabliiiCRt. 

cette  entrepriie  avec  plus  de  fuccesi  &lorfque  la  guerre  rut  allumée  en  1688  , 
ils  réparèrent  les  anciennes  forrifications  de  l'Ifle. 

Ils  s'y  maintinrent  fans  trouble  jufqu'en  172  1  ,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  ,  qui  avoit  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal ,  équipa  (15)  trois  Frégares  ,  fous  le  commandement  de  M. 
de  Salvert  ,  pour  fe  remettre  en  pofTellion  d'Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l'Orient  le  6  de  Janvier  1711  ,  ôc  fe  rendit  à  Ténerife  ,  où  elle 
devoir  attendre  trois  autres  VaifTeaux  qu'on  armoit  au  Havre,  de  quiavoient 
ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3  de  Février  ,  mais  La  Compagnie 
lorfqu'il   étoit  prêt  à  jetter  l'ancre  dans  le  Port   de   Ténerife,  on  lui  tira  Françoifedexin- 

ii/  *  des  s  en  rciTict  en 

une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  And>é.  Au  fignal  qu'il  poflèffion. 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon  ,  il  vit  venir  une  Barque  qui  porroit  le  Pa- 
villon (16)  de  Saint  Roc,  ôc  qui  s'approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec  les 
précautions  qu'on  obferve  dans  les  tems  de  pefte.  Elle  apporroit  une  Lettre 
au  Conful  François  ,  pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  détendu  tout  commerce  avec  les  VaifTeaux  François,  à  caufe  de  la  pefte  qui 
ravageoit  alors  la  Provence  •,  ôc  qu'on  fourniroit  néanmoins  à  la  Flotte  toutes  les 
provifions  qui  lui  étoient  néceffaires  ,  pourvu  qu'elle  fe  tînt  au  large  à  quelque 
diftance.  En  effet  M.  de  Salvert  reçut  le  lendemain  les  rafraîchifTemens  qu'il 
avoit  demandés  ,  mais  on  exigea  qu'il  gardât  la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  defagrément  de  cette  fituation  lui  fit  prendre  le  parti  de  lailîer,  dans  l'Ifle , 
un  ordre  aux  VaifTeaux  qu'ils  attendoit ,  de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc  •,  ôc  re- 
mettant à  la  voile  il  arriva  le  1 3  de  Février  à  Portendic ,  où  il  trouva  un  des 
crois  Vaiffeaux  du  Havre ,  qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca- 
naries. Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  brades  ôc  demie.  Sa  Chaloupe  , 
qu'il  envoya  au  rivage ,  lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  Hollandois  de  feize 
pièces  de  canon  ,  &c  un  Anglois  de  vingt-fix  ,  y  étoient  venus  faire  leur  cargai- 
fon  ôc  s'étoien.t  remis  en  mer  ie  24  de  Décembre,  mais  qu'on  n'y  avoit  pas  vu 
d'autres  Vaiffeaux  depuis ,  quoique  cette  année  les  gommes  fuifent  en  abon- 
dance. Il  partit  dès  la  même  nuit ,  pour  déguifer  fa  courfe  aux  Mores  •>  ôc  por- 

(13)  Labat ,  ubifup.  p.  70.  Drelincour  étoit  fe  s'établit  dans  la  Baye  d'Arguim, 
un  Réfugié  François.  (15)  Labat,  p.  9J.  &  fuiv. 

(14)  De-là  l'erreur  de  Barbot ,  qui  rapporte  (16)  C'eft  un  Pavillon  particulier  dont  ou 
qu'en  168;.  une  Compagnie  Brandebourgeoi-  fe  iert  fur  mer  en  tems  de  pefte. 
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tant  vers  le  Cap-Blanc,  il  y  arriva  le  20  au  matin.  Le  refte  de  fon  Efcadre  n'y 

tion  UC"    ^Co*c  P°*nt  encore«  H  découvrit  feulement ,  à  une  lieue  &  demie  du  Cap  ,  une 
Barque  qui  gagnoit  la  terre  dans  une  petite  Baye.  Tandis  que  fes  Chaloupes 
furent  envoyées  à  la  découverte  ,  il  tint  confeil ,  pour  chercher  le  moyen  d'en- 
trer fùrement  dans  la  Baye ,  parce  qu'entre  (es  Pilotes  &  fes  Matelots  il  n'y 
a  voit  perfonne  qui  connût  cette  Côte.   Il  fut  obligé  d'avancer  la  fonde  à  la 
main,  en  fe  faifant  précéder  de  la  Barque  &c  de  fes  quatre  Chaloupes. 
M.  Je  Saivert       II  arriva  le  24  de  Février ,  au  foir ,  à  cinq  lieues  d'Arguim  ,  où  il  fut  obligé 
d'unemEfcadre      d'amarrer  ;  &  le  1 5  ,  il  ne  s'efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  un  pafla- 
Françoife arrivée  ge  pour  s'approcher  plus  près  de  rifle.  Le  jour  fuivant  il  mit ,  dans  la  Barque  &c 
d'Arguim.6        dans  les  Chaloupes  ,  les  Troupes  qu'il  deftinoit  à  faire  le  fiége;  &  partant  à 
leur  tête  il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye ,  où  il  vit  un  Corps  de  quaran- 
te ou  cinquante  hommes ,  qui  paroifïoient  retranchés  dans  le  deflein  de  s'op- 
pofer  à  fa  defeente.  Mais  ils  s'éloignèrent ,  après  avoir  tiré  quelques  coups  de 
Fufil ,  &  s'étant  placés  fur  une  éminence  ,  ils  tinrent  ferme  jufqu'au  premieE 
mouvement  que  les  François  firent  pour  s'avancer.  Alors ,  s'étant  encore  re- 
tirés, ils  fe  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoit  être  un  retranchement ,  puif- 
qu'on  ne  leur  voyoit  que  la  tête ,  ôc  le  bout  de  leurs  fufils.   Il  fut  aifé  à  M.  de 
nia  trouve  dé-  Salvert  de  reconnoître  qu'il  n'avoir  à  faire  qu'à  des  Mores ,  ôc  que  les  préten- 
Morw  ^ kS      ^US  Brana<ebourgeois  avoient   confié  le   Fort  à  la  défenfe  des  Naturels  du 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette  ,  pour  les  fommer  de  rendre  la  Place.  Mais 
loin  d'écouter  les  propofitions ,  deux  d'entr'eux  fortirent  du  retranchement  le 
fabre  à  la  main ,  ôc  confeillerent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandant 
François  ne  douta  pas  qu'ils  ne  fulfent  réfolus  de  fe  défendre ,  à  la  faveur  de  l'ar- 
tillerie du  Forr.  Les  ordres  furent  donnés  pour  l'attaque  •,  mais  dès  la  première 
u  les  force  de  fe  décharge,  on  vit  les  Mores  fe  précioiter  vers  le  Fort  ,  d'où  ils  tirèrent  auffi- 

r.urer  dans  le         a     j      °    i  ,  v       -l      -u£  •         c  i  a  rr  l 

Fort.  tôt  deux  de  coups  de  canon  a  mitrailles  ,  qui  ne  hrent  aucun  mal  aux  Aiiiegeans. 

Au  lieu  du  retranchement  que  M.  de  SaWert  avoit  fuppofé ,  il  trouva  une  gran- 
de citerne  ,  capable  de  contenir  quatre  cens  hommes.  L'eau  ,  quoique  médio- 
crement bonne ,  fut  un  grand  rafraîchiiïement  pour  fes  Troupes.  Il  renvoya 
de-là  fon  Trompette  aux  Mores ,  qui  firent  feu  fur  lui. 

Lorfqu'il  fe  vit  réduir  a  former  une  attaque  régulière  ,  il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à  (es  Gens*,  ôc  les  divifant  en  trois  Corps  ,  il  envoya 
le  premier  pour  fe  faifir  d'une  féconde  citerne  ,  qui  n'eft  qu'à  deux  cens  pas 
du  Fort ,  ôc  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient  reliées  dans  les 
Chaloupes.  Le  troifléme  eut  ordre  de  chercher  une  troifiéme  citerne  ,  qu'on 

Attaque  du  Fort,  fuppofoit  encore  plus  près  du  Fort,  &c  qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs  ,  firent  une  fortie  ,  dans 
laquelle  ils  repoulTerent  d'abord  les  François  ;  mais  le  Picquet  du  Camp  s'é- 
tant approché ,  les  força  de  fe  retirer  ,  en  lahTant  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  blelfé  ,  ôc  les  pourfuivit  jufqu'à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  16  ,  les 
François  s'occupèrent  à  démolir  les  maifons  des  Mores ,  à  la  portée  du  piftolet 
de  leur  retraite ,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  &  de  leur  moufquererie. 
Ils  auroient  pu  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu  )  mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  M.  de  Salvert  renvoya  le 
lendemain  fon  Trompette  aux  Mores  ,  pour  leur  déclarer  qu'ils  feroient  traités 
fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  fortir  un  ,  qui  répondit  en  langue  Hol- 
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kndoife ,  que  le  Fort  ayant  éré  remis  à  la  garde  des  Mores  il  alloit  prendre  les 
ordres  de  fon  Chef,  dont  il  promettent  d'informer  les  François  dans  une  heure. 
Il  revint  en  effet ,  avec  la  réponfe  du  Chef,  qui  ordonnoic  à  fes  Gens  de  dé- 
fendre le  Fort  jufqu'à  la  dernière  pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  (ortir ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  un  Parti  , 
qui  s'étant  glilfé  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoit  apporter  ,  dans  le  cours  de  la  même  nuit ,  les  provifions  des 
Chaloupes,  fi  M.  de  Salvert  n'eut  découvert  alfez  tôt  leur  defTein  pour  faire 
avancer  du  même  côté  une  partie  de  fes  Gens  &c  fe  porter  lui-même  avec  beau- 
coup d'avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  le 
paffage,ils  profitèrent  de  l'obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  &c  les  deux  premiers  de  Mars  furent  employés  à 
faire  amener  au  Camp  l'artillerie.  On  dreffa  une  pièce  de  fix  livres  de  balle  , 
derrière  des  barils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  parapet ,  à  la  portée  du 
Moufquet  de  l'angle  du  Baftion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5  de  Mars  ,  à. 
la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Ailiégés  ,  mais  de  leur  feule  Mouf- 
queterie  ,  car  ils  faifoient  peu  d'ufage  de  leur  canon  ;  &:  leur  manière  de  s'en 
fervir  marquoit  beaucoup  d'ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu'ils 
recevoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs  canots,  &  par  une  Barque  qui 
étoit  à  l'ancre  au  pied  du  Fort ,  du  coté  de  l'Efl: ,  entreprit  de  furprendre  la 
Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en  fureté  du  côté  du  Nord. 
Cependant  les  parapets  des  deux  Battions  étoient  déjà  tout-à-fait  ouverts  ,  8c 
le  canon  du  Sud  démonté.  Il  ne  reftoit  qu'à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche,  8c  d'y  planter  les  échelles.  Le  Mardi  8  ,  l'artillerie  re-  ,,L"  Affiche 
commencent,  lorfqu'on  avertit  M.  de  Salvert  qu'il  ne  paroiffoir  plus  perfonne  fuite.01*"" *** 
fur  le  rempart.  Il  envoya  aufli-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour 
s'affluer  de  la  vérité.  Ils  s'avancèrent ,  en  rampant  fur  le  fable ,  jufqu'au  pied 
du  mur  ,  où  ils  apperçurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d'y  monter; 
&  de  s'introduire  dans  le  Fort,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une 
vieille  femme  du  Pays  ,  8c  les  deux  enfans  de  Nicolas  Both  ,  ancien  Gouver- 
neur d'Arguim.  Il  apprirent  d'eux  que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de 
la  retraite  ,  avec  quatre  Blancs  qu'ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  poffèffion  du  Fort,  au  nom  de  la  Com-       Lcs  F"r.çcia 

t  •    •  o     1  •  '  LJ  ••!>       prennent    p 

pagine.  Les  munitions  8c  les  vivres  y  etoicnt  encore  en  abondance  ;  mais  il  n  y  fion  du  Fon  &  y 

reftoit  ni  marchandifes ,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  réparées-,  8c  M.  du  lxUT<-iu  un  Gou- 

Bellay  nommé  Gouverneur  ,  avec  une  Garnifon  fuffifante  :  après  quoi  M.  de 

Salvert  ayant  fait  embarquer  {on  canon ,  ne  tarda  point  à  retourner  à  bord. 

Le  19,  il  apperçut  un  Bâtiment ,  qui  avoit  jette  l'ancre  pendant  la  nuit  à 

une  demie  lieue  de  l'Efcadre.   Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 

C'étoit  un  Vaiffeau  Hollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  &  de  quatre-  M.  de  Salvert  ar- 

\u12t  hommes  d'Equipage ,  chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte  ,  8c  d'une  'Ve;,  im,  Vaifit*u 

S"  •    '    J  J         ti  r-  1     v         j.  \  Hollande», 

grolle  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d  Arguim. 

Une  Galliote ,  qui  étoit  venue  avec  lui ,  pour  le  fervice  du  Fort ,  avoit  été  fé- 
parée  par  le  mauvais  tems.  Si  cqs  deux  VailFeaux  étoient  arrivés  plutôt,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Mores  fc  feraient  défendus  plus  long-tems.  Com- 
me les  Hollandois  n'avoient  à  bord  aucune  marchandife  de  contrebande  ,  M. 
<de  Salvert  ne  penfa  point  à  les  chagriner  -,  mais  il  envoya  par  fa  Barque  w\ 
Tome  II.  I  i  i 


434  HISTOIRE     GENERALE 

■  '      renfort  d'hommes  Se  de  munitions  dans  l'Ifle  d'Arguim  ,  avec  ordre  d'obfervcr 

1  «on.  ^cs  mouvemens  des  Hollandois  après  fon  départ,  8c  de  voir  fur-tout  s'ils  n'en- 
prendraient  pas  de  s'établir  à  Portendic  ,  comme  ils  le  rirent  bientôt.  M.  du 
Bellay ,  nouveau  Gouverneur  d'Arguim  ne  s'y  ancta  que  pour  faire  l'inven- 
taire des  pro virions  du  Fort.  Il  laifla  le  fieur  Durel ,  pour  commander  à  fa  pla- 
ce ,  8c  s'étant  rendu  le  1 9  à  bord  du  Jafon  (17)  il  arriva  le  z  5  de  Mars  au  Sé- 
négal ,  avec  M.  de  Salvert. 

11  fe  remU  Por-       peu  de  tems  après ,  on  y  reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert  (18)^ 

unclic    pour  en  ,-■  •      v  ,V  ••      \        *   ,,    ■  n-  j>-  i  nu  /     \ 

îiirprendre  deux    (\\x  û  y  avoit  a  Portendic  deux  Vaiileaux  d  interlope  ,  actuellement  occupes  a 
àwres.  charger  des  gommes  •,  l'un  de  vingt-huit ,  l'autre  de  vingt-deux  pièces  de  canon. 

M.  de  Salvert  partit  le  1 5  de  Mai  fur  le  Jafon ,  accompagné  d'une  autre  Fréga- 
te ,  dans  l'efpérance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s'étoit  fait  accom- 
pagner ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Corée  pour  boucher  une  voie  d'eau  ,  il 
arriva  feul  à  Portendic  le  8  de  Juin.  Il  y  trouva  deux  Vailfeaux  à  l'ancre  ,  mais 
ce  n'étoient  pas  ceux  qu'il  efpéroit.  L'un  étoit  une  petite  Barque  échappée  d'Ar- 
guim; &  l'autre  ,  cette  même  Galliote  qui  venoit  à  la  fuite  du  Bâtiment  Hol- 
landois. La  Barque  fefauva  heureufement ,  en  côtoyant  de  fort  près  le  rivage- 
La  Galliote,  après  quelque  légère  réfi (lance,  tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
ïonté  de  cette  çois.  Elle  appartenoit  à  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales,  8c 
la  cargaison  étoit  compofée  d'ulienciles  8c  d'autres  commodités  pour  les  éta- 
blilïemens  de  Hollande.  Jean  Vint,  qui  avoit  abandonné  Arguim  fur  la  Bar- 
que avec  quatre  Mores  ,  étoit  déjà  dans  cette  Galliote  ;  8c  vingt-cinq  tonneaux 
de  gomme  qu'elle  avoit  à  bord  la  rendoient  d'ailleurs  une  fort  bonne  prife. 
Découverte  im-       ^  je  salvert:  en  examinant  les  Officiers  ,  trouva  qu'ils  avoient  ordre  de 

portante  que  tait  .  .r  „  •  ,..  ■  »    1         1   i 

m  deSaiveij,  porter  des  provinons  au  Fort  d  Arguim  ,  8c  qu  ils  avoient  a  bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arrivoit  pour  cette  Ifle,  nommé  Jtan  Rters  ,  avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  VailFeau  que  les  François  avoient 
laide  dans  la  Baye  d'Arguim  étoit  defriné  pour  la  Côte  de  Guinée.  11  devoit 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à  terre  ;  ou  ^  s'il  trouvoit  le  Fort  pris ,  il  avoit 
ordre  de  le  lailTer  fur  la  Galliote  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l'en  eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Saint-Anne  avoit  relâché  dans  l'Ifle  de  Tidrt,  ou  de  Ncr  (19).  Il  y  avoit  trou- 
vé Jean  Vine ,  qui  s'y  étoit  retiré  avec  les  Mores ,  après  avoir  abandonné  le 
Adrcfle  d'un  port  d'Arguim  ;  8c  ,  profitant  de  l'occafion  ,  il  avoit  infinué  aux  Mores  que  la 

Gouverneur Hol-    ,-,  •     ti    11         1      r  ■  1      j    rr  ■       j       r  -      »  J> 

îandois  pour  ga-  Compagnie  Hollandoiie  ayant  appris  que  le  dellein  des  brançois  etoit  d  enva- 
5i»er  les  Mores,  ^'ir  Jeur  liberté ,  l'a  voit  envoyé  exprès  pour  faire  un  établiffement  fur  leur  Cô- 
te ,  dans  la  vue  de  protéger  leur  Commerce  8c  de  les  défendre  des  infultes  de 
leuts  Ennemis  ;  que  s'ils  étoient  difpofés  à  le  féconder ,  il  avoit  appotté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  &  des  marchandifes  pour  le  Commerce', 
qu'ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conflans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tems  l'affection  :  enfin  ,  par  ces  artifices ,  il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  à  Portendic  ,  il  avoit  écrit  au  Prince  Alifchandora  , 

(17)  C'étoit  le  Vai fléau  que  montoit  M.  de         (19)  Cette  Ifle  cft  à  dix-huit  lieues  d'Ar- 

Salvert.  gnim,  au  Sud.    On  la  trouve  aufii  nommée 

fi8)  C'efl:  une  Commune  du  Sénégal.,  où  Naire. 
l'on  s'aflemble  tous  les  ans  pour  le  Commerce. 
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Chef  More  delà  Tribu  d'Etaraça  (zo)  ,  qui  avoir  éré  de  fes  amis  dans  un  au- 
tre tems  •,  car  Reers  avoit  déjà  commande  dans  l'Ifle  d'Arguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloit  d'ailleurs  auiïi  parfaitement 
l'Arabe  que  fa  propre  Langue  ,  Se  fa  conduite  lui  avoit  attiré  l'eftime  Se  l'affec- 
tion des  Mores.  Aulïî  avoit-il  fi  bien  ufé  de  cet  afeendant ,  qu'Alifchandora, 
malgré  le  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoit  accor- 
dé la  permiflion  de  bâtir  un  Fort  à  Portendic  ,  lui  avoit  promis  de  le  fecourir  Nouveau  Fort 
contre  ceux  qui  encreprendroient  de  s'y  oppofer ,  Se  lui  avoit  même  fourni  J*?  'v"ukJ 
des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandifes ,  &c  pour  commencer  la  conf-  tir. 
truction  de  fon  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle ,  Se  trois  cens  quintaux  de  poudre ,  avec  les  affûts 
Se  des  boulets  ,  une  Garnifon  bien  armée  Se  fournie  de  provifions  ,  dix 
mille  briques ,  quatre  cent  planches  de  vingt  pieds  de  long ,  des  folives  pour 
les  plattes-formes ,  Se  une  maifon  de  bois  qu'il  avoient  apportée  en  pièces ,  Se 
qui  n'attendoit  que  d'être  montée.  La  Galliote  étoit  remplie  d'autres  com- 
modités ,  qu'ils  avoient  débarquées  à  mefurc  qu'ils  avoient  chargé  leur  gomme  ; 
de  forte  que  les  Français  y  trouvèrent  encore  feize  balles  de  toile  ,  huit  caiffes 
d'armes  ,  quatre  milliers  de  poudre  ,  des  barres  de  fer  ,  deux  cens  quintaux  de 
tabac,  Se  des  matériaux  pour  conftruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment ,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal ,  Se  la  dé-     Mc^r«  q«e i=s 

J  J>  c  J  r  OZ  II  1       t  François  ati- 

couverte  du  projet  dun  nouveau  Fort,  devoit  lumre  pour  allarmer  les  rran-  roient  dû  p<e«* 
cois ,  Se  leur  taire  prendre  de  nouvelles  mefures.  Les  plus  prenantes  étoient  dfc- 
de  regagner ,  s'il  leur  étoit  poilible  ,  l'efprir  d'Alifchandora  Se  des  princi- 
paux Mores  de  fa  Tribu  •,  ou  ,  fi  l'on  ne  réulîiiToit  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  d'y  employer  la  force  ,  en  fe  joignant  aux  Mores  d'Ebreghener  leurs  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n'étoit  pas  moins  néceffaire  d'avoir  dans  l'Ifle 
d'Arguim  un  Gouverneur  prudent ,  Se  capable  par  de  bonnes  manières  derap- 

f>eller  les  Mores  qui  s'étoient  retirés ,  ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
es  Hollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins,  on  avoit 
laiffé  dans  la  perfonne  de  Duval ,  l'homme  le  moins  propre  à  l'emploi  qu'il 
occupoit.  Il  etoit  capricieux ,  violent  ,  préfomptueux  ,  incapable  de  recevoir 
un  confeil ,  auffi  foible  néanmoins  Se  auiîi  irréfolu  dans  le  danger ,  que  fier 
&e  arrogant  dans  le  fuccès.  Loin  d'employer  la  douceur  pour  gagner  les  Mo-  impiucimccc'u 
res ,  il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  l'Ifle  "°"^m  r™;?.»"" 
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de  Ner  a  celle  d'Arguim  dans  l'efpérance  apparemment  d'y  être  bien  reçus  par 
le  nouveau  Gouverneur-,  mais  l'accueil  qu'ils  obtinrent  de  lui  fut  une  volée  de 
toute  fon  arriilerie  Se  de  fa  moufqueterie.  Il  ne  fe  borna  point  à  cette  hofti- 
lité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifon  ,  il  fit  plufieurs  Prifonniers  qu'il  maf- 
facra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu'à  les  faire  couper  en  pièces ,  Se 
faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour  de  l'Ifle  , 
pour  faire  connoîrre  à  ceux  qui  s'étoient  échappés  ,  fur  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s'ils  tomboient  entre  (es  mains.  Ils  n'en:  pas  furprenant  qu'une 
fi  monftrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  réconciliation.  Ils 
font  naturellement  portés  à  la  vengeance  •,  Se  les  Hollandois,  avec  leur  adreC-  Ses trifte»  cfiw 
fe  ordinaire  ,  ne  manquèrent  pas  d'exciter  leur  reffentiment.  Aufli  la  Garni-    ur  la  ë'umloa' 

(10)  D'autres  le  nomment  Roi  du  Pays  d'Addi. 
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-  fon  d'Arguim  en  éprouva-t'elle  bientôt:  les  effets.  N'ofant  mettre  le  pied  hors 
du  Fort ,  elle  y  fut  attaquée  de  la  diffenterie  3c  du  fcorbut ,  qui  en  firent  périr 
la  plus  grande  partie.  Les  François  n'étoient  point  accoutumés  au  climat.  La 
cruauté  &  la  mauvaife  foi  de  leur  Commandant  leur  avoient  coupé  toutes  for- 
tes de  fecours.  En  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  eft  reprefentée  fort  au  long 
dans  un  Journal  du  fieur  Melay  ,  Magafinier  d'Arguim,  dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l'extrait  (a). 

çWis.erCdCSFran~       Le  fieur  Robert  ,  alors  Directeur  General ,  apprenant  le  fâcheux  état  du. 
Fort  d'Arguim ,  qui  fe  trouvoit  blocqué  par  une  Trouppe  de  Mores  furieux  , 
envoya  une  Barque,  nommée  la  Prompte,  avec  un  renfort  d'hommes  &  de 
munitions.  Melay,  Auteur  du  journal  ,  étoit  du  nombre.  Ce  fecours  arriva 
au  Fort  le  7  Juillet  171 1.  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  compo- 
fé  la  Garnifon  vingt-huit  étoient  morts;  &  que  des  douze- qui  reftoient  la  plu- 
part étoient  il  malades  qu'en  moins  d'un  mois  il  en  mourut  dx.  Nicolas  Both  , . 
ancien  Gouverneur  Hollandois,  qui  étoit  venu  de  France  avec  M.  de  Salvert, 
étoit  refté  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  &  maintenu  fa 
Garnifon ,  s'il  eût  été  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
lefquels  il  s'étoit  précipité  &c  les  réprimandes  du  Directeur  Général  l'ayant' 
rendu  un  peu  plus  traitable,  il  fentit  enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
LeGwvcmcur  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  •,&  ,  de  concert  avec  Both,  il  réfo- 

eherefie  à  fe  rc-  j      j    £  rencire  c{ans  pifle  je  Ner    ou  ies  Mores  étoient  retournés ,  pour  leur 

«oreiller  avec  les  .  '  ■      •  •      r\         i    r 

Morts.  raire  des  proportions  de  paix.    Le  jour  du  départ  fut  réglé  •,  mais  Duval  le 

rappellant  tous  les  execs  aufquels  il  s'étoit  emporté ,  manqua  de  courage  au 
moment  qu'il  devoit  s'embarquer. 
Both  fe  rer.d         Both  partit  feul ,  le  1 2  de  Juillet ,  accompagne  d'un  Secrétaire  ,  d'un  Mo- 
fc^ceam^ks6'  re  nomm^  Eman  ,  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  de  Duval,  Se  de  fept  Soldats 
Mores,  de  la  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores  ,  qui  lui  promirent  de  re- 

tourner à  Arguim  lorfqu'ils  auroient  appris  qu'il  en  feroit  Gouverneur  -,  mais 
ils  protefterent  qu'on  ne  les  y  reverroit  pas  fous  le  commandement  de  Duval. 
Both  s'efforça  de  les  adoucir  par  fes  promefTes.  Il  les  engagea  même  à  lui  prê- 
ter deux  Barques  -,  l'une  pour  la  pêche  des  Torrues  ,  l'autre  pour  procurer  des 
vivres  à  la  Garnifon  du  Fort.  La  féconde  étant  revenue  la  première  ,  il  l'en- 
voya auiTi-tôt  à  Arguim  ,  chargée  de  trente  Moutons  qu'il  avoit  achetés  ,  fous- 
la  conduite  de  deux  Soldats  François  &c  de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même 
tems  à  Duval  de  traiter  humainement  les  Mores,  &  de  réparer  fes  cruautés 
par  des  careifes.  Ce  confeil  fur  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d'une. 
Commilîion  dans  laquelle  il  s'étoit  conduit  fi  mal  ,  prit  le  parti  de  fe  dé- 
charger du  Commandement -fur  Both  ,  &  de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Après  fon  départ,  les  afiurances  que  Both  donna  aux  Mores  qu'il  ne  revien- 
drait jamais,  en  attirerenr  un  grand  nombre  dans  l'Ifle  d'Arguim.    Ils  y  re- 
te  rctoiimem  à  commencèrent  leurs  EtabliiTemens.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
Arguim.  forme,  &  l'abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  à  rétablir'la  Garnifon.  On 

comptoit  déjà  trois  cens  Mores  dans  FI  fie,  &  les  affaires  n'auroient  pas  celle 
dç  profpérer ,  fans  l'imprudente  conduite  d'un  Officier  nommé  le  Riche.  Cer 
homme ,  qui  reffembloit  à  Duval  par  le  caractère ,  leur  donna  tant  de  fujets . 
(/»)  Il  fe  trouve  daps  l'Afrique  Occidentale  de  Labac ,  Tome  I.  p.  11 6. 
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dé  mécontentement ,  qu'abandonnant  les  Habitations  qu'ils  avoient  fous  le 

Fort,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin  ,  c'eft-à-dire  ,  hors  de  la  portée 
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du  canon  ,  pour  aiïurer  la  liberté  de  leur  retraite  lorfqu'ils  y  feroient  forcés  Nouveaux  mé- 
par  les  événemens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à  Bot  h  ,  tan-  «mtentemeiw. 
dis  que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à  Both  qu'ils  étoient  déterminés  à  fc 
retirer  encore  dans  l'Ifle  de  Ner  ,  avec  d'autant  pius  de  raifon  que  le  Riche  fe 
vantoit  d'obtenir  bientôt  le  Commandement,  &  qu'ils  le  connoiiïoient  aulfi 
méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Both  avoit  entr'eux  beaucoup  d'amis  ,  ils  lui  donnèrent 
avis  que  Reers ,  après  avoir  trouvé  le  moyen  d'achever  fon  Fort  à  Portendic  , 
avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprendre  Arguim.  Il  parut  en  ef- 
fet, le  30  d'Août  ;  mais ,  les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  foumiiïion  ,  il  manqua  fon  entreprife.  Quelque  tems  après  ,  Both  fut      Entreprîtes  dA" 
informé  par  d'autres  avis  qu'il  étoit  arrivé  à  Portendic  cinq  Vaitïèaux  Hollan-  Arguim.0"  ^ 
dois ,  aufquels  on  fuppofoit  la  même  vue.  Il  n'en  pouvoit  douter,  depuis  que 
le  25  de  Septembre  il  avoit  vu  dans  la  Baye  d'Arguim  une  autre  Barque  avec 
Pavillon  Hollandois ,  conduite  hors  d'ufage  ,  &  dont  le  but  étoit  fans  doute  de 
s'aflurer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des  François.  Auiiî-tôt  que  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort ,  la  Barque  avoit  fait  divers  mouvemens,  après 
lefquels  elle  avoit  enfin  jette  l'ancre.   Both  y  avoit  envoyé  un  Charpentier' 
Hollandois  du  Fort  ,  avec  deux  François,  pour  fçavoir  fes  intentions.    Ils 
avoient  rapporté ,  à  leur  retour  ,  qu'elle  appartenoit  à  un  VailTeau  Hollandois 
de  24  pièces  de  canon  ,  qui  étoit  à  l'ancre  près  du  Cap  Sainte-Anne,  chargé  de 
provilions  pour  Reers,  que  les  Hollandois  croyoient  déjà  maître  d'Arguim. 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eût  affuré  Both  de  fon  amitié  pour  les      Feinte  récdW 
François  ,  &  qu'il  eût  même  donné  ordre  à  Reers  de  quitter  Portendic ,  ces  c[lia",on   à%Ahi~ 
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avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  oc  de  précautions  contre  une  furpri-  lesFrançeis. 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal ,  pour  folliciter  le  Directeur  General  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit ,  dans  l'intervalle,  des  nouvelles  fort  chagrinan- 
tes. Un  More  ,  nommé  Hamer  Vonal  -,  à  qui  Duval  avoit  accordé  pendant  fon 
Gouvernement  la  permifîïon  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le  Pavillon  de 
la  Compagnie,  ayant  rencontré  la  Curieufe  ;  Barque  Françoife  qui  étoit  par- 
tie du  Sénégal  pour  Arguim  ,  &  qui  avoit  échoué  près  de  l'Ifle  Texoli ,  à  cinci 

r  J>  a  •  •  n-       1   1     n   ..  '    r*  r      r,  r     *      Pnfe  d'une  Pnr- 

heues  d  Arguim  ,  avoit  mailacre  le  Patron,  nomme  Georges  du  Boc ,  ôz  fept  que   Françoife  , 
Matelots.  Duval  même  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Bri-  &îilatclots  maf- 
grand  ,  qui  lui  fit  potter  la  peine  de  fon  arrogance  &  de  fes  cruautés.  Il  venoit 
aufli  du  Sénégal ,  dans  une  Barque  chargép  de  munirions.  Hamerf,  s'étant  joint- 
avec  deux  petits  Bâtimens  Morefques ,  étoit  à  la  pèche  aux  environs  du  Cap- 
Blanc  ,  lorfqu'il  vit  paroître  la  Barque  Françoife.  Il  s'en  approcha  ;  &  montrant 
à  Duval  (es  propres  PalTeports  ,  il  obtint  de  monter  dans  la  Barque  ,  où  les      D    a1    ft  tt^ 
Mores  tuèrent  Duval  avec  feize  Matelots  François.  Ce  tragique  événement  ar-  d-ms  &  Bai  que. 
riva  le  \6  d'Octobre  1721. 

Les  François  d'Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque  ,  lorfqu'ils  la  vi- 
rent paroître  à  la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  trois  Barques  Mores  ;  mais  ne  fé  GowerTur"* 
défiant  pas  d'une  fi  cruelle  trahifon ,  ils  n'en  furent  informés  que  plusieurs  jours  d'Arguim. 
après.Both  fit  mettre  aulll-tôt  faGarniibn  fous  les  armes.il  fe  faifit  de  cinq  parens 
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- — de  Hamer  Se  de  deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il  arrêta  deux  Barques  qui 

N  tion.UC  aPParcenoient  aux  Mores ,  Se  qui  étant  leur  feule  relfource  pour  quitter  l'Ifle  , 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher  fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Marbut  (21)  ou  le  Prêtre  de  l'Ifle ,  avec  trois  Mores ,  pour 
aller  déclarer  au  perfide  Hamer  que  s'il  ne  fe  hâtoit  de  reftituer  la  Barque  , 
fes  parens  feroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune  pré- 
paroit  au  Commandant  d'Arguim  une  difgrace  beaucoup  plus  fenlîble. 
AUfchandora  fe       Alifchandora  ,  levant  enfin  le  mafque ,  parut  devant  l'Ifle  le  16  d'Octobre  , 

déclare  contre  les  j       r  r  i  '      i  i  ¥•         ?  >/  1  i 

François.  avec  des  forces  conliderables,  &  ht  dire  a  Both  qu  étant  venu  dans  la  Barque 

de  Duval,  avec  fon  frère  qui  fe  nommait  Chengny  ,  Se  fept  Mores,  ils  le 
prioient  de  leur  accorder  une  conférence  à  bord.  Il  répondit  que  ce  n'étoit  pas 
l'ufage  pour  un  Gouverneur  de  s'éloigner  fi  fort  de  fa  Place  ,  mais  que  le  Prin- 
ce feroit  reçu  avec  honneur  s'il  vouloit  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  Fort. 
La  nuit  fuivante  ,  quelques  Mores  fe  gliflerent  fur  les  Barques  qui  étoient  au 
pied  du  Fort ,  Se  ,  malgré  le  feu  de  la  Garnifon  ,  les  enlevèrent ,  avec  tous  les 
Canots  qu'ils  purent  trouver.  Après  ctttQ  exécution  Alifchandora  ne  gardant 
déblirow  isco  Pms  ^e  mefures  ,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes,  Se  fe  faifit  des 
Mores.  deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort ,  les  quit- 

tèrent pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  *,  Se  la  feule  vengeance  que  Both. 
en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons&  de  faire  tranfporter  les  matériaux 
dans  Ces  murs.  Depuis  le  xy  d'Octobre  jufqu'au  \6  de  Novembre  Alifchan- 
dora lui  fit  porter  pus  les  jours  de  nouvelles  propoiîtions ,  en  le  prelfant  de 
lui  rendre  le  Fort  Se  de  fe  livrer  lui-même  entre  les  mains.  Il  s'étoit  déjà  fai- 
fi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife  auffi  par  les 
Mores ,  quoiqu'au  lignai  qu  elle  reçût  du  Fort  elle  eût  remis  à  la  voile  pour 
s'écarter. 

Both  voyant  fon  eau  Se  fes  provisions  diminuer  ,  fit  fortir  les  bouches  inuti- 
les. Mais  lorfqu'il  croyoit  fa  défenfe  aiTurée  par  de  nouveaux  foins  ,  les  Mo- 
res firent  jouer  une  mine  ,  qu'ils  avoient  creufée  fous  une  vieille  voûte  qui  eft 
à  l'Eft  du  Fort ,  fans  qu'on  fe  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufa  plus  de 

Mme  que  les  bruit  que  de  mal.   Cependant  elle  fit  fauter  une  partie  de  la  première  forti- 
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jouer.  ncation  ;  Se  1  ébranlement  rut  h  rurieux  dans  le  Fort ,  que  les  portes  des  mai- 

fons  Se  des  armoires  s'ouvrirent  avec  violence.  Both ,  qui  avoit  à  redouter 
d'autres  périls  de  la  même  nature ,  Se  qui  pe;doit  l'efpérance  d'être  fecouru 
du  Sénégal ,  fans  compter  que  les  vivres  Se  les  munitions  commençoient  à  lui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort, 
à  condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fuifent  accordées  à  la  Garnifon  , 
avec  une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifchandora  y  confentit  -,  mais 
le  jour  fuivant  il  rétracta  fa  promelTe.  Dans  une  fituation  fi  defefpérée  Both 
prit  le  parti  de  faire  conftruire  fécrettement  une  Barque  ,  pour  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  gens,  avec  la  réfolution  d'employer  le  relie  de  fa  pou-» 
dre  pour  faire  fauter  le  Fort  à  fon  départ. 

Reers  ,  Gouverneur  de  Portendic ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  Alifchan- 
dora, fut  informé  de  ce  terrible  detfein,  Se  fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  parunecompofition  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  à  fes  confeils  , 

(11)  Les  François  l'appellent  Marabou.  8c  Jobfon  Margbucks.  M.trhut  ou  Morabet  , 
Quelques  Auteurs  Anglois  écùvzazblarabouts,     en  Arabe,  fignifie  unHermitc  eu  un  Religieux. 
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demanda  une  conférence  avec  les  François,  à  la  portée  du  piftolet  de  leurs    "iNTRODl,c. 
murs.  On  y  convint  que  la  Place  feroit  rendue,  pourvu  que  Reers  parût  en         TIOn. 
perïbnne  &  fe  rendit  garant  de  la  fidélité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers  eût      Rcd\rîion  j 
déjà  quitté  leur  Camp  ,  où  il  étoit  venu  fecrettement  avec  eux  ,  foit  qu'il  ne  Fortd'Arguim. 
fût  pas  emprefïè  de  paroîrre  clans  une  occafion  de  cette  nature,  il  envoya  un 
de  les  Officiers  ,  à  qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchandora  prit 
pofïeiîion  du  peu  de  munitions  &c  de  vivres  qui  reiloient  aux  François,  Se  leur 
fournit  une  Barque  ,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à  Portendic.  Ils  étoient  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit,  fuivant  les  articles  ,  la  Prompte , 
ancienne  Barque  de  Duval ,  qui  les  tranfporta  au  Sénégal  le  18  de  Janvier 

La  Compagnie  Françoife  des  Indes ,  qui  étoit  en  pofleflion  du  Commerce   ,  LaCompagnîe 

a,  a  r  ■  1         •  »  1      a  -i1  it-  ha  •  des  Indes  entre- 

Afrique  depuis  1717  ,  n  eut  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d  Arguim ,  prend  de  sy  ié- 

qu'elle  réfolut  non-feulement  de  s'en  remettre  en  poiîeiÏÏon,  mais  encore  de  uhlir- 

chafïer  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équippa ,  au  Port  de  l'Orient ,  une  Ef- 

cadre  de  quatre  Frégates  Se  d'une  Galliote  ,  fous  le  Commandement  du  Sieur 

Froger  de  la  Rigaudierg.  Le  Sieur  Brue  ,  nommé  Commiflaire  Général  peur  le 

règlement  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique,  s'embarqua  fur  la  même 

Eicadre.  On  nomme  les  VailTeaux  Se  leurs  forces  : 

Capitaines.  Efca<!re  qu'elle 

M.  de  la  Riçaudiere.  y  envoie. 
M.  de  Joganville. 
M.  de  Landouine. 
M.  de  la  ClifTe. 
M.  Hory. 

Cette  petite  Flotte  partit  de  l'Orient  le  8  de  Décembre  1722.  Mais  elle  fut  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires  jufqu'au  1 3  de  Janvier ,  qu'elle  remit  à  la  voile. 
A  trois  lieues  de  Madère,  elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze 
VailTeaux  ,  qui  alloient  aux  Indes  orientales.  De  part  Se  d'autre  on  arbora  fou 
Pavillon  ,  mais  on  pafTa  fans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudiere 
arriva  heureufement  à  Gomera ,  une  des  Canaries ,  Se  fit  complimenter  le  Gou-  On  w  refi  e 
verneur  par  fon  Major  d'Efcadre  ,  en  lui  faifant  demander  la  liberté  de  renou- 
veller  fa  proviiion  d'eau.  Mais  quoique  les  François  produififient  leurs  billets 
de  fanté  ,  ils  trouvèrent  cet  Officier  inflexible  ,  à  caufe  de  la  pefte  qui  regnoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu'il  y  alloit  de  fa  tête  ,  Se  que  fes  ordres 
porroient  peine  de  mort.  L'Efcadre  fe  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc  ,  où  elle  arriva  le  6  de  Février. 

Elle  y  trouva  une  Galliote ,  une  Frégate  &  deux  Chaloupes  ,  qui  étoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2  de  Décembre,  par  l'ordre  du  Directeur  General  , 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à  doubler  le  Cap-Blanc.  Il  leur  manquoit 
une  Corvette,  nommée  la  Bonne  avanture ,  qui  avoit  été  fépatée  par  le  vent ,  Se 
qu'on  fupofoit  retournée  au  Sénégal ,  ou  jettée  peut-être  vers  les  Antilles.  M.  de 
la  Rigaudiere  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à  l'ancre  ,  fous  le  Fort  d'Ar-  gïauCapBianc, 
guim ,  un  Vailfeau  de  ving-deux  pièces  de  canon  ,  &  fut  informé  par  les  Let- 
tres du  Directeur  General  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  au  Siège  de  cette  Place. 
On  lui  marquoit  aufli  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foutenoit  à  Portendic  avec 
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une  petite  Garnifon  ,  &c  que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis  du  deTein 
des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les  qua- 
tre Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau ,  ne  priflent  ce  prétexte 
pour  retourner  fur  leurs  traces  li  les  citernes  d'Arguim  leur  manquoient.  L'é- 
vénement juftifia  fes  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d'Arguim ,  mal- 
gré la  difficulté  du  partage  ,  où  l'Apollon  échoua  fur  le  banc  ,  &  ne  put  fe  dé- 
gager qu'à  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  11  de  Février,  toute  i'Efcadre 
jetta  l'ancre  devant  l'Ide  ,  à  la  diftance  de  cinq  lieues. 

Dès  le  lendemain  on  mit  dans  les  petits  Bâtimens  ,  les  munitions  ,  l'artille- 
rie &  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu'ils  s'approchèrent 
du  rivage  ,  ils  virent  paraître  ,  au  Nord-Oued:  de  I'Efcadre ,  un  Vailïeau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant  détacha  auffi-tôt 
une  Chaloupe,  pour  l'aller  reconnoître  &  pour  obferver  fes  mouvemens.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  fuivant  -,  de  le  Vameau  étranger  parut  avoir  jette  l'an- 
ere  à  trois  lieues  au  Nord-Oueft.  Alors  M,  de  la  Rigaudiere  envoya  une  Bar- 
que avec  la  même  Chaloupe,  pour  l'obferver  de  plus  près.  Ces  deux  Bâtimens 
s'étant  avancés  à  moins  d'une  lieue  du  Vaifieau,  virent  venir  à  eux  fa  Cha- 
loupe. Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  mettre  à  leur  place  quelques-uns  de  leurs 
un  VaîflTeau  propres  gens ,  &c  continuèrent  de  faire  voile  vers  le  Vaifieau.  Mais  étant  au- 
2£JJandois  kur  defious  du  vent ,  il  lui  fut  aifé  de  s'échapper  à  toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 
bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu'ils  avoient  pris ,  qu'il  fe  nommoit  le  Flef- 
fingue  ;  qu'il  appartenoit  à  la  Compagnie  Hollandoile  des  Indes  occidenta- 
les ;  que  le  nom  du  Capitaine  étoit  Jacob  Vanderftolk  ',  que  l'Equipage  étoit 
de  trente-trois  hommes ,  &  l'artillerie  de  dix-huit  pièces  ;  enfin  qu'il  avoit  à 
bord  vingt  Soldats  &c  un  Caporal  pour  le  Fort  d'Arguim.  Il  étoit  parti  d'Am- 
fterdam  le  30  de  Novembre  1722..  Il  avoit  relâché  le  17  de  Décembre  à  Ply- 
mouth  ,  d'où  il  avoit  remis  à  la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques ,  avec  les  Munitions  &  les  Troupes  deftinces  pour  la  defeente  , 
partirent  le  feize  au  matin  -,  mais  les  vents  &  les  marées  devinrent  fi  contrai- 
res ,  que  n'ayant  pût  gagner  la  pointe  Sud  de  l'Ide  avant  le  foir ,  le  débarque- 
ment fut  remis  au  lendemain.  Le  17,  deux  détachemens ,  chacun  de  deux 
cens  hommes,  dépendirent  fans  réfiftance.  Ils  s'avancèrent  vers  le  Fort,  juf- 
qu'à  la  portée  du  canon  -,  &  Careron  ,  Commis  de  la  Compagnie ,  fut  envoyé 
avec  un  Trompette  pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  On  fit  dire  en 
même  tems  au  Capitaine  d'un  VailFeau  Hollandois  qui  étoit  fous  le  Fort ,  de  fe 
retirer  ,  &  d'aller  mouiller  librement  près  de  I'Efcadre  Françoife ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  &  la  Hollande.  Careron  avoit  ordre  de 
reclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient  dans  le  Fort. 

Reers ,  qui  en  étoit  le  Gouverneur ,  répondit  que  la  garde  de  cette  place 
lui  ayant  été  confiée ,  il  étoit  réfolu  de  la  détendre  jufqu'à  l'extrémité  >  que 
Both  la  lui  avoit  vendue ,  &  qu'il  la  tenoit  du  Roi  de  Prude  pour  la  fomme 
ils  Comment  de  trente  mille  rifdalles.  A  l'égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Rigau- 
AreForcdelC  r"n"  diere  faifoit  réclamer,  il  protefta  que  ttois  d'entre  eux  s'étoient  engagés  vo- 
lontairement dans  la  Garnifon  ;  que  les  deux  autres ,  qui  étoient  MM.  le 
Riche  &  du  Vaux  ,  lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pour  la  fomme  de 
fax  cens  rifdalles  qu'ils  lui  dévoient ,  &c  qu'en  payant  cette  dette  ,  on  pou- 
voit  compter  d'obtenir  leur  liberté, 
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Le  même  jour ,  M.  de  la  Rigaudiere  fit  avancer  fes  Troupes  au  Nord  de • 

rifle,  &  détacha  trois  Compagnies  pour  prendre  poiïelîion  des  Citernes.  En  NT^'1>I "'"' 
paffant  devant  le  Fort  elles  eiïuierent  huit  ou  dix  coups  de  canon  ,  mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres  ,  de  fa- 
ble ,  Se  de  carcaffes  de  bêtes.  Il  reltoit  un  peu  d'eau  dans  la  petite  ,  mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Affiégés  pour  la  remplir ,  ils  n'a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne  ,  tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l'artillerie.  Les  Hollandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivante  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'enlever  deux  pièces  de  canon,  qui  étoient  près  des  Citernes  ;  mais  ta  dîfette  «'eau 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  iS,  après  des  efforts  inutiles  pour  ne;-  tirer.  S 
toyer  les  Citernes ,  les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d'eau  ne  perraettoit  pas  d'entreprendre  un  fiége  long  &  difficile.  M. 
de  la  Rigaudiere  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux, 
ce  qui  n'emp£cha pas  M.  de  Brue  de  protefter  au» nom  delà  Compagnie  dts 
Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire  ,  en  répondant  particulièrement  à 
celui  de  l'eau  ,  qu'il  auroit  été  facile  d'en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  &c  les 
Troupes  n*en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l'Ef- 
cadre  continua  de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  Baye  jufqu'au  2  5  ,  qu'elle  mit 
à  la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y  arriva  le  27.  Après  y  avoir  palfé  trois  jours 
à  l'ancre  elle  fit  voile  à  Portendic ,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa 
naiflance ,  Se  cette  expédition  lui  ayant  mieux  réufîi  que  la  première ,  elle  fe 
rendit  de-là  au  Sénégal. 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d'Aro-iiim  rebuta  fi  peu  la  Compa-      Nouveau-  pré- 

S       t     J  '  '  '  u      r  r      1  11  j  1      paracifï  des  Fran- 

gine des  Indes  ,  qu  ayant  equippe  une  nouvelle  ticadre  ,  elle  en  donna  le  cois  contre  Ar- 

commandement  à  M.  de  Salvert ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  17x1.  g"""* 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724 ,  avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  affurer  fon  entreprife  ;  fur-tout  avec  d'excellens  Officiers  &c  trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries , 
où  il  prit  des  rafraîchiffemens  ;  après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7  Février , 
il  arriva  le  14  devant  l'Ifle  d'Arguim.  Il  fir  fa  defeente  avec  tant  de  diligence  ,      M-  de,  SaMw» 
que  les  Hollandois  furpris ,  n'eurent  le  tems ,  ni  de  faire  des  retranchemens ,  IreprifeT 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande  ,  Se  pour  reconnoîrre  la  caufe  d'un  feu  qu'on 
avoit  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n'avoir  pas 
reçu  d'altération.  Les  Affiégés  n'avoient  pas  de  Garde  avancée  ;  Se  les  flam- 
mes qu'on  avoit  vues  venoient  de  l'Habitation  des  Mores ,  que  les  Hollan- 
dois avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  1 5  ,  à  la  pointe  du  jour ,  M.  de  Salvert  fit  avancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colomne ,  Se  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon  ,  derrière  n  met  lc  Clé& 
la  courtine,  où  M.  de  la  Rigaudiere  s'étoit  campé  l'année  précédente.  Il  dé-  devamleFo"' 
tacha  quelques  Soldats  pour  fe  faifix  de  la  petite  Citerne  ,  Se  lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y  drefTer  fes  batteries.  En  s'avançant  dans  cette  vue ,  il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne  -,  ce  qui 
l'obligea  d'envoyer  M.  de  Fremigan  avec  quinze  Grenadiers,  pour  foutenir  fon 
détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repoufïes.  Les  Citernes 
etoient  remplies  d'excellente  eau  ;  fecours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
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du  fîége.  A  quatre  heures  après  midi  ,  les  Troupes  Françoifes  fe  portèrent 
dans  un  lieu  à  couvert  de  l'artillerie  du  Fort.  Le  16 ,  un  Officier,  nommé 
M.  delà  Rue ,  avec  toutes  les  Barques  del'Efcadre,  prit  poiTeflîon  d'une  petite 
Crique  au  Sud-Ouefl:  de  l'Ifle  ,  &  fi  voifine  du  camp  ,  qu'on  y  pouvoit  faire 
paffer  aifement  les  proviiions.  Le  même  jour ,  M.  de  Salvert  fit  l'eflai  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  d'une  nouvelle  forme ,  cv  trouva  qu'elles  portoienc 
au-delà  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante,  M.  Belugard  fut  employé  à  drelTer 
les  batteries. 

Le  1 7  ,  à  huit  heures  du  matin ,  les  Mores  firent  une  fortie-,  Se  s'étant  divi- 
{es  en  deux  corps  ,  ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à  la  faveur  de  l'artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repoufles  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour ,  M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du- 
puis  &  Courtois,  pour  croifer  au  Nord  de  l'Ifle  ,  6c  couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  18 ,  que  les 
canons  3c  les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Affiégés  ,  pour  leur  propofer  de  fe  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu'au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  tems  fut  employé  par 
les  François  à  perfectionner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  20  , 
M.  de  Saint  Pierre ,  déguifé  en  Trompette  fe  prefenta  devant  la  porte  du 
Fort ,  pour  recevoir  la  réponfe  à  laquelle  on  s'étoit  engagé.  Il  avoit  ordre  de 
famine  de  voa-  faire  des  obfervations  qui  furpalToient  les  lumières  d'un  iimple  Soldat  -,  mais  on 
-cfendre.  le  prefTa  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut. 
renvoyé  avec  la  même  diligence  ,  pour  déclarer  que  fi  l'on  tardoit  un  mo- 
ment déplus  à  fe  rendre  ,  le  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  Ci  précis  ,  le  Gouverneur  répondit  brufouement  qu'il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté,  Se  qu'il  fe  défendrait 
jufqu'à  l'epuifement  de  fes  forces. 

On  commença  fur  le  champ  à  tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifiéme 

bombe,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavillon  blanc.  Meilleurs  de  Belugard  Se  de  Ba- 

rilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.   Il  demanda  encore  quarante- 

Argujm  repris  hait  heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée ,  il  délivra 

le  Riche  Se  de  Vaux ,  qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort ,  &  donna  des  otages 

tandis  qu'on  régla  la  Capitulation.   Les  articles  furent,  i°.  Que  les  appom- 

temens  dûs  à  la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes,  feroient  payés  fur  les 

effets  qui  fe  trouvoient  dans  le  Forr.  i°.  Qu'elle  fortiroit  immédiatement 

Capitulation.    avec  fon  feul  bagage.  Aufii-tôt  que  le  Traité  fut  figné  ,  M.  de  Salvert  s'étant 

avancé  avec  fes. Troupes  jufqu'à  la  porte  du  Fort ,  trouva  le  Gouverneur  qui 

lui  prefenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée,  les  François 

furent  obligés  de  palTer  fur  le  mur  avec,  des  échelles  >  tandis  qu'on  travailloic 

à  rendre  l'entrée  libre. 

m  deiaMotre       ^.j   je  ja  Motce    nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie,  fut  laifTé  dans 

nommé  Gouvçr-  .,_--.  .  ,-,         -r  ■»»•  •»//••  ni 

1  Ifle  d  Arguim  avec  une  Garnifon  ,  un  Major  ,  un  Magaiinier ,  trois  Secré- 
taires 8c  un  Chirurgien  -,  après  quoi  l'Efcadre  Françoife  fit  voile  à  Portendic  , 
où  elle  arriva  le  1  de  Mars  1724. 

Portendic ,  ou  plutôt  Portodali  3  que  les  Mores  nomment  (21)   Goura  , 

(zi)  Ou  Jura,  ou  Gioura.  Ceft  le  même     gat .  qui  ,  fuivant  Barbot ,  eft  à  fept  lieues 
lieu  que  Penh*  ou  Penfa ,  appelle  aufll  Raal-     au  Sud  des  Sept-momagues ,  &  quarante-cinq 
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efl  une  Baye  fituée  entre  Arguim  Se  le  Sénégal.  Elle  eft  à  dix-hiut  degrés  lix.  — 
minurés  de  latitude  du  Nord.    Deux  grands  bancs  de  fable,  qui  n'ont  que    lNTRODUC- 
deux  ou  trois  bralfes  d'eau ,  Se  qui  joignent  des  deux  cotés  le  Continent  ,  '     ' 

lui  fervent  de  défenfe  naturelle ,  Se  tonnent ,  au  milieu  ,  un  Canal  d'envi-  ia  Baye  de  Por- 
ron  quatre  vingt  bralTes  de  largeur,  où  la  profondeur  de  l'eau  eft  depuis  cinq  tendic> 
jufqu  a  fept  bralïes.  Celle  de  la  Baye  eft  depuis  quatre  jufqu'à  lix  -,  mais  pendant 
une  grande  partie  de  l'année,  la  violence  de  la  mer  y  rend  l'ancrage  fort  dan- 
gereux. Elle  a  d'ailleurs  un  inconvénient  fort  confidérable.  C'eft  qu'un  Vaif- 
feau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté  de  l'Oued,  ne  trouve  pas  faci- 
lement le  Canal.  Du  côté  du  Sud  on  s'y  trompe  moins ,  parce  qu'entre  l'em- 
bouchure du  Sénégal  Se  Portendic  ,  il  n'y  a  pas  de  Baye  ,  ni  même  de  Crique 
remarquable  ,  &  qu'on  n'y  voit  qu'une  Côte  brifée ,  avec  de  petites  hauteurs 
par  intervalles ,  jufqu'à  trois  lieues  de  Portendic ,  où  la  terre  venant  à  s'ab- 
•bailfer  ,  offre  un  rivage  uni ,  &:  forme  une  petite  Crique  ,  que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Crique ,  on  trouve  quelques 
éminences,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à- 
vis  cette  pointe ,  il  faut  tenir  pendant  trois  lieues  Nord  quart  Nord-Eft. 

Au  Nord  des  éminences  qu'on  vient  d'obferver ,  on  a  trois  lieues  d'un  riva-  Marques  de  tn* 
ge  bas  &  uni ,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres ,  également  éloignés 
l'un  de  l'autre.  Plus  loin  au  Nord ,  il  s'en  trouve  un  quatrième  ,  qui  eft  feul , 
près  de  deux  collines  rondes ,  qu'on  prendrait  ,  dans  un  efpace  fi  bas ,  pour 
deux  Vaifteaux  à  la  voile.  Voi'ià  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  côté 
de  i'Oueft ,  parce  que  la  terre  eft  fort  baffe ,  Se  que  les  bancs  ne  permettent 
pas  de  s'approcher  alfez  du  rivage.  A  l'Eft  &z  à  FOueft  de  Portendic ,  on  trou- 
ve ,  à  la  diftance  de  cinq  lieues ,  huit  ou  neuf  bralfes  d'eau.  A  deux  lieues  Se 
demie ,  on  trouve  encore  fept  bralïès;  mais  c'eft  là  que  commence  le  banc  , 
qui  s'étend  Nord-Oueft  quart  d'Oueft,  Se  Oueft-Nord-Oueft,  Se  qui  n'aguéres 
que  trois  bralTes  Se  demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Baye  ,  on  découvre  encore  dix 
ou  douze  petites  éminences  ;  Se  la  terre ,  du  côté  du  Nord ,  paroît  verte  Se  unie , 
avec  un  Palmifte  fur  une  pointe,  à  une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces 
marques ,  il  faut  nécessairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet ,  d'où  il  ap- 
percevra  aufli  une  faline  qui  fe  préfente  comme  un  lac  ,  à  deux  cens  pas  dans 
les  terres.  Mais  en  approchant  de  Portendic  ,  la  prudence  demande  qu'on 
avance  toujours  la  fonde  à  la  main  ,  Se  qu'on  fe  faiïe  même  précéder  d'une 
Barque  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le  Canal ,  Se  qu'on  l'ait  entièrement 
pafté. 

Aux  mois  de  Novembre ,  de  Décembre ,  Se  de  Janvier  ,  les  vents  font     Vems  q^*  ré* 
Nord-Oueft  dans  la  Baye ,  Se  rendent  la  mer  fi  grotte  ,  qu'un  Vaiffeau  perd  laTC^Ïïorten- 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit ,  Se  n'éviteroit  pas  d'être  jette  die. 
fur  le  rivage ,  s'il  n'a  voit  toujours  d'autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fur  eft 
d'amarer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février ,  de  Mars ,  d'A- 
vril Se  de  May  ,  les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du  So- 
leil jufques  vers  midi ,  que  ceux  de  mer  s'élèvent  généralement  du  Nord-Nord- 
Oueft  au  Nord-Oueft.  C'eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la  Baye , 

lieues  au  Nord  du  Sénégal.  Il  dit  auflî  que     Gommes,  après  avoir  perdu  le  Port  d'Ar- 
ç'cft-là  que  les  Hollandois  alloiem  prendre  des    guim.  Defcriprion  de  la  Guinée ,  p.  y }  i. 
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&c  celle  où  la  contrebande  y  elt  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  mois  de  Juin  , 
de  Juillet ,  d'Août ,  de  Septembre  &  d'Octobre  ,  qui  font  ici  la  faifon  des  oran- 
ges ,  les  vents  d'Ouelt-Sud-Oueit ,  Sud-Oueft ,  6c  quelquefois  Sud  ,  rendent 
la  Baye  abfolument  inaccetîible.  Les  flots  s'enflent  h  funeufement  fur  la-bar> 
re  ,  que  l'approche  en  elt  également  dangereufe  &c  terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic  ,  c'eft  qu'elle  n'a  pas  d'eau  fraîche,, 
ou  qu'il  faut  l'aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres,  avec  autant  de  difficulté 
que  de  danger.  Aulli  prend-on  le  parti  d'en  acheter  des  Mores ,  qui  la  vendent 
cher,  quoique  fort  mauvaife.  En  récompenfe  ,  la  Baye  a  beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  efpeces ,  telles  que  la  Dorade ,  la  Sole  ,  la  Parque  &  la  Vieille.- 
Les  Vaifleaux  qui  s'y  arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis ,  &c  les  Hollandois 
y  envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel ,  qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poifibn  pour  les  Côtes  de  Guinée. 

Lorfqu'ils  eurent  perdu  l'Ille  d'Arguim  en  17x1,  ils  fe  retirèrent  à  Porten- 
fe "'n"]]S  A°nlTd  c^c>  ou  ^'on  a  vu  4u'av€c  ^e  fecours  de  quelques  Vailfeaux  arrivés  de  Holiands 
liaitcndic.  ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers  ,  &  fous  la. 

protection  des  Mores.  C'étoit  une  reflource  pour  leur  commerce  dans  le  Pays/, 
mais  fort  préjudiciable  à  celui  des  François.  Reers,  par  l'afeendant  qu'il  avoir, 
fur  l'efprit  d'Alifchandora  ,  Chef  des  Mores ,  trouva  le  moyen ,  comme  oa 
l'a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  îjxi  ,  fans  abandonner  l'Etablilîe.- 
ment  de  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiere  ayant  manqué  de  fuccès  contre  Ar- 
guim en  1723  ,  tourna  vers  Portendic,  dans  l'efpérance  d'y  attaquer  plus  heu» 
reufement  les  Hollandois.  Il  y  jetta  l'ancre  le  4  de  Mars ,  vis-à-vis  l'Habira* 
tion  des  Mores ,  aufquels  il  rit  annoncer  par  le  fieur  Both  ,  qu'il  étoit  venu 
pour  renouveller  paifiblement  le  Traité  de  171 7.  Deux  Mores  ,  qui  fe  rendi- 
rent aufîi-tôt  à  bord  du  Commandant ,  lui  dirent  qu'Alifchandora  n'éroit  éloi- 
gné que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes ,  &  que  les  Hollandois  ayant  aban- 
donné le  Fort,  les  Mores  s'en  étoient  mis  en  poflfelïion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit ,  ils  promirent  de  revenir  à  bord  le  jour  fuivant.  Ils  furent  fidèles  à 
cette  promette.  L'un  d'entre  eux ,  qui  fe  nommoit  Ibrahim  ,  ayant  reconnu 
M.  Brue  ,  témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir,  ôc  confirma  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  la  veille.  Là-deflus,  M.  de  la  Rigaudiere  pritlaréfolution  d'entrer 

m.  de  la  Ri-  dans  la  Rade,  furie  Maréchal  d'Etrées ,  accompagné  feulement  de  quelques- 
ntre  Chaloupes  bien  armées  ,  pour  commencer  une  négociation  avec  Bovali ,  ou 
Abu-Ali ,  qui  commandoit  dans  le  Fort.  Both  étant  defeendu  au  rivage ,  re- 
vint bientôt  avec  deux  otages,  de  la  part  de  Bovali ,  qui  en  demandoit  auiîî 
de  celle  des  François.  On  lui  envoya  le  fieur  le  Berg.  La  joie  de  Bovali  fur 
extrême  à  la  vue  de  M.  Brue  ,  qu'il  nomma  fon  père,  en  proteftant  que  fon 
arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  de  l'injuftice  &  des 

iientredansie  cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouvelles 
aahMoï^  ^e  Traité  en  quatre  Articles.  i°.  Qu'Alifchandora  reftitueroit  à  la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic  ,  alors  entre  les  mains  de  Mores  ,  avec 
la  liberté  d'y  mettre  uneGarnifon.  z°.  Qu'il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoiemr 
dans  l'Ifle  d'Arguim  avec  les  Hollandois.  30.  Que  dans  toutes  les  occafions 
il  protégeroit  les  François  &  leur  commerce.  40.  Qu'il  ne  vendroit ,  &c  ne 
permettroit  que  fes  gens  vendiflent  de  la  gomme  ,  qu'à  la  Compagnie.  Du  co- 
te des  François ,  la  Compagnie  promettoit  d'envoyer  tous  les  ans.  deux  Vaif- 


uaaslaRadc. 


Fort. 


DES   VOYAGES.   Liv.    VI,  445 

{eaux  ,  avec  des  marchandifes ,  pour  le  commerce  des  gommes,  chaque  quin- 

tal  devant  pefer  fepc  cens  livres  ;  &<le  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Traité-    Intro 
fut  (igné  le  6  de  Mars  1723. 

Le  même  jour  ,  M.  de  la  Riçaudiere  ,  avec  fix  Officiers  &  vingt  Soldats ,  c.  .  c 

rr    y  1    V  •      •  1      r  •  C  \ir  s^        Snuationck;  Fort 

prit  poflehion  du  rort.  Mais  il  en  trouva  la  iituation  rort  delavantagcufe.  Cet  Kuiiandois. 
ouvrage  des  Holiandois  étoit  dans  un  marais  l'aie  ,  cinq  cens  toifes  à  l'Eft  de 
l'Habitation  des  Mores.  De  l'autre  côté  ,  à  deux  cens  toiles  du  Fort  ,  il  y 
avoit  une  autre  Habitation  -,  &  ces  deux  Villages  ,  ou  ces  deux  Villes  enfem- 
ble  ,  contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois  ,  &c 
confiitoit  dans  un  double  enclos  de  planches  ,  qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur 
en  dehors.  Le  pied  de  cette  palilîade  ctoit  joint  par  deux  folives  ,  &  le  haut 
par  une  feule  ,  mais  les  planches  étoient  fi  ferrées ,  qu'elles  paroiiïoient  à 
l'épreuve  du  moufquet.  Le  fommet  étoit  garni  de  pointes  de  ter.  A  chaque 
angles  du  Fort  il  y  avoit  deux  embrafures ,  pour  autant  de  pièces  de  canon. 
Cependant  il  ne  s'en  trouva  que  cinq  pièces  iur  les  platte  formes  ,  qui  étoient 
des  terre-plains  revêtus  de  pierre.  Au  centre  de  la  Place  ,  les  Holiandois  avoient 
élevé  une  grande  Maifon  de  bois,  avec  des  magalins  &  plufieurs  falles  pour 
fervir  de  logement  à  la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environné,  de  deux  foliés  , 
larges  de  fix  pieds  de  de  la  même  profondeur ,  féparés  par  une  levée  très-étroi- 
te &  demi-pleins  d'une  eau  fort  puante. 

Diverfes  raifons  portèrent  le  Confeil  à  garder  ce  pofte ;  mais  la  principale  Ies  François 
vue  des  François  fut  d'empêcher  qu'il  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois,  ^""e^arder."" 
qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de  s'éta- 
blir à  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiere  donna  le  Gouvernement  au  fieur  Ma- 
rion  ,  contre  l'inclination  de  M.  Brue  ,  qui  lui  connoilïoit  l'humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim ,  qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  furent  réglés  à  dix  mille  quatre  -vingt  livres  ,  outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table.  On  lui  laifla  ,  pour  Garnifon  ,  trente-  deux  Soldats 
François  &  fix  Efclaves  Nègres.  Sa  Commiilion  fut  lignée  le  9  de  Mars  ;  &c 
Je  même  jour,  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali  ,  pour  l'entretien 
du  Fort.  Mais  l'expédition  d'Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  tems  , 
M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  fes  efpérances  ,  s'ennuia  bientôt  à  Portendic , 
&  demanda  inftamment  d'être  rappelle.  M.  Brue ,  alors  Directeur  Général , 
lui  envoya  pour  SuccelTeur  le  fieur  de  l'Efcaude  ,  à  bord  du  VaiiTèau  de  M. 
de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à  Portendic  le  15  d'Avril  1723.  M.  de  Landoui-  ns  rabandon- 
ne  y  trouva  la  Garnifon  li  mécontente  du  Pays  ,  que  perfonne  n'ayant  voulu  fe  nuuen  lJ*l* 
charger  du  Commandement ,  ni  même  demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu 
(\  trifte  &  fi  mal  fain ,  il  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  canon  &  démoli  le  Fort ,  ce  qui  défobli^ea 
beaucoup  les  Mores  Se  devint  fort  nuifible  aux  intérêts  delà  Compagnie. 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salvert  à  l'Iiïe  d'Ar-     Les  Holiandois 
guim  en  1714,  que  les  Holiandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après  k  r6tabmkm' 
avoir  remis  les  François  en  polleffion  d'Arguim  ,  ce  Commandant  fit  voile 
à  Portendic  ,  où  il  arriva  le  premier  de  Mars.   Tandis  qu'il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defeente  ,  les  Holiandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort ,  &  d'une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  pollée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
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"i  --'  cvvc-    Ç°^cs  ayant  débarque  dans  une  petite  Baye  ,  une  lieue  au  Nord-Oueft  du  Fort, 
TioN.  "      ^s  >'  mirent  ie  feu  &  l'abandonnèrent ,  quoiqu'Alifchandora  n'en  fut  qu'à 
11  cft repris  par  ^eux  ^eues  avec  ^x  cens  Mores ,  &  qu'il  n'attendît  qu'un  renfort  pour  les  fê- 
les i-rançois.        courir.  Le  nouveau  Fort  étoit  dé  bois  comme  le  premier ,  avec  huit  pointes 
en  forme  d'étoile ,  fur  un  efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  été  bâti 
près  de  l'ancien  Fort ,  mais  dans  une  fituation  plus  avanrageufe.  Depuis  cette 
expédition  les  François  ont  entretenu  conftammen:  un  Comptoir  à  Porteudic  , 
fous  la  dépendance  de  celui  d'Arguim. 
Etabiiflèrcent        Leur  fécond  Etabiiffement  fur  la  même  Côte  eft  celui  du  Fort  Saint  Louis 
Fort  Saint  Louis!  dans  l'Ifle  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eft  fîtuée  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  C'eft  la  réfidence  du  Directeur  Général ,  &  le  centre  des  affaires 
de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fort  eft  avantageufe  ,  quoiqu'il  foit  fort  pe- 
tit. Barbot  le  reprefente  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié ,  qu'il  n'a  pour  fa  dé- 
fenfe  (23)  qu'une  palilfade  avec  un  mur  de  boue,  &  trois  batteries  de  ca- 
non, au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a  changé  de  face  depuis  la  def- 
cription  de  Barbot.  Labat  raconte  qu'il  n'y  refte  (24)  que  quatre  vieilles  tours 
des  anciennes  forrifications  ;  qu'elles  font  de  bonnes  pierres,  &  couvertes 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue,  on  en  a  fait  fucceder  de  plus  folides,  avec  plu- 
fieurs  ouvrages  avancés.  L'arrillerie  eft  d'environ  trente  pièces,  &  la  Garni- 
fon  convenable  à  l'importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot  , 
James  Booker,  Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à  Gambra, 
s'empara  le  1  de  Janvier  1691 ,  de  l'Ifle  du  Sénégal ,  dont  les  François  étoient 
en  poffefïion  depuis  cinquante  ans.  Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 
réfiftance-,  mais  Booker  n'y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon ,  dont  parle 
Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  William-Mary  (25). 

Labat  affure  que  le  Fort  du  Sénégal  (16)  n'a  jamais  changé  de  Maître.  Ce- 
pendant,  quelques  pages  après,  il  reconnoît qu'il  fut  furpris  par  les  Anglois , 
ôc  qu'ils  en  conferverent  la  pofTeflion  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais  il  ajou- 
re que  fins  leur  laitier  le  tems  de  s'y  fortifier  ,  &  de  gagner  les  Habitans  na- 
turels du  Pays ,  un  Capitaine  François ,  nommé  Bernard  ,  les  en  chaira  ,  avec 
un  feul  Vailfeau  ,  qu'il  nomme  le  Léger. 
•Etainfrement  Le  troifiéme  EtablifTement  des  François  eft  le  Fort  &  le  Comptoir  de  Saint 
-jtrfnï!  3U  J°fe?h  '  a  tr°is  cens  lieues  dans  la  rivière  du  Sénégal ,,  près  d'un  village  des 
Nègres ,  nommé  Mankanet.  Ils  en  avoient  formé  un  autre  de  même  nom  ,  plus 
loin  encore  fur  la  même  rivière  ,  dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  ^viais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Dramanet ,  Vil- 
lage voifm  ,  s'appercevant  qu'ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  commerce ,  fe 
repentirent  bientôt  d'avoir  contribué  à  leur  Etabiiffement.  Leurs  artifices  , 
foutenus  fécrettement  par  les  Anglois  (27)  de  Gambra  ,  altérèrent  tellement  les 
difpofitions  des  Nègres  du  Pays ,  que  s'étant  foulevés  en  grand  nombre  ,  ils 
invertirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l'impoffibilité  de  défendre  un  fi  mau- 

(13)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  18.  On  (16)  Labat ,  ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  108. 
.trouvera  ici  ,  à  l'article  du  Sénégal  ,  des  ob-  (17)  Labat  ne  dit  pas  d'où  étoient  ces  An- 
iervations  plus  étendues  fur  cet  ifle.  glois  ,  &  ne  cite  aucun  garant  de  ce  qu'il  ra- 

(14)  Labat ,  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  II.  conte  ;  mais  ce  ne  pouvoit  être  que  les  Anglois 


p  150. 

(ijj  Barbot ,  ubi  fup.  p.  483. 
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vais  pofte,  les  François  y  mirent  le  feu  ,  Se  s'étant  embarqués  far  la  rivière 
au  travers  de  mille  dangers,  ils  regagnèrent l'Ifle  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grâce  leur  arriva  le  23  de  Décembre  1702. 

En  1  7  1  3  ,  M.  de  Richebourg,  Gouverneur  de  Gorée  ,  forma  le  nouvel      Formé  p.-.r  m. 
Etablillement  de  Mankanet ,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint  Jofeph  ,  Se    e*  K"hebtmrS 
qui  eft  bien  fortifié.  Il  a  dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint-Pierre ,  près 
de  Kaniura  ,  fur  la  rivière  de  Falemé  ,  dans  le  Royaume  de  Galam  *,  pofte 
important ,  parce  qu'il  commande  l'entrée  du  Royaume  de  Bambuck ,  qui  eft 
riche  en  mines  d'or. 

Les  François  ont  un  quatrième  EtablilTement  fur  la  Côte  Occidentale  d'A-    Quatrième  Eta- 

r  •  '  r  i>t/i  i       r-  1     /-        >        s-  i     •  i        tt    11  bliiicnieni   11-s 

nique  ,  qui  le  nomme  1  me  Se  le  Tort  de  Goree.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan-  François  à  Go- 
dois ,  qui  l'ont  tiré  d'une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot ,  (28)  les  r,-e- 
Habitans  du  Pays  le.  nomment  Barfaguiche.  Reynolds ,  dans  fon  voyage  ,  le 
reprefcnte  comme  un  lieu  de  commerce ,  fous  le  nom  de  (29)  Beiaguiche. 
L'ifle  n'a  pas  plus  de  quatre  cens  vinrt  toifes  de  longueur  ,  Se  fa  plus  grande      Description  de 

f       r  1  S  .      6         J  r  b  eau- Me. 

largeur  n  eltque  de  cent  vingt  -,  de  lorte  que  la  circonrerence  ne  iurpalie  pas 
deux  mille  d'Angleterre.  Elle  s'étend  Nord-Nord  Oueft ,  Se  Sud-Sud-Eft,  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituation  la  rend  prefque  inacceilibie 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l'environnent.  Elle  n'en:  ouverte  qu'à  l'Eft- 
Nord-Eft,  par  une  petite  Baye  d'environ  vingt  toifes  de  largeur-,  entre  deux 
pointes,  dont  l'une  nommée  la  Pointe  du  Cimetière ,  eft  affez  élevée  j  Se  l'au- 
tre ,  beaucoup  plus  balle ,  ell  défendue  par  une  pointe  de  fable ,  où  la  Mer  bat 
avec  tant  de  violence  ,  qu'on  s'en  appeiçoit  de  fort  loin  au  bruit  Se  à  l'écume 
des  flots.  L'ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l'ifle  ,  Se  fur-tout  dans  la  Baye.  Bar- 
bot  dit  que  (50)  la  partie  montagneufe  de  l'ifle  ne  lailFe  pas  d'être  platte  au  fom- 
met  ;  mais  qu'elle  ne  produit  que  des  rofeaux  Se  des  joncs ,  qui  fervent  de  re- 
traite à  quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte  de  fable 
rougeâtre,  qui  n'a  ni  bois ,  ni  eau  ,  ni  pâturage.  Les  Citernes  font  remplies  ■ 
de  leau  qu'on  apporte  du  Continent.  La  Garnifon  ordinaire  du  Fort  eft  d'en- 
viron trois  cens  hommes ,  en  y  comprenant  les  Laptots ,  ou  les  Nègres  libres. 
L'Ifie  de  Gorée  n'a  qu'un  endroit  propre  au  débarquement  ;  Se  l'accès  de  ce 
lieu  même  eft  fort  difficile  (  3 1  ). 

Labat  obferve  qu'elle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  \6 17  ,  par  Biram ,  Roi  Scs  -;s-'~cns 
du  Cap-Verd.  Ils  y  bâtirent  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Naffau  ,  fur  un  roc 
lîrué  au  Nord-Oueft  -,  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade  , 
ils  en  bâtirent  un  fécond  ,  fous  le  nom  de  Fort  d'Orange ,  un  peu  pins  bas  ,  Se 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
rent  cet  EtablilTement  jufqu'en  \66$  ,  que  l'Amiral  Holmes  les  en  chaiTa. 
Cependant  les  Anglois  s'y  maintinrent  fi  mal ,  que  des  l'année  fuivante  ,  Ruy- 
ter  s'étant  préfenté  avec  une  puiffante  Efcadre ,  obligea  le  Gouverneur  ,  nom- 
mé Ahercromby ,  de  fe  rendre  à  diferétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  fortifications  Se  vécurent  paifibles  jufqu'en  1 677.  Mais  une  Efcadre  d'on- 
ze VailTeaux  de  guerre  François,  fous  le  commandement  du  Comte  d'Errées, 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d'Octobre.    Dès  le  jour  fuivant  ,  Hapfac , 

(18)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  zo.  (51)  Voyage  d'Ifliny,  par  Loyer,  en  1701 , 

{19)  Voyez  ci-detfus  au  Vol.  I.  p.  41. 

(jo)  Barbot  8c  Labat,  ul/ifttf>. 
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Gouverneur  Hollandois  ,  fut  fommé  de  fe  rendre  -,  tk  fur  fon  refus  ,  les 
François  fe  préparèrent  à  taire  leur  defeence  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaux.  A  cette  vue  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d'en-bas  pour  fe  re- 
tirer dans  l'autre ,  où  demandant  bientôt  à  capituler  ,  ils  fe  rendirent  à  diferé- 
tion. 

Le  Comte  d'Etrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon  ,  &  les  fortifications  foigneufement 
entretenues.  Mais  fes  initrudions  ne  portant  pas  de  le  conferver ,  il  démolit 
le  Fort  d'en-haut  Se  démantela  l'autre  *,  après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  du  Cafle  ,  qui  étoit  alots  fur  la  Côte  d'Afrique  avec  un  Vailfeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  Se  de  deux  cens  cinquante  hommes  ,  ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d'Etrées ,  fe  rendit  à  Gorée  le  1 5  de  Novem- 
bre 1677  ,  Se  prit  polfetïion  de  l'Ifle  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  R$fifco  , 
de  Joal  Se  de  Portodali ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  lorf- 
qu'ils  étoient  en  poflTelïion  de  Gorée.  A  fon  retour  en  France  ,  fa  conduite 
fut  approuvée  de  la  Cour ,  qui  le  renvoya  l'année  fuivante  en  Afrique ,  avec 
des  prefens  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimegue,  qui  fut  conclue  la 
Elle  demeure    m£me  année ,  alfura  aux  François  toutes  leurs  conquêtes  d'Afrique.  Ils  firent 

«aux  François  par      ,,,.,'•    r,   •  \    r*      '    r     r  ■  c      J  t     l  c, 

la  paix  de  Nimé-  rétablir  le  Fort  intérieur  de  Goree  lur  les  anciens  tondemens.  Les  courtines  Se 

:gue'  les  demi-baftions  furent  élevés  à  la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d'en-bas 

reçut  le  nom  de  Vcrmandoh ,  (32)  Se  l'autre  ,  celui  de  Saint  MicheL 
Les  Hollandois       £n  j-^yc; ,  les  Hollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  polfelTîon  de  Gorée. 

ment  d'y  renrrer.  Ils  envoyèrent  un  grand  Vailfeau ,  nommé  U  Châuau  de  Carojfcl  ,  fous  le 
Commandement  du  fieur  Huybert ,  avec  ordre  de  furprendre  l'Ifle  de  Gorée 
Se  tous  les  Etabliflemens  des  François  fur  la  même  Côte.  Malheureufement 
pour  Huybert ,  du  Cafte  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Hollandois  à  fe  re- 
tirer ,  s'appercevant  qu'il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Nègres ,  Se 
qu'il  s'efforçoit  de  les  exciter  à  la  révolte,  il  fe  crut  obligé  de  faifir  fon  VaitTeau, 
dont  il  envoya  l'Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  Vailfeau  Hollandois, 
qui  arriva  dans  la  même  vue ,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  tems  après ,  Hapfac ,  ancien  Gouverneur  de  Gorée  ,  parut  fur  la 
Côte  ,  avec  un  VaitTeau  de  guerre  ,  pour  encourager  les  Nègres  à  fe  foulever 
contre  les  François ,  Se  les  porta  effectivement  à  piller  les  Comptoirs  de  Porto- 
daly  Se  de  Joal.  Mais  du  Caffe  ,  revenant  à  propos  de  la  Gambra ,  mit  Go- 
rée à  (33)  couvert ,  Se  rendit  fes  reprefailles  fi  vives  ,  que  les  Rois  Nègres 
n'eurent  plus  d'emprelfement  que  pour  la  paix.  En  1697  ,  le  fieur  Brue  , 
envoyé  à  Gorée  par  la  Compagnie ,  trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état. 

Fi'ecft  devenue  H  y  fit  toutes  les  réparations  que  le  teins  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel 

d'uu'imprena-    £at  nionté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  -,  Se  l'autre  ,  qui  prit  le  nom  de  Saint 

François ,  de  vingt-huit  pièces.   Les  fortifications  ayant  continué  d'être  en- 

(31)  Labat  >  ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  113.  &  verneur  de  I'Iflc  fc  rendit  à  diferetion  ;  mais 

fuiv.  qu'elle  fut  reprife  en  i<ï9j.  parles  François, 

(33)  Barbotdit  que  le  4  de  Février  1^91-  les  ubi  fup.  p,  414.  qui  rebâtirent  alors  le  Forr  de 

Forts  de  Gorée  furent  pris  par  Booker ,  Gênerai  Saint  Michel, 
des  Anglois  de  la  Gambra ,  &  que  Félix ,  Gou- 
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10 ,  Entrée'  du/  Fort , 

[ .  Canonà  pour  djffertdre  lentree 
ii.JLiew  du/  deoarquement. 
13, Barrière  . 
i^X/atrineJ. 
*sâ,Fortz/uxujons projettees  . 


6 .PlaJtelcfrrnc/Luy&ce/suL pieds , 
iy ,  Fosse/ d&  du; pieds  de/  largeur . 
ig. Fer  achevai  , 
20 .  Cardai/ , 

zoEoaernerus  dw  Cardin/ . 
2<-z  Boulangeries . 
zz.Forçe/  ■ 
23 ,  Cimetière/ . 
^4'Colomlier  abattu/. 


2 S. Feule  Citerne/. 

26 >Grande  Citerne  . 

2/7,  Cour  du/Fort  C  sWichel . 

zg .  Corps-  d&  Garde/,  et  deuaypi 

mcuycuans  cui/deàsouà , 
0,9  Forte  d  entrée  dusFbrt . 
2,  o.  sManauji/  a/ poudre --. . 
ou.Fer 'a cheval  , 
2) 2. Batteries . 


2>2,  Foc perpendiciucure/'. 

q  4  Fouîtes  de  rochers  aia/avancent 

surH/ner  ■ 
Oyù^rhnaâ  de  rocs. 

ô.FC?cs  Os  fleur  d  eau  . 
gnJPuits  nécessaire  . 
*3%Fooe<i  dedEsclcweé  etJ\Fagacaru 

nécessaireJ    . 
go-  Cour  dej Esclaves . 


*4o  Loges  deé  NegreJ  fc 
^.ZogeddedBajnicanu^ 

7i£cesd cures .     / 
42,  Jetixé/projetixt/. 

N.B. Leé  endroits^' 
paroiàôentriiu^^"'1 


s,  Dw  Tardœu/dculp. 
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trerenues  foigneufement,  l'IIle  de  Gorée  eft  aujourd'hui  prefque  imprenable. 


Cette  Me  eft  célèbre  par  les  obfervations  Agronomiques  (*)  de  Meilleurs  des 


no.M. 


Hayes  ,  Varin  ,  &  de  GÎos  ,  Membres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  que  . 

le  Roi  Louis  XIV.  y  envoya  dans  cette  vue.  Ils  obferverent  en  i68z  plulîeurs  Aftonomlques5* 

émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Agronomes  François  en  ayant  Got^ 

obfervé  deux  autres  à  l'Obfervatoire  de  Paris ,  la  différence  du  teins  qui  réful- 

ta  de  la  première  fut  d'une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécondes  ;  Se 

celle  de  l'autre ,  d'une  heure  dix-fept  minutes  ,  quarante  fécondes  -,  d'où  l'on 

conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Gorée  Se  Paris  eft  de  dix -neuf 

degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l'obfervation  étoit  d'environ       Longitude  de 

cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Verd,  il  s'enfuit  que  cette  Gorée- 

pointe  eft  à  dix-neuf  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris,  ou  trente  minutes 

Eft  du  Méridien  de  l'IIle  de  Fer. 

La  latitude  de  Gorée  fut  prife  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  Se  Sa  latitude» 
des  étoiles  fixes-,  entrautres  de  la  hauteur  folftitiale  du  Soleil  le  21  de  Juin  , 
qui  étoit  de  quatre-vingt-un  degrés  trente-neut  minutes  cinquante-une  fécon- 
des :  d'où  réfulte  la  latitude  de  quatorze  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante 
&c  une  fécondes.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  l'Inftrument ,  les  Aftro- 
nomes  François  la  déterminèrent  à  quatorze  degrés  quarante  minutes  ,  différen-  — 
ce  qui  n'eft  que  de  quelques  fécondes.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap- 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorée  ,  fa  latitude  eft  par  con- 
féquent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes.  Ainfi  celle  de  quatorze 
degrés  vingt-cinq  minutes ,  que  Barbot  donne  au  (54)  Cap-Verd,  n'eft  pas 
plus  jufte  que  celle  de  quatorze  degrés  quinze  minutes  qu'il  fuppofe  à  Gorée. 

Les  mêmes  Aftronomes  trouvèrent ,  dans  cette  Ifle  ,  la  longueur  du  pendule  fur^bfeir,vatjoriï . 
de  trente-fix  pouces  fix  lignes  £ ,  ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu'ils  n'a-  Gorée, 
voient  trouvé  à  Paris ,  &c  ^  de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l'avoit  obfervé  à 
la  Cayene.  Depuis  le  3 1  de  Mars  jufqu'au  4  de  Juin  ,  ils  remarquèrent  que  le 
Mercure  ne  s'étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pouces  trois  &  >  for  le  nans- 
lignes  -jp  de  forte  que  fa  variation  n'étoit  que  de  fix  lignes  :  ce  qui  diffère  marc' 
peu  de  ce  qu'elle  eft  dans  la  même  faifon  à  l'Académie  Royale  ,  quoique  dans 
le  cours  de  Tannée  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes  ,  jufqu  a  vingt- 
huit  pouces  Se  demi.  Ils  obferverent  qu'à  Gorée ,  le  Baromètre  étoit  ordinaire- 
ment plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  -,  &c  que  généralement 
la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus  pendant  la  nuit ,  ÔC 
recevoit  plus  d'altération  (35)  du  matin  au  foir  que  du  foir  au  matin, 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incertaine  à  Gorée.  Dans  une  fi  petite  Ifle ,  on  variation  <\c 
la  trouve  différente  ,  fuivant  les  Cantons  ,  d'un  degré  jufqu  a  quatorze  ,  J^UI,le  aim::-1* 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à  quelques 
mines  de  fer ,  dont  on  croit  voir  effectivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierres  qui  reffemblent  au  mache-fer.  Lorfqu'on  les  approche  de  l'aiguille ,  fur- 
tout  fi  l'on  en  ôte  le  verre  ,  elles  y  caufent  un  mouvement  fenfible.  Une  autre 
caufe  de  cette  différence  dans  les  variations  ,  eft  une  fource  d'eau  minérale  , 
qui  diftillant  goûte  à  goûte  d'un  roc ,  ne  laiffe  pas  de  remplir  un  muid  dans 

(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  (35)  Voyages   au  Cap-Verd,  &c.  p.  6s. 

Sciences ,  Tome  VII.  p.  447.  dans  le  Recueil  d'opfervations  faites  en  plu* 

(l  4)  Description  de  la  Guinée  ,  p.  19.  fieurs  Vcyaçes ,  in-fol.  Fans  1 69  j . 

Tome  II.  LU 
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-- 1  efpace  de  trois  purs.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à  1  aiguille 

„.M         dans  la  Rade  de  Goree. 


TlON. 


Enfin  les  Aftronomes  François  obfetvent  que  les  plus  hautes  &  les  plus 
baflès  marées  y  arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  &  Ton  change- 
ment. La  différence  des  marées  eft  d'environ  cinq  pieds.  Rarement  s'élèvent- 
elles  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut ,  excepté  lorfque  les  vents  foufrlent  du  Con- 
tinent avec  violence. 

Le  cinquième  Etabliflement  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla  ,  ou  de 
Toal ,  qui  n'a  rien  de  remarquable  que  ion  Commerce  d'Efclaves ,  de  cuirs  ,  de 
dents  d'Eléphans ,  &  de  cire.  Suivant  Barbot  (36)  le  Fort  eft  fitué  fur  la  Rivière 
nommée  Rio  de  la  Gracia ,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  &  de  Potto- 
dali.  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable  ,  qui  n'en  permet 
l'accès  qu'aux  Canots  &  aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a  une  Rade ,  où  les 

tir^ae^oaUa"  VaifTeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  &  fix  brades.  Une  lieue  au  Nord  de  la 
Place,  on  rencontre  en  mer  quelques  Baffes,  vis-à-vis  une  pointe  fabloneufe 
que  les  François  ont  nommée  la  Pointe-blanche  ,  &  les  Portugais  Façucho.  Au 
Sud  de  cette  pointe,  l'efpace  d'environ  trois  lieues  en  mer,  on  trouve  d'au- 
tres Baffes ,  qui  fe  nomment  Baixo  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  la  même  pointe  ,  on  découvre  fous  l'eau  une  chaîne  de  rocs ,  qui 
s'appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a  du  côté  du  Sud  une  autre  rivière 
nommée  Rio  das  OJîres  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  ont  un  fore 
bon  Comptoir  à  Joalla  -,  &  le  chemin  du  Fort  à  Rufifco  eft  aflèz  commode  par 
terre ,  au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

vVAiivrdâ. Cment  Le  Comptoir  cYAlbrcda,  fixiéme  Etablissement  des  François,  eft  au  côté 
du  Notd  de  la  Rivière  de  Gambra  ,  prefque  vis-à-vis  Jamesfort.  Il  doit  fon 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698  ,  pendant  que  les  François  étoient  en  poffef- 
fion  de  Jamesfort ,  &  qu'ils  commandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Rifwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à  l'Angleterre,  ils  font  demeurés 
maîtres  d'Albreda  (37). 

En  1717 ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner,  par  la  violence  &  les  extor- 
fîons  du  Roi  de  Barra,  à  qui  leurs  forces  préfentes  ne  leut  permettoient  pas  de 
•réfifter.  Le  Sieur  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sieur  de  Sains  >  ancien  Gouver- 
neur de  Gorée ,  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il  défavoua  le  fait, 
parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à  fe  fortifier  par  un 
autre  Comptoir  qui  fe  formoir  à  Vintain.  Ainfi  celui  d'Albreda  (3  8)  fut  rétabli , 
avec  certaines  précautions.  Moore  nous  apprend  (59)  que  le  17  de  Novembre 
1730  ,  il  fut  confumé  par  un  incendie. 

it  vintain,  ou        Vintain  ,  ou  Bintam  eft  un  feptîéme  EtablifTement  des  François  fur  la  Ri- 

B.ntaa».  viere  de  Jereja  >  nommée  auffi  Rivière  de  Vintain  ou  de  Saint-  Grigou  ,  qui 

fe  décharge  dans  celle  de  Gambra  du  côté  du  Sud  ,  huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jereja  ,  qui  eft  fept  lieues  (40)  plus  haut  , 
dépend  de  celui  de  Vintain  ;  mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  &  n'ont 
pas  befoin.de  l'être  mieux.  Leur  Commerce  eft  confidérable.  Le  Sieur  Biue  , 

(j6)  Barbot,  ubtfuf.  p.  14.  de  l'Afrique  ,  p.  51. 

(37)  Labat ,  ubifup.  p.  i<;4.  (40)  Labat  dit  ailleurs  qu'il  n'eft  qu'à  trois 

($8)  Ibid.  Vol.  I.  p.  314;  lieues  de  Vintain  par  terre. 

0?)  Voyages  de  Moore  dans  l'intérieur 
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dans  un  voyage  qu'il  fit  par  terre  d'Albreda  à  Kachao  ,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A  fon  retour  au  Sénégal ,  en 
1714  ,  il  obtint  de  l'Empereur  ,ou  du  Roi  de  Fogny  ,  par  un  Traité  ,  la  per- 
milîion  de  s'y  établir  en  1718  (41). 

La  Ville  Neçre  de  Vintain  ,  eft  limée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  ,  au 


Introduc- 
tion. 


Etabli. Temént 
de  Biflbs. 


Situation  de  l.i 

revers  d'une  colline  qui  reçoit  l'ombrage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  Elle  a  Vl  lc  ' es  Nef5rc$* 
plufieurs  Maifons  bâties  à  la  Portugaife ,  dont  la  principale  eft  le  Comptoir 
des  Anglois.  Les  Portugais  y  ont  une  forte  belle  Eglife  ,  &  la  Ville  étoit  autre- 
fois plus  confidérable  qu'aujourd'hui.  Moore  parle  d'une  belle  Mofquée  que 
les  (41)  Mahométans  y  ont  bâtie ,  avec  un  gros  œuf  d'Autruche  au  fommet. 
Il  ajoute  que  les  pro vidons  y  font  à  bon  marché. 

Enfin ,  le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  eft  celui  de  l'Ifle  de 
Bijfao  ,  ou  Bijfos.  C'eft  encore  au  Sieur  Brue  qu'ils  ont  l'obligation  de  cet  Eta- 
blilïement ,  pendant  qu'il  étoit  Directeur  Général  en  1698.  Il  avoit  obtenu  le 
confentement  du  Roi  Nègre  -,  mais  les  Portugais  de  Kachao  s'y  étant  oppofés  , 
le  Gouverneur  François  qu'il  y  avoit  établi  fut  obligé  de  fe  retirer  en  1699. 
Un  fécond  voyage  ,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  rétablir  fon  ouvrage  ,  ne 
fervit  qu'à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  Kachao , 
dont  la  décifion  fut  renvoyée  à  la  Cour  de  Portugal. 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir  eft  environné  d'une  Courtine ,  défendue 
par  fix  ou  huit  canons  de  fer  ,  &  qu'en  1  701  les  François ,  pour  augmenter  leur 
fureté  ,  érigèrent  un  Fort  dans  une  Me  ,  près  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Kachao ,  revêtu  aufli  d'une  Courtine  &c  muni  de  huit  pièces  d'artillerie.  En 
1694  un  Prince  Nègre  du  Pays  fut  baptifé  à  Lifbonne  avec  beaucoup  de  pom- 
pes, &  reçut  le  nom  d'Emmanuel  (43). 


CHAPITRE      IL 


Voyage  en  Lybie  y  particulièrement  au  Royaume  du  Sénégal 
fur  le  Fleuve  Niger, 

CEt  Ouvrage  ,  compofé  par  Claude  Jannequln  ,  Sieur  de  Rochefort ,  fut 
publié  à  (44)  Paris  en  1643.  L'Auteur  fe  juftifie  fur  deux  points  dans  fa 
Préface  -,  i°.  D'avoir  mis  le  Sénégal  &  le  Cap-Verd  dans  la  Lybie  ,  qui  de  fon 
propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c'eft  une  faute  ,  dit-il ,  il  y  eft 
tombé  les  yeux  ouverts ,  &  pour  fe  conformer  à  l'ufage  des  Navigateurs ,  qui 
depuis  deux  fiécles  ,  ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  maritime  ou  les  Sables 
brûles. 
les  Cont 


TANNt(V..IN-. 
1637. 

Obfervations 

préliminaires. 


Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Défert,  dans  l'étendue  duquel  ^Lc Se"eg,al 

'1  -i  r  r       1  1  ■  -ii  ■       Cap  -  Verd  nom 

trecs  dont  il  parle  font  ticuees.  Le  nom  de  Niger  qu'il  donne  a  la  Ri-  mes  Lybie  maii 

time. 

(  +  t)  On  trouvera,  ci-après ,  le  Voyage  du     pître  dédicatoire  à  M.  de  Lyonne.  Jânnequin 
Sieur  Brue  à  Kachao.  étoit  natif  de  Chalons  fur  Saône.    II  Rt  les 


(41)  Moore,  ubifup.  p.  74. 
(45  )  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  413. 
(44)  Chez  Charles  Rouillard  ,  in-  n.  Il 
contient  118  pages  ,  outre  la  Préface ,  &  l'£- 


Voyages  en  qualité  de  Soldat.  On  l'accufe  ici 
mai-à-propos  de  n'avoir  pas  mis  d'autre  datte 
que  celle  de  fon  titre.  Il  s'en  trouve  quelques 
autres  dans  le  cours  de  fa  narration. 
Lllij 
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viere  du  Seneçal  paroît  lui  caufer  moins  de  fcrupule  -,  car  il  ne  fait  aucune- 

^  Apologie  de  cette  imitation  des  Modernes,  quoiquelle  nen  demandât  peut- 

trre  pas  moins  que  l'autre. 

Sa  féconde  juftification  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle  ,  dont  il  promet 
qu'on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  ies  Relations.  Il  allure  qu'elles  con- 
tiennent des  remarques  li  curieufes,  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  répondre 
à  l'attente  de  fes  Lecteurs.  Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promefles  de  cette  na- 
ture ,  a  droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon  ftile.  Mais  il 
femble  que  le  Sieur  Jannequin  n'en  a  pas  moins  befoin  pour  fes  Remarques. 
chés  à  jann™~  A  parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fuperficielles.  Quoique  de  fon 
«juin.  propre  aveu  ,  par  exemple  ,  il  ait  remonté  la  Rivière  du  Sénégal  l'efpace  de 

foixante-dix  lieues ,  il  ne  nomme  pas  un  feul  Village  ou  une  feule  Place  de  cette 
Rivière  ,  ni  même  d'aucune  autre  partie  d'un  fi  grand  Pays;  à  la  réferve  néan- 
moins de  Terrier-rouge  où  fe  termina  fon  voyage  ,  8c  de  Biyart  où  il  débar- 
qua. Il  eft  d'ailleurs  li  peu  exact  qu'il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journal , 
&  qu'il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  fon  retour  en  France;  de  forte  qu'on 
n'en  a  pas  d'autre  que  la  datte  générale  de  fon  titre  ,  qui  eft  l'année   1639.. 
Ainfi  l'on  peut  douter  avec  raifon  qu'un  Auteur  à  qui  la  Géographie  du  Pays 
'  qu'il  vifite  ,  paroît  fi  indifférente ,  foit  fort  capable  de  répondre  à  l'attente  qu'il 
veut  exciter  par  fa  Préface.  Cependant  il  faut  reconnoitre  que  s'il  n'avoit  pas 
tant  promis,  on  pourroit  lui  attribuer  l'honneur  d'avoir  beaucoup  mieux  fait 
qu'on  ne  devoir  l'efpérer  d'un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  &  les 
ufages  des  Nègres  font  alfez  inftruérives,  &:  fouvent  fort  exactes  &  fort  judi- 
cieufes.  Reconnoilîons  un  autre  mérite  dans  fon  Livre  *,  c'eft  d'être  la  première. 
Relation  d'un  voyage  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal. 
Motifs  &  com-       Jannequin  divife  fon  Ouvrage  en  vingt -neuf  Chapitres  ,  précédés  d'une 
ks  voyages.        forte  d'introduction  ,  où  il  rendcompte  des  motifs  de  fon  voyage.  Il  avoit  ac- 
compagné en  Angleterre  M.  de  Bellievre  ,  Ambaffadeur  de  France ,  envoyé  par 
Louis  XIII.  pour  renouveller  l'amitié  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  fa  jeu- 
nelîè  lui  faifant  délirer  de  courir  un  peu  le  monde  ,  il  quitta  Londres  &  le 
fervice  de  l'Ambafïadeur  ,  après  avoir  allez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
11  s'embarque  j[  pa(^a  a  Dieppe ,  où  fe  promenant  un  jour  fur  le  Quai ,  il  vit  un  Bâtiment , 
Sénégal,  de  deux  cens  tonneaux,  prêt  a  taire  voile.  Quelques  Religieux,  qui  etoient 

dans  le  même  lieu,  lui  apprirent  que  ce  VailTcau  alloit  au  Sénégal ,  en  Afri-» 
que  ,  près  du  Cap-Verd  ;  &  s'appercevant  qu'il  marquoit  de  l'inclination  pour 
ce  voyage,  ces  bons  Pères,  dit-il,  qui  le  prirent  pour  quelque  jeune  Liber- 
tin ,  fugitif  de  fa  famille  ,  employèrent  plusieurs  argumens  pour  lui  faire  per- 
dre ce  ctefTein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s'arrêter  à  leurs  remon- 
trances ,  il  s'informa  où  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  fervice  en 
qualité  de  Soldat ,  dans  une  Compagnie  qu'il  avoit  à  bord.  Cet  Officier  ,  qui; 
gn  qualité  de  fe  nommoit  Lambert ,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres ,  & . 
Soldat  &  d  Ecri-  ^  fit  fon  Ecriyain  ?  on  fi  pon  veut  f  fon  secrétaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage,  le  5  de  Novembre  1637  ;  mais  ils  s'arrêtèrent  quel- 
ques jours  dans  la  Rade ,  pour  fe  fournir  de  quelques  nécelîités  qui  manquoient 
encore  au  Bâtiment.  Dans  ce  court  intervalle  ils  faillirent  d'être  enlevés  de  def- 
fus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête,  qui  fit  échouer  à  leurs  yeux  un  Vaif- 
feau  ,  dont  tout  l'Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé  ,  ils  mirent  à  la  Voi- 


sin. 
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le ,  &  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  gagnèrent  (45)  Ouelïant  &  les  Sorlingues. ■ 

Mais  ils  y  furent  furpris  d'une  féconde  tempête  ,  qui  dura  trois  jours  ,  &  qui    jANI^t(^UIN- 
leur  enleva  leur  vergue  d'artimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclaira,  ils  furent 
furpris  de  fe  trouver  à  la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu  ,  leur  Bâti- 
ment faillit  d'être  brûlé  ,  par  la  négligence  de  quelques  Soldats  y  vres,  qui  mi- 
rent le  feu  à  un  barril  d'eau-de-vie. 

Ils  apperçurenr  bientôt  l'Ifle  de  Palma  ,  une  des  (46)  Canaries.  Le  Matelot 
qui  faifoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu'il  découvroit  près  des  Ifles  de 
Grojjèur  (47)  un  Vaiiîèau  d'environ  deux  cens  cinquante  tonneaux  ,  qui  fai- 
foit voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  à  lui  ;  &  l'ayant  joint  faci- 
lement ,  on  trouva  que  c'étoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Canaries  en 
Efpagne. 

Le  jour  fuivant  on  vit  le  Pic  de  Ténerif.  L'Auteur  fait  la  même  Defcrip- 
rion  qu'on  a  (48)  déjà  vue ,  de  l'arbre  merveilleux  de  Ferro  -,  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d'autrui.  Il  s'étend  auili  fur  la  cérémonie  du  Baptême  Cérémonie  âa 
de  mer.  Ce  bizarre  ufage  eft  d'un  établilièment  immémorial  parmi  les  Matelots  BaPtêmedc  mutt 
dans  certains  endroits  de  la  mer  ,  tels  que  le  détroit  de  Gibraltar ,  le  Tropi- 
que du  Cancer ,  la  Ligne-,  &  tous  les  Etrangers  qui  patient  dans  ces  lieux  pour 
la  première  fois ,  font  forcés  de  s'y  foumettre.  Le  Pilote  fe  met  en  robe  de  cham- 
bre ,  ou  fe  couvre  de  quelqu'aurre  robe  ;  &  prenant  entre  les  mains  fon  Livre 
de  Cartes ,  il  fomme  tous  ceux  qui  n'ont  point  encore  fait  le  voyage,  de  pa- 
roître  devant  lui.  Enfuite  il  leur  fait  faire  ferment  fur  fon  Livre ,  que  toutes  les 
fois  qu'ils  paiïeront  dans  le  même  lieu  ils  obferveront  l'ancienne  coutume. 
Un  autre  Homme  ,  qui  l'ailifte  dans  cette  cérémonie,  donne  à  chacun  un  petit 
coup  de  plat  d'épée  fi.it  le  cou.  Après  quoi ,  leur  ayant  demandé  quelque  pe- 
tit préfent  pour  les  pauvres,  il  les  abandonne  aux  Matelots,  qui  leur  plon- 
gent trois  fois  le  devant  de  la  tête  dans  une  cuve  d'eau  ,  &  qui  leur  en  jettent 
quelquefois  quelques  féaux  fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  com- 
plet. Jannequin  prétend  que  perfonne  n'elt  exempté  de  cet  ufage  ;  &  pour 
confirmer  fon  opinion  ,  il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  palTant  de  Saint- 
Malo  à  la  Rochelle,  cv  le  trouvant  dans  un  Canal  dangereux,  qui  fe  nomme 
le  Raç,  où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à  fes  Matelots  ,  demanda  fur  quel 
droit  elle  étoit  fondée;  cv  qu'apprenant  qu'elle  eft:  fi  ancienne  qu'on  n'en  con- 
noît  pas  l'origine ,  il  ne  fie  pas  difficulté  de  s'y  foumettre. 


li 

Voyageurs.  Durret ,  dont  on  a  déjà  vu  plufieurs  fois  le  nom  ,  a  décrit  pl< 

ment  (49)  les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  déguiient  de 

diverfes  façons.  L'un  fe  noircit  le  vifage ,  l'autre  fe  fait  un  mafque  de  pâte. 

D'autres  paroiffent  armés  de  moufquets  &  d'épées ,  de  hallebardes ,  de  bro-     Teinture  qtft» 

ches  de  de  poêlons.  Le  Pilote  ,  pour  fe  faire  diftinguer  ,  tourne  la  doublure  de  fait  Durret. 

(45)  Jannequin  écrit  Ouexen  ,  &  les  Tradu-     Salvages. 

cleurs  Anglois  V (chant.  (48)  Voyez  ci-deflus  la  defeription  de  l'Ifle 

(46)  En  nommant  les  Canaries  (  pag.  51.  )     de  Ferro. 

Jannequin  compte  Madère  dans  leur  nombre.  (49)  Voyage  à  Lima  par  Durret ,  pag-  fi,- 

(47)  On  ne  fçait  ce  que  l'Auteur  entend     &  fuiv. 
par  ces  Ifles.  Ce  foi;t  vraifcmblablement  les 

miîij 
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■    fon  habit  en  dehors ,  Ôc  prend  ,  en  manière  d'écharpe ,  la  première  guenille 
anneq^in.         j  ^  préfente.  Dans  cet  équipage,  ils  marchent  enfemble  vers  la  chambre 
du  Capitaine,  précédés  par  les  trompettes  ,  les  timbales  ôc  tous  les  inftrumens 
qui  fe  trouvent  à  bord.  Après  quelques  ranfares,  le  Pilote  monte  fur  le  tillac  , 
&  donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés.  Il  fe  place  dans  un  fauteuil , 
pour  préfider  à  la  folemnité.  On  apporte  devant  lui  une  grande  cuve  remplie 
d'eau  ,  avec  un  bâton  qui  la  traverie  ôc  dont  les  bouts  font  foutenus  par  deux 
Matelots.  Les  Paiïagers  de  diftinction  paroiiTent  les  premiers  ôc  s'afleyentfur  le 
bâton,  tandis  qu'on  leur  préfente  un  balfin ,  dans  lequel  ils  ont  la  liberté  de 
mettre  quelqu'argent ,  qui  les  exempte  d'être  plongés  dans  l'eau.  Cette  efpece 
de  rançon  eft  réglée  fuivant  la  qualité  des  perfonnes ,  depuis  un  ccu  jufqu'à  dou- 
ze ,  ôc  chaque  fomme  eft  enregiftrée.    En  même  tems  un  Matelot  tient  fon 
coutelas  fufpendu  fur  le  cou  du  Candidat,  ôc  le  Pilote  préfentant  fon  Livre  de 
Cartes  lui  fait  jurer ,  avec  la  main  pofée  fur  l'endroit  où  l'on  fuppofe  que  le 
Vaiiïeau  fe  trouve  alors  ,  qu'il  obligera  ceux  qui  palTeront  déformais  avec  lui 
dans  le  même  lieu  ,  d'obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente,  pour  les 
perfonnes  de  quelque  diftinétion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  préfent ,  de 
leur  faire  une  petite  croix  noire  fur  le  front  ôc  de  les  arrofer  de  quelques  goûtes 
d'eau.  Mais  s'ils  n'ont  pas  fatisfait  au  Tribut ,  les  deux  Matelots  lâchent  le  bâ- 
ton qu'ils  foutiennent  fur  la  cuve ,  ôc  les  lailTent  tomber  dedans  ,  avec  le 
foin  de  les  y  arrofer  encore  de  quelques  féaux  d'eau  qu'ils  tiennent  prêts.  Un 
Amiral  même  n'eft  pas  difpenfé  de  ce  ridicule  ufage,  avec  la  feule  différence 
-qu'il  n'eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  eft  achevée  ,  le 
Charpentier  ôc  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au  Capitaine  , 
chacun  tenant  à  la  main  quelqu'inftrument  de  leur  profeilion.  Ils  lui  repréfen- 
tent  que  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  tous  les  Vaiifeaux  qui  n'ont  point  en- 
core pafTé  dans  le  même  lieu ,  doivent  payer  ;  ôc  il  le  fien  eft  de  ce  nombre ,  ils 
le  prient  de  fe  conformer  à  cette  régie.  S'il  leur  fait  un  préfent ,  la  folemnité  fi- 
nit à  la  fatisfaétion  de  tout  le  monde.  Mais  s'il  refufe  de  payer  ,  ils  fe  préten- 
dent en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré.  Les  Moufles  ,  qui  n'ont  jamais 
fait  le  voyage ,  font  difpenfés  du  baptême ,  lorfqu'ils  aiment  mieux  fourfrir 
une  autre  cérémonie ,  qui  eft  de  recevoir  fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouets ,  au  gré  du  Pilote. 
fiip:ème  <*a  p.       Le  Père  Labat ,  qui  étoit  Religieux  Jacobin  ,  raconte  la  manière  dont  il  re- 
çut le  baptême  (50)  dans  fon  palïage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote,  vêtu 
ridiculement ,  avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main  ,  ôc  dans  l'autre 
fon  Livre  de  Cartes  ,  fomma  tous  les  nouveaux  Paiïagers  de  paroître  devant 
fon  Tribunal.  Il  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Officiers ,  dans  un 
habillement  aufli  ridicule  que  le  fien.  Labat ,  conduit  par  le  Capitainte  ,  qui  de- 
voit  lui  fervir  de  Parein  pour  la  cérémonie,  trouva  le  Pilote  alîis  fur  une  ef- 
pece de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers  étoient  debout  des 
deux  côtés,  ôc  fon  Secrétaire  attendoit ,  la  plume  à  la  main,  pour  enregiftrer 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui  une  aivc  d'eau ,  avec 
un  croc  de  fer  qui  la  traverfoit,  fur  lequel  on  fit  afleoit  Labat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  marine  ,  lui  fit  promettre  de  faire  obfer- 

(;c)  Voyage  aux  lues  de  l'Amérique  ,  Volume  I.  p.  $4.  &  fuiv. 
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rer  la  même  cérémonie ,  à  ceux  qui  palTeroient  le  Tropique  avec  lui  pour 

la  première  rois.  Lorique  cette promeile  rut  achevée  ,  le  Pilote  le  leva  grave-  \6m 
ment ,  ôc  demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur ,  d'un  Roc  de  la  Martinique  qui  s'appelle  de  mê- 
me. Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d'argent,  dans  laquelle  il  trempa  fts 
doigts  ,  cv  marqua  Labat  au  Iront.  S  étant  remis  enfuite  fur  fon  trône  ,  il  lui 
demanda  quel  préfent  il  vouloit  faire  à  l'Equipage.  Labat  donna  trois  écus  , 
avec  un  baril  d'eau-de-vie.  Plufieurs  Candidats,  qui  ne  payèrent  point,  fu- 
rent plongés  fans  ménagement.  Cette  digrelïîon  ne  fçauroit  palier  pour  inutile 
dans  un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à  la  Marine. 

Le  Vailïeau  de  Jannequin  continuant  fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar-  Jannequîn  rc~ 
barie  ,  qu'il  ne  cefla  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues  ,  juf-  de  Barbarie. 
qu'au  Cap-Blanc.  Elle  eft  balïe*,  &:  le  rivage  ,  qui  eft  de  fable  brûlé  ,  paroît 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc,  dans  la  vue  d'y  conftrui- 
re  quelques  Barques  ,  qui  font  nécelîaires  pour  entier  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal -,  car  les  VailTeaux  font  obligés  de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l'Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'on  avoit  de  s'arrêter ,  il  s'ennuya 
beaucoup  du  féjour  qu'on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L'eau  manquoit  à  bord ,  de  l'on  n'en  put  trouver  fur  la  Côte  ,  à  quelque 
profondeur  qu'on  ouvrît  la  terre ,  ou  plutôt  le  fable ,  qui  eft  véritablement 
brûlé ,  &  li  mou  qu'on  n'y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l'Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue  auroit  été  foulaçée  s'ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
birans  plus  fociables;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par  „.  j-ilt-l*.. 
eux-mêmes,  n  oloient  s  approdier  pour  taire  i  échange  de  leur  poillon  ,  qu  ils 
prennent  avec  des  flèches ,  contre  le  tabac ,  Peau-de-vie  &  le  bifeuit  des  Ma- 
telots. Ils  prenoient  la  fuite  ati  moindre  bruit  qui  partoit  du  Vailïeau  ,  ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce  ,  que  de  placer  à  quelque  diftance  ce  qu'ils 
vouloient  donner  pour  leur  Poilïon  ,  ck  de  fe  retirer  ,  en  attendant  à  quoi  ils 
fe  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  manière  de  traiter  ;  &  prenant  les 
marchandifes  qu'on  leur  oftroit ,  ils  taillèrent  à  la  place  une  bonne  quantité 
de  poilTon.  Mais  fe  défiant  fans  doute  dequelqu'artifice  ,  ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s'ils  eulïent  été  pourfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable  ,  qu'on  les  prendroit  pour  des  fquellettes  ,  relïufcités 
d'entre  les  Morts ,  plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L'unique  foutien  de 
leur  vie  eft  le  Poillon,  avec  un  peu  demaïz&  de  tabac.  A  la  vérité,  le  Poilïon  eft 
fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l'Auteur  n'a  pu  lui  faire  rappeller 
la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  Vailïeau  prirent  d'un  feul  coup  de 
filet ,  trois  cens  Mullets  ,  outre  quantité  d'autres  efpeces  ,  telles  qu'un  Corbin  Différentes jrf* 
&  un  Pantouflier  ,  deux  Poilïbns  de  la  grandeur  d'un  Homme  ,  des  Bonites  ,  au  Sénégal. 
des  Dorades ,  des  Barbues  ,  des  Soles  ,  des  Carpes  ,  des  Bars  ,  des  Capitaines , 
des  Machorans ,  des  Rachaos ,  des  Moines ,  des  Nègres,  tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir  conftruit  une  feule  Barque  ,  le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d'eau  fraîche  fit  remettre  en  mer  pour  le  Séné- 
gal ,  où  l'on  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  VailTeau  fut  lailïe  a  l'ancre  près  de  la  Barre  •,  8c  le  Capitaine  ,  avec  la 
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plus  errande  partie  de  l'équipage  ,  entra  dans  la  rivière  ,  où  il  aborda  au  Village 

Janneouin.     j     t>  n-  P  \  1  »         ■     l"  j     n       t  iô 

,  /-  de  Byurt ,  ou  Bievre,  comme  l  Auteur  le  nomme  ,  a  trois  lieues  de  1  einbouchu- 

Les  François    re-  Là  ,  les  François ,  avec  le  fecours  des  Nègres ,  bâtirent  une  maifon  pour 
conftruifcnt  une  fe  mettre  à  l'abri  des  grandes  rofées ,  qui  font  h  dangereufes  dans  le  Pays  , 
qu'on  ne  peut  dormir  l'eftomac  nud  fans  s'expofer  à  mourir  le  jour  fuivant. 
Pendant  qu'une  partie  de  l'Equipage  faifoit  cuire  des  briques  pour  l'édifice  , 
d'autres  s'occupèrent  à  décharger  les  marchandifes ,  à  payer  les  droits  qui  re- 
venoient  à  quatre  Princes  du  Pays  ,  Se  à  trafiquer  avec  les  Nègres.    D'autres 
furent  employés  dans  les  Bois  à  couper  des  branches  fourchues ,  pour  bâtir  ,  fur 
la  rivière  ,  un  Pont ,  qui  devoit  fervir  à  recevoir  les  cuirs  des  Nègres  Se  à  char- 
ger les  Barques.  Enfin  d'autres  allèrent  à  la  châtie  des  Cerfs-  Se  des  Sangliers ,  Se 
le  refte  demeura  pour  jetter  les  fondemens  de  la  maifon.  Cette  dernière  occu- 
pation fut  la  plus  pénible  ,  à  caufe  de  l'exceflive  chaleur ,  &  de  la  difficulté 
qu'on  avoit  à  trouver  de  l'eau, 
ils  reçoivent        Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée ,  les  François  virent  venir  deux  Alka- 
ikurs  Nègres.       des  (5 1)  Nègres  ,  fort  bien  montés ,  avec  la  qualité  d'Ambaifadeurs  ;  l'un  de  la 
Damei&Drak,  part  du  Damd(^i) ,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  contracté  des  liaifonsd'ami- 
$413  Nègres.        tj<£  dans  un  autre  voyage  ,  pour  l'aiîurer  de  fa  protection  fur  fon  territoire  -,  l'au- 
tre de  celle  du  Brack  ,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  différend  ,  mais 
pour  le  féliciter  néanmoins  de  fon  arrivée  ,  lui  propofer  une  réconciliation  ,  8c 
lui  offrir  en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  delà  paix.  Le  Capitaine ,  que  Jan- 
nequin  nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert ,  ne  balança  point  à  choifïr 
la  paix  •,  non  qu'il  appréhendât  la  guerre ,  mais  dans  la  feule  vue  de  procurer  du 
fuccèsà  fon  Commerce.  L'Auteur  obferve  à  cette  occafion  que  la  crainte  de  l'ar- 
tillerie faifoit  tant  d'impreflion  fur  les  Sauvages,  que  foixante  François  bien 
retranchés  auroient  été  capables  de  faire  tète  à  fix  mille  Nègres. 

L'AmbatTadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droirs  ordinaires  ,  &  des 
préfens  pour  fon  Maître ,  qui  confiftoient  en  quelques  barres  de  fer  ,  du  linge  , 
quelques  aunes  de  Frize  rouge  Se  bleue  ,  de  l'eau  de-vie ,  du  miel ,  de  l'argent , 
des  bracelets ,  des  piques ,  des  miroirs ,  des  couteaux ,  des  grains  de  verre  ,  du 
criltal  Se  du  papier.  Il  fut  chargé  de  dire  à  fon  Maître  que  fes  Sujets  pou- 
voient  fe  rendre  librement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L'Envoyé  du  Brack  reçut 
auffi  des  préfens  pour  le  fien,  avec  ordre  de  lui  demander  quelque  diminu- 
tion de  droits  ,  parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  malheur  de  per- 
dre un  Vailïéau.  Le  Brak  ne  fe  fit  pas  prelfer  pour  accorder  cette  faveur  -,  mais 
l'Auteur  remarque  que  s'il  l'eut  refufée  ,  Lambert  étoit  réfolu  de  ne  lui  rien 
donner,  Se  n'en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  fon  Do- 
maine. 
Fatigues  des  La  Maifon ,  ou  le  Fort ,  fut  achevée  avec  beaucoup  de  peine  ,  à  caufe  des 
chaleurs  excellives  ,  &  du  ttouble  qu'on  recevoit  fans  cette  d'un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s'appellent  Marierions  ou  Maringuoins.  D'un 
autre  côté,  les  provifions  commençant  à  manquer,  on  étoit  forcé  de  fe  rédui- 
re à  la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu'on  eut  vu  la  fin  d'un  ouvrage  fi  diffi- 
cile ,  on  remonta  la  rivière  dans  la  Barque ,  en  commerçant ,  à  mefure  qu'on 
avançoit ,  pour  des  cuirs ,  de  l'ivoire ,  des  gommes ,  des  plumes  d'Autruche , 

(51)  L'Auteur  dit  AlUati.  Damel  &  de  Brak  comme  des  noms  propres  ; 

(  ji)  L'Auteur  femble  regarder  les  noms  de     mais  ce  font  des  titres. 

de 
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<fe  l'ambre-gris  Se  de  l'or.  Les  deux  rives  ,  iufqu'à  Ferrur-rougi  (53)  font  d'une ' 

,  &.         ..  A  ,     ,  '  \    l  n*  1  \       r\  Jannequin. 

verdure  continuelle  ,  &  revécus  de  beaux  arbres ,  auiii  verds  que  les  Orangers         1 5 .7. 
de  France ,  avec  les  feuilles  de  la  même  forme  ,  mais  fans  aucun  fruit.    Ces      Apénent  «Iîs 
arbres,  que  l'Auteur  appelle  Pamuvier  ,  ont  de  petites  racines  qui  fortenr  rives  du  Sénégal. 
de  la  terre  ,  Se  qui  font  fi  fortes  Se  en  fi  grand  nombre  ,  quelles  rendent  le     Aibresnommé» 
chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  font  remplies  d'échos ,  dont  l'Auteur  ne  veut 
attribuer  la  caufe  qu'à  la  profondeur  d'une  fi  vafte  folitude.  L'agrément  de  no^r°cs#en  gran<î 
l'ombre  ,  dit  -  il  ,  qui  fert  à  rafraîchir  le  vent ,  la  beauté  de  la  perfpeétive  , 
Se  le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos ,  n'étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brûlés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  paflage ,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  rendre  des 
civilités,  Scieur  apportaient  pour  préfens,  des  Sangliers ,  qu'ils  tueur  avec  leurs 
zagayes  ,  ou  qu'ils  prennent  dans  des  filets  Se  dans  des  trappes.  Enfin  les  Nè- 
gres leur  furent  utiles  en  mille  occafions ,  foir  pour  la  pêche  ou  la  chafie  ,  foit 
pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequin 
ftft  perfuadé  que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à  leurs  fervices  que  l'affection. 
Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms ,  fonr  le  Dame! ,  Roi  des  Ne-    Principaira Pria- 
grès  de  Lybie.  (54)  ,  le  Brack ,  Roi  des  Foulis  ;  le  Ramalingo  ,  Roi  ou  Chef  des 
Mores  de  Barbarie  -,  &  le  grand  Samba  Lamma  ,  Roi  des  Mores  Se  des  Barba- 
iiens  (5  5) ,  dit  l'Auteur ,  qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers  font  Tri- 
butaires du  Sambra  Lamma  ,  dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Les  Seigneurs 
Nègres  fonr  les  Alkhadhïs  (56) ,  ou  Chefs  de  Villages,  Se  les  Marbuts  ou  les 
Prêtres. 

Jannequin  n'eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  voyage  \  mais  il  Combat  d'un 
fait  le  récit  d'un  combat  dont  il  fut  témoin  ,  entre  le  Kamalingo  ,  Se  un  Lion  c""rc unul\. 
terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fon  courage  Se  fon  adrefle  aux 
François ,  les  fit  monter  fur  quelques  arbres ,  près  d'un  Bois  forr  fréquenté  des 
bêtes  farouches.  Il  montoit  un  excellent  Cheval  ,  Se  Ces  armes  n'etoient  que 
trois  javelines ,  que  les  Nègres  appellent  Zagayes  ,  avec  un  coutelas  à  la  Mo- 
refque.  Il  entra  dans  la  Forêt ,  où  rencontrant  bientôt  un  Lion  ,  il  lui  fit  une 
blelfure  à  la  felfe.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi ,  qui  feignit  de 
fuir  ,  pour  l'attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  Alors  le  Kama- 
lingo tournant  tout  d'un  coup  l'attendit  d'un  air  ferme ,  Se  lui  lança  une  fé- 
conde javeline ,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defeendit  aufli-tôt ,  Se  prenant  un 
tpieu,  il  alla  au-devant  du  Lion  ,  qui  venoit  à  lui  la  gueule  ouverte  ,  avec  un 
furieux  rugiflfement.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuite 
fautant  fur  lui ,  le  fabre  à  la  main ,  il  lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  victoire ,  qui 
ne  lui  coûta  qu'une  légère  blefTure  à  la  cuifTe  ,  il  prit  quelques  poils  du  Lion  , 
Se  les  attacha  comme  un  trophée  à  fon  Turban.  Jannequin  confelTe  que  les 
Nègres  de  ce  Pays  l'emportent  tellement  fur  les  Européens ,  pour  la  force  Se  le  .ref°rcc  N** 
courage ,  qu'un  de  ces  Barbares  renverfoit  aifément  d'une  feule  main  le  plus  ro- 

(y;)  Ce  lieu  eft:  fur  la  Rive  du  Nord  ,170  (55J  On  ne  fçair  ce  que  l'Auteur  entend  ici 

lieues  du  Fort  Lo.uis.  Voyez  la  Carte  du  Se-  par  Barbariens.  On  verra  d'ailleurs  qu'il  fe 

iicgal.  trompe  fur  tous  ces  titres. 

($4)  Jannequin  entend  les  Nègres  voifins  (J6)  On  fçait  que  Khadi ,  ou  al  Khadi,  /î- 
du  Sénégal.  Voyez  ci-deflus  l'introduction  de  gnie  Juge  chez  les  Mahométans.  Les  Fran- 
ce Voyage.  çois ,  au  lieu  de  Marbuts  difent  Marabouts, 
Tome  II,  M  m  m 
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-3 ' bufte  des  François  ;  de  forte  que  s'il  étoit  queftion  d'en  venir  an*  coups ,  dans 

Jannf.ouin.  i        i>i  \  1  -ii  1.  r  « 

, ,  un  combat  d  homme  a  homme  ,  11  ne  doute  pas  que  1  avantage  ne  demeurât 

Crédulité  de    toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  diable  ,  dans 
rAuteux.  des  termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à  fes  lumières  ;  fur-tout  lorf- 

qu'il  déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne  peuvent.  (57)  apprendre  à  lire  &c  écri- 
re l'Arabe  ,  fans  le  fecours  de  l'efprit  malin  \  &c  qu'il  paroît  perfuadé  que  leurs 
Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui, dans  un  commerce  particulier,  des* 
informations  fur  les  chofes  (58)  dérobées.  Cependant  C\  l'on  paiTe  à  l'Auteur 
cette  groffiere  crédulité ,  qui  paroît  venir  d'un  défaut  d'éducation  ,  il  paroît 
que  fes  obfervations  fur  les  Nègres  font  exactes  &  ridelles.  Mais  on  les  re- 
met ,  fuivant  la  méthode  qu'on  s'eft  propofée  dans  cet  Ouvrage  ,  à  la  defcri- 
ption  du  Pays  même  ,  qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  ,  &  l'on  fe  bor- 
ne ici  à  fuivre  l'Auteur  dans  l'hiftoire  de  fon  voyage. 
Œuf  d'Amru-  \[  raconte  qu'un  Nègre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d'Autruche ,  pour 
fans  arc  couvé!'1  ^es  porter  en  France  ,  il  les  enveloppa  fort  foigneufement  dans  de  l'étouppe  , 
&  les  mit  dans  fa  cadette.  Quelque  tems  après  ,  le  hazard  lui  ayant  fait  jetter- 
les  yeux  fur  ce  dépôt ,  il  fut  furpris  de  voir  remuer  l'étouppe  ,  &  d'apperce- 
voir  qu'un  de  fes  œufs  étoit  caiTé.  Il  cherchoit  avec  furprife  la  caufe  de  cet 
événement ,  lorfqu'il  apperçut  une  jeune  Autruche ,  qui  s'efforcoit  de  rompre 
la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  auflî-tôt  le  paf- 
fage  ,  &  la  trouvant  toute  formée  ,  il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
l'herbe.  Il  ne  doute  pas,  dit-il  ,  que  la  même  chofe  ne  fut  arrivée  au  fécond- 
œuf ,  s'il  n'eût  pris  foin  de  le  vuider  ,  pour  en  porter  l'écaillé  en  France. 
Mais  il  laifïè  droit  de  conclure ,  que  les  œufs  d'Autruche  n'ont  pas  befoin 
d'être  couvés  pour  la  formation  des  poullins,  Se  pour  les  faire  éclore  (59). 
Effets  du  ton-  Dans  le  Chapitre  où  l'Auteur  parle  des  faifons ,  il  fe  plaint  beaucoup  de 
pluie  au  Sencgai.  l'incommodité  d'un  climat ,  où  le  tonnerre  &  la  pluie  produifent  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières ,  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom-- 
mes  &c  fur  les  animaux.  C'eft  particulièrement  aux  mois  de  Juillet ,  d'Août  y 
de  Septembre  &  d'Octobre ,  quelquefois  même  jufqu'au  commencement  de 
Novembre.  Audi  les  Nègres  bâtilïent-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés.- 
Les  François ,  qui  avoient  négligé  cette  précaution  ,  eurent  le  défagrement  de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d'eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon, 
&  de  ne  pouvoir  fortir  fans  avoir  l'eau  jufqu'aux  épaules.  Ce  eontretems  leur 
&i  hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à  bord  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu'ils  s'étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  &c  les  peaux 
n'étant  pas  tannées,  demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  l'hu- 
midité de  la  mer.  On  les  fit  d'abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res dans  de  l'eau  falée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil ,  on  les  fit  fecher  à  demi.- 
Apres  quoi  les  ayant  doublées,  on  acheva  de  les  faire  fecher  entièrement  dans 
cette  fituation ,  pour  les  mettre  dans  fendroit  le  plus  fec  du  Vaifleau.  Janne- 
quin  prend  occafion  de  tous  ces  embarras ,  pour  condamner  les  Européens  , 
qui  fe  laiflent  conduire ,  par  le  defir  du  gain  ,  dans  des  contrées  où  il  prétend 
que  les  Nègres  feuls  peuvent  rclîfter  à  la  chaleur  &  à  l'intempérie  du  climat. 

(57)  Pag.  1 *&•  ne  l'eft  Pas  aujourd'hui  pour  nous.  Toutes  for- 

(58)  Pag.  110.  tes  d'oeufs  réufTiiTent   avec   le  fecours  d'une 
U?)  ^  que  Janncquin  trouYoit  furprenant    chaleur  confiante  &  modérée. 
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Les  incommodités  delafaifon,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter,  ayant  raie 


prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal  fain,  l'Auteur      ANNtQuiN. 
fe  croit  obligé  d'apprendre  à  fes  Lecteurs  que  les  Royaumes  dont  il  a  parlé     Départduvait 
font  arrofés  par  le  Niger  -,  qu'après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto  ,  feau  de  janne- 
ce  fleuve  fe  divifeen  trois  branches  :  que  la  première  palTe  en  Barbarie,  fous  qum* 
le  Tropique  du  Cancer  ;  que  la  féconde  arrofe  les  quatre  Royaumes  qu'il  a      ses  remarques 
nommés ,  &  fe  jette  dans  la  mer  entre  la  Barbarie  &  le  Sénégal  -,  &  que  la  Géographiques. 
troifiéme,  dont  le  cours  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres,  fe  déchar- 
ge près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d'étendue  à  fa  defeription  , 
fous  prétexte  que  les  Géographes  ont  allez  parlé  de  ces  rivières  ;  de  forte  que 
n'ayant  parlé  qu'après  eux  ,  ce  qu'il  dit  ne  peut  fervir  à  prouver  que  le  Séné- 
gal foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit  néanmoins ,  par  le  titre  de  fon 
Livre ,  qu'on  en  pouvoit  efperer  d'autres  éclaircifTemens. 

Lambert  mit  à  la  voile  pour  les  Iiles  du  Cap-Verd.  Il  y  prit  des  rafaîchilTe-  Maladfedel'Ei 
mens  ,  fans  lelquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots  ,  affligés  de  2^^,'  *"  Uut 
différentes  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs ,  &  reifentoienc 
des  accès  de  foiblelTe  qui  relTembloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D'autres 
étoient  tourmentés  du  feorbut ,  &  n'auroient  pas  confervé  une  de  leurs  dents , 
s'ils  n'avoient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  graille  des  Tortues.  Cepen- 
dant on  fut  huit  jours  entiers  à  tourner  entre  les  Iiles  de  Saint  Nicolas  &  de 
Saint  Vincent,  qui  font  à  fept  lieues  l'une  de  l'autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent ,  où  l'on  trouva  les  reftes  d'un  Equipa-      naufrage  d'un 

r,  j  1      -r    -fr  '    •  1  \S-  Vaiflcau  i- ran- 

ge François ,  dont  le  Vailleau  avoit  péri  quelque  tems  auparavant  par  1  igno-  çois, 

rance  du  Pilote.  Il  s'étoit  noyé  trois  Matelots.  Ceux  qui  étoient  échappés  au 

naufrage  ,  &  qui  avoient  regardé  comme   un  bonheur  de  pouvoir  gagner 

une  Ifle  inhabitée ,  y  avoient  trouvé  des  Tortues.   Avec  le  fecours  d'une 

pierre  &  d'un  briquet  ,  qu'un  d'entre  eux  avoit  fauve  dans  fa  poche  ,  ils 

avoient  eu  l'art  de  les  préparer.    Ils  avoient  vécu  de  certe  manière  ,  jufqu'à 

ce  qu'ils  avoient  découvert  un  VailTeau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Iiles  de 

Peru  ,  &  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.   Le  Capitaine ,  quoique 

difpofé  à  les  fecourir  ,  n'avoit  pu  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre  , 

parce  que  fes  provisions  n'étoient  pas  fufïifantes.  Ils  avoient  tiré  au  fort ,  & 

les  plus  heureux  étoient  palTés  fur  le  bord  Anglois  ,  tandis  que  les  autres 

avoient  continué  de  vivre  dans  la  mêmemifere  jufqu'à  l'arrivée  de  Lambert. 

L'érat  déplorable  où  il  les  trouva  réduits  le  toucha  d'une  vive  compaffion.     'Secours  que  les 

-r         1  1     Pc  1  'il  *  r  ri  Matelots    reçui- 

Tous  les  gens  de  1  bquipage  étant  entres  dans  les  mêmes  lentimens  ,  chacun  vent  du  vaifRau 
s'emprelïa  de  leur  donner  des  vertes  ,  des  bas  &  des  hautes-chaulfes  ,  pour  de  Jannequm. 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu'ils  avoient  elfuyées  dans 
une  fituation  fi  miférable  ,  on  confideroit  qu'ils  avoient  perdu  tout  le  fruit 
de  leur  voyage.  Cependanr  il  falloit  que  la  pitié  de  Lambert  &  de  (es  gens 
fût  extrême  ,  pour  leur  faire  oublier  qu'ils  commençoient  eux-mêmes  à  man- 
quer de  vivres ,  &c  que  depuis  quatre  jours ,  l'CEconome  du  VailTeau  avoit  di- 
minué la  mefure  ordinaire  du  bifeuit.  Avec  ce  retranchement  même  ,  il  ne 
leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois  ,  qui  étoient  le  plus  court  efpace  dans  le- 
quel ils  pulfent  efpérer  d'arriver  en  France.  AuiÏÏ  fe  relTentirent-ils  de  l'excès 
4e  leur  charité  vers  la  fin  du  voyage. 

J-es  Tortues  cju'ils  trouvèrent  en  abondance  à  Saint  Vincent  ,  fervirent 

Mm  m  ij 


Jannequin. 
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non  -  feulement  à  rétablir  les  Malades,  mais  à  prolonger  leurs  provifîons  f 
tviuus.    par  je  foin  qu'ils  eurent  d'en  faler  quelques  barils.  Ils  carénèrent  aulii  leur 
Trjftc  état  où  VailTeau  ,  &  la  provifion  d'eau  fut  renouvellée. 

le  fien  fe  uouve  Les  vents  furent  fi  peu  favorables  à  leur  retour ,  qu'ils  furent  arrêtés  beau- 
coup plus  long-tems  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendu.  Trois  femaines  avant  qu'ils 
arrivaflent  à  la  vue  des  Côtes  de  France  ,  leurs  provifîons  fe  trouvèrent  telle-' 
ment  diminuées,  qu'ils  furent  réduits  à  trois  onces  de  bifcuit  par  jour-,  en- 
core étoit-il  fi  moiii ,  qu'ils  étoient  obliges  de  le  tremper  dans  la  graille  de 
leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  La  faim,  qui  devint  le  mal  commun, 

îâcheTcamaret  r^uifit  les  plus  robui~tes  à  la  figure  d'autant  de  fquellettes.  Jannequin  prorefte 

en  Bretagne.  qu'en  fe  mettant  au  lit ,  il  fe  trouvoit  fi  maigre  ,  qu'il  n'étoit  pas  reconnoifla- 
bie  à  fes  propres  yeux.  Il  ajoute  qu'en  abordant  à  Camaret  en  Bretagne  ,  les 
Soldats  &  les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre  leurs  habits ,  leur  linge  &  tout 
ce  qu'ils  ne  porroient  pas  actuellement  fur  eux  >  pour  acheter  des  vivres  •,  &c 
qu'ils  fe  remplirent  fi  avidement  l'eftomac  qu'en  retournant  à  bord  ,  ils  étoient 
incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice  du  Vaifïeau.  Ils  parlèrent  huit  jours 
dans  cette  Baye  »  autant  pout  fe  remettre  de  leurs  fourfrances  que  pour  at- 
tendre quelques  Vaifieaux  du  Canada  &  des  Ifles  de  Peru  ,  qui  y  avoienr  aufli 
relâché  par  la  crainte  des  Armateurs  de  Dunkerque  ,  dont  cette  Côte  étoit 
infeftée.  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  mettre  enfemble 
à  la  voile,  &  choifirent  Lambert  pour  les  commander  jufqu'à  Dieppe  ,  où  iU 
arrivèrent  heureufement  dans  l'efpace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
ils  faillirent  de  manquer  ce  Port,  par  l'inadvertance  de  leurs  Pilotes,  qui 
ne  fe  croyoient  encore  qu'à  la  hauteur  du  Havre-de-Grace*,  lorfqu'à  la  pointe 

I!  arrive  à  Diep-  du  jour  ils  reconnurent  qu'ils  étoient  proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent  au 

1  '  '  Port  de  Dieppe  avec  la  marée  fuivante. 

Jannequin  a  joint  trois  Figures  à  fa  Relation.  i°.  Celle  du  Poilïbn  que  les 
François  nomment  Pantouflur ,  &c  les  Anglois  Hammerfish  ,  page  45.  i°.  Une 
Ville  des  Nègres ,  fort  mal  deiîinée,  page  75.  30.  Un  Nègre  ,  vêtu  à  la  mode 
du  Pays,  page  94. 

CHAPITRE     I  IL 

Voyages  du  Sr  André  Brue  au  long  des  Côtes  occidentales  £  Afrique* 

r  (J,  R  L,  E —    *~~^  'EST  au  Père  Labat  qu'on  doit  la  publication  de  ces  voyages  dans  fa 
'  1697.'        V^  nouvelle  Relation  de  l'Afrique  Occidentale,  ou  plutôt  lôn  Ouvrage  eft 
Obfervations     compofé  prefqu'uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  écé  fournis  par 
préliminaires.      ]e  Sieur  Brue.  Quand  on  conlidere  avec  quelle  prudence  ce  Directeur  géné- 
ral du  Commerce  François  au  Sénégal  ,  ménagea  les  affaires  de   la   Compa- 
gnie,  &c  quelle  confidération  il  s'attira  des  Rois  Nègres  dans  tous  fes  voya- 
ges ,  on  prend  nécefiairement  une  haute  idée  de  fon  efprit  &  de  fon  habileté. 
BrueIé"te  de  M'    ^n  ^  *on§  ^jour  en  Afrique  ,  avec  une  réputation  fi  jufte,  ne  put  manquer 
de  lui  fournir  les  meilleures  occafions  pour  s'inftruire  des  mœurs  &  des  ufa- 
ges  du  Pays ,  &  doit  donner ,  par  conséquent  ,  autant  d'autenticité  que  d'a- 
grément à  {es  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  ûiccéder  en  1 55)7  au  fieur  Jean  Bourguignon  ,  premier 
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Directeur  de  la  quatrième  Compagnie  Françoife  du  Sénégal.   Les  affaires  de    -- 
la  Compagnie ,  qui  étoient  en  fort  mauvais  état ,  changèrent  avantageufement       Brue. 
fous  fa  direction  ,  &  feroient  devenues  encore  plus  floriflantes ,  s'il  eut  reçu        1    Jj 
les  fecours  néceifaires  à  fes  entreprifes.   Il  fit  deux  voyages  fur  la  rivière  du  emplois  au  fervi* 
Sénégal ,  l'un  en  1697  ,  l'autre  en  1698  ,  qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com-  cc  dc ,1;l  compti 
pagnie  chez  tous  les  Princes  voihns.  hn  1700  ,  il  ht  par  terre  le  voyage  de  la 
Cambra  à  Cachao ,  &  de-là  celui  de  l'Ifle  de  Biffao ,  ou  (a)  des  Biifages  pour  les 
intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à  décliner  par 
divers  contretems,  il  fut  rappelle  en  France  dans  le  cours  de  l'année  170Z  pour 
y  communiquer  fes  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal  le  pria  de  reprendre. la  Direction  générale  en  1714,  après 
avoir  perdu  le  fieur  Muftelier,  qui  étoit  mort  en  171 1  à  Tuabo.  M.  Brue 
paifoit  pour  le  feul  homme  de  France  qui  pût  rendre  de  l'éclat  au  commerce  âcs 
François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas  d'accep- 
ter cette  Commiilion  ,  il  propoia  ,  pour  remplir  fa  place ,  M.  de  Richebourg , 
alors  Gouverneur  de  Gorée ,  que  la  Compagnie  reçut  à  fa  recommandation. 

Ce  nouveau  Directeur  eut  le  malheur  de  fe  noyer  le  1  de  Mai  1 7 1 5 ,  en 
traverfant  la  rivière  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité  par 
la  Compagnie  de  reprendre  Ion  ancien  porte ,  qu'il  ne  put  refufer  d'y  con- 
fentir.  Il  partit  de  Nantes  le  15  de  Mars  1714  ;  &  le  10  d'Avril,  il  arriva 
heureufement  au  Fort  Saint  Louis.  Le  fuccès  de  fa  conduite  répondit  aux 
efpérances  de  la  Compagnie.  En  171 5  ,  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au  Défert, 
pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année ,  il  en  fit  un  autre  pour  dé- 
couvrir le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  acheté  avec 
l'approbation  du  Roi ,  les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  Sénégal ,  les 
Directeurs  de  ce  nouvel  Etablifïement ,  qui  connoilîoient  le  mérite  de  M. 
Brue  ,  l'engagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à  conferver  la  Direction 
générale  ,  juiqu'au  mois  de  Juin  17ZO  ,  que  fes  affaires  l'obligèrent  de  retour- 
ner en  France,  après  avoir  réhdé  ,  en  deux  fois  différentes ,  onze  années  entiè- 
res en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue,  le  Père  Labat  a  joint  ce  qu'il  a  pu  trouver    L'Editeur  «fe  k$ 
de  conforme  à  fes  vues  dans  les  autres  Auteurs.    Mais  n'ayant  pas  toujours  Mémoires  y  mé- 
pris foin  de  citer  fes  autorités,  il  nous  laiffe  fouvent  embarrallès  à  diftin-  gnage$.e 
guer  les  informations  qu'il  avoir  reçues  de  M.  Brue  ,  de  fes  propres  réflexions. 
Ainfi  l'on  ignore ,  allez  ordinairement ,  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  ce  qu'il  rap- 
porte ,  ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A  la 
vérité  lorfqu'il  parle  des  Végétaux ,  des  Oifeaux ,  &  des  autres  Animaux  ,  il  cite 
fouvent  les  Anciens  &  quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  conclure 
que  tout  n'appartienr  pas  à  M.  Brue*,  &c  dans  les  endroits  mêmes  où  l'on  pour- 
roit  croire  que  c'eft  d'après  lui  qu'il  écrit ,  parce  qu'il  ne  prend  foin  de  citer 
perfonne ,  nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes  qu'il  emprunte  quel- 
quefois ,  mot*à-mot ,  des  pafïacres  entiers  de  plulieurs  Ecrivains  modernes.       Ëmtarras  »{«* 

E  •>    rr  >'i  J  •       j        1/'         •  rélulte  lie  ce  mc- 

fcn  un  mot ,  on  ne  peut  s  aliurer  qu  il  ait  donne  aucune  parne  des  Mémoires  ian§e. 
de  M.  Brue  fans  mélange  ,  à  la  réferve  des  Journaux  ,  des  Négociations  , 
&  des  Defcriptions.  Cependant ,  qu  jiqu'il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  la 

(*)  Labat  écrit  Biflaux ,  Cach.iux ,  en  affectant  toujours  les  terrainaifons  Françoifes.  On 
fera  fouvent  obligé  de  relever  fes  fautes. 

M  mm  iij 
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-    B  R  L,  E.       Vle  ^e  cet  illtiftre  Voyageur ,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga- 
\6a-r.        rant  ^e  ^a  vérité  de  fes  Relations. 

Autre  confû-    m  On  peut  lui  reprocher  encore  d'avoir  mêlé  confufément  dans  fa  narra- 
fion qu'on fepw-  tion  les  Journaux  cv  les  matières,  pour  en  rendre  apparemment  la  leéture 

pôle  m  «1  éviter.      1  >   ■<  ,  ,  ■/   /    i       /•,*•»*•>•/•  ri--^         ,  ^ 

plus  agtçaole  par  la  variété  des  iujets.  Mais  faifant  profelhon  dans  ce  Recueil 
de  regarder  l'utilité  comme  notre  première  régie ,  nous  ne  balançons  pas  à 
fuivre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi ,  en  réduifant  notre 
narration  à  l'ordre  du  tems.  Ainlî  nous  commencerons  l'article  de  M.  Brue 
par  fon  voyage  de  Ruhfco  au  Fort  Louis ,  que  l'Editeur  place  le  dernier  -,  8c 
nous  en  placerons  même  un  autre ,  dans  l'intervalle  ,  parce  qu'on  en  peut  ti- 
rer, pour  la  Géographie  du  même  Pays,  des  éciaircnTemens  qui  ne  doivent 
pas  être  rejettes  plus  loin. 

§.     I. 

Différends  entre  Brue  ,  &  le  Damel ,  Roi  de  Kayor. 

A:T-*on  du     1"  L  n'y  avoit  pas  long-temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis ,  en  1697  , 
Brue/  X  avec  'a  qualité  de  Directeur  &  de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie , 

lorfqu'à  l'occafîon  de  cent  cinquante  Efclaves,  qu'il  acheta  dans  l'efpace  de  trois 
femaines  à  Ruhfco  ,  il  fit  connoiiTance  avec  Latirfal  Saukabé ,  Roi  de  (60) 
Kayor ,  qui  porte  le  titre  de  (61)  Damel.  Les  préfens  du  Général  François, 
joint  aux  marques  de  refpecl  avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince  ,  le  mirent  li 
bien  dans  fon  efprit ,  qu'il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à  laquelle 
il  ne  fût  invité.  Le  Damel  ht  danfer  fes  femmes  en  fa  préfence ,  &:  ne  pouvoit 
être  un  inftant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpecte  au  Général.  Elle 
pouvoit  couvrir  quelque  trahiforr,  ou  du  moins  ce  pouvoit  être  un  artifice,  pour 
amener  infenfiblement  quelque  demande  extravagante  ,  qui  pouvoit  devenir 
ku«  différends Je  l'occafion  d'une  querelle.  L'événement  juftiha  (qs  foupçons.  Le  Damel  lui 
demanda  un  jour  ,  avec  beaucoup  d'inftances ,  une  certaine  quantité  de  mar- 
çhandifes  qui  ne  pouvoit  être  accordée  fans  nuire  au  Commerce  François  ;  &  le 
Général  embarraffé  eut  befoin  de  toute  fon  adrelfe  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu'il  eût  adouci  fon  refus  ,  il  en  refta  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfîntelliçience  fut 
augmenté  par  la  malignité  ou  l'imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée,  qui  dit  un 
jour  à  quelqu'un  des  Officiers  du  Damel ,  que  le  Général  n'avoir  pas  fait  voir  fes 
plus  belles  marchandifes  à  fon  Maître ,  &  qu'au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d'onze  aunes  ,  il  ne  lui  en  avoit  donné  que  cinq  aunes  ôc 
demie.  C'étoit  allez  pour  faire  éclater  le  relTentiment  de  ce  Prince.  Il  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l'avoir  trompé ,  &  le  menaça  de  fa  vengeance. 

11$  ont  enfem.  jj  ajOUra    en  grinçant  les  dents ,  que  les  François  dévoient  confidérer  de  qui 

ble  une  explica-     ,,   '       ,    .'         P        *  -,  .  '  \  ,    _     \    „       ,  ,.,  ,       n 

fion  fbn  vive.  dependoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  &  a  Goree  ;  qu  il  pouvoit  les  en 
chalTer ,  ou  les  y  faire  mourir  de  faim  ,  en  défendant  à  fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  -,  que  fi  fes  Prédécefleurs  avoient  eu  la  foibleiïe  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François ,  &  de  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Côtes ,  rien  ne  l'obligeoit  à  fe  couvrir  de  la  même  honte  *,  qu'il  étoit  le  Mai- 

Uo)  Villault  écrit  Kayllor. 

(61)  On  ne  nous  apprend  pas  ce  que  ce  titre  fignifîet 
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tre  dans  fes  Etats  ;  Se  qu'ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations  du 
Monde,  il  ne  manquerait  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren-  *UE' 

droient  de  s'y  oppofer. 

Brue  lui  repréfenta  que  s'il  étoit  réfolu  de  violer  la  foi  d'un  Traite  qui 
avoit  été  jurée  fi  folemnellemenr ,  il  pourroit  bientôt  s'en  repentir ,  parce  que 
la  Compagnie  étoit  alTez  puifiànte  pour  le  forcer  d'exécuter  fes  promeiTes  *,  que 
le  Roi  de  France  fe  reiTentiroit  de  l'outrage  qu'il  verroit  faire  à  fes  Sujets , 
&  non-feulement  ravageroit  fes  Côtes  ,  mais  les  afTujettiroit  par  des  Forts  * 
dont  toutes  les  Puiflances  d'Afrique  ne  pourroient  fecouer  le  joug  }  qu'à  Pc* 
gard  du  Commerce ,  la  Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui  fournir  les 
marchandifes  convenables ,  &  feroit  toujours  prête  à  les  échanger  pour  les 
fiennes.  Enfuite  ,  pour  modérer  fon  reflentiment ,  il  lui  fit  préfent  de  quel-  *-«"*  racoitnr.o* 
ques  pièces  de  drap  d'onze  aunes.  La  bonne  intelligence  parut  rétablie  par 
cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Rufifco  ,  le  Damel  le  fit  conduire  juf- 
qu'au  rivage  par  fes  principaux  Officiers >  au  bruit  des  tambours  &  des  trom-' 
pettes. 

Quelque  tems  après ,  l'Alkade  (6ï)  de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général  pour  m^uei£<J"J):° 
lui  apprendre  que  le  Damel  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burbaghio-  qu'il'demande 
lof  (63) ,  c'eft-à-dire  ,  au  Roi  des  Jalofs ,  &  pour  lui  demander  de  fa  part  un  aux  Fran90>^ 
fecours  de  douze  Laptots  (  64  ) ,  qui  entendiiTe'nt  Tufage  des  armes  à  feu. 
Brue  ,  qui  connoifToit  les  caprices  de  ce  Prince ,  &  qui  ne  vouloit  lui  donner 
aucun  fujet  de  plainte ,  fit  afiembler  tous  les  Laptots  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Compagnie ,  &  laiiïa  au  Député  la  liberté  de  choifir.  Mais  comme  la  plu- 
part n  etoient  pas  Sujets  du  Damel ,  &  n'avoient  aucune  obligation  de  le  fervir, 
ils  refuferent  d'accompagner  l'Alkade  -,  de  forte  que  ce  que  le  Général  put 
faire  de  mieux  ,  fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes ,  qu'il  pourvut  d'armes 
&  de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après ,  le  Damel  renvoya  ces 
deux  hommes  au  Général ,  avec  beaucoup  de  remercimens  &c  de  civilités. 

Il  s'étoic  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux  ,  &  le  même  nombre 
de  gens  de  pied  ,  entre  lefquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoient  des  armes 
à  feu.  Le  refte  n'étoit  armé  que  de  zagayes ,  de  fabres  &c  de  flèches.  Son  équi- 
page confiftoit  en  foixante-deux  Chameaux  ,  dont  l'un  portoit  deux  pièces  de 
campagne  *  un  autre  fa  charge  de  moufquets ,  un  troifiéme  de  la  poudre  ôc 
des  balles ,  un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ;  &  le  refte ,  de  l'eau  &  des 
provisions.  Il  avoit  fait  trente  lieues  à  la  tête  de  cette  armée  ;  mais  la  Prin- 
ceiTe  Lingkera  ,  fa  mère ,  lui  ayant  reprefenté  qu'il  s'expofoir  à  périr  avec  ■  Circotiftane?» 
toutes  fes  Troupes,  dans  les  déferts  arides  qu'il  falloit  rraverfer  pour  gagner 
les  Etats  du  Burbaghiolof ,  &  les  Grands  s'étant  joints  à  cette  PrincefTe  pour 
lui  faire  changer  de  réfolution ,  il  avoit  pris  le  parti  d'abandonner  fon  en- 
treprife. 

D'un  autre  côté  le  Burbaghiolof ,  qui  avoit  aflembléfes  forces  pour  réfifter 
à  l'invafion  ,  n'apprit  pas  plutôt  cetee  retraite ,  qu'il  fit  marcher  un  détache- 

(61)  Les  Auteurs  Anglois  après  avoir  décî-         (6$)    Labat  écrit  Bourbaguiolof  ,  d'autres- 
dé  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précèdent  ,  Hourguiolof. 

Qu'il  faut  mettre  Alcadhis  ,  ne  laiiîent  pas  de         (64)  Ce  font  des  Nègres  libres.   D'autres 

fuivre  ici  l'Auteur  François.  Mais  je  rn'atta-  François  écrivent  Lapfots.  Les  Anglois  appel- 

eherai  au  plus  grand  nombre  qui  écrit  Alcade,  lent  ces  mêmes  Nègres  Gromettei  &.  Gwnetu 


de  la  guerre    M 
Damel. 
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*-  mène  fous  la  conduire  de  Biram  Ruba ,  fon  Lieutenant  Général ,  pour  rava- 

6  8er  ^es  ^tats  du  Damel.  Ce  Général  Nègre  prit  &  brûla  fix  ou  fept  Villages , 

enleva  des  Efclaves ,  &  fit  un  butin  confidérable  fans  trouver  la  moindre 
oppofition  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Damel ,  informé  de  fa  difgrace ,  fç- 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba ,  n'étant  point  Monarque,  il  dédaignoit 
îi  eft foupçonné  4e  fe  mefurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  exeufe  donna  fort  mauvaife  opi- 
cour"^1!411"  C  n^on  ^e  ^on  courage.  Ses  Sujets  auroient  déliré  du  moins  qu'il  eût  fait  mar- 
cher un  de  fes  Officiers  à  fa  place.  Mais  il  avoir  appréhendé  ,  fans  doute  , 
que  celui  qu'il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces ,  n'eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idée ,  jointe  à  celle  qu'il 
avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples ,  lui  infpira  rant  de  jaloufie  &  de 
foupçons  j  qu'il  n'ofoit  fe  fier  à  perfonne  autour  de  lui  ,  &  qu'à  l'exception 
des  voyages  qu'il  faifoit  à  Rufifco  pour  le  Commerce ,  il  fe  rinr  conftamment 
renfermé  à  Saram  ,  fur  les  limites  de  Kayor  &c  de  Joal ,  avec  un  petit  nombre 
d'Officiers  &  d'Efclaves  à  qui  il  avoit  donné  fa  confiance. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  retraire  ,  Brue  ayant  reçu  par  les  Vaiiïeaux 
de  France  un  aiïortiment  de  marchandifes ,  fe  hàra  ,  fuivant  fa  promeuve  , 
de  lui  donner  avis  que  s'il  avoir  un  nombre  iumfanr  d'Efclaves,  les  François 
.  Manière  «lor»  du  Comptoir  étoient  prêts  à  traiter  avec  lui.  Les  Princes  Nègres  onr  tou- 
Efdaves  pour  le  jours  une  reiïburce  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  d'Efclaves  i 
commerce.  c'eft  je  vencIre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pas  pour 
juftifier  leur  violence  &  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  à  cette  méthode , 
parce  que  devant  déjà  beaucoup  à  la  Compagnie  ,  il  n  efpcroir  pas  que  le  cré- 
dit fut  continué.  11  fe  faifit  de  trois  cens  Nègres  ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
cette  injuftice  -,  &  pour  s'épargner  les  frais  de  leur  entretien  ,  il  fir  avertir 
guiîi-rôt  les  François  qu'il  avoit  des  Efclaves  à  leur  livrer ,  &  que  C\  le  Général 
youloit  fe  rendre  à  Rufifco ,  il  s'y  trouveroit  pour  le  recevoir. 
Marchandifes  Brue  s'y  rendit  &  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  Le» 
^prefentenr.01*  droits  &  ^es  préfens ,  qui  accompagnoient  toujours  la  première  vifite  ,  mirent 
le  Prince  en  bonne  humeur.  Il  avoit  demandé  un  lit  allez  propre  ,  avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe  ,  que  le  Général  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu'il  trouvât  le  lit  de  fon  goût ,  il  refufa  de  l'acheter  quand  on  en  eut  mis 
le  prix  à  vingt  Efclaves.  Il  s'étoit  flatté  qu'on  lui  en  feroit  un  préfenr .  La  Com- 
pagnie n'étoit  pas  allez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder  cette  gra- 
tification. Il  fe  revêtit  de  l'armure  ,  pour  en  faire  l'ellai  ;  il  la  trouva  rrop 
pefanre.  D'ailleurs  (es  (65)  Marbuts  luiavoient  perfuadé  que  leurs  Amulers , 
qu'ils  appellent  Gris-gris  (66) ,  le  garantiraient  de  routes  fortes  de  blelTures ,  à 
l'exceprion  des  balles ,  que  les  Nègres  appellent  poufs  ,  &  contre  lefquelles 
leurs  Prêtres  confelïoientque  ies  enchantemens  n'ont  pas  de  vertu.  Cependant 
le  Damel  reerrettoit  beaucoup  .de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  marchandifes 
qu'il  n'avoit  d'Efclaves  à  livrer.  Brue  lui  propofa  d'accorder  aux  François 
la  permiilion  d'en  prendre  eux-mêmes  autant  qu'il  en  falloir  pour  fe  payer. 
Mais  il  n'eut  pas  la  hardielTe  d'y  confenrir ,  dans  la  crainte  d'exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Ainli ,  malgré  fon  chagrin  ,  il  fut  obligé  de  fe  palier  pour 

(6s)  Ecrivant  d'après  les  Anglois  ,  je  con-  (66)  Les  Anglois  les  appellent  Gregories  , 
ierve  Marbuts  qu'ils  donnent  pour  le  vrai  nom  mais  ils  conviennent  que  c'eft  une  corruption. 
3u  Ueu  de  Marabouts. 

cette 
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cette  fois ,  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  donner  à  d'autres  conditions.  Mais  il       Bruï, 

en  marqua  beaucoup  de  refïèntiment.  Il  dit  au  Général  François  qu'il  fe  repro-         1697. 

choit  de  s'être  relâché  trop  facilement  fur  plufieurs  droits  dont  la  perte  diminuoit      Autre  qiureic 
r  I-'  r  i    '   I>  l  i     c  ri  r-ri  entre  le  Damd  ce 

Ion  revenu  ,  particulièrement  lur  celui  d  une  barre  de  rer  pour  chaque  Efclave   Bruc. 

tranfporté  ,  &  fur  quelques  impôts  qui  regardoient  les  provifions.  A  la  vérité 

ce  Prince   avide  s'étoit  efforcé  d'augmenter  les   droits  ;  mais  la  Compagnie 

avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétentions  ,  &  demandé  qu'ils  demeuraient 

fur  l'ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plaintes  de  tant  de  menaces , 

que  le  Général ,  foûtenu  alors  par  trois  Vailfeaux  de  guerre  ,  ne  balança  point 

à  lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit  d'exécuter  fes  Traités  ,  &:  que  fi 

lui  &  fes  Alliés  entreprenoient  quelque  innovation  ,    ils  dévoient  s'attendre  à 

voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu'il  ne  l'a  voit  été  par  du  Calïè. 

Comme  le  Damel  n'ignoroit  pas  que  les  effets  pouvoient  répondre  aux  me-      Feînre  r-iojr> 

naces ,  il  prit  le  parti  de  dévorer  fon  chagrin ,  en  attendant  l'occafion  de  le  faire 

éclater. 


ciliation. 


o 


§.  II. 

Voyage }  par  terre ,  de  Rufifco  au  Fort  Saint  Louis. 

Uelque  tems  après  cette  conteftation  ,  Brue  qui  étoit  à  Gorce  ,  fe  trouvant    Bmeoi  tient  Jes 
appelle  au  Sénégal  par  des  raifons  preilantes  ,  &  fe  défiant  de  la  mer  dans  ^"vo^^ar 
une  faifon  peu  favorable  ;  prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage  par  terre.  Il  crut  terre- 
devoir  donner  avis  de  fon  deflein  au  Damel ,  qui  étoit  alors  à  Rufifco.  Ce  Prin- 
ce lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  Ôc  de  commodités  pour  fon  entreprifê  ,  à 
condition  qu'il  voulût  s'arrêter  quelques  jours  avec  lui.  Le  Général  y  confentit  ; 
&  dès  le  même  jour,  il  fe  rendit  à  Rufifco  ,    qui  eft  fitué  fur  la  Côte  ,  à  trois 
lieues  de  l'Ifle  de  Gorée. 

Ces  Mémoires  ne  contenant  aucune  defeription  de  cette  Ville  ,  il  eft  natu- 
rel ici  d'y  fuppléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot  ob-  *?cf  r'ptîon  i{ 
ferve  que  fon  véritable  nom ,  tel  qu'elle  l'a  reçu  des  Portugais  ,  eft  Rio  -frefeo  , 
c'eft-à-dire ,  Rivière  fraîche  ,  d'une  petite  rivière  qui  traverfant  des  bois  fort 
épais ,  conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollandois  lui  ont 
donné  le  nom  de  Vishers  Dorp  ,  du  grand  nombre  de  Pêcheurs  qui  l'habi- 
tent. Mais  les  François  s'éta'nt  tenus  au  nom  Portugais  ,  fe  font  contentés  de  le 
corrompre  ,  en  faifant  de  Rio-frefco  ,  Rufifco  ou  Rufifque  (67). 

A  l'Oueft-Sud-Oueft  de  la  Ville  ,  il  y  un  (68)  Cap  ;  ôc  vis-à-vis  du  Cap  , 
à  quelque  diftance  ,  un  grand  rocher  ,  environné  de  balles  fort  dangereufes  , 
qui  a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampaen  ,  à  l'honneur  de  Claes  Kampaen , 
célèbre  Avanturier  de  leur  Nation  ,  qui  s'en  approcha  le  premier.  Cependant  le 
Canal  entre  ce  rocher  &  le  Continent ,  ne  manque  pas  de  profondeur ,  &c  les 
Vaifleaux  ordinaires  peuvent  y  paner  fans  péril.  Barbot  allure  que  toutes  fortes 
de  Vaifleaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  dp  Rufifco  (69)  fur  un  excellent 
fond  de  fable ,  entre  fix  &  fept  brallèç. 

(67)  Jobfon  l'appelle  Travifco.  Rufifco.  Voyage  d'IfTiny  par  Loyer  en  1701  , 

(6%)  Ceft  ici  apparemment  le  Cap  Bernard ,  p.  $4. 
près  duquel  eft  un  Village  ,  à  deux  lieues  dç        (6})  Defeription  de  la  Guinée  ,  p.  zi. 
J'orne  II.  N  n  il 
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""  d'~ — T""-"        La  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  palmiers" 
j  fiq-y'       &  d'autres  arbres ,  au-delà  duquel  (70)  on  rrouve  des  plaines  à  perte  de  vue.  Le 
BoisckComore.  bois ,  la  plaine ,  &  les  petites  Dunes  fabloneufes  qui  font  entre  la  mer  &  la  Vil- 
Ceue  ville.         je  j  forment  une  perfpective  fort  agréable  pour  les  Bâtimens  qui  s'approchent  du 
rivage  ,  fur-tout  dans  la  baffe  marée  (71). 
Les  officiers iiu       Le  Damel  a  plufieurs  Officiers  (71)  qui  font  leur  réfidence  à  Rufifco  ,  fous 
amt  y  rciicnc  un  Qief  Je  [a  même  Nation  >  que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville  ,   avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jcrafo.    Ces  deux  Commandans  ont  l'adminiftration  de  toutes  les  affai- 
res,  &  la  Commiiïion  de  recevoir  tous  les  droits  du  Prince  pour  l'ancrage 
6c  les  marchandifes.    Cependant  on    appelle  de    leur  Tribunal    à    celui  du 
Kondi ,  c'eft- à-dire  ,  du  Viceroi  ik  Capita.ine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor  (73). 
chaleur  excef-       La  chaleur  eft  infuportable  à  Rufifco  pendant  le  jour ,  fur-tout  à  midi ,  dans  le 
cours  même  du  mois  de  Décembre  (74).  Du  côté  de  la  mer  ,  le  calme  eft  ordi- 
nairement fi  profond  qu'on  n'y  relient  pas  le  moindre  foufle  >  &  le  bois  arrête 
aulli  le  mouvement  de  l'air  du  côté  des  terres.  Aulîi  les  Hommes  &  les  Ani- 
maux n'y  peuvent-ils  refpirer  ;  fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  baffe  marée, 
car  la  réverbération  du  fable  y  écorche  le  viiage  &  brûle  jufqu'à  la  femelle 
des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux ,  c'eft  la  puan- 
teur d'une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poiflo-ns  pourris  que  les  Nègres  y 
comment  les  jettent  &c  qui  répandent  une  mortelle  infection.  On  les  y  met  exprès ,  pour  les 

Ne"*  isairoeat  le   {    -.-p  l  r  i      xt'  i  j 

roiifon.  lailier  tourner  en  pourriture  ,  parce  que  les  Nègres  ne  les  mangent  que  clans  cec 

état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d'odeur  nitreufe  ,  qu'ils 
eftiment  beaucoup  (75). 
Baye  de  France.  La  Baye ,  que  les  François  ont  nommée ,  Baye  de  France ,  abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  &  de  petits  Poiflons.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fournirent  la 
Ville  ,  &  rendent  le  meme  fervice  aux  Villages  voifins  dans  leurs  Canors.  La 
Ville  de  Rufifco  eft  précifément  (76)  au  fond  de  la  Baye.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce confidérable  de  cuirs ,  mais  petits ,  parce  qu'on  n'y  tue  gueres  que  déjeunes 
bêtes.  Le  Pays  voifin  eft  rempli  de  beftiaux  &  de  volaille  de  différentes  fortes ,. 
fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier  n'y  eft  pas  en  moindre  abondance , 
Se  les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l'eau-de-vie ,  qu'ils  appellent 
'Abon  lance  des  fangara  ,  &  qu'ils  aiment  excellivement.    On  a  communément  un  Veau  gras 

vonpeamb  ^  ^e  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit,  en  marchandifes  ou  en  argent  ; 

une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix  ,  &  quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 

(70)  Villault  dit  que  la  Ville  eft  couverte  à  (74)  Villault  en  parle  plus  favorablement  au 
l'Eft  par  un  grand  bois,  au-delà  duquel  s'étant  mors  de  Novembre.  Il  dit  que  l'air  y  eft  auffi 
avancé  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  pas  ,  il  bon  &  auflï  chaud  qu'en  aucun  endroit  de  la* 
découvrit  des  Plaines  immenfes.  Voyage  de  Côte,  quoique  Rufifco  (bit  à  quatorze  degrés1 
Guinée  ,  p.  15.  de  la  Ligne.  Ubi  fup.  p.  zj. 

(71)  Barbot  en  donne  la  figure.  (7?)  Barbot  ,  ubijup. 

{■71)  Rufifco  eft  le  Port  de  Commerce  du         (76)  Villault,  qui  mouilla  dans  cette  Baye, 

Royaume  du  Kayor  ,  comme  Portodali  eft  ce-  dit  que  le  fond  en  eft  ferme  &  graveleux  ,  8c 

lui  de  Baol.  Le  Roi  de  Kayor ,  en  i6i6  ,  fe  qu'il  n'a  pas  moins  de  fix  brafles  après  la  ma- 

nommoit  le  Damel  Biram.  Villault ,  ubi  fup.  rée.  Il  ajoute  que  la  Ville  a  un  petit  Port  à; 

p.  14.  l'Oueft  ,  où  une  Ftegate  peut  être  en  sûrenL, 

(7?)  Barbot,  ubi  fup.  Ubi  fup.  p.  10.  8c  15. 
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font  fi  nombreux ,  que  l'Auteur  en  ayant  vu  quelquefois  venir  Jeux-mêmes        Bru:, 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  la  batfè  marée  ,  &  demeurer  dans  l'eau  jufqu'au         1697. 
ventre  pour  fe  refraîchir  pendant  des  heures  entières ,  s'eil  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  Vaifleau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine  quan- 
tité de  marchandifes  dont  on  eit  convenu  ,  pour  le  droit  de  prendre  du  bois  & 
de  l'eau.  Les  Nègres  qu'ils  employenc  ordinairement  à  leur  fournir  ces  provi- 
fions ,  &  qui  apportent  fur  leur  dos  jufqu'aux  Chaloupes ,  fe  croyent  bien  payés 
de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  Sangara ,  c'eft- à-dire  d'eau-de-vie. 

En  1 666  ,  Rufifco  ,  fuivant  le  témoignage  de  Villault ,  avoit  environ  deux  Nombre  de? 
cens  maifons  ,  habitées  par  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  les  fem-  Habitûns. 
mes  &  les  enfans.  Il  compare  les  édifices  à  ceux  des  Villages  de  Normandie. 
Mais  Loyer  ,  qui  y  étoit  en  i~oi  ,  aflure  que  cette  Ville  (77)  valoit  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap  Bernard  ,  &c  qu'elle  contient  entre  deux  Se  trois  cens 
maifons  ,  bâties  de  rofeaux  Se  de  feuilles  de  palmiers.  Il  ajoute  qu'étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor  ,  les  édifices  y  font  plus  grands  &  plus  commodes 
que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y  font  leur  réfidence  lors- 
qu'ils viennent  de  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  ("8). 

Villault  trouva  fort  iurprenant  que  fans  fçavoir  lire  ni  écrire  ,  tous  les  Ha-  Figure  &  carac- 
bitans  parlalfent  fort  bien  la  Langue  Porrugaife.  VAlcayde  fçavoit  également  tere  des  Habl" 
le  François  ,  FAnçlois  &c  le  Hollandois.  Les  Néçres  du  canton  font  d'aifez 
belle  taille  ,  &:  la  plupart  n'ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efcla- 
v^s  de  F  Afrique.  Il  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Côte  •, 
6c  lorfqu'ils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  fe  défaire 
d'une  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  de  les 
jeunes  filles  ,  dès  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans ,  font  fi  lafeives ,  qu'elles  invi- 
tent les  Etrangers  jufqu'au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu'il  fe  croit  capable  d'en  nourrir.  La  jaloulie  tourmente  fi  peu  les  Nè- 
gres de  Rurifco  ,  qu'ils  proltituent  leurs  femmes  pour  une  bagatelle  ,  &  qu'ils 
les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés  fur  la  tète  ,  &  couverts 
de  quelques  petites  planches  de  bois  qu'elles  y  attachent ,  comme  tm  grand  pré- 
fervatif  contre  l'ardeur  du  Soleil  (79) 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bœufs  ,  de  Vaches ,  de  Moutons ,  de 
Chèvres  ,  de  Poules ,  de  Pigeons ,  de  Pintades  ,  &  d'un  grand  nombre 
d'Oifeaux  ,  la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poilTon.  Les  autres 
productions ,  pour  le  Commerce  ,  font  les  peaux ,  les  gommes  ,  l'ivoire  ,  les  plu- 
mes d'Autruche  ,  l'indigo  ,  6c  les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  &  de  bleu  ; 
de  forte  qu'il  n'y  aurait  rien  que  d'avantageux  à  dire  du  Pays  ,  s'il  n'étoit  pas  fi 
chaud  ;  «Se  même  des  Habitans ,  fi  les  hommes  n'étoient  extrêmement  menteurs , 
6c  les  femmes  trop  libertines. 

Brue  frit  reçu  par  l'Alkaide  du  Roi  ,  &  par  une  femme  mulâtre ,  nommée     Réception  du 
S'ignora  Katti ,  qui  avoit  part  aulFi  à  l'adminilfration.  Il  fut  loçé  dans  les  mai-  ^néraiFnu.  :(.•;» 

r°     i     t>  F    r  ■  ■  ri      j  •  a  Rufifco. 

ions  du  Roi ,  avec  toute  la  luite  ,  qui  etoit  compolee  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  &  d'autant  de  Laptots.  L'Alkaide  Se  la  Signora  Katti  lui  envoyèrent, 

(77)  Loyer ,  ubifup.  p.  54.  (79)  Villault ,  ubifup.  p.  14  &  16. 

N  n  n  ij 
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quelques  nattes  pour  meubles  j  mais  il  fut  fort  furpris  ,  en  s' éveillant  pendant 
la  nuit ,  de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre  ,  Se  de  trouver  la  Si- 
gnora  à  fon  côté.  Il  étoit  tard ,  le  lendemain  ,  avant  que  les  Chevaux  Se  les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  Se  pour  fon  bagage  fulfent  prêts  à  fe 
mettre  en  marche  ;  de  forte  qu'il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu'à  la  maifondu 
Kondi ,  Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Nègre  vint  au  de- 
vant de  lui  à  quelque  diftance  ,  avec  vingt-cinq  on  trente  Chevaux  ,  Se  le  con- 
duifit  à  fa  maifon  ,  qu'il  lui  abandonna  ,  pour  lui  faire  palier  la  nuit  avec  plus 
de  commodité.  Il  avoit  fait  préparer  un  grand  fouper ,  qui  confiftoit  en  un 
Bœuf  entier ,  du  Kuskus ,  des  Poules ,  des  Canards ,  &  quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant ,  Brue  fit  dix  lieues  ,  dans  un  Pays  fablonneux  ,  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d'eau  fomache  ,  formé  par  un  petit  ruilTeau  dont  l'eau  ne  lailToit  pas  (80) 
d'être  fort  douce  ,  Se  fur  le  bord  duquel  il  s'arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
tège. Ce  Lac  ,  fuivant  le  témoignage  des  Habitans  fe  décharge  dans  la  mer 
entre  le  Cap-Verd  Se  le  Cap-Manuel.  Il  eft  rempli  de  Poiflon  ,  qui  eft  péché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d'adrelTe  que  par  les  Nègres.  Brue  tua 
un  de  ces  animaux  ,  dans  le  tems  qu'il  prenoit  fon  vol ,  avec  un  PoilTon  entre 
fes  ferres ,  de  la  forme  d'une  Sardine  ,  Se  du  poids  de  trois  ou  quatre  livres.  Le 
Lac  s'appelle  Sereres  ,  du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  habitent  les 
lieux  voifins. 

Ces  Sereres  ,  qui  fe  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verd  , 
font  une  Nation  libre  Se  indépendante  ,  qui  n'a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment ,  dans  les  lieux  de  leur  retraite  ,  plufieurs  petites  Républiques ,  où  ils 
n'ont  pas  d'autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourri  lient  un  grande  nombre 
de  Beftiaux.  L'Auteur  prétend  que  la  plupart  n'ayant  aucune  idée  d'un  Etre  fu- 
prême ,  croyent  que  l'ame  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n'ont 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Nègres.  S'ils  reçoivent 
une  injure ,  ils  ne  l'oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  à  leur  poftérité ,  Se  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureufe  vengeance.  Leurs  voifins  les  traitent  de  Sau- 
vages &  de  Barbares.  C'eft  outrager  un  Nègre  que  de  lui  donner  le  nom  de  Serere. 
Cette  Nation  d'ailleurs  eft  (impie  ,  honnête  ,  douce  ,  généreufe  ,  Se  très-chari- 
table pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l'ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon 
caractère  ,  fans  aucunes  lumières  de  Religion  ,  les  rendroit  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles  du  Chriftianifme  que  les  Nègres  Mahométans  ,  aufquels  il  eft 
impoilible  de  les  faire  goûter  ,  lors  même  qu'ils  font  tranfportés  en  Amérique. 
Ils  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages  ,  dans  des  hutes  rondes ,  aulli 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y  avoir  placé  le  corps  dans 
une  efpéce  de  lit ,  ils  bouchent  l'entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  détrempée  , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
jufqu'à  l'épailTeur  d'un  pied.  L'édifice  fe  termine  en  pointe  ,  de  forte  que  ces 
lieux  de  lépulture ,  paroilfent  comme  un  fécond  Village ,  Se  que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sereres  n'ont  point  alfez  d'induftrie  pour  faire  des  inferiptions  ou 
d'autres  marques  fur  ces  monumens  ,  il  fe  contentent  de  mettre  ,  au  fommet , 

(80)  Il  faut  fuppofer  que  Je  terrain  du  Lac  même  avoit  quelques  parties  xûtreufes  qui 
changeraient  la  nature  de  cette  eau. 
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Un  arc  Se  quelques  rîcchcs  fur  ceux  des  hommes ,  Se  un  mortier ,  avec  un  pilon  ,       Brue. 
fur  ceux  des  femmes  :  le  premier  marque  l'occupation  des  hommes ,  qui  eft  pref-        1 697. 
qu'uniquement  la  chafîè  *,  &  l'autre  celle  des  femmes ,  dont  J'emploi  continuel 
eft  de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

Il  n'y  a  pas  de  Nègres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d'art  que  les  Se-  ,  Leur  in'lllftn'e 
reres.  Si  leurs  voifins  les  traitent  de  Sauvages ,  ils  font  bien  mieux  fondés  à  re-  re. 
garder  les  autres  Nègres  comme  des  Infenfés  ,  qui  aiment  mieux  vivre  dans  la 
mifere  Se  fournir  la  faim  ,  que  de  s'accoutumer  au  travail  pour  affûter  leur  fub- 
fiftance.  Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Jalofs ,  Se  paroît  même  leur  être 
tout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour  boilfon  le  vin  de  Latanier.  Leur  Canton  produit 
un  animal  fort  remarquable  ,  dont  on  verra  la  defeription  vers  la  fin  de  ce  Li- 
vre ,  avec  celle  du  Latanier.  Ils  l'appellent  Bomba  \  Se  les  Portugais  l'ont  nom- 
mé Capivard ,  apparemment  parce  qu'ils  l'avoient  vu  pour  la  première  fois  aux 
environs  du  Cap-Verd. 

Les  Sereres  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  lui      Accueil  qu'il» 
préfenterent  du  Kuskus  ,  du  Poilfon  ,  des  Bananes  ,  avec  d'autres  alimens  du         a  8tue' 
Pays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village  ,  que  l'excès  de  la  chaleur  le  força  de  s'ar- 
rêter après  avoir  fait  trois  lieues.   N'en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours  de 
la  journée  ,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs  ,  qui  étoit  la  iciïdence 
d'un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Négte  avoit  compté  de  rece- 
voir la  vifite  Se  des  préfens  du  Général  François  ',  mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L'Alkaide  de  Rufifco  Se  la  Signora  (81)  Katti ,  qui  étoient  du  voya- 
ge ,  ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter  ,  accompagnés  de  quelques  François ,  que 
la  feule  curiofité  y  conduifit.  Ils  fe  mirent  à  genoux  devant  lui  ,  Se  lui  baife-  Cérémonies  d'un 
rent  les  pieds  -,  après  quoi  ,  il  prit  la  main  de  la  Signora ,  l'ouvrit  Se  cracha  M*Ibul' 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête ,  il 
lui  frotta  de  fa  falive  ,  le  front ,  les  yeux  ,  le  nez ,  la  bouche  Se  les  oreilles , 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.   Il  reçut 
leurs  préfens ,  Se  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperftition  ,  à  fon  retour  ,  Se  de  s'être  lailfée  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but.  L'Alkaide  du  Village  ,   avec  plus  de  politefTe  pour  les  Etrangers  ,  vint  au- 
devant  du  Général ,  Se  lui  offrit  un  Bœuf,  du  Kuskus  ,  quelques  pièces  de  vo- 
laille ,  du  lait,  du  vin  de  palmier,  Se  un  morceau  de  chair  d'Eléphant ,  en    ta  chair  des  EJe» 
s'exeufant  de  n'en  avoir  pas  apporté  davantage  ,  fur  ce  que  n'étant  tué  que  de-  Pha%,ls  a{iiz  hon- 
puis  deux  jours  il  n'étoit  pas  encore  en  état  d'être  mangé  -,  car  les  Nègres  ne  "  a  mzvg^' 
trouvent  la  chair  bonne  que  lorfque  les  vers  commencent  à  s'y  mettre.  Brue 
répondit  à  cette  civilité  par  divers  préfens  ,   fur-tout  d'eau-cîe-vie.  Quelques 
François  ayant  dit  à  l'Alkaide  qu'ils  n'aimoient  pas  la  chair  fi  vieille  ,  il  envoya 
aufli-tôt  fix  de  fes  gens  ,  chargés  d'un  quartier  d'Eléphant ,  qui  fut  cuit  à  l'eau , 
Se  fervi  avec  différentes  fauces.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  allez  bon  aliment  lorfqu'elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  palfe  pour  l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut  fuivi  d'une  • 
danfe  ,    que  les  Nègres  nomment  Folgar ,  Se  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l'amufement  du  Général.    Lorfqu'il  croyoit  pouvoir  prendre  un  peu  de 
repos  ,  fon  fommeil  fut  encore  troublé  par  les  Enfans  du  Village  ,  qui  s'alfem- 

<8 1)  Barbot  l'appelle  Catalina, 
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B  R  y  E        blerent  autour  de  la  cabane  du  Marbut ,  pour  répeter  des  verfers  de  l'Alcoran 

1607.       qu'ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  exercice  fe  fait  à  fi  haute  voix  ,  que  le  bruit 
eft  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  allez  tard  ,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit  fort 
lente  ,  Brue  fe  donnoit  le  plaifir  de  la  chafTe  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois ,  il 

Bme  rencon-  découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans ,  &  bientôt  i!  en  apperçut  1 8  ou  zo,  les 
trc  un  troupeau  uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches  ,  d'autres  occupés  à  bailler  des  bran- 
tfEtéphani.  cjies  <i'arbres ,  dont  ils  mangeoient  les  feuilles  &  les  petits  rameaux.  La  Caravane 
n'en  étoit  pas  à  la  portée  du  piftolet.  Cependant  comme  il  ne  paroilToit  pas 
qu'ils  y  filTent  d'attention  ,  les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups  de 
fufil ,  aufquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenfibles  qu'à  la  piqûure  des  mouches , 
apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  touchèrent  qu'aux  côtés  ou  par  derrière. 
Le  même  foir  ,  on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti ,  ou  quelques  Efcla- 
ves  faifoient  le  Commerce  pour  elle.  Le  Général  y  fut  bien  traité  avec  toute  fa 
fuite.  On  lui  apprit  qu'un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouveroir  le  Village  de 

Makaya,  mai-  Makaya  ,  une  des  réfidencesdu  Damel ,  qui  s'y  étoit  rendu  pour  y  recevoir  les 
bnduDair.el.      François. 

Ils  y  arrivèrent ,  le  jour  fuivant  ,  à  huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte  du 
Palais  ,  ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Nègres ,  avec  un 
grand  nombre  de  Guiriots ,  ou  de  Muficiens  ,  qui  fe  mirent  à  chanter  les 
louanges  du  Général ,  auifi-tôt  qu'ils  le  vitent  à  portée  de  les  entendre.  Le  Ya- 
garaf&c  le  grand  Bukcnet  (b'i)  fe  préfenterent  pour  le  recevoir  ,  &  l'introduire 

BmcyeUbien  ^  l'aiKhence  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  aifé  à  Brue,  qui  étoit  d'une  taille  puif- 
fante  de  palier  par  la  première  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de  Kayor. 
Le  guichet  étoit  fi  bas ,  qu'il  étoit  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L'enclos  con- 
tenoit  quantité  de  Bâtimens  ,  entre  lefquels  il  y  avoir  un  Kaldc  ou  une  falle 
d'audience  ,  ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y  étoit  ailis  fur  une  petite  cou- 
che dont  la  Compagnie  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorfque  Brue  fut 
entré  -,  &c  lui  préfentant  la  main  ,  il  l'embrafla ,  avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  de  s'être  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon 
compliment ,  &  lui  offrit  les  préfens  de  la  Compagnie  ,  avec  deux  barils  d'eau- 
de-vie.  L'ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour  ,  &  pour  ren- 
voyer à  Rufifco  les  Chevaux  &c  les  Chameaux  qu'il  y  avoit  loués.  Il  fut  conduit 
intemi>érancedu  erifuite  à  l'audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  quatre  de  légin- 
Danjel.  mes ,  fuivant  la  loi  de  Mahomet  -■,  mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de 

douze  ,  malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  ,  il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  &  pour  le 
Peuple  >  mais  que  les  Rois  étoient  au-delTus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général , 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C'étoit  le  Roi  qui  fe  chargeojrt 
lui-même  de  ces  détails ,  lorsqu'il  avoit  la  raifon  libre  :  mais  fa  paillon  pour 

Son  ivrognerie,  l'eau-de-vie  ne  lui  permettant  pas  d'être  un  moment  fans  en  boire  ,  il  étoit  ivre 
aulli  long-tems  qu'il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  paiTerent  ayant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l'entendre  ,  &c  fes  deux  barils  étoient  déjà 
prefqu'épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ;  &  les  François 

(8i)  Labat  écrit  Jagaraf  &  Bouquenet.  On  titres.  Les  Anglois  difent  :  «  Peut-être  Bir 
fie  nous  apprend  pas  la  lignification  de  tous  ces    »  kenet  fignifie-t-il  grand  Tréforier. 
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achetèrent  quelques  Efclaves  &  quelques  dents  d'Eléphans.    Mais  comme  il        Brue. 

ctoit  entré  quelques  Flacons  d'eau-de-vie  dans  le  marché ,  le  Daniel  en  remit  la         1 697. 

conclusion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  fes  femmes  pour  danfer  devant  Brue  *,  & 

lorfqu'elles  eurent  fini  ,  il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  Enfin  il  conti-  fi&infcdanfe/" 

nua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinétion  >  mais  il  remit  de 

jour  en  jour  l'affaire  du  Commerce*  Les  Chameaux  &  les  Chevaux  furent  auffi 

différés. 

L'impatience  faifît  Brue.  Un  jour  au  foir ,  après  avoir  fouhaité  une  heu- 
reafe  nuit  au  Roi ,  il  prit  la  réfolution  de  partir  à  pied  ,  &  de  faire  porter  fon 

baeaoe  par  fes  Efclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour.  Mais  „  *rac  Part  fan* 
v        •        '     •     -i   r       •    j     t.  a    1  >•!  »     1        1     vr  c  1      *  en  avenu, 

a  peine  etoit-il  iorti  de  Makaya  ,  qu  11  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf,  qui  le 

preffa  de  retourner.  Cependant  il  réfifta  fi  conftamment ,  que  cet  Officier  fe 
réduifit  à  lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé  ,  par  une  démarche  fi  brufque  ,  l'envoya  prier  auiïi-tôt  d'attendre 
quelques  memens  ,  avec  promefïe  de  lui  envoyer  dts  Chevaux  &  des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  à  trouver  la  route  fi  mauvaife  ,  qu'il  prit  le  par- 
ti d'attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop  ,  avec 
toutes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  &c  l'on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf,  qui  accom^ 
pagna  la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  f  jir  dans  un  Village  ,  où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au  mi-  Coftrà 
lieu  du  1"  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  &  un  Ac  farc":" 
Vea.i.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  firent  leurs 
plaintes  au  Général ,  qui  leur  donna  ,  pour  les  confoler ,  un  ou  ceux  flacons 
d'eau-i'e-vie.  Le  jour  fuivant ,  après  s'être  mis  en  marche  de  grand  matin  ,  on 
s'arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  l'Equipage.  Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  Vaches ,  dont  le  lait  fut  d'autant  plus  agréable  qu'on  n'avoit  ap- 
porté de  Makaya  que  de  l'eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
flans  le  Village  d'un  Parent  du  Roi ,  qui  étant  averti  de  l'approche  du  Géné- 
ral vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien  montés. 
Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille  ,  qui  lui  avoit  coûté  vingt  Efcla- 
ves. L'accueil  qu'il  fit  aux  François  répondit  à  cette  galanterie.  La  journée  fui- 
vante  fut  fort  longue  ,  mais  au  travers  d'un  beau  Pays ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  cultivée.  On  y  voit  des  plaines  entières  couvertes  de  tabac.  Le  feul 
ufage  que  les  Nègres  fafïènt  du  tabac  eft  pour  fumer  5  car  ils  ne  fçavent  ni  le 
mâcher  ,  ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à  Biurt  (83),  où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Gêné- 
fal ,  &  le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le  repos 
fort  nécelfaire  ,  il  ne  put  fe  refufer  aux  emprefiemens  de  fon  Hôte  ,  qui  fit  tuer 
tin  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain  ,  on  fe  rendit  à  l'Ifle  de  Jean  Bare, 
d'où  le  Général  renvoya  les  Gens  &  les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva  dans  ce  liem 
tine  Barque  &  quelques  Canots ,  qui  le  transportèrent  au  Fort-Louis  ,  après  un 
voyage  de  douze  jours ,  en  y  comprenant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à  Corée  on  ne  compte  que  trente  lieues  ,  mais  par  r^fJfugeA,r!^a'r 
Rufifco  &  Biurt  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quarante.  D'ailleurs  Brue  fit  des 

(*3)  Labat  varie  entre  Bieure  &  Bicurt.  Barbot  met  conftamment  BUut, 
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journées  très-courtes  ,  &c  le  détour  qu'il  ht  par  Makaya  rendit  fa  route  encore 
plus  longue.  Cependant ,  il  apprit  par  l'événement  que  c'étoit  l'avoir  beau- 
coup abrégée  ",  car  les  Vaiffeaux  qui  éroient  partis  de  Gorée  dans  le  même  tems 
que  lui ,  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n'avoit  pas  perdu  fes  pei- 
nes dans  une  marche  ii  fatiguante.  Outre  un  allez  bon  Traité  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves ,  qu'il  n'auroit  jamais  obtenu  du  Daniel  fans  le  voir  perfon- 
nellement ,  il  avoir  tair  pluiîeurs  obfervations  qui  méritent  de  trouver  place 
ici. 

Quoique  les  Nègres  du  Pays ,  Payens  &  Mahométans ,  ayent  l'ufage  de  la 
'  Poligamie  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'époufer  deux  fœurs.  Latirfal  Saukabé  fe 
croyant  difpenfé  de  cette  loi  avoit  deux  fepurs  entre  iks  femmes.  Les  Marbuts 
8c  les  Mahométans  zélés  en  murmuroient ,  mais  fecretement ,  parce  que  ce 
Prince  n'étoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pouvoit  bleifer  fes  plailirs.  Il  ne  doutoit 
pas  de  i'exiftence  d'un  Paradis  -,  mais  il  déclara  naturellement  à  Brue  qu'il 
n'efpéroit  pas  d'y  être  reçu  ,  parce  qu'il  avoit  été  fort  méchant ,  &  qu'il  ne  fe 
fentoit ,  difoit-il,  aucune  difpolition  à  devenir  meilleur.  Effectivement,  il 
s'étoit  rendu  coupable  de  mille  aclions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé,  banni  ,  ou 
tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  pofledoit  deux 
Royaumes ,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l'Europe  }  &c 
faifant  quantité  de  queftions  à  Brue  fur  le  Roi  de  France  ,  il  demandoit  com- 
ment il  étoit  vêtu ,  combien  il  avoit  de  femmes ,  quelles  étoient  fes  forces  de  terre 
&  de  mer  ,  le  nombre  de  fes  Gardes ,  de  (es  Palais ,  de  fes  revenus,  &  il  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  étoient  auiîi-bien  vêrus  que  les  Seigneurs  Nègres.  Brue  avoit 
DanM  awm'de  beaucoup  de  peine  à  lui  perfuader  que  le  Roi  fon  maître  avoit  douze  mille  Sol- 
i  propre  pan-  dats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  mai  fon  ,  qu'il  pouvoit  mettre  en  campagne 
une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d'Infanterie  Se  de  cent  mille  Chevaux  , 
entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots ,  deux  cens  Vaiffeaux  de  guerre  8ç 
quarante  Galères  ,  fans  parler  d'une  quantité  innombrable  de  petits  Bâtimens  j 
&  que  fon  revenu  annuel ,  indépendamment  des  impôts  extraordinaires  ,  mon- 
toit  à  plus  de  deux  cens  millions  de  livres.-  Mais  ce  qui  paroiffoit  le  plus  in- 
croyable à  Damel ,  c'étoit  de  s'entendre  alTurer  qu'un  fi  grand  Roi  n'avoit 
qu'une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoit  faire  lorfqu'elle  étoit  en- 
ceinte ou  malade.  Le  Général  répondit  qu'il  attendoit  qu'elle  fe  portât  mieux. 
Bon  ,  lui  dit  le  Monarque  Nègre ,  il  a  trop  d'efprit  pour  être  capable  de  tant  de 
patience. 

Un  jour  ,  il  fit  préfenr  au  Général ,  d'une  femme  ,  qui  paroiffoit  d'une  con- 
dirion  fupérieure  à  l'efclavage.  En  effet  elle  avoit  été  l'époufe  d'un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour.  Son  mari ,  la  foupçonant  de  quelque  infidélité ,  au- 
roit  pu  fe  faite  juftice  de  (es  propres  mains  -,  mais  comme  elle  étoit  d'une  fa- 
mille diitinguée  ,  il  avoit  pris  le  parri  de  porter  fes  plaintes  au  Roi ,  qui  l'ayant 
jugée  coupable  ,  l'avoit  condamnée  à  l'efclavage  ,  &  l'avoit  donnée  à  Brue. 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
faveur  ,  &  fupplierent  le  Général  d'accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune  ,  dont  il  auroit  par  conféquent  plus  de  profit  à  tirer.  Il  y  confentit  ; 
&  l'autre  fut  conduite  auiîi-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition  rend  les  femmes  des  Grands  allez  chartes ,  ou  du 
moins  leur  çaufe  beaucoup  d'embarras  à  cacher  |eurs  intrigues.   Comme  le 

droic 


çko.-. 


Ce  qui  rend  fages 
k|  femmes  des 
Seigneurs  Né- 
(r* 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.   L  i  v.    V  I.  475 

droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviction,  elles  font  fuies    —  ■- 

,  rr  1  >       -r  r  11  J  B  R  u  E. 

de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu  un  Juge  inexorable,  qui.  accorde  toujours  une         1^07 

prompte  juftice  aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rutifco  ne  recevant  gueres  que  des  Barques  ôc  des  Chaloupes ,  le  CuriofitéduDa- 
Damel ,  qui  fouhairoit  beaucoup  de  voir  un  Vaiffeau ,  pria  le  Général  d'en  at*[ vaiffeau. 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu'il  étoit  fâché  de  ne 
le  pouvoir  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  allez  d'eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu'il 
le  deliroit  ;  mais  qu'il  en  reroit  venir  un  de  dix  pièces  de  canon  ,  qui  ferviroit  à 
lui  donner  quelqu'idee  de  ceux  qui  en  portent  jufqu'à  cent  pièces.  Il  fit  ame- 
ner effectivement  une  Corvette,  appareillée  dans  toute  fa  pompe ,  avec  les  Pa- 
villons déployés.  Le  Damel  ôc  tous  les  Courtifans  fe  rendirent  fur  le  rivage  pour 
jouir  de  ce  fpeètacle.  On  rit  faire  quantité  de  mouvemens  à  ce  petit  VailTeau  , 
ôc  les  François  s'étoient  attendus  que  le  Roi  monteroit  abord.  Mais  foit  qu'il 
craignit  la  mer ,  ou  qu'ayant  à  fe  reprocher  fes  extorlions  ôc  fes  violences  il  ap- 
préhendât qu'ils  ne  le  retînifent  Prilonnier ,  il  n'ofa  fe  procurer  cette  fatislac- 
tion.  Lorfqu'il  eut  ralîafié  fa  curiofité,  il  demanda  au  Général  de  combien  les 
grands  Vailleaux  furpalïoient  celui  qu'il  avoit  vu.  Sans  répondre  directement  à 
cette  queftion ,  Brue  lui  confeilla  d'envoyer  un  de  fes  Officiers ,  pour  être  plus 
fur  de  ce  qu'il  vouloir  fçavoir  ,  par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L'ordre 
fut  donné  à  quelques  Nègres  d'aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent  ,  les 
bras  remplis  des  cordes  qu'ils  avoient  employées  ,  ôc  qu'ils  étendirent  devant 
le  Damel.    Quel  Canot  !  s'écria-t'il ,  ôc  que  la  fcience  des  Blancs  eft  prodi- 


gieufe  1 


Fevùe  i'e  fea 


Pour  donner  de  l'amufement  au  Général ,  ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré-  Tr0lfpvtu^ 
ience  la  revue  d'une  partie  de  fes  Troupes  ,  fous  la  conduite  du  Kondi  fon 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d'armée  montoit  â  cinq  cens  Hommes ,  armés 
de  fabres ,  d'arcs  ôc  de  flèches ,  ôc  couverrs  de  cottes  de  maille ,  qui  conlif- 
roient  en  deux  morceaux  d'étoffe  de  la  forme  d'une  dalmatique.  Le  fond  étoit  de 
coton ,  blanc ,  rouge  ou  d'autres  couleurs  ,  parfemé  de  caractères  Arabesque  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à  jetter  l'effroi  parmi  leurs  Ennemis  ôc  à 
•garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  de  blellures  -,  à  la  réferve  néan^ 
moins  de  celles  des  armes  à  feu,  parce  que  l'invention ,  leur  a-t'on  dit, eft 
poftérieure  au  tems.de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Nègres  ont  une 
multitude  d'Amulets,  qu'ils  appellent  Grifgris  ;  ôc  celui  qui  en  eft  le  plus 
chargé  doit  être  le  plus  brave  ,  parce  qu'il  a  moins  de  périls  à  redouter. 

Le  Kondi  s 'étant  mis  à  la  tête  de  fa  Troupe  ,  la  difpofa  fur  quatre  rangs  ,  ôc  KondYfrTt^ûe 
fit  avertir  le  Roi  qu'il  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  magalln  aux  Troupes. 
que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à  Rufifco.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  éloigné 
de  cette  petite  Armée ,  il  monta  à  cheval ,  &  prenant  fa  lance  il  fit  les  mêmes 
mouvemens  que  s'il  eût  été  prêt  à  combattre.  Brue  fut  obligé  de  prendre 
un  Cheval  aulïi  pour  l'accompagner.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  milieu  de  la  li- 
gne. Le  Kondi ,  a  la  vue  de  fon  Maître  ,  ôta  fon  turban  ,  ôc  fe  jettant  à  genoux 
le  couvrit  trois  fois  la  tête  de  pouiliere.  Mais  le  Roi ,  qui  n'étoit  plus  qu'à  fix 
pas ,  lui  fit  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi , 
après  les  avoir  reçus  dans  la  même  fituation ,  fe  couvrit  la  tête  ôc  les  fit  exécu- 
ter. Enfuite  il  reprit  fa  première  pofture  ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres , 
flu'il  reçut  encore ,  ôc  qui  ne  produifirent  que  des  mouvemens  fort  irréguliers  j 
Tome  II,  O  0  0 


Leur  familiari- 
té avec    les  Ne- 


4-4  HISTOIRE     GENERALE 

— de  ibrte  qu'il  feroir  fort  difficile  de  rallier  des  Troupes  û  mal  difcipîinées  fv 

^  leurs  rangs  ecoient  une  rois  rompus.  Cet  exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  y 

après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la  Ville ,  au  bruit  des  tambours ,  «S:  pré- 
cédé par  Tes  Guiriots ,  qui  chantoient  les  louanges ,  comme  s'il  eut  remporté  une 
victoire  fiçnalée. 
Serpens  du  Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays,  depuis  Ruhfco  iufqu'à 

Kavor.  niyurt.  Ils  lont  extrêmement  gros  ,  &  leur  moriure  elt  tort  dangereufe.   Les 

Grifgris  palTent  dans  l'efprit  des  Nègres  pour  un  charme  tout  piaffant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  elt  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement ,  mais  que  cette  race  d'Hommes  imbéciles  aime  mieux  attri- 
buer leur  fureté  aux  impoltures  de  leurs  Marbuts  qu'à  leurs  propres  foins*  D'ail- 
leurs Labat  remarque  qu'il  y  a  une  efpece  de  limpathie  entre  les  Serpens  &  les 
Nègres.  On  voit  ces  affreux  monitres  fe  giifïer  librement  dans  les  cabanes , 
pes,  où  ils  dévorent  les  rats  ,  «Se  quelquefois  la  volaille.  S'il  arrive  qu'un  Nègre  foit 

mordu,  il  applique  auili-tôt  le  feu  à  la  partie  bieilee  ,  ou  la  couvre  de  poudre 
à  tirer  ,  qu'il  brûle  delfiis.  11  s'y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  venin  ,  lorfque  le 
remède  eif  aifez  promptement  employé  ;  mais  s  il  vient  trop  tard ,  les  parties 
nobles  font  bientôt  attaquées  ,  de  la  mort  elt  infaillible.  La  Nation  des  Sere- 
res  n  eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Nègres ,  parce  que 
n'ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris,  elle  ne  fç  fie  qu'à  Ces  précautions  pour 
s'en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte ,  avec  des  trappes  qu'elle 
tend  avec  beaucoup  d'adrelîè  6V:  qui  en  prennent  un  grand  nombre.  Elle  man- 
ge leur  chair  qu'elle  trouve  excellente. 
Leur  çrancteur  Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  iufqu'à  vinp-t-cinq  pieds  de  lonçr ,  fur  un  pied  ôc 
demi  de  diamettre.  Mais  les  Nègres  prétendent  que  les  plus  grands  lont  moins 
à  craindre  que  ceux  qui  n'ont  que  deux  pouces  d  epailleur  &  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur.  On  a  du  moins  plus  de  facilité  à  les  éviter ,  parce  qu'ils  peu- 
vent être  apperçus  de  plm  loin  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  tant  d'agilité  que  les  petits. 
Il  y  en  a  deverds,  qu'on  a  peine  à  diftinguer  dans  l'herbe.  D'autres  font  ta- 
chetés ,  ou  femblent  briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  prétend  qu'il 
s'en  trouve  de  rouges ,  dont  les  bleiTures  font  incurables.  Mais  Labat  s'imagine 
que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts ,  pour  relever  le 
prix  &  la  néceflité  de  leurs  Grifgris;  car  la  couleur,  dit-il,  peut-elle  rien 
changer  (84)  à  la  qualité  du  poifon?  Cependant  il  confelTe  que  fi  l'artère  eil 
bleflee  ,  le  poifon  pafTe  fî  vire  au  cceur ,  que  tous  les  remèdes  arrivent  trop  tard  \ 
au  lieu  que  s'il  ne  pénètre  que  dans  les  chairs ,  il  elt  beaucoup  plus  facile  de 
-en g-and  l'attg8Bri  Les  pius  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles,  dont  le 
nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s'en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au- 
cune autre  Région  du  monde.  Mais  il  n'y  a  pas  de  lieu  non  plus  cù  leur  repos 
foit  moins  troublé;  car  la  pointe  des  fîéches  ne  fait  pas  plus  d'imprclTion  fut 
eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plumes  foient  extrêmement 
fermes  6c  ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes  ,  &  le  mettent  en 
pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons ,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-Verdrefïemblent  fifort  à  ceux  de  l'Europe ,  qu'on  n'a  pas  crû 
devoir  en  parler. 

(84)  Labat ,  ubifup.  p.  195.  &  fuiv.  Ce  rai-     point  la  qualité  ,  mais  elfe  marque  le  change- 


fonnemenc  eft  mauvais.  La  couleur  »e  change    mea*. 
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Route  de  Rujïfco  à  Biyurt ,  &  du  Fort  Louis  à  Kayor } 
juivant  Barbot  (85). 

EN  partant  de  Rufifco  ,  on  trouve  à  la  diftance  d'une  lieue  ,  au  Nord-Eft ,  le 
Village  de  Bcer ,  &:  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Jandos  qui  appartient  à  un 
Vadal  duRoideJoala.  Les  palmiers  y  font  en  abondance.  De  Jandos  on  compte 
trois  lieues ,  au  Nord ,  jufqu'au  bord  d'un  Lac  (86)  que  les  Habitans  nomment 
Entant ,  &  les  Portugais  Alagoas  ;  deux  noms  qui  fignifïent  Lacs  dans  les  deux 
Langues.  Il  a  quatre  milles  de  longueur  -,  &  fa  largeur  eft  d'une  demie  lieue. 
Dans  la  faifon  des  pluies,  il  en  fort  plufieurs  petites  rivières.  L'abondance  du 
Poilïbn  y  eft  prodigieufe ,  quoiqu'en  Eté  il  foit  prefque  à  fec.  Le  fond  eft  couvert 
d'une  lorte  de  petites  écailles ,  que  les  Habitans  nomment  Simbos  ,  &  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  qui  fervent  de  monnoie  dans  le  Royaume  d'Ango- 
la. De  ce  Lac  ,  la  route  tourne  au  Nord-Eft  vers  Enduto  ,  Village  où  le  Gou- 
vernement demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  famille.  C'eft  un  lieu  com- 
mode ,  &  les  Voyageurs  s'arrêtent  ordinairement  pour  y  palier  la  nuit.  Après 
Enduto  ,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft ,  &  conduit  dans  un  Village  ,  où  les 
Prêtres  des  Cantons  voiflns  font  leur  réfidence  ordinaire  (87).  On  prend  enfuite 
à  l'Eft  pour  gagner  un  autre  Village,  nommé  Endir ,  d'où  l'on  le  rend  à  Sa- 
nyeng  ,  lieu  que  plufieurs  familles  Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour 
leur  demeure.  Il  y  refte  encore  deux  de  leurs  maifons ,  qui  font  fort  grandes  , 
&  dont  chacune  a  devant  elle  un  arbre  d'une  groupeur  extraordinaire  ,  fur  le- 
quel les  Portugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  même  lieu  un  puits,  profond  de  dix  brallès  ,  qui  fournit  à 
tout  le  Canton  de  l'eau  fraîche,  Se  d'un  goût  fi  délicieux  qu'on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Nègres  alïurent  que  l'eau  de  certains  torrens  ,  près  de  ce  Village , 
eft  pernicieufe  aux  Chameaux  &  aux  Dromadaires ,  quoiqu'elle  foit  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  (88). 

De  Sanyeng ,  la  route  conduit  à  Mangor,  réfidence  du  Damel  pendant  une 
partie  de  l'année  -,  &  de  Mangor  à  Embout ,  où  ce  Prince  tient  un  partie  de  {qs 
femmes.  Leur  demeure  eft  un  fpacieux  édifice ,  féparé  de  la  Ville  par  une  pa- 
liflade ,  ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées  de  grands  palmiers  , 
où  les  Nègres  font  des  courfes  à  cheval.  C'eft  l'habitation  des  principales  fem- 
mes du  Roi ,  qui  font  distinguées  des  autres ,  par  le  nom  de  Sogona.  Il  eft  dé- 
fendu aux  hommes  d'en  approcher  à  plus  de  cent  pas. 

A  dix  lieues  de  Mangor,  on  arrive  au  Village  d'Embar ,  réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  \  d'où  l'on  gagne  Biyurt,  Ville  (89)  fituée 
Jur  le  Sénégal ,  prefque  vis-à-vis  l'Iflede  Saint  Louis.  C'eft  le  féjour  des  Offi- 


(8f)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  16. 

(86)  C'eft  vraifemblablement  le  Lac  des  Se- 
rcres. 

(87)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le 
même  Village ,  où  demeuroit  le  Marbut  dont 
on  a  parlé  dans  l'article  précèdent. 

(88)  Cela  s'accorde  ayee  la  Relation  de  Ca- 
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da  Mofto.  Voyez  ci-defTus. 

(89)  Barbot  écrit  toujours  Byhurt ,  quoi- 
que les  autres  varient  fur  ce  nom.  De  Liile  , 
dans  fa  Carte  ,  nomme  cette  Ville  Gang/tel , 
&  remarque  que  c'eft  la  réfidence  du  Petit- 
Brak  ,  Roi  Nègre  qui  porte  ce  titre. 
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ciers  du  Roi  pour  les  droits  8c  les  taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  fi  patef- 

Brue.       feux,  qu'ils  ne  s'occupent  d'aucune  forte  d'ouvrage  ou  de  travail.  Ils  aban- 
donnent ce  foin  à  leurs  femmes  -,  &  dans  leur  oifivetc  ils  cherchent  l'occafion 
de  faire  la  débauche  avec  les  Matelots  de  l'Europe, 
atfrjylume^dî      Outre  les  lieux  qu'on  vient  de  nommer,  on  apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
Kayi>r.  route  quantité  de  hameaux  ou  d'autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voyageurs 

ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  Tannée  la  chaleur  eft  infupporrable 
dans  ce  Pays,  à  l'exception  des  mois  de  Novembre  8c  de  Décembre,  où  elle 
reçoit  quelque  diminution  ■•>  8c  que  fi  l'on  ne  trouve  quelques  arbres,  fous  lefquels 
on  puiflefe  mettre  à  couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques  momens  ,  il  ne  faut 
pas  penfer ,  du  matin  jufqu'au  foir ,  à  s'arrêter  dans  les  campagnes.  On  fait  por- 
ter {es  provifions  fur  le  dos  des  Anes  ,  qui  font  des  animaux  fort  pefans  dans  le 
Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens  François  ,  qui  marchent  à  cheval , 
n'ont  pas  d'autre  monture  pour  leurs  domeftiques  que  des  Anes  fans  felles  ,  ce 
qui  rend  leur  route  fort  lente  &  fort  difficile.  La  nuit ,  ils  s'arrêtent  dans  quel- 
que Village,  où  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  commodité  pour  les  hommes  que 
pour  les  bêtes.  La  plupart  des  Habitans  vivent  de  racines  ,  faute  de  bled  8c 
d'autres  grains.    Ils  pourroient  s'en  procurer  par  leur  travail ,  s'ils  n'étoient 
d'une  parefie  égale  à  leur  pauvreté. 
Maiionsouiiu-       Leurs  maifons ,  ou  leurs  hures ,  font  de  paille  ;  mais  plus  ou  moins  commo- 
cc  i»ay$.  ^feS  e  des,  fui  van  t  l'induftrie  de  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  eft  ronde.  Elles 
n'ont  pour  porre  qu'un  rrou  fort  bas ,  comme  la  gueule  d'un  four  ;  de  forte 
qu'ils  ne  peuvent  y  entier  qu'en  rampant.  Comme  elles  n'ont  pas  d'autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière,  8c  que  le  feu  qu'on  y  entrerient  continuel- 
lement répand  une  épailfe  fumée ,  il  n'y  a  au  monde  que  des  Nègres  qui  paillent 
les  habiter ,  fur-rout  à  caufe  de  la  chaleur  ,  qui  vient  également  de  la  voûte  & 
d'un  fond  de  fable  brûlé  qui  en  fair  le  plancher.  Leurs  lits  font  eompolés  de 
petits  pieux  ,  placés  à  deux  doigts  l'un  de  l'autre  ,  &  joinrs  enfemble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins ,  d'autres  pieux  un  peu  plus  gros  ,  fervent  à  iourenir 
tout  l'édifice.  Les  Nègres  de  quelque  diftin&ion  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 
Ruines  d'un         On  voit  encore  à  BiyHrr  les  ruines  d'un  Forr  que  les  Portugais  avoient  pref- 
l'jn  originel      que  achevé  en  1483 ,  fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d'Acunha  Bilagu- 
do  ,  que  le  Roi  Jean  II.  avoit  envoyé  dans  cette  vue  avec  une  Flotte  de  vingr 
Caravelles  ,  chargée  d'hommes  &  de  matériaux.  Ce  Prince  s'éroit  laific  enga- 
get  dans  cette  entreprife  par  Bemoy  ,  Souverain  du  Pays ,  8c  Succelïeur  de  Bur 
Biram  Roi  des  Jalofs  ,  qui  ayant  été  charte  par  fes  Sujets  ,  s'étoit  rendu  à  pied 
au  long  de  la  Côre  ,  jufqu'à  l'Ifle  d'Arguim  ,  où  il  s'étott  embarqué  avec  un  pé- 
rir nombre  de  (es  Sujets  pour  aller  follicirer  le  fecours  du  Roi  de  Portugal.  Be- 
moy retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte  ,  defcendit  au  rivage  ,  8c  commen- 
ça l'édifice  du  Forr;  mais  le  Pays  parut  fi  mal-fain  aux  Portugais,  8c  la  fituation 
du  lieu  fi  mauvaife  à  caufe  du  couranr  impétueux  de  la  rivière  ,  que  d'Acunha 
craignant  d'en  être  nommé  Gouverneur,  prir  la  ciuelle  réfolution  de  maifa- 
crer  (90)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  Vaifïeau  ,  &  de  retourner  à  Lifbonne 
avec  tous  fes  gens ,  fans  avoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fur  exrrêmement 

(90)  Voyez  cette  hiftoire  fort  au  long  dans  l'Afrique  de  Marmol.  Vol.  III.  Liv.  IX.  Cha- 
pitre XIX. 
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irrité  de  fa  conduite  Se  du  meurtre  de  Bemoy  ^  mais  il  laiiTa  le  Coupable  fans  — — 

punition.  B  k  u  e. 

La  route  de  Rufifco  par  terre,  aux  bords  du  Sénégal ,  fut  ouverte  par  IesFran-  D  *      .', 

1  »■    /    1     1  i  i»t/i     f  £  Pourquoi    les 

çois  ,pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Goree  Se  1  Me  S.  Louis ,  parce  roures  de  terre 
que  la  voie  de  la  mer  eft  fort  ennuyeufe  &  fort  incertaine.  Ce  voyage  prenoit  4    m,    °UVCTr<f» 

?  1      j-n.  l   '        J      r-«  r     b     r     1»  dans  le  l'ays  de 

iouvent  un  mois  entier  ,  quoique  la  diltance  au  long  des  Cotes  ne  loit  que  d  en-  Kayor. 
viron  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  les  vents  Se 
lescourans  font  contraires  (91). 

On  a  formé  une  autre  route  de  Rufifco  à  Laml\iya  ,  Capitale  du  Royaume      Autres  routesà 
de  Baol ,  vingt  lieues  à  l'Eft  de  Kamina  ;  Se  de-là  à  Sanghay  ,  réfidence  du  Roi  Lajul'a>a- 
de  Baol ,  trois  lieues ,  Nord-Oueft ,  au-delà  de  Lambaya.  Jamelii  eft  à  cinq 
lieues  de  ia  même  Ville  ,  à  l'Eft  -,  Se  Borfalo,  fituée  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  même  nom  ,  eft  trente  lieues  plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  à  Biyurt  foit  au  travers  des  Bois  &  des  Forêts , 
elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint  Louis  jufqu  a  la 
Ville  de  Kayor,  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux ,  des  Chevaux 
&  des  Anes ,  dans  l'efpace  de  fix  jours  j  mais  avec  une  infinité  de  dangers.  La  JUm  dificul 
plus  grande  partie  du  chemin  n'eft  qu'une  vafte  Se  épaifte  Forêt ,  remplie  de  tés* 
Voleurs  Se  de  Bêtes  féroces ,  fans  un  feul  endroit  où  l'on  puifTe  palTer  commo- 
dément la  nuit  (91). 

§.     I  V. 

Révolution  du  Royaume  de  Kayor  en  16 '9 5. 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s'étend  depuis  le  Cap  -  Verd 
jufqu  a  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gâmbraj  Se  dans  cet  efpace  on      sîx  R0y.1u.ncs 
compte  lîx  Royaumes  ,  qui  ont  la  mer  à  l'Occident.  Le  premier  eft  celui  de  ?,epi!is  .le  (:a?~ , 

rr  1       rr  \  •  1      •"»  ■  1  i      F  •  Ver°    J"  Mu  J     la 

Kayor  ou  de  Kayllor ,  a  qui  le  Cap  appartient ,  Se  dont  le  Souverain  fe  nomme  rivière  de  Gam- 
Damel.  Son  étendue  eft  d'environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft  kra' 
terminée  par  un  Village ,  que  les  François  ont  nommé  le  Grand Brigni  (93 ).  Kayor. 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de  Baol  ou  de  Baul ,  dont  le  Roi  porte  le  titre      Baoïou  Baui. 
de  Tin.  Il  commence  à  Brigni ,  Se  fe  termine  à  la  pointe  de  Scrcna ,  qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  lieues.  Le  troifiéme  eft  le  Royaume  de  Sin ,  dont  le  Roi      Sin. 
s'appelle  Bur,  c'eft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s'étend  depuis  la 
pointe  de  Serene ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Brufalum  ou  Borfalo  ,  mais  il  ne  ren-      Boifaio  ,    ou 
ferme  pas  plus  de  douze  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Brurfalum  ou     ar  a  JI* 
Borfalo ,  ou  plus  communément  Barfalli ,  qui  tire  fon  nom  de  la  rivière  où  il 
commence,  Se  qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à  la  Rivière  de 
Bctondaoxx  Battonu.  Le  cinquième  eft  Barra,  qui  commence  à  la  Rivière  de      Barra« 
Betonda ,  &  qui  fe  termine  d'un  côté  à  celle  de  Gignac  ou  de  Janock  ,  Se  de  l'au- 
tre à  la  pointe  du  Palmifte  ,  qui  fait  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Gambra. 
Le  Royaume  de  Barra  n'a  de  recommendable  que  la  bonté  du  mouillage ,  au 
long  de  fa  Côte ,  qui  eft  d'environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure  à  fon  Roi 
quelques  préfens  ,  Se  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre 
leurs  provifions. 

(91)  Barbot ,  Defcription  de  la  Guinée,  p.  %l .         (9$)  Labat ,  nouvelle  F.eIation  de  l'Afrique 
(j>  1)  Ibiii,  p.  16.  occidentale  ,  Yol.  iy.  p.  1  $0.  &  fuiv. 
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— r — " Les  Royaumes  de  Kayor  &c  de  Baul ,  qui  avoient  écé  gouvernés  par  des  Rois 

l6      '       différens  jufqu'à  l'année  1695  ,  tombèrent  alors  fous  la  puiflance  d'un  feul 
bécadwce  Au  Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burba  Ghiolof,  Prince  puiuant ,  dont  les  Etars 
Burba  Ghiolor.     étoient  fitués  au  Sud-Eft  du  Lac  de  Pami  Fidi ,  &  à  i'Elt  de  Kayor  ,  fe  trouva  ii 
chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu'il  prit  le  parti  de  la  divifer  en  plu- 
fieurs  Provinces  ,  dont  il  abandonna  le  gouvernement  à  fes  Généraux.  Le  Gou- 
verneur de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à  fe  révolter,  &  prit  le  titre  de  Roi.  D'autres 
fuivirent  fon  exemple.  Enfin  Burba  fe  trouva  bientôt  réduit  à  la  plus  petite 
partie  de  fes  vaftes  Etats  ,  &  même  à  la  plus  méprifable ,  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  éloignée  de  toutes  les  occafions  du  Commerce,  Mais  fon  ambition  s'étant 
réveillée ,  il  trouva  le  moyen  de  fufciter ,  dans  le  Royaume  de  Kayor ,  des  dif- 
férends qui  lui  donnèrent  l'occafion  d'y  porter  la  guerre.  Il  y  fit  entrer  fes 
Troupes  ,  il  défit  l'Armée  du  Damel  &c  le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  En- 
fin ,  fi  fa  prudence  eut  égalé  fon  courage ,  il  fe  feroit  remis  en  poiTelfion  de  ce 
Royaume.  Mais  au  lieu  d'engager  le  Peuple  par  fes  bienfaits  a  le  reconnoitre 
volontairement  pour  leur  Maître  ,  il  ne  penfaqu'à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette 
rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à  la  protection  du  Tin  ,  Roi  de  Baul , 
&  de  lui  demander  du  fecours  pour  chafïèr  leur  Vainqueur ,  &:  pour  fe  remet- 
tre en  état  de  choifir  un  Souverain  ,  par  une  élection  libre  ,  fuivant  l'ancien 
Pe  b'  couronne  ufage  de  leur  Nation.  Latir  Fal  Saukabé ,  qui  regnoit  alors  à  Baul ,  écouta  fa- 
4e  Kayor,  cilement  leur  prière;  foit  qu'il  eût  déjà  conçu  le  delïèin  qu'il  exécuta  dans  la 

fuite ,  ou  qu'il  craignît  de  devenir  lui-même  la  proie  du  Conquérant ,  s'il  lui 
donnoit  le  tems  d'alîiirer  fes  conquêtes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe ,  qui  fut 
augmentée  par  les  Mécontens  de  Kayor.  Il  livra  bataille  au  Butba ,  il  lui  tua 
la  fleur  de  Ces  Troupes  ;  &  ce  malheureux  Prince  ayant  péri  lui-même  dans  la 
mêlée  ,  le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore  fans  Roi. 

Le  Tin  ne  le  trouva  pas  plutôt  à  la  tête  d'une  Armée  victorieufe ,  qu'il  fit 
éclater  les  vues  de  fon  ambition,  Après  avoir  fervi  Ces  Voifins  en  qualité  de 
Protecteur  ,  il  leur  déclara  qu'il  penfoit  à  devenir  leur  Maître.  Cependant , 
pour  éloigner  les  idées  d'ufurpation ,  il  réfolutde  fe  faire  élire  dans  une  AfTem- 
pT^ea(rùrerrfon  k^e  de  tous  les  Grands.  Elle  fur  convoquée  dans  une  petite  plaine ,  où  il  avoic 
«tuaipn.  campé  Ces  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  le  réta- 

blifïement  de  la  liberté  publique  •■>  que  ion  defïein  étoit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  &  de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis;  qu'ayant  cherché  quelqu'un  qui  fût  digne  de  les  commander  ,  per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à  remplir  toutes  leurs  efpé- 
rances  •,  enfin  ,  leur  déclaranr  qu'il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux  qui 
n'approuveroient  pas  fes  vues  ;  il  conclut  par  ces  terribles  mots ,  défoulé  fabay  , 
qui  font  entre  les  Negt es  une  imprécation  folemnelle  ,  &:  un  défi  contre  toutes 
fortes  d'oppofitions. 

Cette  expreflîon  pafTe  dans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage ,  qu'il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang.  Les  Electeurs  fe  fero^ent  portés  fur  le  champ  à  la 
violence,  s'ils  n'euffent  été  retenus  par  la  préfence  de  l'Armée.  Ils  fe  virent 
forcés  non- feulement  au  filence ,  mais  encore  à  reconnoitre  Latir -Fal  pour 
leur  Roi ,  à  l'exclufion  des  enfans  du  Burba ,  qui  regardèrent  comme  une  grâce 

(94)  Labat  nomme  ce  Prince  Bottrbaguiolof;  lignifie  Roi ,  &  Sa  ou  Bau  lignifie  giaud. 
mais  mal-à-propos.  Bttr  en  langage  Man4ingo    Ghiolof  eft  ja  même  chofe  que  Jalof. 
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que  l'Ufurpateur  leur  accordât  la  vie,  Aulîi-tôt  qu'il  fut  proclamé ,  il  fe  mit 
en  polTeiîion  du  gouvernement ,  fans  s'être  fait  laver  dans  une  fontaine,  fui-       D  ÏK  u  £* 
vant  l'ancien  ufage  de  l'inauguration.  Il  récompenia  ceux  qui  l'avoient  favori-  '' 

fé  dans  l'élection  -,  &  prenant  le  titre  de  Daniel ,  il  fe  fit  rendre  par  tous  les 
Grands  l'hommage  le  plus  humiliant ,  qui  confifte  à  fe  profterner  à  quelque  dif-  n  bmiiiic  la 
rance ,  fans  autre  habit  que  des  hairte-chauiîes ,  &  à  fe  mettre  enfuite  trois  f5ia»d:'- 
fois  à  genoux  en  fe  jettant  de  la  poulTiere  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours d'exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foumiilion ,  ik  ne  permit  qu'aux 
Marbuts  d'être  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  (es  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  tandis  qu'il  palferoit  alternati- 
vement une  année  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs ,  qui  portent 
le  nom  de  Yambors,  furent  les  deux  perfonnes  pour  lefquelles  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  fuite ,  il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  poftes.  Comme  fa  cruauté 
ne  l'avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation  ,  &  qu'il  avoit  raifon  de 
craindre  que  les  Grands  n'excitaifent  le  Peuple  à  la  révolte,  il  prit  deux  mé- 
thodes qui  lui  aiTurerent  pendant  toute  fa  vie  la  polTeiîion  du  trône  ;  l'une  ,     Aîgo«w  «te  fa 
d'ôter  la  vie ,  fous  divers  prétextes,  d  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  lui  caufer  pJ  uuiue' 
de  l'embarras  j  l'autre  ,  de  gagner  le  Peuple  ,  en  le  mettant  à  couvert  de  l'op- 
prelîion  des  Grands.  La  NoblelTe  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  azile  dans 
les  Etats  du  Burba-Ghiolof ,  ou  des  Princes  voifins  ,  &  d'abandonner  fes  biens 
au  Damel  ,  qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de  fa  politique  le  foin  d'ap- 
pauvrir fes  Sujets ,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  révolter.  Il  fuflifoit  d'être 
riche  pour  devenir  l'objet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçpn. 
Il  étoit  rufé  ,  avare  ,  cruel  jufqu'A  l'inhumaniré,  fier,  orgueilleux  ,  défiant  &£    Son  caraftere, 
vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu'afcendant  fur  fon  eiprit  étoit  la 
Princefle  Linghera  ,  fa  mère,  à  laquelle  il  n'avoir  jamais  ofé  défobéir  ,  ni  mê- 
me parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  fouffrir  un  Cen-  .  Afcemiam  que 

r      l  *     >  i>    t_r  -il  •     M    •       1     t   e   *~>  r  /  fa  mère  «voir  lu* 

leur  toujours  prêt  a  1  obierver  ,  il  la  tenoit  eloignee  de  fa  Gour ,  fous  prétexte  fon  efr-rir, 
cju'il  avoit  befoin  de  fa  prudence  &  de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans 
la  foumiiîion. 

Cette  PrincelTe  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Nègre  ,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n'en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'aliurer  de 
fa  perfonne ,  il  l'envoya  au  Général  François  ,  qui  étoit  alors  à  Gorée  ,  en  le 
faifant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
flatant  peu  Brue ,  il  fie  dire  au  Damel ,  que  fi  fes  foupçons  étoient  jufles  , 
il  feroit  mieux  d'envoyer  le  Coupable  en  efclavage  dans  les  Colonies  d'Amé- 
rique ,  d'où  il  ne  devoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confeil  ne 
parut  point  a  Fez  fur  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Gorée  ;  mais 
dans  1  abfence  de  fa  mère  ,  il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les 
flots ,  avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  &  les  mains  ;  &  cet  ordre 
cruel  fut  exécuré.  Un  caractère  il  dangereux  obligeoit  les  François  d'être  Ménagement 
continuellement  fur  leur  garde  ,  &  d'éviter  les  moindres  différends  avec  le  Roi  »ufy»is_  »>«>* 
Nègre.  Cependant  la  Compagnie  ,  qui  s'étoit  prévenue  mal-à-propos  en  fa  '"' 
f.  •  jur  ,  vouloir  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  Comptoir.  De- 
puis deux  ans  &  demi ,  il  avoit  fallu  combattre  fans  celTe  ,  pour  lui  refufer 
des  fommes  confiderables  qu'il  vouloir,  emprunter  continuellement.  Enfin  le 
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»-  Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piège, 

*  u  E-  On  a  déjà  fait  remarquer  que  Rufifço  eft  le  Port  du  commerce  pour  Iq 

Royaume  de  Kayor ,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir-Fal , 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes ,  étoit  interelïe  à  faire  établir  des  Comp-. 
toirs  dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoit  rait 
par  terre  ,  de  Rutîfco«au  Sénégal ,  les  François  reçurent  avis  que  le  Damel 
Différends  à  Toc-  étoit  allé  à  Portodali.  Cette  démarche  ,  dont  les  apparences  n'étoient  pas  fa- 
Tïois"  "  D"  vt>rables  à  leur  commerce  ,  obligea  le  Général  de  retourner  à  Gorée  &  d'en- 
voyer une  Frégate ,  nommée  la  Vigilante  ,  avec  un  Facteur  &  des  marchandi- 
fes ,  pour  s'alïurer  tous  lesEfclaves  que  le  Damel  avoit  alors ,  &  prévenir  l'in- 
terloppe.  Le  Facteur  revint  avec  quelques  efclaves ,  mais  chargé  des  plaintes 
du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes ,  &  qui  lui  avoit  ordonné 
de  déclarer  de  fa  part  au  Général ,  que  fi  les  magafins  de  Rufifco  &c  de  Porto- 
dali n'étoient  pas  constamment  remplis  de  marchandifes ,  il  arrêteroit  abfo- 
lument  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin  ,  le  Damel  s'étoit  ren- 
du à  Kaba  ,  une  de  fes  maifons  de  campagne  ;  mais  ayant  appris  dans  l 'inter- 
valle qu'un  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  par  Pluman  ,  avoit  mouillé  à 
Portodali ,  il  étoit  retourné  auili-tot  dans  cette  Ville  ,  où  il  traitoit  de  Com- 
merce avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis ,  Brue  envoya  de  Gorée  un 
Flybot ,  nommé  le  Gaillard 3  avec  ordre  de  fajfir  &  de  confifquer  le  Bâtiment 
Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à  la  voile  ,  Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel ,  avec  un  Député  des  Anglois ,  qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  caufer 
de  mal  à  leur  Bâtiment.  Il  répondit  a  l'Officier  Nègre  que  la  Compagnie  ayant 
fourni  foigneufement  au  Roi  &  à  fes  Sujets  toutes  les  marchandifes  dont  ils 
avoient  befoin,  il  étoit  bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traités  conclus  avec  fes 
PrédecelTeurs  &  renouvelles  par  lui-même  ,  ce  Prince  entreprît  de  fe  lier  avec 
des  Etrangers  *,  que  fi  les  Anglois  continuoient  de  commercer  fur  la  Côte  ,  fon 
devoir  &  l'obéiflance  qu'il  devoir  aux  ordres  de  fa  Compagnie  l'obligeoient  de 
fe  faifir  de  leur  Vaifleau.  Il  tint  le  même  difeours  au  Député  Anglois ,  en  l'apu- 
rant néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de  provifions  ,  il  pouvoit  venir 
Les  Anglois  fe  à  Gorée,  où  rien  ne  feroit  refufé  à  fes  befoins.  11  renvoya  ces  deux  Ofh- 
rctirenr.  ciers  à  Portodali  fur  une  Caiche  armée  ,  dont  le  Capitaine  fut  chargé  de  répe-t 

ter  le  même  compliment  au  Capiraine  Anglois.  Cette  fermeté ,  accompagnée 
d'autant  de  politelTe ,  engagea  Pluman  à  quitter  la  Cote  pour  faire  voile  à 
Gambra. 
Pefloitiment  du  Mais  le  Damel  s'en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alkaïde  au  Général ,  pour  le 
Cruel6  COmrC  preiîer  inftamment  d'écrire  au  Capitaine  Anglois  qu'il  pouvoit  revenir  à  Porto- 
dali ,  à  condition  qu'il  ne  fîr  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoit  ordre  d'ajouter  que  le  Damel  fe  croyait  maître  dans  fon 
Pays ,  &  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  entreprît  de  lui  faire  la  loi ,  ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce  ;  que  fi  les  François  avoient  eu  la  hardieiïe  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Anglois ,  il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher  ;  qu'il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  fuîïent  ouverts  à  toutes  les  Nations ,  fans  quoi  il  com- 
menceroit  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu'il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d'accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroilToit  défi- 
ler, parce  que  ce  feroit  violer  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 

l'exécution  \ 
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l'exécution  -,  qu'au  refte  l'cxclufion  donc  on  le  menaçoit  ne  pouvait  manquer  — - —       ■ 
d'être  beaucoup  plus  nuifible  au  Royaume  de  Kayor  qu'à  la  Compagnie ,  qui        t/c00  ' 
pouvoit  procurer ,  par  d'autres  voies ,  des  vivres  à  fes  Garnifons  :  au  lieu  que  le    Fermeté duGé- 
Damel  ne  pouvoit  tirer  des  marchandifes  que  de  la  Compagnie  ,  puifqu'elle  °^^  Françou. 
avoit  le  pouvoir  d'arrêter  tous  les  VaifTeaux  qui  voudroient  taire  le  commerce 
d'interlope  dans  l'étendue  de  fes  limites.  11  ajouta  que  le  meilleur  confeil 
qu'il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
niftres  de  la  Compagnie ,  conformément  au  Traité  qui  fubfiftoir  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d'un  baril  d'eau-de-vie  ,  c'eft-à-dire ,  de  l'argument 
le  plus  propre  à  perfuader  le  Damel. 

Il  parut  s'appaifer ,  aulli  long-tems  du  moins  que  l'eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali ,  le  Général  y  envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance ,  qui  lui  rapporta  qu'un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port ,  où  il  faifoit  efperer  l'arrivée  d'un  autre  Vaifleau  Anglois ,  allez  fort 
pour  exercer  le  commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  VaifTeau  arriva 
bientôt  à  Portodali.  Il  fe  nommoit  le  William-Jane ,  de  deux  cens  cinquante 
tonneaux  &  de  vingt  pièces  de  canon  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bedtort , 
Officier  de  réputation.  La  joie  du  Damel  rut  extrême.  Il  fe  hâta  de  com- 
mencer le  commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  détacha  un  VaiiFeau  n  fe  faifr  dv-» 
de  la  Compagnie,  nommé  le  Maupcou,  qui  fe  faifit  du  Vailfeau  Anglois  ,  ft^.^ 
fans  tirer  un  coup  de  canon,  &  qui  l'amena  au  Port  de  Gorée  le  1 5  de  Mars  me!. 
J699.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du  Damel  envoyant  enle- 
ver ce  Bâtiment  à  fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  fortes  d'injures  &  de  mena- 
ces. Cependant  le  William-Jane  fut  confifqué  ôc  mené  en  France  ,  comme  de 
bonne  prife.  La  plupart  des  Efclaves  qu'il  avoit  à  bord  étoient  des  Pêcheurs 
libres  de  la  Cô:e  ,  que  le  Damel  avoit  trompés  en  les  appellant  à  Portodali  , 
fous  prétexte  d'employer  leurs  canots  au  tranfport  de  {qs  Troupes  pour  aiîïé- 
ger  Gorée.  Quoique  ce  Prince  n'eût  pu  les  vendre  aux  Anglois  fans  une  mjuf- 
tice  criance  ,  ils  furent  envoyés  aux  Colonies  d'Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la    Sesfaifciisweq 
PrincefTe  Linghera,  mère  du  Damel.  Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre-  p'àncc* 
mier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoilîbit 
obligeante  ôç  génereufe ,  &:  qu'il  n'ignoroit  pas  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur 
fon  fils,  il  s'étoit  foutenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  despréfens  conformes  X 
fon  goût  •,  &  lui-même  en  avoit  reçu  plufieurs  fois  d'elle ,  en  rabac  ,  en  étof- 
fes de  coton  &  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  liii  avoit  envoyé  de  jeunes 
Efclaves  des  deux  fexes.  Un  jour,  elle  avoir  fait  conduire  à  Gorée  un  jeune 
Nègre  de  fes  Parens,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  apprendre  la  Langue     jeune  Megrç 
Françoife  ,  afin  qu'elle  pût  avoir  près  d'elle  une  perfonne  hdéle  ,  qui  fur  dans  l|^!^le  pr  c 
Je  fecrec  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpofitions 
pour  routes  fortes  d'exercices,  qu'en  peu  de  mois  il  apprit  non -feulement  à 
parler,  mais  à  lire  ,  à  écrire  ,  &  à  tirer  fort  adroitement.    En  le  renvoyant 
à  fa  MaîtreiTe ,  Brue  le  fit  habiller  proprement  à  la  manière  des  Nègres  ;  il 
lui  donna  une  zagaye  ,  un  fufil ,  un  fabre  ,  £c  le  chargea  d'un  préfenr  pour 
la  Reine  mère  ,  qui  confiftoit  dans  une  caiTette  remplie  de  parfums ,  de  gands ,      \ 
Ôc  d'autres  galanteries  à  l'ufage  des  femmes.  Dans  la  fuite,  lorfque  cette  Prin-t 
.cefle  apprenoit  de  fon  confident  les  différends  qui  s'élevoient  entre  le  Damel 
Tome  II,  P  p  p 
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— — ■ —    &  le  Général  ,  elle  marquoit  une  inquiétude  prefqu'égale  pour  l'un  &  pour 

,      *       l'autre.   Les  aimant  tous  deux  ,  difoit-elle  ,  comme  fes  enfans  ,  elle  auroir 

Services  qu'elle   fouhaité  que  Brue  ,  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  eût  marqué  moins  de  chaleur ,  ÔC 

rend  aux  Fran-  qu'il  en  pardonnât  un  peu  à  Ton  fils  dont  la  jeunefTe  demandoit  cette  indul- 

Ç01  '  gence.  Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s'allarmer  trop  vite  fur  l'article  du  Commerce  y 

f>arce  qu'elle  prenoit  fur  elle-même  d'envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon  fils  ,  pour 
ui  faire  reconnoître  fa  faute,  &:  de  ne  rien  épargner  pour  ménager  leur  récon- 
ciliation. 

Cette  promeiTe  fut  exécutée  fidèlement.  L'Alkaïde  de  Rufifco  ,  accompagné 
d'un  autre  Officier  ,  vint  informer  Brue  que  la  Princefle  avoir  convoqué 
une  AlTemblée  de  Seigneurs,  pour  repréfenter  au  Daniel  que  la  défenfe  du 
Commerce  entraîneroir  la  ruine  du  pays ,  parce  qu'il  feroit  toujours  facile  aux 
François  de  s'oppofer  à  l'arrivée  des  Etrangers  ',  de  forte  que  pour  fon  propre 
avanrage  il  devoir  préférer  leur  amitié  à  celle  des  autres  Nations  ,  dont  il 
pouvoit  être  beaucoup  plus  maltraité.  Il  avoit  répondu  que  s'il  étoit  c'ioqué 
contre  Brue  ,  c'étoit  uniquement  parce  qu'il  avoir  empêché  que  les  Anglois  dé- 
barquaient leurs  marchandifes;  après  quoi  il  n'auroitpas  trouvé  mauvais  que 
voie  qu'elle     [es  François  fe  fuflent  faifis  du  Vaiffeau  :  &  que  fi  le  Général  vouloit  faire  avec 

menti  pour  ies  ré-    .    .  *  .,  .  -i  \- ta         \      r       :  L*.       *„ 

coaciiier  avtc  le  lui   cette    convention  pour  1  avenir  ,  tous   leurs  différends  leroient  bientôt 
Damei.  terminés.    Brue  remercia  la   PrincefTe  Linghera  du  témoignage  d'afleéfion 

qu'elle  donnoit  à  la  Compagnie  \  mais  il  déclara  librement  aux  deux  Officiers 
du  Roi,  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince  ,  parce  que  fes 
inftruttions  y  étoient  abfolument  oppofées.  Il  ajouta  qu'il  s'engageoit  à  four- 
nir au  Pays  toutes  les  marchandifes  dont  il  auroit  befoin  ,  de  meilleure  quali- 
té ,  en  plus  grand  nombre  &  à  meilleur  marché  que  tous  les  Bâtimens  d'inter- 
lope. Son  delïein  étoit  d'accompagner  cette  déclaration  d'un  baril  d'eau-de- 
vie  pour  le  Damel-,  mais  l'Alkaïde  n'ofant  rien  accepter  fans  l'ordre  de  fon? 
Maître,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au  Général  un  pré* 
fent  de  tabac  ,  qui  lui  étoit  envoyé  par  IJfa-Fal ,  principale  femme  du  Damel , 
avec  beaucoup  de  complimens  de  la  part  de  cette  Dame  &  des  autres  femmes 
de  la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à  Gorée  ,  dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le  Ge- 
neral à  bord  d'un  VaifTeau  d'interlope   Hollandois,  nommé  le  Piter  ,  qui 
avoit  été  pris  par  YEteonore  dt  Roye ,  Vaiffeau  de  la  Compagnie ,  à  quelque" 
diftance  de  l'Ifle  de  BiïTao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  difpofé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  (Jomptoir  François  ,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées  ,  mais  qu'il  fouhaitoit  que  pour  les  confirmer  ,  le  Gé- 
néral fît  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  ,  qui  pût  être  entendue  de  Kaba ,. 
où  la  Cour  étoit  alors.    Brue  lui  accorda  volontiers  cetre  fatisfaélion.  Le 
canon  de  Gorée  &  du  Vaifîeau  fut  exercé  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  ce  bruir 
Accommode-  devint  comme  le  lignai  d'un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
co" Ve  i^Da-  Ç°is  envoyèrent  au  Roi  un  baril  d'eau-de-vie ,  pour  boire  à  la  profpériré  de  la 
mei exige,  Compagnie.  Ils  firent  préfent  d'un  fabreà  chacun  de  fes  Députés,  &  leur  fi- 

rent entendre  que  c'étoit  la  mauvaife  humeur  &  l'incorrftance  du  Roi  qui 
fcs  avoir  empêchés  de  former  des  Comptoirs  à  Rufifco  de  à  Portodali ,  eom*- 
me  ils  l'avoient  toujours  defiré. 
Ainfi  le  Commerce  Se  l'amitié  furent  rétablis  >  fans  le  fecoare  d'aucun  now- 
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veau  Traité  &  fans  proclamation.  Un  préfent,  parmi  les  Nègres  efb  une  rati-   — — 

fieation  pour  toutes  fortes  de  promeiFes  ;  mais  fouvent  c'elt  un  prétexte  auiîi        xKq*  ' 
pour  les  violer ,   parce  qu'ils  font  perfuadés  que  les  Européens  ne  peuvent 
le  paflfer  de  leur  commerce,  Se  qu'une  nouvelle  paix  eft  toujours  accompagnée 
d'un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Gambra  n'ayant  pu  voir  l'augmentation  du  Commerce  Fran-  Les  Angioiss'inf 
çois  fans  jaloufie  ,  s'efforcèrent  d'abord  de  le  troubler  par  l'interlope -,  mais  &  ^bn s  les  Etats 
cette  voie  leur  ayant  mal  réulîi ,  Se  la  plupart  de  leurs  Bâtimens  ayant  été  con-  du  Dame1, 
fifqués ,  ils  eurent  recours  à  d'autres  artiiices.   Par  quelques  négociations  fe- 
crétes ,  ils  obtinrent  enfin  du  Damel  la  permilîion  d'établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  Se  à  Brigni.  Le  Roi  de  S  in  ,  dont  le  Pays  touche  à  celui  de  Borfalo  % 
ou  Barfalli ,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  Etats.  Outre  cts  EtablifTe- 
mens ,  ils  envoyèrent  à  la  Cour  du  Damel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pour  y  rélider  ,  Se  pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  marchandifes  dont  il  avoit  befoin.  En  même  tems  ils  établirent  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  François  ;  ce 
qui  fervit  beaucoup  à  refroidir  le  Damel  pour  Brue  &  fa  Nation.  Cepen- 
dant ,  foit  de  delïein  formé  ,  ou  par  le  hafard  des  circonftances ,  il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  Se  d'embarras  en  changeant  fans  cefïe  de        j 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu'à  foixante  lieues ,  pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à  AmbuL  ,  dans  le  Royaume  de  Cayor.   C'étoit  pour  eux  une  dépenfe 
confidérable.  Il  falloit  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter  leurs 
marchandifes ,  fans  compter  d'autres  frais  indifpenfables.   Leurs  marchandi- 
fes confiftoient  en  piaftres ,  en  vaillelle  ,  en  cotons  fins ,  corail,  drap  d'EcofTe , 
fulils ,  poudre  à  tirer  ,  eau-de-vie  ,  vins  Se  merceries. 

Le  Damel  les  avoit  traités  d'abord  avec  tant  de  civilité  Se  de  diftinction  ,  ils  font  cruei- 
qu'ils  n'a  voient  pas  donné  de  bornes  à  leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet-  k™*Iît(luPés  Par 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu'ils  fe  lailîoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeétive ,  il  prenoir  leurs  mar- 
chandifes ,  Se  les  Seigneurs  Nègres  fuivoient  ion  exemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé  ,  il  naifioit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient  ;  mais  ces  voyages  les  obli- 
geoient  à  fe  procurer  de  nouvelles  audiences  ,  qui  demandoient  toujours  de 
nouveaux  prefens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  quatre 
mois ,  fans  qu'ils  puffent  obtenir  d'être  payés  -,  jufqu'à  ce  que  leurs  marchan- 
difes étant  épuifées  ,  il  commença  bientôt  à  leur  donner  d'autres  fujets  de 
chagrin ,  en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers  ,  des  chevaux  ,  des  voitures 
Se  des  provifions.  Enfin  leur  dernière  refïource  fut  de  revenir  fur  leurs  pas 
avec  beaucoup  de  difficultés  ,  fans  avoit  été  payés ,  Se  fans  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourroient  l'être.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  Damel  étant  re- 
tourné à  Kaba  leur  fit  défendre  d'approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu'ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur  fit 
abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  Se  de  Brigni,aflez  heureux  de  pouvoir 
fauver  ce  qui  reftoit  dans  leurs  Magafins  '■>  car  le  Damel  n'auroit  pas  manqué  de 
prétexte  pour  s'en  faifir ,  s'il  avoit  pu  pénétrer  leur  defiein.  Ils  retournèrent  à 
Jamesfort  dans  le  tems  que  Brue  y  étoit  à  négocier  un  Traité  de  Commerce  en- 
tre les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  cuii  s'éleva  en  1701  en  arrêta  le  fuecès. 
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La  facilité  que  le  Damel  avoic  eue  à  tromper  les  Anglols  lui  fit  efpérer  que 
les  François  ne  fe  défendroienr  pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  renouvella 
fes  anciennes  prétentions ,  Se  les  différends  furent  poulies  jufqu'à  lui  faire  in- 
terrompre entièrement  le  Commerce.  Brue  ,  pour  ne  lui  rien  devoir ,  ob- 
ferva  de  fi  près  les  VaifTeaux  d'interlope ,  qu'il  lui  coupa  toutes  les  voies  du 
trafic  étranger.  Dans  le  même  tems ,  il  s'en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec 
le  Bur-Sin  Se  le  Bur-Salum,  c'eft-à-dire  ,  avec  les  Rois  de  Sin  &  de  Salum  , 
par  les  rivières  de  Palmerin  Se  de  Salum  ,  qui  conduifirent  fes  Barques  jufqu'à 
Kahone ,  Capitale  de  Bur-Salum  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Gambra  ,  où  il  com- 
mença le  commerce  de  l'or  ,  de  l'ivoire  Se  des  Efclaves  avec  les  Mandingos  , 
qui  en  apportèrent  tous  les  ans  de  Galam  ,  de  Bambuck ,  Se  des  Régions  inté- 
rieures de  l'Eft. 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  furent  interrompues  par  d'autres 
foins.  Les  mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro- 
tection du  Burbaghiolof  ,  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats ,  Se 
retournoient  toujours  chargés  d'Efclaves  Se  de  butin.  Il  prit  enfin  le  parti  d'af- 
fembler  fes  Troupes  ,  pour  attaquer  l'Ennemi  à  fon  tour.  Mais  le  Burbaghio- 
lof &  fes  Généraux  n'ayant  ofé  lui  faire  tête,  il  fut  réduit  à  brûler  quelques 
Villages  Se  à  ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers ,  il  fe  trouva  quelques 
Nègres  Foulis  ,  Sujets  d'un  Prince  nommé  le  Siratick  ,  qu'il  renvoya  libres  après 
leur  avoir  fait  voir  fon  Armée  Se  fur-tout  fes  Moufqueraires.  A  peine  fut-il  ren- 
tré dans  Ces  Etats,  que  Biram  Vouba ,  Général  du  Burbaghiolof  reprit  la  campa- 
gne ,  Se  recommença  fes  hoftilités  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  fitôt  rafiemblées.  C'eft  ainfi  que  les 
Rois  Nègres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu'ils  en  viennent  à 
des  batailles  décifives.  La  campagne  fe  paffe  en  incurfions  &  en  pillages.  Ils 
s'enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qu'ils  vendent 
pour  l'efclavage  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  fur  leurs  Côtes.  Il  eft 
certain  que  fi  les  Mécontens  de  Kayor ,  qui  s'étoient  retirés  chez  les  Princes 
voifins ,  s'étoient  bien  entendus  avec  leurs  Protecteurs ,  ils  auroient  détrôné 
facilement  l'Ennemi  commun  ;  mais  leurs  divifions  faifoient  la  fureté. 

Cette  ombre  de  fuccès,  qui  avoir  accompagné  les  armes  du  Damel ,  releva 
tellement  fa  fierté  ,  qu'il  continua  de  fermer  l'oreille  aux  propositions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoir  écrit  à  {es  Maîtres  que  l'unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  Se  rufé,  étoit  de  le  forcer  à  l'exécu- 
tion des  Traités  qu'il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l'in- 
terruption du  Commerce  n'avoit  pas  été  nuifible  à  leurs  intérêrs.  Mais  fes  repré- 
fenrations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit  al- 
larmé  fi  vivement  les  Directeurs  ,  qu'ils  lui  envoyèrent  ordre  d'acheter  à  tou- 
tes fortes  de  prix  l'amitié  des  Princes  Nègres ,  dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoir  des  Etabliffemens  ;  Se  fur-tout  celle  du  Damel ,  à  caufe  de  l'im- 
portant Comptoir  de  Gorée.  Ils  lui  recommandèrent  de  biffer  peu  de  mar- 
chandifes  dans  les  Forts  ,  Se  d'en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt  chez 
les  Rois  voifins.  C'étoit  faire  préfent  à  ces  Princes  de  tous  les  fonds  de  la  Com- 
pagnie ,  car  les  Nègres  ne  connoilTent  pas  de  loi  qui  les  oblige  à  la  refti- 
tution. 

Les  hoftilités  entre  la  France  Se  l'Angleterre  commencèrent  fur  la  Côte  de 
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Corée  au  fnois  d'Avril  1701  ,  quoiqu'on  n'y  fût  point  encore  informé  de  la 

Déclaration  de  la  Guerre  en  Europe.  Un  Vaifleau  François  de  vingt  pièces  de 
canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante ,  à  la  hauteur  de  Portodali ,  on 
fecanona  quelques  momens  ,  &  le  combat  n'auroit  pas  fini  fitôt,  fi  la  partie 
eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  détermina 
Brue  à  faire  quelques  démarches  pour  engager  le  Damel  a  la  paix.  Elles  fu- 
rent bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  fe  rendre  à  Ru- 
fifco  ,  où  il  promettoit  d'arriver  inceflamment  avec  un  grand  nombre  d'Efda- 
ves ,  &  de  conclure  un  nouveau  Traité  ,  qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  re£- 
fentimens.  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir.  Il  fe  trouva  Brue  eft  tr^ 
au  rendez- vous,  &  le  Damel  y  arriva  le  30  de  May  1701.  Après  les  proref-  par  le  Dame1, 
rations  mutuelles  de  confiance  &  d'amitié  ,  il  fe  pafla  peu  de  jours  où  Brue  ne 
vît  familièrement  le  Roi ,  en  attendant  l'arrivée  des  Efclaves.  Enfin  le  jour 
qui  avoit  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce  ,  ce  Prince  propoia  au 
Général  François  de  monter  à  cheval  pour  prendre  l'air  avec  lui.  La  partie  fut 
liée  fans  affedation.  Brue  partit ,  accompagné  de  deux  Fadeurs;  &  le  Damel, 
fiùvi  de  fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchèrent  l'efpace  d'une  lieue  ,  jufqu'ati 
Village  de  Feynier  ,  qui  appartenoit  au  Kondi. 

Là  j  étant  entrés  dans  la  maifon  ,  ils  s'aflirent  avec  la  même  tranquillité,     n  eft  anûé  f ri- 
Mais  le  Damel  s'étant  levé  aulfi-tôt,  pria  Brue  d'attendre  un  moment  fon   onnier' 
retour.    A  peine  fut- il  forti,  que  le  Kondi  paroilfant  avec  plufieurs  Nègres 
armés  ,  déclara  au  Général  qu'il  avoit  ordre  de  s'aflurer  de  fa  perfonne.   En 
même  tems  les  Nègres  lui  ôrerent  fes  armes  &  traitèrent  de  même  les  deux 
Fadeurs. 

Le  même  jour,  qui  étoit  le  6  de  Juin  1701  >  tous  les  François  qui  fe  trou-  Prétexte  de  cuts 
voient  à  Rufifco  &  au  Cap  Bernard  furent  arrêtés  ;  fans  oublier  leurs  effets  &  vlDlence« 
leurs  marchandifes ,  jufqu'aux  habits  que  Brue  avoit  laifles  à  Rufifco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut  que  s'étant  faifis  des  Vaiiîeaux  étrangers  qui 
étoient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte  ,  il  devoit  des  dédommage- 
mens  au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  caufée  à  fes  Peuples.  Il 
auroit  répondu  facilement  à  cette  aceufation  -,  mais  il  ne  put  obtenir  la  li- 
berté de  parler  au  Roi ,  ni  celle  même  de  voir  (es  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Nègres  s'étant  afiemblé ,  on  y  propoia  de  lui  couper  la  tête  ',  h  court  "'  "'— 
&c  ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l'Alkaïde  de  Rufifco  ,  qui  craignoit  qu'en  epcri 
rendant  la  liberté  au  Prifonnier  ,  on  n'expofât  fa  Ville  au  pillage  &c  à  l'incen- 
die. Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parri  de  la  modération  ,  & 
propoferent  de  faire  payer  une  grofïè  rançon.  Le  Damel  entra  d'aurant  plus 
volontiers  dans  cette  vue,  qu'elle  flattoit  fon  avarice.  On  commença  une 
négociation  avec  les  Officiers  François  de  Corée.  Ils  avoient  été  ii  allarmés 
de  la  détention  de  leur  Général ,  qu'au  défaut  des  autres  voies  ils  étoient  déjà 
réfolus  d'employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damel  furent  d'abord  excelTives.  Il  demandoit  non-feu- 
lement qu'on  lui  lailïat  tous  les  effets  dont  il  s'étoit  faifi ,  mais  qu'on  lui  aban- 
donnât l'or  ,  les  Efclaves  &  toutes  les  marchandifes  de  Gorée ,  fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint  François  de  Paule  ,  Vaifleau  nouvellement  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  difputes  ,  il  confentit  à  recevoir  un  préfent ,  qui  il  obtient  h  fi* 
joint  aux  effets  qu  il  avoit  encre  les  mains ,  montoit ,  luivantl  e  1  arir  établi ,  a  grofl-e  rançon. 
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*—..-.   ■  la  fomme  de  vingt  mille  fept  cens  foixante  dix-neuf  livres  en  marchandifes  , 

'  ce  qui  revenoit  à  fept  mille  francs ,  fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  per- 
te particulière  du  Général ,  en  habits ,  en  meubles  ,  en  vaiflelle  8c  en  bijoux 
fut  évaluée  à  fix  mille  livres.  Il  avoit  été  relï'erré  pendant  douze  jours  dans 
une  étroite  prifon  ,  fans  aucune  communication  avec  {qs  gens  ni  même  avec 
fon  Interprète.  Mais  les  femmes  &  la  mère  du  Kondi  l'avoient  vihté  tous  les 
jours  ,  &  lui  avoient  porté  du  tabac  ,  en  lui  marquant  qu'elles  prenoient  beau- 
coup de  part  à  fa  difgrace.  L'arrivée  de  deux  VailTeaux  François ,  ôc  la  vue  de 
quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Rufifco  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  fa  liberté.  Le  Daniel  s'étant  hâté  de  conclure  l'accommodement , 
reçut  le  prix  de  fa  trahifon ,  &  partit  de  Rufifco  le  17  de  Juin  à  l'entrée  de  la 
nuit.  Brue ,  à  qui  l'on  n'ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  qu'à  deux  heures  après 
minuit,  s'embarqua  auflîtôt  fur  un  des  VailTeaux  de  la  Compagnie  ,  ôc  rendit 
la  joie  au  Comptoir  de  Gorée  par  fon  retour. 
Qompiimeni         Le  Brak  Se  le  Siratik  ,  le  Burbaghiolof ,  le  Bur  de  Sin  Se  le  Bur  de  Salum  , 

'4U!'  ie(r.0,c  l';s  le  firent  complimenter  furie  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du  Da- 
nois voilius  ,  6c  i  1       !•/•/*•        \  i»   1  •  •  r      r       i         i 

de  u  Princeflç     mel ,  Se  lui  marquèrent  de  la  difpontion  a  le  liguer  contre  un  voiiin  h  dételle. 

Lingbera,  ^a  prmcefle  Je  Linghera  même  lui  envoya  fon  fidèle  Nègre  ,  pour  lui  décla- 

rer qu'elle  avoit  la  conduite  de  fon  fils  en  horreur ,  &  qu'elle  alloit  tout  em- 
ployer pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés  , 
Se  de  fes  intentions  •,  mais  fur  l'article  de  la  paix,  il  lui  fit  une  réponfe  équivo- 
que. En  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  relïentiment.  Les  Cô- 
tes furent  gardées  avec  tant  de  foin  ,  qu'aucun  VailTeau  étranger  n'en  pur  ap- 
procher pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pêcheurs  furent  enlevées} 
Se  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés ,  fous  peine  d'exécution  militaire , 
vençonce  de  de  fournir  Gorée  d'eau  Se  de  bois.  Les  Sujets  mêmes  du  Damel  continuèrent » 

*3'u"'  malgré  lui,  d'apporter  de  l'ivoire  Se  des  Efclaves  au  Comptoir.  Comme  il 

vouloit  tirer  d'eux  un  prix  exorbitant  pour  fes  marchandises  ,  ils  trouvoienc 
leur  avantage  à  tourner  fecretement  vers  les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  iituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel ,  qui  voyoit  tous  fes  Peuples  prêts  à  fe  révolter ,  commença  férieufement 
à  délirer  la  paix.  Il  envoya  l'AïKaïde  de  Biyurt  au  Général ,  qui  fe  trouvoit  alors 
au  Fort  de  Saint  Louis,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  ,  &  le 

f»rier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Fadeurs  ,  nommé  Moreau  ,  qui  parloir  fort  bien 
a  Langue  Jalof,  Brue  demanda  ,  pour  première  condition  ,  que  l'Alkaïde  de- 
^crCfadpafx.man'  meurâr  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s'étant  rendu  à  Kaba,  où  le 
Damel  s'étoit  retiré,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  carelïes.   On  ne  parla 
du  paire  que  pour  l'enfevelir  déformais  dans  l'oubli.  En  confelTant  que  Brue 
avoit  reçu  de  jufles  fujets  de  plainte  ,  le  Roi  Nègre  prétendit  qu'il  étoit  allez 
vengé  par  le  mal  qu'il  lui  avoit  caufé  en  ravageant  fes  Côtes  &  lui  enlevant  un 
grand  nombre  de  fes  Sujers.  Il  ajouta  que  n'ayant  jamais  reçu  de  lui  aucune 
Caufcde  (a  hai-  offenfe  ,  il  ne  le  haïiToit  pas  perfonnelïement  -,  qu'un  Chirurgien  François  qui 
ne  contre  les      avoit  donné  quelque  remède  à  une  de  [es  femmes,  ayant  entretenu  un  com- 
merce d'amour  avec  elle  ,  dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  venger  du  coupa- 
ble il  avoit  fait  tomber  fon  rellentiment  fur  toute  la  Nation  ;  mais  qu'il  de- 
mandoit  en  grâce  que  le  pâlie  fût  oublié,  &  l'amitié  rétablie  fur  des  fonde- 
mens  inébranlables. 
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Brue  ,  far  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à  fon  retour  ,  fit  appeller  I'Alkaïcîe  — g— — "-— 
de  Biyurt ,  &  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Damel  l'eût  rendu  ref- 
ponfable  des  taures  d'un  Chirurgien  J  qu'il  falloir  commencer  par  des  plain- 
tes, &  s'afîurer  qu'il  auroir  obrenu  de  juftes  farisfaetions  ;  que  les  François 
néanmoins  étoient  difpofés  à  bien  vivre  avec  lui ,  s'il  vouloir  erre  plus  fidéie  à  Rcponft  de  Erue. 
l'execurion  des  Traités-,  qu'il  devoit  reftiruer  d'abord  rour  ce  qu'il  avoir  pris 
injuftement  à  la  Compagnie ,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoir  été  préfenté  par 
Moreau,  ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevâr  un  afTez  grand  nombre  de 
fes  Sujers  pour  fe  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitution -,  &  Brue  penfoir  bien  fPr^etnde  fcfai" 
moins  à  l'y  obliger  ,  qu'à  rrouver  l'occafion  de  fe  faifir  du  Tyran  ,  dans  la  réfo- 
lution  de  l'envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  defïein  fut  interrompu  par  un  ordre 
de  la  Compagnie  qui  lerappelloir  en  France  ,  où  elle  avoit  befoin  de  le  conful- 
ter  fur  la  décadence  de  fes  affaires. 

Il  parut  le  premier  de  Mai  1702  ,  en  laifîant  pour  Directeur  Général  *  à  fa     Ên,s  e^  nv- 

place  ,  le  fieur  Louis  le  Maîrre.  Le  Damel  fur  charmé  de  ce  changement.  Il  — — l^lll: 

trouva  dans  le  Maître  un  homme  d'un  caractère  fi  différent ,  qu'ayant  interdit        1 7e-- 
à  fes  Sujets  tout  commerce  avec  Gorée  ,  il  réduifit  ce  nouveau  Directeur  à  lui 
payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l'eau ,  du  bois  &c  d'autres  provi- 
fions  du  Continent» 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il  laiffa  Mon  dû  Damer* 
fes  deux  Royaumes  à  fes  deux  fils.  L'aîné  ,  qui  fe  nommoit  Mar-ljfa  Fai ,  lui 
fucceda  au  Royaume  de  Kayor  &  au  titre  de  Damel.  Le  parrage  du  plus  jeune, 
nommé  Que  Komba  ,  fut  la  Couronne  de  Baul ,  avec  le  titre  de  Tin.  L'intérêt 
de  la  Compagnie  eft  d'empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fe  réunifient  encore 
fur  la  même  rêre. 


CHAPITRE      IV. 

Defcription  de  la  Rivière  du  Sénégal }  tirée  des  Mémoires 

de  M.  Brue. 

Oie  Von  examine Ji  cette  Rivière  ejl  le  Niger  ou  un  de  fes  bras* 

LE  cours  du  Sénégal  eft  d'environ  huit  cens  lieues  de  l'Eft  a  l'Oueft ,  depuis  . Coius  5  ,:]" 
le  Lac  de  Burnu  ,  où  cette  rivière  prend  (95)  fa  fource ,  jufqu'à  deux  vl€re 
lieues  &  demie  de  l'Océan  Occidental.  Là  ,  faifant  un  coude ,  elle  tourne 
fout  d'un  coup  au  Sud  •,  &  n'étant  féparée  de  la  mer  que  par  une  langue  (96) 
de  terre ,  qui  n'a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  toifes  de  largeur , 
&  qui  s'élargir  dans  d'autres  depuis  une  lieue ,  jufqu'à  deux  Se  demie ,  elle 
coule  encore  l'efpaee  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud ,  pour  fe  perdre 
enfin  dans  l'Océan  à  quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (97), 

Xpf  )  Brue  ,   ou  Labat,  parlent  ici   fans         (96)  Nommée  la Pointe  de  Barbarie. 
doute  d'après  l'opinion  des  Géographes  ,  puif-         (97)  Si  ce  n'effc  pas  une  faute  d'imprefiîon 

qu'il  ajoute  qu'aucun  François  n'a  pénétré  fi  dans  Labat ,  il  s'eft  fort  trompé  en  rnettané 

kia.  vingt-cinq  degrés  cinquante-cinq,  minutes 
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Se  m  gai. 
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Cette  rivière ,  qui  divife  prefque  continuellement  la  Région  des  Nègres  de 
celle  des  Mores  de  Zarra  ,  ou  du  Défert ,  s'avance  l'efpace  de  trois  cens  lieues 
par  divers  détours ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  c'eft-à-dire ,  depuis  les  Cataractes  de 
Galani,  au-delà  defquelles  les  François  n'ont  pas  encore  pénétré  ,  jufqu'à  fon 
embouchure  près  de  Biyurt  ou  B'uurt  (98J ,  dont  on  a  déjà  vu  la  defeription. 
Ses  eaux  font  fort  rapides ,  ce  qu'on  attribue  à  la  longueur  de  fon  cours  dans 
un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d'une  demie-lieue  ;  mais  elle  eft  mafquée  par  une 
barre,  ou  un  banc  qui  s'elt  formé  de  l'abondance  du  fable  que  le  courant  y 
amené ,  &  qui  eft  repoufle  par  la  marée.  Cette  barre  eft  doublement  dange- 
reufe  ,  &  parce  qu'elle  a  peu  d'eau  ,  Se  parce  que  tous  les  ans ,  les  flots  impé*. 
rueux  qui  lortent  de  la  rivière ,  au  tems  des  inondations  ,  lui  font  changer  de 
place.  L'entrée  du  Sénégal  feroit  inaccelTible ,  fi  la  force  de  fon  cours  Se  celle 
de  la  marée  n'avoient  ouvert  deux  partages ,  dont  le  plus  large  eft  ordinaire- 
ment de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  bralTes  de  profondeur. 
Aulîi  ne  reçoit-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n'eft  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
lituation.  L'Ifle  de  Saint  Louis  eft  quelquefois  à  quatre  lieues  de  la  barre ,  quel- 
quefois à  deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bâtimens  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière  Se  d'y  pouvoir  débarquer 
leurs  marchandifes  ,  devient  une  fureté  pour  le  Fort ,  Se  rend  le  commerce  des 
François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  Se  des  Nègres 
également  adroits  Se  robuftes  pour  décharger  fes  propres  Vaifteaux. 

La  faifon  la  plus  commode,  pour  pafler  la  barre,  eft  depuis  le  mois  de'Janvier 
jufqu'au  mois  d'Août ,  parce  que  les  vents  font  alors  variables  Se  que  la  direc- 
tion des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même  ,  les  mois  les  plus 
favorables  font  Avril  ,  Mai,  Juin  Se  Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft  depuis 
Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  ,  parce  que  les  vents  d'Eft  enflent  beau-» 
coup  la  mer,  Se  rendent  le  Commerce  abfolument  impoflible. 

Après  avoir  pafTé  la  barre  ,  on  trouve  une  rivière  d'une  belle  largeur  ,  d'une 
eau  fort  claire  Se  fort  unie ,  dont  le  cours  eft  auîli  agréable  que  l'entrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  jufqu'à  vingt-cinq.  La 
terre ,  du  côté  gauche  en  montant ,  eft  une  pointe  de  fible  bafle  Se  ftérile.  Elle 
n'a  pas  plus  de  cent  toifes  de  latgeur  à  l'entrée  de  la  barre  -,  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  qu'étant  longue  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  fa  largeur  augmente  , 
dans  cet  efpace ,  d'une  lieue  jufqu'à  deux  Se  demie.  Cette  Peninfule  eft  rem- 
plie d'une  forte  de  petites  crabbes  ,  que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Mes  fous  le  vent  ,  Se  d'une  efpece  d'oifeaux  qu'ils  ont  nommés 
Grands  gosiers  ou  Pélicans.  Une  lieue  au-delà  de  la  barre  ,  la  même  Peninfule 
devient  moins  ftérile ,  Se  préfenre  des  pâturages ,  où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  &  de  Chèvres  ,  à  la  garde  defquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  coté  droit  de  la  rivière  ,  auflîtôt  qu'on  a 
pafte  la  barre  ,  forme  un  meilleur  Se  plus  beau  Pays  ,  qui  fe  nomme  (99)  Terre 

(99)  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  un  refte 
du  Pays  de  Ghinea  ou  Gehenoa ,  qui  ,  fuivanr 
Léon  &  Marmol ,  croit  fîrué  vers  l'embouchu- 
re du  Sénégal ,  au  côté  du  Sud, 


(98)  Voyez  la  Carte,  qui  eft  copiée  d'après 
celle  que  Brue  fit  lever  fur  les  lieux  par  un  ha- 
bile Ingénieur  ,  en  17 1 8.  On  doit  la  regarder , 
par  toutes  fortes  de  raifons  ,  comme  une  pièce 
autentique. 
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de  Guinée  ,  c'eft-à-dire  en  Langue  Nègre  ,  Pays  du  Diable.  Il  eft  uni ,  couvert        STûT-"" 
de  verdure  &c  de  petit  Bois  de  différens  arbres ,  entremêlés  de  palmiers  &  de  co-         j  70 1 , 
cotiers ,  qui  forment  une  charmante  perfpective.  Ce  Canton  appartient  au  terri- 
toire de  Biyurt  ou  Bieurt ,  &  fait  partie  du  Royaume  du  Kayor ,  qui  a  de  ce  cô- 
té-là pour  bornes  la  pointe  de  Bifefcha ,   éloignée  de  la  barre  d'environ  fix 
lieues. 

Du  même  côte  ,  deux  lieues  au-deffus  de  la  barre  ,  on  trouve  un  Canal  ou  çanai  rfe  Bl-    t 
un  bras  de  la  rivière  ,  qui  remonte  jufqu  a  Biyurt.  L'entrée  eft  bouchée  par 
une  baflè ,  qui  la  rend  quelquefois  fort  dangereufe.    Elle  contient  auflï  deux 
petites  Mes ,  dont  la  plus  proche  de  la  grande  rivière  fe  nomme  Bokos.  C'eft 
dans  cette  Ifle  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  établi  fon  premier  Comptoir. 
On  en  voyoit  encore  les  relies  en  1724.  Le  terrain  eft  bas ,  &  fort  mal  fain  , 
parce  qu'il  eft  fujet  (1)  aux  inondations;  ce  qui  obligea  les  François  de  l'a- 
bandonner. L'Ifle  de  Moghera  ,  qui  eft  derrière  celle  de  Bokos  ,  eft  déferte  8c 
fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique ,  ou  du  rivage  de  ce  Canal ,  la  nature  a    Salines  extraor- 
formé  des  falines  fort  riches  &  dans  une   fituation  fort  lînguliere.    On  en  dlnaires« 
compte  huit ,  éloignées  d'une  lieue  ou  deux  l'une  de  l'autre.  Les  cinq  princi- 
pales font  celles  de  Guianean  ,  où  la  Compagnie  fait  fes  cargaifons  ,  de  Dam- 
bur ,  de  LuiangOy  de  Guingha  &c  de  Quiert.  Les  plus  petites  fe  nomment  Yunjay 
Matay  ,  &  Kab.  Ce  font  de  grands  étangs  d'eau  falée  ,  au  fond  defquels  le  fel 
fe  forme  en  mafte.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  faire  fécher  au  fo- 
leil.  A  mefure  qu'on  le  tire  de  l'étang  ,  il  s'en  forme  d'autre.  On  s'en  fert  pour 
faler  les  cuirs.  Il  eft  corrofif ,  &  fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de  l'Europe. 
Chaque  étang  a  fon  Fermier  particulier  ,  qui  fe  nomme  Ghiodin  ou  Komef- 
fu ,  fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.    La  même  Crique  eft  fort  abon-  de Ut^  éc^u8* 
dante  en  Huitres ,  dont  les  écailles  fervent  aux  Nègres  pour  compofer  une  forte 
de  chaux  qu'ils  employent  à  leurs  Bâtimens.  Ces  Huitres  font  fort  grandes.  On 
les  fait  fécher  ,  pour  fervir  d'aliment  ;  &  l'ufage  en  eft  fort  commun  dans  le 
Canton. 

Entre  l'Iile  de  Bokos  &  la  grande  Ifle  de  Bifefcha ,  il  y  a  une  autre  Ifle  de  Différentes  rfle* 
cinq  ou  fix  lieues  de  tour  ,  nommée  rifle  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft  fer-  du  Sénégal. 
tile  ,  &  couvert ,  dans  quelques  endroits  ,  de  tort  gros  arbres.  Il  appartient  à 
deux  Chefs  des  Nègres  ,  Jean  Barre  &c  Yanfuk  ,  qui  y  pofledent  chacun  leur 
•Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprête  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  Fort  S.  Louis.  Près  de  la  même  Ifle ,  il  y  en  a  deux  autres  plus  petites , 
qui  appartiennent  auiîi  à  des  Chefs  Nègres.  L'une  fe  nomme  Ghrogu  ,  &  l'au- 
tre Doremur.  Un  peu  au-deffus  de  Jean  Barre  ,  on  en  trouve  une  autre ,  qui 
s'appelle  l'Ifle  du  Galet  •>  nom  tiré  d'un  forte  de  cailloux  fort  durs ,  fort  péfans 
&  fort  unis ,  dont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s'en  fert  quelquefois  pour  faire 
de  la  chaux.  Vis-à-vis  l'Ifle  de  Bokos  ,  on  voit  encore  une  Ifle  que  les  François 
ont  nommée  (z)  PI  (le  aux  Anglois  \  baffe  ,  marécageufe  ,  &  qui  n'a  rien  de 

(1)  Ces  inondations  font  caufées  ,  comme  (1)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à  prou- 

celles  du  Nil ,  par  les  pluies  qui  tombent  dans  ver  que  les  Anglois  n'ont  jamais  pofTedé  cette 

jes  Pays  fîtués  entre  les  Tropiques  ,  aux  mois  Ifle.  Mais  pourquoi  n'en  auroient-ils  pas  été 

de  Juin ,  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septembre,  les  Maîtres  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  l'ont  été 

£)n  en  parlera  ci-defious.  Voyez  aufli  la  Rela,-  de  l'Ifle  de  S.  Louis  ? 
lion  de  Dom  Juan  de  Caftro  au  Tome  I. 

Tome  IL  Q  q  <J 
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rccommandable.  Enfin  ,  trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers  l'embouchure  du  Sé- 
négal ,  eft  ficuée  l'Ifle  qui  porre  le  nom  même  de  cette  rivière  >  ou  celui  de  S. 
Louis ,  qu'elle  tire  de  fon  Fort ,  réiidence  ordinaire  du  Directeur  Général. 

L'Ifle  du  Sénégal ,  ou  de  Saint  Louis ,  eft  à  feize  dégrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  milieu  de  la  rivière ,  à  deux  ,  trois ,  ou  qua- 
tre lieues  de  l'embouchure  ,  fuivant  les  variations  de  la  Barre-  Quelques  Voya- 
geurs lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Froger  qui  la  mefura  ,  en  1705  y 
compte  onze  cens  cinquante  toifes  du  Nord  au  Sud  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  fa  lon- 
gueur ;  mais  comme  la  largeur  eft  inégale  il  ne  l'a  pas  déterminée.  Un  Ingé- 
Son  étendue,    nieur ,  qui  prit  le  même  loin  en  1714  ,  lui  donne  de  largeur  ,  du  côté  de  la 
Barre  ,  quatre-vingt-dix  toifes  -,  cent  quatre-vingt-douze  du  côté  oppofé  •,  & 
cent  trente  dans  l'endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  oriental  de  la  rivière  eft 
large  de  trois  cens  quatre -vingt  toifes  •,  &c  celui  de  L'Oueft  *  de  deux  cens  dix- 
On  ne  trouve  dans  l'Ifle  qu'une  terre  plate  ,  fabloneufe  ,  &  ftérile.  Le  côté  du 
Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  inondations  •,  mais  la  marée  Se  les  vents  du  Nord 
y  ont  poulie  tant  de  fable  ,  qu'il  stn  eft  formé  des  Dunes ,  qui  couvrent  le  Fort 
&  qui  le  font  paroître  dans  un  creux.  Cependant  il  eft  refté  vers  cette  pointe  un 
.         Marigot  ou  un  étang  d'eau  falée.  La  pointe  du  Nord  eft  couverte  de  grands  ar- 
pn  r  s*  bres,  qui  ont  l'apparence  d'une  Forêt  *,  mais  ce  ne  font  que  des  Manghs  (3)  ,  qui 
demandent ,  pour  croître  ,  d'avoir  toujours  leurs  racines  dans  l'eau.  Il  fe  trouve 
un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s'en  trouve  encore  un  ,  mais  plus  pe- 
tit ,  vers  le  centre  de  l'Ifle  ;  avec  un  petit  Bois  voifin ,  qui  fert  à  donner  de  l'om- 
bre aux  Moutons  &  aux  Chèvres  du  Fort  :  car  le  fond  fabloneux  du  terroir  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  croifle  une  herbe  courte  >  qui  engraifle  les  Beftkux  ,  &  qui 
les  rend  d'un  fort  bon  goût.  Les  étangs  font  peuples  de  Porcs  ,  qui  s'y  rafraî- 
chirent dans  la  boue. 
Eiie  manoue        L'Ifle  manque  d'eau  pendant  la  moitié  de  l'année  ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve: 
rf'ea-i  Cou  men:  ni  fource  ni  puits  ,  &  que  durant  la  mouflon  du  Sud  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  Dé- 
mi  y  upphe.        cembre  jufqu'au  mois  de  Juillet ,  la  rivière  eft  fallée.  Dans  le  tems  des  inonda- 
tions ,  l'eau  eft  aflez  bonne  •,  mais  ,  dans  les  faifons  féches ,  on  eft  forcé  d'ouvrir , 
au  milieu  du  fable,  des  puits  d'une  eau  fomache  dont  on  ne  peut  faire  ufage  qu'a- 
près l'avoir  filtrée  au  travers  d'une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraî- 
chir ,  on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  pas  vernis  ,  dans  lefquels  on 
Lexpofe  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifon  que  l'eau  devienne  falée  dans 
ces  puits  lorfque  celle  de  la  rivière  devient  douce  >  &c  qu'au  contraire  la  rivière 
commence  à  devenir  falée  lorfque  îes  puits  ceifent  de  l'être. 
Ses  fonifica-       H  ne  refte  aujourd'hui  de  l'ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  ron- 
^0ÎU"  des,  fort  bien  bâties  à  l'antique  ,  &  couvertes  de  tuiles  en  piramides  (4).  Elles 

ont  été  jointes  aux  murailles  ,  &  renfermées  par  une  fortification  de  paliflades  , 
revêtue  de  terre ,  au-deflbus  de  laquelle  font  les  Magafois  ,.  8c  quelques  Banians 
mal1  formés  -,  de  forte  que  le  Fort  n'a  pas  de  meilleure  défenfe  que  fa  fituation 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces ,  diftribuées  en  plufieurs  batteries. 
L'Arfenal  eft  bien  fourni  de  petites  armes  &  de  munitions.  On  ne  nous  ap- 
puend  pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreuié  ;  mais  on  fait  obfexver  que  la  Compa- 
gnie employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  EtabliiTemen£ 

0)  Labat  dit ,  Mangles  ou  Pelctuvîers.  Les  Anglbis  ,  Manpoves,  Ces  arbres  rejaroirroar 
fouvent,  (4)  Voyez  fon  Plan. 
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iz.^lutre  Cour  au  Passe  , 

j3.  Quatre  Bastions  pleins 

14  .Lieu  ou  l'art  renferme  /es  Esclaves. 

z5.  Bureau  du    Cai^de  jJPaaasiny 

j6 .Entrée  eut  JJfaaasin  . 

17.  Le  s  Jffaqasirts . 

18.  JJLagaszn  au  Fer 
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Perte  lie   de  Torses 
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zy .  La  Cazre 

2,0 .  3Laaasui  a,  poudre  , 

2z.  Le  Creuœ  sous  les  Lteuac 

22, Magasin  pour  l  Ivoire  , 

23. Entrée  delaai'ande  Caplivene  . 

24  La 'Cuisine   , 

2Ô.  La  Laverie  . 

26.  Escalier  pour  monter  sur  la 

Plateforme    . 
27  La  Dépense 

28.  Calnnet /omt  a  la  dépense 
aa  La  Tonnellerie  • . 
do.JTaaasm  d'sîrmement 
3m.  Petit  JTaaasiri pour  les  Outils 

et  Ustaneiles 
3s Entrée  de  la  petite  Captiverie 
33  Pilliers pour  soutenir  là  Plate - 

-  loime  et  le  toit 
04 -Deu jc ponts  pour  avorder 
les  aara-iws   . 
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^u  elle  a  fur  cette  Côte ,  &  qu'ils  font  difperfés  fuivant  les  ordres  du  Gouverneur.       Brue. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Directeur  Général  fait  dans  ce  Pays  (5  ),  par        1 70 1 . 
la  manière  dont  le  fieur  Brue  reçut,  en  1671  ,  un  Prince  Nègre  nommé  le      Manière  dont 
Petit-Brak.  Ce  Prince  s'étant  rendu  ,  de  Moka  ,  dans  l'Ifle  de  Bifefcha  ,  avec  un  Ln™eçût 
•cortège  de  quinze  ou  vingt  Nègres  ,  envoya  un  Canot  dans  celle  de  Saint  Louis,  «nPnnei  Nègre, 
pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  Général ,  &c  pour  le  prier  de  le  faire  prendre 
dans  une  Chaloupe.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  porte  du  Fort ,  il  s'aiîit  à  terre  avec 
fa  fuite  ,  qui  étoit  armée  de  zagayes ,  de  fabres  &  de  targetes.  Il  demeura  dans 
cette  pofture  ,  en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète  ,  qui  étoit  allé  fçavoir  du 
Général  François  s'il  étoit  difpofé  à  le  recevoir.  L'Interprète  revint  aufîï-tôt, 
avec  ordre  de  l'introduire.  Il  le  conduisît  à  la  Salle  de  l'audience,  accompa- 
gné feulement  de  deux  de  fes  Officiers  Se  de  deux  Guiriots ,  ou  Mufkiens  Poè- 
tes ,  qui  dans  ces  occasions  ne  s'éloignent  jamais  de  leur  Maître.  Le  Général  étoit 
allis  dans  un  fauteuil ,  la  tète  couverte  ,  avec  fes  Officiers  autour  de  lui.  En 
entrant  dans  la  Salle  ,  le  Prince  Nègre  ôta  fon  bonnet ,  s'approcha  de  Brue  ,  & 
mit  fa  main  dans  la  fienne  ,  qu'il  leva  trois  ou  quatre  fois  jufqu'à  fon  front , 
fans  prononcer  un  feul  mot.  Brue  fit  la  même  chofe  ;  mais  fans  fe  lever  &  fans  fe 
découvrir. 

Le  Prince  s'aiîit  fur  un  tabouret.   Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à  fes  côtés    Habillement  k 
dans  la  même  pofture  ,  6v  les  deux  Guiriots  fe  mirent  à  terre  derrière  lui.  Ce-  figure  du  Prince, 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  avoit  la  barbe  &:  les  cheveux  gris , 
&  le  vifage  maigre  &  ridé  ;  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  ,  &  le  fon 
de  la  voix  fort  agréable  ,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa  naif- 
fance.  Sa  robe  ,  qui  lui  tomboit  jufqn'aux  genoux  ,  étoit  d'une  étoffe  (6)  blan- 
che de  coton ,  à  rayes  bleues ,  avec  de  grandes  manches ,  de  la  forme  des  furplis 
de  l'Oratoire.  Par-deiïbus ,  il  avoit  des  hautes-chaufîes  de  la  même  étoffe ,  mais 
û  larges  qu'elles  ne  contenoient  gueres  moins  de  fix  aunes ,  &:  pliuees  par  der- 
rière ,  de  manière  à  pouvoir  lui  iervir  de  couffin.  Sur  la  robe  il  portoit  un  bau- 
drier de  drap  écarlate ,  d'un  demi-pied  de  large  ,  auquel  fon  fabre  étoit  fufpen- 
du.  La  poignée  &  le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent ,  avec  un  art  furpre- 
nant  pour  un  ouvrage  de  Nègres.  Toutes  les  parties  de  la  robe  &  du  baudrier 
étoient  garnis  d'amulets ,  ou  de  grifgris ,   coufus  proprement  dans  de  petites 
pièces  d'écarlate  ,  de  maroquin  rouge  du  Levant ,  &  de  peau  des  Bêtes  fau- 
vages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  étoit  différente.   Les  unes 
étoient  quarrées ,  d'autres   rondes ,  ou  longues  ,  ou  poligones  5   &c  chacune 
attachée  fur  la  partie  du  corps  qu'elle  avoit  la  vertu  de  préferver.  Les  hau- 
tes-chaullès  étoient  fans  poches  -,  mais  le  Prince  portoit ,  au  côté  droit ,  un 
petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.    Sa  robe  ,  quoiqu'on  l'ait  comparée  à  nos 
furplis ,  étoit  échanerce  par  devant  comme  une  chemife  de  femme  ,  &:  relevée 
autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  ,  qui  repréfentoit  des  boutons  & 
d'autres  figures.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe  que  la  robe  ,  étroit  par 


Afrique  ,  qui  contenoit  un  grifgris.  Le  Prince  avoit  d'ailleurs  les  jam- 


(5)  Jobfon  en  parle  beaucoup  dans  fon        (5)  Ces  étoffes  de  coton  s'appellent  Pagnes3 
yoyage  à  la  Garabra,  du  mot  Portugais  Panna. 
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"    B  R  „  E-       bes  nues  5  avec  des  fandales  aux  pieds ,  telles  qu'on  repréfente  celles  des  Ro- 
1701.        mains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  filence ,    regardant  le  Général  avec  beaucoup 

d'attention.  Enfin  il  lui  adrefTa  un  difeours  ,  qui  flic  expliqué  par  l'Interprète  > 

,    8c  qui  portoit  en  fubftance ,  »  Qu'ayant  appris  l'arrivée  du  Sieur  Brue  au  Séné- 

Prince  Nègre.  "  gai  ,  avec  la  qualité  de  C-eneral  pour  la  Compagnie  ,  oc  n  ayant  entendu 
w  que  des  éloges  de  fon  caractère  >  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  le  prévenir' 
»  par  fa  vifite ,  &  de  lui  offrir  fon  amitié  *,  qu'il  s'étoit  toujours  fenri  de 
»  l'inclination  pour  les  François  ,  8c  qu'il  leur  avoir  rendu  tous  les  fervices  qui 
»  dépendoient  de  lui  ;  qu'il  promettoit  de  perféverer  dans  les  mêmes  difpo- 
»  fitions  ,  &c  que  Brue  pouvoir  compter  en  particulier  fur  fon  affection  * 
»  dont  il  vouloit  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  préfent  d'un  Ef- 
»  clave. 

Les  deux  Officiers  8c  les  Guiriots  rirent  aulîi  leur  compliment ,  que  le  Géné- 
n  eft  fort  bien  ral  reçut  d'un  air  civil  8c  gracieux.  Il  fit  enfuite  apporter  de  l'eau-de-vie  ;  car  fi 

tra.it  par  ru  .  ^  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Nègres  fortréfervés  fur  l'ufage  de  cette 
liqueur ,  le  plus  grand  nombre  regarde  le  précepte  de  l'Alcoran  comme  un  con- 
feil ,  8c  fe  livre  fans  fcrupule  au  plaifir  de  boire.  Le  Prince  vit  paroître  avec 
plaifir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre ,  en  fit  l'enai ,  8c  le  pré- 
fenra  joyeufement  à  fon  Maître  ,  qui  fç  leva ,  but  à  la  fanté  du  Général ,  &  ren- 
dit le  verre  à  l'Officier  avec  un  petit  refte  de  liqueur  ;  ce  qui  pafTe  pour  une  fa- 
veur entre  les  Nègres.  Apres  le  premier  coup  ,  il  alluma  la  pipe  8c  fe  mit  à  fu- 
mer. Ses  deux  Officiers  fui  virent  fon  exemple  -,  tandis  que  les  Guiriots  com- 
mencèrent à  chanter  ,  en  accompagnant  leur  voix  du  fon  d'un  petit  infiniment , 
qui  n'a  que  trois  cordes  8c  relfemble  afTez  à  nos  luts.  Le  ventre  eft  compofé  d'une 
ons  île  l'es    pièce  de  calebafïe ,  avec  un  manche  qui  y  eft  attaché.  Le  chevalet  en  eft  fort  bas, 

Mttficiens.  gr  }es  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils  les  pincent  &  les  frappent  en  mefure. 

Cette  mefure  n'a  rien  de  défagréable.  Leurs  chanfons  font  martiales ,  8c  rou- 
lent fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils  relèvent  fa  naifïance.  Ils  difenr  qu'il  eft 
Seigneur  de  la  mer,  qu'il  a  vaincu  tous  fes  Ennemis  ,  8c  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de 
Maître  fi  magnifique  8c  fi  libéral.  Ils  finifTent  par  des  vœux  pour  fa  fanté  8c 
pour  la  prolongation  de  fa  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n'interrompit  pas  la  converfation.  Comme  il  étoit 
allez  tard  ,  Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation  fut 
acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé  ,  parce  que  les  Nègres  ne 
mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  des  kuskus  8c  diverfes 
viandes  ,  que  fes  gens  préparèrent  à  leur  manière.  Le  vin  de  palmier  8c  l'eau- 
de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoit  attiré  dans  l'Ifle  quantité  de 


Nègres ,  qui  pafTerent  toute  la  nuit  à  danfer.  Le  lendemain  ,   il  prit  congé  du 
Général ,  après  avoir  reçu  le  Tago  ,  c'eft-à-dire  un  préfent,  qui  va 


valoit  beaucoup 
mieux  que  fon  Efclave.  Brue  fit  auiii  quelques  libéralités  à  fes  Officiers  8c  à  {es 
Muficiens. 

Defcription  con-       Pour  reprendre  notre  defeription  ,  la  pointe  de  la  grande  Ifle  de  Bifefcha 

tiaute.  efl.  ^'environ  deux  lieues  au-deflus  du  Fort  Saint-Louis  ,  du  côré  droit  de  la  n- 

r  à    viere*  £^e  fait  »  ^es  deux  cotés  ,  les  limites  du  Royaume  de  Kayor  &  de  Ho- 

&  de        val  -,  car  le  premier  eft  à  droite  ,  8c  l'autre  à  gauche  de  la  rivière.  Cette  Région 

Kayor,  ^jt  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jalofs ,  nom  général ,  qui  comprenoit 
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flufieurs  Nations  différentes.  Le  Royaume  de  Hoval  s  étend  de  l'Eft  à  POueft ,  "    b  r  u  e. 
efpace  d'environ  quarante-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord  ,  par-         1 701 . 
ce  qu'il  eft  fort  expofé  de  ce  côté-là  aux  incurfions  des  Mores  ,  qui  s'avancent  ou 
fe  retirent  fuivant  les  occafions  qu'ils  trouvent  d'y  exercer  leurs   pillages.    Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak  ,  qui  lignifie  Roi  des  Rois.  C'efl  purement 
un  nom  de  Majefté  ,  comme  le  Dame/ ,  le  Siratik  ,  &  plus  anciennement  celui 
de  Pharaon  &  de  Cefar.  Ses  Etats  ont  plus  d'entendue  au  Sud  du  Sénégal  qu'au 
Nord.  A  l'Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des  Fulis  ou  Foulis  par  le  Lac  de 
Kayor ,  &  s'étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu'âu  Village  d Embakana  ou  Em- 
bakan  ,   fur  les  frontières  du  Royaume  de  Gaîam  ,  qui  a  cent  quatre-vingt  feize  r  R°yau™e  de 
lieues  d'étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,   mais  dont  les  bornes  font  encore  inconnues  Roifenôm;nti>i- 
au  Sud.  L'Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  porte  le  titre  de  Siratik.  raukl 

Dix  ou  douze  lieues  au-defïus  du  Fort  Saint-Louis  ,  on  trouve  une  pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a  porté  les  Nègres  à  bâtir  fept  ou  huit  Villages  ,  dont  le 
principal  fe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s'avance  vers  la  mer ,  plus  le  Pays  au  long  village  de  Buck- 
de  la  rivière  femble  fertile  &  cultivé.    11  abonde  en  maïz  -,  de  cette  forte  de     r" 
grain  n'y  manque  jamais. 

L'Ifie  de  Bifefcha  n'a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long  ,  fur  huit  dans  Weittïïefda. 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal  ,  qui  la  fépare 
du  Village  d  En/choie  ,  &:  qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  dsîuf- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivife  encore  au  Village  de  Pâma  ;  DWifionsduSé- 
de  forte  que  l'Ifie  de  Bifefcha  eft  bornée  à  l'Eft  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  fe  nt'8a1, 
nomme  la  Rivière  de  Sagheray ,  à  l'Oueft  par  le  Sénégal  même ,  Se  fe  trouve  di- 
vifée  en  trois  parties  par  la  petite  Rivière  de  Jor  &  le  Kora  ou  le  Bekio.  Le  ter- 
roir en  eft  riche  &:  fertile  ,  ce  qu'on  attribue  principalement  aux  inondations 
du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  efpeces  ,  en  riz  ,  en  légumes  ,  en 
tabac  ,  ôc  en  indigo.  Le  froment  y  croît  fort  bien  ,  mais  après  la  féconde  moif- 
fon  *,  comme  s'il  avoit  befoin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  coton  y  eft  aulli  en 
fort  grande  abondance.  On  y  voit  de  vaftes  prairies ,  qui  nourrifTent  quantité 
de  grands  &  de  petits  Beftiaux  ,  tous  excellens  dans  leur  efpece.  La  volaille  cv 
le  gibier  y  roifonne  ,  fur-tout  les  Perdrix  ,  les  Pigeons  ramiers  ,  de  les  Pinta- 
des. Outre  les  Forêts  ,  il  s'y  trouve  de  grands  Bois  de  palmiers  -,  &  les  Villages , 
qui  font  fort  fréquens  fur  la  rivière  ,  rendent  témoignage  que  le  Pays  eft  bien 
peuplé. 

Au-deftus  de  l'Ifie  de  Bifefcha  eft  celle  de  Buckfar ,  que  les  François  ont  nom-  I/les  &  Bu«- 
mée  l'Ifie  aux  Bois  ,  parce  qu'elle  en  eft  remplie.  Elle  eft  fituée  à  demie-lieue  mierS. 
de  la  pointe  Nord  de  l'Ifie  Saint-Louis.  Sa  longueur  eft  d'environ  trois  lieues  8c 
demi ,  fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L'Ifie  Bichon  ou  des  Palmiers ,  eft  à 
neuf  lieues  de  Saint-Louis  ,  &  ne  forme  qu'une  langue  fort  étroite  ,  quoiqu'elle 
ait  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Ifles  font  habitées  &  cultivées  par  les  Nè- 
gres. Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains  élevés  ,  pour  fe  garantir  des  inon- 
dations annuelles  de  la  rivière. 

En  continuant  de   remonter  le   Sénégal ,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à  gauche  eft  le  Village  de  Serinpeta  ,  nommé  auilî  Serimfalli  ,      Serir.peta, 
où  la  rivière  ,  qui  a  coulé  ,  de-là ,  du  Nord  au  Sud  ,   defeend  déformais  de 
l'Eft  à  l'Oueft.  Entre  ce  lieu  &c  Buckfar  ,  le  Pays  n'offre  que  des  pâturages  où 
les  Mores  de  la  Tribu  de  S  argentés  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  ôc  leurs 

Qqqnj 
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B  r  u  t.        «lucres  B'eftiaux  dans  les  tems  de  féchereflè  ,  en  payant  un  tribut  au  Brade.  C'eft 
1701.        à  Serinpeta  que  fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village  appartenoie 
en  1 7 1 5  à  un  Seigneur  Nègre  ,  nommé  Caye  ,  neveu  du  Brak.  Quelques  lieues 
pefert ,  lieu  ce-  au-deiTus  de  Serinpeta  ,  au  Nord  de  la  rivière  ,  commence  le  Défert ,  Canton 
commerce  des      célèbre  par  le  commerce  des  gommes  ,  que  les  Mores  de  la  Tribu  de  Hal-al- 
gomrjics.  Ag[  y  viennent  exercer.  C'eft  une  Plaine  vafte  &  ftérile  ,  bornée  par  des  mon- 

tagnes de  fable  rouge ,  &c  qui  n'a  pour  arbres  que  plufieurs  builTons ,  fans  aucu- 
ne forte  de  verdure. 
An<herbei  &        Deux  lieues  plus  haut  fur  la  rivière  ,  on  trouve  Angherbel ,  rclîdence  du 
îngherbei.  grand  Brack  ,  Roi  de  Hoval.  C'eft  une  grande  Ville  ,  qui  a  ,  vis-à-vis ,  fur 

l'autre  rive  ,  un  Village  nommé  Ingherbcl.  Du  coté  du  Sud  ,  le  Sénégal  reçoit 
une  rivière  qui  vient  du  Lac  Pania  Fuli  ou  Fouli ,  &  qui  fe  nomme  Rivière  Por- 
Riviere  Portu-  tugaife.  Elle  eft  à  trente-fept  lieues  de  l'embouchure  du  Sénégal-  C'eft  une  ef- 
gaifc.  pece  de  Canal  naturel  s  par  lequel  les  eaux  de  cette  rivière  montent  dans  le  Lac 

au  tems  des  inondations ,  &  reviennent  enfuite  lorfque  ce  déluge  eft  rini.  Il  a 
cinq  ou  iîx  lieues  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d'arbres ,  &c  couvertes  de 
Villages.  Le  terroir  en  eft  aufli  fertile  que  les  Habitans  font  pareiïeux.  L'entrée 
de  cette  Rivière  Portugaife  eft  embarailée  par  un  petit  banc  de  fable ,  que  fa  fi- 
Lac  de  pania-  tuation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  eft  ovale  dans  fa  forme. 
Sa  longueur  eft  de  fix  lieues ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  fa  largeur  de  trois  ,  de  l'Eft 
à  l'Oue.ft.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  &c  par  une  petite  Me  qui  prélente  une 
crique  formée  par  un  allez  grand  ruifteau  dont  les  rives  difparoiiient  pendant 
l'inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font  retirés ,  la  plus  grande  partie 
du  Lac  demeure  à  (ce  ,  &  produit  d'abondantes  moilïons  de  maïz  ,  de  riz  ,  de 
tabac  &c  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  terre  &  l'abondance  de  (es  Ha- 
bitans n'empêchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fouvent  défolé  par  la  famine  ;  ce 
qui  vient  autant  de  la  parelTe  des  Nègres ,  que  du  ravage  des  Sauterelles  ,  qui 
dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plantes  &c  tous  les  fruits.  Les  Nègres 
mangent  ces  infe&es  -,  mais  le  nombre  en  eft  fi  grand  que  l'air  en  eft  quelque- 
fois obfcurci ,  &  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  verdure  dans  tous  les  lieux  où  elles 
ont  paiTé. 
Rivière  de  ^n  Peu  PRls  naut  ^u  c°^  ^u  Nord ,  le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 

£ayor.  tite  rivière  de  Kayor  ,  qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à  cinquante  lieues 

du  Fort  Saint-Louis  *,  ôc  comme  celui  de  Paniafuli ,  il  s'eft  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal.  A  trois  lieues ,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal ,  on  trou- 
Ingrin.  ve  le  Village  de  Grain  ou  d'Ingrin  ,  qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Nègre , 

Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréable  &c  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
Qucda,  loin  ,  fur  la  rive  droite  ,  eft  le  Village  de  Queda ,  de  la  dépendance  du  Sira- 

tik  ,    Roi  des  Foulis.  Dans  le  tems  de  la  féchereiTe  ,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac  ,  à  caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  refte  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deiTiis  ,  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  on  trouve  une 
Me.  petite  Ifle  nommée  par  les  François  Ménage  ,  d'un  lieu  du  même  nom  qui  eft 

a  l'oppofite ,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ifle  eft  agréable  &c 
fertile  -,  mais  fi  bafte  qu'elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l'inondation.  Aulîi-tôt 
que  l'eau  s'eft  retirée  ,  les  Nègres  y  font  leurs  Lugans  ,  c'eft-à-dire ,  leurs  Plan- 
tations de  tabac  ,  de  riz  ,  de  millet  &  de  légumes ,  qui  leur  rendent  une  riche 
TOoiflon.  Cinq  lieues  plus  haut ,  du  côté  du  Sud,  eft  le  Village  de  Cock ,  direc- 
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fcerhent  oppofé  à  la  pointe  Eft  de  11  fie  du  Morfil  (*)  ou  d'ivoire  ,  ôc  au  Village  """"£777! 
de  Niolé  qui  eft  fitue  de  cette  pointe.  i  -c  ï . 

Llfle  d'Ivoire  eft  longue  de  quatre  lieues ,  fur  trois  ,  quatre  ,  cinq  &  fîx  de      m*  ay-oireou 
largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fëpare  cie  llfle  de  Bïlbas ,    e  n,o:!l" 
qu'on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Canal  de  la  ri- 
vière eft  du  coté  du  Nord  6c  conferve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du  Sud  prend  le 
nom  de  Rivière  d'Jyoire. 

Au  Sud  de  la  rivière  d'Ivoire  ,  le  Pays  eft  uni  ,  fertile  ,  bien  cultivé  ,  rem- 
pli d'arbres  ,    &  divifé  par  des  Prairies  d'une  grande  étendue.    Il  nourrit  quan- 
tité d'Eléphans  qu'on  y  voit  paître  tranquillement ,  en  troupeaux  de  quarante 
&  cinquante.  Mais  lorfqu'ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Nègres  , 
ils  y  font  de  terribles  ravages.   À  dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  11  fie  dl~ 
Voire  ,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal ,  eft  le  Village  de  Lali ,  près  duquel  on 
trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier  rouge  ,  d'où  Ton  compte 
foixante-dix  lieues  jufqu  a  l'embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célèbre  par      Terrier  nog* 
le  commerce  des  gommes ,  qui  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  iïEbra- 
gkena  ,  &  dont  les  échanges  fe  font  comme  au  Défert.  Depuis  Terrier  rouge 
jufqu  a  Hovolalda  ,  les  deux  côtés  de  la  rivière  préfentent  une  perfpechve  char-    **w»kH*» 
mante.  Ce  font  de  vaftes  Plaines ,  remplies  de  toutes  fortes  de  beltiaux  ,  mais 
expofées  à  d'étranges  ravages  dans  le  tems  des  inondations.  Les  Habitons  font 
alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés  ,  avec  leurs  troupeaux 
Se  tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-deinis  de  Hovolalda ,  on  rencontre  au  mi- 
lieu de  la  rivière  ,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe  nomme  Platon  de 
Donghel.  Dans  les  tems  fecs ,  l'eau  y  eft  fi  balle ,  qu'à  peine  le  paifage  eft-il  fur    R      . 
pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil  »  eft  une  petite  Ille ,  fi  haute  dans  de  Donghel. 
une  de  fes  parties  ,  qu'on  y  eft  à  ûc  dans  les  plus  grandes  inondations.  Les  Fran- 
çois y  avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qu'ils  ont  abandonné.  L'ifle  d'Ivoire 
a  du  coté  du  Sud ,  un  Village  nomme  Donghel ,  où  il  fe  lait  quelque  corn  mer-  Don£he1, 
ce.  Vers  la  pointe  Oueft,  elle  a  le  Village  de  Burti  (7)  vis-à-vis  Lille  de  Billas,     Burti. 
dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  petit  bras  du  Sénégal.   Bilbas  n'eft  pas  fi  gran-     lfle  de  Bl 
de  ,  à  beaucoup  près  ,  que  i'Iile  d'Ivoire.  Eile  eft  formée  par  deux  bras  (8) ,  qui 
fe  divifent  près  d'un  Village  nommé  le  Cap  ,  au  Nord  de  cette  rivière.  Elle  ref- 
femble  ,  pour  le  terroir  &  les  productions  ,  à  lifte  d'Ivoire  ,  &c  n'eft  pas  moins 
peuplée.  Plus  haut ,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal  ,  eft  le  Ville  de  Kahaydé ,  qui 
étoit  autrefois  la  dernière  borne  des  Voyages  François.  Un  peu  plus  loin  ,  on        a  '<7',c' 
trouve  une  Ifle  qui  produit  du  coton  ,  du  tabac  ,  &  des  légumes  en  abondance. 
Au-deflus  de  cette  Ifle  ,  le  Sénégal  reçoit  une  grande  rivière  qui  vient  de  Gu-     Gamc-i ,  rffi- 
mel ,  réfidence  du  Siratik  ,  Roi  des  Foulis.  Cette  rivière  s'enfle  beaucoup  dans  den«duS-:..K 
les  inondations  du  Sénégal  -,  &  furpaffant  fes  bords ,  elle  forme  un  Lac  d'une 
étendue  considérable.  En  fuite  ,  elle  laiffe  ,  en  fe  retirant ,  une  efpece  de  glaire 
qui  contribue  beaucoup  à  la  fertilité  du  terroir.  Près  de  l'endroit  où  elle  fe  joint 
au  Sénégal ,  il  y  a  du  côté  du  Nord  ,  un  grand  Village  nommé  Ghiorel,  qui      Ghiojfei» 
eft  le  Port  de  Siratik.  L'efpace  ,  qui  eft  d'environ  dix  lieues  entre  Gumel  & 
ce  Village ,  eft  extrêmement  fertile ,  8c  fort  peuplé. 

{*)  L'ivoire  même  eft  nommé  Morfil  par  les  Marchands. 

(7)  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  la  première  Carte. 

(S)  Ici  &  dans  plafïems  autres  endroits ,  Labat  donne  le  nom  de  Niger  au  SéneVaî, 
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Quarante  lieues  au-deflus  de  Ghiorel  &  du  même  côté  ,  on  trouve  Layda  ; 
Ville  ou  Village  d'un  grand  commerce.  Plus  haut  ,  le  Village  d: Embakana 
près  duquel ,  au  côté  du  Nord  ,  eft  le  Village  de  Bétel ,  fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Eetel  eft  un  lieu  remarquable  par  l'abondance  de  toutes 
fortes  de  volaille.  Ghilda  ,  première  Ville  des  Etats  de  Galam  ,  eft  fituée  du 
même  côté  à  quatorze  dégrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  du  Nord.  A 
l'oppofite  de  Ghilda ,  du  côté  du  Sud  ,  eft  Tuabo ,  réfidence  ordinaire  du  Roi 
de  Galam  ,  &c  renommée  par  quelques  carrières  de  beau  marbre.  On  trouve  en- 
fuite  le  Village  de  Yaferé ,  au-deilus  duquel ,  fur  la  rive  droite  du  Sénégal ,  eft 
celui  de  Burnaghi  ,  dont  la  latitude  eft  de  quatorze  dégrés  neuf  minutes  du 
Nord.  Quelques  lieues  plus  haut  ,  du  côté  du  Sud  ,  eft  la  Ville  de  Tafalifga  , 
fort  bien  peuplée  &  célèbre  par  fon  commerce.  On  y  voit  une  petite  Mofquée , 
bâtie  ,  Ci  l'on  en  croit  les  Nègres ,  fur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque  •,  & 
près  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  montagne  de  marbre  rouge  ,  mêlé  de  veines 
blanches. 

Un  peu  au-de flous  de  Tafalifga  ,  près  du  Village  de  Dongiama  ,  la  rivière 
de  Falemé ,  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Bambuk  ,  vient  fe  décharger  dans  le 
Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au-deflus  de  Tafalifga  ,  on  trouve  le  Village  de  Buba 
Segalle.  Plus  haut ,  du  côté  du  Sud  ,  on  arrive  à  Dramanet ,  Ville  grande  ÔC 
bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  habitans  eft  d'environ  quatre  mille  ,  la  plupart 
Mahométans  ,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ils  ont  un  génie  par- 
ticulier pour  le  Commerce  ,  qu'ils  portent  jufqu'au  Royaume  de  Tombuto  ,  &C 
jufqu'aux  Etabliflemens  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra.  Tout  le  Pays ,  au 
Sud  du  Sénégal  ,  eft  fort  bien  peuplé  -,  mais  du  côté  du  Nord  on  ne  rencontre 
pas  de  Villages  au-deflus  de  Ghilda  ,  parce  que  cette  partie  eft  fans  çelTe  ex- 
pofée  aux  incurfions  des  Mores.  C'eft  a  Dramanet  que  les  François  avoienc 
bâti  leur  Fort  de  Saint  Jofeph  ,  qui  fut  furpris  en  170Z  &  détruit  par  les  Nè- 
gres. Ils  l'ont  tranfporté  à  Mankanet ,  Village  un  peu  au-deflbus  ,  du  côté  Sud 
de  la  rivière.  Entre  Dramanet  &c  Kaygnu  ,  le  Pays  eft  rempli  de  Villages ,  &  le 
Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites  rivières  ,  dont  la  plus  considéra- 
ble eft  celle  de  Ghianon.  Elle  a  quarante  lieues  de  cours,  au  Sud-Sud-Eft  ,  &c 
porte  de  Canots. 

De  Dramanet  ,  on  compte  vingt  -  cinq  lieues  par  terre  jufqu'à  l'Ifle  de 
Kaygnu  ou  Kagnou  ,  nommée  par  les  François  Orléans  ou  Ponte hartrain.  Elle 
eft  ii  haute  ,  qu'elle  n'eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  eft  bon  &  fertile.  A  l'oppolite ,  du  côté  Sud  du  Sénégal  ,  on  trouve  la 
Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru  ,  qui  contient  cinq  mille  Habitans  Nègres ,  ÔC 
qui  jouit  d'un  commerce  confîdérable  ,  occaflonné  par  le  paflage  des  Carava- 
nes qui  prennent  cette  voie  pour  fe  rendre  à  la  rivière  de  Gambra  Les  Catarac- 
tes de  Felu  ,  qui  ne  font  pas  loin  au-deflus  de  cette  Ville  ,  font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  à  l'Eft  ,  comme  Ghilda  du  côté  de  l'Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes .,  après  avoir  coulé  quelque  tems  dans 
un  Canal  étroit,  entre  les  montagnes.  Ses  limites  ,  Nord-Oueft  ,  font  des  Dé- 
ferts  habités  par  les  Mores  ,  dans  des  Villages  mobiles ,  ç'eft-à-dire ,  dans  des 
tentes. 

Au  Nord-Eft ,  on  trouve  le  Royaume  de  Kajfan  ou  Kaffu  ,  dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadora  &  réiide  au  Nord  du  Sénégal ,  dans  une  grande  Me 

6  ?  <H 
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qui  commence  entre  les  cataractes  de  Fêla.  8c  Govina.  Cette  Ifle  eft  formée        B  r  u  c 
par  deux  bras  du  Sénégal ,  qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  &c  Rivière         1701. 
Blanche  ,  &  qui  après  foixante  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  lac  de 
Kalfan  ,  peu  connu  jufqu'à  prefent  des  Européens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  la  rivière  de  Gumel ,  qui  tombe  dans  le  Sénégal  à  Kahayde  ,  vient  du 
même    lac,    parce  que  les  débordemens  du  lac  arrivent  en  même  tems  que 
ceux  de  cette  rivière.  L'Ifle  de  KajJ'an  n'a  pas  moins  d'environ  foixante  lieues   ,uiafrlon?u'jur[ & 
de    longueur  ,  fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée  ,  extrêmement  fertile  Roi. 
&  bien  cultivée.  Le  Roi  eft  fi  puifTant  &c  fi  refpecte  ,  que  la  plupart  des  Rois 
voilins  lui  payent  un  tribut ,  fans  en  excepter  celui  de  Galam. 

§.     IL 

Recherches  fer  le  Niger. 
Oh  Von  examine  ji  les  Rivières  du  Sénégal  &  de  G  ambra  en  font  des  bras. 

AVant  que  de  finir  la  Defcription  du  Sénégal  ,  le  fujet  nous  porte  à  cher- 
cher fi  cette  rivière  eft  la  même  que  le  Niger  ,  comme  un  grand  nombre 
d'Ecrivains  modernes  en  paroi ffent  perfuadés.  Cada  Mofto ,  le  premier  qui  ait 
voyagé  fur  fes  bords  ,  étoit  (9)  de  cette  opinion.  Léon  ,  dans  fa  Defcription  Témoignages 
de  l'Afrique ,  l'afTure  avec  certitude  ,  &  s'explique  enfuite  fur  fon  origine  d'une  d^Moft^&de  à" 
manière  qui  rend  fes  lumières  fort  douteufes,.  Il  déclare  que  cette  rivière  com-  Léon, 
mence  à  l'Eft  d'un  Défert  que  les  Habitans  nomment  Sen.  D'autres  aiîurent , 
dit-il  auifi-tôt ,  que  fortant  d'un  lac  elle  coule  vers  la  mer  à  l'Oueft.  Les  Géo- 
graphes Afriquains  prétendent  qu'elle  vient  du  Nil ,  &c  qu'ayant  coulé  long- 
tems  fous  terre ,  elle  reparoît  dans  ce  lac.  D'autres  s'imaginent  qu'elle  prend 
fource  à  l'Oueft  ,  èc  qu'après  avoir  coulé  vers  l'Eft  ,  elle  forme  elle-même  ce 
grand  lac.  Mais  cette  opinion ,  continue-t-il ,  eft  peu  probable  ,  parce  que  na- 
vigant à  l'Oueft  depuis  Tombuto  jufqu'à  Gheneva  &Melli,  nous  (10)  fuivi- 
mes  le  cours  de  Veau.  Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  que  le  lieu  où  les  Marchands 
s'embarquent  eft  Kabra  ,  Ville  fur  le  Niger  ,  à  douze  lieues  de  (11)  Tombuto  -, 
de  forte  que  fes  fuppofitions  n'ont  pas  d'autres  fondemens. 

C'eft  néanmoins  fur  l'autorité  de  ces  deux  Auteurs  ,  que  fans  autre  difcuflion 
la  plupart  des  Voyageurs  Se  des  Géographes  ont  regardé  ce  point  comme  ac- 
cordé. Atkins  ,  dans  fon  voyage  de  Guinée,  en  1721  ,  ne  fait  pas  difficulté 
d'alïurer  (iz)  que  les  rivières  du  Sénégal  &  de  Gambra  font  deux  bras  du  Ni- 
ger. Moore  ,  dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l'Afrique  ,  publiée  en 
1738  ,  eft  non-feulement  de  la  même  opinion  ,  mais  ajoute  que  le  Niger  (13) 
eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  informations  ,      n„  .,,      . . 

r      t        '  *J       C      •       •  •  1>     r         '      J'    if      r-  u  On  n  a  parlé 

mais  iur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  1  ont  précède.  Il  en  cite  quatre ,  Hero-  que  d'après  eux. 
dote ,  la  Géographie  Nubienne  ,  Léon  l'Afriquain  ,  &  Ludolf  dans  fon  Hiftoi-? 

(9)  Voyez  ci-deffus  la  Relation  de  Cada  (iz)  Voyage  d'Atkins  ,  pag.  3  j. 

Mofto.  (ij)  Labat  rejette  toutes  ces  notions.  En 

(10)  Noi  nav'igzmmo  feonendo  per  l'acqua.  effet  elles  font  détruites  par  les  Relations  de 
Tiefcrit.  de  l'Africa,  Part.  I.  dans  la  Çollettion  plufieurs  Jefuites  qui  ont  été  dans  l'Abyiîîni'; , 
de  Ramufio  ,  Vol.  I.  p.  i.  tels  que  Manuel  d'Almeyda  ,  BaltazarTellez  , 

(il)  Ibid.  Part.  VII.  p.  78.  &c. 

J'orne  //,  R  r  r 
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Bru  t.       re  d'Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favori fe  ee  fentiment.  Le  Géo-- 

1701.        graphe  de  Nubie  a  peu  d'autorité  ,  quand  on  confidere  combien  ces  Régions 

Hérodote.        croient  inconnues  aux  Arabes  -,  &  Ludolf  fonde  l'opinion  que  le  Niger  eft  un 

bien5e!P        "    bras  du  Nil,    fur  l'autorité  du  Géographe  Nubien,  &  fur  le  rapport   des 
Ludotf.  Abyflins. 

Lnn  avoir  voya-       De  ces  quatre  Auteurs ,  Léon  eft  le  feul  qui  eût  voyage  fur  le  Niger  ;  & 

gtfiur  le  Niger.  pQn  vo^t  n£annloms  cjLi'il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  iource  de  cette  riviè- 
re. Il  ne  fe  fonde  que  fur  divers  rapports ,  qui  paroilTent  d'un  poids  fort  médio- 
cre. A  l'égard  de  ion  cours  ,  il  s'explique  plus  pofitivement.  Depuis  Kabra  , 
/  dit-il ,  le  cours  de  la  rivière  eft  à  L'Ouett  ",  les  Marchands  le  fuivent  de  cette 
Ville  jufqu'aux  Régions  de  Ghinea  &  de  Melli  ;  &:  ces  deux  Pays  font  finies  fur 
le  Niger  ,  &  vers  l'Océan  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  G 'eft  prendre  un 
ton  de  certitude.  Mais  Léon  ne  produit  aucune  autorité.  Il  ne  parle  pas  non  plus 
fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux;  &  quiconque  examinera  fa  Defcription  la' 
trouvera  fuperncielie  &  defectueufe  ,  pour  ne  pas  dire  remplie  d'erreurs  fur  plu- 
sieurs points  de  Géographie.  En  particulier  il  aflure  que  la  Contrée  de  Melli 
s'étend  l'efpace  de  trois  cens  milles  au  long  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Ni- 
ger -,  tandis  qu'on  eft  fjr  aujourd  hui  que  cette  rivière  n'exifte  pas.  Mais  quoi- 
11  n'enpnrie     qu'il  en  foit ,  le  Niger  ,  fuivant  fa  defcription  ,  ne  fçauroit  être  la  rivière  de 

r^jt^tk  plusde  Gambra  ,  &  ne  peut  être  que  le  Sénégal  ,  du  moins  fi  c'eft  l'une  ou  l'autre.  On 
fe  perfuadera  moins  encore  que  la  Ghinea  ou  Ghencoa  de  Léon  ,  à  laquelle  il 
donne  cinq  cens  mille  d'étendue  ,  &  deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger  , 
puilfe  être  ,  comme  Moore  le  fuppofe  ,  le  petit  Royaume  de  (14)  Yani  ,  fur  la 
rivière  de  Gambra. 

Les  établi ifêmens  8c  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  donné- 
plus  d'occafions  qu'aux  autres  Européens  d'approfondir  ce  fecret.  Mais  après  bien 
des  recherches  ,  il  paroît  qu'ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  témoignages  des- 
Ilabitans  n'ont  jamais  pu  s'accorder  ;  foit  que  cette  oppofition  vienne  de  leur 
ignorance  ,  ou  d'un  defïcin  formé  d'ôter  aux  Etrangers  le  pouvoir  &  l'envie  d'é- 
tendre plus  loin  leur  commerce. 
Lumières  que       ^n,e  »  3™  avolt:  &*  zrols  voyages  fur  le  Sénégal ,  en  a  rapporté  quelques  lu- 

Pmc  a  tirées  des  mieres  que  Labar  a  publiées.  Les  Mandingos  ,  qui  voyagent  beaucoup  ,  & 
qui  font  les  plus  habiles  Commcrçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres  ,  pré- 
tendent ,  fuivant  cet  Ecrivain  ,  que  le  Niger  (if)  fort  d'un  lac  nommé  Ma^ 
bcrla  ,  dont  la  fituation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport ,  parce 
qu'ils  n'ont  aucune  connoiuance  des  longitudes  &c  des  latitudes.  Ils  ajoutent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barak ota  ,  il  fe  divife  en  deux  bras  -,  que  celui 
du  Sud  ,  appelle  Gambra  ,  va  fe  perdre  ,  après  un  fort  long  cours ,  dans  un 
lac  marécageux  ,  &  rempli  d'herbes  &  de  rofeaux  qui  en  rendent  le  paflage  im- 
pofiible  ',  tk  qu'en  fortant  de  ce  lac  ,  il  recommence  à  couler  dans  un  fort  beau 
lit  jufqu'à  Barakonda  ,  où  les  Portugais  &  les  Anglois ,  qui  ont  formé  plus 
bas  des  EtablilTemens  ,  fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos  ;  qu'elle  eft  navigable ,  pour  les  Canots,  depuis  Barakonda  jtifqu'au  lac  -, 

(14.1  Ltg  ,  ouplurôt  le  gh ,  eft  une  lettre  (15)  C'eft  à-efi-e  ,  h  rivière  que  l'Aareur 

fort  gutturale  chez  les  Arabes ,  qui  ne  refleni-  nomme  le  Niger  ,  car  les  Nègres  ne  connoif- 

hle  point  à  notre  contenante/  ,  3c  bien  moins  fent  pas  ce  nom  ,  ni  celui  de  Sénégal  ou  S»- 

à  l'y  grec.  nagal. 
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mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluies ,  les  Barques  n'y  peuvent  remonter ,  à        Dru  t. 
caufe  des  bancs  8c  des  rocs  qui  coupent  le  partage ,  ou  qui  ne  laiffent  que  de  fort 
petits  intervalles  (16). 

Les  Mandingos  difent  encore  qu'au-deiTus  de  Barakota  ,  où  le  Niger  forme 
la  Gambra  ,  il  fe  divife  en  deux  autres  canaux  -,  que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft  ,  s'appelle  la  rivière  de  Falemé  ,  ik  fe  rejoint  au  Ni- 
ger un  peu  au-delfus  de  Ghion  ,  dans  le  Royaume  de  Galam  -,  qu'après  avoir  for- 
mé la  Gambra  ,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras  ,  pour  former  une 
grande  Me  ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  \  que  le  Canal 
gauche  fe  nomme  Rivière  nuire ,  6c  celui  de  la  droite  ,  Rivière  blanche  \  que  ces 
deux  bras  fe  réunifient  à  Kaflan  ,  environ  vingt  lieues  au-delfus  de  la  cataracte 
de  Govina ,  8c  forment  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  mêmes  témoignages ,  à  l'Eft  du  lac  Maberiaeft  (itué  le  Pays  ou  le 
Royaume  de  Ghingala  ,  gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe  nomme  Tonka 
Quata.  Ce  Pays  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Ghien  ,  qui  pane  au  travers  de  Tom- 
buto  y  Ville  confïdérable  par  le  commerce  de  l'or ,  de  l'ivoire  Se  des  Efclaves. 
On  compte  foixante  journées ,  ou  le  chemin  de  deux  mois  ,  depuis  le  roc 
de  Felu  jufqu'à  cette  Ville  ;  ce  qui  fait  environ  quatre  cens  cinquante 
lieues. 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume  de 
Tombuto  ou  Tombuktu  ,  dont  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage  ,  l'infor- 
mèrent que  la  Ville  n'eft  pas  fituée  fur  le  Niger ,  8c  qu'elle  en  eft  même  affez 
loin  dans  les  terres  >  que  pour  s'y  rendre  ils  avoient  d'abord  fuivi  pendant  plu- 
fieurs jours  le  côté  Sud  de  la  rivière  ;  8c  qu'après  l'avoir  quitté  ,  ils  avoient  eu 
cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  la  Ville. 

De  Kaignu  ,  dernier  endtoit  où  la  rivière  eft  navigable  ,  jufqu'à  Jaga  ,  il  y 
a  cinq  journées  de  chemin.  Il  y  en  a  une  enfuite  jufqu'à  Bayogne  -,  une  de 
Bayogne  à  Konguru  -,  8c  continuant  cette  route  ,  une  à  Sabaa ,  8c  deux  à  Bara- 
maga  ,  une  à  Goury  ,  une  à  Galama  ,  &c  quinze  à  Timbi.  Là  ,  quittant  la  ri- 
vière ,  &c  prenant  au  Sud  -  Eft  ,  on  arrive  dans  l'efpace  de  cinq  jours  à  Tom- 
buto. Là ,  difent  les  Mandingos  ,  on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Ca- 
ravane de  Blancs  ,  avec  des  armes  à  feu  ,  qui  apportent  des  marchandifes  ,  8c 
qui  en  prennent  d'autres  ,  particulièrement  de  l'or.  Il  faut  entendre  apparem- 
ment les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées  ,  à  dix  lieues  par  jour  , 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu'à  Tombuto.  La  rai- 
fon  qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos ,  vers  Timbi ,  eft  pour  abréger 
le  chemin ,  parce  que  cette  rivière  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord. 
Ils  y  virent  des  Barques  près  de  Tombuto  ;  8c  l'Auteur  juge  qu'elles  pouvoient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli ,  qui  viennent  à  Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Defcriptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première , 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  (17) ,  à  beaucoup  de  dif- 
rance  -,  &  la  rivière  qui  paiTe  dans  cette  Ville  ,  ou  fort  près  ,  coule  à  l'Eft  ,  au 
lieu  de  l'Oueft ,  conformément  à  l'opinion  de  ceux  dont  Léon  cite  le  témoi- 

{16)  Le  Journal  de  Stibbs ,  qu'on  verra  dans  après  l'avoir  cottoyée  du  côté  du  Sud  ;  au  lieu 

îa  fuice  ,  s'accorde  avec  cette  circonftance.  que  dans  l'autre  fituation  ,  cela  n'eft  pas  né- 

(  17)  Cette  fituation  de  la  rivière  obligeroit  cedaire  ,  &  s'accorde  avec  le  Journal, 
ayfli  de  la  traverfer  pour  aller  à  Tombuto , 
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B  r  u  e.       gnage.  De  l'IJle  a  fuivi  cette  hypothèfe  dans  fes  dernières  Cartes  ,  en  donnant 
à  cette  rivière  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger  ,  après  qu'elle  a  palfé  le  lac  Maberia. 

1  ^éw^ékà"-  ^*a*s  ^a  ^econc^e  defeription  s'accorde  avec  l'opinion  même  de  Léon ,  &:  fuppofc 

lions  précédai-  tout  à  la  fois  que  le  Niger  vient  de  l'Eft  ,    &  qu'il  eft  le  même  que  le  Sénégal. 

tes-  Lequel  à&s  deux  fentimens  doit  prévaloir  ?  Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft  que  mal- 

gré de  fi  juftes  fujets  d'incertitude ,  Labat  (18)  regarde  comme  une  vérité  hors 
de  doute ,  que  le  Niger  eft  le  Sénégal ,  &  que  la  Gambra  en  eft  une  branche  ; 
quoique  le  Canal  de  la  Gambra ,  étant  beaucoup  plus  large ,  méritât  bien  mieux 
d'être  regardé  comme  le  lit  principal. 

Carte  Je  «îeTifle       II  eft  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  de  l'ifle  s'eft  déterminé  pour 

içaii  fur'quoi?  "*  l'opinion  contraire.  A  la  vérité  il  s'efforce  de  concilier  les  deux  Defcriptions ,  en 
plaçant  Timbi  fur  le  lac  Maberia  ,  à  quarante  mille  de  la  fource  de  Ghien  , 
qu'il  fait  fortir  d'un  autre  lac.  Mais  les  diftances  qu'il  alliçne  dans  fa  Carte  ne 
répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D'ailleurs  il  ne  paroit  pas  qu'il  arrive  ja- 
mais aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal ,  &  que  les  Marchands  faf- 
fent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ;  d'où  il  faut  conclure  que  le  Niger ,  ou 
la  rivière  de  Tombuto ,  n'a  pas  de  communication  avec  le  Sénégal ,  ou  qu'elle 
eft  coupée  par  des  cataractes  Se  des  bancs  de  fable.  A  quelque  parti  qu'on  s'ar- 
rête ,  le  récit  de  Léon  &  celui  de  Marmol  doivent  être  taux  ,  lorfquiis  rappor- 
tent que  les  Marchands  fuivoient  le  Niger  jufqu'aux  Royaumes  de  Ghinea  & 
de  Melli ,  puifque  les  cataractes  du  Sénégal ,  dont  on  connoît  quelques-unes  à 
neuf  cens  milles  de  la  mer  ,  dévoient  néceflairement  les  arrêter. 
Moven  pour  ^  paroît  aflez  ,  par  la  différence  de  ces  Defcriptions  ,  que  fi  les  Européens 

di  la  diffï-  veulent  éclaircir  la  difficulté  ,  ils  ne  doivent  s'en  fier  qu'à  leurs  propres  foins» 
Labat  propofe  un  moyen.  (19)  Ce  feroit  d'envoyer  à'Arguim  &  de  Galam  quel- 
ques Faéteurs  éclairés  jufqu'à  Tombuto ,  avec  les  Marchands  Arabes  ou  Mandin- 
gos.  Mais  il  eft  douteux  que  les  Mandingos  voululfent  le  permettre  ;  car  jus- 
qu'à préfent  rien  n'a  pu  les  y  taire  confentir.  Cependant  on  a  peine  à  fe  per- 
fuader  que  ce  fecret  eût  pu  demeurer  h  long-tems  caché  ,  fi  les  Marchands  & 
les  Facteurs  qui  réfident  dans  ces  contrées  avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labat ,  pariant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de  l'or  à  Tombu- 
to (20) ,  dit  que  ce  n'eft  pas  leur  ignorance ,  ni  leur  mauvaife  volonté ,  qui  em- 
pêche les  Européens  d'en  rirer  les  lumières  nécelfaires  pour  entrer  dans  le  même 
r aifon  vu  cm-  commerce  *,  mais  que  les  Facteurs  de  l'Europe  fe  renferment  dans  les  entrepri- 

Rmpioyc'0n  nC  ^es  ou  i^s  fe  trouvent  engagés  ,  fans  avoir  la  cuiïofité  de  pouifer  plus  loin  leurs 
vues  &  leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Compagnies  de  Commer- 
ce ,  qui  ne  donnent  point  cette  CommiiÏÏon  à  leurs  Agens ,  &  qui  ne  penfent  ja- 
mais à  les  recompenfer  lorfqu'ils  fe  portent  d'eux-mêmes  à  faire  quelque  nou- 
velle découverte. 
Orig'nedunom       A  l'égard  du   rom  de  Niger,  Marmol  le  fût  venir  des  Arabes,  qui  nom- 

dt  .M«r.  ment  cette  rivière  (21)  Hued ,  ou  plutôt  Wad  Nickar ,  c'eft-à-dire  ,  la  Rivière 

Noire.  Mais  cette  étimologie  paroit  forcée ,  car  on  ne  connoit  pas  ,  dans  la 
Langue  Arabe,  de  mot  tel  que  Nickar  ou  Nijar-,  comme  l'écrit  Ortelius,  qui  fîgni- 

(18)  Afrique  Orient.  Vol.  III.  pag.  J61.&  (10)  Ici.  Vol.  I.  pag,  ?oi.&fuiv. 

fuiv.  (11;  Afrique  de  Maimol  en  François  ,  Vt>- 

(1?)  Labat ,  Vol.  IV.  p-  5.  &  fuiv.  lame  I.  p.  3;. 
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fie  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad  Sudan ,  ou  le  Nil  des  b"k  u  e* 
Noirs.  Il  eft  certain  d'ailleurs  que  JPW  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à  tous  fes  Ha- 
bitans.  Ils  connoifïènt  bien  moins  celui  de  Sanaga  ,  ou  de  Sénégal ,  qu'il  a  re- 
çu des  Nations  de  l'Europe  qui  fe  font  établies  fur  fes  bords.  Marmol  ,  après 
avoir  obfervé  qu'il  a  pris  le  nom  de  Sanaga  d'un  Seigneur  du  Pays  avec  qui  les 
premiers  Portugais  s'étoient  liés,  ajoute  que  les  Azanaghis  (22)  ou  Seneghis 
l'appellent  Sencdeck  \  que  les  Jalof;  ,  les  Denghis  &  les  Tukorons  ,  ou  Tuko- 
rols  ,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres  ,  lui  donnent  le  nom  de  Maye  •,  les 
Saragols,  ou  Sarakolez  ,  qui  font  encore  plus  loin  ,  celui  de  (23)  Kolk\  les  Divers  noms  de 
Peuples  encore  plus  a  1  Eft  ,  celui  de  Zimbau  \  ce  que  dans  le  Royaume  de  Tom- 
buto ,  on  lui  donne  celui  d7{<z ,  qu'il  porte  jufqu  a  fa  fource. 

La  trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  a  prouver  que  le  Sénégal  eft 
le  Niger  ,  fi  l'on  pouvoit  y  prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol  ne  nous 
apprend  pas  comment  cette  connoifTance  lui  eft  venue  *,  Se  fi  l'on  fuppofoit  qu'il 
l'eut  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (2.4) ,  il  ne  s  enfuivroit  pas  que  cette  opinion  fût 
fans  erreur  -,  car  puifqu'ils  fe  trompent  fur  le  cours  de  la  même  Rivière  ,  ils  ne 
doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le  nom  (*). 

(11)  Voyez  ci-.leiîus  Tome  I.  Chap.  I.  (*)  On  verra  dans  la  fuite  d'autres  remar- 

(13)  Kolcz  eft  un  nom  général  de  Rivière  ques  fur  le  Niger  ,  à  l'occafion  de  la  Gambra, 
dans  la  Langue  de  Mandingo.  au  Volume  III. 

(14)  Marmol ,  ubifup.  Vol.  III.  p.  47. 

CHAPITRE      V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  B rue  fur  le  Sénégal  en  1697. 
A  curiofité  eut  moins  de  part  à  ce  premier  Voyage  >  que  le  mauvais  érat  des 


L 


affaires  de  la  Compagnie  ,  &  la  néceilité  d'éclairer  les  fraudes  &z  les  malver- 
farions  des  Agens  qu'elle  avoit  fur  cette  Rivière.  Brue  entreprenoit  de  rétablir  le 
commerce  &c  le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifins. 

Dans  ce  delTein  ,  il  partit  du  Fort  Louis  le  28  Juillet  1697  (25)  avec  trois  Temsdc fondé- 
Barques  &  quelques  petites  Chaloupes  ,  bien  pourvues  de  marchandifes  &  de  pau' 
vivres  ',  fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes  ,  parce  que  l'ex- 
périence avoit  appris  combien  cette  précaurion  étoit  nécelTaire.  Il  fe  fît  pré- 
céder d'une  Barque  &  de  deux  Canots  ,  pour  donner  avis  de  fon  voyage  ,  & 
particulièrement  pour  annoncer  au  Siratik  (26)  ,  Roi  des  Foulis  (27)  qu'il 
venoit  lui  payer  les  droits ,  c'eft-à  -  dire  ,  remplir  un  devoir  que  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-coureurs  avoient  or- 
dre aufli  d'exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route  }  &  de  s'avancer 
jufqu  a  Galam  pour  y  artendre  fon  arrivée.  Il  éroit  réfolu  de  rendre  fa  navi- 
gation fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans  toutes  fes  parties  ',  de 
la  faifon  des  pluies  ne  faifant  qu'expirer ,  les  arbres  &c  les  prairies  commen- 
çoient  à  fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifira  foigneufement  les  deux  côtés 

(zj)  Dans  l'Original  ,   il  y  a  1698.  mais  il         (17)  Labat  (  Vol.  III.  p.  1 68.)  rapporte  plu- 
cft  clair  que  c'eft  une  erreur  d'impreflion.  fîeurs  remarques  de  M.  Brue  fur  les  Foulis. 

(16)  D'autres  écrivent  Schiratik,  &  Labat     On  les  renvoyé  ici  à  la  Description  générale» 
Siratique. 
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~  Bru  e.        de  la  rivière  ,  s 'arrêtant  dans  les  endroits  les  plus  célèbres  pour  le  commerce  î 
1 697.        achetant  les  marchandifes  que  les  Nègres  lui  apportoient ,  &  faifant  des  préfens 
Chefs  de  chaque  Village. 
Beauté  des  rivej       Rien  ne  pouvoit  furpalfer  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faifon.  Il  n'a- 
ne*a  '         voit  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  large.    Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  efpeces  ,   chargés  de  verdure  ,   &c  peuplés  d'une 
grande  variété  d'Oifeaux  ,   auili-bien  que  de  Singes  &c  d'Ecureils  ,  dont  les 
mouvemens  &  les  tours  comiques  raifoient  un  fpe&acle  amufant.    Entre  les 
Oifeaux  ,  les  uns  étoient  bleus ,  les  autres  rouges ,  d'autres  noirs ,   un  grand 
nombre  de  la  groneur  des  Linots ,  6c  bigarrés  des  plus  brillantes  couleurs.  Un 
peu   au-delïous  de  Donay ,  Village   oh  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes  ,  on  trouve  une  Ifle  que 
les  François  appellent  Ménage  ,  du  nom  d'un  Village  qui  eft  iitué  vis-à-vis 
fur  la  rive  droite  de  la  Rivière.  Elle  eft  balle  ,  6c  par  conféquent  fujette  aux 
inondations.  Mais  aulli-tôt  que  l'eau  s'eft  retirée,  les  Nègres  y  forment  des 
Plantations ,  qu'ils  appellent  (zS)  Lugans  ,  de  la  moiflbn  eft  toujours  fort  abon- 
vi'h-eiuiCoci    dante.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village  ,  nommé  Le  Coq ,  avec 
une  petite  lue  du  même  nom  ,  qui  eft  à  la  Pointe  Oueft  de  la  grande  Ifle  d'Ivoi- 
re ou  du  Morfil ,  &:  vis-à-vis  un  Village  de  cette  Ifle ,  qui  fe  nomme  Niolé.  L'Ifle 
,.   „.    .  d'Ivoire  eft  d'une  grandeur  confidérable.   Sa  longueur  eft  de  quarante -quatre 

Ii!e  J  noue.  »  oTJi  c  1--J1 

lieues ,  iur  trois ,  quatre  ,  cinq  6c  lix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité 

de  dents  d'Elephans  que  les  François  y  achètent.  Le  terroir  eft  riche  &c  bien  cul- 
tivé. Il  nourrit  un  grand  nombre  d'Elephans  ,  qui  forment  des  troupeaux  pai- 
flbles  de  quarante  ou  cinquante  ,  mais  qui  fans  nuire  aux  Habitans  font  quel- 
quefois de  grands  ravages  dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n'ayant  pas  la  har- 
dielîe  de  les  attaquer  ouvertement ,  employent  l'artifice  pour  fe  venger.  Ils 
creufent  de  grandes  folles  ,  qu'ils  couvrent  de  branches  6c  de  feuilles  d'arbres. 
Lorfqu'un  Eléphant  y  eft  tombé ,  ils  le  tuent  facilement  à  coups  de  flèches  ,  & 
font  un  délicieux  feftin  de  la  chair  ,  après  lui  avoir  lailïe  le  tems  de  fe  mor- 
tifier. 

Dix  lieues  au-delîus  de  la  Pointe  Oueft  de  l'Ifle  d'Ivoire  ,  fur  la  rive  Nord 
Laiy  &  Terrier  du  Sénégal ,  on  rencontre  le  Village  de  Laly  ,  près  duquel  eft  un  lieu  célèbre 

rou£c'  pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebreghena.  Les 

François  l'ont  nommée  Terrier  rouge  ,  6c  comptent  de-là  foixante  -  fix  lieues 
jufqu'au  Fort  S.  Louis.  Depuis  Terrier  rouge  julqu'à  Hovalalda  ,  les  deux  cotés 
de  la  rivière  font  charmans.  On  n'apperçoit  que  de  vaftes  Prairies ,  couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal  ,  le  Pays  eft  fi 
rempli  d'eau  ,  que  les  Habitans  font  forcés  de  fe  retirer  dans  cks  lieux  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  6c  leurs  erfers.  Brue  fut  reçu ,  à  Hovalalda ,  par  le 
(19)  Farba  ,  ou  le  Chef  du  Village.  C'étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran- 
çoiie.  Il  apporta  un  préfenr  au  Général ,  qui  lui  fit  aufli  le  fien ,  &  qui  le  re- 

fc-bratigée!"901  ?  mercia  du  foin  qu'il  avoir  pris  de  l'Equipage  d'une  Barque  Françoife  qui  avoir 
été  fubmergée  par  une  forte  d'ouragan  ,  ou  de  vent  fubit ,  qui  s'appelle  Pu- 
chot  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y  eft  fort  expofée ,  autant  par  fa 

(18)  Atkins  les  appelle  Lugars ,  &  dit  que  ce     qui  fignifie  Seigneur  ou  Chef  d'un  Village 
font  des  Plaines  femées  de  riz.  Dans  les  Royaumes  de  Galam  &  de  Bambuck, 

.(19)  Farba  eft  un  titre  Nègre  de  dignité  ,     c'eft  farim  &  Elemwni, 
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largeur  que  par  la  difpofuion  naturelle  de  fes  bords  &  par  l'immenfe  étendue       B  k  v  t. 
des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda  étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il  aimoit  paf-        1  6 y  7. 
iîonnément  l'eau-de-vie  ,  avantage  extrême  pour  les  François  ,  qui  étoient  fûrs 
d'entretenir  fon  amitié  par  cette  voie.  Il  donnoit  volontiers  un  Bœuf  gras  pour 
une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu'il  n  eft  jamais  à  propos  ce 
donner  aux  Nègres  une  bouteille  à  demi-pleine  ,  parce  que  ,  foit  orgueil  ou 
(implicite  ,  ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à  un  baril  auquel  il  ne  manqueroit 
qu'un  pouce  de  fa  mefure.  En  général,  comme  ils  aiment  l'eau-de-vie  a  l'excès,    Pa/1"!0n  <fc<  v- 
e'eft  toujours  la  meilleure  marchandife  qu'on  puilfe  leur  propofer  pour  les  échan-  de-vief™' 
ges.  On  peut  juger  par-ià  des  immenlès  profits  de  la  Compagnie  ,  quand  fes 
Magafins  en  font  bien  remplis.  L'eau-de-vie  ne  lui  revenant  qu'à  vingt  fois  la 
pinte  ,  elle  y  gagne  cent  pour  cent. 

Les  bords  du  Sénégal  ,  près  de  Hovalalda  ,  abondent  dans  cette  faifon  ,  en 
Kubalots  ,  qui  font  une  efpece  d'oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort  W»««  ™'»-- 
grand  lorfqne  celui  des  poillons  l'eft  aulli  dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids 
(30)  à  l'extrémité  des  branches  qui  font  fufpendues  fur  la  rivière  ,  pour  éviter 
les  pourfuites  des  Singes ,  que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empêche  de  les 
chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda  on  rencontre  une  chaîne 
de  rocs  ,  nommée  Platon  de  Dunghel ,  qui  traverfent  la  rivière  ,  mais  au  tra- 
vers defquels  on  pourrait  ouvrir  facilement  un  pallage ,  en  les  faifant  fauter.  On 
trouve  ,  au-deffus  ,  une  petite  ifle  ,  que  fa  hauteur  préferve  des  inondations.  La 
Compagnie  s'y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir  ,  pour  le  millet ,  les  cuirs  , 
les  beftiaux  &  l'ivoire.  La  rivière  étant  alors  navigable  ,  Brue  n'eut  pas  de  peine 
à  palier.  Il  tailla  dans  l'Ifle  un  Fadeur  &  quelques  Lâptots ,  pour  faifir  toutes 
les  occafions  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  auroit   été  d'un  erand  avantage  pour  la  ,  0bfervatk,fl  ■& 
_  .     r  J  \         ■         rr        '    '  1  •       r      1  les  Comptons. 

Compagnie  ,  li  les  Agens  qu  elle  y  employoït  eullent  etc  en  plus  petit  nombre , 

ou  s'ils  eullent  été  plus  lionne  ces-gens.  Le  projet  du  Directeur  Général  pour  aug- 
menter le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain  nom- 
bre de  pauvres  familles  ,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  l'établiffement 
fur  les  bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres  ,  en  leur  fournifiant  des 
marchandifes  ;  en  un  mot ,  de  les  attacher  par  nécelîité  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (31)  un  Exprès  du  Sirarik,  Empereur  ou  Roi 
des  Foulis  ,  pour  lui  apprendre  l'impatience  que  ce  Prince  avoit  de  le  voir  ,  ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  jufqu'au 
Village  de  Burty  ,  à  l'extrémité  Orientale  ce  Flfle  d'Ivoire  ,  &  feparé  de  l'Ifle 
de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L'Ifle  de  Biibas  eft  longue  d'environ  trente- 
cinq  lieues  ,  fur  deux  &  quatre  de  largeur.  Le  terroir  relïemble  beaucoup  à  ce- 
lui de  l'Ifle  d'Ivoire.  Son  principal  commerce  confifte  aufli  dans  la  multitude  Grandeur  &  f>% 
des  dents  d'Elephans  ,  qui  s'achètent  fur  le  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix  gJîîL  l  Jlit  "é 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à  quarante  fols  pièce  •,  les  Moutons  &  les  Chèvres 
pour  trois  fols  ,  &  les  aurres  alimens  à  proportion.  Mais  fi  les  Nègres  font  un 
préfent ,  ils  s'attendent  à  recevoir  le  double.  Par  exemple  ,  s'ils  vous  donneur 

(50)  Les  Nègres  appellent  ces  rangées  de     que  la  route  eft  excellente  &  que  leurs  C.ha~ 
Iiids ,  des  Villages  d'Oifeaux.  meaux  ou  leurs  Chevaux  font  très-prompts, 

(ji)  Ces  Courriers  vont  fort  vîte  ,  parce 
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Erue.       un  Bœuf ,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  fix  aunes  d'étoffe  -,  au  lieu  que  fi 
1^97.        vous  l'achetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûteroit  que  vingt -cinq  ou  trente 
fols, 
vifue  que  de       Brue  fit  voile  enfuite  à  Kahaydé ,  où  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Village  , 
Brue  reçoit  d'un  ç.ul  £tolz  accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nègre  étoic 
miUe#  monte  lur  un  tort  beau  Cheval  -,  &  pour  cortège  il  avoit  vingt  hommes  bien 

équipés  &  chargés  de  grifgris.  Sa  femme  &  fes  filles  ,  fuivies  de  leurs  fervan-. 
tes ,  étoient  fur  des  Anes  fort  gras ,  &  vêtues  d'étoffes  de  coton.  Ce  Village  fai- 
foit  autrefois  les  bornes  des  voyages  &  du  commerce  des  François.  Cette  raifon 
leur  y  faifoit  entretenir  un  Comptoir  &:  payer  les  droits  au  Chef-,  mais  depuis 
l'extenfion  de  leur  commerce  ,  cet  Etablifïèment  leur  eft  devenu  tout-à-fait  inu- 
i(ie  fort  fauie.  t^e#  Un  peu  au-delfus  de  Kahaydé  ,  on  voit  une  Ifle  fort  riche  en  coton  ,  en 
tabac  &  en  toutes  fortes  de  légumes.   Elle  n'a  rien  à  fouffrir  des  inondations  j 
&  l'onauroit  peine  à  trouver  un  lieu  plus  avantageux  pour  établir  un  Comptoir, 
fi  dans  le  tems  de  la  féchereffe  ,  lorfque  la  rivière  eft  fort  balle  ,  elle  n'étoit  ou- 
verte aux  incurfions  des  Nègres  &  des  Mores  ,  qui  infultent  fouvent  cette  Con- 
trée. Elle  eft  trop  voifine  aulîi  de  la  réfidence  d'un  Roi  Nègre.  Tous  ces  Prin- 
ces fe  rendent  fi  importuns  par  leurs  demandes  ,  que  les  Mendians  les  plus  ef- 
Avarice  des  Rois  frontés  de  l'Europe  pourraient  prendre  d'eux  des  leçons.   S'ils  ne  peuvent  rien 
jsegri^s.  obtenir  à  titre  de  préfent ,  ils  prennent  le  parti  d'emprunter  -,  &  pour  le  moin- 

dre refus  ,  ils  défendent  le  Commerce  ou  le  chargent  de  nouveaux  impôts.  Aulîi 
leur  voifinage  eft-il  fort  incommode.  Ils  s'attendent  fans  celle  à  de  nouveaux 
préfens  •,  &  du  premier  qu'ils  reçoivent,  ils  fe  fon'c  un  droit  pour  demander  qu'il 
foit  renouvelle  conftamment. 

A  Kahaydé  ,  Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik  ,  pour  prelTer  fon  ar- 
rivée. Comme  la  petite  flotte  n'étoit  plus  qu'à  deux  lieues  de  Ghiorel ,  Port 
Tort  &  Capitale  de  ce  Prince  fur  le  Sénégal ,  le  Général  François  y  arriva  bientôt.  Ghiorel  eft 
rajik.  un  grand  Village  ,  dont  le  Siratik  a  fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa  réfi- 

dence eft  dans  celui  de  Gumel ,  qui  en  eft  à  dix  lieues  vers  l'Eft-Nord-Eft  ,  fur 
les  bords  d'une  fort  belle  rivière  ,  qui  s'enfle  beaucoup  pendant  les  inondations 
du  Sénégal ,  &  qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays  voifin.  Ces  grands  débor- 
démens  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  la  terre  plus  gralîe  ,  par  une  forte  d'é- 
cume qu'ils  y  lailïènt  &  qui  produit  confécutivement  deux  récoltes.  Celle  du 
riz  ,  fur-tout ,  eft  d'une  abondance  extraordinaire  dans  un  fi  bon  terrain.  Elle 
fe  fait  immédiatement  à  l'arrivée  des  eaux.  Le  tabac  n'y  eft  pas  moins  excel- 
lent •,  &  fi  les  Habitans  étoient  accoutumés  au  travail ,  il  eft  certain  que  la  Fran- 
ce en  pourroit  tirer  beaucoup  davantage.  Mais  tous  les  efforts  de  la  Compagnie 
pour  engager  les  Nègres  à  cultiver  une  plante  fi  précieufe ,  ont  produit  peu  d'ef- 
fet jusqu'aujourd'hui.  Brue  fit  convenir  plus  d'une  fois  Jean  Barre  &c  Yamfec 
ni  François  pour  de  l'utilité  qui  leur  reviendroit  d'en  planter  dans  leur  Ifle.  Ils  lui  promirent 
K  cuinmerce,  même  de  l'entreprendre.  Mais  lorfqu'on  en  vint  à  l'exécution ,  ils  trouvèrent 
des  difficultés  de  la  part  des  Nègres ,  qui  s'exeuferent  fur  l'exemple  de  leurs  aiv> 
çêtres. 

En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fit  tirer  trois  coups  de  canon ,  pour  annoncer 
fon  arrivée.  A  peine  eut-il  mouillé  l'ancre  ,  qu'il  reçut  la  vifite  du  Farba.  Ce  Nè- 
gre ,  qui  étoit  oncle  du  Siratik,  &  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'affection  pouç 
Je§  François ,  fut  reçu  d'eux  avec  peaucoup  de  civilité.  Il  promit  au  Général  de 

dépêcher, 
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dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveu.  Dès  le  même  foir  ,  Bukar  » 

Sire  y  un  des  fils  du  Siratik ,  qui  avoir  fes  rerres  enrre  Ghiorel  ôc  Gumel ,  fe  \ 

rendir  à  bord ,  ôc  répondir  au  Général  de  l'amitié  que  {on  père  avoir  conçue     Son  ^ée  à 
pour  lui  fur  la  feule  répurarion  de  fon  mérire.  Ce  complimenr  fur  accompa-  Ghiorei  &fa  ré- 
gné d'un  préfenr  de  deux  Bœufs  gras  ôc  d'une  petire  boere  d'or  du  poids  d'une  "P1101*' 
once.  Le  Général  fit  aulfi  fes  préfens  au  Prince  ,  ôc  le  falua  de  plulieurs  coups 
de  canon  à  fon  départ.  Enfuite  ayanr  t'ait  defeendre  fes  Faéteurs  pour  commen- 
cer le  commerce ,  il  rrouva  dans  le  Village  tant  d'avidité  pour  fes  marchandi- 
fes ,  que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de  celles  du  Pays. 

Le  Siratik  n'eut  pas  plutôt  appris  i'arrivée  des  François  ,  qu'il  fit  complimen-  te  siratik  m 
ter  Brue  par  fon  grand  Bouquenet ,  c'eft-à-dire  par  le  Grand-Maître  de  fa  Mai-  Jôu°Lcn«.gBmd 
fon.  Cer  Officier  étoit  un  Vieillard  vénérable ,  de  fort  belle  taille  ,  avec  la 
barbe  &  les  cheveux  gris;  ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une  vieillelTe  fort 
avancée.  Mais  il  n'en  paroiffoit  pas  moins  vigoureux  ,  ni  moins  vif  Se  moins 
poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile.  Après  les  premiers  complimens ,  il  reçut  le  paye- 
ment des  droits,  ôc  les  préfens  annuels.  C'étoient  des  étoffes  noires  ôc  blanches 
de  coron  ,  quelques  pièces  de  drap  ôc  de  ferge  écarlate  ,  du  corail  ,  de  l'am- 
bre jaune  ,  du  fer  en  barre  ,  des  chaudrons  de  cuivre  ,  du  fucre  ,  de  l'eau-de- 
vie ,  des  épices ,  de  la  v-aifTelle  ,  ôc  quelques  pièces  de  monnoye  d'argent  au 
coin  d'Hollande  ,  avec  un  furrout  de  drap  écarlate  à  la  manière  du  Brande- 
bourg ,  ôc  deux  boetes  pour  renfermer  la  plus  précieufe  partie  du  pr-éfent. 
Le  Bouquenet  reçut  aufîi  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince ,  Ôc 
qui  montoient  à  la  moirié  des  premiers  •,  fans  oublier  ce  qui  lui  revenoit  à  lui-  t 

même.  Le  Kamalingo ,  ou  le  Lieutenant  Général  du  Roi ,  qui  eft  ordinaire- 
ment l'Héritiet  préfomptif  de  la  Couronne ,  vint  recevoir  à  fon  tour  le  pre- 
fenr ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoir  erre  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  mon- 
ter à  la  valeur  de  quinze  ou  dix-huir  cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  offrit  Valeur  des  prér 
au  Général ,  de  la  part  du  Roi ,  trois  grands  Bœufs  *,  ôc  l'ayant  invité  à  fe  ren- 
dre à  la  Cour,  il  fit  paroître  les  Officiers  qui  éroient  nommés  pour  le  conduire. 
On  avoit  déjà  ptéparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite , 
Se  des  Chameaux  pour  tranfporter  fon  bagage. 

Le  jour  fuivant,  Brueprir  rerreaubruir  de  fon  propre  canon,  ôc  femiren  AmVedesFran- 
marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  corrége  éroir  compofé  de  fix  de  fes  Fac-  sir'atiL* 
teurs,  deux  Interprêtes ,  deux  Trompettes ,  deux  Hautbois,  &  quelques  Do- 
meftiques ,  avec  douze  Laptots ,  ou  Nègres  libres ,  bien  armés.  Il  traverfa  un 
Pays  forr  uni  ôc  bien  culrivé ,  plein  de  Villages  ôc  de  perits  Bois.  En  approchant 
de  Bukar,  ou  Bukfar  ,  il  découvrir  de  vaftes  prairies,  dont  les  patties  baffes 
fe  fentoient  déjà  de  l'inondation  qui  commençoir  à  gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoir  de  rerrein  fec  étoit  fi  couvett  de  toutes  fortes  de  Beftiaux  ,  que  les 
Guides  du  Général  avoienr  peine  à  lui  faire  trouver  un  pafïage.  Le  convoi  ne 
pur  arriver  à  Bukfar  qu'à  l'enrrée  de  la  nuir. 

Le  Prince  Siré  ,  à  qui  ce  Village  appartenoit ,  vint  au-devant  des  François  à  Co"*  ^prince 
la  tête  de  trente  Chevaux.  Aufli-tôt  qu'il  eut  apperçu  le  Général ,  il  s'avança  Siré. 
au  grand  galop ,  en  fecouanr  fa  zagaye ,  comme  s'il  eur  voulu  la  lancer.  Brue  l'a- 
borda de  la  même  manière ,  c'eft-à-dire  avec  le  piftoler  en  joue.  Mais  iorfqu'ils 
furent  près  l'un  de  l'autre ,  ils  mirent  pied  à  terre  ôc  s'embrafferenr.  Enfuite , 
tirant  remontés  à  cheval ,  ils  entrèrent  dans  le  Village  ,  ôc  le  Prince  conduific 
Tome  IL  S  f  f 
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fon  Hôte  dans  une  maifon  qu'il  avoir  fait  préparer  pour  lui ,  clans  le  même  en- 
cios  que  celle  de  fes  femmes.  Après  l'avoir  introduir  dans  fon  appartement ,  il 
Accueil  qu'on  ^e  ^ai^â  feul ,  mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à  l'audience  de  la 

v  fait   à   Brue.  Princeffe.  Elle  lui  parut  d'une  taille  médiocre-,  mais  très-bien  laite,  jeune  & 

Famines  du  Itan-  for{.  agréable.  $es  traits  étoient  réguliers  ,  (es  yeux  vifs  &  bien  fendus-,  la  bou- 
che petite ,  &  les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint  couleur  d'olive  auroic 
beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  figure  ,  fi  elle  n'eut  pris  foin  de  le  rele- 
ver avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement ,  &  le  remercia  de  fes  préfens  avec  beaucoup 
de  grâce.  Il  fit  fuccelîivement  fa  vilîte  à  deux  ou  rrois  autres  femmes  du  Prin- 
ce -,  après  quoi  retournant  auprès  de  lui ,  il  y  palTa  le  tcms  jufqu  a  l'heure  du 
fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement ,  où  il  trouva  plufieuré 
plats  de  kuskus  ,  du  Sanglet ,  des  fruits  &  du  lait  en  abondance ,  qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu'il  le  rut  fait  préparer  à  fouper  par 
un  Cuifinier  de  fa  Nation  ,  la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous  ces  mets  Afriquains, 
Après  qu'il  eut  foupé  ,  le  Prince  vint ,  s'aflit  fans  cérémonie  ,  mangea  quelque 
choie  du  delTert,  but  plusieurs  coups  de  vin  &  d'eau-de-vie  ,  &  fe  mit  à  fumer 
avec  lui ,  jufqu  a  ce  qu'on  fût  venu  l'avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgaf 
Fo'gar,  ou  Bal  ou  le  Bal.  L'afièmblée  étoit  compofée  de  toute  la  jeuneffe  du  Village  ,  qui 

des  Nègre».  danfe  &  chante,  tandis  que  les  plus  âgés  font  aiîîs  fur  des  nattes  auteur  cie 

celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s'y  entretiennent  agréablement  ;  &  cette  conver- 
fation  ,  dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plailirs ,  s'appelle  Kaldcr.  chacun 
parle  librement.  C'eit  dans  ces  cercles  qu'on  remarque  aifément  l'étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire  ,  &  combien  ils  feraient  de  progrès  dans  les  Scien- 
ces fi  leurs  ralens  naturels  étoient  cultivés  par  l'étude.  Ils  s'expriment  en  termes 
fort  nobles;  ce  qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  des  perfonnes  de  diftin- 
ction ,  tels  que  les  Seigneurs,  les  Officiers  &  les  Marchands-,  car  les  Payfans  » 
les  Ouvriers  ,  &  les  Pâtres  n'y  font  pas  moins  ignorans  &  moins  greffiers  que 
dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Bukiar"'011  de  ^e  Village  de  Bukfar  eft  fitué  fur  une  petite  éminence  ,  au  centre  d'une 
grande  plaine.  L'air  y  eft  fort  fain.  Les  maifons  rellémblent  à  toutes  celles  du 
Pays.  Elles  font  rondes  &  fe  terminent  en  pointe  ,  comme  nos  glacières  de 
France  :  les  fenêtres  en  font  forr  petites ,  apparemmenr  pour  fe  garantir  des 
Moucherons,  qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fur  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  Il  dura  deux  heures ,. 
&  ne  fut  interrompu  que  par  une  pluie  violenre ,  qui  força  tout  le  monde  de  fe 
mettre  à  couverr. 

Le  lendemain,  on  vint,  de  la  part  du  Prince  ,  s'informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  politelle  fur  fuivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  &  du  lait ,  partir  auffi-tôt  lui -même  ,  &  fe  mit  à  table  avec  Brue  , 
contre  l'ufage  des  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble  ,  eicorrés  d'environ 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  peuple  ,  qui  s'é- 
toir  raffemblée  de  tous  les  lieux  voifins  pour  voir  les  Européens  &  pour  enten- 
Le  Kamaiingo  <}re  leur  mufique.  En  approchant  de  Gumel ,  Brue  vit  venir  à  fa  rencontre  le 

vient  au   devant   „  ..  J  .    .     ,        /i  .     •  i  i-  J      e-  1^ 

du  Général.  Kamahngo  ,  luivi  de  vingr  Cavaliers  ,  qui  le  complimenta  au  nom  du  MratiK, 
Ce  grand  Officier  de  la  Couronne  portoit  des  hautes-chauffes  fort  larges,  avec 
une  chemife  de  coton  dont  la  forme  reffèmbloit  à  celle  de  nos  furplis.  Autour 
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c!e  la  ceinture  il  avoir  un  large  ceinturon  de  drap  écarlate  ,  d'où  pendoit  un 
cimetere,  dont  la  poignée  éroit  garnie  d'or.  Son  chapeau  &  fon  habit  étoient 


Audience  de  ce 

Prince. 
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revêtus  de  grifgris -,  £c  dans  la  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le  Général 
le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur  marche  , 
ôc  traverferent  le  Village  de  Gumel  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi ,  qui  en 
eft  éloigné  d'une  dem  ie-lieue. 

La  demeure  de  ce  Prince  elt  compofée  d'un  grand  nombre  de  cabanes  ,  qui  CourduSiratilc 
font  environnées  d'un  enclos  deroieaux  verds  ,  entrelacés,  6c  défendus  par  une 
haie  vive  d'épines  noires,  h  ferrée  que  le  patïage  en  eft  impolîïblc  aux  Bêtes 
fauvages.  Le  Roi  informe  de  l'approche  du  Général  envoya  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  au-devant  de  lui  •■,  de  forte  qu'en  arrivant  au  Palais  ion  train 
étoit  d'environ  trois  cens  Chevaux.  Tout  ce  cortège  defcendit  à  la  première 
porte,  excepté  le  Général  ,  le  Prince  Siré  &c  le  Kamalingo  ,  qui  entrèrent  à. 
cheval ,  &  qui  ne  mirent  pied  à  terre  qu'à  deux  pas  de  la  falle  d'audience. 

Brue  trouva  le  Siratik  aiîis  fur  un  ht ,  avec  quelques  unes  de  fes  femmes  &c 
de  fes  filles,  qui  étoient  à  terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  ,  fit  quelques 

f>as  au-devant  de  lui ,  la  tête  découverte,  lui  donna  pluiîeurs  fois  la  main ,  &c 
e  fit  affeoir  à  fon  coté.   On  appella  un  Interprète.  Alors  Brue  déclara  qu'il    DifcoursJuGé- 

11      1»  îi-  ■  r  x^rn.   •    j  '         -  1    neral  François. 

etoit  venu  pour  renouveiler  1  alliance  qui  lubhltoit  depuis  untems  immémorial 

entre  le  Siratik  &  la  Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que  dans  toutes  fortes 
d'occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à  l'aider  de  toutes  les  forces.  Il  infifta  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de  cet  heureux  Commerce*,  ôc 
pour  conclufton,  il  Faillira  de  (es  fentimens  particuliers  de  refpect  de  de  zèle. 
Pendant  que  l'Interprète  expliquoit  ce  difeours  ,  Brue  obferva  que  la  fatisfac- 
tion  du  Siratik  s'exprimoit  fur  fon  vifage.  Il  prit  plufieurs  lois  la  main  du  Gé- 
néral ,  pour  la  prelTer  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  &c  fes  Courtifans  répe- 
toient  avec  la  mJme  joie  :  Les  François  font  une  bonne  Nation  ;  ils  font  nos 
amis. 

Le  Siratik  répondit  d'un  ton  fort  civil ,  qu'il  rendoit  grâces  au  Général  d'être  R^ponfe  au  si- 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir-,  qu'il  avoit  une  véritable  affection  pour  la  Com- 
pagnie ,  &  pour  fa  perfonne  en  particulier  \  qu'il  vouloir  oublier  quelques  fu- 
jets  de  plainte  qu'il  avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie  ;  que  dans  la  con- 
fiance qu'il  prenoit  à  fon  caractère  ,  il  lui  accordoit  la  liberré  d'établir  des 
Comptoirs  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats ,  &  de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
•fùrete.  Enfin ,  il  conclut  en  alïurant  les  François  de  fa  faveur  &c  de  fa  pro- 
tection. 

L'article  des  Forrs  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre ,      Faveur  împor- 

,,   c  ,r  ,v  1  /    •    '   1         d     •     tvt  rr        1  \      r*  "tante  accordée 

a  raut  oblerverqua  la  vente  les  Rois  Nègres  aiment  palhonement  le  Com-  aux  François. 
merce  des  Européens ,  fur-tout  celui  des  François  ,  qui  onr  plus  de  complai- 
fance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe;  mais  qu'ils  ne  crai- 
gnent pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etablilïemens  dans  leurs  Etats ,  parce 
qu'ils  ne  fçauroient  oublier  la  tirannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités  parles 
Portugais  &  les  Hollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe  à  re- 
garder toujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  fortifications  ,  quoi- 
qu'ils accordent  volontiers  des  magafins  pour  y  placer  des  marchandifes.  D'un  ObC-rvau'on  lue 
autre  cote ,  les  Européens  ,  qui  ont  appris  par  une  longue  expérience  quels 
avantages  ils  ont  à  tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique  ,  mais  qui  ont  reconnu 
D  Sffi; 
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l'avidité  des  Princes  du  Pays.  Se  la  mauvaife  foi  des  Nègres,  n'abandonnent 
pas  volontiers  leurs  marchandées  aux  infultes  qu'ils  ont  toujours  à  redouter. 
Ainfi  la  liberté  de  fortifier  lesComptoirs  étoitla  plus  grande  faveur  que  les  Fran- 
çois puffent  efpérer.  Le  Général ,  charmé  de  l'avoir  obtenue  ,  en  remercia  vive- 
ment le  Siratik,  Se  lui  lit  divers  préfens  en  fon  propre  nom.  Ils  confiftoient  en 
quelques  riches  étoffes  de  l'Inde  ,  en  épées  à  monture  d'argent ,  accompagnées 
d'une  paire  de  piftolets  fort  bien  travaillés ,  de  quelques  telefcopes ,  de  quelques 
verres  ardens ,  Se  d'autres  curiofités.  Le  Siratik  en  fut  d'autant  plus  fatisfait 
qu'ayant  été  payé  de  fes  droits ,  il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle  galante- 
rie. Il  combla  le  Général  de  careifes.  Il  lui  fit  l'honneur  de  le  faire  fumer  dans 
fa  propre  pipe.  Enfin ,  il  le  reconduifit  lui-même  jufqu'à  la  porte  de  la  falle. 

Deux  Officiers ,  qui  étoient  à  l'attendre  ,  le  menèrent  enfuite  à  l'audience 
des  Reines ,  Se  des  Princeffes  filles  du  Roi.  Il  fit  à  toutes  ces  Dames  des  préfens 
moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayant 
obfervé  que  pendant  l'audience  du  Siratik  ,  il  avoit  regardé  avec  beaucoup 
d'attention  une  jeune  Princefle  de  dix-fept  ans ,  qui  étoit  fa  fille  ,  s'imagina 
qu'il  avoit  pris  de  l'amour  pour  elle ,  Se  propofa  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
Eites  veulent  mariage.  Ce  Prince  y  confentit  aulli-tôt ,  Se  fit  offrir  au  Général  les  premiers 
nia  Afi]4ue!nCral  Portes  de  fon  Royaume  ,  avec  un  grand  nombre  d'Efclaves.  Brue  s'exeufa 
fur  ce  qu'étant  marié,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  d'avoir  qu'une  femme. 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réflexions  Se  de  difeours  entre  les  Dames 
Nègres ,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l'Europe.  Elles  demandèrent  à  Brue 
conment  il  pouvoit  vivre  fi  long-tems  fans  la  fienne ,  Se  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
fidélité  dans  une  Ci  longue  abfence. 

Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cinquante-fîx  ans.  Il  étoit  d'une  taille  médio- 
cre. Ses  cheveux  Se  fa  barbe  commençoient  à  blanchir.  On  l'auroir  pris  à  fon 
teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pour  un  Nègre.  Il  avoit  le  nez  aquilm  Se  fort 
bien  fait,  la  bouche  petite  ,  Se  les  dents  belles.  Quoiqu'il  eût  les  yeux  petits , 
fa  phyfionomie  étoit  belle,  avec  l'air  vif  Se  ouvert.  11  étoit  vêtu  fort  limple- 
ment  d'une  chemife  de  coton  noir,  avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  Se  de  la 
même  étoffe ,  des  botines  de  cuir  d'Efpagne  ,  Se  un  fac  de  velours  rouge  fur 
l'eftomac ,  qui  contenoit  fon  Alcoran,  11  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de 
Mahomet,  Se  fon  zèle  augmenta  dans  la  fuite  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
fuperftition. 

Il  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  fortit  de  l'appartement  des  Princeffes. 
Elles  l'avoient  arrêté  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufages  de  France. 
A  fon  retour ,  il  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Roi ,  qui  l'attendoient 
pour  lui  faire  leur  compliment.  L'un  fe  nommoit  Yjimcdi.  Ardc  ,  Surintendant 
de  la  Maifon  royale  ;  Se  les  deux  autres  Lam  Ghiondé  Bulu  ,  Se  Lam  Ghiondé 
Home  ,  tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d'une  étoffe  à 
raies  blanches  Se  noires ,  que  les  Nègres  tirent  des  Mores ,  à  qui  elle  vient  des 
Hollandois.  Brue  leur  offrit  de  l'eau-de-vie  *,  mais  étant  fort  attachés  à  leur 
Religion  ils  refuferent  d'y  toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits  préfens  ,  avec 
lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après ,  on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper  ,  dans  des  plats  de  bois  Se  dans  des  cale- 
bailès.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  le  foir  du  jour  précédent.  Il  en  goûta 
par  refpedl: ,  comme  il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu'il  étoit  à  table,  le  Roi 
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lui  envoya  un  jeune  Efclave  ,  donc  il  lui  faifoit   prefenr. 

Le  jour  fuivant ,  ce  Prince ,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa       a  * 
fanté  ,  entra  dans  fa  chambre  ,  &  s'étant  aiTis  familièrement  fur  fon  lit ,  prit 
long-tems  plaifir  à  l'entretenir  pendant  qu'il  s'habilloit.   11  lui  propofa  d'aller     Revue  de  la  ca- 
faire  la  revue  de  fa  Cavalerie.  On  amena  aufîi-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi  ,  vd  cue  '  ^u' 
pour  le  Général ,  &  pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans  une 
grande  plaine  à  trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe  fit  ac- 
compagner de  fes  Trompettes  ck  de  fes  Hautbois ,  qui  impoferent  fïlence  à 
ceux  de  la  Cavalerie  Nègre.  Les  inflrumens  du  Pays  iont  d'y  voire  &  de  diffé- 
rentes grandeurs  •■,  mais  ils  rendent  un  fon  fort  defagréable.  La  Cavalerie  con- 
v  fiftoit  en  fept  cens  hommes  ,  bien  laits ,  &c  fort  bien  montés.  Ils  pafTerent  deux 
ou  trois  fois  devant  le  Roi  &  le  Général  ;  après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps 
ils  firent  pluiieurs  évolutions  à  leur  manière  ,  avec  beaucoup  d'agilité,  mais 
fort  peu  d'ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes ,  ou,  fortis  de  cet  te  "race.      Les  Nègres  ont 
Leur  grand  défaut  eft  de  n'avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Nègres  font  ^chevaux  bar- 
fort  courts ,  comme  ceux  des  Mores.  Entre  les  Chevaux  du  Roi ,  Brue  en  vit 
plufieurs  d'une  grande  beauté ,  qui  étoient  de  véritables  Barbes ,  &c  dont  cha- 
cun valoit  quinze  Efclaves. 

Après  la  revue,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  &  prit  la 
peine  de  conduire  le  Général  à  fon  appartement.  De-là  il  fe  rendit  à  la  falle 
d'audience  ,  pour  y  adminiftrer  la  juftice  à  fes  Sujets.  Brue  curieux  d'affilier  à 
ce  nouveau  fpectacle  ,  obtint  d'être  placé  clans  un  Heu  d'où  il  pouvoit  tout  voir 
fins  être  apperçu.  Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards,  qui  écou-  Adminiffration 
toientles  Parties  féparément ,  6v  qui  lui  rapportoient  ce  qu'ils avoient  entendu.  de  la  Jllf"cc  Par 
Apres  quoi  ce  Prince  ,  lur  1  avis  des  mêmes  Conleiiiers ,  prononçoit  la  deci- 
fion.  Elle  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n'apperçut  point  d'Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufe.  Dans  les  Caufes  civiles  ,  il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Nègres.  Le  meurtre  &  la  trahifon  font  les  feuls  qui  foient  punis  de  mort.  La 
punition  ordinaire  eft  le  banniifemenr  -,  c'eft-a-dire  que  le  Roi  vend  les  cou- 
pables à  la  Compagnie ,  &  difpofe  de  leurs  effets  à  fon  gré.  Un  Débiteur  in- 
folvable  eft  vendu  avec  toute  fa  famille  ,  jufqu'à  la  pleine  fatisfaction  du 
Créancier  ;  &  le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente. 

Brue  ,  à  fon  retour ,  trouva  un  dîner  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes ,  comme  le  fouper  du  jour  précédent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  quelques 
pièces  de  pâtifTerie  à  la  Françoife  ,  telles  que  fes  gens  les  avoient  pu  faire  fans 
four.  Il  paffa  une  partie  de  l'après-midi  avec  ie  Roi ,  &  l'autre  avec  les  fem- 
mes de  ce  Prince  ,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaitesde  fes  tattes,  ck  qui  prirent 
foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain  ,  le  Roi  fe  trouvant  fort  in- 
commodé des  Moucherons  ,  que  l'eau  fembloit  amener  en  fe  débordant ,  &c 
qui  commençoient  à  remplir  l'air,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  fit  appeller  Brue  en  public,  &,  dans  la  préfen-  Le  Roi  con^- 
ce  de  tous  fes  Courtifans ,  il  l'affura  de  fon  amitié  8c  de  fa  protection.  Il  ajouta  A?e    Bme    avtc 

r  1       ~  •  1  ,  l  ,       ,.       „  >  tle  nouvelles  ia- 

que  h  les  François  recevoient  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes  Sujets  ,  veucs. 
il  leur  permettoit  de  fe  faire  juflice  en  les  tuant  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès. Il  embralfa  le  Général ,  &  lui  ayant  fait  préfent  de  quelques  Efclaves  ,  il 
lui  promit  d'en  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commerce.  Après 
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quoi  lui  permettant  de  fe  retirer  ,  il  donna  ordre  au  Grand  Bouquenet  de  lui 
procurer  les  Chevaux  cv  les  Chameaux  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  équipage. 
Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratik  ,  des  Reines,  &c  des  principaux- 
Seigneurs.  Enfuite  ,  il  fut  conduit  fous  une  efcorte  de  trente  Chevaux  ,  dans 
un  endroit  de  la  route  ,  où  il  fouhaita  de  s'arrêter,  pour  voir  palier  la  Maifon 
du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux  ,  avec  de 
petits  tambours  ,  des  trompettes  d'ivoire  ,  &  des  timbales  de  cuivre  ,  couver- 
tes d'un  parchemin groilier  ,  qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant ,  mais  fans  aucu- 
ne harmonie.  Les  Reines  &c  les  Princeflès  venoient  après  cet  avant  -  garde  , 
montées  fur  des  Chameaux  ,  &c  renfermées  dans  de  grands  paniers  d'oiier  ,  où 
l'on  ne  leur  voyoit  que  la  tête.  La  croupe  des  chameaux  5c  les  paniers  étoient 
couverts  de  tapis  de  coton.  Chaque  Chameau  portoit  deux  Dames  ,  fous  la 
conduite  de  deux  hommes ,  qui  tenoient  les  paniers ,  pour  les  empêcher  de 
Monture  <ks  tourner.  Les  Dames  fuivantes  croient  fur  des  Anes  -,  &  marchoient  autant  qu'il 
femmes.  ieur  écoic  polîîble  à  côté  de  leurs  MaîtrefTes  ,  pour  les  amufer  par  leur  entre- 

tien ,  allumer  leur  pipe ,  &c  leur  rendre  d'autres  fervices.  Cette  troupe  galan- 
te falua  le  Général  avec  beaucoup  de  politefle&  lui  fouhaita  un  heureux  voya- 
ge. Elle  étoit  fuivie  d'un  long  train  de  Chameaux,  de  Bœufs  &  d'Anes ,  char- 
gés du  bagage  de  la  Cour.  Un  corps  de  trois  cens  Chevaux  formoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi. 

A  peu  de  diftance  ,  les  tambours  ,  les  rrompettes  Se  les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre  ,  à  la  tête  d'un  autre  corps  de  Cavalerie  ,  bien  armé,  d'envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  feul  ,  à  cheval ,  vêtu  d'un  furtout  d'é- 
carlate ,  avec  le  ceinturon  &  l  epée  à  la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête  un  cha- 
peau bordé  d'or ,  orné  d'un  plumet  blanc  ,  que  Brue  lui  avoit  donné.  Il  avoit 
deux  Piltolets  au  pommeau  de  la  felle ,  &  la  zagaye  au  poing.  En  approchant 
du  Général ,  qui  le  reçut ,  la  ute  découverte  ,  il  mit  aurli  le  Chapeau  à  la  main. 
Après  quelques  complimens,  ils  prirent  enfin  congé  l'un  de  l'autre.  Le  Roi 
étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux  ,  qui  marchoient  fur  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  étoient  compofés  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour,  tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  &  la  zagaye  ,  chacun  avoit  fon  arc 
&  fon  carquois,  pâlies  enfautoir  fur  le  dos ,  avec  une  écharpe  de  plufieurs  cou- 
Derniers  adieux  leurs  autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblelïe  falua  civilement  le  Général , 
ran*  qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique  ,  avec  une  décharge  de  fa  mouf- 
queterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon  ordre,  fur  des  Chameaux  ,  des 
Bœufs  &c  des  Anes ,  &c  même  fur  le  dos  de  quelques  Nègres.  Cette  longue  mar- 
che étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux  ,  qui  compofoient  l'arriere-garde. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  nombreufe ,  parce  que 
{es  Gouverneurs  des  Provinces  &  fes  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent  -,  ce  qui  rend  fa  puilïance  redoutable  à  tous  les  Rois 
voifins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difeiplinées ,  &  qu'elles  font  mal 
pourvues  d'armes  à  feu ,  elles  n'ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  fa  route  ,  rencontra  bientôt  la  PrinceflTe  Bukfar  Siré  ,  belle- 
fille  du  Roi ,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit ,  avec 
une  de  {es  filles ,  fur  un  Chameau ,  environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  les 
mies  étoient  à  piçd,  d'autres  montées  fur  des  Anes,  avec  une  efcorte  de  cent, 
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Chevaux ,  &  de  plufieurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s'arrêta  pour  ■ 
recevoir  les  complimens  du  Général ,  aufquels  elle  répondit  avec  beaucoup  de  *  D  E* 

civilité.  Deux  heures  après ,  Brue  fut  furpris  de  fe  voir  joindre  par  le  Prince  fon  n  pft  jj^ 
mari,  accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  leftes.  Il  avoit  ordre  du  Roi  fon  perç  lejeum  Prince. 
de  le  conduire  jufqu'aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin  ,  les  gens  du  Général  tuè- 
rent un  Oifeau  bleu  ,  d'une  efpéce  rare ,  plus  gros  que  ceux  dont  on  a  parié  ,  & 
le  plumage  du  plus  beau  bleu  célefte.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n'en  virent  qu'un 
de  cette  forte  ,  &  le  Prince  a  Aura  Brue  qu'il  s'en  trouvoit  fort  peu  -,  excepté  vers 
rifle  de  Sadd ,  où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  laifon  ,  &  où  l'on  obferve 
qu'ils  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à  Bukfar.  Le  Prince  y  traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  rit  l'honneur  de  fouper  avec  lui ,  &  lui  donna  un  grand  Folgar ,  qui  dura 
pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  rafraîchiflé- 
ment  pour  les  Nègres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain ,  il  y  eut  une 
chatTe ,  où  Brue  trouva  beaucoup  d'amufement.  Le  jour  d'après ,  on  quitta 
Bukfar  -,  &  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là  ,Brue  qui  ie  trcuvoit  au  11  ie  traite  k 
milieu  de  (es  gens ,  reçut  galamment  le  Prince  à  bord  ,  &  fe  mit  en  devoir  de  k0™* 
le  bien  traiter  à  fon  tour.  Enfin  le  quittant ,  après  des  civilités  &  des  préfens 
mutuels ,  il  le  falua  d'une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fut  témoin  d'une  (inguliere  efpéce  de  commer-  commerce  pué- 
ce.  Les  femmes  de  ce  lieus'étant  imaginé  que  l'eau  qu'on  pempoit  dans  les  Par-  françoisT^^** 
ques  avoir  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  cents ,  ceux  des  yeux  &  la  furdiré  ,  ao- 
portoient  du  lait  en  échange  pour  ce  remède.  Un  Chirurgien ,  i:cmmé  Berenger, 
s'étoit  rendu  le  Directeur  de  ce  trafic,  &  le  ménageoit  il  habilement ,  qu'un 
jour  qu'il  ne  put  s'accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  lait  qu'il  exigeoit  d'elle  ,  il  remit  gravement  fon  eau  dans  la  pompe  ,  com- 
me s'il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  Le  Général  même  ne  trouva 
pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Bar barie  , 
a  l'embouchure  du  Sénégal ,  de  petites  écailles  plates ,  qui  paroifToient  argen- 
tées ,  il  en  donna  d'abord  à  quelques  Nègres ,  pour  les  récompenfer  de  plu- 
iïeurs  petits  fervices.  Mais  lorfqu'il  s'apperçut  qu'ils  y  attachoient  beaucoup 
de  prix  ,  parce  qu'ils  étoient  éloignés  de  la  mer ,  qu'ils  les  tailloient  en  rond 
comme  des  médailles  ,  ou  que  leur  donnant  d'autres  formes  ils  y  gravoient  des 
caractères  pour  leur  fervice  de  grifgris ,  il  réfolut  d'en  partager  le  profit  avec  les 
Marbuts  ,  qui  lui  attribuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il  en  fit  un  commer- 
ce ,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d'avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à  Ghiorel ,  il  y  avoit  vu  arriver  les  deux     Succès  «Tirn 
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mrques  qu  il  avoit  envoyées  devant  lui  a  Galam ,  mais  qui  ne  s  etoient  pas  utiie. 
avancées  au-delà  de  Laydc  fur  les  frontières  de  ce  Royaume  ,  parce  qu'elles  y 
avoient  trouvé  à  fe  charger  fi  promptement  d'Efclaves  ,  d'or  ,  &  de  coton ,  que 
leurs  propres  marchandises  étant  épuifées,  elles  fe  trouvoienr  obligées  de  retour- 
ner au  Fort  Saint- Louis  pour  y  renouvellerleur  cargaifon.  Brue  loua  la  conduite 
<Ie  (es  Facteurs.  Comme  il  venoit  d'établir  un  Comptoir  à  Ghiorel ,  après  y  avoir 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  effective- 
ment les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis  ,  de  d'attendre  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Ghiorel ,  le  Kamalingo ,  ou  le  Lieutenant  Gène-     yifïteque  Hn,* 
rai  du  Roi ,  le  fit  inviter  à  palier  quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu  de  fa  réfî-  £o.  M 
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*- dence ,  qui  fe  nommoit  Laka,  grand  Village  à  quatre  lieues  de  Ghiorel  vers 

B  r  u  s.       i&  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à  cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit  dans 
1    ?7»        une  haute  faveur  à  la  Cour  ;  d'autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoit  offrir 
des  Chevaux  &  toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans  cette  route 
il  traverfa  piufieurs  Villages  -,  Se  de  toutes  parts  il  remarqua  que  le  Pays  étoit 
Maifon  de  ce  fort  bien  cultivé.  La  maïfon  du  Kamalingo  étoit  à  cinq  cens  pas  de  Laka  ,  fur 
eigneur  egr  .    ^^  émnience ,  &:  couverte  de  grands  arbres  au  Sud  ôc  au  Sud-Eft ,  avec  une 
efplanade  devant  fa  principale  face.  C'étoit  une  multitude  de  Bâtimens  ,qui 
refifembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France  ,  où  l'on  trouve  piu- 
fieurs cours  entourées  d'édifices.  Il  y  en  avoit  trois  fort  fpacieufes  *,  la  première  , 
environnée  d'une  double  haye  de  rofeaux  &  d'épines  ,  contenoit  des  étables 
pour  toutes  fortes  de  Beftiaux.  La  féconde  fervoit  de  logement  au  Kamalingo , 
a  fes  femmes ,  à  tous  (es  domeftiques ,  &  contenoit  auiÏÏ  Ces  greniers  &  fes  ma-- 
gafins.  La  troifiéme  étoit  un  vaffce  enclos  ,  derrière  les  deux  autres. 

Le  Général  &  tous  les  gens  de  fon  cortège  furent  logés  dans  la  féconde ,  près 
du  Kamalingo,  qui  n'épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  fatisfaction  dans 
cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mufique  Françoife,  &:  ne  fe  laf- 
ufage  de  fes  foient  pas  de  l'entendre.  Brue  obferva  ici  qu'elles  fe  couvroienr  le  vifage  devant 
lui ,  lorfqu'il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo ,  &  qu'elles 
paroifloient  à  découvert  dans  l'abfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays ,  l'excellence  de  la  cul- 
ture y  faifoit  régner  l'abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieux 
que  le  commun  des  Nègres.  Ils  font  un  commerce  confidérable  avec  les  Mores 
du  voiiinage;  &  le  Général  auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détruire,  parce  qu'il 
emportoit  beaucoup  d'or  &  d'ivoire  ,  qui  feroit  venu  dans  les  magasins  de  la 
Projet  de  Rrue  Compagnie.  La  feule  voie  étoit  d'établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau- 
ment  défi» com-  me  ^Ll  Siratilc  »  &  de  fournir  les  Foulis ,  fes  Sujets ,  non-feulement  de  marchan- 
merte.  difes  Françoifes ,  mais  encore  de  calicos  rayés ,  de  fer,  de  haiks ,  de  cuirs  d'Ef- 

pagne ,  rouges  ,  jaunes  &  noirs ,  &  de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
Mores ,  qui  les  apportent  de  Maroc  &  de  Barbarie,  Les  Hollandois  d'Arguim 
en  fourniffant  aulîi ,  c'étoit  le  moyen  de  ruiner  en  même  tems  leur  Commerce, 
L'or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam;  car  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  y  ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l'ivoire  en 
RichefTes  des    abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  rivière ,  eft  rempli  d'Eléphans ,  comme  le 
Foulis.  cor^  (ju  Norcj  peft-  jc  jigres ,  de  Lions ,  &  d'autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu- 

ples ont  aufïl  quantité  d'Efclaves ,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré- 
gions voifines.  Quoiqu'ils  les  employent  à  cultiver  leurs  terres,  la  néceflité  les 
force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes ,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jufques 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l'arrivée  d'un  Vailfeau  de  France  à  la  Barre  du 
Senep-al  empêcha  le  Général  d'exécuter  lui-même  ce  projet.  Il  en  laifla  la  Com- 
miffion  à  fes  Fadeurs ,  &  reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis,  il  la  fit  en  fix  ou 
fept  jours  ,  quoiqu'il  en  eût  mis  quarante  à  fe  rendre  à  Ghiorel ,  fans  y  conv 
Difficultés  à  re-  prendre  le  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  piufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
monta  le  Sene-  pavoit  arrêta  fi  long-tems ,  c'eft  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d'ar- 
bres ,  il  eft  impoflîble  d'employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n'avancç 

qu'avec 
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qu'avec  le  fecours  des  Nègres  Laptots  ,  qui  ont  beau  — 

Barques  lorfque  le  fil  de  l'eau  les  pouiTe  au  milieu  du  Canal.  A  la  vérité  on  va 
;  un  vent  d'Oueft  ;  mais  il  fourrle  rarement ,  &:  tous  les  autres 
font  contraires  ,  ou  fou  vent  dangereux  ,  parce  que  W  :  trop  petit  pour 

louvoier.  Mais  la  descente  eïr.  tort  ailée ,  quelque  vent  qui  poiflè  iourîler.  Le 
cours  de  l'eau  elt  toujours  alTez  tort  pour  entraîner  les  Ba: 
nuit  &  jour  fans  aucun  obftacle. 

A  Loccaûon  du  „e  Galam  ,  que  les  Fadeurs  François  dévoient  faire 

pour  le  Commerce,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot ,  qui  ne  pare, 
pas  déplace.  Il  le  rapports  d'après  un  Gentiiho:..  cois ,  qui  fut  amené 

prifonnier  de  guerre  à  Southampron  ,  en  171 1  ,  6\:  qui  avoit  été  Long-rems 
au  fervice  de  la  Compagnie  Françoiie  en  Guinée  ,  pour  le  commerce  des  Xe- 

.  »  Dix  ou  douze  ans  auparavant ,  un  autre  François ,  nomme  Des  Marchais,      Da 
»  qui  avoir  demeure  lone-tems  au  Fort-Louis ,  entreprit  de  paifer  les  Car:.:    : 

\  s  de  Galam  ,  par  le  moyen  de  quelques  barques  plates  ;  &  Lurmontant  en 
»  errer  cet  obftacle,  il  continua  de  remonter  la  rivière  l'efpace  de  cinq  cens 
»  lieues.  Il  y  établi:  un  commerce  trcs-avani  :and  nombre  de 

»  Comptoirs  qu'il  rorma  fur  fes  bords.  Il  y  trouva  quelques  Nations  prelque 
»  blanches.  Enfin,  pour  récompenler  des  travaux  h  pénibles ,  &  faire  naître 
»  de  l'ardeur  à  fes  Sujets  pour  les  mêmes  entreprifes ,  le  Roi  de  France  honora 
»  Des  Marchais  de  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Lazcrc    :  :  . 

On  eft  porté  à  s'imaginer  ,  fur  ce  récit ,  que  le  Chevalier  De>  Marchais  fut     p* 
l'Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  juiquà  Galam  ,  que:  îoit      u 

moins  éloigne  de  deux  cens  lieues  que  Barbot  ne  le  rer  Cependant 

il  manque  quelque  choie  à  cette  conjecture ,  puifque  Des  Marchais  n'ett  pas 
ici  nomme  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  ,  c\:  qu'il  ne  naroit  pas  même 
qu'il  ait  jamais  fait  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a  de  lui  la  Relation  d'un 

ige  de  Guinée  ,  qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil  -,  mais  La- 
bat ,  à  qui  Ton  doit  la  Préface,  ne  nomme  pas  non  plus  le  Voyage  du  Séné- 
gal entre  ceux  qu'il  lui  attribue  (53). 

*.     I  I. 

Remarques  fur  la  Nation  des  F  oui i  s  }  fur  leur  Pays  , 
&  fur  leur  Gouvernement, 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Rovaume  des  Jalofs ,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
deBrak  ,  du  Royaume  des  Foulis ,  qui  donnent  à  leurs  Souverains  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d'honneur  cv  de  dignité  ,  comme 
ceux  de  Roi  &  d'Empereur  en  Europe. 

Le  Pavs  des  Foulis  a  plus  d'étendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  de      ÇœnA*  An 
Kayor  jufquau  Village  À'Embakané ,  c  eft  -  à  -  dire  de  POueft  à  l'Eft  ,  on  lui  ]  ici 

donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues.  Mais  fes  dimenlions  font  moins 

(}ij  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbor  ,  Sénégal ,  fut  imprimé  par  ordre'  du  Roi.  Ce- 

f'  414-  pendant    on   ne    connoit   pas   ce:    Ouv: 

U  })  Barbot  allure  dapres  le  même  témoi-  Voyez  ci-deiTbus  la  Relation  d'un  Yoyaqe  ea 

gua  je  que  l'expédition  de  Des  Marchais  lui  le  Guinée, 

Tome  II.  T  t  C 
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connues  du  Nord  au  Sud ,  parce  que  les  François  ont  borné  jufqu'à  prefenr 

,  leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal ,  fans  avoir  cherenc  a  pénétrer  dans  les 

terres.  On  fçait  feulement  qu'il  s'étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu'au  Nord.  Le 
Pays  eft  fort  peuplé,  le  tenoir  fertile;  Se  li  les  Habitans  avoient  plus  d'indu- 
ftrie  ,  ils  peurroient  tirer ,  des  productions  de  leurs  propres  terres ,  le  fond  d'un 
commerce  fort  avantageux  avec  les  Etrangers. 
Figure  &carac-  On  ignore  letymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d'une  couleur  fort 
bazanee  -,  mais  on  n  en  voit  pas  qui  loient  d  un  beau  noir ,  tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Mahométifme ,  &  leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  Se  fi  robuftes  cjjue  les  Ja- 
lofs. Leur  taille  eft  médiocre  ,  quoique  fort  bien  prife  &  fort  aifée.  Avec  un 
air  alfez  délicat ,  ils  ne  laillent  pas  d'être  propres  au  travail ,  bons  Fermiers, 
Se  capables  de  fe  procurer  d'abondantes  moilfons  de  millet ,  de  coton  ,  de  ta- 
bac, de  pois  Se  d'autres  légumes,  Se  d'entretenir  un  grand  nombre  de  bef- 
tiaux ,  dont  la  plus  grande  partie  fett  à  leurs  propres  befoins.  Auflî  vivent- 
ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  Se  leurs  Moutons  font  d'une 
bonté  extraordinaire  ,  leurs  Bœufs  fort  gras  ,  Se  la  Compagnie  n'a  pas  de  meil- 
leurs cuirs  ni  à  meilleur  marché  que  ceux  qu'elle  tire  de  cette  Contrée. 

Les  Foulis  aiment  la  challe ,  Se  l'exercent  avec  beaucoup  d'habileté.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes  d'animaux  ,  depuis  l'Eléphant  jufqu'au  Lapin, 
Outre  le  fabre  &  la  zagaye  ,  ils  fe  fervent  fott  adroitement  de  l'arc  Se  des  flè- 
ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l'ufage  des  armes  à  feu  ,  s'en  fervent 
aulli  avec  une  adrelïe  furprenante.  Ils  ont  l'efprit  plus  vif  que  les  Jalofs  ,  Se  les 
manières  plus  civiles.  Ils  font  paiîionnés  pour  les  Merceries  de  l'Europe  ,  Se 
cette  raifon  les  rend  fort  careflans  à  l'égard  de  tous  les  Marchands.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  qu'ils  font  tous  fripons  Se  trompeurs.  La  différence  n'eft 
que  dans  le  degré. 
Leur  coût  pour  Us  aiment  la  mufîque  ;  &  les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
danfe.  ' 1UC  *  *  Cçavoïv  toucher  quelque  infiniment ,  tandis  que  les  Princes  Se  les  Seigneurs  Ja- 
lofs regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  plufieurs  fortes , 
Se  leur  fymphonie  n'eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la  danfe 
leur  eft  commune  avec  tous  les  Nègres.  Après  des  jours  entiers  d'un  tra- 
vail ou  d'une  chaffe  pénible  ,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à  les 
rafraîchir. 
Leur  habille-  Leur  habillement  refîemble  beaucoup  à  celui  des  Jalofs  ;  mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  ;  Se  quoique  leurs  voifins  donnent  la  pré- 
férence au  rouge ,  le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d'une  haute  taille  ;  mais  elles  font  bien  faites  ,  bel- 
les ,  &  d'une  complexion  délicate.    La  muilque ,  la  danfe  Se  la  parure  font 

Cirattere  de  leurs  plu$  fortes  pafîions.  Il  n'y  a  rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les  ére-f- 
*eurs  femmes.        r       1  r  •  r  ■  1      *-  •     «      1      ■»  t  r\     n.  r 

fes  de  coton  qui  leur  viennent  des  François  Se  des  Mo:  es.  Il  eit  furprenant  que 
l'ufage  delà  foie  ne  s'y  foitpas  encore  introduit.  Labat  eft  perfuadé  qu'elles 
le  recevroient  avec  joie.  Elles  font  pafïionnées  pour  l'ambre  jaune  &  les  grains 
de  verre  de  la  même  couleur.  Elles  ont  l'art  d'en  faire  des  nœuds  Se  des  garni- 
tures ,  qu'elles  entrelaiïent  dans  leurs  cheveux,  ce  qui  relevé  beaucoup  leurs 
agrémens.  La  plupart  ont  l'efprit  vif,  les  manières  douces  Se  polies;  Se  Ci  l'on 
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en  croit  (34)  Labat ,  elles  font  aufîï  propres  qu'aucune  autre  femme  du  monde    — jr 

à  tirer  parti  de  la  foiblefle  des  hommes  pour  les  ruiner.  r 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Françoife  tire  du  Commerce  des      Avantages  que 
Foulis,  &  de  celui  de  Galam,  où  Ces  Facteurs  ne  peuvent  aller  qu'en  traver-  les  François  ti- 
fant  les  Etats  du  Siratik ,  l'obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup  de  c^V^culs?"" 
considération.  Il  permet  auffi  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mores  de  Bakkard ,  dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s'appelle  Terrier- 
rouge.  C'eftcequi  porte  la  Compagnie  à  lui  envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marchandées  de  l'Europe  ,  à  titre  de  droits  ou  de  préfent. 

Le  Siratik  eft  un  Prince  puilïant.  Entre  fes  Vaflaux  ,  il  compte  le  grand  Brak  _Pu'(raace  d'J  Sl- 
ôc  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval ,  qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  un  tribut  de  quarante-trois  Efclaves  &d'un  certain  nombre  de  Bœufs.  Son 
Armée  n'eft  pas  moins  rorte  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  *,  car  les  Mores ,  fes 
voilîns ,  lui  fournirent  autant  de  Chevaux  qu'il  en  délire.  Les  armes  de  fes 
Troupes  font  l'arc  &  le  fabre.  Sa  Nobleife  eft  difperfée  dans  les  Provinces , 
pour  y  exercer  les  diverfes  fonctions  du  Gouvernemenr.  Le  premier  Emploi 
du  Royaume  eft  celui  de  Kamalingo  ,  ou  de  Lieutenant  General.  Enfuite  les 
principaux  Omces  (35)  font  ceux  de  Solidiné ,  Ardobude  ,  Ghzri  Samba  ,  Lama  ,  S«gneun  «^ 
Bojfé ,  Farina  Vovalardé ,  Akfon  ,  Boukar  ,  Lauktor ,  Lali  ,  Lamenagt  ,  Ar- 
doghedé  ,  Farba  Voagali ,  Boniveré  ,  Siratik  de  Belle ,  &  Siratik  de  Klayè.  Les 
Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces  titres ,  fournirent ,  à  l'ordre  du  Roi ,  leur 
contingent  de  Troupes ,  pour  former  fon  armée  ,  &  fe  rembourfent  de  leur 
dépenie  par  le  droir  de  faire  Efclaves  tous  les  Nègres  qu'ils  rencontrent  en 
chemin  dans  l'étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  ;  privilège 
dont  le  Roi  même  ne  jouit  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quel- 
que crime  ,  ou  aceufés  de  forcellerie  ,  c'eft-à-dire  ,  parmi  les  Nègres ,  d'empoi- 
ibnnement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis ,  Se  de  la  plupart  des  Etats  Neçres  ,  quoiqu'il  ,  Lo5x  Jc  lucccf" 

1      r»  1     c  •  r  •  Il  '     v  PI  '  •  J     1     J-      l         fioiu 

ny  ait  que  les  Princes  au  Sang  qui  loient  appelles  a  1  héritage  de  la  Couron- 
ne ,  elle  ne  defeend  pas  néanmoins  du  père  au  fils ,  mais  au  frère  ou  au  ne- 
veu \  &  fi  le  Roi  n'a  pas  de  frère ,  c'eft  à  fon  neveu  par  fa  fœur  ,  ou  même 
par  fa  fœur  utérine  ,  parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
fùre.  A  l'égard  des  enfans  du  Roi ,  leur  fang  eft  toujours  fort  incertain ,  car 
les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n'en  font  pas  crues  fur 
leur  parole  •,  &  s'il  eft  vrai  qu'il  y  eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les 
forcer  de  déclarer  la  vérité  ,  ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d'un  Roi  puiftent  prétendre  à  fa  fucceflion  eft  lorfqu'il  s'eft 
marié  à  quelque  PrincefTe  du  même  fang  ,  parce  qu'alors  on  fe  croit  fur ,  de 
part  ou  d'autre  ,  de  l'origine  des  enfans. 

Le  Siratik  Siré  ,  qui  remioit  à  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  entreprit,  fans  ref-      Hlrtû,r 
pect  pour  cette  loi ,  de  taire  monter  ion  hls  lur  le  trône  •,  &  dans  cette  vue  ,  boa. 
i!  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo  ,  qui  eft  toujours  refervée  pour  l'héri- 
tier préfomptif.  C'éroir  le  Prince  Sambaboa ,  fon  neveu ,  qui  poiTedoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  Noblellc  & 

(34)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  III.  p.  171.     de  dignité  on  eût  pu  nous  expliquer  ce  qu'ils 
&  fuiv.  fignifient, 

(35)  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'avec  ces  noms 

Ttt  ij 
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— du  Peuple ,  qui  le  regardoienr  déjà  comme  leur  Maître.   Il  étoit  d'une  belle 

"       figure.  Ses  inclinations  étoient  nobles  '■>  fon  caractère  doux  &  libéral ,  &  fon 
Son  excellent  courage  éprouvé  dans  la  guerre  ,  qu'il  entendoit  parfaitement.   Le  Siratik 
<aiaétere.  l'ayant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  l'emprifonner.  Mais  Sambaboa  s'é- 

loigna de  la  Cour  &c  fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu'il  n'eût  rien  à  craindre  des 
Nègres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets  ,  il  redoutoit  les  Mores ,  que  le  Roi  fon 
oncle  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  &  dans  fes  vues.  S'étant  donc  retiré  fur 
la  frontière ,  pour  épargner  à  fa  Patrie  les  malheurs  d'une  guerre  civile  ,  il  ne 
pût  empêcher  que  la  plupart  des  Grands  ,  avec  une  partie  de  la  Nation,  ne 
le  raffemblafTent  autour  de  lui.  Cette  efpéce  de  révolte  à  laquelle  il  n'avoir 
pas  contribué,  irrira  fi  vivement  le  Siratik  ,  que  levant  une  armée  nombreu- 
fe  il  s'avança  pour  châtier  fon  neveu  &  fes  Partifans.  Mais  Sambaboa  ,  réfo- 
lu  de  ne  pas  tirer  l'épée  contre  fon  oncle ,  auquel  il  avoit  toujours  donné  le 
nom  de  père  ,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lorfqu'il  eue 
appris  que  le  fils  du  Siratik  ,  fon  Compétiteur  ,  étoit  chargé  du  Commande- 
ment ,  fous  le  titre  même  qu'il  avoit  ufurpé  ;  il  chercha  l'occafion  d'en  venir 
aux  mains,  ôc  le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui  compofoient  l'Armée 
Royale. 

Sa modératipn       Enfin  ,  confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  qu'a  la  ruine  de  fa  Na- 
d'.ns  une  longue     .  '    ,x  _     ...  *  »        .  r  1         . 

rt'infonu-  tion  ,  &  qu  a  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores,  qui  etoient  déjà  mai- 

n's#  très  du  cœur  du  Roi  ,  il  prit  la  réfolution  de  palier  dans  quelque  Pays  éloigné  , 

&:  de  laider  finir  (es  jours  en  paix  à  fon  oncle ,  qui  écoit  dans  un  âge  fort 
avancé-,  après  quoi  il  efperoir  de  rentrer  facilement  en  polleiîion  de  fes  droits. 
Une  conduite  fi  modérée  faifoit  autant  d'honneur  à  fa  bonté  qu'à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik ,  dont  l'efprit  s'affoiblifïoit  avec  le  corps ,  tomba  tout  d'un 
coup  dans  un  excès  de  dévotion  ,  qui  lui  fit  abandonner  les  rênes  de  l'Etat 
à  fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfectionner  dans  la  Loi  de  Mahomet  ,  il  fe 
retira  parmi  les  Marbuts ,  que  les  Mores  avoient  placés  près  de  lui,  pour  le 
difpofer  à  les  laifler  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible  Prince  devint  fi 
pafiionné  pour  l'Alcoran ,  qu'il  le  portoit  conflamment  à  fon  col,  dans  un 
gros  in-folio  qui  contenoit  le  Texte  &  la  Glofe  ;  &  quoiqu'il  foutînt  à  peine 
cet  énorme  volume  ,  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'on  en  diminuât  le  poids. 
Il  combla  d'honneurs  &  de  bienfaits  les  Marbuts  qui  trouvèrent  de  l'accès 
près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à  la  Mecque  étoit  à  fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  fainteté  *,  &  le  Saint  n'étoit  pas  moins  fur  d'être  enri- 
chi que  refpecté.  En  1701 ,  il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayor  Barba  Voal- 
ga/i ,  un  de  fes  principaux  Miniftres  ,  pour  lui  amener  un  célèbre  Marbut ,  à 
qui  l'on  attribuoit  des  vertus  extraordinaires.  L'Officier  &  le  Marbut  rendi- 
rent une  vifite  ,  dans  l'Ille  de  Saint  Louis ,  au  Directeur  François ,  qui ,  par 
refpect  pour  le  Pvoi ,  les  reçût  avec  de  grands  témoignages  de  dittinction. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans,  dont  il  paiïa  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume,  fans  cède  fous  les  armes ,  pour  fe  défendre 
tout  à  la  fois  contre  la  violence  &  les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etars ,  pour  y  vivre  fous  fa  pro- 
tection avec  tous  fes  Partifans.  Ce  Monarque  ,  qui  connoilïbit  la  valeur  de 
Sambaboa ,  fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fut  raffiné  par  la  noblefle  de  fon  caractère ,  qu'il  ne  connoilïbit 
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pas  moins.  11  lui  afiîgna  des  terres  ,  &c  loin  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efpé-    — b  r  u"e"""* 
rances,  il  lui  trouva  autant  d'attachement  Se  de  fidélité,  que  de  reconnoif-         16,07  ' 
fance.  Sambaboa  laifla  racine  palFer  plufieurs  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à  fon  oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  aftoibli  par  l'âge  , 
il  s'avança  par  degrés  vers  l'héritage  dont  on  avoit  voulu  l'exclure.  En  1700  ,    Samba!>cainoii 
il  fe  mit  en  polfeilîon  d'environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ;  £jp*J£,T  - 
&  le  Siratik  étant  mort  en  1702  ,  il  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  règne  commença  par  l'expulfïon  des  Mores  ,  qui  s'éroient  établis ,  &      Sage/Te  de  ibn 
qui  commençoient  à  fe  fortifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuite  regne" 
il  reforma  plufieurs  abus  qui  sétoient  introduits  par  la  foiblefle  de  fon  Prédé- 
cefleur.  Son  defiein  étoit  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  dautrui.  Mais  la  mort  l'enleva  au  mois  d'Avril  1707.      Sa  mort  &ft« 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'eut  été  empoifonné,  ou  fuivant  les  idées  SucceiIcurs- 
des  Nègres,  enforcelé par  les  Mores.  Il  eut  pour  iucceiïéur  Samba  Dondé ,  qui 
fut  défait  àc  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  frère.  L'Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu'il  avoit 
choifi  pour  fon  Kamalmgo  ,  fe  fouleva  conrre  lui ,  le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles ,  &  fe  faifit  de  fes  Etats  dont  il  jouiiïoit  paifiblement  en 
1720. 

Le  Prince  Sambaboa  avoir  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie      Dmy  r'\- 
Françoife  :  l'un  dès  l'année  1680  ,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires,  contre  la  cômpa- 
Etant  à  la  veille  d'un  combat  général  dont  le  fuccès  étoit  fort  incertain ,  il  avoit  8nie  Françoiie. 
mis  fon  trefor  ,  qui  confiftoit  dans  la  fomme  de  mille  écus ,  entre  les  mains 
d'un  Facteur ,  pour  le  garder  jufqu'à  la  décilion  du  fort.  Cet  infidèle  dépofitai- 
re  s'étoit  hâté  de  tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis,  d'où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à  le  retirer.  Quelques  années  api  es,  le  Sieur  Chambonneau, 
Directeur  du  Commerce  François ,  avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince  s 
qui  fe  nommoit  Veragha  ,  fœur  du  grand  Brak  ,  &:  i'avoit  fait  conduire  à  fon 
frère  ,  parce  qu'elle  fe  plaignoit  des  froideurs  de  fon  mari ,  qui  avoit  donné 
fa  tendreife  à  quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie  ;  &  fi  fon 
caractère  l'eût  potté  à  la  vengeance  ,  il  auroit  pu  fatisfaire  fon  reflentiment 
tandis  qu'il  rélidoit  clans  les  Etats  de  Galam.  Brue  ,  qui  prévit  les  confequen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu'il  feroir  monté  fur  le  Trône,  eut  la  prudence 
de  les  prévenir  en  1710,  par  une  lettre  d'exeufe,  qui  fut  accompagnée  d'un 
préient.  Le  MelFager  fit  connoîrre  au  Prince  que  la  Compagnie  n'avoit  pas  eu 
de  part  à  la  friponnerie  de  fon  Faéteur  ;  qu'il  s'étoit  dérobé  au  châtiment  par 
la  fuite;  mais  que  f\  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver,  on  abandonneroit 
le  coupable  à  fa  julhce.  Quant  à  la  PrinceiTe  Veragha ,  on  reconnut  que  le 
Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule  ;  mais  on  prétendit  que  le  Brak 
avoit  affuré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  fœur  fe  faifoit  du  confentement  fe- 
cret  de  Sambaboa ,  &  Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  mari  quand 
il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juftifications  de  la  Compagnie ,  &  rcmer-    il  reçoit  les  juf- 
cia  Brue  de  fes  offres  ;  mais  il  déclara  qu'il  fe  croyoit  heureux  d'être  défait  d'une  compagnie^  ** 
femme  dont  la  conduite  avoit  marqué  qu'elle  fe  fentoit  peu  d'afTedlion  pour 
lui ,  &  qu'il  ne  félicitoit  pas  moins  ia  Compagnie  d'être  délivrée  d'un  fripon 

T  t  t  iij 
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— - — ■ qui  la  deshonoroit  -,  qu'il  promettent  d'oublier  le  palfé  ,  8c  d'allifter  la  Compa- 

ir-07  "       gnie  dans  le  delîein  qu'elle  avoit  de  s'établir  à  Galam.  Il  ajouta  qu'il  conier* 
veroit  les  mêmes  fentimens  lorfqu'il  feroit  fur  le  Trône. 
Négociation  qui        Brue  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négociation  ,  qui  lui  fit  autant 

fut    liuimeur    à    j'i  >   n  J>  *  i     /"•  ti    r  • 

grœ<  d  honneur  quelle  procura  d avantage  a  la  Compagnie.  Il  lçavoit  que  par  ja- 

loufie  ou  par  inconftance  une  des  filles  du  Sirank  Siré  ,  femme  de  Lali ,  Sei- 
gueur  du  Terrier  rouge  ,  avoit  quitté  fon  mari  &  s'étoit  retité  chez  fon  père  , 
qui  approuvant  la  conduite  de  fa  tille  ne  vouloit  pas  confentir  à  la  rendre. 
Brue  étoit  lié  li  étroitement  avec  Lali ,  qu'au  mois  de  May  1710  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port;  c'eft-à-dire ,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n'en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  fa  femme  &c  fon  beau-pere. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu'une  Lettre  au  Siratik ,  avec  le  payement  des 
droits  &  quelques  préfens.  La  Pnnceiîe  fut  renvoyée  à  fon  mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  ;  de  Lali ,  dans  fa  reconnoilfance  ,  accorda  aux  Fran- 
Eib  vaut  l'ifle  cols  j  non-feulement  la  permitlîon  d'établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats , 

ties  avances     mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  l'Ille  de  Sadd ,  pour  y  former  une  Colonie  , 

»us  François,  avec  [a  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  La  mère  de  la  Princefle  ne  fut  pas  moins  fen- 
fible  au  fervice  du  Directeur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  conlîdérables ,  en  le 
faifant  alfurer  qu'elle  s'efforce roit  toujours  d'entretenir  la  bonne  intelligence 

Majdtédes  Rd-  entre  le  Roi  &  la  Compagnie.  Les  Reines  de  cette  Contrée  foutiennent  la  gran- 
deur de  leur  rang  avec  une  majefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tournent  la 
tête  pour  marquer  de  l'attention  à  ce  qui  fe  fait  autour  d'elles.  Quand  elles  fe 
fentent  quelque  démangeaifon  à  la  tête  ,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu'avec 
une  éçmille  d'or.  Leur  titre  eft  G^lami ,  c'eft-à-dire ,  Souveraine. 


CHAPITRE     VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal ,  jufqu  au  Royaume 

de  Galam  3  en  1698. 

„  '"T",OUS  les  Directeurs  qui  avoient  précédé  Brue  ,  avoient  formé  le  def- 

i6yS,  J[  fein  jg  pénétrer  jufqu'au  Royaume  de  Galam  ,  &  d'y  établir  un  Comp- 

toir ,  pour  le  progrès  d'un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup 
d'avantage.  Mais  ioit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  euifent  manqué  , 
foit  qu'ils  eufîént  été  rebutés  par  les  obftacles ,  ils  n  avoient  pas  pouflfé  leurs 
voyages  &c  leur  trafic  au-delà  de  Laydc  ,  ôc  de  Bitel  ou  de  Ghildc ,  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n'avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etabliflè- 
mens  dans  ces  deux  lieux.   Quelques  Barques  qu'ils  s'étoient  contentés  d'y 
envoyer  ,  n'avoient  pas  eu  jufqu'alors  d'autre  commiiîîon  que  d'y  prendre  les 
Efclaves  ,  l'or  &  l'ivoire  ,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoienr  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambra.   L'Etablilfement  de  Galam 
Brue  entreprend  éroit  refervé  aux  foins  d'un  Directeur  aulfi  intelligent  que  Brue.  Au  premier 
JS'aEply^G^  moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal ,  dans  le  cours  du  mois 
ûui,  d'Août  1697  ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af- 
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faires  de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'abfenter  fi  promptement, 


il  pafla  cette  année  6c  la  moitié  de  la  fuivante  a  taire  Tes  préparants  pour  une     »T  ,? 
entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  la  navigation  eft  h  curieux  ,  &         i/jog 
la  Compagnie  en  tira  tant  d'avantages  ,  qu'en  ne  peut  en  rapporter  trop  exac- 
tement les  circonftances. 

Il  partit  du  Fort  Saint  Louis  avec  deux  Barques ,  une  grande  Chaloupe  ,  & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce  ,  de 
d'une  provision  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortège  étoient 
choilis.  Quoiqu'il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  ftipuiées 
dans  les  articles  du  Traité ,  pour  le  payement  des  droits ,  &  que  les  Princes 
Nègres  foient  fcrupuleufement  attachés  à  ces  conventions,  il  te  flatta  que  la 
réputation  qu'il  s'étoit  établie  par  fa  conduite  leur  feroit  agréer  tout  ce  qu'il 
vou droit  leur  otîrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à  l'Eft&r  au  Sud-Eft,  il  arriva  le  jour  fui  van  C 
à  rifle  du  Défert ,  où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu'il  y  avoit  fait  engraifier.  lis 
furent  falés,  pour  augmenter  la  provifîon.  Le  29,  il  continua  ton  voyage; 
mais  les  vents  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  commencèrent  à  lui  manquer.  Il'ar-  Hatrîteâ  toa- 
riva  néanmoins  à  Maka  ,  iciidence  du  Erak,  à  qui  il  fit  faire  aulîi-tôt  fon  cem-  |*Arélidince  à* 
pliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à  cheval ,  pour  lui  rendre  une  vifite  à 
bord  ,  &  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n'être  pas  venu  dans  le  deflèin  de 
s'arrêter  quelque  teins  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  &  les  préfens , 
tels  qu'il  plût  à  Riue  de  les  offrir. 

La  petite  flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l'Ifle  de  Roc ,  cù  le  Général     ifleifeRw. 
François  avoit  établi  un  Comptoir  l'année  d'auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y  étoient  venus ,  &  qu'ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin  ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  un  porte  fi  dangereux,  pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à  Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux  ,  le  Pays  eft  coupé  par  de  profondes  vallées ,  où  les 
Lions  &:  les  Elephans  fe  raflemblent  en  grand  nombre.  Les  Elephans  y  font  tî       Values   rent- 
peu  farouches  ,  qu'ils  ne  s'effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  ;  &  qu'ils  ne  5'L?  1e  iirns& 
leur  font  aucun  mal  ,  s  ils  ne  lont  attaquées  les  premiers.  Ces  fonds ,  ou  ces 
terres  balfes  ,  produifent  des  épines  d'une  prodigieufe  hauteur  ,  qui  portent     Epir.es/ingufie. 
des  fleurs  d'un  beau  jaune  &  d'une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu'il  y  a  de  fur-  res- 
prenant ,  c'eft  que  l'écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs  ,  l'une 
rouge ,  l'autre  blanche ,  noire  ou  verte ,  &  la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l'écorce ,  toutes  les  fleurs  ne  laiflent  pas  d'avoir  une 
parfaite   reflemblance.    Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde  ,  s'il 
étoit  poflible  d'en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  rou- 
ges dont  elles  font  couvertes  ,  &  qui  forment  des  puftules  fur  tous  les  endroits 
de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  eft  de  laver  les  parties  infectées 
avec  de  l'eau  fraîche  ,  qui  diflipe  tout  à  la  fois  l'enflure  &  la  douleur.  Le  bois 
des  épines  eft  fi  dur  &  Ci  ferré  ,  que  l'Auteur  le  prit  pour  une  efpece  d'ébéne. 

La  néceflité  &  la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à  force  de  bras , 
fit  prendre  à  Brue  le  parti  de  s'arrêter  au  Village  &Enghinuba  ,  dans  l'Ifle  de 
Bilbas ,  pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s'empref- 
fa  de  venir  à  bord ,  &  d'inviter  le  Général  à  prendre  fa  maifon  pour  loge- 
ment. Brue  defeendit  à  terre  &  prit  fon  fulil  pour  fe  faire  en  chemin  un  amu- 
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iement  de  la  chafle.   Vers  l'entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou-» 

B  r  01.       vert  je  Singes.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuilibles  aux  Plantations,  &c 
_.  I  qu'entrant  même  dans  les  cabanes  ils  y  gâtent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ,  les 

Singes  :u  pays.     1  ■  ,  r  u  -,  i  ■ 

Nègres  qui  leur  ront  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent ,  lorfqu'ils  ne  paroilfent  propres  qu'à  nuire. 
Quelques-uns  d'entre  eux  en  ont  pris  occafion  d'apporter  des  Rats  à  vendre 
aux  Comptoirs  François,  dans  l'opinion  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes  ,  puifqu'ils  n  etoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel- 
les des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos ,  à  l'imitation  des  femmes  du 
Pays.  Brue  en  tua  plusieurs ,  qui  tomboient  avec  leurs  petits.  On  obferve  , 
en  tirant  fur  eux  ,  de  les  blelfer  au  vifage  ,  parce  que  portant  au(îi-tôc 
leurs  pattes  à  la  bleffure ,  ils  fe  rendent  (i  aveugles  qu'ils  tombent  de  l'arbre 
à  terre.  Autrement  ils  montent  jufqu'aux  dernières  branches  ,  qu'ils  ne  quit- 
tent que  lorfqu'ils  tombent  en  pourriture.  Les  François  du  Sénégal,  plus  dé- 
Les  Nègres  en  [lCiits  que  ceux  de  l'Amérique  ,  le  font  un  fcrupule  d'en  manger.  Pour  les  Ne- 

jnansentlacaair.  .\  i        L    ■  Il  t1  i    r  r  i       o- 

grès ,  ils  en  trouvent  la  chair  excellente.  11  y  a  pluheurs  elpeces  de  Singes  , 
qui  ne  le  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9  d'Août ,  Brue  arriva  à  Ghiorel ,  où  il  apprit  qu'une  Barque  dont  il 
s'étoit  fait  précéder ,  avoit  palTé  cinq  ou  lix  jours  auparavant.  Il  rendit  une 
vifite  au  Siratik  ,  qui  reçut  pour  droits  &  pour  préfensles  marchandifes  qu'on 
voulut  lui  donner.  S  étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince ,  il  apprit  que  de- 
Démarches  des  puis  fa  dernière  vifite  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 
wèsdu  siratik.  fupplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vue  un  homme  de  leur 
Nation  au  Siratik,  avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or,  d'une 
courtepointe  de  fatin  jc^une  &  d'une  pièce  de  mouifeline  brochée.  Mais  il 
avoit  paru  difpofé  à  demeurer  ferme  dans  l'alliance  des  François. 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quelques  Laptots ,  pour  l'accompagner  à  la 
chaiTed'un  Lion,  qui  avoit  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays, 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S'étant  joints  aux  Chalfeurs  du  Roi ,  ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal ,  qui  fe  détendit  avec  tout  le  courage  qu'il  a  reçu  de  la 
Combat  contre  nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en  blelTa  dangereufement  un  troifîéme  ,  qu'il 
auroit  achevé  ,  h"  du  coup  le  plus  heureux  du  monde ,  un  des  Laptots  du 
Général  ne  l'eut  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe  , 
&c  le  Roi  fit  prefent  de  fa  peau  au  Général.  C  etoit  un  des  plus  grands  Lions 
qu'on  eût  jamais  vus  dans  le  Pays.  Foulé  Diné ,  Seigneur  Nègre  dit  à  Brue  dans 
une  vifite  qu'il  lui  rendit ,  qu'il  avoit  voulu  lui  faire  prefent  d'un  jeune  Elé- 
phant ,  mais  que  les  François  de  fa  Barque  ayant  refufé  de  le  recevoir  à  bord , 
il  avoit  été  obligé  de  le  tuer  &  de  le  manger.  A  la  prière  du  Général ,  il  pro- 
mit de  faire  fes  efforts  pour  en  prendre  un  autre  ,  qui  lui  feroit  payé  au  même 
prix  qu'un  Efclave.  Ses  Chafleurs  avoient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa 
mère.  Il  étoit  demeuré  tranquille  auprès  du  Corps  -,  &  fe  laitTant  attirer  par 
la  nourriture  qu'on  lui  avoit  prefentée  ,  il  avoit  fuivi  les  Chalfeurs  jufqu  a  l'en- 
clos de  leur  Maître ,  où  il  etoit  devenu  aulfi  familier  que  les  animaux  do- 
meftiques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  1 5  d'Août ,  &  continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu'au  Village  d'Embakané  ,  près  des  frontières  du  Royaume  de  Galam. 
Ii  y  arriva  le  2. 1  >  mais  il  eut  dans  cet  intervalle  un  fpe&açle  fort  étrange, 

Toi* 
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Tout  d'un  coup  le  Soleil  fut  éclipfé  par  un  nuage  épais ,  qui  dura  prefqu'un  quart        bru  e     ' 
d'heure.  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c'étoit  une  légion  de  Sauterelles,     n.  Voyage. 
En  paflant  au-deffus  de  la  Barque ,  elles  la  couvrirent  d'excremens.  Quelques-        169 S. 
uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  même  tems ,  ils  parurent  entièrement     .Le  Soleil  s'e'- 
verds ,  plus  longs  &.  plus  épais  que  le  petit  doigt ,  avec  deux  dents  affilées  &  très-  teîeiks" 
propres  à  la   deftruclion.  Cette  terrible  armée  fut  plus  de  deux  heures  à  tra- 
verler  la  rivière.  Brue  n'apprit  pas  qu'elle  eût  caufé  beaucoup  de  mal  dans  le 
Pays.  Il  fuppofa  qu'un  vent  Sud-Eft  ,  qui  fe  leva  auiïi-tôt ,  &  qui  devint  fort 
violent ,  la  pouffa  vers  le  Défert ,  au  Nord  du  Sénégal ,  où  elle  périt  apparem- 
ment faute  de  fubfiftance. 

Avant  fon  arrivée  à  Bitel ,  le  Général  rencontra  la  Barque  qu'il  y  avoit  en- 
voyée devant  lui.  L'Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu'à  Konan  ,  & 
n'avoit  ofé  pénétrer  plus  loin  ,  effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Sambaboa  , 
qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  de  Chambo- 
neau.  Mais  Brue  ,  fupérieur  à  ces  craintes ,  s'avança  jufqu'à  Bitel ,  le  Canton 
de  toute  l'Afrique  où  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance.  Les  poulets  y  va-     _    . 
lent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l'Europe.  Une  Poularde  grade  s'y  don-  dance  de  voiaaic 
ne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  26  d'Août ,  la  Flotte  Françoife  arriva  au  Vil-  à  Bitcl- 
lage  de  Ghildé  ,  première  place  du  Royaume  de  Galam  ,  à  quatorze  dégrés  cin- 
quante-fept  minutes  de  latitude  Nord.  Les  Habitans  s'appellent  Saracok^  Peu- 
ple léger  &  turbulent.  En  1 689  ,  Scndigha ,  Chef  de  ce  Village  ,  trompa  le  Di-     Les  François 
reéteur  Chamboneau  ,  en  fe  faifant  pafïer  pour  le  Roi  de  Galam  ,  8c  tirant  n»mpés  par  un 
<les  François  les  droits  &  les  préfens  ordinaires  pour  la  liberté  du  Commerce.      src* 
L'erreur  avoit  continué  jufqu'en  165?  7  ,  que  Brue  fecoua  le  joug  de  cette  impo- 
li tion. 

A  fon  arrivée  ,  le  SuccefTeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la  riviè- 
re ,  dans  l'efpérance  de  recevoir  auffi  les  préfens  -,  mais  lorfqu'il  s'apperçut  que 
l'artifice  étoit  découvert ,  il  abandonna  fes  prétentions ,  par  la  feule  raifon  fans 
cloute  qu'il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Embakanè  jufqu'à  Tuabo  font  couverts  de  ron- 
ces fort  picquantes.   Elles  ont  la  forme  de  l'if  &c  le  nombre  en  eft  fi  grand 
qu'elles  ne  permettent  pas  de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Bar- 
ques contre  le  courant.  En  arrivant  à  Tuabo  ,  Brue  trouva  une  nouvelle  efpece     Efpt-.e  de  siu; 
de  Singes ,  d'un  rouge  fi  vif  qu'on  l'auroit  pris  pour  une  peinture  de  l'art.  Ils  6esr°uses* 
font  fort  gros  &  moins  adroits  que  les  autres  Singes.   Les  Nègres  les  nom- 
ment Patas  ,   &c  paroifïènt  perfuadés  que  c'eft  une  forte  d'hommes  fauvages  , 
.qui  refufent  de  parler  ,  dans  la  crainte  d'être  forcés  au  travail  &c  vendus  pour 
l'efclavage.  Rien  n'eft  fi  divertiffant.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  juf- 
qu'à l'extrémité  des  branches ,  pour  admirer  les  Barques  à  leur  paffage.  Ils  les 
confidéroient  quelque  tems  -,    &  paroilfant   s'entretenir  de  ce  qu'ils  avoient 
vu ,  ils  abandonnoient  la  place  à  ceux  qui  arrivoient  après  eux.  Quelques- 
uns  devinrent  familiers  jufqu'à  jetter  des  branches  féches  aux  François ,  qui 
leur  répondirent  à  coups  de  fufil.    Il  en  tomba  quelques-uns;  d'autres  de-    iisfe<tèfcru!en< 
meurerent  bleffés  ,  &  tout  le  refte  tomba  dans  une  étrange  conflernation.  Une  ç°™re  les  franï 
partie  fe  mit  a  poufïer  des  cris  affreux  ;  une  autre  à  ramafler  des  pierres  pour 
les  jetter  à  leurs  ennemis*,  quelques-uns  fe  vuidërent  le  ventre  dans  leurs 
jnains ,  &c  s'efforcèrent  d'envoyer  ce  préfent  aux  Spectateurs  -,  mais  s'apperce- 
Tomc  IL  V  u  u 
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B  *  v  s.       vant  à  la  fin  que  le  combat  étoit  du  moins  inégal ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  re- 
II.  Voyage,     tirer. 
i6}?b.  Un  Marbut  que  le  Général  avoit  rencontré  à  Tuabo  ,  &:  qui  avoir  confenti  à 

l'accompagner ,  parce  qu'il  fçavoit  plusieurs  Langues  de  différentes  Nations  du 
Pays  ,  lui  apprit  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  rcvoiution  dans  le 
Royaume  de  Galam  ,  par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka  ,  dernier  Roi  de  cette 
Contrée  ,  &  par  l'élévation  de  Tonka  Bukari  fur  le  Trône.  Brue  feienit  de  ne 
pas  croire  ce  récit ,  &  ie  crut  obligé  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie  ,  de  payer 
les  droits  aux  deux  Concurrens. 
Homme  extraor-       Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à  Ghiam, 
folt^nommer  le   ^*a*s  ^  ^Llt  beaucoup  plus  frappé  de  la  vifite  d'un  homme  qui  fe  faifoit  nom- 
Ruides  Abeilles,  mer  h  Roi  des  Abdllts.  Ici  ,  fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu'on  croit  de- 
voir au  témoignage  du  Générai  François  ,  on  eit  porté  à  craindre  que  fon 
Editeur  n'ait  mêlé  les  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A  quelque 
fecret ,  lit-on  clans  le  Journal ,  qu'on  veuille  attribuer  la  vertu  ce  cet  homme 
extraordinaire  ,  il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu'il  allât ,  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.    Il  en   avoit  le  corps  il 
couvert ,    fur-tout  la  tête  ,  qu'on  aurait  cru  qu'elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal ,  ni  à  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu'il  fe  fépara 
des  François  elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  ;  car  ourre  celles  qui  four- 
milloient  fur  fon  corps  ,   il  en  avoit  des  millions  à  fa  fuite.  Ghiam  fut  un 
Sernens  monf-  lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife*  On  leur  fit  voir  ,  fur  les  mê- 
tnieux.  mes  arbres  que  les  Patas  fréquentoient ,  un  grand  nombre  de  Serpens  de  Fef- 

pece  des  Vipères.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un  >  &  l'ayant  mefuré  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Nègres  s'i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu'on  a  tué  ne  manquent  pas- 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
Crocodile  fort  en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici 
en  Crocodiles ,  beaucoup  plus  gros  Se  plus  dangereux  epe  ceux  qui  fe  trouvent 
à  l'embouchure.  Les  Laptots  du  Général  en  prirent  an  de  vingt-cinq  pieds  de 
long  ,  à  la  joie  extrême  des  Habitans ,  qui  fe  figurèrent  que  c'étoit  le  père  d& 
tous  les  autres  >  &:  que  fa  mort  jetteroit  l'effroi  parmi  tous  ies  monftres  de  fa 
race. 

Brue  ayant  jette  l'ancre  à  Ghiam  pour  faire  repefer  fes  gens  >.  reçut  à  bord 

deux  Nègres  ,  qui  l'alfurerent  que  Tonka  Bukari  avoit  été  reconnu  Roi  de 

Gaiam.  11  leur  répondit  que  fon  de  (Te in  n'étoit  pas  de  refufer  les  droits  à  ce' 

Prince  s'il  étoit  réellement  fur  le  Trône  ,  mais  qu'il  vouloit  en  être  éclairci- 

.,      „,„. .    dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence.    Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette 

Bnie  cft  foUici-       ,  ^  ..        .  ~p  n    i        •    '      •       1 

x  nouveau  reponie  ,  un  autre  Ménager  vint  dire  a  Brue  que  Tonka  Bukari  etoit  dans  un 
Eu»  de  Galam.  Village  voifin  ,  8c  qu'il  demandoir  les  droits  qui  avoient  été  payés  à  fes  Pré- 
déceifeurs  ;  fans  quoi  il  déclarerait  la  guerre  aux  François  pour  empêcher  qu'ils 
ne  pénétralîent  plus  loin  fur  la  rivière.  Le  Général  répondit  encore  qu'il  pren- 
drait de  jurtes  informations  >  mais  qu'il  méprifoit  d'ailleurs  les  menaces  de 
Tonka  Bukari  :  qu'il  continueront  malgré  lui  fon  voyage  ,  8c  que  fi  ce  Prince 
lui  déclarait  la  guerre  ,  il  ravagerait  le  Pays.  Cependant  une  fage  précaution 
lui  fit  jetter  l'ancre  au  milieu  de  la  rivière >  pour  fe  garantir  des  flèches  des 
Nègres, 
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Bientôt ,  il  remarqua  fur  le. rivage  une  foule  8c  des  mouvemens  extraordinai-       q  r  v  e 
res.  Un  de  fes  Nègres  ,  qu'il  y  avoit  envoyés  ,  lui  rapporta  qu'il  y  avoit  vu     II.  Voyage, 
quantité  de  gens  armés  ,  8c  qu'on  y  avoit  ralïèmblé  des  Canots  qui  fembloient         1698! 
menacer  la  Flotte  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloit  pas  pouffer  les  choies  à    Menaces  des  N6 
l'extrémité  ,  il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défenfive.  Cependant  il  envoya 
Jfes  tambours  8c  Ces  trompettes ,  dont  le  bruit  fut  accompagné  de  quelques  coups 
de  canon  fans  boulets  ,  dans  la  feule  vue  d'intimider  les  Nègres.  Cet  expédient 
eut  tant  de  fuccès  ,  qu'après  avoir  paffé  tranquillement  la  nuit ,  la  Flotte  partit 
le  lendemain  fans  obftacle  -,  8c  le  vent  fe  trouvant  favorable  ,  elle  arriva  dans 
peu  d'heures  à  Yafcrè. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
8c  le  Marbut  l'alfurerent  tous  deux  que  Tonka  Bukari  étoit  en  pofïèlîion  du 
Trône  ,  8c  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  Tonka  Mouka  y  remontât  ja- 
mais ,  parce  que  les  Baghcris ,  ou  les  Seigneurs  du  Pays  ,  étoient  réfolus  de  fou- 
tenir  leur  nouvelle  élection.  Le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  11  violent , 
que  Ïqs  Barques  furent  arrachées  de  defïiis  leurs  ancres.  Brue  perfuadé  enfin 
que  Tonka  Bukari  étoit  en  poffeifion  de  la  Couronne  ,  prit  la  réfolution  de  lui  Br«efeck;tenm- 
payer  les  droits  *,  8c  fur  de  la  paix  à  cette  condition ,  il  ht  voile  droit  à  Burnaghi,  drofes!^"  " 
réfidence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  eil  à  quatorze  dégrés  neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord. 

A  fon  arrivée ,  il  fit  defeendre  un  de  fes  Fadeurs ,  qui  fe  nommoit  Percre ,  8c 
qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo  ,  accompagné  de  deux  Marbuts  8c  de  deux 
Interprêtes,  avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  de  fon  Election,  8c  de  l'af-  Dépuration  qu'il 
furer  que  dans  l'efpérance  d'obtenir  fon  amitié  ,  la  Compagnie  Françoife  fait  au  Roi  de 
étoit  difpofée  à  lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Nègre  voulurent  Galdm' 
obliger  Perere  à  lui  parler  derrière  une  forte  d'eflrade  couverte  d'un  drap  de 
coton  ,  qui  auroit  donné  au  Roi  le  moyen  de  l'entendre  fans  être  vu.  Mais  ayant 
rejette  cette  propofition ,  il  obtint  une  audience  à  découvert.  Le  Roi  parut  à  che- 
val ,  environné  de  plufieurs  femmes  qui  chantoient  fes  louanges.  Après  avoir  fait 
faire  quelques  courbettes  à  fon  cheval ,  il  defeendit  pour  s'alfeoir  fur  une  natte. 
Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu'il  lui  fit  en  Mandingo  ,  ce 
Prince  répondit  en  Langage  Sarakolez  ,  dialecte  du  Pays ,  qu'il  fe  réjouiffoit 
de  l'arrivce  des  Etrangers  ,  8c  qu'il  iroit  voir  le  Général.  Enfuite  ayant  reçu 
les  droits ,  il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  fatisfaètion.  Les 
Barques  Françoifes  efTuyerent  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux  , 
qui  les  obligèrent  de  jetter  deux  ancres  *,  8c  les  Nègres  qui  étoient  à  bord  re- 
gardèrent cet  orage  comme  l'effet  des  enchantemens  ou  des.grifgris  de  Tonka 
Mouka  ,  qui  fe  vengeoit  de  l'hommage  que  les  François  étoient  venus  rendre 
à  fon  rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent 
de  quelques  Bœufs  8c  de  volaille.  Le  jour  fuivant  il  fe  rendit  lui-même  au 
bord  de  la  rivière  avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  Pinace  ,  pour 
l'amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte ,  vifite  qu'il  té* 
mais  avec  divers  témoignages  de  confiance  8c  d'amitié.  Enfuite  l'ayant  fait  çwt de ee Prince, 
entrer  dans  fa  cabanne  ,  fans  autre  fuite  que  les  deux  Interprêtes ,  il  s'entretint 
familièrement  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraîchifTenien^ ,  il  lui  fit  préfenter  du 
fhocolat.  Le  Roi  qui  n'en  avoit  jamais  goûté  ,  parut  y  prendre  plaifir  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  s'être  fait  affilier  qu'il  n'y  entroit  pas  de  vin  ni  de  graille 

V  u  u  ij 
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—  BR.e  £.       ^e  P°rc'  Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  (crapule  fur  ces  deux  points , 
II.  Voyage,     il  ne  fit  pas  difficulté  de  boire  de  l'eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs.   En  prenant 
1698.        congé  du  Général ,   il  lui  demanda  un  préfent.  Brue  lui  promit  de  le  fatisfaire 
lorfqu'il  lui  rendroit  fa  vifite. 
r,  !■  i  rend  la       Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu'à  l'après-midi  du  même  jour.  Les  tam- 
[on  toux.  Dours  &;  les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche  ,  à  la  vue  de 
tous  les  Habitans  du  Canton  ,  que  ce  fpe&acle  avoit   attires.  Les  Officiers  du 
Roi  amenèrent  un  Cheval  à  Brue  ,  quoique  le  Palais  ne  fût  qu'à  deux  cens 
pas  de  la  rivière.  Il  n'était  différent  des  autres  maifons  du  Pays  que  par  fes  fon- 
Forme  du  Pa-  démens  ,  qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de  marbre  rouge  ,  & 
lais  Nègre.  qU  j  s'élevoient  d'environ  trois  pieds  au-deiîus  de  la  terre.  Le  pavé  étoit  auffi  de 

marbre.  Tonka  Bukari  reçut  le  Général  à  la  porte  ,  ou  plutôt  au  guichet ,  car 
elle  étoit  fi  balTe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre  à  genoux  pour  y  entrer.  Il  ju- 
gea que  dans  une  élévation  fi  récente  ,  ce  Prince  n  avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit  alors  fort  pauvre  ,  fans  pouvoir  cacher 
fa  mifere. 

Après  les  premiers  complimens  Brue  lui  fit  un  préfent  >  qui  confiitoit  dans 
Une  écharpe  de  foie  cramoilie  ,  bordée  de  franges  d'or  &  d'argent.  Il  la  reçut 
avec  de  vives  marques  de  reconnoilTance  ,  mais  il  n'offrit  rien  en  retour  -,  ce 
que  les  François  attribuèrent  à  fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oueft  ,  c'eft- 
à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage  ,  Brue  prit  congé  du  Roi  , 
Mof^oce  à  Tara-  pour  rentrer  auili-tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans  peu  d'heures  à  Tafalifga  , 
lii&à'  Village  fort  peuplé  &c  d'un  grand  commerce.  Il  y  obferva  une  petite  Mofquée 

de  terre  ,  que  les  Nègres  Mahométans  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofquée  de  la  Mecque.    Près  du  même  Village  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge  ,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes  ,  Se  de  la  dureté  du 
caillou.  Il  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à  la  Compa- 
gnie.  Le  foir  du  même  jour ,  il  jetta  l'ancre  à  Babc  Segaglié ,  réfidence  de 
Tonka  Mouka  ,  Roi  dépofé  ;  &  fans  entrer  dans  la  difeuilion  de  fes  droits  ,  il 
lui  fit  faire   un   compliment ,   accompagné  de  quelques   petits  préfens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François  ,  fans  paraître  irrité  de  ce  qu'ils  avoient 
ConfJrer.ee  du  reconnu  ion  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  Général,  pour  l'affiner 
Roi  déco-  411  ^  av°ic  été  trompé  ;  qu'à  la  vérité  quelques  Rebelles  s'étoient  fouftraits  à 
le.  l'autorité  de  fon  père  ,  mais  qu'ils  feraient  bientôt  forcés  de  rentrer  dans  le  de- 

voir ;  qu'en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les  droits  ,  s'ils  n'ai- 
moient  mieux  que  le  Roi  fon  père  interrompît  leur  commerce  ,  &c  leur  coupât  le 
retour  fur  la  rivière.  Ces  menaces  irritèrent  Brue  jufqu'à  lui  faire  répondre  , 
non-feulement  qu'il  ne  payerait  aucun  droit  ,  6v  qu'il  exercerait  le  Commerce 
à  fon  gré  ,  mais  que  fi  le  Roi  entreprenoit  de  lui  faire  la  moindre  infulte  &  il 
brûlerait  fa  Ville  &  l'enverrait  Efclave  en  Amérique.  Un  ton  fi  ferme  réduifit 
le  jeune  Prince  à  la  raifon.  Il  protefta  que  fon  père  avoit  toujours  eu  de  l'incli- 
nation pour  les  François  &z  n'aimoit  pas  à  fe  faire  des  querelles  avec  fes  amis. 
Cependant  il  revint  encore  à  demander  ,  finon  les  droits  ,  du  moins  quelque 
préfent  qui  pût  fatisfaire  le  Roi.  Mais  voyant  l'inutilité  de  fes  inftances  ,  il  prit 
de  Dra-  je       f  j  je  fe  retirer.  Brue  fit  voile  le  même  iour  vers  Dramanet ,  où  il  arriva  le 

manei  ■  ^  com-         1     .  > 

merce  .le  /es  Ha-  premier  jour  cie  oeptemDre. 

b;u-ls-  *   C'eft  une  Ville  fort  peuplée  ,  fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n'a  pas  moins 
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cle  quatre  mille  Habitans  ,  la  plupart  Mahométans  -,  le  plus  juftes  Se  les  plus  brc  t.'" 
liabiles  Négocians  qu'on  connoifle  entre  les  Nègres.  Leur  commerce  s'étend  II.  Voyage, 
jufqu'à  Tombuto  ,  qui  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues  plus  loin  dans  1698. 
les  terres.  Ils  en  apportent  de  l'or  ôc  des  Efclaves  Bambarras ,  qui  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bambarra  Kana  ,  d'où  ils  font  amenés.  C'en:  une  grande  Ré- 
gion fituée  entre  Tombuto  &  Kafïbn  ,  fort  peuplée  quoique  ftérile  ,  éc  peu  con- 
nue d'ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Dramanet  font  quelque  trafic 
d'or  ,  avec  les  François  du  Sénégal ,  mais  ils  en  portent  la  plus  grande  partie  aux 
Anglois  de  la  rivière  de  Gambra.  Auiîi-tôt  que  les  Barques  eurent  jette  l'ancre , 
le  Chef  de  la  Ville  s'emprelfa  de  venir  voir  le  Général  à  bord  >  &c  parut  charmé 
d'y  trouver  le  Facteur  Perere  ,  qu'il  avoit  connu  dans  une  autre  occafion.  Cette 
vifite  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Chefs ,  qui  prièrent  tous  le  Général 
d'ouvrir  inceflfamment  le  Commerce  ,  en  promettant  de  lui  fournir  de  l'or  ,  des 
Efclaves  &  de  l'ivoire  en  abondance.  Ils  l'alTurerent  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
du  reiîentiment  de  Tonka  Mouka  tandis  qu'il  s'arréteroit  dans  leur  Ville ,  parce 
qu'avec  le  fecours  de  leurs  Alliés  ils  étoient  en  état  de  rtfifter  aux  forces  réunies 
des  deux  Rois  de  Galam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  Fran-      Les  Frjnç°isy 
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çois  reçurent  en  iix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Eiclaves ,  avec  une  grolle  merce. 
quantité  d'or  ,  mais  peu  d'ivoire.  Dans  d'autres  tems  néanmoins  ,  il  s'en  trou- 
ve beaucoup  à  Dramanet.  Il  y  eft  apporté  des  Pays  intérieurs  ,  car  les  Ma- 
hométans de  ce  Canton  s'exercent  peu  à  la  chafle  &  laiflent  leurs  Elephans 
fort  tranquilles.  Ils  croyent  même  que  la  chair  en  eft  impure  -,  fuivant  la  Glofe 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts ,  puifque  l'Alkoran  ne  met  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoife  pour- 
roit  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'il  épar- 
gneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  jufqu  a  la 
rivière  de  Gambra.  Leur  méthode  confiante  eft  de  faire  régler  le  prix  de  leurs 
commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Négocians  ,  &  ce  tarif  de- 
vient une  loi  pour  tous  les  autres.  En  1698  ,  un  Efclave  maie  ,  entre  dix-huit      prix  des  mar- 
&  trente  ans ,  fe  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchandi-  chandifes. 
fes  -,  l'once  d'or  ,  pour  la  valeur  de  douze  francs  ,  Ôc  l'ivoire ,  à  quatre  fols  la 
livre. 

Au  Sud  du  Sénégal ,  jufqu'aux  Cataractes  de  Felu  ,  on  trouve  plufieurs  Vil-     DHbsburionda 
lages  Mahométans  ,  entre  lefquels  Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous  ces  pays. 
petits  Peuples  forment  une  République  ,  dont  on  prétend  que  la  Capitale  fe 
nomme  Konyur ,  Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  6c  couverts  de  tuiles. 

Ils  font  indépendans  des  Princes  Nègres  ;  &  la  multitude  de  leurs  Marbuts 
les  rend  redoutables  à  leurs  voifins,  parce  qu'avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  manquent 
pas  de  grifgris.  Le  coté  de  la  rivière  ,  au  Nord  ,  eft  couverr  de  lataniers  &  d'au- 
tres arbres ,  mais  tout-à-fait  défert ,  à  caufe  des  incurfions  continuelles  des  Mo- 
res qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal  leur  fert  de  frein,  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  rivière. 

Tandis  que  Brue  exerçoit  heureufement  le  Commerce  à  Dramanet ,  il  fur 
informé  que  Tonka  Mouka  s'avançoit  avec  un  corps  de  troupes.  Le  Chef  de  r0urfuitîes  Fran- 
la  Ville  de  qui  il  reçut  cet  avis  ,    i'aftiira  que  tous  les  Habitans  perdraient  ç°isi  Dramanet. 
plutôt  la  vie  que  de  lui  laiftèr  faire  la  moindre  infulte,  &  que  pour  fe  mettre  en 
état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fecours  des  Villages  voifins.  Quel- 
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~"  Bru  e.        que  mépris  qu'il  eût  pour  un  Roi  fi  foible  ,  il  rappclla  tout  ce  qu'il  avoit  de 
II.  Voyage,     gens  à  terre ,  il  rit  difpofer  fon  artillerie  ,  Se  fe  tint  prêt  contre  toutes  fortes  d'at- 
169 b".        taques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir  ,  avec  environ  trois  cens  hommes.  Il  s'ar- 
rêta quelques  tems  à  l'entrée  de  la  Ville  ,  comme  fi  les  Habitans  eufTent  fait 
difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux  ,  au  bruit  de  fes  tam- 
bours. Mais  dans  le  même  tems  il  y  arrivoit  près  de  mille  hommes ,  qui  étoient 
envoyés  a  leur  fecours  par  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka  Mouka  voyant 
la  partie  inégale  eut  la  fageiïè  de  fe  retirer  à  mille  pas  de  la  Ville ,  où  il  affit  fon 
camp. 
ti  fe  retire  fans       Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux  François  la  demande  de  fes  droits,  en 
qu'on    fçache      ies  menaçant  de  la  guerre.  Brue  rejetta  fes  prétentions ,    &  lui  offrit  le  combat. 
Le  Marbut  qui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt ,  &c  lui  dé- 
clara que  le  Roi  de  Galam  aimoit  mieux  fe  retirer  que  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  François.  Il  s'éloigna  effectivement  dès  le  premier  jour ,  fans  qu'on 
pût  pénétrer  d'où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le  Commerce 
recommença  fort  tranquillement  ;  &:  Brue  fe  crut  obligé  de  récompenfer  ,  par 
quelques  préfens ,    les  fervices  qu'il  avoit  reçus  des  Chefs  de  la  Ville.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  affection  lui  infpira  le  defïein  d'établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  -,  Se  fon  choix  étoit  prêt  à  fe  dé- 
clarer pour  une  des  petites  Ifles  de  la  rivière  ,  qui ,  dans  un  tems  où  l'inonda- 
Brue  établit  un  tion  avoit  toute  fa  hauteur  ,  lui  paroiflbit  inacceiîible  aux  flots.  Mais  en  conful- 
Comptoir& bâtit  tant  quelques-uns  des  principaux  Nègres  il  reconnut  qu'elle  convenoit  mal  à 
un  Fort  a  rama-  ^      a       parce  que  dans  les  tems  fecs  l'eau  du  Canal  du  Nord  fe  trouvoit  fi  baflè , 
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que  la  crainte  des  Mores  les  empechoit  eux-mêmes  d  y  mettre  leurs  troupeaux  , 
Ce  Canal  néanmoins  étoit  alors  aufii  large  qne  la  Seine  l'eu:  à  Paris  devant  le 
Louvre.  Le  Général ,  déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du  Sud  ,  choifit 
entre  Dramanet  ôc  Mankaner  une  place  également  éloignée  de  ces  deux  Villes , 
qui  lui  parut  tout  à  la  fois  à  couvert  de  l'inondation  &c  capable  d'être  aifé- 
ment  fortifiée.  Il  y  forma  le  plan  d'un  Fort ,  dont  il  confia  l'exécution  à  fon  In- 
génieur, 
u  pénétre  juf-  Pendant  que  fes  Fadeurs  continuoient  le  Commerce  ,  &c  qu'il  attendoit  le 
^  p"*  cataraOes  retour  f},un  Officier  qu'il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoître  la 
Rivière  de  Falemé  ,  il  prit  la  réfolution  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
du  Sénégal  jufqu'aux  Cataractes  de  Felu.  Ces  Cataractes  font  formées  par  un 
rocher  qui  coupe  entièrement  la  rivière  ,  ôc  d'où  elle  tombe  ,  avec  un  bruit 
épouvantable  ,  de  la  hauteur  d'environ  quarante  brafïès.  Les  montagnes  qui  pré- 
parent cette  chute  d'eau ,  commencent  à  une  demi-lieue  du  Village  de  Felu  ,  8c 
rendent  le  Pays  prefque  inacceiîible.  Le  courant  même  de  la  rivière  ,  au-deffus 
de  la  Cataracte  ,  elt  interrompu  par  quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux 
pour  les  Canots  ,  fur-tout  pour  ceux  des  Nègres  ,  qui  font  ordinairement  fort 
mauvais  Matelots.  Brue  laiffa  fes  Barques  deux  lieues  au-delfous  du  Rocher  de 
Felu ,  &  fit  le  refte  du  chemin  à  pied  jufqu'aux  Cataractes.  A  fon  retour,  il 
11  vifite  rifle  vififta  l'Ifle  de  Kaygnu  ou  Kaygnoux  ,  qui  porte  à  préfent  les  deux  noms  de 
Pontchartrain  &  d'Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d'autant  plus  commode  pour  y 
bâtir  un  Fort ,  qu'il  elt  voifîn  de  Ganghiuru  ,  grande  Ville  où  paffent  les  Cara- 
vanes des  Efclaves  Bambarras ,  8c  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
JMahomécans  qui  l'habitent.  Le  £bul  obltacle  qui  refroidit  le  Général  pour  cet 
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EtablifTement  fut  la  diftance  de  la  Rivière  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du       b  r  u  y. 
Fort  du  Dramanet.  II.  Voyage, 

Dans  le  voyage  qu'il  avoit  entrepris ,  il  s'étoit  propofé  de  pénétrer  jufqu'aux        1690. 
Cataractes  de  Govïna  ,  &  les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  l'exécution  de 
ce  deifein.  Il  auroit  vifité  en  chemin  le  Roi  de  Kajj'on  ou  de  Kajfou.  Mais  l'eau 
du  Sénégal  diminua  fi  promptement  ,  qu'en  vingt-quatre  heures  elie  fe  trouva 
baiilee  à  dix-huit  pieds  ;  &  pour  peu  que  cette  diminution  continuât ,  il  pou- 
voit  devenir  fort  difficile  de  reparler  les  rocs  de  Donghal.    Une  grotfe  pluie  , 
qui  furvint ,  fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le      Variations  <te 
Général  de  retourner  à  Dramanet,  où  il  trouva  que  Perere  avoit  acheté  une  b  rivière  du  Sc- 
afiez  bonne  quantité  d'or  &c  d'ivoire  ,  avec  un  grand  nombre  d'Eic  laves  Bam-  nega  ' 
barras  ,  jeunes  ik  bienfaits  ,  mais  d'une  maigreur  qui  faifoit  pitié.   Leur  Pays 
avoit  été  affligé  d'une  fi  funeufe  famine  ,  que  les  Marchands  d'Efclaves  en 
avoient  perdu  plufieurs  ,  pour  n'avoir  pd  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  verd.  Il  ne  lut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu'ils  avoient 
achetés-  Des  diarrhées  violentes ,  qui  les  prenoient  auiïi-tôt  qu'on  leur  donnoic 
quelque  nourriture  ,    en  rirent  périr  pluiieurs.   Mais  ceux  qui  échappèrent  à 
cette  maladie  devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qu'on  eût  jamais  tires  de  l'A- 
frique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oifeau  extraordinaire  ,  que  les  ojfcau  momê 
Frar^ois  nommèrent  Qiiatr  aîks.  Il  étoit  de  la  groiîeur  d'un  Cocq  d'Inde  ,  le  Quau'aîi«s, 
plumage  blanc  ,  le  bec  gros  &  crochu  ,  les  pieds  armés  de  fortes  griffes  ,  avec 
toutes  les  autres  marques  d'un  Oifeau  de  proie.  Comme  le  temscie  fa  chaffe  eft 
la  nuit ,  on  ne  put  juger  quelle  eft  fa  proie  •,  mais  il  étoïc  n  gras ,  &  fon  ventre 
étoit  fi  plein  ,  qu'il  ne  paroiifoit  pas  avoir  manqué  d'aiimens.  Il  avoit  les  ailes 
très-grandes ,  très-fortes  *,  &:  bien  garnies  de  plumes  ;  mais  dans  la  partie  qui 
touchait  à  l'épaule ,  les  plumes  de  delfous  étoient  nues ,  &  couvertes  néanmoins 
d'autres  plumes  plus  longues  que  les  premières  ,  qui  ,  à  la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  portoient  une  forte  de  poil  long  &  épais  ;  de  forte  qu'une  aile, 
en  s'étendant ,  paroiifoit  en  former  deux ,  l'une  à  la  vérité  plus  grande  que  l'au- 
tre ,  avec  un  efpace  vuide  entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom  de  Quatr'aîles , 
que  les  François  donnèrent  à  cet  Oifeau  ,  &  tout  le  monde  auroit  cru  qu'il  n'en 
avoit  pas  moins.  Comme  il  eft  robufte  ,  elles  jouent  parfaitement.  Il  doit  voler 
fort  haut  &  fort  long-tems.  Brue  fe  rîattoit  d'en  rapporter  un  vivant ,  fi  les  Nè- 
gres eufïent  exécuté  leur  promelîe. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Bukari  attendoit  les  François  à  Dramanet ,  tandis     ttépuntoa  <fe 
qu'ils  faifoient  le  voyage  de  Feiu.  Il  vint  voir  le  Général  à  fon  retour  ,  de  lui  Tonka  Bùiatfa* 
effrit  fes  fervices.  Mais  fa  commilîion  étoit  de  demander  un  préfent  ou  des 
droits  ,  que  le  Général  lui  accorda  ,  tels  qu'il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  avoit 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka  ,  ce  qui  le  rendit  un  peu 
fufpecï  aux  François  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mortelle 
entre  fon  ancien  Maître  &  lui.  D'ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  Bu- 
kari ,  il  devoit  avoir  naturellement  plus  de  zèle  pour  (es  intérêts.  Auffi  promit- 
il  fa  protection  aux  A  gens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s'établir  à  Dramanet , 
ou  qui  viendraient  en  fuite  dans  le  Pays.  On  a  dû  remarquer  que  le  nom  de  Ton- 
ka eft  un  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après  avoir  terminé  {&s  affai-  R*tour*s  ^ar* 
les  à  Dramanet ,  la  Flotte  Francoife  retourna  droit  au  Fort  Saint-Louis,  jum*, 
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II.  Voyage. 

1 69  S  •  Obfervatlons  fur  le  Royaume  de  Galam  ,  &  fur  les  découvertes 

des  François  au-delà  ; 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto. 

LA  fîtuation  du  Royaume  de  Galam  eft  à  l'Eft  du  Pays  des  Foulis ,  ou  du  Sira- 
tik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé ,  à  deux  cens  quarante-deux  lieues 
tuation  du  pays  de  la  Barre  du  Sénégal  -,  une  lieue  au-dellbus  de  Tuabo.  Son  étendue ,  de  l'Oueft 
de  Galam.  ^  p£fl.  }  en  remontant  la  rivière  ,  eft  d'environ  quarante-cinq  lieues.  Il  fe  termi- 

ne au  rocher  de  Felu  ,  où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  paiTage  entre  deux 
montagnes  fe  précipite  d'environ  quarante  bralTes  de  hauteur.  Cependant  Brue 
raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Payy  de  Galam  commence  au  Village  d'Em- 
bakané ,  qui  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à  l'Oueft  de  Ghildé  ;  ce  qui  ne  lui  fait 
pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jufqu'aux  Cataractes  de  Fe- 
lu. Il  ajoute  au  même  endroit ,  que  le  Royaume  au-delà  de  Felu  s'étend  du  côté 
de  l'Eft. 

Au  Nord  &  au  Nord-Oueft ,  il  eft  borné  par  ces  Déferts  fabloneux  qui  portent 
le  nom  de  Sarra  ,  ou  Défert  de  Barbarie  ;   Région  fort  vafte  où  les  Mores  ont 
des  habitations  mobiles  •,  &  par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de  la  dépen- 
dance du  Siratik.  A  l'Eft  &  au  Nord-Eft  >  fes  bornes  font  le  Royaume  de  Kaf- 
fon  ou  KaJJbu.  Suivant  la  Carte  pofthume  de  M.  de  l'Ifle  la  partie  du  Royaume 
de  Galam  ou  des  Sarakole^  ,  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal  ,  eft  occupée  par  les 
Nègres  de  Heré ,  Nation  fugitive  d'un  autre  Pays  -,  le  même  Géographe  place 
les  Foulis  à  l'Oueft  ,  &  le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais ,  fuivant  les  Mémoi- 
nuùnfentre  dé  res  employés  par  Labat,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de  celui  de  Galam  -, 
mie  6;  Labat.      &  dans  cette  iuppoiltion ,  Galam  aura  les  Jalofs  aufïi  pour  limites  à  l'Oueft  ;  ôc 
les  Mandingos  du  Nord  de  la  rivière  de  Gambra ,  au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eft  Tonka  ,  qui  lignifie  Roi.  Les  principaux  Sei- 
iiers°des  PSd-     gneurs  du  Pays  ,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu'ils  ont  pu  parvenir  au 
sçncurs  &  des  Ha-  gouvernement  d'un  Village,  fe  font  nommer  Siboye\.  Le  commun  des  Habi- 
tmans  e  Ga  am.  tans  p0rtent  je  nom  fe  Sarakale^  ,  tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion ,  parce  qu'en  langage  du  Pays  Kole^  fignifie  rivière.  On  a  déjà  fait  remar- 
quer qu'ils  font  inquiets  &:  turbulens  ,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes  -,  parelïèux  d'ailleurs  ,  Se  il  peu  portés  à  s'éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  gueres  au-delà  de  Jaga  ,  cinq  jour- 
nées au-defTus  du  Rocher  de  Felu  ,  ou  de  Bambuk  ,  grande  Contrée  au  Sud  qui 
mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article  ,  quoiqu'elle  foit 
regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Efclaves 
de  Jaga  -,  &  de  Bambuk  ,  ils  apportent  de  l'or. 
•  iflèmen        ^a  Nation  qu'on  appelle  les  Mandingos  eft  originaire  de  Jaga  -,  mais  elle 
fur  Cks  Mandin-  s'eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam  ,  où  elle  eft  devenue  fort  nombreufe  ,  avec 
$>s>  aflèz  d'union  pour  former  une  efpece  de  République  ,  qui  n'a  pas  plus  de  con- 

fidération  pour  le  Roi  qu'elle  ne  juge  à  propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  retendent  dans  les  Royaumes  voifins  ;  8c 
fl'çtant  uas  moins  ardens  pour  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  richenes , 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.     V  I.  5*9 

ils  font  gloire  d'être  tout  à  la  fois  Marchands  &  Millionnaires.   Ils  fe  quali-  — ■■  ■  - 
fient  tous  du  nom  de  Marburs ,  que  les  François  ont  change  en  Marabous  ;    jj  Voyaçc. 
c'eft-à-dire  Religieux  &  Prédicateurs.  Si  l'on  excepte  tes  vices  propres  aux        1698. 
Nègres ,  il  y  a  peu  de  reproches  à  faire  à  leur  Nation.  Elle  eft  douce  ,  civile  ,     Caraftere  fin- 
amie  des  Etrangers  ,  ridelle  à  (ts  promelTes  ,  laborieufe  ,  induftrieufe,  capable  ^"n/  ""* 
de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur  fçavoir  confifte 
à  lire  Oc  écrire  l'Arabe.  On  a  peine  à  juger  fi  c'eft  par  inclination  qu'ils  aiment 
les  Etrangers ,  ou  pour  le  profit  qu'ils  tirent  d'eux  par  le  commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk ,  qui  fe  nomment  Malinkops  , 
ont  reçu  aulîi  les  Mandingos  ,  &  les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu  a  ne 
former  qu'une  même  Nation  ,  où  la  Religion  ,  les  mœurs  &  les  ufages  des 
Mandingos  ont  fi  abfolument  prévalu  qu'il  n'y  relie  aucune  trace  des  anciens 
Malinkops. 

Mais  outre  le  Pays  de  Jaga  ,  d'où  font  venus  les  Mandingos  du  Royaume  de  Grand  pays  qui 
Galam  ,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  vafte  Contrée  ,  ou  un  Royaume  qui  dhigo'.™^ 
porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  eft  extrêmement  peuplée  ,  autant 
parce  que  les  femmes  y  font  d'une  rare  fécondité  ,  que  parce  qu'on  n'y  fait  au- 
cun Efclave  du  Pays  ,  comme  dans  tous  les  Etats  voilins.  On  n'y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L'abondance  des  Habitans  s'eft  quelquefois  trouvée  li  excef- 
nve ,  qu'il  s'en  efl:  formé  des  Colonies  dans  diverfes  parties  de  l'Afrique  ,  fur- 
tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en  honneur.  Telle  eft  l'origine  des  Man- 
dingos de  Galam ,  de  Bambuk ,  &z  de  plufieurs  autres  lieux. 

Des  Catarades  de  Felu  jufqu  a  celles  de  Govina  ,  qui  font  encore  plus  hau-  Catarafles  de 
tes  Se  plus  inaccelîîbles  ,  la  diftance  eft  d'environ  quarante  lieues ,  iuivant  le  na,Uv 
calcul  des  Fadeurs  François  qui  rirent  ce  voyage  en  1719.  Brue  dit  ici  que  la 
Cataracte  de  Felu  a  plus  de  trente  toifes  de  hauteur  ,  quoiqu'on  ait  déjà  rap- 
porté d'après  lui  qu'elle  a  quarante  brades.  La  rivière  fe  trouve  comme  preflee 
entre  deux  hautes  montagnes  ;  non  que  le  Canal  n'ait  allez  de  largeur-,  mais  il 
eft  rempli  de  rocs  au  travers  defquels  il  femble  que  l'eau  fe  foit  ouvert  un  paflà- 
ge  en  chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
tort  rapides ,  dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits ,  on 
trouve  une  belle  Ifle  fans  nom  ,  vis-à-vis  le  Village  de  Lantu  ,  qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  La  fituation  de  cette  Ifle  feroit  fort  commode  pour 
un  Etabliflement ,  de  pour  un  magafin  de  marchandifes  ,  d'où  le  commerce 
pourroit  s'étendre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière,  &  plus  haut  jufqu'au  deflus 
des  Catarades  de  Govina. 

Brue  avoir  conçu  l'importance  de  cette  découverte  pour  l'intérêt  de  la  Corn-     Emreprîfesdes 
pagnie ,  &  s'étoit  propoié  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  Pays  qui  CouvnrkPs°Upays 
eft  aux  environs  ;  mais  d'autres  affaires  l'ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à  voifms. 
fon  abfence ,  il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Fadeurs  à  tenter 
une  Ci  belle  entreprife.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint-Louis  au  Fort  de  Drama- 
net  ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Saint-Jofeph  ,  fous  la  conduite  de  quelques  Nè- 
gres qui  connoiflbient  le  Pays.  Enfuite  s'étant  avancés  jufqu'au  pied  des  Cata- 
rades de  Felu ,  ils  y  quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d'une  beauté  admirable ,  mais  mieux  peuplés  fur  la  droite ,  c'eft-à- 
dire  au  Sud  ,  que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  du 
«adage  ,  en  fe  faifant  des  amis  par  leurs  préfens.  Après  avoir  fuivi  à  pied  le  ba,s 
Tome  II,  X  x  * 
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-    B  R  u  ï#       d-  la  montagne  ,  ils  arrivèrent  à  Lantu  ,  ils  vificerent  11  fie  dont  on  a  parlé  ,  & 
II.  Voyage.     s'ecànt  procuré  quelques  mauvais  canots  par  l'entremife  de  leurs  Guides  ,  ils 
1 698.        pouffèrent  leur  navigation  jufqu'au  pied  d'un  roc  >  nommé  Govina  par  les  Ha- 
bitans  ,  à  quarante  lieues  de  Lantu, 

La  Cataracte  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme  la 
rivière  y  eft  affez  large  ,  elle  forme  ,  en  tombant  avec  un  bruit  horrible  ,  une 
épaiffe  bruine ,  qui  des  différens  points  d'où  elle  peut  être  obfervée  réfléchit 
différens  Arcs-en-ciel.  Les  Avanturiers  François ,  encouragés  par  le  fuceès  de 
leur  route ,  cherchèrent  de  quel  côté  de  la  rivière  ils  pouvoient  efpérer  de  fran- 
rfeca riîcdes  c*"r P^Lls  ^ac^ement  1"  montagnes  qui  font  la  Catarade.  Mais  les  Nègres  qui- 
Nègre».  leur  fervoientde  Guides  refuferent  conftamment  de  les  accompagner  plus  loin  , 

fous  prétexte  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  fupérieur,  &: 
qu'ils  n'entendoient  pas  leur  langage.  Les  Fadeurs  fe  virent  dans  la  néceffté 
de  retourner  au  Fort  S.  Louis  fans  avoir  exécuté  leur  deffein. 
Avantages  qu'on  Quoique  ces  Catarades  rendent  le  paffage  de  la  rivière  fort  difficile  ,  elles- 
tapuu  ep  ne  mettent  point  d'obftacle  infutmontable  au  Commerce.  Les  Habitans  ner 
manquent  ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes.  Ils 
ont  auffi  des  Chameaux  en  abondance  ;  de  forte  que  Ci  ces  Régions  étoient  une 
fois  bien  connues ,  &  l'ouverture  affurée  par  de  bons  Etabliffemens ,  on  pour- 
roit  entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de  Tombuto  &  les  Pays- 
du  même  côté. 
Ka£  1™  tcn-  A  rEft  &  au  Nord-Eft  de  Galam  ,  on  trouve  le  Royaume  du  Kafon  ,  ou  de" 
<Uic  &  lapmiiàn-  KaJJbu  ,  qui  commence  à  la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu  &  de' 
Govina.  Le  Souverain  s'appelle  Sagedova.  Il  fait  fa  réfidence  ordinaire  à  Gu- 
mel ,  dans  une  grande  Me  ,  ou  plutôt  une  Peninfule  ,  formée  par  deux  rivières^ 
au  Nord  du  Sénégal ,  qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per- 
dre dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale' 
de  ces  deux  rivières ,  qui  forment  l'Iile  de  Kaffon  ,  fe  nomme  la  Rivière  noire  , 
de  la  couleur  fombre  de  fes  eaux ,  &  ne  prend  pas  fa  fource  à  plus  d'une  demie' 
lieue  de  celle  du  Sénégal  ;  mais  à  moins  d'une  lieue  de  fon  origine ,  elle  de- 
vient il  forte  qu'elle  ceffe  d'être  guéable.  L'autre  ,  qui  eft  au  Nord  ,  porte  le 
nom  de  Rivière  blanche ,  parce  que  la  terre  blanchâtre  Se  glaireufe  où  elle' 
paffe ,  lui  fait  prendre  cette  couleur  ;  fort  différente  de  celle  du  Sénégal ,  d'où 
elle  fort,  à  demie-lieue  ,  au  plus ,  de  la  fource  de  la  Rivière  noire. 

Ll'fle ,  ou  la  Peninfule  de  Kallon  ,  qui  eft  longue  d'environ  foixante  lieues , 
n'en  a  guéres  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  rerroir  en  eft  fertile  ,  8c 
bien  cultivé.  Elle  eft  fi  peuplée ,  &c  fon  commerce  a  tant  d'étendue,  qu'elle 
doit  être  fort  riche.  Son  Roi  paffe  pour  un  Prince  puiffant ,  qui  n'eft  pas  moins 
refpedé  de  fes  Voifms  que  de  fes  Sujets.  Galam  &  la  plupart  des  Royaumes 
voifins  font  fes  tributaires.  On  connoît  peu  fes  limites  au  Nord  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'au  Sud  il  s'étend  jufqu'aux  Pays  de  Godova  &  de  Jaga  ;  &  que  les 
Mandingos  de  Eambuk  &de  Tombuto  font  fes  Tributaires  ,  s'ils  ne  font  Ces 
Sujets.  On  prétend  que  les  Habitans  de  Kaffon  étoient  Foulis  dans  leur  origine , 
&  que  leur  Roi  poftedoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  &  la  plù~ 

,     parr  des  Pays  qui  forment  aujourd'hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut-il 

4  nondance  des   *  s.       ,  r    1         •  1  r»        1      1    •  r\        rr    ~ 

mines  qui  s'y      rapporter  a  cette  caule  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  Un  allure 

uobvok,  qu'il  a  des  mines  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre  en  fort  grand  nombre ,  &c  (i  liches- 
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que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  fui-face  •,  de  forte  que  fi  délayant  un  peu  de    — -• 

terre  dans  un  vafe  on  le  vuide  avec  un  peu  de  précaution ,  ce  qui  refte  au  fond     jj  voyage 
eft  le  métal  pur.  C'eft  ce  qu'on  appelle  î'or  de  lavage.  1698.' 

Comme  les  François  n'ont  pas  pénétré  plus  loin ,  à  l'Eft ,  que  les  Cataractes  de      Recherches  fur 
Govina,  toutes  les  lumières  qu'on  a  fur  les  richelfes  du  Royaume  de  Kafïbn   TombTt™Cr&  for 
viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays ,  qui  ont  beaucoup  de  paillon  pour  lesentreprifesdea 
les  Voyages ,  Se  plus  d'habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  autres  Peuples  de     uroPeens' 
leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu'il  s'étend  plufieurs  journées  au-delà  du 
Rocher  de  Govina  ,  Se  qu'il  eft  borné  à  l'Eft  par  un  autre  Royaume  qui  touche 
à  celui  de  Tombuto  •>  Pays  qu'on  cherche  depuis  11  long-tems. 

Comme  l'opinion  qui  s'eft  répandue  des  richeiîes  de  Tombuto  Se  le  défîr 
d'entrer  en  partage  ou  plutôt  de  fe  faifir  du  commerce  de  l'or ,  eft  le  principal 
motif  qui  a  porté  les  Européens  à  s'établir  fur  la  Côte  occidentale  d'Afrique, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  hure  ici  quelques  recherches  fur  l'état  de  ce  commerce 
ôc  fur  les  progrès  qu'on  a  faits  jufqu'à  préfent  dans  cette  découverte. 

Nous  n'alïurerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
en  Europe  le  nom  de  Tombuto  Se  fon  commerce ,  mais  il  eft  en  effet  le  pre- 
mier Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  juftes  idées  dans  fa  Relation.  Il  avoit 
fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  Se  delà  Gambra.  Sui- 
vant les  lumières  (3  6)  qu'il  s'étoit  procurées ,  l'or  venoit  de  l'Empire  de  Melli , 
Région  des  Nègres  à  trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueft.  De  Tombuto  ded^f^" 
il  palToit ,  par  les  Caravanes ,  en  Egypte ,  à  Tunis ,  à  Hoden  ,  (  Guiden  ou  Wha~  teurs. 
den  )  fix  ou  fept  journées  à  l'Eft  d'Arguim.  De  Hoden ,  il  étoit  tranfporté  à 
Oran  ,  Fez,  Maroc,  Se  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royaume,  où  les  Ita- 
liens Se  les  autres  Nations  de  l'Europe  l'alloient  prendre  ;  tandis  que  les  Por- 
tugais le  recevoient  des  Mores  qui  l'apportoient  directement  de  Hoden  dans 
(37)  la  Baye  d'Arguim.  Hoden ,  fuivant  le  même  récit,  eft  fitué  au  Nord-Oueft 
de  Tombuto  ,  à  quarante  ou  cinquante  (38)  journées  de  diftance  ,  Se  lui  four- 
nilfoit  du  fel ,  d'une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Tegga^a  ,  dont  Hoden 
n'eft  qu'à  fix  journées  au  Nord-Eft. 

Léon ,  qui  étoit  à  Tombuto  vers  l'année  1 500,  en  parle  comme  d'un  Pays 
fort  riche  en  or ,  mais  s'étend  peu  fur  fon  commerce.  Cependant  l'occafïon 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d'une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  aufïi  delà  pofîibilité  de  communi- 
quer avec  l'Océan  par  le  Niger ,  qui  eft  dans  fes  idées  la  même  rivière  que 
le  Sénégal.  Marmol  fit  aulîi  le  voyage  de  Tombuto  ,  quelques  années  après 
Léon  -,  mais  il  ne  donne  pas  plus  d'éclaircilTemens  fur  les  voyes  du  Commerce. 

En  1594,  un  Marchand  (39)  nommé  Antoine  DaJfcL ,  envoya  jufqu'à  Ma- 

(56)  Voyez  ci-deffus  la  Relation  de  Cada  eft  à  trois  cens  lieues  d'eux  au  Midi.  Il  paroît 

Mofto.  par  cette  Lettre  cjue  les  Portugais  avoient  alors 

(37)  Une  Lettre  écrite  d'Arguim  à  Lifbone  un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim,  mais  fans 

en  1 J91  ,  parle  des  riches  Mines  du  Royaume  commerce.  Voyez  la  Collection  de  Hakluyt  , 

de  Darba  ,  foixante  lieues  dans  les  terres ,  mais  Vol.  II.  Part.  II.  p.  1 88. 
le  plaint  que  les  Portugais  d'Arguim  n'ayant         (38)  Léon  met  cinq  cens  milles,  &  Mai- 

pas  de  marchandées  pour  attirer  ces  richefTes  mol  fix  cens. 

de  leur  côté  ,  les  Mores  les  tranfportent  à  Fez         (39)  Collection  de  Hakluyt ,  Vol.  II.  Par- 
en  Barbarie,  quoiqu'ils  en  foient  éloignés  de  tic  II.  p.  191. 
deux  cens  cinquante  milles  5  &  à  Tombuto,  qui 

?Cxx  ij 
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■  roc  ,  pour  y  recevoir  de  Ion  Correfpondant ,  Laurent  Madoc  ,  des  informa- 

Il  Vcva^e     llons  ^ur  Tombuto  &  Gago ,  &  fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
1698.°       depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  AlkaydHamct.  Madoc  confirma 
l'idée  qu  on  avoit  de  la  richelïe  de  ces  Contrées ,  6c  rendir  témoignage  qu'iL 
en  avoit  vu  arriver ,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année ,  trente  mulets  char- 
gés d'or. 

L'Ecrivain  anonyme  d  une  Lettre  ,  qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de  Frejus 
en  Mauritanie  ,  imprimé  en  16-1  ,  entre  dans  quelque  détail  (40;  furie  com- 
merce de  l'or  entre  Maroc  &  Tombuto  ,  &  fur  la  manière  dont  on  traverfe  les 
Ddertsde  fable.  Il  donne  pour  diltance  huit  cent  milles  au  Sud.  Il  repréfen- 
te  les  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  Gambra ,  comme  deux  branches  du  Ni- 
ger ,  ,5c  place  le  lieu  de  leur  divitîon  à  quatre  cens  milles  à  l'Ouelt  du  Rovau- 
me  de  Gago ,  dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  obferve  que 
iuivant  l'opinion  de  quantité  de  perfonnes  on  peut  arriver  au  Royaume  de 
Gago  par  ces  deux  rivières  •,  que  les  Anglois  en  ont  formé  l'efpérance  plus 
que  toute  autre  Nation  -,  mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  manqué  parce 
qu'ils  n'ont  pu  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cens  milles. 
Il  ajoure  qu'il  avoit  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords  du  Sénégal  il 
cette  rivière  eit  plus  navigable  que  celle  de  Gambra ,  &  s'il  n'étoit  pas  pofll- 
Obfbc'cs  tfA  ble  de  remonrer  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  ;  qu'ils  l'ont  allure  qu'on 
Earo'  ne  pouvoir  remonter  plus  loin  ,  par  trois  raifons  inlurmonrables  i  les  mala- 
dies caufees  par  le  climar  ,  la  méchanceté  des  Mores  ,  cv  les  Rochers  qui  rra- 
verfenr  la  rivière.  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux  trois  mê- 
mes caufes  le  mauvais  fuccès  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra  ;  quoiou'au 
tond  le  grand  obftacle ,  fur  les  deux  rivières,  foi:  la  hauteur  des  rocs  6c  des 
cataractes  qui  les  rend  peu  propres  à  la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  Se  de  Maroc,  ex- 
plique la  manière  donr  fe  faifoit  alors  le  commerce  des  Arabes  à  (41  )  Sudan  $ 
en  Guinée  &  dans  le  Pavs  de  Tombuto.  Ils  apportoient  de  ce  dernier  lieu  du 

s  ou  de  la  poudre  d'or  ,  qu'ils  y  recevoient  en  échange  pour  du  fel  ;  Se 
la  vendanr  aux  Mores  Se  aux  Juifs  ,  ceux-ci  la  revendoient  dans  les  Porrs  de 
Zj/y  ou  Afafy  ,  Se  ètjtgâder  ou  SeuBOrCm^ ,  aux  Marchands  de  l'Europe  ,  qui 
la  tranfporroient  dans  leur  Pa*.  s   42  . 

On  pourroit  citer  quelques  aurorités  plus  modernes ,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  iurrifoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l'or  dans  la  Nigririe 
n'eft  pas  imaginaire ,  6c  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  6c  les  Mores 
l'onr  exerce  de  Barbarie  à  Tombuto  6c  Depuis  qu'on  a  fçù  dans  l'Euro- 

pe que  c'etoit  effectivement  delà  que  venoir  tout  l'or  de  l'Afrique  ,  on  s'eft  ef- 
force d'y  pénétrer  ,  dans  la  vue  de  partager  avec  les  Arabes  6c  les  Mores  un 
comme.  e ,  ou  plutôt  de  le  faire  palTer  de  leurs  mains  dans  les  nôtres, 

l«  Porrogais  j_es  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entreprife;  Se  quoiqu'ils  Pavent  né- 
rue  fur  la  gligee  du  cote  d  Arguim  ,  parce  qu  ils  delelpererenr  de  pouvoir  arriver  a  Tom- 
de  Gam-  ^azo  par  terre ,  Marmol  nous  apprend  qu'ils  penferent  enfuite  à  s'ouvrir  une 
route  parla  rivière  de  Gambra,  en  faifant  fauter  le  roc  de  Barakonda.  Mais 

ie  cette  Le  (41)  Voyez  les  Voyages  de  Mouette  ,  p.  80, 

(4 1  j  Cet  plutôt  BiUd  ad  Sudany  qui  figni-     &  fuiv. 
£e  Terre  tUi  begrt}. 
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il  eft  à  préfumer  qu'ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l'obftade ,  ils  — — 

abandonnèrent  entièrement  leur  entreprife  (43).  jj  VoUaE„ 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  même  deflein  par  la  même  rivière  >  dans        iCyti 
la  fuppofition  qu'elle  fortoit  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée ,  fans      Tenudyc  des 
pouvoir  l'éclaircir  avec  certitude  ,  ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de  Bara-  Anëio)S  ■ 
konda. 

Enfin  les  François  ont  pouffé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal  ,  mais  avec  Et  des  Francis. 
aufîi  peu  de  fuccès  que  les  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur  en- 
treprife. Ils  ont  trouvé  des  rocs  infur'montables  à  trois  cens  lieues  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière.  Ils  font  encore  incertains  s'ils  doivent  la  prendre  pour 
le  Niger  ',  &  quand  ce  le  feroit  en  effet ,  ils  ignorent  fi  dans  la  fuppontion 
qu'il  rut  navigable  au-delTus  de  Govina  ,  il  les  conduiroit  à  Tomburo. 

Mais  tandis  que  plusieurs  autres  Nations  cherchoient  comme  eux  à  décou-  informations 
vrir  Tombuto  par  les  rivières  ,  ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par  ,"|r  "  routes  paf 
terre.  Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à  Dramanet  demanda  foigneufement 
la  fituation  de  Tombuto  à  divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoient  fait  plu- 
sieurs fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n'eft  pas  fur  le 
Niger  ,  mais  à  quelque  diftance  de  fes  bords  -,  que  pour  s'y  rendre  ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud,  &  qu'ayant  quitté  cette  rivière  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord  ,  ils  avoient  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à  Tombuto.  Trente-deux  jours  qu'ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage ,  en  les  comptant  à  dix  lieues  par  jour  ,  font  trois  cens  vingt  lieues  de- 
puis les  cataractes  de  Felu  jufqu'à  cette  Ville.  Les  Nègres  ajoutèrent  qu'il  ve- 
noit  tous  les  ans  à  Tombuto  une  greffe  Caravane  d'hommes  blancs  ,  armés  de 
fufils ,  pour  faire  l'échange  de  leurs  marchandifes ,  &  qu'ils  emportoient  beau- 
coup d'or.  Brue  ne  douta  pas  qu'ils  ne  parlaffent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à  Tripoli  en  Barbarie  ,  il  eut  plufieurs  fois  l'occafion  de  voir  tujnkw  r  e 
partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu'ils  appellent  F  ai-  Tripoli  P 
fon  ,  Faifan  ,  ou  Faifaon  ôc  Faisan.  Ces  Caravanes  étoient  cinquante  jours 
en  chemin  ,  fans  y  comprendre  les  jours  de  repos-,  d'où  l'Auteur  conclut  que 
Faifan  n'étant  qu'à  cent  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  alloienr  à  Tombuto.  D'ailleurs  les 
Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto  ,  racontent  qu'outre 
l'or  de  ce  Pays  ils  en  apportent  aufli  du  Royaume  de  Zanfara  ,  &  que  les  Mar- 
chands de  ce  Royaume  employent  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ;  or  Zan- 
fara n'eft  pas  à  plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainfi  l'on  doit  conclure 
que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à  Tombuto,  &  que  leur  voyage  eft  de 
quatre  cens  cinquante  lieues,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y  employent  le  même  tems  ,  parce 
que  leur  diftance  eft  à  peu  près  la  même.  Il  eft  probable  que  les  Barques  à 
mâts  dont  on  a  parlé  ,  &  que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  à  quelques 
lieues  de  Tombuto  ,  font  celles  que  les  Tripolirains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  cette  rivière  ,  8c  qu'ils  biffent  aufîi  dans  l'en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto  ,  qui  fuivant  l'opinion  de  plufieurs  Géo^ra- 

(45)  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ingé-     Marmol ,  Vol.  III.  p.  74.  Ce  fut  apparem- 
nieurs  pour  faire  fauter  un  roc  au-deffus  de     ment  environ  fan  iyio, 
Caacor.  La  peine  &  la  dépenfe  furent  perdues. 

Xxx  iij 
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phes  n'eft  qu'à  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 

II  vVao-e      compofée  d'environ  mille  homraes  ,  allez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre, 

169$^       ^es  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Déferts, 

Caravane  de  Ils  y  trouvent  de  l'eau  &ç  du  fourage  pour  leurs  Chevaux  Se  leurs  Chameaux, 

Tripoli.  Les  Marchandifes  qu'ils  portent  à  Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 

Marchandifes  ^   A    1        r     J         J  c      J        /-  jjr  1  11 

qu'ciie  porte.  rrançois  portent  a  Galam  ;  des  draps  &c  des  lerges  de  diveries  couleurs  ;  bleu  , 
verd  ,  violet ,  jaune  &  rouge  ,  mais  rouge  fur-tout ,  jufqu'à  la  valeur  de  vingt 
mille  écus;  des  criftaux  Ôc  des  glaces ,  pour  la  même  fomme  ;  du  corail  tra- 
vaillé de  différentes  fortes,  pour  douze  mille  écus;  du  papier,  du  cuivre  , 
des  baflins  ôc  des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut  monter  ainfi 
à  foixante  deux  mille  écus,  ôç  l'on  jugera  de  leur  profit  par  les  marchandifes 
Marchandes    qu'ils  prennent  en  retour.  C'elt  ordinairement  trois  mille  quintaux  de  dattes  , 

f.sVofî'cs!'  '  qu'ils  vendent  dans  leur  Pays  à  deux  écus  le  quintal;  douze  cens  quintaux  de 
fené  ,  dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal  ;  des  plumes  d'Autruche 
pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus;  huit  cens,  ou  mille  Efclaves ,  &  mille 
marcs  d'or.  L'article  feul  de  Tor  monte  à  cent  mille  écus  ;  ôç  comptant  les  Ef- 
claves à  cinquante  écus  par  tête  ?  c'eft  encore  quarante  mille  écus.  Ainfi  les  cinq 
articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante-dix-neuf  mille  écus  ;  defquels  ,  fi 
l'on  déduit  les  foixante-deux  mille  où  l'on  a  fait  monter  le  premier  fond  des 
marchandifes ,  il  refte  pour  profit  cent  dix-fept  mille  écus ,  gagnés  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient  fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de 
facilité  ,  ôc  par  conféquent  avec  encore  plus  d'avantage. 
Riche  (Tes  &  fer-       Il  eft  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d'or,  Mais  on 

pUtd  tombuto"  y  en  aPPorte  aun"ï  de  Gago  ,  de  Zanfara ,  ôc  de  plufieurs  autres  Régions  ;  ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto ,  qui  eft  déjà  riche  en  elle- 
même  ,  celui  d'être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  l'Afri- 
que. Son  Pays  a  d'ailleurs  en  abondance  toutes  les  nécefiités  de  la  vie.  Le 
maïz ,  le  riz ,  ôc  toutes  fortes  de  grains  y  croiffent  en  perfection.  Les  beftiaux 
y  font  en  grand  nombre  &c  les  fruits  fort  communs.  Il  s'y  trouve  des  palmiers 
de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft  le  fel.  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  néceftaire  ,  il  y  eft  aufli  cher  que  rare, 
On  l'y  reçoit  des  Marchands  Mandingos  ,  qui  l'achètent  des  Européens  ÔC 
des  Mores.  L'Auteur  regréte  qu'un  fi  beau  Pays  foit  fi  peu  connu.  Il  eft  per- 
fuadé  qu'on,  patviendroit  plus  aifément  à  cette  découverte  aujourd'hui ,  parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etabliftemens  dans  le  Royaume  de 
Galam ,  il  ne  feroit  pas  difficile  d'engager  les  Marchands  Mandingos  à  pren- 
vues  &  con-  dre  avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudroit  choifir ,  pour  cette  en- 

^îcs^découver-  treprife ,  un  homme  de  fçavoir  &  d'expérience  ,  capable  de  drelïer  une  Carte 

*m.  du  Pays  &c  de  lever  fur  fon  partage  le  plan  des  Villes  ôç  des  routes.  Il  feroic 

même  à  fouhaiter  qu'il  fût  verfé  dans  la  Phyfique  ,  la  Boranique  ôc  la  Chirur- 
gie ;  qu'il  fçût  les  Langues  Arabe  &  Mandingo  ;  &c  qu'il  fût  excité  à  courir  les 
dangers  d'une  fi  grande  entreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  diffi- 
cultés du  travail.  On  obtiendroit  bientôt ,  par  cette  voie  ,  une  parfaite  connoif- 
fance ,  non-feulement  de  Tombuto ,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  inté- 
rieures de  l'Afrique ,  dont  on  n'a  publié  jufqu'aujourd'hui  que  des  Relations 
puériles  &  fabuleufes. 

Après  une  découverte  de  cette  importance ,  il  feroic  aifé  à  la  Compagnie, 


pourrou  tirer. 
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t!e  pouffer  fon  commerce  par  Ces  propres  Fadeurs ,  avec  un  bon  nombre  de    —  ■  — 

Nègres  armés  pour  la  fureté  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif-     TT   *  °  E' 
-    o  i/T-i  ni^-  \rn  s     •      i  II.  Vovage. 

iement  au-deiius  des  cataractes  de  Govina ,  ou  elle  entrenendroit  de  petits         1^08 

Bâtimens  propres  à  naviguer  fur  le  Niger  (44)  jufqu'à  l'oppofîte  de  Tombuto  ,      utilité  (\<\e  la 

&  s'épargner  ainlî  les  trois  quarts  de  la  peine  &  des  trais  ou  voyage  par  terre.  Compag.ni«  en 

r       9,1,  •     x         ,  ,,     \  r       \        \-  \      L  °  ■         p  noiwrott  tiret. 

Cette  méthode  la  mettroit  en  erat  d  acheter  fur  les  lieux ,  a  tres-bas  prix ,  1  or  , 
l'yvoire  &  les  Efclaves  qu'elle  acheté  à  prefent  des  Mandingos ,  &  lui  épargne- 
roit  les  profits  qu'ils  font  fur  les  marchandifes  Françoifes.  Elle  excluroit  les 
autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le  cours  à  celui  qu'ils  por* 
tent  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Telles  étoient  les  vues  de  Brue.  La  jufte  opinion  qu'on  a  de  fon  courage  Se 
de  fes  lumières  fait  juger  qu'il  les  auroit  exécutées  ,  fi  le  changement  des  af- 
faires de  la  Compagnie  ne  l'eût  obligé  d'abandonner  fon  entrepnfe. 

(44)  L'Auteur  parle  toujours  dans  la  fuppofition  que  le  Sénégal  cft  une  branche  du  Niger  ,  &c. 


CHAPITRE      VIL 

D ifferends  entre  les  François  &  les  Anglois pouf  le  Commerce 
de  la  Rivière  de  Gambra» 

IL  n'eft  pas  aifé  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à  s'établir  fut      ignorance  et* 
la  Rivière  de  Gambra.  Ce  feroit  d'eux-mêmes  qu'on  (45)  devroit  l'appren-  ^rine  de  "leura* 
dre ,  fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  &  les  changement  des  propres  EiaiiLfie» 
différentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entrepnfe  ,  n'avoient  jette  men  '  ^ 
de  la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  eft  certain  que  les  Mar- 
chands de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Rouen  avoient  connu  &c 
fréquenté  la  Rivière  de  Gambra  long- tems  avant  les  découvertes  des  Portu- 
gais. Ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d'avantage  pour  leur  commer- 
ce en  Guinée  que  fur  la  Gambra ,  négligèrent  leurs  premiers  EtablifTemens  fur 
cette  Rivière  pour  en  former  de  plus  folides  à  Mina  ou  La  Mina  ,  au  Petit- 
D'uppe ,  au  Grand  &  au  Petit-Paris ,  &c  dans  d'autres  Parties  de  la  Côte  Mé- 
ridionale. Le  commerce  des  Efclaves  n'étoit  point  encore  commencé ,  &  les     SueccfTo»  6* 
Marchands  Mandingos  n'avoient  pas  pris  l'habitude  d'apporter  vers  la  Mer  ,  p^J^f,  '&dei 
l'or,  l'ivoire  &  les  autres  richefTes  qu'ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto  ,  Anglois  fur  ta  ri- 
de Galam  &  de  Bambuk.  vieie  lle  Gt"*ia' 

Les  Portugais ,  qui  vinrent  enfuite ,  remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée  ,  &  firent  divers  EtablifTemens  fur  la  Côte  ,  depuis  le  Cap 
Blanco  ,  &  dans  l'intérieur  même  du  Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  &:  leurs  Comptoirs ,  dont  les  ruines  fubfiftent  encore;  &  malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires ,  ils  en  ont  confervé  quelques-uns ,  à  Kachao  , 

(4.J)  Labat,  Vol.  III.  p.  $66.  &  fuiv.  Il  n'eft  leur  ancien  commerce  &  de  leurs  premières* 

pas  plus  furpienanr  que  les  Anglois  n'ayent  navigations.    On  en  a  déjà  fait  remarquer  la 

rien  de  certain  fur  l'origine  de  leurs  Etabli ife-  raifon.    C'eft  l'ignorance  &  la  grofliereté  de? 

mens  en  Afrique  ,  qu'il  ne  l'eft  de  les  trouver  leurs  Marchands  ,  qui  n'avoient  de   recorr*-- 

dans  la  même  ignorance  fur  d'autres  points  de  mandable  alors  que  leur  avidité  pour  le  gai»» 
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. — . à  Bintam  8c  BifTao,  fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Gambra ,  où  ils  font 

^  UqE*       Par  commiflion  un  commerce  allez  confidérable ,  pour  les  François ,  les  Anglois 
l6^'        &  les  Hollandois  (4<Q. 

Les  Anglois ,  qui  iuccederenc  aux  Portugais ,  les  chafferent  de  plufieurs 
lieux  dont  ils  étoient  en  pofleflion ,  &c  choilirent  pour  leur  principal  Etablif- 
fement  une  petite  lfle  au  milieu  de  la  Rivière ,  entre  Albreda  &:  Jiifray ,  à 
jamesfort  bâ-  quatorze  lieues  de  l'embouchure.  Ils  y  bâtirent  un  Fort ,  qu'ils  auroient  pu  dé- 
ti  par  les  An-  fen(jre  aifément ,  s'ils  y  avoient  eu  des  Citernes  8c  des  Magafîns  à  l'épreuve 
des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l'ayant  expofé  aux  incur- 
pris&rafé  par  flons  Jes  François  8c  des  (47)  Pyrates ,  il  fut  pris  plusieurs  fois  ,  pillé  ,  démo- 
les François.       jj  ^  &  ^  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fi  bas  ,  qu'elles  n'au- 
roient  jamais  pu  fe  rétablir  fans  l'afliftance  du  Parlement.  Cet  Etabliflement 
portoit  le  nom  de  Jamesfort ,  &  le  tems  de  fa  plus  grande  difgrace  fut  l'an- 
née 1695  »  ou  il  fuc  Pfis  &  rafé  Par  Ie  Comte  de  Gennes. 

Aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France  ,  la  Compagnie  Françor- 
fe  d'Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Directeur  Général  au 
Sénégal ,  de  prendre  pofleflion  des  ruines  du  Fort  Anglois  ,  &c  d'établir  un 
commerce  réglé  fur  la' Rivière  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  partie  de 
cette  commiflion  (48)  au  mois  de  Septembre  1696  >  mais  négligeant  l'autre  , 
il  ne  laiffa  perfonne  dans  le  Fort  pour  y  rélider.  Le  Sieur  Brue  ,  qui  retour- 
na au  Sénégal  le  10  d'Août  1697  ,  avec  la  qualité  de  Directeur ,  s'appliqua 
plus  férieufement  au  progrès  du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y  envoya  ,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  ,  une  Barque  qui  exerça  le  commerce  fur  la 
Rivière  jufqu'à  Guioches ,  8c  qui  rit  les  Traités  néceffaires  avec  le  Roi  de  Barra 
Bme  établit  &  les  autres  Princes  du  Pays.  L'année  fuivante  ,  il  y  établit  des  Comptoirs  à 
(ûria  Gambra"5  Albreda  &  à  Jerejafur  la  Rivière  de  Bintam  ou  Vîntain  ,  où  il  mit  un  Fac- 
teur avec  quatorze  François.  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remontèrent  af- 
fez  loin  la  Rivière  de  Gambra  ,  8c  renouvellerent  le  Commerce  avec  les  Na- 
tions qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourroit  s'étonner  que  les  François  n'euffent  pas  choiii  pour  leur  eta- 
bliflement la  Ville  même  de  Bintam,  dont  la  fituation  eft  plus  favorable  au 
Querelle  des  commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  iorfque  M.  de  Gènes  avoit  pris  Jamesfort , 
dJu.KÇ°RoisVeNe-  il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carenoient  près  de  cette  Ville  j 
grts«  ce  qui  avoit  tellement  irrite  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonia  ,  dont  Bintam  eft 

la  Capitale ,  qu'il  fut  long-tems  fans  vouloir  fouffrir  qu'ils  s'établiflent  dans 
fes  Etats.  Ils  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra,  dont  ils  prévin- 
rent fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter 
l'Interlope  ,  un  VailTeau  de  la  Compagnie  Françoife  ,  nommé  la  Marianne. , 
fe  faiiit  d'un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais 
le  Fadeur  lui  reftitua'de  bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  le  trouvèrent  à  bord. 
La  conduite  de  cet  Officier,  après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie,  ob- 
tint enfuite  des  éloges  lorfqu'elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu'il 
valoit  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d'une  faifie ,  que  de  fournir  au  Roi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  le  Comptoir  François. 
Heï  Gambïfeft       La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commercejufquà  la  Paix 

giois"    llU       "       (4*0  v°y-  'e  Voyage  d'Afriq.  par  M.Moore.     &  161. 

(47)  Johnfoa ,  Hiftoire des Py«te§,  p.  i)i,        (48)  Ubat ,  Vol.  IV.  p.  *?*• 
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de  Rifwick  ,  où  Jamesforc  fut  reftitué  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  qui       Bru  t. 
n'avoit  pas  celfé  de  fubfifter  en  Angleterre.  Elle  y  envoya  M.  Corker  pour  Gou-        1699. 
verneur ,  au  commencement  de  l'année  1699.  Le  Parlement  d'Angleterre  vou- 
lant fttablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l'Etat ,  rendit  le  Commerce  libre 
dans  la  Rivière  de  Gambra  ,  fous  la  feule  condition  de  payer  au  Directeur  de  la 
Compagnie  dix  pour  cent  à  l'arrivée  de  chaque  Vaifleau  ,  ou  vingt  pout  cent  à 
leur  retour  en  Angleterre.   Il  eft  impollible  de  repréfenter  quelle  multitude  de 
Vailîèaux  Anglois  cette  permiiîïon  conduifit  en  Afrique,  &  quelle  confufion 
elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fe  hâtant  de  prévenir  les  autres , 
pour  être  plutôt  chargé  ,  le  prix  d'un  Efclave  monta  jufqu'à  quarante  barres.  Les 
Marchands  Mandingos  ,  qui  n'en  tiroient  que  quinze  ou  dix-fept  de  la  Compa- 
gnie de  France  &  de  celle  d'Angleterre  ,  à  Barakonda  ou  à  Guioches  (49)  ,  fu- 
rent attirés  à  l'embouchure  de  la  Rivière  parl'efpérance  d'un  profit  qui  compen-  de  1^0™/.  a  «ni» 
foit  aventageufement  leurs  peines.  Ainfi  les  Agens  des  deux  Compagnies  fe  vi-  Angioife.  ' 
rent  forcés  de  demeurer  oilifs  ,  ëc  d'attendre  patiemment  la  fin  de  ce  ruineux 
commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier  1699  jufqu'au  m'ois  de  Juin,  tous  ces 
Négocians  particuliers  ne  tranfporterent  pas  moins  de  trois  mille  fix  cens  Efcla- 
ves ,  &  répandirent  dans  le  Pays  plus  de  marchandifes  qu'il  n'en  falloit  pour 
pluiîeurs  années. 

La  Compagnie  Angioife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle  fen- 
tit  qu'il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  Jamesfort ,  que  d'accepter  un  bienfait  pernicieux  ,  dont  l'effet  manifeite 
étoit  de  ruiner  fon  propre  Commerce.  Elle  avoir  efperé  de  nuire  par  cette  mé- 
thode au  Commerce  des  François  ,  &  les  plus  grandes  pertes  tombèrent  far 
elle-même.  Cependant  M.  Corker  avoir  établi  des  Comptoirs  dans  plufieurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n'en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
rivière  ,  &  de  Jereja  ,  il  en  avoit  à  Joval  (50)  ,  &  à  Portodali.  Il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor ,  qu'on  a  vu  paroître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Daniel ,  quel- 
ques-uns de  fes  Fadeurs  ,  avec  des  marchandifes  ,  ôc  l'ordre  de  les  vendre  a 
ce  Prince  avide  fort  au-defibus  de  leur  prix  ,  en  les  accompagnant  de  préfens 
confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccès  ,  que  le  Daniel  après  . 

avoir  promené  les  Facteurs  Anglois  de  Ville  en  Ville  ,  comme  il  avoit  déjà  générai  y  met  iç 
fait  dans  une  autre  ocçafion  ,  les  avoit  renvoyés  fans  payement ,  &c  fort  heureux  comb[Ç- 
d'être  échappés  de  fes  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus,  Il  avoit  vendu 
les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix  ,  c'eft-à-dire  ,  aufîi  bas  que 
les  Vailîèaux  d'Interlope  ;  il  avoit  employé  la  force  pour  fermer  l'entrée  de  la 
Rivière  aux  Bâtimens  de  la  Compagnie  Françoife  -,  il  en  avoit  arrêté  quelques- 
uns  ,  &c  fait  feu  fur  ies  autres  ,  fous  prétexte  qu'ils  éroient  fans  Paiïèport.  En 
un  mot ,  il  avoit  déclaré  dans  toutes  les  occafions  une  haine  ouverte  aux  Fran- 
çois. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur ,  &  dans  le  chagrin  de  tant  d'imprudences ,  il      n  s'aprerço;t 
écrivit  .à  la  Compagnie  Royale   qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  dix  pour  cent ,  defafautt. 
réparer  le  Fort  à   (es  propres   frais ,  &c  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 

(49)  Autrement  ]oar.  On  ne  doit  pas  être     des  François  ,  des  Portugais  ,   des  Anglois, 
furpris  de  voir  porter  deux  ,  trois  noms  ,  &     &c. 

quelquefois  plus  au  même  lieu;  c'eft-à-dire,         (50)  Joal  ,  JualP,  ou  Joala. 
celui  qu'il  a  dans  le  Pays  ,  &  celui  qu'il  a  reçu 

Tomç  IL  Y  y  y 


538  HISTOIRE      GENERALE 

Brue.       Compagnie  Françoife  ,   que  de  s 'expofer  rot  eu  tard  à  la  nécefïîté  d'abandonner 
1699.        le  Commerce.  D'un  autre  ccté  ,  il  propofa  au  Directeur  François  un  accommo- 
dement ,  par  lequel  le  prix  des  marchandifes  devoir  être  réglé  de  concert  entre 
les  deux  Compagnies  ,  avec  des  mefures  unanimes  pour  arrêter  le  corrmierce 
d'Interlope  auhVtct  que  l'A  de  de  1695  auroit  été  révoqué  parle  Parlement 
d'Angleterre.    Il  envoya  dans  cette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint-Louis ,  le  10 
de  Novembre  1699  ,  chargé  de  fes  complimens  pour  Brue  ,  &  d'un  projet  de 
Concordat  dont  on  nous  a  confervi  les  articles. 
Projet  d'un  Con-       I.  Que  la  Compagnie  Françoife  conierveroit  fur  la  Rivière  de  Gambra  le 
^vec  les  m£me  commerce  dont  elle  avoir  joui  avant  la  guerre  ,  ceft-à-dire  ,  le  droit 
d'entreterir  des  Comptoirs  à  Albreda  &  Jereja  -,  &  que  les  Agens  vivroient , 
comme  auparavant ,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Compagnie  Royale 
d'Angleterre. 

II.  Que  la  Compagnie  Angîcife  ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs  à 
Joal  &  Portodali ,  elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  De/nos  étant  la  feule  qui  eût  été  fai- 
Fie  par  les  Anglois ,  elle  feroit  refdtuée  à  l'ordre  du  Sieur  Brue  ,  &  que  s'ils 
s'étoient  portés  i  cette  violence  ,  c'étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur  Defros  , 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à  Guikar  (5  1)  pour  fe  faire  payer  de  quelques  dettes  , 
avoit  exercé  un  commerce  illicite  ,  ik  menacé  outrageufement  le  Général  An- 
glois de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  Vaillèaux  d'Angle- 
terre ,  il  paroilfoit  impoflîble  d'établir  actuellement  un  Tarif  pour  les  Efclaves  ; 
mais  que  cet  article  feroit  réglé  auflî-tôt  que  le  Général  Anglois  auroit  reçu  les 
ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Que  la  Compagnie  Royale  d'Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les  Mar- 
chands particuliers  ,  tant  qu'ils  feroient  autorifés  par  l'Acte  du  Parlement,  le  Gé- 
néral François  ne  devoit  pas  prendre  en  mauvaife  part  qu'elle  leur  accordât  fon 
fecours  dans  l'occafîon. 

Brue  envoya  cette  réponfe  aux  Anglois ,  par  le  même  Officier. 
Féponfeda  ci-  \m  Qu'on  ctoic  convenu  ,  par  la  Paix  de  Rifwick  ,  que  les  conquêtes  feroient 
ianVois  reftlt;Uces  de  part  &  d'autre  ,  &  toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  même  état 
où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu'avant  la  guerre  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  étoit  borné  à  la  Rivière  de  Gambra  ;  au  lieu  que  celui  des 
François  s'étendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-Blanco  julqu'a  la  Ri- 
vière de  Sierra  Leona  ',  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  toujours  eu  le  mê- 
me droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Rivière  de  Gambra  ,  témoins  les 
Comptoirs  qu'elle  avoit  toujouts  entretenus  à  Albreda  &  à  Jereja  :  qu'afiurc- 
ment  on  ne  pouvoit  lui  contefter  d'en  avoir  autant  que  les  Interlopiers  An- 
glois &  Portugais  :  qu'il  étoit  de  l'intérêt  mutuel  des  deux  Compagnies  de 
s  unir  dans  un  commerce  libre  ,  &  d'établir  pour  les  marchandifes  un  Tarir  au- 
quel les  Nègres  feroient  forcés  de  fe  foumettre  ,  lorfqu'ils  ne  pourroient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
le  Commerce. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à  la  Rivière  de  Gambra ,  il 
• 

(5 1)  Ce  lieu  eft  nommé  ailleurs  Ginhor  ;  c'eft  vraifcmblablemcm  le  même  que  Joar. 
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n'étoit  pas  raifonnable  qu'elle  prétendît  s'établir  à  Joal  ce  a  Portodali ,  puifque        b  r  u  e 
c'étoit  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife.  x  ^99. 

III.  Que  le  Sieur  Brue  fe  promettoit  de  l'équité  du  Général  Corker  qu'il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand ,  Magafmier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda  ,  la  Chaloupe  &  les  effets  qui  av oient  été  faifis  ,  iui/ant  l'Inventaire 
qui  feroit  délivré  :  qu'à  l'égard  du  Sieur  Defnos  ,  le  Sieur  Brue  auroit  rendu  au 
Général  Anglois  la  juftice  qui  étoit  due  à  fon  caractère  ,  s'il  eut  pris  la  peine  de 
la  demander  *,  que  le  Sieur  Brue  avoir  déjà  rappeilé  Defnos  pour  lui  faire  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  *,  mais  qu'il  prioit  le  Général  Anglois  d'éviter  à  l'ave- 
nir toutes  les  voies  violentes ,  qui  ne  pouvoient  fervir  qu'à  rompre  l'harmonie 
&  l'amitié  que  les  François  fouhaitoient  d'entretenir. 

IV.  Qu'il  fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulut  repréfènter  à 
fa  Compagnie  la  néceîlué  de  fixer,  pour  le  prix  des  Efclaves  ,  un  Tarif  qui  fut 
commun  aux  deux  Nations  ,  &  que  les  Officiers  des  deux  Compagnies  fuifent 
obligés  d'obferver  fidèlement. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui  étoit  due  au  Parlement  d'Angleterre  ,  il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire ,  qu'il  y  avoir  eu  de  l'injuitice  à  donner  la  liberté 
du  Commerce  aux  Marchands  particuliers ,  au  préjudice  non  -  feulement  de  la 
Compagnie  d'Angleterre ,  mais  de  celle  même  de  France  ,  dont  les  intérêts  dans 
cette  occafion  n'étoient  pas  différens. 

Brue  fini  doit  en  exhortant  M.  Corker  à  preffer  fa  Compagnie  d'employer  tout 
{on  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permillion  du  Commerce  particulier  ,  &  lui 
promettoit  d'engager  la  fienne  à  s'unir  ,  pour  repréfenter  au  Parlement  l'impor- 
tance de  cette  fuppreflion. 

L'inclination  que  Brue  avoit  à  fixer,  avec  la  Compagnie  d'Angleterre,  un  Tarif 
ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandées  ,  fur  un  pied  dont  les  deux  Nations  fakuTrmerede 
pulïent  tirer  autant  de   farisfa&ion  que  d'avantage  ,  lui  fit  naître  la  penfée  Cambra, 
d'entreprendre  un  voyage  à  la  Rivière  de  Gambra  ,  fur  la  PrinceJJe  ,   Vaiilèau 
de  trente -deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  rivière  le  10  de  Février 

1 700.  Son  premier  foin  fut  d'envoyer  faire  des  complimens  au  Général  Corker. „ 

Mais  apprenant  qu'il  étoit  allé  à  Kachao ,  il  prit  ce  tems  pour  vilîrer  les  Comp-        1  700. 
toirs  d'Albreda ,  de  Jereja  &  de  Bilïao.  En  chemin  il  fe  faille  d'un  Vaiilèau 
Hollandois  nommé  Y  Anne ,  qui  faifoit  le  Commerce  fur  cette  Côte.  Comme  il 
falloit  palfer  devant  Jamestort  pour  fe  rendre  avec  fa  prife  au  Comptoir  d'Al- 
breda ,  il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon  ,  Se  leur  envoya  un  de  (es      I!  rc  rr<^te 
Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  recevoir  fa  vifite.  Ils  répon-  fy£™  Jamcf" 
dirent  à  fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un  Capitaine  de  VailTeau, 
nommé  Joanes  ,  vint  faire  les  complimens  de  M.  Corker  au  Gênerai  François  , 
Se  l'aiTurer  qu'auffitôt  qu'il  feroit  délivré  de  fa  goûte  ,  il  s'emprelferoit  de  l'aller 
voira  Albreda. 

Cependant  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à  Albreda  ,  lorfque      Poiûc/Tcs  qu'il 
Corker  commencerait  à  fe  porter  mieux.  Il  s'y  rendit  trois  jours  après ,  avec  Teç?h  des  An~ 
deux  magnifiques  Barques  ,  au  bruit  des  trompettes  &  des  hautbois.  Sept  Vaif-  E°1S' 
féaux  Anglois ,  qui  étoient  à  l'ancre  daris  la  rivière  ,  déployèrent  leurs  pavil- 
lons au  palfage  du  Général  François  &  le  faluerent  de  leur  artillerie.  En  def- 
cendant  ,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  Se  tous  les  Capitaines  des  Vaifîeaux 
alTemblés  pour  le  recevoir.   La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker ,  qui 
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B  R  y  E~  n'étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goûte  ,  ne  laifia  pas  de  venir  au-devant  de 
1700.  lui  jufqu'à  la  porte.  Après  le  premier  compliment,  les  deux  Généraux  entrèrent 
dans  une  grande  falle  ,  où  la  table  du  feftin  étoit  déjà  préparée.  Elle  étoit  faite 
en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fommer.  Il  le  mit  à  fa  droite  ,  &  le 
Lieutenant  du  Fort  à  fa  gauche.  Les  Officiers  François  furent  placés  d  un  côté  , 
&:  les  Capitaines  Anglois  de  l'autre.  On  fervit  beaucoup  de  grolfe  viande  ,  & 
des  pâtés  de  différentes  fortes.  Le  vin  ,  le  punch  ,  \ç.fangris  tte.  l'eau-de-vie  brû- 
lée ne  furent  point  épargnes.  Les  lantés  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  des 
Compagnies  Angloiie  &  Françoife ,  èc  des  deux  Généraux  furent  bues  avec  au- 
tant de  décharges  de  l'artillerie  du  Fort.  Enfin  ,  la  fête  ayant  duré  jufqu'à  deux 
heures  après  minuit ,  Brue  fut  conduit  à  Albreda  &  falué  comme  en  arrivant  par 
tous  les  VailTeaux  Anglois. 
11  reçoit  kur       Deux  jours  après  cette  vifite ,  il  reçut  celle  de  Corker ,  qui  s'étoit  promis 

v  lue  à  fon  tour,  de  le  furprendre  ,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Les  Anglois 
furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités  ,  &  tout  préve- 
nus qu'ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages  ,  ils  convinrent  que  rien  n'ap- 
prochoit  de  la  galanterie  des  François.  A  l'égard  du  cérémonial  il  fut  le  mê- 
me qu'à  Jamesfort.  Le  Général  Anglois  &  fes  Officiers  fe  retirèrent  fort  fatis- 
faits ,  après  être  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  VaifTeau 
Anglois  du  Capitaine  Brown  ,  qui  étoit  entre  Albreda  &  Jilfrey.  Mais  la  fête 
&c  les  plaifirs  avoient  été  poulies  fi  loin  ,  qu'on  fut  obligé  de  remettre  cette 
Alfemblée  au  19  d'Avril,  &  de  régler  qu'elle  fe  feroit  fans  cérémonie  dans  le 
Fort. 
&  Brue  s'y  rendit ,  &  la  conférence  s'ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fort 

dans  le  Fort  An-  difpofé  à  fuivre  toutes  les  vues  du  Général  François  -,  mais  fes  pouvoirs  n'é- 

■teis'  tant  pas  allez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capitaines 

qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  rivière  ,  il  devint  nécellaire  de  les  faire  invirer  à 
l'aflèmblée  ,  quoiqu'il  rut  aifé  de  prévoir  qu'ils  ne  goûreroient  pas  des  réfolu- 
tions  ,  qui  dévoient  mettre  fin  à  leur  commerce.  Cependanr  ayant  été  appelles, 
Brue  leur  repréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  particuliers  appor- 
toknt  au  Commerce  des  deux  Nations  ,  en  fourniilant  aux  Nègres  des  marchan- 
difes  au-delTous  de  l'ancien  prix  j  ce  qui  leur  avoit  donné  l'occafion  d'augmen- 
ter à  l'excès  celui  des  Efclaves  Se  des  provifions.  Pour  remédier  à  ce  défordre  & 
rétablir  le  Commerce  fur  l'ancien  pied  ,  il  leur  demanda  la  permilTion  de  propo- 
fer  quatre  articles. 
Artk'es  pr<no       *■  Que  ^  ^ on  voul°lt:  couper  déformais  la  fource  à  toutes  les  conteftations ,  il 

fes  pw  Brue.  falloit  néceiTairement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient  le  droit  du 
Commerce  ,  foit  enfemble  ,  foit  féparément  ;  que  dans  certe  vue  il  falloit  que 
les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à  Joal  &  à  Porrodali  commençalTent  par  fe 
retirer  de  ces  deux  lieux  ,  jufqu'à  ce  que  le  fond  des  affaires  lut  ajufté  entre  les 
Supérieurs  refpeéUrs. 

IL  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient ,  après  cette  convention  ,  à  faire  le  com- 
merce du  côté  de  Joal  &  de  Portodali ,  les  François  auroient  la  même  liberté 
fur  la  rivière  de  Gambra. 

III.  Qu'il  paroifïbit  convenable  aux  intérêrs  des  deux  Compagnies  que  le 
Gouverneur  Anglois  fît  faifir  Ôc  confifquer  les  Vaiiïeaux  Portugais  qui  vien- 
droient  commercer  dans  la  Gambra. 
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IV.  Que  fi  le  Tarif  n'étoit  pas  bientôt  réglé,  fuivant  le  quatrième  article  b  r  0  e. 
du  Mémoire  qu'il  avoit  envoyé  au  Général  Anglois ,  le  Commerce  de  l'Europe  1 700. 
étoit  perdu  fans  relïource  ,  puifque  les  Nègres  ne  ceifoient  pas  d'augmenter  ce 
jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  &  de  diminuer  celui  des  marchandifes 
de  l'Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efclaves  ,  qui  étoit  monté 
à  trente  ou  quarante  barres  par  tète ,  tandis  que  celui  de  la  Compagnie  n'avoit 
jamais  furpalïe  vingt  ou  vingt-deux  barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  propofitions  ne  s'accordoient  pas  avec  les  in-  Difficultés  <?e 
teréts  de  la  plus  nombreufe  partie  de  l'Aiïèmblée.  Les  Capitaines  étant  fortis  JU^1 
un  moment  avec  leur  Général ,  rentrerenc  prefqu'aulli-tôt ,  &:  Corker  répon- 
dit à  Brue  en  leur  nom  ,  que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre ,  autorifé  par  le  Parlement  ,  ils  ne  pouvoient  confentir  au  Tarif  propo- 
fé  entre  les  deux  Nations  •,  qu'ils  ne  troubieroient  pas  les  François  dans  la  pof- 
fèilion  de  leur  commerce  à  Albreda  &  à  Jereja ,  mais  qu'ils  ne  leur  accorde- 
raient jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  rivière  ,  puifque  les 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ;  qu'à  l'égard  de  la  Felou- 
que du  Sieur  Defnos ,  qui  n'avoit  été  qu'arrêtée  ,  elle  feroit  rendue  au  Sieur 
Brue  lorfqu'il  voudroit  la  demander  :  que  la  propofition  d'interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  Se  de  Portodaii  regardoit  le  Parlement  d'Angleter- 
re ,  qui  prendroit  foin  fans  doute  de  régler  cet  article  ;  &  que  la  reftitution  du 
Vaifleau  de  "William-Jane  contribueroit  à  terminer  là-defilis  tous  les  diffé- 
rends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  Se  d'autre  le  Mémoire  de  ce 
qui  s'étoit  palTé  ,  Se  les  deux  Généraux  fe  féparerent  avec  de  grands  témoignages 
d'amitié  &  de  civilité. 

Brue  s'étant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fécretement  fon  opi-      La  Compagnie 
nion  ,  fe  flatta  qu'il  employeroit  fon  crédit  auprès  de  la  Compagnie  Andoife  AnSlolle  nomme 
pour  avancer  le  iuccès  de  les  intentions.  Mais  Corker  rut  rappelle,  vers  la  fin  vcmeur. 
d'Avril ,  Se  le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fuccéder.  La  Compagnie  d'An- 
gleterre envoya  dans  le  même  tems  à  Jamestort  une  Compagnie  de  Grena- 
diers ,  avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort ,  qui  portoit  encore  des 
marques  de  l'expédition  de  M.  de  Gènes.  Brue  ne  manqua  point  d'écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation  ,  auiîi-bien  qu'au 
Sieur  Corker  ,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il  avoit  de  quitter  un  climat  il 
préjudiciable  à  fa  fanté  ,  Se  d'aller  jouir  dans  fa  Patrie  (5  2)  des  richeiTes  qu'il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François  , 
lui  envoya  fon  Lieutenant ,  avec  fon  Chapelain  Se  le  Capitaine  du  Vaifïeau  qui 
l'avoit  amené  pour  lui  rendre  (es  politelfes.  Ils  s'aiTemblerent  plufieurs  fois  *,  &c    Efpérances av- 
cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie  ,  ils  formèrent  commudtmem- 
enfin  un  plan  de  paix  Se  de  commerce  ,  qu'ils  entreprirent  de  faire  approuver  à 
Paris  Se  à  Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au  Général  François  un 
Mémoire  préfenté  au  Parlement  d'Angletetre  par  la  Compagnie  Royale  d'Afri- 
que ,  en  lui  apprenant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  les  foins  des  AmbafTadeurs 
des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  refpeétives  produiroient  bientôt  une  parfaite 
intelligence. 

(ci)  Il  avoit  gagné  en  peu  de  tems  treize  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Y  y  y  iij 
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"Bru  e.  Après  beaucoup  d'efforts ,  Brue  perdit  Pefpérance  de  réulîîr  dans  fes  vues. 

1 700.        Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât  ;  les  Marchands  particuliers  , 
Kaiibnsquiks  dont  les  intérêts  étoient  fort  difrerens  de  ceux  de  la  Compagnie  ,  ne  cédèrent 
pas  de  s'y  oppofer  -,  & ,  par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités ,  ils  obtinrent  du  Gou- 
vernement d'Angleterre  un  Vailîeau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de  canon 
pour  aiTurer  leur  Commerce. 

Auili-tôt  que  ce  VaifTeau ,  nommé  le  Rochejler,  fut  arrivé  dans  la  rivière  (53) 
gfeis  le  préfeme  de  Gambra  ,   le  Capitaine  Mayn ,  qui  le  commandoit  ,    écrivit  à  Brue  que 
devant  Goree.      fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l'Angleterre  ,    qui  accufoient  la  Compa- 
gnie Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce  ,  8c  d'avoir  fait  faifir  plu-. 
fieurs  Bâtimens  Anglois  ,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de  Rifwich , 
le  Roi  fon  Maître  l'avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Anglois  fur  cette 
Côte  ,  8c  pour  demander  la  reftmuion  des  Vaifïèaux  failis ,  particulièrement 
celle  du  Brigantin  le  Saint  Georges.  La  réponfe  du  Général  François  n'étant 
pas  venue  auili-tôt  que  Mayn  i'attendoit ,  il  fortit  de  la  rivière  pout  aller 
mouiller  devant  Gorée  ,  hors  de  la  portée  du  canon  ,  8c  dépêchant  un  de  [es 
Officiers  à  Brue  ,  avec  le  pavillon  blanc  ,  il  lui  fit  demander  fi  fa  Nation  étoit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux  François  que  le 
Vaifïèau  qui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  VaifTeau  de  guerre  Anglois 
de  cinquante  pièces  de  canon  -,  que  fi  le  Fort  lui  faifoit  l'honneur  de  le  faluer , 
les  Anglois  rendroient  coup  pour  coup  -,  mais  qu'ils  demandoient  du  moins 
que  le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces ,  pour  leur  faire  connoître  qu'on  n'étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  des  Forts  Royaux 
de  faluer   les  premiers  >  mais  que  fi  les  Anglois  vouloient  commencer  ,  on 
Artifices  des  Of-  leur  rendrait  coup  pour  coup.    L'Officier  Anglois  n'efpérant  plus  de  faire 
fi  lcfS"  tomber  Brue  dans  le  piège,  lui  demanda  une  réponfe  a  la  Lettre  du  Capi- 

taine. Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquoit  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  d'un  Arrêt  du  Confeil  d'Etar ,  datte  le  24  d'Avril  1 700  ,  dans 
lequel  il  trouveroit  les  explications  qu'il  demandoit ,  fur  -  tout  par  rapport  au 
VaifTeau  le  William-Jane  ,  qui  malgré  les  repréfentations  du  Lord  Manchefler  , 
Envoyé  d'Angleterre  à  Paris ,  8c  quoiqu'il  eut  payé  dix  pour  cent  à  la  Compa- 
gnie Angloife  ,  avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  ;  que  le  Brigantin  le  Saint 
Georges ,  que  Mayn  réclamoit  ,  ayant  été  pris  fans  permillion  8c  fans  pafTèporr, 
étoit  encore  plus  fujet  à  confifeation.  Il  ajoutoit  que  toute  fa  paillon  étoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois ,  fuivant  les  ordres  du  Roi  fon 
Maître  8c  ceux  de  fa  Compagnie  ,  pourvu  que  les  Anglois  ne  fifTent  rien  de 
jis  fe  retirent,  propre  à  la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  Mayn  leva  l'ancre  8c  s'é- 
loigna de  Gorée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 

de  plus 

apporte- 

jamesfort  pris  &  rent  à  mettre  Jamesfort  en  état  de  le  détendre  ,  ne  l'empêcha  point  d'être  pris 

f:Uc-  au  commencement  de  1 70  5  par  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  feul  VaifTeau  ,  8c 

Tannée  fui  vante  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton  ,  Armateur  de  la  Martinique , 

qui  montoit  un  Brigantin  nommé  le  Fanfaron ,  avec  cent  vingt  hommes.  Ainfi 

(5  3  )  Il  étoit  arrivé  le  u  de  Mais  1701. 
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le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte ,  brui. 
qu'elle  fe  vit  obligée  de  propofer  à  la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neu-  1700. 
tralité  ,  dont  les  articles  furent  {ignés  à  Londres  le  fci  Juin  1705  par  [es  Agens  Newiafirf  pro- 
bes deux  Partis.  On  nous  en  a  confervé  la  fubftance.  S^ueAmçtelft" 
I.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à  leurs  Gouverneurs  &  leurs  jtt&lesAtftt. 
Officiers  dans  tous  leurs  Etablilfemens  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu  a  la  rivière  de  Sierra  Leona. ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  & 
de  s'aider  réciproquement  contre  les  Nègres  ou  quiconque  entreprendrait  de 
troubler  leur  Commerce.  II.  Que  la  Compagnie  Angloife  s'engage  à  ne  pas 
permettre  qu'aucun  de  fes  Officiers  ,  de  fes  Agens  ,  &  de  fes  Commandans  de 
VaifTcaux  ,  attaque  ou  chagrine  ,  par  mer  ou  par  terre  ,  aucun  Fort ,  aucun 
Comptoir  ,  ni  aucun  autre  Etablilîemem  de  la  Compagnie  Françoife  -,  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona  ;  ni  aucune  Barque  ,  Vaiflèau  , 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie  ,  exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  ik  les  rivières  du  Sier- 
ra Leona  de  de  Scherbaro  inclufivement.  I  V.  Que  fi  quelque  Vaiiïèau  de 
l'une  ou  l'autre  Compagnie  éroit  pris  par  les  Armateurs ,  les  Pyrates ,  ou  les 
Vai'Ieaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée  ,  cette  violence  qu'aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir ,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraction  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s'employèrent  auprès  de  leurs  Cours 
refpectives  pour  obrenir  que  les  Vailfeaux  de  guerre  de  l'une  &  l'aune  Nation 
ne  commettent  pas  d'hoftiiités  dans  les  bornes  qu'on  a  nommées.  VI.  Que 
pour  l'exécution  de  ces  articles  ,  le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à  Leyden  ,  &:  qu'on  s'engage  de  part  &  d'autre  a  ie 
figner  &  le  ratifier  auifi-tôr  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les  deux 
Cours.  VII.  Qu'on  promet  auili  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  auprès  du 
Miniftre  de  chaque  Nation.  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  donneront  or- 
dre à  leurs  Gouverneurs  ,  leurs  Facteurs  &  leurs  Agens  cie  fe  rendre  fidèlement 
les  Déferteurs. 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d'Albreda  ,  il  eut  deux  avantures  re-      Deux  mon»- 
marquables.  La  première  fait  honneur  à  fa  continence ,  dans  l'attaque  qu'elle  res  <le  Brut' 
reçut  d'une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C'étoit  une  femme  de  diftinction  , 
fille  d'un  Roi ,  &  veuve  d'un  Portugais.  Elle  n'avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu'elle  étoit  veuve  ',  &c  fes  charmes  ayant 
fait  impreflïon  fur  le  Roi  de  Barra  ,  elle  avoit  tait  avec  lui  quelques  marches 
fort  avantageux.  L'Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  &  celle  de  fon  vifa- 
ge.    Elle  étoit  adroite  &  rufée.  Elle  parloit  en  perfection  les  langues  Fran-    carafterr  d'une 
çoife ,    Angloife    &   Portugaife.    Elle   fçavoit  même   écrire  dans    ces   trois  Coiirtlann«  da 
langues.    Ses  richefles  ,    la  beauté  de  fa  maifon  8c  la  multitude  de  {es  Do-  payS* 
meftiques  relevoient  encore  l'éclat  de  fes  qualités  perfonnelles.   Elle  fe  nom- 
moit  la  Signora  Belinguera.    Jamais  femme  ne  fut  plus  exercée  dans  l'art 
de  plaire  &  ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Plufieurs  Euro- 
péens en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  à  coûté  bien  cher.  Cependant  l'in- 
térêt de  la  Compagnie  obligeoit  les  Facteurs  d'entretenir  fon  amitié  par  des 
préfens. 

Brue  n'ayant  pu  fè  difpenfer  de  lui  rendre  une  vifite  ,  elle  le  reçut  dans  une 
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grande  falle  ,  ouverte  de  crois  cotés ,  à  la  manière  des  Portugais  ,  ôc  fort  bien 
ornée  de  fauteuils  ôc  de  tapilferies.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  eut  delfein  de  rendre 
fa  vifite  fort  longue.  Mais  la  Signora  ,  qui  penfoit  à  le  mettre  au  nombre  de 
fes  conquêtes ,  le  retint  à  dîner  avec  les  carènes  les  plus  flatteufes.  Le  repas  fut 
fervi  fort  proprement.  D'abord  il  ne  mancjuoit  rien  à  la  beauté  du  linge.  Le  pre- 
mier fervice  confiftoit  en  fruits  du  Pays  ,  tels  que  des  citrons ,  des  oranges ,  des 
melons ,  ôc  deux  ou  trois  fortes  de  bananes  ôc  de  kurbatis.  Il  fut  relevé  par  trois 
Poulets  au  riz,  où  le  poivre  dominoit  beaucoup,  ôc  par  deux  Pintades  défolTées, 
ôc  farcies.  Pour  rôti ,  c'étoient  des  Poulets  gras ,  du  Mouton  ôc  d'autres  viandes , 
accompagnées  de  Jambons  ôc  de  Langues  à  l'Européene.  Les  liqueurs  furent 
d'excellent  vin  de  palmier  ,  ôc  du  punch.  La  Signora  ne  but  que  de  l'eau  pen- 
dant le  dîner  ,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Delfert.  Elle  entretint  la  Com- 
pagnie avec  tout  l'agrément  poffible.  Brue  ,  ou  fon  Editeur  pallè  modefte-r 
ment  fur  les  efforts  qu'elle  fit  pour  plaire  ,  ôc  fe  contente  de  remarquer  que  il 
.  elle  perdit  fes  peines  ,  ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d'une  chemife  d'homme  ,  fort  fine  ,  avec  des  boutons  d'or  au 
col  &c  aux  poignets.  Par-deiTus ,  elle  portoit  un  coi  fet  de  fatin  à  la  Portugaife , 
ôc  pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd ,  qui  fe  nomment  Pagne  alte. 
Sa  Coefrure  étoit  une  forte  de  turban  de  moulTeline  blanche  brochée  d'or  ,  qui 
s'élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoit  un  colier  de  grains  d'or  entremêlés  dam-. 
bre  ôc  de  corail ,  ôc  de  très-belles  bagues  prefqu  a  tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoit  pas  peu  à  relever  fes  charmes-naturels.  Brue  lui  fit  un  fort  beau 
préfent ,  ôc  fe  crut  fort  heureux  d'être  échappé  aux  pièges  d'une  femme  fi  dan- 
gereufe. 

Sa  féconde  avanture  fut  avec  un  Impofteur  Nègre  ,  qui  fe  donnoit  pour 
Prophète  ,  Ôc  qui  fe  prétendoit  infpiré  du  Ciel  pour  découvrir  les  fecrets  les 
plus  cachés.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifible  ,  ôc  faire  entendre  fa 
voix  à  toutes  fortes  de  diftançes.  Ses  Difciples  ôc  fes  Partifans  atteftoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles  ,  ôc  la  çonfirmoient  par  cent  relations  fabuleufes  *,  de  forte 
que  le  Peuple  toujours  crédule  ôc  palfionné  pour  les  nouveautés  ,  donnoit  avi- 
dement dans  le  preftige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l'ordre  ôc  la  juftice  ;  prenoit  le  titre  de  Mamayenbuk  ,  c'eft-à-dire ,  de  grand 
Jufticier.  Il  étoit  fans  celTe  accompagné  d'une  multitude  armée  de  fes  Diici- 
ples.  On  n'approchoit  de  lui  qu'avec  des  marques  extraordinaires  de  fournie 
fion.  S'il  parloit ,  tous  les  Alfiftans  demeuraient  dans  un  profond  filence. 
Il  auroit  été  dangereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
fa  million.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l'avoit  rendu  fi  redoutable  ,  que  fi  fa 
prudence  ôc  fa  conduite  avoient  répondu  à  fon  impudence ,  il  n'auroit  pas  eu  de 
peine  à  s'élever  fur  le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  troupes  de 
Nègres  ,  pour  fe  mettre  fous  fa  protection  -,  car  ceux  à  qui  il  donnoit  une  fois 
le  titre  de  Ces  enfans  ne  fe  crojoient  plus  fournis  à  l'opprelfion  du  Roi  ôc  des 
Grands.  Dans  fa  marche ,  il  fe  faifoit  précéder  d'un  petit  tambour.  S'il  ou- 
vroit  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler  ,  c'étoit  avec  un  ton  d'autorité  qui 
faifoit  trembler  le  Peuple  ,  ôc  qui  difpofoit  tous  fes  Partifans  à  lui  rendre  une 
obéiffance  aveugle. 

Brue,  paifant  un  jour  près  d'un  bois,  fut  furpris  d'y  voir  une  nombreufe  aiïèm- 
bléç.  S'etant  avancé  yer$  un  grand  arbre ,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 

cette 
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cette  populace,  il  apperçut  des  habits  fufpendus.  C'étoient  ceux  de  l'Impof-    — 

«  ri      -vt  ,r  •  r     j  '         >  1      '     •    1    •       *  Drue. 

teur  i  &  les  Nègres  paroilioient  perluadcs  qu  il  y  etoit  lui-même  ,  quoique  par 

la  vertu  de  fes  fecrets  il  fe  rendît  invifible.  Brue ,  qui  étoit  à  cheval  ,  voulut 
s'approcher  davantage ,  pour  examiner  mieux  en  quoi  confiftoit  l'artifice  •,  mais 
tout  le  Peuple  s'efforça  de  l'arrêter  par  de  grands  cris ,  en  le  menaçant  d'une 
mort  certaine  s'il  avoit  la  hardielTe  de  toucher  aux  habits.  Ses  Laptots  mêmes  , 
le  voyant  fourd  aux  prières  &  aux  menaces ,  fe  mirent  à  pleurer  ,  comme  s'ils 
eulTent  déjà  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva  au  pied  de  l'arbre  ,  &  Brue  détruit  fes 
frappant  les  habits  d'une  canne  qu'il  avoit  à  la  main ,  il  fit  voir  à  l'alTemblée 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'extraordinaire.  Le  Prophète  apprenant  cette  infulte  dé- 
clara qu'il  avoit  pardonné  au  Général  François  ,  parce  qu'il  fe  fentoit  de  l'af- 
fection pour  lui ,  &c  qu'il  fçavoit  qu'un  jour  il  devoit  fe  convertir.  Après  cec 
incident ,  Brue  eut  la  curiofité  de  le  voir.  Quelques  préfens  qu'il  lui  envoya  le 
déterminèrent  à  fe  rendre  au  Comptoir,  mais  fuivi  d'un  grand  cortège.  Sa  ro- 
be d'écorce  d'arbre  étoit  li  longue  qu'elle  traînoit  à  terre  ,  quoiqu'il  s'en  en- 
veloppât la  tête  pour  fe  cacher  la  moitié  du  vifage  ,  ôc  qu'il  eût  auiîi  les  mains 
couvertes  de  fes  grandes  manches.  Brue  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  fes  fiJèauComptok! 
Interprètes.  Mais  il  ne  fit  aucune  réponfe.  De  tems  en  tems  il  fe  mettoit  à 
danfer  au  fon  de  fon  tambour.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  fort  noire ,  &  fon 
âge  paroilfoit  d'environ  trente  ans. 


CHAPITRE    VIII, 

Voyage  du  Sieur  Brue  >  d  Albreda  à  Kachao. 

Endant  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d'Albreda  ,  il  forma  le  def- 
fein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s'avancer  par  terre  jufqu  a 
Kachao  (54);  moins  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité ,  que  dans  la  réfolu- 
rion  d'y  établir  un  nouveau  commerce  ,  &  d'examiner  par  fes  propres  yeux  ce 
qu'il  avoit  à  fe  promettre  du  Pays ,  fans  fe  fier  aux  Officiers  fubalternes  ,  qui  Défiance  nécef* 
ont  toujours  beaucoup  d'intérêt  à  cacher  une  partie  de  la  vérité  à  leurs  Supé-  subalternes*, 
rieurs. 

Il  partit  d'Albreda  ,  fans  autre  fuite  que  deux  Facteurs ,  fon  Chirurgien  ,  (zs  Départ  du  Ge^ 
Pomeftiques ,  &  un  petit  nombre  de  Laptots ,  pour  le  tranfport  de  fon  bagage 
de  de  quelques  marchandifes  dont  il  vouloit  faire  des  préfens  fur  la  route.  En 
traversant  la  Rivière  de  Gambra  ,  il  rendit  une  vifite  au  Gouverneur  Anglois 
de  Jamesfort ,  qui  le  reçut  fort  civilement ,  &  qui  lui  donna  pour  guide  un 
de  fes  Officiers,  fort  verfé  dans  la  connoilTance  du  Pays,  8c  des  différentes  lan- 
gues des  Nègres. 

De  Jamesfort ,  il  entra  dans  la  Rivière  de  Vintain ,  ou  Bintam  ,  qui  fe  jette 
dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud,  une  lieue  au-delfus  du  Fort  Anglois.  Les  Eu- 
ropéens l'ont  nommée  la  Rivière  de  Saint-Grigou.  L'entrée  en  eft  facile  ôc  le 
Canal  profond.  Ses  rives  offrent ,  fur  la  droite ,  des  collines  chargées  de  grands 

(J4)  Les  François  prononcent  Kachau.  Les  Portugais  écrivent  Chacheo.  Les  Anglois  écri- 
T.ent  Kachevv,  &c  prononcent  Kaçbiou. 

Tome  II,  %  z  z 
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t ;'■■'  —  Bois  j  &  fur  la  gauche ,  de  vaftes  plaintes ,  ou  des  prairies  qui  s'étendent  à  per- 
te de  vue.  La  Ville  du  même  nom  eft  limée  fur  la  rive  droite ,  au  pied  d'une 
colline ,  Se  couverte  d'arbres  qui  garantirent  les  maifons  de  l'ardeur  du  Soleih 

vinelrfe10vinwin  ^rue  Pr^  f°n  logement  au  Comptoir  Anglois. 

ou  Bimam.  Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais  ,  qui  s'y  font  fait  des  éta- 

blitTemens  ,  &  qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu'à  Jilfray.  Leurs  Chefs  fe  rendi- 
rent auprès  du  Général  François  en  habits  de  cérémonie  ;  c  eft-à-dire  ,  vêtus  de 
longues  robes  noires,  avec  l'épée  au  côté  ,  le  poignard  à  la  ceinture ,  de  grands 
Portugais  qui  chapelets  à  la  main  gauche  ,  qui  pendoient  fur  le  pomeau  de  leurs  épées  ,  des 
chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers ,  &c  de  longues  mouftaehes.  Ils  firent 
un  compliment  fort  grave,  qui  fut  fuivi  de  préfens  &  d'offres  de  fervice.  L'Al- 
kade  ,  ou  le  Chef  Nègre  de  la  Ville ,  vint  faire  auflTi  fa  cour  au  Général ,  qui 
le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  flacons  d'eau-de-vie.  Le  foir ,  Brue  ren- 
dit vifite  à  ceux  de  qui  il  l'avoit  reçue  ,  &  crut  en  devoir  une  aulii  à  la  femme 
d'un  Capitaine  Anglois  ,  nommé  Agis.  C 'étoit  une  Mulâtre  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  trente  ans ,  grande  ,  bien  faite ,  &  d'une  figure  agréable  ,  mais  fans 
vifite queBme  Deauré.  Elle  avoit  époufé  en  premières  noces  un  Portugais ,  qui  l'avoit  laiiTée 

Agis,  veuve  dans  une  grande  jeunefle ,  avec  un  bien  alTez  confidérable,  AulTi  fa  mai- 

fon  &  le  nombre  de  fes  domeltiques  répondoient-ils  à  fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va fous  fon  portique  ,  alfife  fur  une  natte  ,  avec  trois  fervantes  Nègres  qui  fi- 
loient  du  coton  autour  d'elle.  Auili-tôt  qu'elle  eut  apperçu  la  Compagnie  du 
Général ,  elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  couvrir.  Ses  filéufes  fe  retirèrent. 
Il  ne  refta  qu'une  de  les  filles,  &  deux  Efclaves  Nègres  qui  fe  tinrent  debout 
derrière  fa  chaife  ;  car  elle  en  prit  une  ,  après  en  avoir  fait  donner  à  toute  la 
Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les  Langues  Portugaife  &  Angloife ,  mais 
elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l'entendre. 

Après  les  premiers  complimens,  une  de  ks  Efclaves,  jeune  &  fort  jolie, 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeftie  ,  préfenta  au  Général  du  kola  dans  un  balîïn 
d'étain.  C'eft  un  fruit  fort  eftimé  des  Portugais.  Il  eft  amer,  &  jaunit  les 
dents  &  la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuite  ,  dans  une  couppe  de 
terre  de  Portugal ,  de  l'eau  fraîche  ,  qu'il  ne  trouva  pas  meilleure  après  avoir 
mangé  du  Kola  ,  quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Madame  Agis  fit 
voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre  ,  qui  avoienr  appartenu  à  fon 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l'invita  à  dîner  le  jour  fuivanr. 
Comme  il  lui  reconnut  l'efpnt  adroit,  &  qu'il  avoit  appris  qu'elle  étoit  fort  bien 
à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonia ,  il  accepta  volontiers  fon  invita- 
tion. Le  Capitaine  Agis  étoit  alors  à  Barakonda.  Quelques  mois  après ,  ayant 
trouvé  à  fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d'un  petit  Nègre ,  &  la  foup- 
çonnant  de  l'avoir  eu  de  l'Alkade ,  avec  lequel  il  prétendoit  avoir  découvert 

Effet  barbare  qu'elle  étoit  en  commerce  de  galanterie  ;  il  pouiTa  la  rage  jufqu'à  écrafer  Fen- 
de la  jalousie.        7i  •  i.°  <••*■!•  c     c       ■  1  i 

fant  dans  un  mortier ,  &  le  jetter  eniuite  aux  chiens.  Sa  femme  ,  épouvantée 
de  cette  barbarie ,  prit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  fe  cacher  5  mais  ils 
fe  réconcilièrent  enfin ,  &  recommencèrent  à  vivre  enfemble. 

Vers  le  foir  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville ,  pour  obferver  les 
bords  de  la  rivière  ,  &  le  grand  nombre  de  ruiiTeaux  qui  s'y  jettent  II  y  vit 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'Abeilles  ,  qu'il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays  pro- 
duife  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  ibnr  diftingués  par  le  nom  de 


Habitans    du 
pays. 
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Flups  ou  Floupes.  Ils  ont  une  langue ,  ou  plutôt  un  dialecte  qui  leur  efl:  propre.  • 

Leur  Religion  n'a  pas  d'objet  fixe-,  ou  s'ils  ont  quelques  divinités  ,  ils  ne  leur       Brue- 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l'intérieur  des  terres        1 7°°- 
font  farouches ,  &  fouvent  cruels  pour  les  autres  Nègres  qui  paifent  dans  leur      Caraftere  des 
Pays,  à  moins  qu'ils  ne  foient  à  la  fuite  de  quelque  Européen.   A  Bintam  ,  & 
dans  les  lieux  voiiins ,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.   Ils  aiment  les 
Errangers  ,  ils  font  de  bonne  foi  dans  le  commerce  ;  mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  tromper ,  ils  n'aiment  pas  non  plus  qu'on  abufe  de  leur  fim- 
plicité.  Brue  paffa  quatre  jours  à  Bintam  ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'un    ^  EtaMiflcment 
Comptoir  ,  qui  reçut  bientôt  fa  perfe&ion.  Elle  ne  fut  d'abord  retardée  que  Francois!"P  °' 
par  l'abfence  de  l'Empereur,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes 
Sujets  rebelles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  pour  fe  rendre  à  Jereja.  La  diftance  n'é- 
rant  que  de  fept  lieues ,  il  étoit  à  peine  fix  heures  lorfqu'il  y  arrivai  mais  les 
Crépufcules  font  fi  courts  dans  ces  Régions  Equinoxiales  ,  que  la  nuit  le  furprit 
tout  d'un  coup.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands  honneurs  ,  par  Bme  fe  rend  à 
Y  Alkade  Nègre  ,  par  les  Portugais  ,  &  par  les  Facteurs  des  Comptoirs  Anglois  J«ej* 
&c  François.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi ,  qui  n'eft  qu'à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il  fe  procura  des  Che- 
vaux pour  (on  cortège.  Ils  font  non-feulement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits 
&  fort  mal  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s'y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  allez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ge. Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C'étoit  un  petit  homme,  n  fait  fa  co>\- 
d'une  figure  alfez  agréable ,  les  yeux  vifs  ,  la  bouche  riante  ,  &  les  dents  fort  ™a£°l  ^t>c 
blanches.  Son  habillement  n'étoit  pas  différent  de  celui  des  Nègres  •,  excepté 
qu'il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  a  la  Portugaife ,  &  qu'il  tenoit  à  la  main  une 
longue  épée  Efpagnole ,  fur  laquelle  il  s'appuyoit.  Après  les  premiers  compli- 
mens  ,  il  conduifit  le  Général  François  dans  fa  falle  ,  &  s'afTit  avec  lui  fur  des  fie- 
ges  de  bois.  La  converfation  dura  jufqu'à  l'heure  du  dîner.  Le  Roi  fit  pafTer  fes 
Hôtes  dans  une  féconde  chambre ,  où  l'on  avoit  déjà  fervi.  Il  s'allit  avec  fes 
femmes ,  mais  en  lailTant  une  place  entre  la  Reine  &  lui ,  qui  fut  remplie  par  le 
Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes ,  pour  fervir  à  table.  Le  dîner  confifta  dans 
une  grande  fricafTée  de  Poulets  &  quelques  plats  de  riz ,  de  kuskus ,  &  de  bif- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier;  de  Brue  ayant  fait  apporter  de  l'eau-de- 
vie ,  du  vin  de  l'Europe  &  des  confitures  -,  le  repas  fut  pouffé  jufqu'au  foir  avec 
de  grands  témoignages  d'une  fatisfaétion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  pré- 
fens  au  Roi  &  à  la  Reine.  Mais  ceux  qu'il  fir  au  Roi  lui  furent  fi  agréables  , 
que  ce  Prince  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fi  magnifique.  Il  étoit  paf-     Bravoure  de  ce 

?  /  1  l\£  «     l>    J      rr  1    •  ■  r   V  ■        Prince  &  de  fes 

lionne  pour  les  armes  a  feu  ,  &  1  adrelie  ne  lui  manquoit  pas  pour  s  en  iervir.  sujets. 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d'ex- 
cellentes Troupes  -,  &  les  ADglois  l'ont  reconnu  par  plus  d'une  expérience. 
Quelques  mois  avant  l'arrivée  du  Général  Brue  ,  fur  quelques  fujers  de  plainte 
qui  regardoient  les  droits  &  les  préfens  ,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien 
armée  jufqu'à  Jereja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufeade ,  derrière 
quelques  arbres  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  11 
vif ,  que  pendant  deux  heures  ils  n'oferept  paroître  fur  le  pont  -,  &  vraifem- 
blablement  il  auroit  abîmé  la  Chaloupe  ,  fi  le  reflux  de  la  marée  n'étoit  arrivé 

Z  z  z  ij 


54^  HISTOIRE     GENERALE 

-  à  propos  pour  tirer  les  Anglois  d'embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  à  l'a- 

vantage du  Roi ,  qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  &  des  balles  qu'il  avoit  em- 
ployées à  fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes  Etats  , 
&  qui  lui  payent  un  tribut  annuel ,  fes  Sujets  font  compofés  de  deux  Nations 
Nègres,  les  Baguons  (  5  5  )  &  les  Flups.  Les  premiers  habitent  la  rive  Sud  de 
.     _  ,  .        la  Rivière  de  Gambra  ,  &  forment  une  Nation  civilifée  ,  brave  &  induftrieufe. 

Sa  ciïb  de  leurs    T  c  ■  rr  '  i'>i"  j  n.-  o 

fcmmei.  Leurs  femmes  paroiHent  entièrement  livrées  a  1  économie  domeltique  ,  &  au 

foin  de  leurs  familles  ,  avec  une  application  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  Nègres. 
On  rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  &  l'inutilité  des  difeours,  elles  fe 
remplirent  la  bouche  d'eau  pendant  qu'elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  ré- 
fîdence  au  Nord  {y6)  de  Kafamanfa.  Il  eft  idolâtre ,  lui  &  tous  fes  Sujets  (57) , 
&  par  conféquent  plus  facile  à  convertir  que  les  Mahométans.  C'étoit  du  moins 
i^fin  "T  l'°pin'on  de  Dom  Juan  Felipe ,  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems 
Roi.  dans  le  Pays  ,  &  fi  agréable  au  Roi  ,  que  ce  Prince  lui  avoit  donné  en  maria- 

ge  une  de  fes  filles  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  jeunefTe  ,  ni  d'agrémens. 

Dom  Juan  alTura  le  Général  qu'il  avoit  converti  fa  femme ,  &  que  le  Roi 

fon  Beau-pere  avoit  embralTé  fecrettement  le  Chriftianifme.  Il  racontoit  mê- 

ConycrHon  fe-  me  qUe  je  cjej  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un  jour  que  le 

crtttc  de  ce  Mo-  .  *,  ,    ,     .  ,    .  -     r  r        r  \         \  c  ■ 

liaient-.  K01  etoit  tombe  dans  un  précipice  ,  par  un  taux  pas  que  ion  Cheval  avoit  fait 

fous  lui  ,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance,  Seigneur  Jefus  ,  ayez  pitié 
de  moi  ;  &  par  la  vertu  de  cette  prière  il  fe  retrouva  dans  fon  chemin,  à  l'étonne- 
ment  extrême  des  témoins  de  fa  chute  5  &  fans  fçavoir  lui-même  comment  cette 
merveille  étoit  arrivée.  1).  Juan  avoit  offert  aux  Portugais  du  Pays  de  partager 
juifs  Poftngaii  les  frais  d'une  Million.  Ils  avoient  refufé  d'entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  1 

ét.iblu   en    Atn-  \     ■  r     r  ■  >'       '  J     t      C    A'        T-  1  I     i>t 

4je.  ce  qui  lui  railoit  croire  que  c  etoit  autant  de  Juifs  dcguiles,que  la  crainte  del  In- 

quihtion  avoit  challés  du  Portugal.  Quoiqu'ils  portent  de  grands  chapelets  , 
il  eft  certain  ,  ajoute  l'Auteur ,  qu'ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes  préfens  ,1e  Roi  donna  ordre  «à  l'Alkade  de 
Jere/a  de  lui  fournir  des  Chevaux  ,  &  lui  prêta  trois  des  fiens.  Après  s'être  ar- 
rêté fix  jours ,  Brue  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  armées  ,  de  cinq 
Chevaux  de  bagage  ,  &  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jour  ,  fa  mar- 
fo,fvoy4ën:inar!  cne  fut  de  mx  îieiies-  II  arriva  le  foir  à  Paska,  grand  Village  de  Nègres  Ba- 
rive  à  Vaika.       gnons  ,  dont  l'Alkade  le  reçut  fort  civilement.  On  avoit  préparé  ,  par  l'ordre 
du  Roi  ,  trois  grandes  maifons  pour  le  loger  avec  fon  cortège,  &  du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  Il  trouva  un  Bœuf  &  un  Mouton  tués  pour  fon  fouper  ,  un 
quartier  de  Cheval  marin  ,  de  la  volaille  ,  du  Poilfon  ,  du  kuskus  &  du  miel  •, 
enfin  plus  qu'il  n'auroit  fallu  pour  trairer  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l'eau 
excellente  &  du  vin  de  palmier,  on  lui  fervit  une  liqueur  (  58)  qui  fe  nomme 
Liqueur  nom-  Farob ,  &  qui  a  quelque  rellemblance  avec  la  bierre.  Elle  fe  fait  avec  certains 

mée  Farob,  r     .  ,     *     .       *■         l     r  ,      .  ,,       .   ,       ,  ,     rL.  . 

fruits ,  dont  les  noms  feront  rapportes  dans  l  atticle  des  productions  naturel- 
les du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  la  force  qu'on  veut 

(55)  Autrement  Bannons  ou  Baneays.  Moo-  (77)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  adorent  les 

rc  écrit  Banyans  dans  fon  Voyage  d'Afrique  ,  Bois  &  les  Forêts ,  parce  que  ces  lieux  fonr 

p.  40.  remplis  de  Voleurs  ,  &  qu'ils  les  craignenc 

(y<5)  A  dou7c  ou  trcÎ7e  lieues  de  la  mer ,  dit  beaucoup. 

l'Auteur  anonyme  de  la  Relation  qui  eft  à  la  (58)  Labat,  Vol.  I.  p.  10,  &  fuiv. 
fin  de  le  Maire,  p.  IXJ. 
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donner  à  la  liqueur.  Apres  l'avoir  fait  bouillir,  on  la  paffe  au  clair  dans  de       g  R  t,  E>1-' 
grands  vaiffeaux  de  terre,  où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d'écume         1700. 
ou  de  lie.  Elle  a  l'odeur  &  le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trouva  beau- 
coup plus  agréable  que  le  vin  de  latanier  ,  dont  les  Sereres  font  ufage  }  mais 
elle  enyvre  facilement. 

Il  avoit  été  furpris ,  dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que  Femllté  du  W 
rien  n'y  paroiffoit  en  friche.  Les  cantons  bas  étoient  divifés  par  de  petits  ca- 
naux ,  &  femés  de  riz.  Au  long  de  chaque  canal ,  l'art  des  Habitans  avoit  éle- 
vé des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l'eau.  Les  lieux  élevés  produifoient  du 
millet  ,  du  maïz  &c  des  pois  de  différentes  efpeces,  particulièrement  une  ef- 

f>ece  noire  qui  s'appelle  Pois  nègre  ,  &  qui  fait  d'excellentes  foupes.  Les  me- 
ons  d'eau  de  ce  Canton  font  d'une  bonté  parfaite.  Il  s'en  trouve  qui  pefent 
jufqu'à  foixante  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d'écarlate  ,  &c  le  jus  en  eft  ex- 
trêmement doux  &  rafraîchilfanr.  Le  Bœuf  du  Pays  eft  excellent,  mais  le  Mou- 
ton eft  fi  gras  qu'il  fent  le  fuif.  La  Volaille  8c  toutes  les  nécelîités  de  la  vie 
y  font  en  abondance. 

Entre  Jereja  &c  Paska  ,  Brue  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  &  de  Ne- 
greffes  ,  qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fe  garantir ,  par  fa  protection ,  de 
l'infulte  desFlups,  qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Paffans.  Leurs  Ca- 
banes font  fortifiées  par  un  enclos  de  paliffades,  de  fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur ,  qui  a  plufieurs  entrées  dans  différens  endroits  du  cercle.  Les  Cabanes 
font  au  centre  ,  fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Géné- 
ral fut  logé  avoit  environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compofée  de  fix 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l'ufage  des  enclos  leur  venoit  égale- 
ment de  la  nécefîité  de  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  &  contre  leurs 
Ennemis.  Dix  hommes  y  foutiendroient  l'attaque  de  cent.  Près  d'un  de  ces 
enclos ,  Brue  rencontra  un  Gulriot ,  c'eft-à-dire  ,  un  Pocte-Muficien  du  Pays  ,  Poëremuficicn 
avec  un  bonnet  de  la  forme  d'une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains 
jaunes  (59) ,  &c  défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s'approcha  du 
Général ,  lorfqu'il  l'eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  fe  mit  à  ge- 
noux devant  lui  ,  à  trois  pas  de  diftance  ,  en  le  regardant  d'un  œil  fixe.  Ln- 
fuite  fe  levant  de  même,  il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pays  font  de  la  groffeur  de  nos  Pigeons,  avec  de  nionfl^tufei.''" 
longues  ailes  pointues,  qui  leur  fervent  à  s'attachet  aux  arbres,  où  elles  fe 
tiennent  fufpendues ,  en  formant  enfemble  des  efpeces  de  gros  pelotons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair ,  après  les  avoir  écorchées ,  parce  qu'ils  croyent 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C'eft  le 
leul  de  tous  les  Volatilles  connus ,  à  qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué  ,  en  chemin  ,  des  pyramides  de  terre  dans  plufieurs  en- 
droits ,  les  avoit  prifes  d'abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l'Alkade ,  qui  lui  fer-      ,?ctrr,,!c\  inr" 

•      j     /-    -J        i>    rr  »'*    •    1  J        r  v     I»  gulici es  dts  Pour- 

voit de  (jiude ,  1  ailura  que  c  etoit  la  retraite  des  rourmis  ,  ex  1  en  couvain-  miS. 

quit  aufli-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehois  étoit  uni  & 
cimenté ,  comme  s'il  eût  été  l'ouvrage  d'un  Malîon.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches ,  de  la  groffeur  d'un  grain  d'orge ,  &  fort  agiles.  Leurs  demeures  n'ont 

(5?)  Ccft  la  parure  de  ceux  qui  font  nouvellement  circoncis. 

Zzz  iij 
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— qu'une  feule  ouverture ,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur ,  d'où  elles  defcendent  fous 

R  u  E'  terre  par  une  forte  d'efcalier  circulaire.  Brue  fit  jetter ,  près  d'un  de  ces  terriers ,. 
une  poignée  de  riz ,  quoiqu'il  ne  partit  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dan» 
l'inftant  il  en  fortit  une  légion,  qui  tranfporterent  ce  tréfor  dans  leur  maga- 
fin ,  fans  en  lailïer  le  moindre  refte  ,  &  qui  rentrèrent  dans  leur  azile  lorsqu'el- 
les n'en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches  font  fi  fortes  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à  Paska  une  Garnifon  de  cent  Moufquetaires  Nè- 
gres ,  pour  contenir  les  Flups  fauvages  dans  la  foumillion  ,  &  lever  le  tri- 
But  auquel  ils  font  aiTujettis.  La  Ville ,  dont  le  nom  fignifie  en  langage  Nè- 
gre ,  Arbre  ou  Pavillon  du  Roi  ,  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
fortifications  confident  en  fix  rangs  de  palifiades.  Brue  y  pafïa  un  jour  ôc  deux; 
nuits,  pour  fe  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu'il  avoir  amenés  de 
Jereja  ,  &c  pour  s'en  procurer  d'autres.  Il  employa  cet  intervalle  à  vitïter  le 
Canton  ,  qu'il  trouva  rempli  de  Nègres  occupés  de  l'agriculture  ,  ôc  les  bords 
delà  Rivière,  qui  fans  erre  fort  large  ni  profonde,  nourrir  un  grand  nom- 
bre de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine  ,  il  trouva  des  Chevaux ,  pour  lui 
ôc  pour  les  Blancs  de  fon  train  ;  ôc  deux  Canots  ,  conduits  par  des  Nègres,  fer- 
virent  au  tranfport  de  fon  bagage.  Mais  l'après-midi  du  troifiéme  jour  étoit 
arrivé  avant  qu'il  fût  en  état  de  partir. 
^  Belle  imifon  II  s'arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d'un  Efpagnol ,  à  une  lieue  de 
tipagnoi,  pjska  t  &  fauée  fur  la  même  rivière.  Elle  étoit  commode,  défendue  par  une 
quadruple  palifiade  ,  dont  la  plus  intérieure  étoit  flanquée  de  rerre  ,  &  mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Don  Juan  Maldonado , 
natif  de  l'Ifle  de  Cube ,  ôc  Ci  refpe&é  des  Nègres ,  qu'il  n'en  palfoit  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître  certe 
civilité  par  quelque  petit  préfent ,  ne  fut-ce  qu'une  aiguillée  de  fil  de  la  cou- 
leur que  ces  Peuples  aiment  le  plus ,  ôc  dont  ils  ornent  le  collet  Ôc  les  man- 
ches de  leurs  chemifes.  Le  Pays ,  autour  de  fa  maifon  ,  préfentoit  une  fort  belle 
perfpeètive.  Les  terres  qui  étoient  fans  culture  confiftoient  en  vaftes  prairies  , 
u  avoit  pk>  entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  &  de  (60)  polons.  Dom  Juan  n'étoit 

fieurs  femmes  .  ,  .  «. .  r      .      .      \ ,    r  .     _        v       r  F  , ,  , 

fens  être  marié,  pas  marie ,  mais  il  profitait  de  1  ulage  du  Pays  ,  qui  permet  d  avoir  aurant  de 
femmes  qu'on  le  defire.  Brue  admira  ici  l'adrefTe  d'un  Nègre ,  qui  tenoit  fon 
arc  ôc  fes  flèches  d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  il  conduifoit  un  Canot.  S'il 
appercevoit  un  poifibn ,  il  étoit  fur  de  le  percer  \  ôc  fur  le  champ  il  retiroit 
la  flèche  avec  fa  proie.   Entre  les  arbres ,  qui  bordent  les  deux  rives ,  Brue 

hun  aine"  *  *°^  trouva  des  Oifeaux  de  la  groflèur  des  Trufches ,  dont  la  chair  eft  fort  grafie  ôc 
de  très  -  bon  goût.  Leur  cri  confifte  à  répeter  les  deux  fillabes  ha  ,ha  ,  aufij 
diftindfcement  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton  ,  Brue  voyagea,  pendant  deux  jours,  dans 
Un  Pays  qui  n'eft  habité  que  par  des  Flups.  C'eft  une  eipece  de  Nègres  indépen- 
dans ,  qui  fe  fonr  établis  entre  la  rivière  de  Gambra  &  celle  de  Kachao.  Ceux 
qui  onr  été  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  ôc  les  Portugais,  font  allez  civilifés  ; 
mais  les  autres ,  qui  habitent  les  bot ds  de  la  rivière  de  Kafamanfa  ,  forment 

(60)  C'eft  l'arbre  qui  s'appelle  Fromage  en  re  des  Antilles .  nomme  Fromage  de  Hollande. 
Amérique  j  &  que  du  Tertre ,  dans  fon  Hiftoi-     On  en  donnera  la  defaiption. 


B  R   U  H. 
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une  Nation  fauvagc  ik  barbare  {61)  qui  ménage  peu  les  Etrangers  ,  comme 
l'expérience  i'a  lait  connoître  aux  Anglois  &  aux  François.  Us  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs  ,  &  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  voifins ,  contre 
lesquels  ils  on<:  perpétuellement  la  guerre,  Les  Nègres  des  autres  Nations  Fk™"uViouP- 
n'auroient  pa^  la  hardiefte  de  traverfer  le  Pays  des  Flups ,  s'ils  ne  trouvoient  Pcs- 
l'occahon  des  Voyageurs  Européens  ,  qui  n'y  palTent  pas  même  fans  fe  mettre  en  Sm^brirésde 
état  de  ne  craindre  aucune  infulte.  A  cette  peinture  que  Brue  fait  d'un  Peuple  fon  caxà&et^' 
fi  farouche  ,  on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 
premier  eft  un  Voyageur  anonyme ,  qui  a  publié  de  curieufes  remarques  fur 
cette  Côte,  à  la  fin  du  voyage  de  le  Maire  en  1682..  Il  obferve  que  les  Flups  (61) 
poilédent ,  jufqu'à  fix  lieues  dans  les  terres ,  tout  l'efpace  qui  eft  depuis  la  pointe 
Sud  de  l'embouchure  de  la  Gambra  jufqu'au  Village  de  Bulol ,  à  l'entrée  de 
la  rivière  de  San  Domingo.  Ceux  ,  dit-il ,  qui  habitent  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Zamenée  ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Kafamanfa  ,  font  fi  fauva- 
ges  ,  qu'aucune  Nation  n'entretient  de  commerce  avec  eux.  Chacun  d'eux  a  fa 
divinité  ,  qui  eft  l'ouvrage  de  fon  imagination.  L'un  adore  dts  cornes  de 
Taureau ,  l'autre  une  bête ,  ou  un  arbre ,  &  leurs  facrifices  fe  font  avec  au- 
tant de  bizarrerie.  Leur  habillement  reflemble  à  celui  des  Nègres  du  Cap- 
Verd  &  des  Habitans  de  la  Gambra  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  confifte  dans  une  pièce 
d'étoffe  de  cotton  ,  rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays ,  pour  cacher  uniquement 
leur  nudité  à  la  ceinture.  Ils  n'ont  pas  de  fucceflion  établie  pour  les  Rois. 
C'eft  le  plus  puiftant  qui  fe  met  en  poiTeflion  de  l'autorité  fouveraine.  Ils  cul- 
tivent alfez  bien  leurs  terres ,  pour  y  femer  du  riz  &  du  millet.  Leurs  richelTes 
font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chèvres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés,  &  ne  font  éloignés  que  d'un  quart  de  lieue  l'un  de  l'autre. 

Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  rivière ,  font  d'une  cruauté  barba- 
re. Ils  n'accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs  mains , 
&  Fon  raconte  même  qu'ils  en  mangent  la  (63)  chair.  Cette  Côte  eft  mieux  peu- 
plée que  celle  de  la  Gambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un  Village  à 
l'autre  ;  &  le  plus  proche  de  la  mer  n'en  eft  qu'à  un  quart  de  lieue. 

J'ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  un  Voyageur 
Anglois ,  (65)  qui  parlant  des  Flups,  Habitans  naturels  du  Sud  de  la  Gambra, 
les  repréfente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage ,  mortel  ennemi  des  Man- 
dingos.  Leur  Contrée  ,  dit-il ,  eft  d'une  grande  étendue  ,  &  leurs  Villes  font  • 
fortifiées  de  pieux  flanqués  de  terre.  Quoiqu'ils  vivent  dans  l'indépendance  6c 
qu'ils  n'ayent  pas  de  Rois,  l'union  eft  fi  bien  établie  parmi  eux  ,  que  les  Man- 
dingos ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  n'ont  jamais  pu  les  fubjuguer.  Leur 
cara&ere  les  rend  également  capables  ôc  d'oublier  les  bienfaits  ôc  de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'en  1731,  une  Chaloupe  en- 
voyée pour  le  Commerce  à  Kachao ,  par  le  Gouverneur  de  Jamesfort ,  ayant 
échoué  malheureufement  à  vingt  lieues  dans  la  Gambra  ,  fut  attaquée  par  ces 

[6i)  Les  Portugais  les  appellent  Bravos.  tre  par  les  Nègres. 

(61)  Il  les  appelle  Vlouppes.  (64)  Voyage  de  le  Maire  aux  Mes  Cana- 

iéi)  C'eft  une  opinion  qui  a  peu  de  fonde-  ries ,  p.  1 14.  &  fuiy.  Barbot  ,  Defcription  de 

ment  en  Afrique,  &  dont  on  ne  laifTe  pas  d'c-  la  Guinée  ,  p.  8z.  Mais  il  eft  clair  que  Batboc 

tre  frappé  de  part  &  d'antre.  Certains  Nègres  a  copié  le  Maire  &  plufleurs  autres. 

eroyent  que  les  Blancs   font  capables  de  les  (6j)  C'eft  Moore  ,  dans  fon  Yoyagç  d'A- 

maoger ,  comme  les  Blancs  craignent  de  le-  frique  ,  p.  36,  Il  écrit  Floops. 
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cruels  ennemis  de  l'humanité.  L'Equipage  ,  qui  étoit  compofé  de  cinq  Blanc; 

Brue.       $c  de  fept  Efclaves ,  fe  battit  avec  un  courage  extrême  &  tua  un  grand  nombre 
de  Flups.  Mais  la  Chaloupe  &  tout  ce  qui. lui  reftoit  de  défenfeurs  ,  auroient  été 
la  proie  de  ces  Barbares ,  fi  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivrés  d'un  fi 
grand  danger.  En  arrivant  à  Jamesfort ,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  pré- 
fent  à  chacun  d'un  habit  neuf,  pour  récompenfer  leur  valeur,  Ce  trait  confir- 
me ce  qu'on  a  déjà  rapporté  d'après  Brue  ',  fi  ce  n'eft  pas  le  même  événement , 
avec  quelque  altération  dans  les  circonftances. 
Admirations  des       En  traverfant  ce  dangereux  Pays ,  les  François  eurent  à  pafler  deux  petites 
Brue?CS  P0UI      rivières ,  qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s'arrêtèrent  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons ,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups.  Les  fem- 
mes du  Pays ,  n'ayant  jamais  vu  d'hommes  blancs  ,  s'ailembloient  en  foule  au- 
tour du  Général ,  pour  admirer  fa  couleur  ,  {es  habits ,  {es  armes ,  &  fur -tout 
fes  cheveux ,  qu'ils  ne  pouvoient  croire  naturels ,  parce  qu'ils  étoient  fort 
longs.  Il  arriva  le  troifiéme  jour  à  Jarne^,  (66)  à  quatorze  lieues  de  Paska.  Jamez 
eft  l'endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s'y  tient  deux  fois  la  fe- 
maine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais ,  qui  l'achètent  fans  pré- 
paration ,  la  purifient  &  la  font  tranfporter  à  Kachao.   On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à  la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpece  de  République  ,  fous 
le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y  font  bien  cultivées  \  &  les  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis  ont  des  maifons  fort  agréables.   Mais  ils  y  font 
infeftés  par  les  Mofquius  (*).  Ce  fut  de-là  que  Brue  renvoya  fes  Chevaux  & 
qu'il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu'à  Kachao. 
Rivière  de  Ka-       Une  lieue  au-defïous  de  Jamez  il  entra  dans  la  rivière  de  Kafamanfa  ,  deux 
lieues  au-delfiis  d'un  Fort  Portugais  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière  , 
en  la  remontant,  c'eft-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer ,  au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  eft  aflez  large  &  allez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  Vaifieaux  -,  mais  la  barre  eft  i\  dangereufe  à  fon  em- 
bouchure ,  qu'il  n'y  peut  entrer  que  des  Canots  ,  des  Chaloupes  Se  d'autres 
petits  Bâtimens ,  qui  n'y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  eft  di- 
vifé  par  plufieurs  rivières ,  ou  plutôt  par  des  torrens  fortis  d'un  grand  lac  qui 
fe  forme  dans  la  faifon  des  pluies ,  &c  qui  fe  féchant  enfuite  ,  comme  les  tor- 
Fort  Portugais  J?ens  j  ne  compofe  plus  qu'un  marais.  Brue  palïa  par  le  Fort  Portugais.  Il  con- 
&  fa  Qamiibn.    faftç  eil  ^eux  demi-baftions ,  qui  font  face  à  la  rivière,  Se  deux  baftions  du 
côté  de  la  terre  ,  montés  de  quelques  pièces  d'artillerie.  Une  lieue  plus  loin  , 
il  trouva  le  Village  de  Bayto  ,  ou  les  Portugais  ont  une  redoute  ou  un  maga- 
fin  palifiadé  ,  avec  quinze  petits  canons.  La  Garnifon  eft  de  quinze  hommes , 
en  y  comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent  i  mais  il  étoit  aifé  de  ju- 
ger ,  à  la  pâleur  de  leur  vifage  &  à  l'enflure  de  leur  ventre ,  que  la  fituation  de 
la  Place  eft  fort  mal  faine.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup 
de  civilité,  &  les  prefla  de  s'arrêter-,  mais  Brue  aima  mieux  s'avancer  vers 
un  Village  de  Nègres  Bagnons ,  fitué  fur  un  ruiiïeau  qui  palTe  par  Ghinghin  , 
&c  qui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d'avoir  re- 

{66)  Autrement  Jam  ou  ïam.  L'Auteur  ano-     les  Portugais  y  ramaffent  beaucoup  de  cire, 
nyme ,  qui  eft  à  la  fin  de  le  Maire  appelle  ce     qu'il*  envoyent  à  Kachao  &  fur  la  Gambra. 
lieu  ]am  ,  &  le  place  à  fept  ou  huit  lieues  de         (*)  Efpece  de  Mouches  ,  que  les  Matelots 
^'embouchure  de  Rio  San-Domingo.  Il  dit  nuç    François  appellent  lAminguoins, 
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fufé  les  offres  de  l'Officier  Portugais ,  car  à  peine  eût-il  fait  cinq  cens  pas  qu'il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides ,  8c  percé  jufqu'à  la  peau  par  une 
pluie  qui  le  força  d'entrer  dans  quelques  cabanes  de  Nègres ,  &:  d'y  palier  une 
fort  mauvaife  nuit.  Le  jour  fuivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des  Baguons 
fait  fa  réfidence.  Quoique  ce  Prince  fût  abfent,  fes  Officiers  fournirent  au  Gé- 
néral François  autant  de  Chevaux  8c  d'Anes  qu'il  en  avoit  befoin.  Avec  ce  fe- 
cours  il  arriva  le  même  foir  à  Ghinghin ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Bayto  (67). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  elt  fitué  à  la  fource  d'un  ruilfeau  qui 
fort  de  la  rivière  de  Kafamanfa ,  8c  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo 
rrois  lieues  au-dertus  de  Kachao  ,  dont  Ghinghin  (68)  n'eft  qu'à  cinq  lieues. 
C'eft  un  lieu  bien  peuplé  ,  moitié  de  Bagnons  ,  moitié  de  Portugais  qui  s'y 
font  établis  ,  8c  qui  font  cultiver  leurs  plantations  par  les  Gromettes ,  Efcla- 
ves Nègres,  qu'on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  payseft  agréable.  Il 
porte  des  fruits  en  abondance  ;  &  de  toutes  parts  on  y  voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y  font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  y  caufent  beaucoup  de  défordre  ; 
mais  ils  n'ofent  attaquer  les  ruches.  La  rivière  de  Ghinghin  eft  divifée  en 
deux  bras  par  une  Ifle  longue  8c  étroite  ,  au-delfous  de  laquelle  ils  fe  réunif- 
fent  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s'y  étoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée ,  avec  vingt  cinq  hommes  ,  pour  retourner 
à  Ghinghin  par  cette  voie ,  découvrit  une  embufeade  de  cent  Flups  qui  l'atten- 
doient  au  partage.  Avec  toute  la  diligence  qu'il  fit  pour  avancer  ,  il  ne  put 
éviter  d'être  pourfuivi  par  ces  Barbares ,  les  uns  à  la  nage  ,  d'autres  dans  leurs 
Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie ,  8c  les  François  Furie  ics  F1m>s 
11e  fe  virent  libres  qu'après  les  avoir  tués  prefque  tous  à  coups  de  fufll. 

Ces  deux  bras  de  la  rivière  font  bordés  dune  efpece  linguliere  de  citro- 
niers  ,  dont  le  fruit  eft  tout-à-fait  rond  8c  la  peau  auffi  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus ,  mais  il  ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de  femence, 
Une  lieue  au-deiTous  de  l'endroit  où  les  deux  bras  réunis  fe  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San  Domingo  ,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s'étoit  attendu  de  trouver ,  à  Ghinghin ,  une  Pinace  dont  il  s'étoit  fait 
précéder  ;  8c  n'en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya ,  dans  un  Canot ,  un  de 
fes  Facteurs  avec  un  Interprête ,  pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren-  unBv^ifcaTAi- 
contrèrent  un  Vairtéau  Anglois ,  arrivé  nouvellement  de  Lifbonne ,  8c  chargé  giois. 
de  fruits  8c  de  vins  ,  dont  le  Capitaine  envoya  auffi-tôt  fa  Chaloupe  au  Gé- 
néral ,  pour  le  délivrer  d'inquiétude.  En  effet  dans  la  joie  qu'il  eut  d'appren- 
dre que  fa  Pinace  étoit  à  l'ancre  près  de  Kachao  ,  il  fe  rendit  immédiate- 
ment fur  le  Vairtéau  Anglois ,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinétion  due  à 
fon  caractère.  Il  y  pafta  même  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fit  voir  un  efiein 
•d'Abeilles  qui  s'étoient  établis  à  bord  8c  qui  y  faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à  Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pina- 
ce Françoife ,  qui  attendoit  les  ordres  de  fon  Général  ;  8c  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à  la  Ville  ,  où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dora  Manuel 
Perere  ,  Officier  Portugais.  Le  jour  fuivant  il  envoya  complimenter  le  Gouver- 
neur par  un  de  fes  Officiers ,  &  dans  lecours  de  l'après-midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 


Abeilles  qui  s'/ 
trouvenc. 


Arrivée  â:s 
Fiaiçois  à  K»-« 
chao. 


{67)  Labat,  Vol.  V.  p.  41. 
[6%)  Dansl'Appendix  au  Voyage  de  le  Mai- 
Tonu  II, 


re ,  ce  lieu  eft  nommé  GuAnguin,  Mais  ehacuft 
fe  fait  là-defTus  des  régies  arbitraires. 
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Gentilhomme  Portugais  ,  qui  fe  nommoit  Dom  Jntonlo  de  Barros  ,  étoit  ne 
à  Madère.  Il  offrit  fa  maifon  au  Général,  &c  lui  fit  porter  quantité  de  rafraî- 
chilTemens.  Après  avoir  pafTé  quelques  jours  à  Kachao  ,  Brue  monta  fur  la  Pi- 
nace  ,  qu'il  avoit  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deffein ,  &  retourna  directement 
dans  la  rivière  de  Cambra. 

Defcription  de  Kachao  ell  une  Ville  tk  une  Colonie  Portugaife  ,  firuée  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo ,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C'eft  le  principal  Eta- 
blillement  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays ,  quoique  les  Habitans  ,  qui 
font  diftingués  par  le  nom  de  Nègres  Papcls  ,  leur  portent  une  haine  mortelle. 
Aufli  n'ont -ils  rien  négligé  pour  fe  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y  ont  un 
rempart  bien  palifladé ,  avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues,  traverfées  de  plufieurs  aurres.  Elle  eft  environnée  de  marais  , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable ,  où  l'on  recueille  un  peu  de 
maïz  &  de  riz  ,  mais  en  fi  perite  quantité  qu'il  ne  peut  fournir  à  l'entretien 
des  Habitans  {69).  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries ,  les  Bœufs  &  les  Vaches  y  font  aufli  chers  que  rares.  On  y  voit  quelques 
Chèvres ,  mais  fans  Porcs  &  fans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife  ,  blanchies  dedans  &  dehors, 
Elles  font  fort  grandes  ,  mais  leur  hauteur  n'eft  que  d'un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies,  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  lataniers;  mais  dans  les 
tems  fecs ,  on  ne  les  couvre  que  d'une  fimple  toile ,  qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  &  de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à  des  rofées  fort  abondan- 
tes ,  fur  tout  près  d'un  fi  grande  rivière  ck  dans  un  Canton  fi  marécageux.  Il 
y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroifliale  &  un  Couvent  de  Capucins.  La  Paroifle 
eft  défervie  par  un  Curé  &  deux  Prêtres ,  d'une  ignorance  égale  à  leur  pau- 
vreté. En  1 700 ,  le  Couvent  des  Capucins  n'en  contenoit  que  deux  ,  qui 
étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  fournis  à  l'Evêque  de  Saint 
Jago. 

Sa  Garnifon  &  La  Garnifon  eft  compofée  de  trente  hommes,  fous  un  Capitaine-Major  , 
fcs  fornfkauons.  ^  prencj  je  tjrre  je  Gouverneur  ,  &  qui  a  fous  lui  un  Lieutenant ,  un  Alfere  ou 
un  Enfeine,  &  un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  (70)  ce. porte 
depuis  long -tems.  L'ufage  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans,  ter- 
me qu'elle  attend  toujours  avec  impatience  \  car  elle  eft  fi  mal  payée  que  la 
plupart  des  Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Offi- 
ciers civils  ,  le  Roi  (71)  de  Portugal  a  dans  Kachao  un  Intendant ,  qui  fe  nom- 
me Sindiquante. ,  un  Receveur  des  droits ,  un  Notaire  &  quelques  Commis.  Le 
droit  d'entrée  pour  les  VaifTeaux  eft  de  dix  pour  cent  (72). 

La  Ville  eft  défendue  à  l'Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
forte.  Un  de  fes  baftionsfait  face  à  la  rivière  *,  mais  n'ayant  qu'une  palifïade, 
fans  fofTé ,  fans  glacis  &  fans  chemin  couvert ,  étant  même  très  mal  pourvu 
de  munitions ,  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  rivière  a  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  aflëz  profonde  pour  recevoir  des  Bâtimens 
de  la  première  grandeur  ,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à  l'em- 

, 
(69)  L'Auteur  anonyme  qui  eft  à  la  fin  de  le     Roberts  en  i7iy. 
Maire  n'en  fait  monter  le  nombre  qu'à  deux  ou         (71)  Labat ,  Vol.  V.  p.  57. 
trois  cens ,  p.  118  ,  ^71  )  L'Auteur  anonyme  dans  le  Maire ,  pa- 

(70}  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine     ge  iz&, 
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fcouchure.  Les  deux  rives  font  couvertes  d'arbres  -,  mais  ceux  de  la  rive  du 

Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l'Afrique,  (73)  autant  par  l'excellence  du 

bois ,  que  par  leur  hauteur  &  leur  grofleur.  On  feroit  de  leur  tronc  un  Canot 

d'une  feule  pièce  ,  capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  &  de  porter  beauté  iinguiiae. 

vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au-deflus  de 

Kachao.  Il  y  pleut  avec  tant  d'abondance  qu'on  l'appelle  le  pot  de  chambre  de 

l'Afrique  -,  comme  Rouen ,  dit  l'Auteur ,  eft  celui  de  la  Normandie.   Sa  fitua- 

tion  eft  à  1  onzième  degré  de  latitude  du  Nord  (74). 

L'indolence  des  Portugais  eft  extrême  à  Kachao.  Quoique  les  vivres  y  foient  }  indolence  des 
chers  ,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'élever  de  la  volaille.  Ils  font  chaTf&jéur  ré- 
obligés  pour  leurs  moindres  befoins ,  jufqu'à  celui  de  l'eau  ,  de  fortir  de  leurs  g'me. 
remparts  avec  une  Garde  ;  fans  quoi  ils  feroient  expofés  aux  infultes  des  Pa- 
pels  ,  leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe  font 
ramilianfés  avec  eux  ,  &  demeurent  même  dans  la  Ville  ,  dont  ils  compofent 
environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a  fait  donner  à  leur  quartier  le  nom 
de  Villa  Quinta.  Ils  font  Idolâtres  ;  mais  pour  le  fond  des  mœurs  ils  ont  pris  la 
plupart  des  ufages  Portugais  ,  comme  les  Portugais  ont  adopté  quelques-uns 
des  leurs*,  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes,  que  les  deux  Nations 
poufïent  à  l'excès.  Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu'une  fois  par  jour ,  au  repas 
qu'ils appellent/£/ztar ,  ou  dîner.  Leur  raflïar ,  ou  leur  fouper ,  eft  toujours  mai- 
gre •,  &  la  rivière ,  quoique  remplie  de  Legartos  ou  d'Alligators  ,  leur  fournit  du 
poilïbn  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits ,  dont  le 
Canton  produit  différentes  fortes ,  fans  culture  &  fans  foins  •,  tels  que  des  gua- 
ves ,  des  oranges ,  des  citrons ,  des  ignames ,  des  patates ,  des  kurbaris ,  &c. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  fortit  pendant  la  nuit  à  Kachao  ,  fans  courir  quelque  Singulière  efpé- 
danger ,  &  qu'on  ait  foin  de  s'armer  lorfqu'on  eft  appelle  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  prenante  ,  il  s'y  trouve  une  efpece  de  gens  qui  s'en  font  com- 
me un  métier.  L'Equipage  de  ces  Avanturiers  nocturnes  eft  fort  remarqua-  Leur  Habille- 
ble.  Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  cuiralTe  ou  une  Côte  de  maille.  Ce  tablier  ,  qui  ne  pafte  la  cein- 
ture que  de  quelques  doigts ,  eft  plein  de  trous ,  aufquels  foHt  attachés  deux 
ou  trois  paires  de  piftolets  de  poche  ,  Se  plufieurs  poignards.  Le  bras  gauche 
eft  chargé  d'un  petit  bouclier.  Âu-deftbus  pend  une  longue  épée  ,  dont  le  four- 
reau s'ouvre  tout  d'un  coup  par  le  moyen  d'un  reftort ,  pour  épargner  la  peine 
&  le  tems  de  la  tirer.  Lorsqu'ils  fortent  fans  deffein  formé ,  &  feulement 
pour  fe  réjouir ,  ils  font  couverts ,  par  deflus  toute  cette  parure ,  d'un  man- 
teau noir  ,  qui  leur  pend  jufqu'aux  mollets.  Mais  s'ils  fe  propofent  quelque 
avanture,  e'eft-à-dire,  un  duel  à  la  Portugaife ,  ils  ajoutent  à  leurs  armes 
une  courte  carabine  ,  chargée  de  vingt  ou  trente  petites  balles ,  &  d'un 
quarteron  de  poudre ,  avec  un  bâton  fourchu  pour  la  pofer  dedus  en  tirant. 
Enfin ,  pour  achever  une  fi  étrange  parure ,  ils  ont  fur  le  nez  une  grande 
paire  de  lunettes,  qui  eft  attachée  des  deux  côtés  à  l'oreille.  En  arrivant  au  .,  Ma«J*e/e  dont 

f.         .     ,,       ,        .  1.  .  ri-  r        ils  tuent  leurs  en- 

heu  de  l  exécution ,  le  Brave  commence  par  planter  la  carabine  ,  rejette  Ion  nemis. 
manteau  fur  le  bras  gauche  ,  prend  fon  épée  de  la  main  droite ,  &  ,  dans  cette 
pofture  ,  attend  courageufement  l'homme  qu'il  veut  tuer  &c  qui  ne  penfe  point 

(7?)  Les  Portugais  appellent  cette  KiwcMat-        (74)  L'Auteur  ne  dit  pas  quç  cette  latitude 
fjfermofa,  ait  été  obfervce. 
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— à  fe  défendre.  Auflï-tôt  qu'il  le  voit ,  il  fait  feu ,  en  lui  difant  de  prendre  garde 

à  lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer ,  car  cette  efpece  d'arme  à  feu  écar- 
te tellement  les  balles  qu'elle  en  couvriroit  la  plus  grande  porte.  Si  l'infortuné 
qui  reçoit  le  coup  n'eft  pas  tout-à-fait  mort ,  le  meurtrier  s'approche ,  en  l'ex- 
hortant à  dire  Jêjus  Maria  ,  &c  l'achevé  à  terre  de  quelques  coups  d'épée  ou 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  perfides  ailaiiins  trouvent  la  partie 
égale ,  &  qu'ils  font  arrêtés  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d'embarras  en  proteftant  qu'ils  fe  font  trompés  ,  &  qu'une  autre  fois  ils 
fçauront  mieux  diftinguer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très  -  dangereux 
à  Kachao  de  fortir  la  nuit,  &  l'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  plus 
de  fureté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Portugaifes.  Cependant  le  Gouver- 
neur fait  marcher  dans  les  rénébres  une  patrouille  de  quelques  Soldats ,  pour 
arrêter  les  vols  &  les  autres  défordres.  Ce  foin  pourroit  être  de  quelque  fe- 
cours  au  public ,  fi  les  Gardes  n'éroient  eux-mêmes  des  Voleurs  ,  d'autant  plus 
redoutables  qu'ils  font  en  grand  nombre  8c  comme  privilégiés.  Les  maiions 
iWcamions «lont  ne  fonr  guéres  plus  fûresque  les  rues  ,  parce  qu'étant  fort  légères  ,  il  eft  aifé 

«n  nie  contr'eux.    j>ri>'         \     rr  >  j.  •      j        »  n  > 

a  en  rorcer  I  entrée.  Aulli  ne  manque-t  on  pas  d  y  tenir  des  lanternes  allumées 

{>endant  toute  la  nuit ,  &  d'y  avoir  des  Chiens  de  l'Europe  ,  pour  avertir  par 
eur  aboyement.  Ceux  du  Pays  n'aboyoient  prefque  point.  On  fait  veiller 
auflï  les  Domeftiques ,  avec  ordre  de  rirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la 
maifon. 

Il  y  a  peu  de  familles  Portugaifes,  à  Kachao  ,  qui  méritent  véritablement  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée,  &c  même  h  noirs  qu'à  peine  les  diftin- 
gue-t'on  des  Nègres.  Ces  Portugais,  foit  blancs  ou  bazanés ,  mulâtres,  ou 
noirs ,  ont  des  femmes  légitimes  ,  &  les  tiennent  fort  relferrées  dans  leurs 
Fcu.mes'cfc t+  maifons.  Celles  qui  font  blanches  n'en  fortent  jamais  pendant  le  jour  ,  pas 
même  pour  aller  à  l'Eglife.  L'ufage  des  perfonnes  de  diftindlion  eft  d'avoir 
des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d'une  autre  couleur  ,  c'eft-à-dire  ,  noires  ou  mulâtres  ,  ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes  ,  qui  les  couvrent ,  ne  laident  voir  de  toute  leur 
figure  qu'un  oeil  &  les  pieds.  La  jaloufie  des  maris  palTe  pour  une  marque 
d'eftime  &  de  tendrelfe.  Dans  les  vifites  qu'on  rend  aux  Portugais  ,  on  fe 
garde  bien  de  demander  à  voir  leurs  femmes ,  ou  même  de  s'informer  de  leur 
lancé.  Ce  feroit  allez  pour  s'expofer  à  quelque  duel ,  de  la  nature  de  ceux  qu'on 
vient  d'expliquer ,  ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon.  Les 
filles  des  Papels  &  les  Efclaves  fortent  librement  ,  fans  autre  habit  qu'une 
pièce  d'étoffe ,  de  la  longueur  d'un  pied  fk  de  fix  ou  fept  pouces  de  largeur  , 
pour  cacher  leur  principale  nudité ,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets , 
de  pendans  d'oreilles  &  de  ceintures  de  grains  de  verre.  Lorfqu'elles  font 
mariées ,  elles  portent  le  pagne. 
Facilité qu? les  Les  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  referver  tout  le  Commerce;  mais 
neru  aux  Ecran-  comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  allez  de  marchandifes  pour  les  en- 
gera  pour  le  Com*  richir  ,  ils  ont  la  prudence  d'entrer  en  compofition  fur  cet  article.  En  fauvant 
un  peu  les  apparences  ,  les  Etrangers  font  nus  d  être  bien  reçus  -,  &c  les  Offi- 
ciers même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à  ces  petits  artifices.  Ainfi  l'on  y 
trouve  toujours  quelque  Vaillèau  François  ,  Anglois ,  ou  Hollandois,  qui  teint 
de  manquer  d'eau ,  ou  d'avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours. 


'    .  — 
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CHAPITRE     IX. 

Voyages  du  Sieur  Bruc  aux  JJIes  de  Biffao  &  des  Biffagos. 

LES  François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  Bijjao  (75)      ïntroduâion  , 
avanc  que  de  s'y  erre  fait  un  htablillèment.  Des  les  années  1685  &  16S6  ,  vïyaTè'.nf  ''  " 
Lafond ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Ifle  en  qualité  de  Fadteur  ,  en  avoit 
tiré  dix-huit  cens  Efclaves  ik  près  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En  \G%6  & 
1687  ,  Bourguignon  s  y  ctoit  procuré  fept  cens  Eiclaves  dans  l'efpace  de  18      Ancien  Com- 
mois  i  Se  Lafond  n'avoit  eu  befoin  que  de  trois  mois  ,  en  1687  ,  pour  en  aclie-  ç"^"  Maà»™  " 
ter  trois  cens.    Majs  ce  commerce  ctoit  tombé  dans  la  fuite,  jufqu'à  l'arrivée 
du  Sieur  Brue  au  Sénégal,  en  1697.  Il  n'avoir  pas  trouvé  un  feul  des  Agens 
de  fa  Compagnie ,  qui  eût  été  à  Biffao  par  terre  ou  par  mer.   Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  Ifle  méritoit  l'attention  d'un  Directeur,  &  qu'an- 
née commurc  elle  pouvoir  fournir  en  échange  ,  pour  les  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  quatre  cens  Nègres ,  cinq  cens  quintaux  de  cire  ,  &:  trois  ou  quatre  cens 
quintaux  d'ivoire.  C'eft  à  fa  fituation  qu'elle  doit  ces  richeffes.    Elle  eft  au 
centre  de  plulleurs  autres  Iflcs  fort  peuplées,  &  proche  de  plusieurs  rivières 
navigables ,  qui  fortent  du  Continent. 

Le  premier  deflein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Corn-    Ptoj«<rmieCo- 
ptoir  dans  une  petite  Ifle,  nommée  Vl/Ie  de  Bourbon  ,  à  peu  de  diftance  de  lon,eaBulani- 
celle  de  Biffao.  i>.iais  après  l'avoir  examinée  plus  foigneufement ,  Brue  la  trouva 
trop  petite  ,  Se  it  dérermina  d'abord  pour  celle  de  Bulam,  ou  il  le  propofa  d'éta- 
blir une  Colonie.  Le  iode  Janvier  1699,  il  y  envoya  YEleonorde  Roye  t  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie ,  avec  les  Corvettes ,  la  Mignone  &  r Hirondelle  ,  chargées 
de  plulieurs  Facteurs ,  d'un  Chapelain  ,  d'un  Ingénieur ,  d'un  Chirurgien, éc  de 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  Bâtimens  firent  heureufement     iiefui....  " 
le  Voyage,  6c  trouvèrent  l'Ifle  inhabitée }  mais  le  Sieur  Cartaing3  qui  avoit  celu.'  de  s 
la  direction  du  projet ,  jugea  des  la  première  vue  qu'elle  étoit  trop  grande  pour 
être  défendue  par  le  petit  nombre  d'hommes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  en- 
voya, propofer  aulïi-tôt  cette  objection  au  Général  ,  qui  lui  fit  dire  de  former 
fon  Etabliffement  dans  l'Ifle  même  de  Biffao ,  &  d'y  prendre  poffeflion  du 
Fort  des  Portugais,  s'ils  prenoient  le  parti  de  l'abandonner,  comme  le  bruit 
s'en  étoit  répandu. 

Carraing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  à  Biffao.  Il  y  fut  bien 
reçu  du  Roi  ,  qui  lui  préra  quelques  maifons  pour  y  dépofer  fes  marchandifes , 
§c  qui  lui  permit  d'ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  les  Habitans. 
Mais  quelques  mois  après ,  on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  à 

Gorée.  Il  s'éroit  vu  forcé  d'abandonner  fon  entreprife  par  la  mort  d'une  par-     M<J 

de  o  1         ■  cl     1  1  1     ]•  •       '  1    •    1  '/-         ne  l\ 

e  les  gens ,  6c  par  le  tnite  état  ou  la  maïadie  avoit  réduit  les  autres  \  fans  Cauaing. 

compter  les  exactions  du  Gouverneur  Portugais ,  qui  prétendoit  lever  fur  les 

marchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cenr.    Brue  ,  plus  rempli  que 

(75)  Labat ,  qui  affecte  de  donner  à  tous  les  lieux  d'Afrique  des  terminaifons  Françoifes  , 
écrit  Bijoux.  Baxbot  met  Bijjbs.  Mais ,  chez  tous  les  autres ,  c'cfl  Bijpto  ,  qui  eft  le  nom  Negie, 

A  a  a  a  nj 
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— —■ —  jamais  de  la  nécefiité  de  cet  Etabliflement ,  réfolut  de  fe  rendre  lui-même  à 

OIk'       HifTao  -,  mais  fi  bien  accompagné  ,  qu'il  n'eue  rien  à  redouter  des  Portugais  5c 
'      "        des  Nègres. 
b me  entreprend       II  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kachao  &c  d'Albreda.  Après  avoir  employé 
mLW.CCUter  ""  jufqu'au  2 1  de  Février  1 70 1  à  faire  fes  préparatifs ,  il  mit  à  la  voile  avec  deux 
Vahfeaux  de  la  Compagnie ,  la  Princejje  &  VEhonorc  de  Roye  ;  les  deux  Cor- 
vettes la  Mignone  &  ï Hirondelle;  la  Sirène ,  Galiote  à  bombes  -,  le  Saint  Geor- 
ges ,  Brigantin ,  &  la  Chrifline ,  Barque  de  provifions.    Cette  petite  Flotte 
mouilla  le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir  ,  ayant  levé  l'an- 
cre avec  la  marée  ,  elle  continua  fa  courfe  jufqu'au  18.  Elle  étoit  à  la  vue  de 
Saint  Martin ,  Pointe  Oueft-Sud-Oueft  de  l'Iile  de  Biiïao ,  lorfque  l'Eleonor 
avertit,  par  un  lignai,  qu'il  paroifloit  un  Bâtiment.  De  la  Rue,  qui  comman* 
,  doit  la  Princeflè,  entreprit  auiîi-tôt  de  lui  donner  la  chafle ,  &  le  fuivit  eu 
effet  au  Sud-Sud-Oueft ,  vers  le  Canal  qui  fépare  les  Mes  de  Kazegut  &  de 
Carache.  Mais  s 'étant  fié  à  fon  Pilote ,  qui  croyoit  y  trouver  aflez  de  fond ,  il 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La  même  difgrace  étoit  arrivée  au  Vaifleau 
qu'il  pourfuivoit. 
il  prend  un         Elle  n'empêcha  pas  le  Capitaine  François  d'armer  aufli-tôt  fes  Chaloupes  ; 

yaiJTeau  Danois,  •     1,  V  i-     r  Z< m  s~»>      ■  «a  «  t-.         •  r 

mais  1  autre  le  rendit  ians  rcliltance.  C  etoit  un  Bâtiment  Danois ,  comman- 
dé par  Louis  Batman  ,  François  de  Dieppe  ,  établi  à  Saint  Thomas ,  une  des 
IJles  Vierges,  Après  avoir  allure  cette  prife  ,  de  remis  la  Princeflè  à  flots  ,  la 
Flotte  Françoife  alla  mouiller ,  le  4  de  Mars ,  fous  la  Pointe  de  Bernafel , 
dans  l*Ifle  de  BiiTao ,  fix  lieues  à  l'Oueft  du  Fort  Portugais.  La  même  nuit , 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer  s  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  y  avoit  fur  la  Côte 
d'autres  Bâtimens  d'Interlope.  Il  découvrit  en  effet ,  avec  la  lumière  du  jour  , 
deux  Vaifleaux  à  l'ancre ,  fous  le  vent  de  la  Flotte.  S'étant  avancé  pour  les  ob- 
ferver ,  il  les  reconnut  en  moins  d'une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
cefle arbora  fon  Pavillon ,  & ,  portant  droit  au  plus  gros ,  tira  un  coup  de 

fcauxHoiJaud^"  canon  Pour  'e  f°mmer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  contenan- 
*  ce  &  parut  difpofé  à  fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  ceflant  de  le  ménager  ,  lui 
envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôterent  l'envie  de  combattre.  Dans  le  même 
tems  l'Eleonor  donnoit  la  chafle  à  l'autre ,  qui  fe  défendit  vigoureufement  \ 
mais  l'Equipage  Hollandois  défefperant  à  la  fin  de  pouvoir  s'échapper  ,  fe 
fit  échouer  volontairement,  &  fe  fauva  dans  fes  Chaloupes.  Les  Nègres,  qui 
étoient  à  bord ,  profitèrent  de  l'occafion  pour  brifer  leurs  chaînes.  Ils  pillè- 
rent même  une  partie  des  marchandifes ,  avec  lefquelles  ils  gagnèrent  la 
terre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impoflible  aux  Barques  Françoifes  d'arri- 
ver aflez  tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le  Vaifleau  aban- 
donné ,  &  le  tillac  couvert  des  reftes  du  pillage.  Les  Nègres  de  l'Ifle  ,  voyant 
un  Vaifleau  à  fec  ,  s'approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  François  i 
mais  la  chute  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  arrêta  leur  ardeur ,  &c  le 
Bâtiment  fut  remis  à  flots  par  la  première  marée.  Le  plus  confidérable  de  ces 
deux  Vaifleaux  fe  nommoit  VAnne ,  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L'autre , 
nommé  le  Peter ,  en  avoit  feize.  Les  deux  Capitaines ,  Vandernotu  &  Jacob 
Kenoque  ,  étoient  morts  de  maladie  fur  la  Côte. 

^11  arrive  à  Bif-       Brue  ^  -^^  pancre  $  avec  fes  prifes  y  fOUs  le  Fort  Portugais  de  Biflao. 

Quoique  la  Flotte  Françoife  y  fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés  ,  le  Gou- 
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yerneur  lui.  fir  tirer  un  coup  de  canon>à  balle  -,  ce  qui  irrita  fi  vivement  de  la   — - — 

Rue  ,  que  fans  les  initances  du  Général ,  il  auroic  battu  fur  le  champ  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  Mais  Brue  lui  ayant  fait  fufpendre  fon  reiTentiment , 
envoya  la  Mignone  ,  commandée  par  le  Sieur  h  Ccrf>  avec  ordre  d'entrer  dans 
une  Crique  fort  proche  du  Forr  ^  réiolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec 
les  Portugais  ,  s'ils  continuoient  de  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le 
Cerf  mouilla  fi  près  du  Fort ,  que  le  Gouverneur ,  nommé  Dom  Rodrigo  de  OU-  Mauvais  accueil 
vera  de  Alfonqa  ,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit ,  &  de  le  fai-  j?Jt  ^InX^0 
re  prier  de  defeendre  au  rivage.  Le  Cerf  defcendit ,  &  fe  lai  (La  conduire  dans  le 
Fort,  où  le  Gouverneur  feignant  d'apprendre  qu'il  étoit  François  ,  lui  deman- 
da fi  Cartaing  étoit  a  bord.  Sans  s'expliquer  nettement ,  le  Cerf  répondit  que 
Cartaing  feroit  bientôt  dans  l'Ifle.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort  haut  j 
déclara  que  fi  Cartaing  paroifloità  Bi{Tao,onle  forceroit  d'en  fortir  plus  vite 
qu'il  n'y  feroit  entré ,  6c  que  les  François  ne  dévoient  pas  efpérer  d'être  fouf- 
ferrs  dans  l'ifle  ,  ni  même  d'obtenir  la  liberté  d'y  def  cendre.  Là-deiTus  ,  il  con- 
feilla  au  Capitaine  de  fe  retirer ,  &c  de  faire  voile  où  {&s  affaires  l'appel- 
loient. 

Au  retour  de  le  Cerf,  &  fur  le  récit  des  rodomontades  Porrugaifes,  Brue  I]  (^pu«'  -™ 
fit  monrer  Cartaing  fur  une  Barque  bien  armée,. pour  aller  complimenter  de  fa  aién^SL*  '* 
part  le  Couvei\neur ,  lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu'il  avoit  fait 
tirer ,  6c  lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vue  de  s'établir  à  Biflao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilement ,  &  s'exeufa  fur  ï  ac- 
cident du  bouler.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  clans  l'Ifle,  parce  qu'elle  étoit  comprifè  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Porrugaife  en  Afrique,  6c  qu'il  avoit  une  défenfe  ex- 
prefle  du  Roi  ion  Maîrre  d'y  fouffrir  l'établiflement  d'aucune  autre  Nation. 
Le  foir  du  même  jour ,  il  envoya  fon  Alfere  ,  ou  fon  Enfeigne ,  au  Général  , 
avec  des  explications  dans  la  même- vue  ,  &  de  grandes  ofraies  de  fervice.- 

Biue  répondit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'après  avoir1  réficliéifi  long-rems  da<ns  Rtponfe  qu'il 
le  Pays  ,  il  oubliât  que  les  r  rançois^y  avoientexerce  le  commerce  avant  que  les  du  g 
Portugais  y  euiTent  bâti  leur  Fort-,  qu'il  devoir  (apprendre  à  mettre  de  la  di- 
ftincrion  entre  la  Compagnie  Françoife  ck  les  Interlopièrs,  purfque  la  Com- 
pagnie avoit  un  droit  établi  par  Lertres  Parentes  d'exercer  le  commerce  au 
long  des  Côtes ,  depuis  le.  Cap  Blanco  jufqu'à  Sierra  Leona  ;  droit  qui  ex- 
cluoit  toutes  les  autres  Nations  ,  comme  if  pouvoir  finjusaerpar  les.prifesque 
la  Flotte  Françoife  venair  de  faireià  fesyeux^oque  le.  meilleur  parti  qu'il  erre 
à  prendre ,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie,  6c  icle  fair.e  ièm  commer- 
ce fans  apporter  d'obftacle  à  celui'  d  autrui. 

Comme  il  falloitr.s'attendre  qu'il  employerok  tout  fon  crédit  auprès  de  l'Em- 
pereur de  Biflao,  pour  empêcher  l'EtablifTemenr  François-,  Brue  envoya  de  la  11  demande  anc 
Rue  ck  Cartaing  à.la  Cour  de  ce  Prince  ,.pour  lui  fairedemander.  uneiprompte 
audience.  Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L'Empereur  promit  de  fe  rendre 
dans  un  jouronjdeux  à  fa.  Capitale  ,  6c  de  délibérer  avec  leConfeil  uiq  l'E- 
tablifTemenr  que  le  Général  propofoir. 

Le  9  de  Mars  ,  ce  Prince 'arriva  de  .grand  matin  dans  une  maifon  qa'ik 
avoit  près  du  rivage,. &  fie  donner  avis  de  fon  arrivée  à  la  Flotte  Françoife*» 


fait  au   Mil  -çir 
oiiwmtur, 


audience  à  Prnv» 
percwi  di  rxibe. 
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. Brue  fe  difpofa  aulîi-tôt  à  defcendre.   Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 

B  *  u  E-       toute  l'artillerie  de  fa  Florte.   En  touchant  à  terre  ,  fa  marche  fut  ordonnée 
Marche  des     avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  6c  deux  Haut- 
François  en  al-  bois.  Un  Capitaine  d'Infanterie ,  nommée  Segon^ac ,  fuivoit  armé  du  fponton, 
SEmperS"  *  ^  c"e  de  f  5  Soldats  ,  avec  deux  Sergens  6c  deux  Tambours.  Les  Fadeurs 
de  la  Compagnie,  marchoient  enfuite  ,  deux  à  deux  ,  devant  le  Général ,  qui 
avoic  à  fes  côtés,  les.deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi- 
ciers venoient  après  lui ,  iuivis  des  Domeftiques  de  fa  Livrée ,  6c  d'un  Corps 
de  Marelots  armés.  L'artillerie  fit  une  féconde  décharge  lorfque  cette  Troupe 
fe  mit  en  mouvement.  Elle  s'avança  vers  un  grand  arbre  ,  entre  le  Fort  Por-. 
tugais  de  le  Couvent  des  Francifquains.  Là  Brue  trouva  l'Empereur  de  Bifïào,  af- 
iis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte  ,  orné  de  quel- 
ques dentelles  d'argent.  Ses  hautes- chauffes  étoient  d'une  belle  étoffe  de  coton. 
11  avoir  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  drap  rouge  ,  en  forme  de  pain  de  fu- 
cre ,  6c  bordé  par  le  bas  d'un  double  rang  de  corde  de  chanvre.  Ce  bord  de 
Ce^moniesilç  corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Sujets.  Quatre 
i  Audience.         ^£  fes  femmes  Soient  alTifes  à  fes  pieds  *,  6c  les  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  renoient 
debout  en  cercle ,  mais  à  quelque  diftance.  Derrière  eux  ,  trois  Nègres  d'une 
taille  forr  haute  ,  jouoient  d'un  inftrument  quirefTemble  a  la  Hutte  Alleman- 
de. Il  y  avoit  quelques  fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l'Empereur. 

Brue  s'érant  approché  ,  l'Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  faluerent 
en  fe  ferrant  plulieurs  fois  les  mains  *,  &  l'Empereur  répéta  chaque  fois ,  d'un  air 
riant ,  vous  êtes  le  bien  venu.  Lorfqu'ils  fe  furent  affis  tous  deux  ,  Brue  commença 
fon  compliment ,  qui  fut  expliqué  aulîi-tôt  par  l'Interprète  de  la  Compagnie  , 
à  genoux  entre  l'Empereur  6c  le  Général.  Il  contenoit  en  fubftance  que  la  gran- 
de réputation  de  S.  M.  n'étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu'en  Afrique  ,  la 
Compagnie  qui  avoit  appris  en  même  tems  fa  bonté  pour  les  Errangers  ,  6c 
le  foin  qu'il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  6c  flonfïant ,  par  les  encou- 
ragemens  qu'il  donnoit  au  Commerce  ,  fouhairoit  ardemment  6c  lui  deman- 
doit  la  permiiîion  d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats  ,  6c  d'y  bâtir  les  Ma- 
gafins  néceffàiresà  cette  entreprife  ,  avec  l'efpérance  que  S.  M.  lui  accorderoiç 
tout  à  la  fois'  fon  confentement  6c  fa  prore&ion. 
IRéponfedcrEm-       L'Empereur  répondit  civilement ,  qu'il  remercioit  le  Général  de  fa  vifite  ,  6ç 
pereuràkharan-  qU'jj  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  ;  mais  qu'à  l'é- 
gard de  l'établifTement  il  ne  pouvoit  fe  déterminer  fans  avoir  confulté  fesDieux, 
en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu'il  alloit  faire  appeller.  Brue  jugea 
que  perte  réponfe  avoit  été  concertée ,  carte  Gouverneur  arriva  immédiate- 
ment.-^accompagné  de  fou  Aifere.  6c  defix  Fuûliers  Necres.Cependaut  il  profita 
de  ce  courr  intervalle  pour  reprefenter  à  l'Empereur  .l'es  grands  avanrages  qu'il 
pouvoit  tirer  de  l'ouverture  du  Commerce  ,  fur-tout  avec  la  Compagnie  Fran- 
çoife.  Le  Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue ,  6c  fit  une  ptofonde  révérence 
.:  à  l'Empereur ,  qui  le  teçut  d'un  .air  familier,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil  ,5c 
qui  le  priade  s'a-fléoir. 
n  fait  appeiier      ,  Après  un  moment  de  fîleoce  y:TEmpereur;  luj  dit  d'un  tt>n  iféveare  :  «Vous 
portugais  &  le    "  m'avez  foutenu  que  le  defTein  des  François  étoid  debkirlciipn-ifeulfirnenc 
pvfnagepeH,       ,,  un  Comptoir,  mais  encore  un  Fort.  M'avez-.vous  dit  la  vérité',  ou  n'eft-ce 
tr  qu'une  fable  de  votre  invention?  Le  Gouverneur  iie,  pouvant 'prouver  ce 

qu'il 
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qu'il  avoit  avancé  ,  demeura  quelque  cems  dans  l'embarras.  Enfin  il  répon-    —■■ 

dit  que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à  bâtir  un  Comptoir  fans  le  forri- 

/~i>  •  ■     ,r    «     \  r  ji  1        jr  i  1701. 

fier  d  une  manière  qui  ailurat  la  conlervation  de  leurs  marchandées  j  que  le 

Roi  fon  Maître  ne  le  îouffriroit  jamais ,  &  qu'une  entreprife  de  cette  nature 
étoit  contraire  aux  Traités  du  Portugal  avec  S.  M.  Imp.  &  lés  Prédecelîeurs. 
Brue  prit  la  parole  ,  pour  expliquer  hautement  que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit 
pas  une  nouvelle  faveur ,  mais  le  renouvellement  d'une  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  ;  que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  avoient  forcé  le 
Sieur  Cartaing  de  le  retirer  l'année  d'auparavant  -,  que  la  Compagnie  ne  pen- 
foit  point  à  bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre ,  &  qu'elle  croiroit 
fes  marchandifes  allez  aflurées  par  la  protection  de  l'Empereur  -,  que  ce  Prince 
étant  le  Maître  dans  fon  Me  ,  pouvoit  accorder  les  faveurs  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos, &  n'avoit  pas  befoin  de  confulrer  des  Nations  Etrangères.  Cette  réponfe      AdrefTe  du  g& 
parut  plaire  à  l'Empereur.  Il  fe  leva ,  &  regardant  le  Gouverneur  Portugais  d'un 
air  fombre ,  il  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'on  prétendît  lui  impofer 
des  loix  dans  fon  Royaume  ;  qu'il  feroit  voir  s'il  étoit  le  Maître  ,  &c  qu'il  fça- 
voit  comment  il  devoit  traiter  ceux  qui  entreprendroient  de  s'oppofer  à  fes 
volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  la  main  ,  il  le  pria  de  le  fuivre.    Il  s'a- 
vança vers  la  mer  avec  fes  femmes  &  fes  principaux  Courtifans ,  précédé  de 
fes  trois  Joueurs  de  flutte.  Il  s'arrêta  près  d'un  grand  arbre  ,  que  les  Habitans 
regardent  comme  une  efpece  de  Divinité  ,  parce  qu'il  contient  les  images    e 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un  grand  cercle  autour  de  cet  arbre  ,  tand  s  L'Empereur  con- 
que l'Empereur  &  fes  femmes  s'approchèrent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles  ,  c  .monies'^û 
vêtu  d'un  habit  de  plufieurs  couleurs,  d'où  pendoient  quantité  de  petites  fon-  faciificé. 
nettes ,  préfenta  au  Monarque  une  coupe  de  calebafle  ,  remplie  de  vin  de  pal- 
mier. Ce  Prince  la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droite ,  &c  fes  femmes  y  joi- 
gnirent auili  leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les  Seigneurs ,  qui  purent  trouver 
place ,  firent  la  même  chofe  ,  &  ceux  qui  n'en  purent  trouver  foutinrent  le  cou- 
de des  autres. 

Alors  l'Empereur  s'adreflant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les  niches 
<le  l'arbre ,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François  ,  &  leur  demanda  gra- 
vement leur  avis.  Brue  avoir  peu  d'embarras  pour  la  réponfe.  Il  avoit  pris  foin 
de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu'il  avoit  faits  fecrettement  au  Prê- 
tre ,  aux  femmes  de  l'Empereur  &  à  fes  principaux  Courtifans. 

L'Empereur,  après  avoir  arrofé  l'arbre  d'une  partie  delà  liqueur,  &  verfé  le 
refte  au  pied  ,  donna  ordre  qu'on  amenât  un  Bœuf ,  deftiné  pour  le  Sacrifi- 
ce. Le  Prêtre  fe  faifitde  la  Victime,  lui  coupa  la  gorge*,  &  recevant  le  fang 
dans  la  même  calebaffe ,  il  la  préfenta  encore  a  l'Empereur  ,  qui  recommença  fes 
afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang ,  il  s'approcha  du 
Général ,  &  lui  toucha  la  main  ;  miftere  facré ,  qui  emporte  un  ferment  d'al- 
iiance  perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités  ,  il  prit  Brue  par  la  main  &  le 
reconduifit  au  premier  lieu  de  l'audience.  On  s'y  allit.  La  mufique  ceiTa  ,  &  fut 
fuivie ,  pendanr  quelques  momens,  d'un  profond  filence.  Enfin  l'Empereur  s'a- 
drefiaau  Général  dans  ces  termes  :  »  Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  la  li-  La  réponfe  des 
»  berté  d'établir  ici  un  Comptoir  &  des  Magafins ,  dans  les  lieux  que  vous  vou-  Rieus  fîl/avofa- 

1  1      •  r      t     r  •  fi-  /11  o  xt      •  -r      ble  au  Genaal. 

«  drez  choihr.  Je  lais  une  alliance  perpétuelle  avec  vous  ce  votre  Nation.  Je 

*»  vous  reçois  fous  ma  protection  *,  &  julqu  a  ce  que  vos  maifons  foiens  bâties , 

Tome  IL  B  b  b  b 
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. »  je  vous  prêterai  les  miennes.  Lorfque  l'Empereur  eut  fini  ce  difcours,  fes 

femmes ,  les  Grands ,  &  tous  les  fpe&ateurs ,  pouffèrent  un  cri  de  joie ,  auquel 
les  François  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  &  de  tout  le 
canon  de  leur  Flotte. 

Brue  s'étant  levé  aufTi-tôt  rendit  grâces  à  l'Empereur  de  Tes  bontés ,  &  fit  ap- 
iv'fbns  qu'il    porter  les  préfens  de  la  Compagnie.  C  'étoient  de  fort  beaux  calicos ,  de  l'eau- 
mptrcur.  <je_vje  ^  d'autres  liqueurs,  du  corail ,  des  verres  ardens ,  des  telefcopes ,  des 
criftaux  &  plufieurs  belles  paires  de  piftolets ,  avec  une  épée  à  monture  d'ar- 
gent, &  le  ceinturon  brodé.  Les  femmes  de  l'Empereur  eurent  aufïï  leurs  préfens, 
qui  confiftoient  en  petites  galanteries  de  l'Europe.  Toute  l'Affemblée  tut  trai- 
tée avec  de  l'eau-  de-  vie  ;  ce  qui  produifit  de  nouvelles  acclamations.  En  fe 
retirant ,  l'Empereur  donna  plusieurs  fois  la  main  au  Général ,  &  le  fit  conduire 
jufqu'à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  flutte  ,  &  par  une  partie  de  fes  Courtifans. 
Le  Gouverneur  Portugais  ,  qui  avoit  quitté  l'Affemblée  en  apprenant  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle  ,  rejoignit  Brue  en  chemin ,  &  lui  fit  un  compliment  fort 
froid  fur  l'avantage  qu'il  venoit  d'obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  de  mieux  l'un  &  l'autre  étoit  de  vivre  en  amis ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  différends  fufTent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gouver- 
Lc  Gouverneur  neur  s'y  engagea  nettement  par  fa  promefTe.  Il  prefTa  même  les  Officiers  Fran- 
ic^pnTde  tepo-  Çois  d'accepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  ht  pas  difficulté  d'y  confentir. 
îiseii'e.  On  l'y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  malheureufe- 

ment  qu'une  pièce  étant  chargée  à  boulet ,  brifa  quelques  pierres ,  qui  blefle- 
'  rent  le  fils  du  Roi  &c  quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  limple  ef- 

fet du  hafard  ,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  &  l'attribuèrent 
au  reffentiment  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  s'éleva  de  grands  cris ,  on  courut 
aux  armes ,  &  les  Habitans  du  Canton  commençoient  à  s'affembler.  Brue  en- 
voya Carraing  à  l'Empereur  pour  l'informer  de  la  vérité  ,  &  le  fupplier  d'arrê- 
ter le  defordre.  Sa  prière  eut  l'effet  qu'il  avoit  efperé.  Après  le  feftin  ,  il  fut 
conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers ,  où  il  fut  traité  avec 
de  nouvelles  politeflès. 
Ftat  du  Fort  de  £e  port  portUgais  de  BifTao  eft.  peu  confidérable.  C'eft  un  quarré  d'affez 
grande  étendue ,  qui  n'a  que  trois  baftions  ,  parce  que  le  quatrième  eft  demeuré 
imparfait  *,  fans  foffés  ,  fans  chemin  couvert  &  fans  paliffades.  Les  courtines 
étoient  fort  baffes  &c  fort  mal  entretenues.  L'artillerie  confiftoit  en  vingt  piè- 
ces de  campagne  *,  mais  il  n'y  avoit  dans  l'Arfenal  que  vingt  fufils ,  outre  ceux 
de  la  Garnifon  ,  qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compofée  de  quinze  (76)  Gro- 
mcttes  ,  c'eft-à-dire  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur ,  fon  Lieutenant 
&  fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs,  ils  avoient  pour  Sergent  un  vieux  Créole 
noir  de  S.  Jago. 
Bme  fe  hâte  de  Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l'édifice  du  Comptoir. 
toi"!  Un  °mp"  Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Nègres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente-,  mais  au  lieu  de  paille  &  de  feuillage  ,  il  couvrit  les 
toits  de  fort  bonnes  tuiles ,  qu'il  avoit  apportées  pour  lefte.  Il  fit  un  grand 
cabinet  de  briques ,  avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  &  d'en 

(76)  Labat  les  appelle  Gourmets  ;  mais  Bar-     mêmes  qu'on  appelle  Laptots  fur  le  Sénégal  & 
bot  ,  Atkins  ,  &c  s'accordent  pour  Gromettas ,     la  Gambra. 
qui  eft  le  nom  Portugais.  Ces  Nègres  font  les 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  i   v.    V  I.  5^ 

blanchir  les  dehors ,  pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Nègres.    ■■ 

L'ouvrage  fut  prelTc  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l'efpace  d'un  mois  le       B  R  u  F" 
Comptoir  fut  en  état ,  non  -  feulement  de  recevoir  les  marchandifes  &  les 
Fadeurs ,  mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d'attaque.   On  avoit  ménagé  ,       Son  habileté 
autour  delà  maifon ,  des  embrafures  bouchées  de  terre  Se  blanchies.    Sous  Janscec édifiL'-- 
prétexte  de  fe  procurer  de  l'eau  pour  les  Ouvriers  Se  de  fe  précautionner  con- 
tre les  accidens  du  feu  ,  on  avoit  environné  le  Comptoir  d'un  folTé  large  de 
fix  pieds  ,  fur  autant  de  profondeur  ,  avec  une  double  haie  d'épine  ,  qui  en 
défendoit  l'approche.  Brue  n'avoit  pas  manqué ,  tandis  qu'on  travailloit  aux 
embrafures ,  de  prodiguer  l'eau-de-vie  aux  Ouvriers  Nègres ,  pour  écarter  leur 
attention. 

Après  l'heureufe  exécution  de  fon  projet,  il  fe  rendit  à  la  maifon  de  cam- 
pagne de  l'Empereur  ,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieue  du  Fort  Portugais. 
Le  grand  nombre  de  fes  cabanes  lui  donne  l'apparence  d'un  petit  Village.  La 
première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trente  Nègres ,  armés  de  labres, 
d'arcs  Se  de  flèches.  On  entre  dans  un  labyrinte  de  bananiers ,  entremêlé  de  Valais  de  îTm- 
cabanes  fort  propres,  qui  font  la  demeure  des  Femmes,  des  Enfans ,  Se  des  PereurdeB,/Iao* 
Efclaves  domeftiques.  Au  centre  eft  une  grande  place  ,  au  milieu  de  laquelle 
eft  un  oranger  d'une  fi  prodigieufe  grolieur ,  qu'il  couvre  toute  la  place  de  [qs 
branches.  Brue  trouva  l'Empereur  allis  fous  cet  arbre ,  avec  une  douzaine  de  fes 
femmes  Se  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  deshabillé.  Un  pagne  faifoit  toute  fa  pa- 
rure -,  mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la  tête  ,  c'eft-à-dire  ,  le  bonet  bordé  de 
corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Général  Se  à  fes  Officiers  des  chaifes  de  bois , 
telles  que  la  fienne ,  il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife ,  qu'il  parloit  fort 
bien  ,  &  que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difeours  furent  civils.  Il  pré- 
fênta  du  vin  de  palmier  à  la  Compagnie.  Il  but  à  la  fanté  du  Général.  On  ap- 
porta des  pipes  ,  Se  la  converfation  dura  trois  heures. 

S.    I  I, 

Defcription  de  Clfle  de  Biffao  &  des  ufages  du  Pays. 

LA  circonférence  de  cette  Ifle  eft  de  trente  -  cinq  ou  quarante  lieues.  Sa      Grandeur  d> 
perfpective  eft  d'autant  plus  agréable  de  la  mer ,  qu'elle  s'élève  infenfi-  rWe' 
blement  jufqu'au  centre ,  où  l'on  découvre  plufieurs  hauteurs ,  qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines ,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  des  vallées  &  des 
fources  d'eau  aiiez  fortes  pour  former  des  rivières ,  qui  vont  fe  perdre  dans 
l'Océan  après  avoir  fertilifé  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Auffi  eft-elle  entière-     Sa  beauté  &fy 
ment  cultivée ,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers ,  qui  fervent  d'abris  fécondiu> 
contre  la  chaleur.  Les  orangers  y  font  en  abondance  ,  avec  les  autres  efpeces 
d'arbres  qui  font  propres  au  climat.  Il  y  a  peu  de  cabanes  qui  ne  foient  en- 
vironnées de  bananiers  Se  de  guaviers. 

Le  terroir  eft  fi  riche  &  fi  fécond  ,qu'à  la  grandeur  du  riz  Se  du  maïz ,  on  les 
prendroit  pour  des  arbuftes.   Il  s'y  trouve ,  avec  le  maïz  des  deux  efpeces , 
un  autre  forte  de  grain  qui  lui  refïemble.  Il  eft  blanc ,  Se  fe  réduit  aifément 
en  farine,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  graiiTe ,  pour  en     Aiimens  de« 
faire  une  pâte  qu'ils  nomment  Fonde,  Le  maïz  ne  leur  fert  pas ,  comme  au  infuiaircs. 

B  b  b  b  ij 
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— -r Sénégal,  à  faire  du  pain  ou  du  kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cependant  les 

j  plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux,  «Maniés  katangas  ,  de  l'é- 

pailfeur  u'un  doigt ,  6c  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre  ,  comme  la 
caiiave  en  Amérique.  Cette  forte  de  patiflerie  excite  l'appétit ,  lui- tout  lorf- 
quon  la  mange  fraîche ,  avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  riz  avec  du  beurre  , 
ou  fous  la  voiaiile.  Les  femmes  du  Roi  en  rirent  manger  à  Brue  ,  qu'il  trou- 
va délicieux. 

Les  Bceurs  6c  les  Vaches  font  d'une  groiïeur  extraordinaire  dans  PI  fie  de 
BiflTao ,  6c  fe  vendent  alfez  cher.  Mais  le  lait  &  le  vin  de  palmier  font  en  il 
grande  abondance  qu'ils  ne  peuvent  être  à  meilleur  marché  ,  de  même  que  les 
bananes,  les  guaves  6c  les  autres  fruits.  L'iile  eft  lï  remplie  de  bananiers, 
qu'une  de  fes  parties  en  a  tiré  fon  nom.  Les  Portugais  y  ont  planté  du  Manioc, 
dont  ils  faifoient  d'aulli  bonne  farine  qu'au  Brelïi.  On  ne  remarque  pas  que  les 
Nègres  en  prennent  le  goût,  apparemment  parce  que  leur  parelle  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s'en  trouve  queiques-uns  qui 
le  cultivent;  mais  ce  n'eft  pas  pour  en  faire  de  la  caifave  ni  de  la  larme,  lis  ie 
mangent  grillé  lur  les  charbons ,  ce  qui  le  purge  de  fon  jus ,  qui  palTe  pour 
nuifible.  Les  patates  6c  les  ignames  ront  une  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chèvres  graffes  à  courtes  jambes  ;  mais 

de Vo'cs"^  Pde  ^s  mancluenc  de  Moutons  6c  de  Chevaux.    On  prétend  même  que  les  Che- 

c.itvaux.  vaux  meurent  aufli-tôt  qu'ils  ont  goûté  de  l'het  be  de  Pi  fie.  On  n'y  voit  pas  de 

Porcs.  Les  Portugais  6c  les  Nègres  paroilfent  les  méprifer  également  ,  fans 
qu'on  puitfe  foupçonner  ceux-ci  d'être  arrêtés  par  des  fcrupules  de  religion  > 
puifqu'ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahometans  ;  mais  que  faut-il  penfer  des  pre- 
miers ?  Leurs  Vaches  leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur 
fait  un  trou  dans  les  narines ,  par  lequel  on  palfe  une  corde  qui  leur  fert  de 
bride  ;  6c  fi  leur  pas  n'eft  pas  fort  vite,  il  eft  extrêmement  doux. 

Initiales""  ^es  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées  ;  car  ,  excepté  deux  pe- 

tits Villages  qui  fe  font  formés  autour  de  l'Eglife  paroilîiale  &  du  Couvent 
des  Portugais ,  il  n'y  a  rien  dans  l'Ifle  qui  ait  l'apparence  d'une  habitation 
régulière.  Le  Couvent  6c  fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté;  mais  ils 
étoient  entretenus  proprement.  La  Paroilfe ,  qui  eft  entre  le  Fort  &  le  Cou- 
vent, regarde  la  mer,  &  n'eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Portu- 
gais ,  qui  font  de  terre  blanchie  6c  couvertes  de  paille.  Elle  a  deux  ou  trois 
petites  cloches  ,  mais  fi  peu  de  revenus  qu'il  ne  peut  fuffire  à  l'entretien  de  fes 
Miniftres.  Les  Paroiiîiens  font  environ  cent  cinquante  Nègres  6c  quatre  cens 
femmes ,  qui  fedifent  Portugais  ,  quoiqu'ils  foient  auflfi  noitsque  des  Corbeaux. 

rï Nîgrefle  bian-  grue  wn  ^  j$i(fa0  une  Negreffe  blanche  ,  née  d'un  père  6c  d'une  mère  noirs.  Elle 
fut  mariée  à  un  Nègre,  dont  elle  eut  des  enfans  auffi  noirs  que  leur  père. 

L'Ifle  de  BifTao  eft  fort  peuplée ,  6c  le  feroit  beaucoup  plus  fi  elle  n'étoit 
expofée  aux  incurfîons  des  Nègres  Biafaras  ,  Balanus  ,  Bijfagos  ,  qui  infeftent 
fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifonniers  aux 
Blancs  ,  &  facrifient  le  refte  à  leur  Divinité ,  qui  fe  nomme  China. 

Les  Habitans  de  BifTao  font  Papds.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ifles  &  des  Côtes  voifines,  fur-tout  au  Sud  de  Kacbao.  E  le  eft  mal  difpofée 
pour  les  Portugais  ,  quoiqu'elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ufages. 
Les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu'un  pagne  de  coton. 


Tarn .  H- 
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avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  fonr  entièrement  nues.  Si    ■  - 

leur   nailfance  eft  diftinguée  ,  elles  ont  le  corps  régulièrement   marqué  de 

fleurs  &  d'autres  figures  ,  ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  pièce  de      Habillement 

fatin  travaillé.  Les  Princeifes  filles  de  l'Empereur  de  BilTao  étoient  couvertes  de  «i«  infuiaircs. 

ces  marques ,  fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail ,  &  un  petit  tablier 

de  coron. 

L'habillement  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  conditions  infé- 
rieures. C'eft  une  peau  de  Chèvre  palfée  entre  les  jambes  ,  qui  leur  couvre  le 
derrière  &  le  devant  du  corps.  (77).  Ils  portent  à  la  main  un  fabre  nud  ,  &  deux 
groiTes  bagues  de  fer  ,  qui  ont,  au  lieu  de  pierre  ,  une  petite  plaque  du  mê- 
me métal  dont  ils  fe  fervent  comme  de  caftarinetes.  L'une  eft  au  pouce  &     Caftantes  qui 

1 ,  11  r  r      1       C  1  »  1  >  m-  forment  un  lan- 

i  autre  au  doigt  du  milieu,  bn  les  happant  1  une  contre  i  autre  ,  ils  exonment  gage. 
mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé- 
thode. Les  Nègres  de  Bilfao  font  excellens  mariniers ,  ik  palfent  pour  les  plus 
habiles  Rameurs  de  toute  la  Côte.  Ils  employent  au  lieu  de  rames  de  petites 
pelles  de  bois,  qu'ils  nomment  pagaies  ;  6c  le  mouvement  qu'ils  ront  pour  s'en 
fe.vir  produit  une  forte  de  mufique ,  avec  un  faux  -  bourdon ,  qui  n'eft  pas 
fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papels  ,  comme  ils  ont 
des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n'a  pas  fervi  peu  à  les  civi- 
lifer.  Ils  font  Idolâtres  ;  mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confufes  ,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu'ils  appellent  China ,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni  l'origine. 
Chacun  d'ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  Ion  caprice.  Ils  regardent  cer-  ^  Religion  «fe 
tains  arbres  confacrés  ,  finon  comme  des  dieux  ,  du  moins  comme  l'habita-  e* 
tion  de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facrifient  des  Chiens  ,  des  Cocqs  èc  des  Bœufs, 
qu'ils  engraiiïent  tk  qu'ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
faire  fervir  de  vidimes.  Après  les  avoir  égorgés,  ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  &  le  pied  de  l'arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces  ,  dont  l'Empe- 
reur,  les  Grands  &  le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n'en  refte  à  la  Divinité 
que  les  cornes,  qu'on  attache  au  tronc  de  l'arbre  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent 
d'elles-mêmes. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'Ifle  de  BilTao  ait  jamais  été  troublée  par  des  guerres 
civiles  ;  preuve  allez  honorable  de  l'humanité  des  Habitans  &  de  leur  fou- 
rmilion pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  celle  en  euerre  avec  leurs 
voifins  ,  qu'ils  troublent ,  comme  ils  en  font  troublés ,  par  des  incurfions  con- 
tinuelles. Les  Blafaras  ,  les  Bïffapos  ,  les  Balanus  ,  &  les  Nains  (79) ,  qui  les      Nations  rorfi- 

1  r  J       xt  r        l  •  r    1  ~  nés  &  leurs  gLtf- 

environnent  de  toutes  parts ,  lont  des  Nations  rort  braves  ,  qui  le  battent  avec 
la  dernière  furie.  Les  Traités  de  paix  n'étant  pas  connus  entre  ces  Barbares  ,  il 
n'y  a  jamais  beaucoup  de  correfpondance  entre  eux  dans  les  intervalles  mêmes 
de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation  ,  les  Européens  trouvent  leur  inté- 
rêt à  les  voir  fouvent  aux  mains ,  parce  que  la  guerre  augmente  le  nombre  des 
Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incurfions,  de  part  ou  d'autre  ,  ne  durene 
pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 

(77)  Barbot  dit  que  c'eft  une  peau  d'Agneau     particulièrement  les  Bois  &  les  arbres, 
préparée  &  peinte  en  rouge.  Defcriprion  de  la        (79)  La  Carte  de  l'Afrique  Françoife  par  rf<? 
Guinée  ,  p.  88.  Hfle  les  appelle  Anallus.  D'autres  les  nommeuc 

(7%)  L'Auteur  a  dit  ci-deilus  qu'ils  adorent    HhIohx  &  Analloux. 
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—  Lorfqae  l'Empereur  prend  la  réfolution  déporter  la  guerre  chez  Ces  voîilns, 

il  fait  fonner  le  bonbalon  ,  qui  eft  une  forte  de  tocfin  -,  &  ce  fignal  rafïemble  en 

certains  lieux  les  Officiers  &c  les  Soldats.  Ils  y  trouvent  la  Flotte  Royale ,  qui 

Manière  dont    fl.  ordinairement:  de  trente  Canots.   Chaque  Canot  reçoit  vingt  hommes  , 

la   guerre  fe  fait  1  *  5    .  » 

entre  ces  Barba-  dont  le  Commandant  repond.   Il  elt  rare  que  1  Empereur  prenne  lui-même  la 
reSt  conduite  de  ces  expéditions;  mais  il  confulte  fes  dieux  avant  l'entreprife  par  le 

facrifice  de  plufieurs  victimes ,  dont  la  chair  ne  fe  partage  qu'entre  lui ,  les 
Prêtres  &  fon  armée.  Comme  les  divinités  de  bois  font  toujours  dans  les  in- 
térêts du  Prince,  la  réponfe  ne  manque  point  de  lui  être  favorable.  Alors  les 
Troupes  s'embarquent  avec  une  vive  confiance ,  &  la  courfe  eft  tellement 
réglée  qu'elles  arrivent  furie  terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  dé- 
barquent fans  bruit.  S'il  fe  trouve  quelque  cabane  écartée  Se  fans  défenfe  , 
elles  l'environnent ,  la  furprennent  ;  &  fe  faifilTant  des  Habitans  &  des  effets , 
elles  fe  rembarquent  aulli-tôt.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre , 
l'attaque  n'eft  pas  fi  brufque.  On  fe  met  en  embufeade  du  côté  de  quelque  ri- 
vière ou  de  quelque  fontaine  ,  &  l'on  cherche  l'occafion  d'enlever  furtive- 
ment quelque  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature  ,  on  s'attribue 
la  victoire ,  &  l'on  retourne  en  triomphe.   La  moitié  du  butin  appartient  à 
l'Empereur.  Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l'ont  enlevé.  Tous  les  Efclaves  font 
vendus  aux  Européens ,  à  moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
Leurs  trïom-  Nègre  d'un  rang  diftingue ,  qui  eft  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou 
nous  qu'Ifs  ren-  fes  amis ,  en  donnant  à  fa  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs, 
4ew  aux  morts.   Les  Guerriers  de  l'expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les 
parties  de  l'Ifle,    Ils  montrent  leurs  bleflures.   Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Pri- 
ibnniers.  Leur  ufage  n'eft  pas  de  les  maltraiter ,  comme  dans  le  Nord  de  l'A- 
mérique •,  mais  de  les  accabler  de  reproches ,  &  de  les  forcer  à  chanter  les 
louanges  de  leurs  Vainqueurs.    C'eft  une  efpece  d'ovation  qu'ils  appellent 
Cavalar^i  ;  nom  tiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s'il  arrive  au  contrai- 
re que  l'entreprife  foit  malheureufe  ,  les  Prifonniers  courent  grand   rifque 
d'être  facrifiés;  fur-tout  lorfqu'on  a  perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d'une 
famille  puiflante.  Ceux  qui  periflent  dans  ces  occafions  reçoivent  des  hon- 
neurs publics ,  par  des  chants ,  &  des  danfes  au  fon  du  tambour.  Les  femmes , 
qui  font  les  principales  actrices  de  la  pompe  funèbre  ,  expriment  leur  douleur 
d'une  manière  qui  infpire  la  compaffion.  Elles  s'arrachent  les  cheveux  ,  elles. 
fe  déchirent  la  peau ,  &  leurs  cris  ne  peuvent  être  reprefentés.   Lorsqu'elles 
font  fatiguées  d'un  fi  rude  exercice ,  on  leur  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  rafraîchiflement  les  met  en  état  de  recommencer  la  feene  , 
de  leur  fournit  une  nouvelle  fource  de  larmes ,  jufqu'à  ce  que  le  corps  ait  reçu 
la  fépulture. 
Pouvoir  defpo-    L'Empereur  de  BifTao  jouit  d'une  autorité  fort  defpotique.  Il  a  trouvé  une  voie 
reur!  e     mpe"  fort  étrange  pour  s'enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets  ,  fans  qu'il  lui  en  coûte 
jamais  rien.  C'eft  d'accepter  la  donation  qu'un  Nègre  lui  fait  de  la  maifon 
de  fon  voifin.  Il  en  prend  aufli-tôt  polTeflion ,  &  le  Propriétaire  fe  trouve 
dans  la  nécefïité  de  la  racheter  ou  d'en  bâtir  une  autre.  A  la  vérité ,  le  moyen 
de  fe  vanger  eft  facile ,  en  jouant  le  même  tour  à  celui  de  qui  on  l'a  reçu. 
Mais  l'Empereur  n'y  peut  rien  perdre ,  puifqu'il  ne  hazarde  que  de  gagner  deux 
jrçaifons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire;  s'étend  fur  tous  ceux  qui  habitent 
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dans  l'Ifle.  Un  jour ,  l'Empereur  de  Biflao  avoir  confié  à  la  garde  des  Portugais ,  — . 
un  Efclave  qui  fe  pendit.  C'étoit  lui ,  naturellement ,  qui  devoit  fupporter  cette  U  E" 

perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fut  laifle  dans  le  même  lieu ,  jufqu  a 
ce  que  les  Portugais  lui  fourniflent  un  autre  Efclave.  Le  défagrément  de  voir  E-^^r1"- 
pourrir  un  corps  devanr  leurs  yeux  ,  leur  fit  prendre  le  parti  d'obéir.  Dans 
une  autre  occafion  ,  deux  Efclaves  qu'il  avoit  vendus  s'échappèrent  de  leurs 
chaînes  ,  &  furent  repris  par  {es  Soldats.  L'équité  fembloit  demander  qu'ils 
fuflent  reftitués  à  leur  Maître.  Mais  l'Empereur  déclara  qu'ils  étoient  à  lui ,  puif- 
qu'ils  s'étoient  remis  en  liberté,  &  les  revendir  fans  fcrupule  à  d'autres  Mar- 
chands. Le  Sieur  de  la  Fond ,  Agent  de  la  Compagnie  Françoife ,  s'étoit  pro- 
curé un  Nègre  qui  jouoit  excellemment  d'un  inftrument  du  Pays ,  nommé  Ba~ 
lafo.  L'Empereur ,  qui  entendit  louer  le  talent  de  cet  Efclave ,  fouhaita  de  l'a- 
cheter -,  &  l'Agent ,  pour  l'intérêt  de  fa  Compagnie ,  confentit  à  le  vendre.  Mais 
le  Nègre  s'étant  échappé  de  la  maifon  de  l'Empereur ,  rerourna  fur  le  Vaifleau 
de  de  la  Fond ,  qui  lui  demanda  avec  furprife  pourquoi  il  avoir  abandonné  fon 
Maîrre.  L'Efclave  répondit  que  l'ufage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens 
à  la  morr  du  Prince ,  pour  l'accompagner  &  le  rejouir  dans  l'autre  monde  -, 
&  que  les  Blancs  n'ayant  pas  cette  cruelle  coutume  ,  il  préferoit  leur  efclava<7e 
à  celui  de  l'Empereur.  Cependant  il  fut  reclamé  par  ce  Maître  impérieux,qui  ne 
craignit  pas  de  démentir  fon  propre  exemple,  &  l'Agent  François n'ofa  refu- 
fer  de  payer  le  prix  de  l'Efclavc. 

A  la  morr  des  Empereurs  de  Biflao  ,  les  femmes  qu'ils  ont  aimées  le  plus  ten-  ^fages  barba- 
drement  &  leurs  Efclaves  les  plus  familiers  fonr  condamnés  à  perdre  la  vie,  &  RoisdeBi/râo." 
reçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître ,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon- 
de. L'ufage  étoit  même  autrefois  d'enrerrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Mo- 
narque morr.  Mais  il  paroît  que  cette  coutume  eft  abolie.  Le  dernier  Roi 
n'eut  qu'un  Efclave  enterré  avec  lui  •,  &  celui  qui  règne  à  préfent  paroît  dif- 
pofé  à  détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoit 
donné  ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles ,  qu'il 
avoit  choifies  pour  cet  affreux  facrifice.  L'Empereur  les  vendit ,  &  donna  l'ar- 
gent aux  héritiers  du  morr. 

En  parlant  de  la  guerre  ,  on  a  nommé  le  tocfin  qui  fert  à  raflembler  la  mi-  ^c<[né  mîlîtairc 
lice  des  Nègres.  Il  porte  dans  cette  Ifle  le  nom  de  Bonbalon.  C'eft  une  for-  ion. 
te  de  trompette  marine,  mais  fans  corde  ,  avec  beaucoup  plus  de  groflèur  & 
le  double  de  la  longueur.  Elle  eft  d'un  bois  léger.  On  frappe  deflus  avec  un 
marteau  de  bois  dur  ,  &  l'on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.  L'Empereur  a  plufieurs  de  ces  inftrumens  au  long  des  Côtes  &  dans  l'in- 
térieur de  l'Ifle,  avec  une  Garde  pour  chacun  -,  &  lorfque  le  fien  a  donné  le  li- 
gnai ,  les  autres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  &  fur  les  mêmes  tons  j 
de  forte  que  fes  volontés  font  connues ,  en  un  moment ,  par  la  manière  de  les 
communiquer.  Si  quelqu'un  refufe  d'obéir  ,  il  eft  vendu  pour  l'efclavage.  Ce 
châtiment  politique  tient  tout  le  monde  dans  la  foumiflion  ;  &  l'Empereur,  pour 
qui  la  défobéiflance  eft  utile  ,  fe  plaint  quelquefois  de  trouver  les  Sujets  trop 
ardens  à  le  fervir. 

Au  lieu  de  la  qualiré  de  Roi ,  la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d'Em-  Le  Roi  de  Bif- 
pereur ,  parce  que  l'Ifle  érant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces ,  ils  préten-  peS"  &dpS£ 
dent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à  celui  de  Rois.  Mais  pour\çonfir-  ^o»» 


Brue. 
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mer  cette  remarque  ,  il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  portent  en 
etfet  dans  la  Langue  du  Pays ,  8c  ce  qu'ils  lignihent  dans  les  Langues  de  l'Eu- 
rope. 

§.     III. 

Voyage  dans  l'Ifle  de  Bulam. 

TAndis  que  le  Comptoir  fe  formoit  à  Biflao ,  Brue  entreprit  de  vifiter  l'Ifle 
de  Bulam ,  où  fon  premier  deflein  avoit  été  d'établir  une  Colonie.  La 
grandeur  de  l'ille  l'avoit  tait  renoncer  à  ce  projet  ;  mais  il  lui  reftoit  des  im- 
preliions  avantageufes  du  Pays  ,  8c  quelque  efpérance  d'en  tirer  de  l'avantage 
pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue ,  il  prit  deux  Barques  ,  mon- 
tées par  les  Laptots  de  Gorée  ,  8c  par  quelques  Papels  qui  avoient  traverfé  les 
Détroits  dans  leurs  expéditions ,  avec  deux  Pilotes  François  qu'il  fe  propofoit 
de  laifler  à  Billao  après  fon  départ ,  pour  examiner  les  Côtes  8c  poulfer  le 
Commerce. 
mes  des  Sot-  Jl  mic  à  la  voile  entre  l'Ifle  des  Sorciers  &c  celle  de  Bourbon,  portant  au 
bon!  °ur"  Sud ,  pour  doubler  la  Pointe  de  Fille  Formofi.  Les  apparences  de  celle-ci  ré- 

pondent fort  bien  à  fon  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres  ,  excepté  fur  les 
Côtes ,  qui  font  balles  8c  qui  ne  prefentent  que  des  arbnfleaux.  Le  terroir  pa- 
roît  uni  8c  fertile1,  mais  il  manque  d'eau  fraîche ,  8c  c'eft  apparemment  ce  qui 
le  rend  défert.  Brue  fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à  defeendre  au  rivage  , 
Me  Formofa.     pOUr  obferver  un  li  beau  Pays.  Quelques  railons  lui  rirent  remettre  ce  dellein 
à  d'autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  l'Ifle  eft  d'environ 
deux  lieues  ,  fur  une  de  largeur.  On  en  compte  cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Eft 
de  BilFao  jufqu'à  la  Pointe  Noid-Eft  de  Fille  Formoia. 
U'^Delroits"  de       ^fl  doublant  cette  Pointe  ,  on  entre  dans  le  bras  d'une  grande  rivière  ,  qui 
ces  Jiks.  fépare  la  Peninfule  de  Biafaras  de  Fille  de  Bulam.  L'entrée  de  ce  Canal  peut 

avoir  une  bonne  lieue  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes ,  8c  la  mer  y  bat  avec 
allez  de  violence,  à  proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  deiFem  du 
Général  étoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  pacages  ,  il  avançoit  la 
fonde  à  la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Peninfule  de  Biafaras  &  la  Poin- 
te Eft  de  l'Ifle  Formofa  ,  il  trouva  depuis  deux  8c  trois  jufqu'à  fept  brafles  , 
8c  qu'il  eft  nécelïaire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  reflerrent  beaucoup,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à  la  Pointe  Nord -Eft  de 
l'ille  de  Bulam. 

En  fondant ,  avec  trop  peu  d'attention  pour  le  refte  ,  les  deux  Barques 
échouèrent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Le  reflux  ,  qui  eft  d'une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal ,  les  laifla  lî  vite  à  fec  ,  qu'on  n'eut  pas  d'autre  parti  à  pren- 

»w^«dcsBia&-  ^re  clLie  ^ V  ^a*re  ^a  garc^e  »  en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  eft  dange- 
tds.  reux  de  demeurer  expofé  aux  Nègres  de  Biafaras,   Leur  avidité  pour  le  butin 

les  rend  attentifs  à  tous  les  Bâtimens  qui  s'approchent  de  leur  Côte  ,  8c  rare- 
ment manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  à  leurs  pieds  ,  dans  ces  oc- 
cafions ,  des  femelles  d'écorce  d'arbre  ,  longues  de  deux  pieds  8c  larges  de  fept 
ou  huit  pouces ,  avec  lesquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer  ;  à  peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fuirent  trop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  h  mé- 

prifables , 
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prifables ,  l'Equipage  demeura  fous  les  armes  jufqu  a  l'arrivée  des  flots.  brde. 
En  doublant  la  Pointe  Nord  -  Eft  de  Bulam  ,  on  trouve  une  Crique  large  1 70 1 . 
d'une  lieue,  &  d'environ  la  même  profondeur,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  Bons  ancrage» 
toujours  trois  ou  quatre  brafles  d'eau,  &  dont  les  bords  font  couverts  d'ar-  autoux  e  uam' 
brilïèaux.   Dans  le  mauvais  tems  ,  c'eft  une  fort  bonne  retraite  pour  les  petits 
Vaifleaux.  De  cette  petite  Baye  jufqu  a  la  Pointe  Sud  ,  le  mouillage  eft  iur  &  com- 
mode au  long  de  la  Côte ,  pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il  faut  connoître  Contrariété  des 
la  nature  des  marées.  Brue  en  fentit  la  nécelîité  par  fon  expérience  ;  car  à  peine  maré«  &  dcs 

I  t    1     n    •  rn.  1         a  •  v  J    •     I  courans. 

eut-11  gagne  la  Pointe  Eit  ,  que  la  même  marée  qui  1  y  avoit  conduit  lui  de- 
venant contraire  ,  produifit  le  même  effet  que  le  reflux.  Il  n'eut  pas  d'autre 
reffource  que  de  gagner  aufli-tôt  le  rivage  ,  &c  d'amarrer  contre  les  arbres  ,  à 
l'exemple  d'un  Canot  de  Biflagos  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas.  Il  pafTa  la 
nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  fut  fort  mouillé ,  & 
qu'il  n'eût  beaucoup  à  fournir  d'un  violent  ouragan  ,  accompagné  de  tonnerre 
&  de  pluie  ;  outre  l'irrégularité  des  courans  ,  qui  lui  firent  craindre  d'être  en- 
levé de  delfus  fes  ancres  ,  &  de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L'obfcurité  d'ailleurs 
étoit  fi  épaifle,  que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant  être  diftingués  quà  la 
lueur  des  feux  ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  fe  hafarder  en  mer.  Le  jour  fuivanr 
ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  BilTagos ,  qui  avoient  paffé  la  nuit  fur  le 
rivage  avec  beaucoup  d'inquiétude  pour  leur  Canot ,  s'approchèrent  des  Bar- 
ques Françoifes  après  les  avoir  long-tems  obfervées.  Brue  les  y  encouragea  par  Rencontre  de 
des  fignes  d'amitié ,  &  leur  fit  parler  par  fes  Interprètes.  Il  en  vint  trois  à  ri"mzc  R,Jla»1  s- 
bord  ,  qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quelques 
petits  préfens.  Enfin  tous  les  autres  s'avancèrent ,  au  nombre  de  quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deflein  qu'il  avoit  de  traverfer  l'ille  ,  &  de  chaf- 
fer  en  chemin  ,  ils  s'offrirent  volontairement  à  lui  fervir  de  Guides.  Il  en  prit 
fept ,  ôc  biffa  le  refte  dans  fes  Barques  ,  fous  prétexte  d'aflîfter  Ces  gens  -,  mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d'otages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé  la  Poin- 
te Eft  de  Bulam  ,  il  découvrit  une  belle  rivière  ,  de  la  largeur  d'une  lieue  ,  & 
d'une  profondeur  à  recevoir  les  plus  gros  Vaifleaux.  Ce  fut-là  qu'il  reconnut 
la  caule  de  cette  contrariété  qui  l'avoit  furpris  dans  les  marées  Se  les  courans.  Le  ..  . 
canal ,  ou  la  rivière  ,  qui  eft  entre  l'ille  de  Bulam  de  la  Peninfule  de  Biafaras ,  courans.  ° 
fait  partie  de  la  gtande  rivière  ,  nommée  Rio  Grande  ,  qui  fe  divife  en  deux 
bras  à  la  Pointe  Sud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de  -  là  que  la  marée  entrant  pat- 
deux  ouvertures  ,  les  flots  du  canal  du  Sud  ,  qui  vont  impétueufement  à  l'Eft, 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord  ,  qui  eft  plus  étroit  &c  plus  creux  que  l'autre  , 
à  retourner  fur  eux-mêmes  ,  &  forment  ces  courans  rapides  &  incertains ,  qui 
obligent  de  jetter  l'ancre  pour  ne  pas  perdre  ,  par  le  reflux  ,  ce  qu'on  a  gagné  à 
la  faveur  de  la  marée. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eftde  Bulam  jufqu'au  Sud-Eft,  l'ancrage  eft  excellent, 
entre  douze  Se  vingt  brafles  d'un  très-bon  fond.  La  Côte  eft  unie  ,  &  couverte 
de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plufieurs  endroits  ,  & 
préîentent  une  perfpective  agréable.  Quatre  gros  ruiffeaux  fe  déchargent  dans  la 
Baye ,  qui  eft  large  d'environ  deux  lieues.  Elle  forme  un  Port  très  -  commode 
pour  toutes  fottes  de  Vaifleaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras ,  à  l'oppoiîte  du  lieu  où  les  Barques  Fran-     Les  trois  fon- 
£oifes  avoient  jette  l'ancre  ,  on  trouve  trois  fources  d'eau  fraîche  qu'on  a  tiunc6' 
Tome  lit  C  c  c  c 
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Bu-e.       nommées  les  trois  Fontaines.  La  rivière  en  eft  éloignée  d'une  lieue. 


1 701 .  Brue  laitfant  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biilaços  ,  defeendit 

,  Bme  defeend  au  rivage  ,  accompagné  de  dix-huit  Blancs ,  de  douze  Laptots ,  6c  ce  plufieurs 
ïam!  C  Nègres  armés  ,  fans  compter  les  fept  Biiîagos.  Il  lailïa  un  Officier  avec  le  refte 
de  les  gens ,  pour  garder  les  deux  Barques ,  &  tenir  l'œil  ouvert  fur  le  Canot 
&  fur  les  huit  hommes  qui  y  étoient  reliés.  Après  avoir  marché  l'efpace  de  fix 
cens  pas  ,  Se  s  être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Cote  ,  il  trouva  un  Pays  fort 
agréable  ,  qui  paroilToit  avoir  été  habité  ,  &:  qui  eft  encore  cultivé  tous  les  ans 
par  trois  ou  quatre  cens  BilTagos  ,  qui  viennent  y  femer  leur  riz  ,  leur  maiz  & 
leurs  légumes ,  &  qui  fe  retirent  dans  leur  Pays  après  la  moiflbn.  Le  terrain 
Dcfcriptîon  de  s'élève  infenliblement  jufqu'au  pied  de  quelques  collines ,  qui  fervent  comme 
de  bafe  à  des  montagnes  plus  élevées.  Mais  les  plus  hautes  ne  font  ni  efearpées 
ni  fteriles.  Elles  font  couvertes  de  grands  arbres.  Les  côtés  font  capables  de  cul- 
ture -,  «Se  l'on  voit  fortir ,  des  fréquentes  vallées  qui  les  féparent ,  quantité  de 
petits  ruilîèaux  ,  qui ,  fuivant  le  témoignage  des  Biftagos ,  ne  tarillent  jamais 
dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  eft  gras  ,  riche  &c  profond  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  hau- 
Sa  fertilité.      teur  jes  ^bres  qu'il  produit.  Il  s'y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les  efpeces. 
On  y  voit  auiri  des  chênes  verds  ,  les  uns  droits  ,  d'autres  tortus  ,  qui  paroif- 
iènt  très  -  propres  aux  édifices  ;  cv  des  poiriers  de  la  même  efpece  que  dans  les 
Illes  de  l'Amérique.  Le  bois  en  eft  tort  bon  pour  toutes  fortes  d'ufages  ,  pourvu 
qu'on  apporte  un  peu  de  foin  à  le  garantir  de  certains  infectes  qui  l'altèrent  beau- 
coup. Le  rivage  offre  une  pierre  gnfe  d'un  beau  grain.  Toutes  les  rivières  ont 
du  fable  fort  net  ;  &  la  mer  jette  fur  les  Cotes  une  fi  grande  quantité  d'Huitres 
&  d'autres  coquillages ,  qu'on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment.  La  Pointe  Sud 
de  fille  eft  une  Prairie  naturelle  ,    où  le  pâturage  eft  excellent.    On  y    voit 
des  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux  font  petits  ; 
mais  les  Taureaux  &  les  Vaches  paroitïènt  d'une  groîleur  extraordinaire.  Les 
Cerfs  ,  les  Daims  ,  les  Burles  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On  rencontre 
même  quelques  Elephans ,  qui  viennent  fans  doute  du  Continent, 
roivcicî   elle       L'Ifle  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras  ;  mais  les  BùTagos  , 
leurs  Ennemis  ,  leur  ont  fait  une  guerre  fi  crueile  ,  qu'après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l'efclavage  ,  ils  ont  forcé  le  refte  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pavs.  Cependant  les  Vainqueurs  n'ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
polfellion  de  leur   conquête.  Ils  s'y  rendent ,  chaque  année  ,  au   nombre  de 
trois  ou  quatre  cens  ,  pendant  les  mois  de  Février ,   de  Mars ,  d'Avril  &  de 
May  ,  pour  y  faire  leurs  Lugans  ,  ou  leurs  Plantations  ;  &  la  fin  de  la  moiiîon 
eft  le  fignal  qui  les  rappelle  chez  eux.    S'il  s'y  en  trouve  dans  d'autres  tems  , 
comme  à  l'arrivée  du  Général  François ,  ce  font  ou  des  Avanrariers  qui  vont  ra- 
vager les  Cotes  des  Biafaras  ,  ou  des  Chaffeurs  qui  viennent  tuer  des  Elephans. 
Ces  animaux  font  toujours  une  riche  proie  pour  les  Nègres  ,  qui ,  outre  le  pro- 
fit des  dents  ,  fe  nourrirent  long-rems  de  la  chair.  C'eft  cette  deftrudion  qui 
empêche  les  Elephans  de  multiplier  ,   comme  ils  feroienr  nécessairement  dans 
une  Ifle  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions ,  ni  d'autres  bêtes  de  proie  qui  leur  faf- 
fent  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d'Oifeaux  ,  foit  de  paiTage  ,  foit  naturels  au  Pays.  La 
mer  y  eft  remplie  de  Foulons.  Les  Tortues  &  les  coquillages  de  toute  efpece 
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y  font  en  fl  grande  abondance  que  l'homme  le  plus  pareileux  y  peut  vivre  avec       brue. 
peu  de  travail.  Brue,  &  tout  fon  cortège  ,  qui  n'avoient  avec  eux  que  du  bif-        1701. 
cuit ,  du  vin  &  de  l'eau-de-vie  ,  ne  lailferent  pas  de  faire  tort  bonne  chère 
pendant  quelques  jours  ,  qu'ils  employèrent  à  faire  le  tour  de  l'Ifle.  Ils  la  trou-      Vî(ie  <je  Bu_ 
verent  charmante  dans  toutes  (es  parties  ,  tort  propre  à  l'établillèment  d'une  !a™  fort.  Pwï~:e 
Colonie  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  &  rloriffante.  Le,  d^Colonk?11 
Commerce  y  feroit  avantageux  avec  les  Portugais  &  les  Nègres  des  Pays  voi- 
fîns  ,  non-feulement  en  marchandées  de  l'Europe  ,  mais  même  en  productions 
du  Pays ,  telles  que  le  fucre  ,  le  rum  ,  le  coco  ,  l'indigo  ,  le  coton  ,  le  roucou , 
ôcc.  qui  n'y  réuilîroient  pas  moins  que  dans  les  Ifles  de  l'Amérique.  Il  feroit 
d'autant  plus  aifé  d'y  établir  des  Manufactures  de  fucre  ,  que  les  cannes  vien- 
nent en  perfection  au  Sénégal,,  d'où  l'on  pourroit  en  tirer  facilement  ;  &c  la 
plus  grande  partie  de  l'Ifle  étant  déjà  défrichée  ,  .les  plantations  s'y  feraient  fans 
peine.  Les  Êfclaves  qui  font  fi  chers  en  Amérique  ,  fe  trouveraient  ici  à  bon 
marché.  On  pourroit  s'alïurer  la  pofïeflion  tranquille  du  Pays ,  foit  par  un  Traité 
avec  les  BilTagos  ,  ou  par  la  voie  de  la  force  ,  en  les  châtiant  s'ils  entreprenoient 
de  s'y  oppofer. 

Brue  mit  quatte  jours  à  faire  le  tour  de  l'Iile.  Quoique  fatigué  en  retournant 
à  fes  Barques  ,  il  s'applaudit  beaucoup  d'un  voyage  ,  qui  le  conrirmoit  dans  la 
réfolution  d'établir  une  Colonie  à  Bulam  ,  femblable  à  celle  de  l'Iile  das  Vaccas>t 
ou  dis  Vaches  ,  fur  la  Côte  d'Hifpaniola.  Suivant  ion  calcul ,  l'Ifle  de  Bulam  a 
huit  ou  dix  lieues  de  longueur  ,  de  l'Eu:  à  l'Oueft  \  cinq  de  largeur ,  du  Nord  au 
Sud  ,  &  vingt  ou  trente  de  circonférence. 

Après  avoir  fait  fes  obfervations  par  terre ,  il  entreprit  d'en  faire  le  tour  j^f.™66"  fait  Ifi» 
fur  les  Barques ,  pour  reconnoître  parfaitement  les  Bayes  ,  les  Rocs  ,  les  Ports 
&C  les  profondeurs.  Il  partit  avec  d&s  provifions  fraîches  ,  en  fuivant  la  même 
direction  qu'il  avoit  prife  pour  venir.  La  fonde  ,  qu'il  n'abandonnoit  pas  ,  ne 
put  lui  faire  trouver  de  palTage  entre  l'Ifle  de  Bulam  &  l'Ifle  Formofa.  C'eft     rafTage  împof- 
un  banc  continuel,  où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita-  &FormofaBulaU1 
tion.  Il  y  envoya  les  BilTagos  dans  leur  Canot ,  avec  la  précaution  d'en  retenir 
quatre  ,  par  la  fureté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoique  la 
marée  fut  pleine  ,  le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs  endroits ,  <k  les  Nè- 
gres furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  le  tirer  au  travers  des  rocs  ,  fur 
une  baffe  de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les  Barques  à  la  Pointe  Ouefl:  de 
Formofa ,  où  elles  s  etoient  rendues  par  un  paffage  plus  fur.  Les  rocs  continuent 
d'une  Pointe  à  l'autre  ,  en  formant  un  demi-cercle  jufqu'à  celle  du  Nord-Ouefl 
dans  l'Ifle  de  Bulam.  Cependant ,  à  la  diftance  de  deux  cables  de  œs  rocs ,  on 
trouve  de  l'eau  depuis  huit  jufqu'à  dix  braffes.  ..    .     _.- 

r  /      "1  n-rr  1       r»  •  Ifle  des  Biffa. 

En  avançant  entre  l  Ifle  de  Bulam  &c  celle  des  Biilagos  ,  que  les  Portugais  ont  ços ,  uaua»  oui- 
nommée  l'Ifle  das  Gallinas  ,  parce  qu'elle  produit  beaucoup  de  volaille ,  on  hnas' 
rencontre  un  canal  d'une  lieue  de  large  ,  qui  a  l'apparence  d'une  rue  fort  droite  , 
&  qui  a  cinq  lieues  de  long  au  Sud-Eft.  Le  fond  efl;  depuis  douze  jufqu'à  trente- 
fix  brafles.  Entre  les  bancs  &  les  baffes  qui  commencent  à  la  Pointe  de  l'Ifle 
des  Biflagos  ,  &  qui  continuent  jufqu'à  une  Ifle  déferte  qui  eft  à  l'Eft-Sud-Eft 
de  Kafnaback  ,  on  trouve  au  long  du  rivage ,  à  deux  cables  de  diftance  ,  un  fond 
de  gravier  entre  quatre  &c  cinq  brafles. 

Lçs  baffes  de  l'Ifle  de  Bulam  commencent  à  deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord-    Bancs  Se  bain»; 
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""br  u  e.       Oueft.  Cet  efpace  forme  la  Rade  de  ltDueft  ,  qui  n'eft  pas  moins  fûre  Sz  moins 
1701.        commode  pour  l'ancrage  que  celle  de  l'Eft.  Les  bancs  reparoiftent  &  forment  un 
angle  droit ,  à  deux  lieues  de  la  Pointe  de  l'Ifle  ,  par  une  ligne  qui  retourne  & 
qui  va  fe  terminer  à  la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs  &  celle 
de  Tombali  au  Continent ,  qui  eft  habitée  par  les  Nègres  Nalous  ou  AnalLus  , 
on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande,  qui  a ,  dans  toutes  fes  parties ,  de- 
puis vingt  jufqu  a  trente  brades  d'eau.  Brue  s'engagea  dans  ce  bras ,  entre  la 
Pointe  des  Nalous  &  celle  de  Troisfontaines.  Rio  grande  a  deux  lieues  de  lar- 
geur dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  à  l'Eft  Ôc  à  l'Oueft , 
ôc  fait  un  grand  détour  au  Sud ,  il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Eft ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l'Ifle  de  Bifague. 
çh  Grande  &       Tout  le  Pays,  aux  deux  côtés  de  cette  rivière  ,  eft  fort  bien  peuplé.  Brue 
(es  bords.  entendit ,  pendant  la  nuit ,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier  , 

foit  par  fimple  amufement ,  foit  que  les  deux  Barques  fulTent  fufpe£tes  aux 
Habitans ,  &  qu'ils  vouluflent  faire  connoître  qu'ils  éroient  fur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres ,  qui  firent  naître  aux  Por- 
tugais la  penfée  d'y  venir  conftruire  des  Vaiffeaux.  Celui  qu'on  nomme  U 
Mhkeri  ,  donne  d'excellentes  planches  ,  qui  font  fort  aifées  à  travailler  ,  &c 
qui  ont  la  propriété  d'être  à  l'épreuve  des  vers  ,  non-feulement  fur  cette  Côte 
où  les  VailTeaux  s'en  relTentent  beaucoup  ,  mais  encore  dans  toutes  les  Parties 
de  l'Afrique ,  de  l'Europe  &  de  l'Amérique.  La  réfine  onctueufe,  dont  cet  arbre  eft 
rempli ,  a  tant  d'amertume ,  qu'on  n'attribue  pas  fa  vertu  à  d'autre  caufe.  Il  n'eft 
pas  fort  haut ,  &c  rarement  furpalTe-t-il  vingt  ou  vingt  -  deux  pieds  ;  mais  il  a  le 
tronc  d'une  grofleur  furprenante. 

Sur  les  bords  des  ruifleaux  &  dans  les  terrains  marécageux  ,  on  trouve  cer- 
tains arbres  d'une  hauteur  médiocre  ,  qui  reffemblent  par  le  bois  &  par  les  feuil- 
les au  Mahot  de  l'Amérique  ,  dont  l'écorce  fert  au  lieu  d'étouppe  pour  calfater 
les  Vaiffeaux.  Les  Habitans  ,  au  défaut  de  godron  ,  qui  leur  manque  fouvent , 
employent  l'huile  de  palmier  ,  mêlé  avec  de  la  glue  vive  ,  &  bouillie  jufqu  a  la 
confidence  néceftaire.  Pour  fuppléer  aux  cables  ,  la  nature  a  donné  au  Pays  cer- 
tains rofeaux  ,  nommés  Bumbus  ,  qui  croiftènt  dans  les  lieux  marécageux.  On 
les  coupe  ,  on  les  laide  rouir  dans  l'eau  *,  après  quoi  les  ayant  bien  battus ,  pour 
r  en  féparer  les  parties  les  plus  groflieres ,  on  les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au 

que  an  pays  pour  Pays  ,  c'eft  du  bois  propre  à  faire  des  Mâts.  Le  misheri  eft  trop  court ,  le  palmier 
l'équipement  des  tr  p  p^fant     &  tous  les  autres  arbres  trop  faciles  à  fe  fendre  ;  de  forte  qu'on  eft 
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réduit  a  le  lervir  du  palmier  :  mais  pour  corriger  la  peianteur  ,  on  n  y  met  pas 
de  perroquets  ,  Se  l'on  fait  généralement  les  mats  fort  courts.  Il  eft  étrange  que 
J'Ifle  produifant  un  fi  grand  nombre  de  cocotiers  ,  on  ne  s'y  ferve  pas  ,  comme 
aux  Indes  Orientales  ,  des  colTes  pour  en  faire  des  cordes. 
Jfle  de  Bifague.       Après  avoir  pa(Té  l'Hle  de  Bifague  ,   d'où  les  Bifiagos  ont  peut-être  tiré  leur 
nom  ,  Brue  trouva  ,  une  lieue  plus  loin ,  fur  la  gauche  ,  un  Marigot  (8  1)  ou  une 
petite  rivière  ,  dans  laquelle  s'étant  avancé  l'eïpace  d'une  lieue  ,  il  arriva  près 
de  Gkinala  ,  grand  Village  habité  depuis  long-rems  par  les  Portugais.  H  y  trou- 
va un  petit  Vaifleau  Anglois  de  Sierra  Leona  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Glick  ,  qui  s'étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une  riche  NégrefTe.  Outre  une  grofïè 

(81)  Ce  nom  fignrfîe  proprement  l'eau  qui     mais  les  François  le  donnent  fansdiftinclionà 
refle  dans  les  terres  lorfque  la  marée  fe  retire  j    toutes  les  rivières  qui  font  fur  cette  Côte. 


DES     VOYAGES     L  i  v.    V I.  375 

fomme  d'argent ,  elle  lui  avoit  apporté  la  propriété  d'une  grande  Ifle  dans  la  ri-        Brue. 
viere  de  Sierra  Leona  >  &  tandis  qu'il  faifoit  cultiver  fon  bien  par  des  Efclaves ,         1701. 
il  exerçoit  un  commerce  avantageux  fur  les  Côtes  voifines.  Son  Vaifleau  étoit      Angiois  marié 
un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  ,  conftruit  à  Sierra  Leona.  A  l'arrivée  des  Négrefle. 
François  ,  il  fe  hâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.   Le  Signore  Patricio 
Parejfe  ,  un  des  principaux  Habitans  ,  ne  fut  pas  moins  empreffé  dans  les  Hen- 
nés ,  &  lui  offrit  fa  maifon  ,  qu'il  accepta.  Cet  honnête  Afnquain  étoit  né  d'un 
père  Hollandois  &  d'une  Mulâtre  Portugaife.  Il  étoit  blanc  ,  mais  avec  un  cer- 
cle noirâtre  autour  des  yeux ,  qu'il  tenoit  apparemment  de  fa  mère.  Il  avoit  hé- 
rité la  gravité  du  Portugal ,  &c  la  propreté  de  la  Hollande.  Il  étoit  riche.  Sa  mai- 
ion  étoit  fort  belle.  A  peine  Brue  y  fut-il  entré  ,  qu'il  reçut  la  vifite  du  Chef 
des  Portugais  8c  de  tous  les  Fldalgos  du  voifinage  ,  perfonnages  fort  remarqua- 
bles par  la  longueur  de  leurs  noms  &  de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  rivière  SJ  .  ,  , , 
du  même  nom.  Elle  donne  aufli  fon  nom  au  Royaume ,  qui  porte  également  naïa. 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidérable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs  ,  noirs  ,  bazanés  &  mulâtres ,  qui  y  jouiffent  d'une  fortune  aifée  •,  ite  qui 
font  affez  bien  logés.  L'antichambre  ,  qu'ils  appellent  le  portique  de  leurs  mai- 
fons  ,  eft  agréable  &  fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pénétre  plus  loin  dans 
un  Pays  où  la  jaloufie  eft  le  vice  général.  Femmes  &  Maîtreiïes ,  tout  eft  ren- 
fermé fous  une  même  clef.  A  l'exception  de  ce  point ,  les  Portugais  de  Ghinala 
font  civils  Se  complaifans.  Brue  employa  trois  jours  à  rendre  fes  viiîtes  &  à  pren- 
dre des  informations  fur  l'état  du  Commerce. 

Il  partit  efeorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  &  de  plufieurs  Gentilshommes  Brue  Te.nd  «" 
Portugais  ,  qui  fe  firent  honneur  de  l'accompagner  ,  l'efpace  d'une  lieue  ,  juf- 
qu'à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  •■,  car  ce  Monarque  eft  également 
connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche  ,  &  déjà  prêt  à 
le  recevoir ,  fous  un  arbre  qui  eft  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son  habillement  étoit 
un  pagne  noir  ,  qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jambes  ,  avec  un  .manteau 
de  la  même  couleur  -,  des  fandales  noires  ,  fans  bas  -,  &  fur  la  tête  un  grand  cha- 
peau noir  ;  de  forte  qu'à  la  referve  de  fes  dents  &  de  fes  yeux ,  on  n'appercevoit 
rien  que  de  noir  dans  fa  figure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilités  le  compliment  &  les  préfens  du  Général  ^"31^^ 
François  ,  en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main  ,  &  l'affinant  qu'il  verroit  vo-  decc  Prince, 
lontiers  des  François  dans  fes  Etats  ;  qu'il  leur  accorderoit  une  prote&ion  parti- 
culière ,  &  qu'il  prendroit  plus  de  plaifïr  à  commercer  avec  eux  qu'avec  toute 
autre  Nation  :  qu'il  leur  donnoit  la  permilîion  de  s'établir  dans  les  lieux  qu'ils 
voudroient  choifir  ,  &  d'y  bâtir  des  Magafins  &  des  enclos.  Enfin  Brue  lui  té- 
moignant quelque  défir  de  former  un  établillement  dans  l'Ifle  de  Bulam ,  dont  il 
n'ignoroit  pas  ,  lui  dit-il  ,  que  le  Domaine  étoit  à  lui ,  il  répondit  que  rien  ne 
pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  Biffagos  ,  fes  ennemis ,  chafles 
pour  jamais  de  cette  Ifle  •,  qu'il  en  faifoit  préfent  de  tout  fon  cœur  aux  Fran- 
çois ,  &c  que  fi  cet  efpace  du  Pays  ne  leur  fuffifoit  pas ,  il  y  joindroit  volontiers 
d'autres  terres  ,  du  côté  de  trois  Fontaines.  Enfuite  il  examina  curieufement 
les  préfens  du  Général  ;  ôc  pour  lui  témoigner  qu'il  en  étoit  fatisfait ,  il  fit 
apporter  du  vin  de  palmier  ,  dont  il  lui  fit  boire  ,  après  avoir  bu  lui-même  à  fa 
fanté. 

C  c  c  c  iij 
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Brue.  H  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation  ,  qu'il  parut  chagrin. de  ne  pouvoir 

1 70 1 .  le  retenir  quelques  jours  de  plus  à  fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans  le  goût 
du  Pays  -,  c  'eft-à-dire  ,  que  l'abondance  y  tint  lieu  de  la  délicateffe.  Cependant  le 
riz  étoit  fort  bien  préparé  ',  &  la  volaille  bouillie  ,  qu'on  fervit  deifus  5  étoic 
coupée  en  quartiers  avec  afïez  de  propreté.  Après  le  repas ,  Brue  vifïta  le  villa- 
ge ,  qu'il  trouva  fort  grand.  Le  Pays  ,  aux  environs ,  lui  parut  délicieux.  Les 
Beauiédupays.  bananiers  &  les  autres  arbres  dont  les  maifons  font  entourées  ,  les  enclos  de  ro- 
feaux  ,  les  haies  d'épines ,  forment  des  perfpectives  charmantes.  La  fituation  du 
Village  eft  fur  le  bord  d'une  rivière  médiocre ,  qui  venant  de  l'Eft  va  fe  jetter 
dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  terroir  déjà  riche  &  fer- 
tile ,  qui  le  deviendroit  encore  plus  s'il  étoit  cultivé  par  d'autres  mains.  La  ci- 
re ,  les  Efclaves  &  l'ivoire  y  entretiennent  un  commerce  confidérable.  Les  Ele- 
phans  y  font  en  grand  nombre  ,  malgré  les  perfécutions  des  Nègres ,  qui  en  ai- 
ment autant  la  chair  que  les  dents. 

Les  François  retournèrent  le  foir  à  Ghinala ,  &c  prirent  le  refte  du  jour  pour 

fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  curiofité  de  faire  fix  lieues  fur  la  rivière  , 

pour  villter  un  Village  où  l'excellence  du  bois  porte  divers  Européens  à  faire 

Lku  où  les  Eu-  conftruire  des  Vaiflèaux.  Il  y  en  trouva  un  fur  les  chantiers ,  d'environ  cent  ton- 

Y .uC'des°vai£"  neaux*  ^e  ^"eu^  défavantage  du  Pays  eft  de  manquer  de  mâts. 

féaux.  La  plupart  des  Villages  ,  au  long  de  la  rivière  ,  font  habités  par  des  Portugais , 

quelquefois  entremêlés  de  Nègres  •,  mais  on  diftingue  aifément  leurs  maifons 
par  la  forme  8c  la  grandeur.  Outre  la  cire  ,  les  Efclaves  &:  l'ivoire  ,  le  Pays  pro- 
duit ,  pour  le  Commerce ,  de  grands  cuirs  fechés ,  du  coton  ,  quelques  plumes 
d'Autruche  &  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  même  de  l'or  ,  qui 
vient  des  terres  intérieures  au  Sud  &  à  l'Eft  ,  mais  fans  qu'on  çonnoifle  autre- 
ment les  lieux. 
Commodité  de       Rio  Grande  eft  navigable  jufqu  a  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  » 

£  c^mmcrceP.0Ur  ^u  m°ins  Pour  les  Barques  &  les  autres  petits  Bâtimens.  Brue  afture  que  fi 
l'Etabliffement  de  Bulam  étoit  une  fois  formé ,  &c  qu'on  n'y  biffât  pas  manquer 
les  marchandifes  de  l'Europe  ,  on  pourroit  s'ouvrir  un  commerce  fort  étendu 
dans  toutes  ces  Régions,  Les  Portugais  de  Biifao  &  des  rivières  de  Gcfves  ,  de 
Nunez  ,  de  Kurbali ,  de  Rio  Grande ,  &c.  s'emprefferoient  d'y  venir  prendre  les 
commodités  dont  ils  auroient  befoin,  &  d'y  apporter  en  vente  ou  en  échange  leurs 
propres  richefîès. 

§.     I  V. 

Voyage  à  Ka^egut ,  une  des  IJles  des  Bifia.gos, 

Près  avoir  fait  toutes  les  obfervations  convenables  à  fes  vues ,  Brue  re- 
vint à  BifTao  ,  où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n'y  avoit  rien  qui  demandât  néceffairement  fa  préfence  ,   il  remonta 
Nombre  des  if-  auffi-tôt  dans  fa  Barque ,  pour  vifiter  quelques  Ifles  des  Biffagos.  On  en  compte 
UsdesBiflàgos-     treize  ou  quatorze ,  dont  les  principales  &  les  plus  fréquentées  font  Kafhabak , 
las  Gallinas ,  Kazegut ,  Karache ,  Aranghena  ,  Papagago  ,  ou  l'Ifle  des  Per- 
roquets ,  Formofa ,  Babachoka ,  Biffague  ,  <k  Warange.  Il  y   en  a  quelques 
autres  moins  connues ,  parce  qu'elles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 
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Ifles  eft  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  fouveraine.  Tous       bTÛT 
ces  petits  Monarques  font  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  &  fe  font  même  fou-         i  701. 
vent  la  guerre  *,  mais  s'ils  s'unilient  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras , 
leurs  anciens  ennemis ,  qu'ils  ont  chattes  de  l'Ille  de  Bulam.  Leurs  Canots  font 
a(Tez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes ,  avec  des  provisions  de 
leurs  armes ,  qui  font  l'arc  &  le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ifles  font  grands  &  robuftes ,  quoique  leurs  alimens  or-  n    ..  . 
dinaires  loient  le  poiflon  ,  les  coquillages ,  l' huile  ik  les  noix  de  palmier  ,  &  bitans. 
qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz,  leur  maïz  &  leurs  légumes  auxEuropéens, 
que  de  les  referver  pour  leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres ,  &  d'une  cruauté  extrême 
pour  leurs  ennemis.  Ils  coupent  la  tête  à  ceux  qu'ils  tuent  dans  leurs  guerres  •, 
ils  emportent  cette  proie  pour  l'écorcher,  &  faifant  fécher  la  peau  du  crâne  avec 
la  chevelure  ,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d'un  trophée.  Au  moindre 
fujet  de  chagrin  ,  ils  tournent  aufli  facilement  leur  furie  contre  eux-mêmes.  Ils 
fe  pendent ,  ils  fe  noyent ,  ils  fe  jettent  dans  le  premier  précipice.  Leurs  Hé- 
ros prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  paflionnés  pour  l'eau-de-vie.  S'ils  Leur  paflîon  pour 
croyent  qu'un  Vaifïèan  leur  en  apporte  ,  ils  fe  difputent  l'honneur  d'v  arri-  •'«u-de-vie.  a 

11  0       •  1  A  r  11»  1U01  elle  les  por- 

ver  les  premiers ,  ce  rien  ne  leur  coûte  pour  le  procurer  cette  chère  liqueur,  te. 
Alors  le  plus  foible  devient  la  proie  du  plus  fort.  Dans  ces  occafions  ils  ou- 
blient les  loix  de  la  nature.  Le  père  vend  £ts  enfans  -,  &  Il  ceux-ci  peuvent  l'em- 
porter par  la  force  ou  l'adrene  ,  ils  traitent  de  même  leurs  pères  &  leurs 
mères. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Ifles ,  mais  elle  eft  inhabitée. 
Celles  das  Gallinas  &  de  Kafnabak  ,  qui  font  limées  à  la  tête  des  bancs  &  des 
baffes  qui  environnent  cette  chaîne  d'Ifles ,  font  également  fertiles  &  peuplées. 
L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poilîon  &  de  co- 
quillages. Avec  un  peu  plus  d'induftrie  pour  cultiver  leurs  terres  ,  les  Habitans 
pourroient  faire  un  commerce  confidérable ,  car  le  terroir  eft  excellent  dans  tou- 
tes les  Ifles. 

Kazegut  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée  dans  D  ,  ,  .  . 
un  cercle  de  bancs  de  fable  &  de  baffes  ,  excepté  aux  deux  pointes  du  Nord-  Kazegut.1 
Eft  &c  du  Sud-Ouell ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  en  fureté.  On  compte 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  l'Ille  de  Biflao  ,  juf- 
qu  a  la  pointe  Nord-Eft  de  Kazegut ,  &c  cinq  feulement  jufqu'à  celle  de  Saint 
Marrin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel,  il  faur  fuivre  de  prés  l'Ille  des  Per- 
roquets ,  fans  quoi  les  marées  &  les  courans  écartent  beaucoup  un  Vailîèau , 
&  l'obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu'il  a  perdu.  Les  Ha- 
bitans de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires ,  &  doivent  cet 
avanrage  au  Commerce.  Mais  il  y  a  néanmoins  des  précautions  néceflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé  les  obferva  foigneufe- 
ment.  Lorfqu'il  eut  amaré  fa  Corvette  ,  il  fit  arborer  fon  pavillon  Se  tirer  une 
petite  pièce  d'artillerie.  Trois  Biflagos  ,  qui  parurent  aulïi-tôt  fur  le  rivage , 
firent  connoître  par  des  figues  qu'ils  fouhaitoient  d'être  conduits  à  bord.  On 
les  prit  dans  l'Elquif.  C'étoit  im  des  Grands  de  l'Ifle  &  des  plus  proches  pa- 
rens  du  Roi ,  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  Il  n'avoit  qu'un  Sdgncu/  n"^ 
pagne  autour  de  la  ceinture  ,  &  un  chapeau  fur  la  tête.  Ses  cheveux  étoient 
graiûes  d'huile  de  palmier  ?  ce  qui  les  falloir  paroître  rouges.  Il  falua  civile- 


Brue. 
1701. 

Cérémonie  bi 
zare  d'un  Nègre. 


Maifon  d'un 
Stigneuide^Jik' 


Chapelle  qu'il 
avoit  bâtie  fans 
être  Chrétien. 


Vifiteque  Brue 
rend  au  Roi  de 
Kazegut. 


57*  HISTOIRE      GENERALE 

ment  Brue  ,  en  fe  découvrant  la  tète  -,  &  l'ayant  pris  par  la  main  il  lui  de- 
manda des  nouvelles  du  Sieur  de  la  Fond ,  dont  il  avoit  été  l'ami  particu- 
lier. 

Tandis  que  le  Général  traitoit  ce  Seigneur  Nègre  avec  de  l'eau-de-vie  ,  on 
vit  paraître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires  ,  dont  l'un  étant  monté  à  bord 
s'arrêta  fur  le  tillac  ,  en  tenant  un  Coq  d'une  main  ,  &  de  l'autre  un  couteau. 
Il  fe  mit  à  genoux  devant  Brue  ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y  demeura  une 
minute  ;  &  s'étant  levé  ,  il  tourna  vers  l'Eft  &  coupa  la  gorge  au  Coq.  Enfuite 
s'étant  remis  à  genoux  ,  il  fit  tomber  quelques  gouttes  de  fang  fur  les  pieds 
du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du  mat  &  de  la  pom- 
pe ;  après  quoi  retournant  vers  le  Général  ,  il  lui  préfenta  fon  Coq.  Brue  lui  fit 
donner  un  verre  d'eau-de-vie  ,  &  lui  demanda  la  raifon  de  cette  conduite.  Il 
répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regardoient  les  Blancs  comme  les  Dieux 
de  la  mer  -,  que  le  mât  étoit  une  Divinité  qui  faifoit  mouvoir  le  Vaifleau  j  & 
que  la  pompe  étoit  un  miracle  ,  puifqu'elle  faifoit  monter  l'eau  ,  dont  la  pro- 
priété naturelle  étoit  de  defcendre. 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre  après  lui  avoir  fait  un  préfent.  Comme  la 
nuit  s'approchoit ,  il  remit  fa  defcente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu'il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur ,  qui  venoit  au-devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  fon  habitation.  Elle  étoit  à  trois  cens  pas  du  riva- 
ge ,  bâtie  à  la  manière  des  Portugais ,  &  blanchie  en  dehors ,  avec  un  porche 
ouvert ,  qui  étoit  environné  de  grands  palmiers  ,  8c  garnie  de  chaifes  de  bois 
afiez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfation  ,  le  Nègre  conduifit 
Brue  vers  un  édifice  ,  qui  étoit  à  cinquante  pas  de  la  maifon  ,  &  que  les  Fran- 
çois reconnurent  avec  beaucoup  d'étonnement  pour  une  Chapelle  ,  qui  avoit 
fon  autel ,  fes  bancs ,  &  même  une  cloche  d'environ  trente  livres ,  fufpendue 
près  de  la  porte  à  un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  fonner  la  cloche  ,  & 
dit  à  Brue  qu'aimant  les  Chrétiens  fans  l'être  lui-même  ,  il  avoit  fait  bâtir  cette 
Chapelle  pour  l'ufage  de  ceux  qui  pourroient  venir  dans  llfle  •,  &  que  fi  quel- 
que Prêtre  vouloit  s'y  établir  avec  lui ,  il  s'engageoit  à  ne  le  laifler  manquer  de 
rien. 

Enfuite  ils  fe  rendirent  enfemble  à  la  maifon  ,  ou  fi  l'on  veut ,  au  Palais  du 
Roi  ,  qui  n'étoit  éloigné  que  d'un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
te  qu'il  recevoir  du  Général.  C'étoit  un  vénérable  vieillard  d'environ  foi- 
xante-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée  ,  &  prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
&  les  yeux  agréables  ,  8c  l'air  majeftueux.  Son  habillement  n'étoit  qu'un  pa- 
gne 8c  un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  •,  8c  lui  ayant  pris  la  main 
en  répétant  plufieurs  fois  qu'il  étoit  le  bien  venu  -,  il  lui  offrit  la  liberté  de 
s'établir  dans  fon  Ifle.  Brue  lui  fit  préfent  de  quelques  curiofités  de  l'Europe 
8c  de  deux  barils  d'eau-de-vie.  Sa  maifon  n'étoit  pas  fi  commode  que  celle 
de  fon  parent  ',  mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  Il  retint 
le  Général  à  dîner.  Les  mets  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  riz  ,  de  la 
venaifon  ,  du  Mouton  8c  d*i  Bœuf.  Le  vin  de  palmier  étoit  excellent ,  8c  l'eau- 
de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de  fumer ,  8c 
preffa  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  tuiau  n'avoit  pas  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur ,  8c  la  tête  étoit  allez  grande  pour  contenir  un  quarteron  de 
tabac.  Elle  étoit  ornée  de  divers  anneaux  &c  d'autres  bijoux  de  cuivre  blanc. 

Le 
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Le  Roi  fît  préfent  au  General  de  deux  cocqs;  ce  qui  pallè  à  Kazegut  pour  la  — — 

f>lus  haute  marque  de  diftinclion,  parce  que  cet  animal  eft  confacré  particu-        t-oi 
iérement  aux  Divinités  de  l'Iile. 

La  longueur  de  Kazegut  furpalfe  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft  riche  ,  Propriété  dr 
6c  bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  des  lataniers ,  des  palmiers,  6c  des  e* 
orangers  ,  du  maïz ,  du  riz ,  des  courges  ,  des  pois  6c  d'autres  efpeces  de  lé- 
gumes. Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Nègres  armés 
de  fabres ,  qu'il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut ,  Karache  ,  Kofnabak  , 
6c  las  Gallinas  font  les  feules  Ules  des  Bilfagosoù  le  Commerce  foit  fans  péril 
pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres ,  il  faut  être  dans  une  défiance 
continuelle  ,  6c  ne  pas  fe  hafarder  témérairement  au  rivage.  Les  Portugais  fe 
font  repentis  plufieurs  fois  d'avoir  négligé  les  précautions.  A  bord  même  , 
c'elt-à-dire  fur  (on  propre  Vailleau ,  an  Etranger  ne  peut  être  trop  fur  ks 
gardes  ,  particulièrement  dans  les  ténèbres  -,  6c  l'ancre  doit  être  jettée  dans  un 
lieu ,  où  l'on  ne  puilfe  pas  craindre  que  la  marée  lailfe  jamais  un  moment 
le  VailTeau  à  fec.  Brue  donne  des  avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu'il  faut 
tenir  enfuite  avec  les  Infulaires.  Après  avoir  arboré  les  couleurs  6c  tiré  un  coup 
de  canon  ,  il  confeille  d'envoyer  au  rivage  un  Interprète  ,  avec  des  elîais  de  Avis  for  la  na- 
marchandifes ,  6c  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l'Ifle.  jK.re  dt'  'f  t°n" 

r»  1  /  •  m  1  . t  ....  ,  duire  avec  les  h.- 

Pour  cette  deputation  ,  il  recommande  que  la  Chaloupe  loit  bien  armée ,  &  iuiaL-es.  • 

n'approche  pas  plus  du  rivage  qu'il  n'eft  nécelïaire  pour  débarquer  l'Interprè- 
te. Les  Infulaires  le  reçoivent  6c  le  conduifent  à  leur  Roi ,  qui  fe  trouve  iou- 
vent  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  la  roule  de  fes  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuieux  ,  6c  conliftent  à  répéter  mille  fois ,  bon  -jour  ,  foyc^  le  bien  venu. 
On  convient  néanmoins  allez  promptement  du  prix  des  Efclaves  ,  de  l'yvoire  , 
6c  des  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramené  l'Interprète  ,  qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d'autres  biens  à  ven- 
dre ,  ils  s'emprelTent  bientôt  de  les  amener  à  bord  dans  leurs  Canots.  C'eft 
alors  qu'il  faut  redoubler  la  garde  ,  tenir  l'Equipage  fous  les  armes  ,  &c  poin- 
ter même  le  canon ,  pour  forcer  les  Nègres  d'entrer  l'un  après  l'autre.  Mal- 
gré le  danger,  il  n'y  a  pas  d'année  où  l'on  ne  tire  de  ces  Illes  trois  ou  quatre 
cens  Efclaves  ,  dont  le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  barres-,  6c  ce  com- 
merce pourroit  recevoir  beaucoup  d'augmentation  s'il  étoit  bien  ménagé. 
Les  marchandifes  qui  conviennent  a  ces  Illes  font  l'ambre  jaune ,  les  étoffes  de 
laine  jaunes  6c  rouges  ,  l'eau  de-vie  en  abondance ,  les  fonnettes ,  les  armes  à 
feu,  fur-tout  pour  la  chalfe  •,  les  paremens  de  ht  rouges  6c  jaunes ,  les  étorfes 
de  coton  ou  les  pagnes ,  la  vailfelle  d'étain ,  les  badins  de  cuivre  ,  des  toiles  de 
.  différentes  fortes ,  6c  des  grains  de  verre  rouges  6c  noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoit  eu  de  grands  fujets  de  plainte  ,  qu'il  promit  d'où-  Plaints  Ai  Roi 
blier  en  faveur  du  Général  Brue.  En  1687,  le  Sieur  de  la  Fond,  qui  étoit  trce ies'fraaÇ(^0s"" 
venu  commercer  dans  ces  Illes ,  avoir  perdu  quelques  marchandifes  par  le  pil- 
lage des  Habitans.  Pendant  qu'il  cherchoit  à  fe  vanger  ,  il  arriva  fur  la  Côre 
un  Vaiifeau  de  guerre  François  nommé  le  Lion ,  fous  le  commandement  du 
Sieur  de  Montifier.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  l'Ifle  ,  6c  dé- 
baryquerent ,  dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n'y  trouvèrent  aucune  rc- 
fîftance.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoit  Dukermenay  ,  fe  voyant  furpris  dans  fa 
tfiaifon  ,  fans  efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite  ,  prit  le  parti  à'f 
Tome  IL  Dddd 
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■   ■  ■  —   mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  &c  de  fe  brûler  vif.  Les  Nègres  fe  retire- 
v  F"       rent  (i  promptement  dans  les  montagnes,  que  de  deux  ou  trois  mille  habi- 
tans ,  il  fut  impoflible  aux  François  d'en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  craindre  à  la  Fond  que  le  Commerce  ne 
fût  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples-,  mais  il  eut  l'habileté  de  leur 
perfuader  qu'il  n'avoit  pas  eu  de  part  au  pillage  ,  &  qu'ils  ne  dévoient  en  ac- 
culer que  les  Corfaires. 
b  a i?/"ed  Kaze-       ^es  ttaDU"ans  ^e  Kazegut ,  fur-tout  ceux  qui  font  diftingués  par  le  rang  ou 
g«.  les  richeffes  ,  fe  frottent  les  cheveux  d'huile  de  palmier  •■,  ce  qui  les  fait  pa- 

roître  tout-à-fait  rouges.  Les  femmes  &  les  filles  n'ont  autour  de  la  ceinture 
qu'une  efpece  de  frange  épaifle  ,  compofée  de  rofeaux  ,  qui  leur  tombent 
jufqu'aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid  ,  elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules ,  &qui  defcend  jufqu  a  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajou- 
tent une  troifiéme  fur  la  tête ,  qui  pend  jufqu'aux  épaules.  Rien  n'eft  fi  co- 
mique que  cette  parure.  Elles  y  joignent  des  bracelets  de  cuivre  &  d'étain  aux 
bras  &  aux  jambes.  En  général  les  deux  fexes  ont  la  taille  belle  ,  les  traits  dii 
vifage  afTez  réguliers  &  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant ,  fans  avoir  le  nez  plat  > 
ni  les  lèvres  trop  grottes.  L'efprit  &c  la  vivacité  ne  leur  manquent  pas.  Il  ne  fe- 
Lenr  parcflè&  roit  pas  difficile  de  lesinftruire  dans  toutes  fortes  d'arts,  fi  leur  indolence  n'é- 
i^ieiavaee.  danS  tolz  un  obftacle  infurmontable;  mais  ilsfouffrent  l'efclavage  avec  tant  d'impa- 
tience ,  fur-  tout  hors  de  leur  Patrie ,  qu'il  eft  dangereux  d'en  avoir  un  grand 
nombre  à  bord.  La  Fond ,  après  en  avoir  acheté  plufieurs ,  avoir  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug ,  en  les  enchaînant  deux  à 
deux  par  le  pied ,  &  mettant  des  menotes  aux  plus  vigoureux.  Ils  n'en  trouvè- 
rent pas  moins  le  moyen  d'arracher  l'étoupe  du  Vailîeau  ,  &  l'eau  pénétra  fi 
vite ,  qu'il  auroit  coulé  à  fond  fi  le  Capitaine  n'eût  rencontré  fort  heureufe- 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à  boucher  le  rrou.  Le  naturel  fier  &  indomp- 
table de  ces  Infulaires ,  &  leur  parefie  obftinée,  font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique ,  qu'on  ne  les  y  acheté  qu'avec  de  grandes  précautions.  Ils  ne 
travaillent  qu'à  force  de  coups.  Ils  fe  dérobent  fouvenr  par  la  fuite  ,  & 
quelquefois  ils  fe  détruifent  eux  -  mêmes. 

«.    v. 

Affaires  de  Biffao* 

te  Comptoir  V7  N  arrivant  de  Kazegut ,  le  General  trouva  fes  édifices  prefqu'achevés.  Le 
v' à  MiLS.ache*  Xl  foffé  demandoit  encore  quelque  travail  -,  mais  la  haie  étoit  entièrement 
plantée  -,  &c  deux  ou  trois  nuits  paroiflbient  fuffire  pour  la  perfection  de  l'en- 
treprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur ,  qui  le  reçue 
avec  de  grands  témoignages  d'amitié  &  de  nouvelles  alTurances  de  protection- 
Les  femmes  de  ce  Prince  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervice.  Enfin  dans  cette  occafion  ,  comme  en  1713  ,  lorfqu'il  retourna  au  Sé- 
négal avec  la  qualité  de  Directeur  ,  toutes  les  apparences  dévoient  lui  perfua- 
der que  l'Empereur  &  fes  Peuples  étoienr  de  bonne-foi  dans  fes  intérêts. 

Il  fe  crut  obligé  de  rendre  une  féconde  vifite  au  Gouverneur  Portugais  > 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bien  qu'on  pouvoir  l'attendre  de  l'un  &  de  l'autre 


Fcmsn&r  cU  Krutçc/u£  en  ({ufcrerur  hahlùr 
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clans  Foppofition  de  leurs  incérêcs.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Brue  fe  pro-  — B  R  v  E  - 
pofoit  de  loger  dans  ion  nouveau  Comptoir,  le  prelfa  de  prendre  un  appar-  1701. 
cernent  dans  le  Fort.  Il  s'en  défendit ,  parce  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné  de 
fes  Bâtimens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers ,  que  Brue 
refufa  par  la  même  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafin  dont  la  fituation  lui 
parut  plus  commode ,  &  les  Portugais  le  firent  auifi  -  tôt  meubler  pour  l'y  re- 
cevoir. Le  Dimanche  fuivant ,  Brue  étant  à  la  Méfie  avec  le  Gouverneur ,  qui 
l'y  avoit  invité  ,  obferva  qu'une  des  peintures  de  l'autel  portoit  les  Armes  de 
la  Compagnie  Françoife ,  c'eft-à-dire  ,  argent  Cerné  de  fleurs  de  lys  d'or ,  avec      Armoiries  de 

J  tvt      &  ?  1\  \        C  r-  'a   Compagnie 

deux  Nègres  pour  iupport.  Il  les  ht  remarquer  au  Gouverneur,  comme  une  François  dans 
preuve  que  fa  Nation  avoit  eu  des  EtablilTemens  dans  rifle  avant  les  Portu-  HSgMfc  d«  v<x- 
gais,  ou  du  moins  aufïi-tôt  qu'eux ,  puifque  cette  peinture  paroiflbit  aufli  an-  tugdls 
cienne  que  l'Eglife.  Dom  Rodrigo  repondit  qu'il  n'entreprenoit  pas  de  décider 
cette  difficulté  -,  mais  il  prorefta  qu'un  Empereur  de  BilTao  avoit  envoyé  fon  fils 
au  Roi  de  Portugal ,  pour  le  reconnoître  en  qualité  de  Souverain  ,  &  s'étoit 
engagé  par  un  Traite  exclufif  à  recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle  ,  &  à  leur 
permettre  d'y  élever  un  Fort.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  à  Brue  ,    Explications  du 
que  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloir ,  ni  fous  quels  Rois  Gouvemeur- 
de  Portugal  ôc  de  Biflao  le  Traité  s'étoit  conclu  ,  ni  même  la  datte  (8zj  de 
l'ére&ion  du  Fort.  Aulîi  n'abandonna -t'il  pas  le  projet  d'établir  fon  commerce 
&  de  ruiner  celui  des  Portugais. 

L'amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifîtes ,  des  préfens ,  &  des  Amitié  poîM- 
feftins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à  la  veille  de  fon  départ ,  il  reçut  chefs. 
de  la  main  d'un  Officier  du  Fort  une  proteftation  formelle  au  nom  du  Roi 
<le  Portugal  contre  FEtabliflTement  des  François.  Le  parti  qu'il  prit ,  fans  rien 
changer  à  fes  politelïes ,  fut  de  répondre  par  une  contre -proteftation  dattée 
à  bord  de  Y  Anne,  dans  la  rade  de  BifTao,  le  \6  d'Avril  1701.  Malgré  cette 
efpece  d'hoftilité  ,  les  deux  Chefs  ne  cefîerent  pas  de  fe  voir  avec  leurs  civili- 
tés ordinaires ,  Se  convinrent  de  laifTer  la  décifion  du  différent  aux  deux 
Cours. 

L'Empereur  de  Bifïào  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à  partir ,  ôc    L'Empereur  vi* 
lui  faifoit  demander  fon  audience  de  congé  ,  qu'il  fe  rendit  avec  toute  fa 
Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à  quelque  dif- 
tance ,  ÔC  le  faluerent  de  toute  l'artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence.  L'Empereur  de- 

(8i)  On  trouve  dans  la  Gazette  de  Paris  du  Château  par  Contarini ,  Nonce  du  Pape  ;  que 

mois  de  Novembre  1694  un  article  de  Lifbon-  le  Roi  lui  avoit  fervi  de  Parrein ,  l'avoir  nom- 

ne,  en  datte  du  16  Octobre  ,  où  l'on  raconte  rcé  Emmanuel  0  &  lui  avoit  fait  préfent  d'un 

qu'il  étoit  artivé  un  Vaiffeau  de  Kachao  avec  joyau  de  huit  cens  piftoles.  Voyez.  Barbot ,  dans 

un  Prince  Nègre ,  nommé  Batomo ,  fils  de  Ba-  fa  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  418.  On  ne 

tompoloco  Empereur  de  l'Iflc  de  BifTao  ;  que  fon  peut  contefter  ce  fait  ;  mais  il  paroît  fi  peu  que 

père  Tavoit  envoyé  à  la  Cour  de  Portugal  pour  les  Portugais  eufTent  profité  des  offres  du  Prin- 

fe  faire  baptifer ,  pour  en  amener  des  Million-  ce ,  que  le  Maire  dans  fon  Voyaçe  publié  en 

naires,  pour  demander  la  protection  du  Roi  1694.  déclare  pofitivement   qu'ils   n'avoienc 

Se  pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâcir  un  Fort  point  alors  de  Fort  dans  rifle  de  BifTao.  Mais 

dans  fon  Ifle.  La  Gazette  de  la  même  Ville  ,  en  quelque   année  qu'eut  été  bâti  celui  que 

du  18  de  Décembre  ,  dit  dans  un  autre  article  Brue  y  trouva ,  le  droit  des  François  ,  qui  por- 

de  Lifbonne  du  9  Novembre  ,  que  ce  jeune  toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien  , 

Prince  avoit  été  baptifé  dans  la  Chapelle  du  m'en  pouvok  recevoir  d'affoiblifTement. 
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— — — —  manda  civilement  à  Brue  s'il  étoit  farisfair  de  fon  établiffement,  en  lui  of- 
u  '  frant  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à  fon  gré.  Le  Général  lui  fit 
dts  remercimens  fort  vifs ,  &  lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à  fa  protec- 
tion. Entre  pluheurs  prélens ,  il  lui  donna  un  bonnet  de  velours  cramoifi  , 
brodé  d'or,  que  ce  Prince  mit  auffi-tôc  fur  fa  tête. 
Son  Laki.hment.  jj  ^toit  vet:u  forc  bizarrement  ce  jour  là.  Ses  hautes-chauffes  étoient  un  pagne 
fort  long.  Il  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme  ,  fous  le- 
quel on  ne  voyoit  ni  vefte  ni  chemife.  Ce  manteau  étoit  long ,  &  par  derrière 
il  avoit  un  capuchon  qui  pendoit  jufqu'au  milieu  des  épaules.  Sa  tète  étoit  cou- 
verte d'un  grand  chapeau  noir  à  forme  haute  ,  ceint  d'un  ruban  rouge  ,  fans  fa 
bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les  pieds  nuds;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  marcher  dans  cet  état  l'efpace  d'un  quart  de  mille,  jufqu'au 
Comptoir  François.  Il  auroit  pu  venir  à  cheval  -,  car  à  l'exception  de  la  taille  , 
qui  eft  fort  baffe ,  il  fe  trouve  d'ailez  jolis  Chevaux  dans  l'Ifle.  Mais  il  n'en 
avoit  pas  allez  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à  fon  Palais  de  campagne  le  x6  d'Avril ,  pour  lui  faire  fes 
Brue  prend  c  m-  derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général  &  à  fon  cortège ,  fous  un  ar- 
our.       kre  £Qic     £s  je  j^  p0rte  je  penclos.  L'Empereur  parut  immédiatement ,  cou- 
vert ,  fur  fon  pagne ,  d'un  manteau  d'écarlate  doublé  de  calico  ,  avec  un  bonnet 
gris  fur  la  tète.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  [es  faveurs  , 
&c  lui  préfenta  le  Sieur  Cartaiug,  qu'il  lailloit  pour  Chef  du  Comptoir,  avec 
fix  autres  Facteurs  qui  dévoient  demeurer  dans  l'Ifle  ,  &  pour  lefquels  il  lui 
demanda  fa  protection.  Elle  lui  fut  accordée ,  avec  des  vœux  pour  le  fuccès  de 
fon  voyage,  &  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour  une  partie  (83)  des 
Courtifans  &  des  femmes  de  l'Empereur  l 'allèrent  complimenter  fur  fon  départ 
&  lui  portèrent  des  provifions.    Ils  l'amuferent  par  des  danfes  ,  au  fon  des 
tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince  ,  qui  marque  tant  de  hauteur  pour  toutes 
1  s  autres  Nations ,  traita  Brue  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  con- 
lidération. 
Ordre  qu'il  met       Avec  les  Facteurs ,  Brue  laifTa  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien  ,  deux  Inrer- 
Françoisr011       prêtes  &c  quelques  Laprots.  Il  leur  donna  une  Barque ,  un  Bngantin  ,  une  ex- 
cellente Chaloupe,  avec  des  Pilotes  &  des  Matelots.  Dans  le  Comptoir,  il 
m  t  des  armes,  des  munirions  ,  des  marchandifes  pour  le  Commerce  ,  &  des 
provifions  de  l'Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  inûructions  qui 
pouvoient  fervir  à  régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  particulièrement  de 
reconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines  *,  &  fi  les  Portugais  abandonnoient 
leur  Fort ,  comme  on  ne  cefîbit  pas  de  le  publier ,  il  lui  recommanda  de  s'en 
mettre  en  polfellion  avant  que  les  Nègres  puiïent  le  détruire. 
Poiùenes  quM       Le  30  d'Avril,  il  fe  rendit  dans  le  Fort,  pour  rendre  fes  dernières  civili- 

rrçou  des  l'urtu-      ,  7  il         r  1    P  '    '  C        J 

gms  à  fon  départ,  tes  au  Gouverneur.  Il  y  rut  reçu  ,  comme  il  1  avoit  toujours  ete ,  au  Ion  des 
inftrumens  militaires  8c  la  Garnifon  fous  les  armes.  Doni  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu'à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens  ,  Brue  lui 
préfenta  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  étoient  deltinés  pour  le 

(8?)  Les  Portugais,  pour  flatter  les  Sei-  titre  ,  lorfqu'il  étoit  queftion  de  fe  les  attacher 

gneurs  de  Tlflc ,  leur  avoient  donné  le  nom  de  &  d'affiner  leur  prote&ion  au  nouveau  Coin- 

"Sidalgos  y   qui  lignifie  Gentilshommes.     Les  ptoir» 
ïrançois  fe  gardoient  bien  de  leur  refufer  ce 
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Comptoir,  en  le  priant  de  leur  accorder  ion  amitié  jufqua  la  décifion  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promife ,  Se  Dom  Rodrigo  voulut  l'accompagner  juf- 
qu'au  Port.  L'artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à  fon  embarquement. 
Comme  il  avoit  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  Vailfeaux  ,  pour  faire 
leur  cargailon  au  Sénégal  Se  à  Corée,  il  partit  de  BhTao  avec  fts  trois  prifes 
Se  les  petites  Barques  ,  fort  fatisfait  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  Se  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'at- 
tendre la  déciiîon  de  fes  Maîtres  en  Europe  ,  ne  l'empêchèrent  pas  d'em- 
ployer fecretement  toutes  fortes  d'artifices  pour  engager  Brue  à  payer  les  dix     Artifices  qu'ils 
pour  cent ,  dont  il  s'attribuoit  le  droit  fur  les  marchandifes.  Le  Gouverneur  frÊrèntrer"1 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à  Corée  ,  pour  reprefenter  au  Général  François  dans  leurs  vues. 
que  cetoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours  qu'il 
ne  pouvoit  l'efperer  dans  une  année.  Il  lui  offrit  même  de  rabatre  quelque 
choie  de  ce  droit ,  en  lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond  avoit  fait  des  pro- 
fits confidérables  dans  l'Ifle  de  Biflao ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait  un  icru- 
pule  de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com- 
mercer avec  les  Etrangers  ,  il  fouhaitoit  que  les  François  voululîent  faifir  une 
fi  belle  occafion  ,  avant  qu'il  l'offrît  aux  Marchands  d'Angleterre  Se  de  Hol- 
lande. Brue  répondit  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propofi-     Sa  réponfe. 
tions  à  fa  Compagnie  •>  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât 
préjudiciables  au  Commerce  des  François  Se  contraires  à  leurs  privilèges  :  que 
l'exemple  de  la  Fond  n'étoit  pas  une  raifon  qui  leur  put  faire  abandonner 
leurs  droits  ,  parce  qu'il  s'étoit  conduit  en  Négociant  particulier  ,  qui  n'avoit 
en  vue  que  fon  propre  intérêt.    Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à  Bilfao 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d'un 
Commandant  Se  d'une  Garnilon.  Leur  Magafmier  fut  rappelle ,  Se  le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d'abandonner  &  de  rafer  le      Les  Portugais 
Fort.  Brue  fe  hâra  d'en  donner  avis  à  L\  Compagnie ,  qui  écrivit  auili-tôt  au  *bandpn"c'1t   le 
Préfident  Rouillé  ,  Ambafladeur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal.   En  1703  , 
Brue  fe  rendit  lui-même  à  Lifbonne ,  Se  joignit  {es  inftances  à  celles  de  l'Am- 
balïadeur  ,  pour  obtenir  du  Miniftere  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à  la 
Compagnie  Françoife.  Mais  la  Cour  de  Lifbonne  prit  le  parti  de  le  faire  dé- 
molir ;  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d'Octobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à  l'Ordre  de  Saint  François  •■>  mais  il  avoit  été  rem- 
pli fuccellivement  par  des  Cordeiiers ,  des  Capucins  Se  des  Recollets.  La  Pa- 
roiiïe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers  ,  qu'on  y  envoyoit  de  S.  Jago  ; 
êc  s'ils  venoient  à  manquer  ,  c'étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui  iup- 
pleoient  à  leurs  fonctions.    Ils  n'étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que    Zeie  des  rrétres 
Brue  fit  à  Bilfao.  Mais  quoique  leur  zèle  fût  fort  ardent ,  ils  penfoient  à  fe  ceuelile""  daQS 
retirer ,  rebutés  du  champ  iténie  qu'ils  avoient  à  cultiver.  Le  mauvais  exem- 
ple des  Blancs,  leurs  débauches  Se  leurs  vices  ,  font  un  obftacle  prefqu'in- 
vincible  à  la  converfion  des  Nègres.     Cependant  un   Infulaire  de  quelque 
diftinction  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bientôt  renoncé  à  fa  nouvelle  religion  , 
il  mourut  fans  aucun  figne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laifïèrent  pas  d'ap- 
porter fon  corps  à  l'Eglife  Portugaife.    Les  Recollets  qui   exerçoient   alors 
l'Office  de  Curé  refuferent  de  l'enterrer ,  à  caufe  de  fon  apoftalîe  Se  de  fon  lnStrsndavcde5 
impénkence  finale  j  ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu'il  ne  fut  pas  aifé  d'appaifer.  les  kecoiieu, 
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— — "  Les  amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l'Eglife ,  malgré  !a  réfiftance  desRé- 

i70i.'       c°Uet:s  >  qui  interrompirent  le  Service  divin,  &  regardèrent  l'Eglife  comme  pro- 
fanée. Cette  févénté  ,  que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre-tems,  ren- 
dit les  Prêtres  fort  odieux  dans  l'Ifle.  Ils  furent  accablés  de  reproches  par  les  Sei- 
gneurs Nègres,  &  la  vengeance  auroit  été  pouffée  plus  loin  s'ils  n'euflent  été  fous 
la  protection  du  Roi  de  Porrugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de  Kachao ,  allarmé 
pour  les  fuites  de  cette  affaire  ,  envoya  un  CommifTaire  Eccléfiaftique  à  Biffa» 
pour  terminer  le  différend.  Après  de  longues  délibérations,  l'expédient  auquel 
on  s'arrêta  fut  d'enlever  fccrettement  le  corps  pendant  la  nuit ,  &  de  purifier 
l'Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  démarche  fatisfit  fi  peu  les 
fomC,cha(résÎIede  ^-eco^ets  >  qu'ils  publièrent  un  Manifefte  pour  juftifier  leur  conduite.  Ils  accu- 
nne.  Leurmani-  ferent  d'irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient  d'autres  Chrétiens  dans  l'ef- 
fcac*  clavage ,  quoique  Nègres  8c  Barbares,  fis  rirent  un  crime  de  vendre  des  Efclaves 

aux  Anglois&  aux  Hollandois,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  avec  eux  de  fureté 
pour  l'exercice  de  la  Religion.  Ils  s'eaiporterentouvertement  contre  leurs  Com- 
patriotes ,  en  leur  reprochant  d'arrêter  par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la 
foi  catholique.  Ils  firent  répandre  des  copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  &  en 
Portugal.  Enfin  l'excès  de  leur  zélé  les  ayant  fait  chaffer  de  BifTao  par  les  Nègres 
&  parles  Portugais  mêmes ,  qui  les  obligèrent  de  s'embarquer  dans  un  Vaiffeau 
de  la  Compagnie  Françoife  qui  faifoit  voile  à  la  Martinique ,  ils  s'efforcèrent 
de  faire  approuver  leur  conduite  ôc  leurs  fentimens  aux  Négocians  François  de 
certe  Ifle.  Mais  le  Gouverneur  les  pria  de  garder  leur  apologie  pour  eux-mê- 
mes, &  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  cette  matière  ,  pendant  le  fejour  qu'ils 
dévoient  faire  parmi  les  François  en  attendant  l'occafion  de  repafTer  dans  leur 
Patrie.  Ils  eurent  des  Cordeliers  pour  SuccefTeurs  à  BifTao. 

§.      V    I. 

Voyage  à  Geves ,  avec  une  Defcription  hiflorique  &  géographique 
des  Pays  &  des  IJlesjufquà  Sierra  Leona. 

LA  rjviere  de  Kafamanfa  ou  Kafamanfa  (84)  eft  une  branche  de  la  Gam- 
bra.  Son  cours  eft  forr  long  &  forr  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè- 
res de  Saint  Juan  &  de  San-Domingo ,  dont  la  dernière  eft  fouvent  nommée 
Rivière  de  Kachao ,  parce  que  cette  Ville  eft  fituée  fur  (es  bords. 
t^Ss*  fu°rrtîaP°£  Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivière  de  Kafamanfa  ,  tous  deux 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier,  qui  n'eft  qu'à  dix-huit  ou  vingt 
lieues  de  fon  embouchure  ,  s'appelle  Zinkinchor.  Le  fécond ,  prefqu  a  la 
même  diftance  de  l'autre ,  eft  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a  déjà  vu  la 
defcription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magafins ,  environnés  d'un  mur  ou  d'un  enclos  de  terre  garni  de  fafei- 
nes.  Leur  principale  force  confifte  dans  la  difficulté  de  l'accès ,  à  caufe  des  ma- 
rais &  des  arbres  au  milieu  defquels  ils  font  fitués  *,  quoiqu'ils  foient  allez  dé- 
fendus par  des  Légions  de  Mouches ,  qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armée, 

(84)  Ce  nom  lui  vient  de  celui  d'un  Sei-  Jam  ou  Jamez.  qui  eft  fort  loin  fur  fes  bords, 
gneur  du  Pays.  Il  femble  que  fon  vrai  nom  Du  moins  l'Auteur  anonyme  ,  à  la  fin  de  le 
foit  Zameme  ou  J  amené ,  tiré  de  la  Ville  de    Maire ,  ne  la  nomme  pas  autrement ,  p.  114. 


vitre   de   Kafa- 
icanfa. 
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C'eft  dans   ce  trifte  féjour  qu'on  trouve  dix   ou  douze  miférables   Bannis    - 
Pouugais ,  avec  deux  ou  trois  pièces  d'artillerie  pour  exclure  les  autres  Na- 
tions du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de       commerce  de 
ces  ceux  lieux  cent  ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune ,  aux  mois  d'Avril ,  de  ù™- 
Mai  &  de  Juin.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bâtimens  étrangers  qui 
s'approchent  de  la  Cote ,  ils  la  tranfportent  à  Sommers  ,  Village  fur  la  gauche 
de  ieur  rivière ,  d'où  elle  palTe  à  Jereja ,  &  de-là  dans  la  Gambra.  Quelque- 
fois ils  la  portent  à  Kachao  5  mais  c'eft  lorfqu'ils  defefperent  de  trouver  d'au- 
tres voyes ,  parce  qu'il  y  a  des  droits  à  payer  au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
&  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  bailTent  d'autant  plus  le  prix ,  qu'ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  profit  à  la  revendre. 

A  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  la  rivière  de  Kafamanfa  for-  cabo.0^"™*    * 
me ,  en  tournant ,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cabo  à  un  grand  Royaume 
voifin.  il  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Nè- 
gre ,  nommé  Briam  Manjare.  ,  qui  vivoit  avec  plus  de  fafte  que  tous  les  autres 
Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir  dans 
de  la  vaiiTélle  ***  (85),  dont  il  avoit  jufqu  a  quatre  mille  marcs.  Il  entretenoit 
conftamment  fix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés  ,  avec  lefquels  il  tenoit 
fes  voilins  dans  la  foumiflion  ,  &  les  forçoir  de  lui  payer  un  tribut.  La  Police 
étoit  fi  bien  établie  dans  fes  Etats  ,  que  les  Négocians  auroient  pu  laifiTer  fans 
crainte  leurs  marchandises  fur  le  grand  chemin.  A  force  de  Loix  &  parla  ri-      Bonnes  ^oa»;- 
gueur  de  l'exécution  ,  il  avoir  corrigé  dans  fes  Sujets  le.  penchant  au  vol ,  qui  «îience  °Àé  foi» 
eft  un  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais  les  Efclaves  n'étoient  enchaî-  Gouvernement, 
nés.  Lorfqu'ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand,  il  ne  falloir  plus  crain- 
dre de  les  perdre  par  la  fuite,  tant  la  garde  étoit  exacte  fur  les  frontières  ôc 
la  difeipline  1  igoureufe  dans  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an- 
née ,  avec  les  Portugais ,  un  commerce  de  fix  cens  Efclaves ,  à  quinze  ou  dix- 
huit  barres  (86)  par  tête,  en  différentes  efpeces  de  marchandées ,  telles  que 
des  armes  à  feu ,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées  ,  des  felles  de 
France ,  des  fauteuils  de  velours ,  &  d'autres  meubles ,  de  la  fenouillette  de 
l'Ifie  de  Rhé,  de  l'eau  de  canelle  ,  du  roftolis  ,  &c.  Lorfqu'il  recevoit  la  vi-      Sa  P^™^ 
fite  de  quelque  Blanc  ,  il  le  faifoit  défrayer  dès  l'entrée  de  (es  Etats  ;  &  fes  ge"! 
Sujets  ne  pouvoient  rien  exiger  d'un  Etranger ,  fous  peine  d'être  vendus  pour 
l'efclavage.  Il  étoit  toujours  prêt  à  donner  audience.  A  la  vérité  on  étoit  obli- 
gé ,  pour  l'obtenir ,  de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Efclaves  ; 
mais  il  rendoit  toujours  plus  qu'il  n'avoit  reçu.  Ces  civilités  continuoient  iuf- 
qu'à  ce  que  l'Etranger  eût  difpofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi  dans  fon  au- 
dience de  congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme ,  ce  Prince  ne 
manquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d'or.  Il  mourut  en 
1705  ,  également  regretté  de  fes  Peuples  &  des  Etrangers. 

L'Ifie  de  Suffi,  Sufi  ou  Soiffifi ,  eft  fituée  à  l'Eft  de  Birtao.  Elle  en  eft  fé-  Férocité' de ^ 
parée  par  un  canal  large  &  profond ,  dont  l'entrée ,  du  côté  du  Sud ,  eft  devenue  Habitans, 
fort  dangereufe  par  deux  balTes  qui  fe  font  formées  à  l'embouchure.  C'eft  tout 

(85)  L'Auteur  ayant  omis  la  qualité  <îu  mé-  que  le  Roi  fait  aux  Etrangers, 
tal ,  on  n'ofe  y  fuppléer ,  quoique  ce  foit  ap-         (8é)  Le  mot  de  barre  eft  une  évaluation 

paremment  de  l'or  :  cela  eft  même  aiîez  connr-  imaginaire  de  marchandifes  qui  fert  de  régla 

»é  quelques  lignes  plus  bas  par  le  préfent  d'ox  poux  le,  Commerce.  Elle  a  déjà  été  expliquée, 
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— . —  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de  cette  Ifle  ,  parce  que  fes  Habitans ,  qui  font  Papels 

B  R  u  E-  comme  ceux  de  Biiïào  ,  ont  le  cara&ere  fi  farouche  &  fi  méchant ,  qu'on  n'o- 
fe  fe  fier  à  leur  commerce.  Cependant  on  tire  d'eux  quelques  beftiaux  ,  &  des 
noix  de  Palmier ,  qu'on  fait  fervir  à  la  nourriture  des  Efclaves ,  après  en  avoir 
exprimé  l'huile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux  barres  ,  en  grains 
de  verre.  Leurs  Bœufs  reviennent  à  quatre  ou  cinq  barres.  L'Ifle  de  Bulîi  a 
deux  Ports ,  où  l'ancrage  eft  fur  &  commode.  Celui  du  Nord  porte  le  nom 

Ses  deux  Ports.    4e  Vieux-Port ,  &  l'autre  celui  de  Port-  Neuf.  On  n'y  peut  trop  apporter  de 

précaution  contre  la  furprife  &  la  fraude.  La  plus  fûre  eft  de  ne  recevoir  qu'un 

Canot  à  la  fois  ,  &  de  faire  feu  fur  les  autres ,  s'ils  ne  fe  retirent  pas  après 

avoir  été  avertis. 

canton  des  Ne-      Au  Nord  de  rifle  de  Buili ,  de  l'autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivière  de 

grès  nommés  Ba-   ^  „  j       j  •  t  1  •  11  1     1  •    # 

lames.  Oeves ,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur ,  habite  par 

des  Nègres  ,  nommés  Salantes ,  qui  n'ont  aucune  correfpondance  avec  leurs 

voifins ,  &  qui  ne  fourfrent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 

Singeante  de  j[s  ne  contra&ent  leurs  alliances  qu'entr'eux  ,  fans  fe  relâcher  jamais  de  cette 

cette  Nation»  ^  .  ) 

loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie  -,  &  leur  Gouvernement 
une  efpece  de  République ,  dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens.  Ils  ne 
font  aucun  Efclave  dans  leur  Pays ,  mais  ils  font  méchans  à  l'excès  pour  leurs 
voifins  j  &  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye  ,  ils  ont  furpris  plufieurs 
Elle  attaque  un  Barques  Portugaifes.   Dans  ces  occafions ,  ils  ne  font  pas  de  quartier  aux 

cois!""11  Fran*  Blancs.  Pour  les  Nègres ,  ils  les  vendent  à  leurs  voifins ,  ou  les  échangent 
pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre,  la  zagaye ,  ôc  les  flèches.  Ils  eu- 
rent la  hardiefte  ,  le  zj  d'Avril  1700,  d'attaquer  un  Brigantin  François  de 
quatre  pièces  de  canon.  Ils  l'environnèrent  avec  trente  -  cinq  Canots  ,  dont 
chacun  ne  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heureufement  les  Fran- 
çois ,  à  la  vue  de  cette  Flotte ,  eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d'un  double  mur 
de  peaux  de  Bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Nè- 
gres tentèrent  plufieurs  fois  d'aborder  le  Brigantin  $  mais  le  Capitaine  Fran- 
çois fit  un  ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artillerie  ,  que  prenant  plufieurs  files 
de  Canots ,  avec  fa  mitraille ,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plus  de  fix  heures ,  &  rien  ne  peut  être  comparé  à  la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre  ,  ils  fe  retirèrent ,  en 
marquant  par  des  cris  effroyables  la  grandeur  de  leur  perte  &  leur  conster- 
nation. 

C'eft  l'opinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d'or  dans 

leur  terroir,  &  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  l'entrée  aux 

Raiforts  qui  font  Etrangers.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens  :  i°.  Que 

desinin^s  d'or. a  les  Portugais  ayant  acheté  d'eux  de  la  volaille  fur  cette  côte,  ont  trouvé  de 
l'or  dans  prefque  tous  les  geziers.  2.0.  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  tri- 
but annuel  au  Roi  de  Kafamanfa ,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Rivière  de 
ce  nom  &  celle  de  Geves.  30.  Que  leur  or  eft  différent  de  celui  de  Galam 
&  de  Tomba- Aura ,  quoique  lesMandingos  n'ayent  aucun  commerce  avec  eux. 
Quant  à  la  première  raifon ,  quoique  les  François  n'ayent  jamais  trouvé 
d'or  dans  la  volaille  de  cette  contrée  ,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut-être 
d'un  autre  canton ,  les  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait ,  que 
§'ç.tant  alTemblés  à  BiiTao,  au  mois  de  Juillet  169$  ,  ils  partirent  avec  trois 

cens 
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cens  Nègres  pour  la conquête  de  la  Toifon  d'or  ,  &c  débarquèrent  fans  oppoii-       Brue. 
tion.  Mais  comme  on  étoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies ,  leurs  armes       1701. 
Se  leurs  munitions  furent  fi  mouillées ,  qu'elles  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  fer- 
vir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  &:  répoufTés  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  jufqu'à  leurs  Barques ,  en  laiffant  à  leurs  ennemis  une  bonne  partie  de  leur 
bagage  Se  de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux  ,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  côte  qu'on  découvre  de  la  Mer  ,  car  aucun  Voyageur  n'a  péné- 
tré affez  loin  pour  en  donner  la  defcription.  S'ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  voifins ,  il  ne  confifte  qu'en  riz  ,  en  maïz  ,  en  légumes ,  en  beftiaux , 
Se  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l'abondance  de  leur  vo- 
laille &  de  leurs  beftiaux. 

Rio  St  Domingo  ,  autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachao  ,  a  fon  em-  Embouchure  de 
bouchure  à  trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L'accès  en  eft.  difficile.  ^s*,^>minS^« 
Après  avoir  doublé  le  Cap  Rou^e  (  Cabo  Roxo  )  ,  qui  eft  à  onze  dégrés  trente- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord ,  il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze  braf- 
fes  ,  à  deux  lieues  de  ce  Cap  ,  Nord  &  Sud.  On  appelle  de-là  la  Chaloupe , 
pour  obferver  l'état  préfent  de  la  Rivière  ,  parce  qu'une  partie  des  rocs  Se  des 
balles  fè  faifant  voir  à  découvert  dans  les  balles  marées ,  on  juge  plus  aifé- 
ment  du  péril.  On  doit  paffer  fort  près  de  ceux  du  Nord  ,  fi  l'on  veut  éviter 
ceux  du  Sud  ,  qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont  environ  trois  lieues 
de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efpérer  d'y  pouvoir  louvoyer  ,  parce  que  le  Canal 
a'a  qu'une  demi  -  lieue  de  large.  Lorfqu'on  a  mis  au  Nord  Se  Sud  un  gros  arbre 
qu'on  a  nommé  Y  Arbre  Couronné ,  pour  la  forme  de  fes  branches ,  on  peut 
s'avancer  droit  vers  la  Rivière  ,  fans  s'embarraffer  des  battemens  de  la  ma- 
rée ,  que  ceux  qui  connoi lient  mal  ce  heu  peuvent  prendre  pour  autant  d'é- 
cueils ,  Se  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d'imagi- 
naires. 

Kachao,  Colonie  Portugaife  ,  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription,  eft  fituée     commerce  d- 
fur  la  rive  droite  de  la  Rivière  ,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s'y  fait  an-  Kachao  &  de  Ma- 
nuellement un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves ,  à  trente  barres  par  nm* 
tête  -,  de  cent  quintaux  de  cire  ,  à  feize  barres  le  quintal  *,  Se  d'autant  d'ivoire ,  à 
dix-huit  barres  le  quintal. 

Farim  ,  eft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite  ,  c'eft-à-dire ,  au  Sud  de  Rio 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-deftous  de  Ka- 
chao ,  Se  n'a  gueres  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais   revenant  à  l'embouchure  de  Rio  San  Domingo  ,  on  trouve  entre  fa     Le  B     vill 
rive  Sud  Se  le  Canal  de  Geves  ,  un  Village  nommé  le  Bot ,  où  le  riz  eft  ex-  ge. 
cellent  Se  dans  une  extrême  abondance.  On  l'acheté  avec  de  l'ambre  jaune  , 
i\qs  criftaux  ,  du  fer ,  des  fables ,  du  cuivre ,  Se  de  l'étain  -,  des  baflins,  des  fon- 
nettes  de  différences  grandeurs  ,  des  couteaux  ,  Se  d'autres  fortes  de  mercerie. 
On  remarque  ,  avec  étonnement ,  dans  la  Rivière  de  Rio  San  Domingo  ,  que 
les  Caymans  ,  ou  les  Crocodiles  ,  qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter-     Crocodile*  ">ri- 
ribles ,  ne  nuifent  ici  à  perfonne.  Il  eft  certain  ,  dit  l'Auteur  ,  que  les  enfans  vés« 
en  font  leur  jouet ,  jufqu'à  leur  monter  fur  le  dos  Se  les  battre  même  -,  fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  relîentiment.    Cette  douceur  leur  vient  peut-être 
<du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir ,  Se  de  les  bien  traiter.  Dans, 
Tome  II.  E  e  e  e 
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toutes  les  autres  parties  de  L'Afrique  ,  ils  fe  jettent  indifféremment  fur  les  hom- 
mes &c  fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nègres  aflez  hardis  pour  ics 
attaquer  à  coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louis  s'en  failoit  tous 
les  jours  un  amufement ,  qui  lui  avoit  long-tems  réuiîi  -,  mais  il  reçut  enfin  tant 
de  bleflures  dans  ce  combat ,  que  fans  le  iecours  de  fes  compagnons  ,  il  auroit 
perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 

Un  peu  au-defïus  du  Bot ,  &  du  même  coté  ,  fur  la  Rivière  de  Ge\es  ,  au 
Nord  de  Biflao  ,  eft  le  Village  de  Boh  ,  où  les  Habitans  donnent  du  maïs  6c 
des  Bœufs  pour  du  fer  ,  du  cuivre  ,  des  badins  ,  des  grains  de  verre  noir  , 
des  couteaux  ,  &  du  criftal.  Le  baril  de  maïz  écofte  ,  fe  vend  quatre  barres  ;  &c 
le  plus  gros  Bœuf  ne  palle  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  font  Papels >  &  font  un 
commerce  allez  confidérable.  La  Rivière  de  Geves  eft  au  Nord-Nord  Eft  de 
l'Ifle  de  Biffao.  Ses  Habitans  font  Biataras  &  Mandingos  •,  les  premiers  Idolâ- 
tres ,  ôc  ceux-ci  Mahométans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce  canton  , 
avec  un  Officier  qu'ils  appellent  Sergent.  Ils  y  ont  auili  une  Eglife  ,  deflervie 
par  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Rivière  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal ,  on 
attribue  la  viteffe  de  fon  cours  à  l'irrégularité  de  la  marée  ,  qui  après  avoir  em- 
ployé fix  heures  à  monter  ,  defcend  en  trois  heures  ,  <Sc  quelquefois  plus  vite  , 
avec  une  fî  furieufe  violence  ,  que  les  vagues  s'élèvent  comme  autant  de  monta- 
gnes. Il  eft  à  propos  de  jetter  l'ancre  de  manière  qu'on  loit  toujours  a  flot ,  tic 
que  les  Bâtimens  obéiiient  au  mouvement  de  la  matée.  On  employé  dix  marées 
pour  fe  rendre  de  Bifiao  à  Geves.  Les  Barques  qui  font  deftinées  pour  ce  voya* 
ge  ,  ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d'eau.  Elles  ne  peuvent  partir  que  de- 
puis le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  ceft-À-dire  ,  pendant 
que  la  Pviviere  eft  acceiîible  ;  car  depuis  Octobre  jufqu'au  mois  de  Janvier ,  les 
marées  {ont  h  fortes  ,  que  la  navigation  eft  trop  dangereufe  ,  fur-tout  lorfqu'il 
n'y  a  pas  d'efperance  d'être  aidé  fur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  âmes, 
entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  ramilles  de  Blancs.  Tout  le  refte  eft 
noir  ou  bazané  ,  Se  rien  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais  ,  mais  ians  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eft  iîtuée  fur  une  eminence  ,  ôc  n'a  pas  de 
mur  ni  d'enclos.  Les  maifons  font  de  terre  ,  blanchies  en  dehors  ,  &  couvertes 
de  paille.  L'Eglife  Paroifîiale  eft  fort  belle.  C'eft  un  Prêtre  mulâtre  de  St  Jago, 
qui  exerce  les  fonctions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Ville  étoient  fore 
bien  cultivés  ;  mais  les  terres  (ont  à  préfent  fort  négligées  ,  &  les  Habitans  ti- 
rent leurs  provifions  des  Villages  voifins.  Années  communes ,  il  s'y  tait  un  com- 
merce de  deux  cens  cinquante  Efclaves  ,  à  trente  barres  par  tête  *,  de  quatre-vingt 
ou  cent  quintaux  de  cire  ,  à  feize  barres  le  quintal  ;  d'autant  d'ivoire  ,  à  dix- 
huit  barres  ;  &  de  quatre  ou  cinq  cens  Gulu^ans ,  ou  Pagnes  communs  ,  qui  fe 
donnent  pour  une  paire  ce  cordes  ,  ou  pour  une  pinte  de  demie  d'eau-de-vie. 
Ces  Guluzans  font  abfolument  nécelfaires  ,  pour  le  commerce  de  Bilïagos  &  de 
la  plupart  des  Nègres.  Comme  ils  fe  vendent  fur  le  pied  de  trois  livres  pièces , 
il  y  auroit  peu  de  profit  fur  cette  vente ,  fi  l'évaluation  commune  de  l'eau-de-vie 
n'étoit  à  quarante  fous  la  pinte. 

La  meilleure  voie  &  la  plus  fure  pour  étendre  ici  le  commerce  ,  feroit 
d'avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fuiTent  répandues  continuel- 
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Iement  dans  les  Marigots  6c  dans  les  autres  lieux  où  les  Nègres  fe  présentent.  bru  e. 
On  pourroit  faire  un  établiilement  fort  avantageux  avec  deux  Fadeurs  &  1701. 
quelques  Gromettes ,  au  Village  de  Malanpagne  ,  qui  eft  vis-à-vis  celui  de 
Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras ,  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Tamba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône  ,  étoit  un  Prince  des  plus  affables  de 
cette  Côte  ,  porté  d'inclination  pour  les  Blancs  ,  fur-tout  pour  les  François.  La 
Compagnie  Françoife  employé  dans  fes  Comptoirs  &  pour  le  fervice  de  fes  Bar- 
ques ,  un  grand  nombre  de  Gromettes ,  dont  elle  tire  beaucoup  davantage.  Les 
uns  fervent  d'Interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  &c  d'habilité ,  font 
chargés  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire  ,  l'ivoire  ,  l'or  ,  &  les  Efclaves. 
Outre  leurs  gages  ,  elle  leur  accorde  un  certain  profit  fur  les  marchandifes.  De 
cette  manière  ,  elle  eft  fùre  que  tout  ce  qu'elle  acheté  eft  de  la  première  main, 
<k  fon  profit  eft  de  cent  pour  cent.  Lorfque  ces  Fadeurs  Nègres  ont  ralïèmblé 
de  quoi  charger  une  Barque  ou  ceux  ,  la  Compagnie  leur  envoyé  de  nouvelles 
marchandifes  pour  remplir  leurs  magazins  ,  ëc  fait  tranfporter  celles  qu'ils  ont 
achetées. 

Dix  -  fept  lieues  au-deiïus  de  Malenpagne  ,  on  trouve  un  Village  nommé     M 
Mal  Formofa  (87)  ,  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde  Maiformcfa. e' 
pour  la  conftrudion  des  VaiiTeaux.  Il  eft  facile  de  les  couper  &c  de  les  tranfpor- 
ter à  bord.  Le  Chef  du  Village  donneroit  le  moitié  de  fa  Foret  pour  un  baril 
d'eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude  ,  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Rivière  de  Geves ,  qui  a  fon  cours  au  Nord-Eft  ,  on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfede  ,  habité  par  les  Biafaras  civilifés  ,  qui  font      Gonfede. 
un  Commerce  aifez  confidérable  de  millet  ,  de  riz  ,  d'ivoire  ,  de  beftiaux  ,  &c 
d'Efclaves.  Plus  au  Sud  du  même  coude  ,  dans  un  grand  Marigot ,  qui  fe  nom- 
me Rivière  de  Dongol ,  &  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer  ,  ou  une  Baye  qui  fé-    Rivière  de  Dctw 
pare  du  Continent  la  Peninfule  des  Biafaras  ,  on  voit  le  Village  de  Golli ,  où  8o1- 
l'on  acheté  des  Efclaves  ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tète  ,  de  l'ivoire        °  u 
à  huit  ou  dix  barres  le  quintal  ,  8c  des  guluzans  pour  une  pinte  &  demie 
d'eau-de-vie.  Mais  c'eft  à  condition  que  votre  commerce  fe  borne  aux  Nègres 
du  Canton  ;  car  s'ils  apprennent  que  vous  ayez  quelque  relation  avec  les  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis  ,  ils  font  monter  le  prix  des  Efclaves  jufqu'à  trente 
barres ,  &  celui  du  quintal  d'ivoire  à  dix-huit.  Les  Nègres  Biafaras  de  Golli , 
font  d'un  naturel  aifez  doux  ,  8c  l'on  peut  traiter  fûrement  avec  eux  fur  le  riva- 
ge. Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre  les  marchandifes  de  vue  ;  car  l'occafion 
les  porte  quelquefois  à  tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly ,  donne  fon  nom  à  la  Rivière  qui  pafte  au  long  de    .  village  &  ù- 
fon  enclos ,  8c  qui  venant  de  l'Eft  va  fe  perdre  dans  celles  de  Geves.  Ses  bords  viere  e    uria'i" 
font  fort  unis  de  deux  côtés  ,  &  cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  8c  jour  ,  pour  garantir. leurs  plantations  des 
Elephans  &c  des  Chevaux  marins.  Cette  Rivière  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Vitlage  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidence.    Il  eft  fort  com- 
mun de  voir  dans  le  Pays  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquante  Elephans.     Abondance  des 
Lorfqu'ils  font  couchés  dans  la  fange ,  pour  s'y  rafraîchir ,  ils  ne  jettent  pas  EkPhans' 

(87)  11  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  plutôt  Matta  Formofa ,  à  l'embouchure  de  Rio  San- 
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"*~~Br"ÛT  *es  yeux  ^ur  ^es  Pa'ïans  -,  &  Ton  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  ayent  jamais  attaqué  per- 
;-70i.  forme  •>  à  moins  qu'on  ne  faiTe  feu  fut  eux  &  qu'on  ne  les  irrite  par  quelque 
blelïure  ,  car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux ,  qu'il  eft  fort  diffi- 
cile de  leur  échaper.  Mais  fi  l'on  parvient  à  les  effrayer  affez  pour  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  fe  retirer ,  il  le  font  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ils  regardent  fixe- 
ment ceux  qui  troublent  leur  repos  ,  &  jettant  deux  ou  trois  cris  ,  ils  continuent 
leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque  ,  virent 
un  Eléphant  fi  embarraffé  dans  la  fange  ,  qu'ils  fe  promirent  d'en  faire  aifément 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoient  s'en  approcher  aflfez  pour  le  tuer ,  leurs  balles 
ne  fervirent  qu'à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auili  s'avancer  vers  eux  ,  il 
n'eût  pas  d'autre  moyen  pour  fe  venger  ,  que  de  remplir  fa  trompe  d'eau  bour- 
beufe  ,  &  de  leur  en  lancer  une  h  grolle  pluie  qu  elle  faillit  ce  les  abîmer  dans 
leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  •,  &  la  marée  qui  revint  bientôt  , 
mit  l'Eléphant  en  état  de  regagner  la  rive  à  la  nage, 
chevaux  marms,       Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Rivières , 
&ittas  ravages.    comme  jans  Cç[[qs  du  Sénégal  &  de  Gambra  ;    mais  ils  ne  caufent  nulle  part 
tant  de  defordre  qu'entre  celles  de  Kafamanfa  &  de  Sierra-Léona.  Les  plantations 
de  riz  &c  de  maiz  que  les  Nègres  ont  dans  leurs  cantons  marécageux  ,  font  expe- 
fees  à  dzs  ravages  continuels  ,  fï  la  garde  ne  s'y  fait  nuit  &  jour.  Cependant  ils 
font  plus  timides  &  plus  aifés  à  chafler  que  lesElephans.  Au  moindre  bruit ,  ils 
regagnent  la  Rivière  ,  où  ils  plongent  d'abord  la  tête  ;  8c  fe  relevant  enfuite  fur 
la  furface  ,  ils  fecouent  les  oreilles  >  &  pouffent  deux  ou  trois  cris  fi  hauts , 
qu'ils  peuvent  être  entendus  d'une  lieue, 
l'omncais  éca-       Il  fe  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 
biisàKuibaiy.     ^  KurDaiv#    Lear  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  aflis  fur 
des  nattes  à  l'entrée  de  leurs  maifons ,  fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  &  des  hautes-chauffes  ;  &  d'y  palier  le  tems  à  difeourir  &  à  fumer.  Ils 
fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaffent  jamais.  Enfin  ils  paronTent  avoir  re- 
noncé à  toutes  fortes  d'exercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola  ,  ils  boivent  de 
l'eau  ,    que  l'amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréable.   Ils  ne 
taillent  pas  de  faire  un  Commerce  coniidérable  fur  la  Rivière  ,  par  le  miniftere 
de  leurs  Gromettes.  On  y  voit  fans  ceffè  defeendre  &  monter  leurs  Canots ,  quoi- 
que la  marée  foit  fi  violente  qu'elle  s'approche  avec  un  bruit  horrible  &  qu'elle 
arrive  en  un  moment.  Il  s'y  trouve  des  Serpens  d'une  grandeur  prodigieufe.  On 
en  a  vu  de  vinçt-cinq  &:  trente  pieds  de  long.   On  allure  même  qu'ils  fonf 
Faute  iiiée  fur  capables  d'avalîer  un  Bœuf  entier  ,  à  la  feule  exception  des  cornes.    Mai- 
•"  s*1?*™'        comme  ces  récits  viennent  des  Portugais  ,    ils   font  d'autant  plus  fufpects , 
qu'on  n'ignore  pas  que  la  nature   apprend  aux  Serpens ,  lorfqu'ils  dévorent 
quelque  animal ,  à  commencer  par  la  tête.  Ainfi  ,  dire  qu'ils  ne  peuvent  aval- 
ler  les  cornes  d'un  Boeuf,  c'en:  donner  lieu  de  conclure  qu'ils  ne  nuifent  pas  plus 
au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  à  Geves  ,  la  mort  y  enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alvas  ,  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C'étoit  un 
Chrétien  Nègre ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift  ,  &c  le  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays-,  qualité  rare  parmi  les  Nègres,  &  qu'il  portoit  fi  loin,  qu'outre 
l'accueil  agréable  qu'il  faifoit  aux  Etrangers  ,  perfonne  ne  for  toit  de  fa  maifon^ 
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farrs  avoir  reçu  de  lui  un  périt  préknt  d'or ,  plus  ou  moins  confidérable  ,  fui"        bk'v 
vant  la  qualité  de  fes  Hôtes.  Brue  ,  en  arrivanr  dans  la  Ville  ,  ne  manqua         17c;. 
point  dailer  faire  fes  complimens  de  condoléance  à  ia  Veuve  &  aux  Enfans  du 
mort.   Aulîi-tôt  qu'il  parut  à  la  porte  de  la  maifon  ,  les  Pieureufes  gagées  pour 
cette  cérémonie  ,  commencèrent  leurs  lamentations ,  comme  fi  le  Gouverneur 
eut  expiré  le  même  jour. 

Les  ufages  des  Portugais  &  des  Nègres  font  à  peu  près  les  mêmes  à  la  mort     Cérémonie*  fa- 
des  Chefs  d'une  famille.  Il  feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Nations  ^"u  "^ maZ 
emprunte  les  fiens  de  l'autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d'une  Maifon  a  gais  &  aux  Né- 
rendu  l'ame  ,  routes  les  femmes  du  voifuiage  s'ailemblent  ;  &c  fi  le  nombre  gics' 
n'en  eft  pas  affez  grand ,  on  en  prend  d'autres  à  gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelques  tems  à  la  Femme  &  aux  Enfans  du  mort ,  &  font 
leurs  gémiflemcns  en  cadence.   Ces  cris  funèbres  ,  accompagnés  de  foupirs  & 
de  larmes ,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prendraient  pas 
pour  de  (Impies  grimaces.  A  la  fin  de  chaque  fcene  ,  on  fert  aux  Pieureufes  de 
l'eau-de-vie  &  du  vin  de  palmier ,  qu'elles  boivent  d'aulïi  bonne  grâce  que 
fi  elles  n'avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour.  Elles  fe  réjouiffent  ainfi  juf- 
qu'à  l'arrivée"  de  quelques  nouveaux  fpeétateurs  ,  devant  lefquels  cette  comédie 
recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoient  affis  fur  des  nattes  ,  en  deuil  pro- 
fond ,  avec  tous  leurs  Parens  autour  d'eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fon 
compliment ,  il  s'aiîit  près  d'eux  ,  &  pendant  quelques  momens  il  regra  dans 
la  compagnie  un  profond  filence.  Enfuite  on  fervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
les  alîiilans  en  burent  quelques  verres  -,  après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles  ,  tandis  que  les  Pieureufes  ,  qui  étoient  daus  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve  ,  crioient  de  toutes  leurs  forces  ,  buvant  dans  les  interval- 
les &  récitant  les  grandes  actions  du  mort.  Après  avoir  affilié  une  heure  en- 
tière à  cette  trille  cérémonie  ,  Brue  fe  leva  &  fut  conduit  à  la  porte  par 
les  Parens  ;  car  l'ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte  ,  dans  la 
même  poflure  ,  c'ell-à-dire  ,  à  demi  étendus ,  &  la  tête  appuyée  fur  le  bras. 

Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y  aflifterent  en  habits  longs  ,  avec  leurs  longues  épées  Se  leurs  poi- 
gnards. On  avoit  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon  ,  dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fuccelTivement  chaque  Pièce  ,  à  mefure  que  la  Procelîion  déliloit.  Après  l'En- 
terrement on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant  re- 
tourné à  la  Maifon  ,  on  y  dillribua  du  vin  de  Palmier  >  &  tout  le  monde  le 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoit  toujours  donné  un  appartement  dans  fa  Maifon    Brue  accepte  nn 
aux  Fadeurs  François  que  leurs  affaires  amenoient  à  Geves.  Mais  l'état  de  fa  rw"£nt  cir* 
famille  ne  permettoit  pas  au  General  d  en  attendre  cette  civilité.  Un  Ofncier  Ctfflta. 
Portugais ,  nommé  Dom  Francifco  Colka ,  le  fit  prier  d'accepter  un  logement 
près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre  -,  mais  ayant  cru  devoir  une  vifite 
à  fon  Hôte ,  il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d'ntendre  des  cris  fi  aigus , 
que  s'il  avoir  diflingué  plus  d'une  voix  ,  il  les  auroit  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d'Enterrement.  Etant  entré ,  il  trouva  un  grand  homme  maigre  ,  dans      Etat  où  il  \v* 
un  Hamac  ,  ou  un  Branle  ,  qui  faifoit  une  pénitence  forcée  pour  les  péchés  de  trot,c' 
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Bru  e.       la  jeuneue.  Sa  femme  ,  qui  étoit  une  Négrefle  du  Pays  ,   ne  manquent  ni  d'a- 
1701.       grément  ni  de  poiiteiTe.  Elle  avoit  préparé  l'appartement  du  Générai  avec  au- 
tant de  propreté  qu'elle  avoit  pu  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  y  avoit  mis  un  branle  , 
des  chaifes  ,  des  nattes  ,   une  table  ,  du  bois  &  de  l'eau ,  &  qu'elle  y  avoit 
laiffé  des  domeftiques  pour  lui  faire  fon  louper.  1  -leureufemçnt ,  il  avoit  ap- 
porté des  provisions  ôc  du  linge  ,  parce  qu'il  s'étoit  attendu  à  n'en  pas  trouver 
aifément  dans  la  Ville.  C'eft  un  embarras  extrême  lorfqu'il  faut  le  procurer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais ,  qui  font  établis  depuis  long- 
tems  dans  un  Pays  fi  fertile  &c  fi  capable  de  culture  ,  le  lailTènt  manquer  des 
chofes  les  plus  néceifaires  à  la  vie  3 .8c  fe  traitent  plus  miférablement  que  les 
Nègres. 
Tempérance  for-       Cette  difette  générale  de  provi fions  les  force  à  la  tempérance.  Leur  nourritu- 
c  e  es  ortuga.s.  re  ^  ^us  ordinaire  ,  eft  la  chair  des  Chevaux  marins  •,  viande  ,  qui  avec  l'appa- 
rence du  Bœuf,  n'a  qu'un  goût  fauvage  de  poillon.  Ils  n'ont  gueres  d'autre  vin 
que  celui  de  Palmier  ,  ni  d'autres  liqueurs  que  le  Rum.  Encore  leur  Rum  eft-il 
fi  fort  8c  d'une  odeur  fi  défagréable  ,  que  dans  les  llles  voilines  ,  il  n'y  a  que  les 
Nègres  8c  la  plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire  ufage.    La  Chaiïe  pourroit 
fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  8c  des  beftiaux  ,  car  le  Pays  eft  rempli  de  Sin- 
ges ,  de  Gazelles  ,  de  Daims  ,   8c  d'autre  gibier.  Il  s'y  trouve  aulîi  des  Oyfeaux 
de  toute  efpece ,  8c  dans  une  grande  abondance.  Mais  le  foin  de  les  tuer  feroitun 
exercice  trop  pénible  ,  pour  des  gens  qui  préfèrent  l'oihveté  8c  i  inaction  à  tous, 
les  plaifirs. 
Fiammços ,  oî-       Êes  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton  ,  5c  fi  refpe&és  par  les 
feau:.  ion  révérés  Mandingos  d'un  Village  à  demie-lieue  de  Geves,  qu'il  s'y  en  trouve  des  milliers. 
-  -t»    f         çes  Oyfeaux  font  de  la  grandeur  d  un  Cocq-d'Inde.  Ils  ont  les  jambes  fort  lon- 
gues. Leur  plumage  eft  d'un  rougç  de  feu  ,   mêlé  de  quelques  plumes  noues, 
Mais  leur  chair  a  le  goût  huileux  ,  &c  fait  un  mets  très-médiocre  pour  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés.   Les  Habitans  du  même  Village  portent  le  refpetl  fi 
loin  pour  ces  animaux  ,  qu'ils  ne  fouftrent  pas  qu'on  leur  faire  le  moindre  mal. 
Ils  les  lailTènt  tranquilles  fur  des  arbres  ,   au  milieu  de  leur  habitation  ,    fans 
çtre  incommodés  de  leurs  cris  ,  qui  fe  font  entendre  néanmoins  d'un  quart  de 
lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet  azile  ,  furent  forces  de  les 
cacher  fous  l'herbe  ,  de  peur  qu'il  ne  prit  envie  aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la 
mort  d'une  béte  fi  révérée  (  8  8  ( 
Oifeaux  nom-       Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte  ,   fur-tqut  aux  environs  de  Geves  ,  on 
mes  spatuUu       trouve  une  forte  d'Oyfeaux  de  Rivière  ,  de  l'efpece  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  la  nommé  Spatule  ,  parce  que  leur  bec  a  beaucoup  de  relfemblance  avec 
cet  inftrument  de  chirurgie.  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  Fla- 
mingos. 
Différentes  ri-       R*°  "  Grande  n'eft  qu'à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Geves. 
vieres  fur  la  côte  Dans  l'intervalle  ,  on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu  fréquen- 
janTkio  JGran-  c^es*  ^e  Commerce  des  Efclaves  eft  plus  ou  moins  riche  dans  cette  contrée ,  fui- 
te vant  les  guerres  des  Habitans  &c  leurs  divers  fucecs.    On  en  tire  auiïi  de  l'ivoi- 
re ,  de  la  cire ,  8c  de  l'or. 

En  remontant  Rio,  -  Grande ,  quatre  -  vingt  lieues  au-deflus  de  fon  embou^ 

(88)  Voyez  fa  Defcription  au  Tome  fuivant ,  dan$  l'Hiftqirc  naturelle  de  cçs  Régions» 
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thure ,  on  arrive  dans  le  Pays  des  Nains  ou  des  Analoux  ,  Nègres  qui  ont  beau-       B  r  u  e. 
coup  de  pallion  pour  le  Commerce.  Leurs  richenes  font  l'ivoire ,  le  riz  ,  le  maïz ,  1 . 

ik  les  Efc  laves. 

A  feize  lieues  de  Rio-Grande  ,  vers  le  Sud  ,  on  trouve  la  Rivière  de  No-  .  .  v 
gne  (89;  ou  Nunez  ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel  gncouNurwz. 
de  trois  cens  quintaux  d'ivoire  ,  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal  ,  &  d'une  cen- 
taine d'Efclaves  ,  depuis  dix  jufqu  à  quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y  eft  excellent 
&  à  fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  Se  l'indigo ,  y  croiuent  naturellement. 
Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Marsjufquau  mois  d'Août,  pour  fe  mé- 
nager l'avantage  des  vents  de  Sud  au  retour. 

Le  Pays ,  aux  environs  de  la  Rivière  de  Nogne  ,  produit  un  Sel  que  les  Por- 
tugais eftiment  beaucoup  ,  &  qu'ils  regardent  comme  un  contre-poifon.  Ils  ont 
l'obligation  aux  Elephans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Nègres  qui 
vont  à  la  chatte  de  ces  animaux  ,  leur  tirent  des  flèches  empoifonnées  •,  &  lorf- 
qu'ils  les  tuent ,  ils  coupent  l'endroit  où  la  riéche  a  touché  ,  &  vuident  le  corps 
de  fes  boyaux  ,  pour  en  manger  la  chait.  Des  Chaueurs  qui  avoient  blefle  un 
Eléphant ,  furent  furpris  de  le  voir  marcher  &  fe  nourrir  ,  fans  aucun  reflenti- 
ment  de  fa  bleflure.  Ils  che: choient  la  caufè  de  ce  prodige  ,  lorfqu'ils  le  virent 
s'approcher  de  la  Rivière  cv  prendre  dans  fa  trompe  quelque  chofe  qu'il  man- 
geoit  avidement.    Ils  trouvèrent ,  après  fon  départ  ,  que  c'étoit  un  fel  blanc  , 
qui  avoit  le  goût  de  l'alun.  Un  autre  Eléphant ,  qu'ils  bielîerent  encore ,  s'étant      Efpece  ge  &j 
guéri  de  la  même  manière  ,  les  Portugais  ,  qui  font  dans  une  défiance  conti-  ^™Bnc 
nuelle  du  poiflon  ,  firent  diverfes  expériences  cie  ce  fel ,  &  le  reconnurent  pour  ™on' 
un  des  plus  puilfans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  découverts.  Que  le  poifon 
foit  intérieur  ou  extérieut ,  une  dragme  du  Sel  de  Nogne  ,  .  aans  de  l'eau 

chaude  ,  eft  un  remède  fpecihque. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  &  de  Sierra-Léona.  Leurs  cinq  rivière», 
noms  font  (yo)  Ponghé ,  Tafali ,  Samos  ,  &  Cajferes.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords ,  fe  nomment  les  Zape^  ,  les  Foulis  ,  les  Kokolis ,  &  les  Nalus. 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus ,  distinguées  par  autant  de  noms  ;  les 
Zapez  Errans  ,  les  Zapez  Volune^ ,  les  Zapez  Rape^  ,  &  les  Zapez  Sofe^.  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres ,  &  n'en  reconnoilïent  pas  moins  un  Etre  fuprê- 
me  ,  auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte  ,  parce  qu'ils  fe  fient  à  fa  bonté.  Ils  em- 
poifonnent  h  habilement  leurs  flèches  ,  que  la  moindre  blellure  caufe  la  mort 
dans  l'efpace  d'une  demie-heure.  Mais  ils  n'entendent  pas  moins  i'arr  des  con- 
rre-poifons.  Leur  principal  Commerce  eft  celui  de  l'ivoire ,  &  d'un  certain  fruit 
nommé  Kola ,  dont  les  Portugais  fonr  beaucoup  d'ufage  ,  pour  relever  le  goût 
de  l'eau  ,  comme  on  l'a  deja  tair  obferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort   fur  la  Rivière  de  Sierra-Léona ,  d'où  leur      Ancien  Fort, 
Commerce  s'étend  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  jufqu'à  celui  des  Fouiis ,  à  l'Eft.  An§Uns« 
Ils  en  tirent  des  Efclaves  ,  de  1  ivoire  ,  &  même  une  bonne  quantité  d'or  (9 1  ). 
Mais  on  n'a  point  encore  appris  d'où  cet  or   vient   comme   de  fa  première 

(89)  On  lit  mal-à-propos  Nongue  dans  le  Cartes  en  mettent  Cix-,  &  dans  la  Defcription 
Carte  de  l'Ifle  ,  puifqu'il  eft  certain  que  le  nom  de  Sierra  Léona  l'Auteur  même  en  met  dix. 
vient  de  Nunez  ou  Nugnez..  D  autres  veulent         (91)  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce 
Nunho.  ïort. 

(90)  L'Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les 
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_  3  R  u  e.       fource.    La  Rivière  de  Sierra  Léona  borne  au  Sud  la  Conceflion  de  la  Compa-* 
1 70 1 .        gnie  du  Sénégal. 

§.      VII. 

Supplément  au  Voyage  de  Biffao ,  par  un  Voyageur  anonyme. 

INTRODUC-  /"*\N  a  l'obligation  de  la  Relation  fuivante  aux  obfervations  d'un  François, 
TfOAT.  \^J  qui  fit  le  Voyage  de  cette  partie  de  l'Afrique  dans  le  même  tems  que  le 
Maire ,  8c  qui  le  vit  à  Corée  en  1 6 8 1.  Aulli  l'a-t-on  publiée  en  1 696 ,  à  la  fuite 
du  Voyage  de  le  Maire  aux  Mes  Canaries  -,  mais  il  femble  que  contenant  des 
Remarques  curieufes  fur  les  rivières  8c  les  Habitans  des  Côtes  qu'on  vient  de  re- 
préfenter  ,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu'après  le  Voyage  du  Sieur 
Brue  à  BilTao. 

Le  Royaume  des  Barbeflins ,    qui  font  prefque  tous  Mahométans ,  8c  qui 


Anonyme,     touchent  au  Pays  des  Jalofs  ,  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieues  d'étendue  fur  la 
1  "9  5  •        Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual ,  8c  n'eft  habité  clans  cette  partie  que  par 
Barbeflins.  un  petit  nombre  de  Mulâtres  &  de  Portugais.  Il  a  dans  fa  dépendance  ,  près  du 

Cap-Verd,  un  autre  petit  Village  nomme  Koringhe ,  où  fe  fait  le  principal  Com- 
merce du  Pays. 

Au  Sud  ,  on  trouve  à  fept  ou  huit  lieues  la  Rivière  de  Brufulum  ou  de  Bor- 
fali  (91) ,  dont  l'embouchure  eft  fort  large  ,  mais  remplie  de  bancs  de  fable  qui 
ferment  l'entrée  aux  Canots ,  aux  Chaloupes  ,  8c  aux  petites  Barques.  Le  Com- 
merce y  eft  de  peu  d'importance.  Cependant  les  Portugais  y  achètent  du  fel  8c 
des  provifions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte ,  deux  lieues  plus  bas  ,  eft  la  Rivière  de  Gambra ,  qui 

offre  deux  partages  aux  vaifteaux ,  l'un  au  Nord  8c  l'autre  au  Sud.  Elle  peut 

recevoir  des  Batimens  de  cinq  cens  tonneaux  j  mais  auparavant  il  eft  à  propos 

de  fonder  le  canal ,  fi  l'on  veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant  dans  la 

Royaume  de    rjviere  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra ,  dont  le  Roi  fait  fa  réfidence 

à  un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Les  Habitans  font  Mandingos ,  8c  la  plupart 

Mahométans. 

LMde  des  Chiens       L'Ifle  des  Chiens  ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  l'Ifle  Charles,   où  l'on  peut 

palier  à  pied  fec  dans  les  balles  marées  ,  eft  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elle  étoit 

autrefois  habitée  par  les  François ,   qui  fe  laifTerent  furprendre  8c  malïacrer 

par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune  ,  elle  eft  demeurée  fans  Habitans  ,  8c 

les  avantages  ne  font  pas  aftez  confidérables  pour  en  attirer.  Les  Nègres  Flups  , 

ou  Floupes ,  font  précjfément  à  l'entrée  ,  fur  la  Pointe  Sud.  Six  lieues  plus 

haut  dans  la  rivière ,  on  voit  le  Village  d'Albreda ,  où  les  François  avoient 

autrefois  (93)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à  Jiltray  ,  qui  eft  une  lieue 

plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  aufti  un  Fort  régulier  dans  l'Ifle  ,  qui  n'eft  pas 

Fort   Ançiois  à  plus  d'un  demi-quart  de  lieu  de  Jilfray,  Ce  Fort  eft  muni  de  plus  de  cinquante 

rfaus  1?  Gambra.  pjeces  je  canoll  •  mais  faute  de  mains  ou  d'habilité  pour  les  employer ,  elles  ne 

font  pas  d'un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois  8c 

leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 

(91)  L'Auteur  met  Brefalîme. 

($3)  Ils  l'ont  rétabli  depuis  le  voyage  de  l'Auteur, 

vierç 
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viere  ,  qui  confifte  en  Efclaves  Nègres ,  en  cire  &  en  ivoire.  Elle  eft  naviga-    Anonyme. 
ble  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues.  1 69  5 . 

La  rivière  Zamenée  (94)  eft  habitée  par  différentes  fortes  de  Nègres.  Ceux 
qui  habitent  l'embouchure  font  de  la  race  des  Flups  ,  Nation  extrêmement 
fauvage  (95)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu'à  Bulol  >  à  l'entrée  de  Rio  San-Do- 
mingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Gambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut,  la  marée  forme  un  ruifteau,qui  conduit  à  la  Ville 
de  Jam  ,  où  les  Portugais  font  une  grolîè  quantité  de  cire  ,  qu'ils  tranfportent 
à  Kachao  8c  fur  les  bords  de  la  Gambra.  Les  Pays  voifins  font  habités  par  les 
Nègres ,  nommés  Bagnons  ,  dont  le  Roi  fait  fon  féjour  ordinaire  à  douze  ou 
treize  lieues  de  la  mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l'Eft  à  l'Oued  ,  mais  il  fait  différens  tours      DlVcrs  ,jeuT 
pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  auffi  différentes  fortes  d'Habi-  fur  ies  bords  de 
tans  ,  Nègres  &c  Portugais  ,  qui  font  raiïèmblés  dans  plufieurs  Villages.  A  l'em-  Kio-San-Domui- 
bouchure  ,  du  côté  du  Nord  ,  les  Portugais  ont  un  Fort ,  muni  de  quatre  pièces 
de  canon  ,  8c  commandé  par  un  Sergent ,  avec  quatre  Soldats.  Quatre  lieues 
plus  loin  ,  fur  la  même  rive  ,  près  du  Village  de  Bulol ,  on  rencontre  la  petite 
rivière  de  Linghin  ,  qui  n'a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours  dans  les  terres  ,  8c 
qui  eft  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a  ,  près  de  l'endroit  où  elle  fe  perd  dans 
celle  de  S.  Domingo  ,  le  Village  de  Quongain  (96)  habité  par  quantité  de  Por- 
tugais 8c  de  Gromettes  ,  qui  ramaflent  beaucoup  de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté  ,  trois  lieues  au-defTus      R.v,;  r   ,  .  , 
de  l'endroit  jufqu'où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieues  dans  jind. 
les  terres ,  8c  (es  bords  font  habités  par  la  même  Nation  ,  qui  fait  aufli  le  com- 
merce de  la  cire.  C'eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à  Kachao. 

A  l'entrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo  ,  du  côté  du  Sud  ,  on  trouve  un  grand 
Bois ,  nommé  (97)  Matta  formofa ,  qui  renferme  un  Village  habité  par  des  Flups  » 
mais  moins  barbares  qu'on  ne  les  a  repréfentés  dans  leurs  autres  Cantons.  On 
fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  8c  des  provifions ,  fur-tout  du  riz  ,  que 
leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin ,  en  continuant  de  re- 
monter ,  on  rencontre  une  petite  rivière  qui  n'eft  pas  navigable  ,  8c  qui  féparc 
le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels ,  font  Idolâtres  comme  les  Flups ,  & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  réfidence  à  cinq  ou  iîx  lieues  de  cette  rivière. 
A  la  mort  des  perfonnes  confidérables ,  ils  facrifient  des  Veaux  ,  des  Chevreaux 
8c  des  Chapons  à  leurs  Dieux  ,  qui  font  généralement  des  arbres  ,  des  cornes 
de  Taureaux  8c  d'autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  même  Canton  ,  trois  ou 
quatre  lieues  plus  loin  ,  eft  fituée  la  Ville  de  Kachao  (98)  ,  Colonie  Portugaife.  obfervatîons 
Cette  Ville  a  trois  Forts  ,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze  pièces  de  ca-  fur  '«  wjics  Je 
non  ,  8c  les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  eft  commandée  par  un  Ca- 


nin. 


(94)  Ou  Jam,  oujameni.  C'eft  la  même  vroit  être  placée ,  dans  la  Carte ,  à  l'endroit  où 
rivière  que  la  Kafamanfa.  eft  Bulol  ou  Bulot ,  comme  l'Auteur  l'appelle  , 

(95)  On  a  déjà  cité  cet  endroit  de  la  Rela-  qui  devroit  être  reculé  plus  loin  au  côté  Nord 
tion.  de  la  rivière. 

(96)  La  même  fans  doute  que  Guinguin  ou  (98)  L'Auteur  écrit  toujours  Kachaux  & 
Ghinghin.  Gambie.  On  a  fait  remarquer  l'erreur  de  cettç 

(97)  Suivant  ce  récit ,  Matte  Formofe  de-  ortographe. 

Tome  II.  Ffff 
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Anonyme.  pitaine-Major  ,  qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Mes  du  Cap  Verd.  Sa 
1695.  Garnifon  eft  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante  Soldats  Portugais  , 
dont  la  plupart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  nombre  des  Habitans  eft 
de  deux  ou  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  leurs  femmes  &  leurs  con- 
cubines. Le  Roi  de  Portugal  entretient  à  Kachao  un  Receveur  des  droits ,  qui 
font  de  dix  pour  cent  fur  tous  les  Vailfeaux  Marchands  qui  arrivent  &  qui 
partent  ;  avec  un  Ecrivain  ou  un  Secrétaire  ,  qui  exerce  tout  à  la  fois  l'Office 
de  Notaire  Se  de  Chérif.  C'eft  au  Gouverneur  qu'appartient  l'adminiftration  de 
la  Juftice.  Il  y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroilîiale  ,  qui  a  fon  Curé  ,  dépen- 
dant d'un  Vifiteur ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  en  France  .un  grand  Vicaire  , 
pour  l'Evêque  Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un  Couvent  à  Ka- 
chao ,  mais  on  y  voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Religieux.  Les  Habi- 
tans de  la  Ville  ont  de  petites  Barques ,  avec  lefquelles  ils  exercent  le  commerce 
fur  les  rivières  de  Nogne  ,  de  Pouque  ,  de  Sierra  Leona  ,  8c  dans  les  Ifles  des 
Biffagos ,  d'où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  &c  d'Efclaves ,  avec  une  petite  quan- 
tité d'ivoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  même  rivière  une  autre  Ville ,  nommée 
Farim  ,  à  cent  cinquante  lieues  (99)  de  Kachao,  mais  beaucoup  moins  peuplée. 
Elle  n'a  pour  fortifications  qu'un  enclos  de  paliflades.  Les  principaux  Habitans 
de  Kachao  ont  des  maifons  à  Farim  ,  où  leurs  Gromettes  font  des  étoffes  de  co- 
ton ik  de  la  cire.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Capitaine-Major ,  dépendant  de 
celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos  les  Nègres  qui  habitent  les  Contrées 
voifines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  &  Farim  font  peuplés  de  Gromettes 
Portugais  ,  qui  s'employent  à  rama(îèr  du  coton. 
Mes  au  Sud  de       £n  quittant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s'avancer  vers  le  Sud,  on  ren- 

jo,  n"  omm~  contre  plufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois  -  Ijles  ,  parce  qu'elle  en  a 
(1)  l'apparence,  eft  pofledée  par  des  Gromettes  Nègres,  qui  fe  font  délivrés 
de  l'efclavage  des  Portugais.  La  plupart ,  quoique  baptifés ,  ont  renoncé  au 
Chriftianifme.  Cette  Ifle  ,  qu'ils  cultivent  foigneufement ,  produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton ,  dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots  ,  fur 
lefquels  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent ,  dans  un  Village 
nommé  (1)  le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l'accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

Vis-à-vis  les  Trols-IJIes ,  on  découvre  celle  de  Bufïi,  ou  Bufïifi ,  qui  eft  occupée 
par  les  Papels ,  fous  un  Roi  de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  fépare  ces  deux  Ifles  a 
fi  peu  de  profondeur ,  qu'on  n'y  a  pas  de  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Mais  le  commer- 
ce n'en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires  ,  parce  qu'ils  portent  à  l'ex- 
cès la  défiance  &  la  jaloufîe.  L'Auteur  rend  témoignage  que  de  fa  connoiiîance 
plufieurs  Négocians  Anglois  &  Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces  Bar- 
bares. Ils  ont  des  provisions  en  abondance  ,  telles  que  du  riz  ,  du  millet ,  âes 
beftiaux  ,  de  la  volaille  &:  des  Faifans  ,  mais  d'une  bonté  médiocre.  L'Ifle  de 
Bufïi  a  de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports;  l'un  à  l'Eft 
nommé  le  Port- Vieux  -,  l'autre  au  Sud-Eit ,  qui  fe  nomme  (3)  Port  des  Pierres 

{99)  Cette  diftance  eft  une  erreur.   On  Ta  (1)  Ce  Village ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  eft 
marquée  ci-deflusplus  jufte.  placé  dans  la  Carte  à  trois  lieues  de  l'embou- 
ti) Ce  font  en  effet  trois  Ifles  ,  &  l'Auteur  chure  de  Rio  San-Domingo. 
s'eft  trompé  en  les  prenant  pour  une  feule.  ( 3)  Il  s'appelle  auffi  Vert-neuf.  Yoy.  ci  defTus» 
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blanches.  Vis-à-vis  eft  l'Ifle  de  Kazelut  (4) ,  ôc  plufieurs  autres  petites  Mes  qui 
ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  BiflTao  eft  à  deux  lieues  de  Bullî.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 
deux  Ifles ,  qu'un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux  y  pafle  fans  danger.  BiflTao 
n'a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l'habitent  font  Ido- 
lâtres >  ôc  facrifient  fouvent  à  leurs  Dieux  des  Veaux  ,  des  Chevreaux  &  des  Cha- 
pons. Elle  a  plufieurs  Ports ,  dont  le  principal  porte  le  nom  de  Pore  Bijjao.  Plu- 
fieurs Vailïeaux  de  foixante  pièces  de  canon  y  peuvent  mouiller  fans  incommo- 
dité. Les  Portugais  y  ont  une  Eglife  ôc  un  Couvent  de  Capucins.  Ils  fe  marient 
fans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pays  ,  ôc  plufieurs  jeunes  Papels  ont  reçu  le 
Baptême. 

L'Ifle  a  neuf  Rois  ,  dont  huit  reconnoiflènt  l'autorité  du  neuvième ,  ôc  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu'il  en  meurt  un  ,  on 
étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l'accompagner  au  tombeau  ,  fur-tout  les 
jeunes  filles  ôc  les  Efclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec  lui 
cette  multitude  de  vi&imes ,  ôc  l'on  renferme  dans  le  même  tombeau  fon  or  , 
fon  argent ,  fon  ambre  gris ,  fes  étoffes  ôc  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Il  ne  fe 
préfente  pas  d'autres  concurrens  pour  le  Trône  que  les  Jeagres  ,  dont  la  dignité 
peut  être  comparée  à  celle  des  Ducs  ôc  Pairs  en  France.  Ils  s'aflèmblent  en  cercle, 
autour  de  la  tombe  du  Roi  mort ,  qui  eft  compofée  de  rofeaux  ôc  de  bois  fort  lé- 
ger. Elle  eft  foulevée  par  quantité  des  Nègres  qui  l'élancent  dans  l'air  *,  ôc  le  Jea- 
gre  fur  qui  elle  retombe  ,  obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l'Empereur  n'eft  éloigné  du  Port  de  BiflTao  que  d'une  lieue.  Ce 
Monarque  a  fes  Gardes ,  fon  armée  ôc  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compofée  d'environ  cinquante  Canots ,  qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eft  un  cimeterre  attaché  au  bras.  Pour  habil- 
lement ,  les  Infulaires  de  BiflTao  portent  une  peau  de  Chevreau  ,  qui  pend  der- 
rière eux  ,  ôc  qui  paflfant  entre  leurs  jambes  fe  relevé  pardevant  pour  cacher  leur 
nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras  ,  qui  habitent  le  Continent  à  l'op- 
pofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de 
l'année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l'Ifle  de  BiflTao  ,  ôc  l'avoient 
monté  de  huit  pièces  de  canon ,  pour  interdire  le  commerce  de  l'Ifle  aux  Etran- 
gers •,  mais  les  Nègres  ne  le  foufrrirent  (*)  pas  long-tems.  Ils  ont  toujours  entre- 
tenu la  liberté  de  leur  Pays  ,  en  recevant  dans  leurs  Ports  les  Etrangers  qui  s'y 
fréfentent  pour  le  Commerce  ,  ôc  leur  accordant  la  permiflîon  de  l'exercer  dans 
Ifle  avec  une  parfaite  fureté.  Mais  avant  que  de  les  laifler  defeendre  au  rivage , 
leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrifice  folemnel. 

Vis-à-vis  de  BiflTao  eft  une  Ifle  nommée  Sortleres  ,  couverte  d'arbres,  où  les 
Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaiffeaux  y  font  en 
iureté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent  par 
divers  détours  au  Nord-Eft  ôc  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu'elle  a  fur  fes 
bords ,  à  une  lieue  de  la  mer  ,  font  habités  par  les  Biafaras.  A  l'entrée  ,  fur  la 
rive  de  l'Eft ,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede ,  où  les  Veaux  ôc  la  volaille 


14)  Erreur  ,  pour  Kazegut. 

(*)  Voyez  cr-defïus  le  Voyage  de  Bruc  à  BifTao. 


Anonyme. 
1695. 

Obflrvations 
fur  rifle  de  B:f- 
fao. 


ICc  Soriicrej. 


Gonfedçj 
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"Anonyme.     f°nt  en  abondance.  Les  Nègres  y  vendent  aulîî  de  l'ivoire   &  quelques  E£- 

1 6  o  5 .        claves. 
Geves.  Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  rivière  on  arrive  à  la  Ville,  de  Geves ,  dont  la 

plupart  des  Habitans  font  Portugais  6c  Gromettes.  Cette  Ville  eft  défendue  par 
un  enclos  de  paliffades.  Elle  a  Ion  Eglife  ,  fon  Curé  ;  &c  pour  Commandant  » 
un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux  voilins  font  pof- 
fedés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques ,  fur  lefquelles  ils  portent  leur  com- 
merce jufqu'à  Sierra  Leona.  Ils  les  envoyent  aufïi  dans  la  rivière  Nogne  ,  pour 
en  apporter  de  l'ivoire  &c  de  Y  Indigo  en  feuilles  ,  qui  leur  fert  à  teindre  leurs 
étoffes.  Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  Koclers  (5)  ,  fruit  qui  par  fa  forme  &c 
fon  goût  reffemble  beaucoup  aux  marons  de  l'Inde.  Il  y  en  a  de  rouges  &c  de 
blancs.  Le  principal  tranfport  eft  dans  le  Pays  de  Biafaras  &  des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves  ;  mais  avec 
les  Canots  on  pénétre  dans  plufieurs  petites  rivières  qui  coupent  le  Pays.  Vis-à- 
Jfle  de  Buiam.  yjs  cette  câte  f  on  rencontre  plufieurs  Iiles ,  particulièrement  celle  de  Bulam , 
qui  eft  fort  riche  en  arbres  ,  mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  eft  à  l'embouchure 
de  Rio  Grande  ,  &c  fon  circuit  eft  d'environ  fix  lieues.  Les  autres  Illes  ne  méri- 
tent pas  qu'un  Voyageur  s'y  arrête ,  ni  qu'il  en  parle. 

(5)  C'eft  vraifemblement  le  Kola  ,  dont  on  a  parlé  plufieurs  fois. 


CHAPITRE      X. 

Entreprifepour  découvrir  le  Lac  de  Kayor  en  iyi4  y  avec  des  obfer- 
vationsfur  le  Commerce  de  G  orée, 

Brue.     '  T   E  Lac  de  Kayor ,  de  Kayer ,  ou  de  Kaillor ,  n'eft  pas  à  plus  de  cinquante 
1 7 1 4.        JL>  lieues  du  Fort  Saint  Louis ,  c'eft-à-dire ,  de  l'embouchure  du  Sénégal.  Il  eft 
INTRODUC-  f°rm<^  Par  ^es  inondations  de  cette  rivière ,  au  Nord  de  laquelle  il  eft  iïtué  ;  mais 
TION.        lorfque  les  flots  fe  retirent ,  il  demeure  à  fee  dans  une  grande  partie  de  fon  éten- 
due ,  &c  les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  les  bords  y  font  leurs  Plantations 
de  millet  &  de  riz  ,  qui  réulfiilent  merveilleufement  dans  uni  terrain  en- 
graifle  par  des  eaux  de  la  rivière.  Ce  Lac  n'avoir  pas  été  fort  connu  des  Fran- 
çois ,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient  des  Mores  Se  des  Né- 
Rcdts  incertains  gres  9  dont  [e  témoignage  eft  toujours  fufpect.  On  fçavoit ,  fur  leurs  récits  , 
Xayor.  que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand ,  &  que  pour  y  naviguer  on  étoit  obligé  d'em- 

ployer la  Bouflble.  Quoique  cette  circonftance  parût  douteufe  ,  on  étoit  fur,  du 
moins  par  l'accord  de  tous  les  témoignages  ,  qu'il  eft  plus  grand  que  celui  de 
Panier  Fouli  -,  que  le  Commerce  s'y  étoit  fait  autrefois  avec  beaucoup  d'avan- 
tage >  de  que  les  Pays  voilins  font  habités  par  des  Mores  &  des  Nègres  fujets  du 
Siratik. 
.,    .        Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
Chamboneau       fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce  ,  Chamboneau  ,  Directeur  au  Sé- 
jour les  vérifier.  négal  en  1 60  5  ,  entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint  Louis  > 
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une  Barque,  avec  un  Fadeur  &  des  marchandifes.  Les  François  chargés  de       b  r  u  e. 
cette  commiiîion  arrivèrent  au  Lac  8c  n'y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Ils  eurent        1714. 
à  traverfer  une  foret  de  rofeaux ,  qui  rendoient  le  pailage  prefqu'impolîible.  Ce- 
pendant après  avoir  furmonté  cet  obftacle  ,  ils  furent  effrayés  par  la  vue  d'un 
corps  de  Nègres  armés  ,  qui  fe  préfenta  fur  la  Côte  ,  près  d'un  Village  où  ils  fe 
propofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de  leur  voyage  ;  8c  les 
récits  qu'ils  en  firent  ayant  paru  terribles  ,  le  Directeur  ne  trouva  perfonne  qui    Elle  rfuGit  mai. 
voulut  tenter  la  même  entreprife. 

Brue  ,  qui  fe  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Directeur  en  1 6ç>j  ,  entra  d'abord 
ardemment  dans  les  vues  de  fon  Prédécelïèur  ;  mais  d'autres  affaires  le  forcèrent 
de  les  fufpendre  jufqu'en  1699.  Enfin,  fon  caractère  lui  faifant  méprifer  les  £me  Ia  tente 
difficultés ,  il  envoya  une  Barque  bien  armée ,  fous  la  conduite  d'un  Fadeur  ha-  fuccèsJ"  pcU  e 
bile  ,  avec  les  Marchandifes  convenables  8c  des  préfens  pour  les  Chefs  Mores. 
Il  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quantité  de  Marbuts  ou  de 
Prêtres ,  qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes  propositions  de  commerce 
aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna  heureufement  la  rivière  de 
Kayor.  C'eft  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communiquent  avec  la 
lu  Sénégal  ,  8c  celles  du  Sénégal  vont  çroifir  le  lac  dans  leurs  déborde- 


:e  du    megai ,  ùc  cènes  au  oeneg 


mens.  Sa  largeur  eft  de  feize  ,  ou  dix  -  huit  toiles ,  8c  fa  profondeur  de  douze 
ou  quinze  pieds.  La  navigation  n'y  eft  pas  difficile  jufqu'au  Port  de  Graine  ,  ou 
d'Ingrin  ,  Village  éloigné  du  lac  d'environ  huit  lieues  ,  où  les  Nègres  ont  un 
commerce  établi  pour  le  millet ,  les  pois  8c  d'autres  légumes.  Mais ,  un  peu  au- 
delfus  de  ce  Village  ,  les  François  commencèrent  à  trouver  le  Canal  fi  bouché 
par  l'épailFeur  8c  la  force  des  rofeaux ,  qu'avec  un  fort  bon  vent  8c  de  l'eau  dans 
une  jufte  hauteur ,  leur  Barque  fut  arrêtée.  Le  Fadeur ,  qui  s'étoit  fait  accom- 
pagner par  plufieurs  Canots  du  Village  d'Ingrin  ,  en  prit  un  pour  aller  reconnoî- 
tre  de  plus  près  la  grandeur  de  l'obftacle  &  s'ouvrir  un  palïage.  Mais  ne  trou- 
vant pas  plus  de  facilité  à  pénétrer  ,  8c  les  rofeaux  s 'élevant  ,  dans  plufieurs  en- 
droits ,  de  deux  toifes  au-defius  de  l'eau ,  il  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  retourner  fur  fes  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  l'entreprife  jufqu'en  Seconde  temati- 
171 4,  que  Brue  prit  la  réfolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  femble  que  la  *eduiîcuI*r«e. 
meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  tems  de  la 
féchereiïè  ,  8c  de  les  brûler  ainfi  jufqu  a  la  furface  de  l'eau  '■>  après  quoi  il  auroit 
été  moins  difficile  de  les  déraciner  ;  fur  tout  avec  le  fecours  des  Nègres  qui  ha- 
bitent les  bords  du  Canal ,  8c  que  leur  propre  intérêt  auroit  attachés  au  travail. 
Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à  un  Chef  Nègre  ,  nommé  Riquet ,  qui 
a  plufieurs  Villages  au  long  des  rives.  Il  eft  vaifal  du  Siratik.  Son  terroir  eft  fer- 
tile ,  8c  les  Habitans  y  vivent  dans  l'abondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année  ,  8c  les  eaux  étant  plus  gref- 
fes qu'à  l'ordinaire  ,  Brue  fe  fiattoit  de  trouver  les  paflages  plus  ouverts ,  ou 
du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à  forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt      n    art  AirïS 
tonneaux  ,  commandée  par  Gaudebon  ,  ancien  Officier  de  la  Compagnie  ,  qui  une  Barque  de 
connoifloit  la  rivière  8c  le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  Saint  Louis  au  commen-  "n8t,ormeaux' 
cernent  de  Novembre ,  ils  arrivèrent  le  ibir  du  même  jour  à  Bukfar ,  ou  Buxar , 
qui  en  eft  à  1 5  lieues.  Cette  habitation  eft  un  compoféde  plufieurs  Villages,  dans 
une  grande  plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Nègres  y  nourriffent 

Ffff  lij 
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Brue.       un  grand  nombre  de  beftiaux  Se  mènent  une  vie  allez  aifée.  On  remarque  que 
1 7 1 4.        de  Bukfar  jufqu  a  la  mer  ,  les  beftiaux  font  petits ,  &  qu'on  les  trouve  plus  gros 
à  mefure  qu'on  remonte  la  rivière.  Ils  y  font  infeftés  par  certains  Oifeaux  qui 
s'attachent  fur  leur  dos ,  Se  qui  leur  mangeraient  la  chair  jufqu'à  l'os  ,  fi  l'on 
ne  prenoit  foin  de  les  délivrer.  Brue  ,  fans  s'arrêter  à  Bukfar  ,  continua  de  re- 
monter ,  avec  le  fecours  de  fes  Laptots  ,  jufqu'à  l'Ille  des  Palmiers.  C'eft  un 
peu  plus  haut ,  du  côté  Nord  de  la  rivière ,  qu'on  trouve  le  Marigot  ou  le  Ca- 
il  arrive  au  ca-  nal  de  Kayor.    Il   a  quinze  lieues  de  longueur,  du  Nord  au  Sud.  Dans  l'en- 
naidcKayoc       droit  où  ii  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  d'environ  huit  toifes.  Le  4  de  No- 
vembre ,  il  avoir  quatre  toifes  de  profondeur  ,  ce  qui  fit  connoître  au  Général 
que  l'eau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu'il  ne  devoit  s'y  attendre  dans  la  fai- 
fon.  Cependant  fa  réfolution  n'en  fut  pas  refroidie.    En  avançant  il  obferva 
que  le  Canal  devenoit  plus  large  Se  plus  creux.  Il  jetta  l'ancre  près  du  Vil- 
lage de  Graine  ou  d'Ingrin  ,  à  trois  lieues  du  Sénégal ,  contre  la  rive  gauche  du 
Canal. 
Riquet ,  Sei-       Ce  Village  appartient  à  Riquet ,  Seigneur  Nègre  du  Royaume  de  Hoval , 
gn;ur  Nègre.       &;  parent  du  grand  Brak.  Quoiqu'il  n'y  falTe  pas  h.  principale  réfidence  ,  il  y  a 
des  femmes  &  des  Efclaves,  pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfqu'il  y  vient. 
Il  s'y  trouvoit  à  l'arrivée  du  Général.  Il  lui  lit  préfent  d'un  Efclave  ,  &  Brue 
defeendit  fans  difficulté  ,  pour  tirer  quelques  pintades  avec  lui.  Il  trouva  le  Pays 
Richeffe  de  fon  agréable  ,  bien  cultivé  ,  &  libre  de  ces  moucherons  importuns  qui  rempliflènt 
pays*  les  Cantons  bas  Se  marécageux.  Le  riz  &  le  maïz  promettoient  une  riche  moif- 

fon  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pompions  n'y  étoient  pas  moins  abondans.  C'eft 
le  nom  que  les  Nègres  donnent  aux  melons  d'eau  ,  que  les  Efpagnols  appellent 
pafleques.  Les  melons  de  France  Se  d'Efpagne  ,  c'eft-à-dire  ,  les  rouges  ôc  les 
verds  croilïènt  ici  parfaitement.  On  en  ramafle  la  graine  *,  Se  les  Nègres  s'en 
font  un  mets  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  en  la  ratifiant  dans  des  poêles  pleines  de 
trous. 

Brue  pafla  la  nuit  dans  fa  Barque  •,  mais  le  jour  fuivanr  ,  Riquet  lui  rendit 

une  féconde  vifite  ,  accompagné  d'une  de  fes  femmes ,  qui  fit  préfent  d'un 

Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  prife  ,  le  vifage  agréa- 

Beiies  rienis  de  ble  ,  Se  les  dents  d'une  blancheur  furprenante.    Brue  lui  demanda  quelle  étoit 

?  fclnT?„r&)îr  fa  méthode  pour  les  conferver  fi  belles.  Elle  lui  dit  qu'elle  fe  les  frottoit  avec  un 

lecreo  pour  les  _  r  .         •  .     .  .  1  .     _ 

conferver.  certain  bois  ,  dont  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fe  nomme  ghelcle. 

Il  croît  fur  le  bord  de  l'eau  Se  reffemble  beaucoup  à  notre  ozier  ;  mais  il  eft  d'un 
goût  fort  amer.  L'âge  de  Riquet  paroiftoir  d'environ  foixanre-quinze  ans  :  mais 
il  jouiftbir  d'une  parfaite  fanté  ,  il  avoit  l'air  martial  Se  robufte ,  avec  beaucoup 
de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté  dans  les  guerres  des  Nègres 
contre  les  Mahométans ,  où  il  avoit  battu  plus  d'une  fois  les  troupes  du  Roi  de 
Maroc. 
Village  de  Que-  Bme  ayant  levé  l'ancre  fe  rendit,  quatre  lieues  plus  loin ,  dans  un  Village  nom- 
mé Qucda  ,  fur  la  rive  droire  du  Canal ,  &  de  la  dépendance  du  Siratik ,  Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  Se  le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  Se  du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup  ,  Se  l'eau  s'abaifle 
vifiblement.  Vis-à-vis  du  Village ,  il  s'elt  formé  une  crique  fort  profonde  oit 
de  gros  Vaifleaux  pourraient  être  à  flot  toute  l'année  ;  mais  lorfqu'on  en  eft 
forti ,  à  peine  trouve-t-on  aftez  d'eau  pour  les  plus  petites   Barques  dans  les 
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tems  de  fécherefle.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires  à       bTÛT    ' 
Brue  &c  les  accompagna  d'un  préfent.  Il  lui  déclara  que  s'il  ne  finilïbit  pas  fon        1 7 1 4. 
voyage  dans  l'efpace  de  quarante-huit  heures ,  il  falloit  y   renoncer  jufqu  a     Obftacies  aux 
la  faifon  fuivante  ,  parce  que  les  eaux  fe  retiraient  avec  une  promptitude  dont  StSat!* 
on  n'avoit  jamais  eu  d'exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor  qui  vint  rendre  le 
lendemain  fes  civilités  au  Général  lui  tint  le  même  langage  ,  en  paroilfant 
fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  ôtoit  l'efpérance  de  le  recevoir 
dans  fon  Village.  Il  l'alïura  que  fi  les  Barques  Françoifes  venoient  à  la  fin 
de  Juillet  ou  d'Août ,  elles  trouveroient  le  partage  plus  libre  ,  &  qu'elles  fe- 
roient  un  Commerce  avantageux  dans  les  Pays ,  où  les  Habitans  feroient  char- 
més qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifes  à  Arguim  ,  à 
Portendic  &  aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  fi  le  Général  vouloir 
s'arrêter  deux  ou   trois  jours  à  Queda ,    on  lui  fourni roit  aflez  de  maïz  de 
de  riz  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  offre  ,  qui  fut  exécutée  fidè- 
lement. 

Le  même  jour  il  reçut  à  bord  un  Seigneur  More  ,  accompagné  de  deux  au-    vifitesqueBme 
très  ,  avec  une  fuite  qui  annonçpit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient  fort  re9cit  *  bu'd- 
bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue  ,  les  cheveux  frifés  au  fommet  &  trèfles  par  der- 
rière. Leur  barbe  8c  leurs  mouftaches  étoient  fort  longues.  Ils  étoient  vêtus  com- 
me les  Nègres  •,  mais  leurs  pagnes  étoient  d'une  étoffe  très-fine  &  d'un  noir  bril- 
lant. Sans  avoir  beaucoup  d'embonpoint  ni  la  taille  fort  haute  ,  ils  étoient  de 
fort  bonne  mine  &  leurs  manières  tort  polies.  Le  Principal  fit  un  compliment 
au  Général  &  lui  préfenta  deux  Bœufs  d'une  grofleur  extraordinaire  ,  mais  fi 
farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  fallut  les  tuer  fur  le  champ.  Les 
préfens  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quelques  beaux    pagnes.    Brue  leur 
fît  aufii  les  fiens  ,  &  les  ayant  retenus  à  dîner  avec  quelques  Seigneurs  Nègres  ,      Scrupule  rcii- 
il  ne  leur  épargna  pas  l'eau-de-vie.  Mais  par  un  fcrupule  de  religion  les  Mores  SJeu.\  des  Mores, 
ne  burenr  que  de  l'hydromel.  Ils  étoient  venus  fur  des  Chevaux  barbes  d'une 
grande  beauté  ,  qu'ils  eftimoient  la  valeur  de  quinze  Efclaves ,  c'eft-à-dire ,  qua- 
tre cens  cinquante  livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil ,  on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Marchands ,      Commerce  des 
Nègres  ou  Mores  ,  avec  du  Maïz  ,  du  riz  &  des  fèves  en  colfe  ,  chargés  fur  des  HaM«n"îu    ** 
Chameaux  ,  des  Chevaux  &  des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  &  de  Kayor  règle-  Pu- 
rent le  prix  du  marché.  Leur  mefure  contient  environ  le  minot  de  Paris.  Le 
Commerce  fe  fit  à  bord  ,  avec  la  précaution  de  n'y  recevoir  à  la  fois  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Marchands  ,  pour  éviter  la  confufion.  Ils  étoient  fi  emprefTés  à  fe 
procurer  des  marchandifes  de  l'Europe  ,  que  plufieurs  tombèrent  dans  l'eau  -, 
&  le  bruit  auroit  été  capable  d'effrayer  ,  fi  l'on  en  avoir  ignoré  la  caufe.  Ce- 
pendant il  n'arriva  aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre -vingt  barils 
de  maïz  ,  de  riz  Se  de  fèves ,  de  l'ivoire  ,  des  plumes  d'Autruche  &  quelques  li- 
vres d'Ambre  gris  -,  mais ,  avec  Ci  peu  d'efpace  pour  placer  les  marchandifes ,  ils 
furent  obligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Queda  ,  il  arriva  un  accident  qui  retarda  leur   Funérailles  ,1'un 
départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  Habitans  du  Village  mourut  N<isre  a«<queifea 
fubitement  ,  &  fa  femme  n'eût  pas  plutôt  mis  la  tète  à  fa  porte ,  pour  porter  avis  Brueaf  u  ' 
de  fa  perte  par  un  cri  ,  qu'il  s'éleva  un  tumulte  furprenant  dans  toute  l'habita- 
tion. On  n'entendit  de  toutes  parts  que  des  gémiflemens.  Les  femmes  accouru- 
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~  B  R  u  E#  rent  en  foule  ;  &  fans  fçavoir  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  elles  commencèrent  â 
1 7 1 4.  s'arracher  les  cheveux  ,  comme  fi  chacune  eut  perdu  toute  fa  famille.  Enfuite 
lorfqu'elles  eurent  appris  le  nom  du  mort ,  elles  fe  précipitèrent  vers  fa  maifon , 
avec  des  hurlemens  qui  n'auroient  pas  permis  d'entendre  le  tonnerre.  Au  bout 
de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent ,  lavèrent  le  corps  ,  le  revêtirent  de 
fes  meilleurs  habits ,  &  le  placèrent  fur  fon  lit ,  avec  fes  armes  à  fon  côté.  Alors 
{qs  parens  entrèrent  l'un  après  l'autre ,  le  prirent  par  la  main ,  lui  firent  plufieurs 
queftions  ridicules  ,  8c  lui  offrirent  leurs  fervices  -,  mais  ne  pouvant  recevoir  au- 
cune réponfe  ,  ils  fe  retiroient  comme  ils  étoient  entrés  ,  en  difant  gravement , 
Il  eft  mort.  Pendant  cette  cérémonie ,  fes  femmes  8c  fes  enfans  tuèrent  fes  Bœufs, 
8c  vendirent  fes  marchandifes  8c  fes  Efclaves  pour  l'eau-de-vie  •,  parce  que  l'ufa- 
ge ,  dans  ces  occafions ,  eft  de  faire  un  Folgar ,  c'eft-à-dire ,  de  donner  une  fête 
après  l'enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriots ,  avec  leurs  tambours.  Tous  les  Habitans 
fuivoient  en  filence  ,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps ,  environné 
de  tous  les  Marbuts  qu'on  avoit  pu  raffembler ,  &  porté  par  deux  hommes.  Les 
femmes  fermoient  la  marche  ,  en  criant  &  fe  déchirant  le  vifage  comme  autant 
de  furieufes.  Lorfque  le  mort  eft  enterré  dans  fa  propre  maifon  ,  privilège  qui 
n'appartient  qu'au  Prince  8c  aux  Seigneurs  ,  la  proceiîion  fe  fait  autour  du  Vil- 
lage. En  arrivant  au  lieu  deftiné  pour  la  fépulture  ,  le  principal  Marbut  s'appro- 
che du  corps  8c  lui  dit  quelques  mots  à  l'oreille  ,  tandis  que  quatre  hommes 
foutiennent  un  drap  de  coton  qui  le  cache  à  la  vue  des  Ailiftans. 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  fofle  ,  8c  le  couvrent  auffi-tôt  de  terre  Se 
de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommet  d'un  pieu  ,  qu'ils  pla- 
cent à  la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots ,  l'un  rempli  de  kuskus ,  l'autre  d'eau. 
Après  ces  formalités  ,  ceux  qui  foutenoient  le  drap  de  coton  le  lailTent  tomber  ; 
fignal  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamentations  jufqu'à  ce  que  le 
principal  Marbut  donne  ordre  aux  Guiriots  de  battre  la  marche  du  retour.  Au 
même  moment  le  deuil  cefle ,  &c  l'on  ne  penfe  qu'à  fe  rejouir ,  comme  fi  per- 
fonne  n'avoir  fait  aucune  perte.  Dans  quelques  endroits ,  on  creufe  un  folfé  au- 
tour du  tombeau ,  &:  l'on  plante  fur  le  bord  une  haie  d'épine.  Sans  cette  précau- 
tion ,  il  arrive  fouvent  que  le  corps  eft  déterré  par  les  bêtes  farouches.  Dans 
d'autres  lieux  ,  la  cérémonie  funèbre  dure  fept  ou  huit  jours.  Si  c'eft  un  jeune 
homme  qu'on  ait  perdu  ,  tous  les  Nègres  du  même  âge  courent  le]  fabre  à  la 
main  ,  comme  s'ils  cherchoient  leur  camarade  ,  &  font  retentir  le  cliquetis  de 
leurs  armes  lorfqu'ils  fe  rencontrent.  Brue  prit  plaifir  à  ce  fpectacle. 

Quoique  la  Barque  fût  petite ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  retourner  par  le 

Fo"  St  LouS  Canal  de  Kayor  ,  jufqu'au  Sénégal.  Les  eaux  s'étoient  rétirées  avec  une  prompti- 

tupe  qu'il  auroit  eu  peine  à  croire  ,  s'il  ne  l'eût  reconnu  par  fa  propre  expérience. 

Dans  le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  entreprife ,  il  ne  penfa  qu'à  retourner  direc- 

cement  au  Fort  Saint  Louis. 


§.  II. 
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§.      I   I.  Brue. 

Oh  fer  varions  fur  le  Commerce  de  Guinée. 

LE  département ,  ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Gorée  ,  comprend  le  com- 
merce des  Royaumes  de  Kayor  ,  de  Sin  ,  &  de  Salum. 

On  a  déjà  vu  que  le  Royaume  du  Daniel  ,  ou  de  Kayor ,  eft  afTez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  près  du  Cap- Verd  &  de  Gorée  ;  au 
lieu  que  le  lac  eft  dans  le  Zarra  ,  ou  le  Défert ,  habité  par  les  Mores  ,  au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves  ,  vingt  mille  cuirs  ,  &  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
morhl  ou  d'ivoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu'à  quatre-vingt  mille  ; 
mais  les  opprelîïons  du  Daniel  ont  dépeuplé  le  Pays  &  diminué  le  nombre  des 
beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a  trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée  ;  Trois  Tarifs  de 
l'un  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi ,  l'autre  avec  les  Grands  Françoife!5 'e 
du  Pays  ,  le  troifiéme  avec  le  peuple.  Le  principal ,  qui  regarde  le  Roi ,  eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  On  apporte  beaucoup  de  foin  à  les  examiner. 
Les  moindres  défauts  fufrifent  pour  les  faire  rejetter ,  ou  du  moins  pour  en  di- 
minuer le  prix.  Deux  enfans  paffent  pour  un  homme  ,  ou  trois  pour  deux  , 
fuivant  leur  âge  &c  leurs  forces.  C'eft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
confifte  l'habileté  des  Faéleurs. 

Les  principales  marchandifes ,  pour  l'échange  ,  font  diftinguées  par  des 
noms  qui  viennent  apparemment  des  Nègres. 

i°.  Le  grand  makaton.  C'eft  une  boé'te  d'argent  quarrée  ,  de  trois  pouces  Le  srand  ***» 
neuf  lignes  de  hauteur ,  &  de  la  même  largeur  •,  épailfe  d'un  pouce  &  quatre 
lignes  ,  avec  un  couvercle  de  la  même  figure  ,  &  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y  attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur  de  la 
chaîne  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  fppt  pouces.  Avec  le  makaton  ,  elle 
pefe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de  bandouliè- 
re ,  &  s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfums ,  leurs  bagues ,  leur  or ,  &  d'autres 
chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mêmes ,  car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu'à  l'Alcoran  ;  mais  ils  le  font  porter  près  d'eux  par  un  de  leurs 
principaux  Officiers  ,  qui  eft  toujours  prêt  à  leur  préfenter  ce  qu'ils  deman- 
dent. Quelquefois  le  makaton  ne  contient  que  des  curedents ,  ou  ne  fert  que 
pour  la  montre. 

z°.  Le  corna  d'argent.  C'eft  effectivement  une  forte  de  cornet ,  dont  le  dia-  Le  cornet  d'aï- 
metre  eft  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur ,  Se  de  fept  dans  gent' 
fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de  quatre 
pieds ,  il  pefe  fix  onces  &  quatorze  grains.  Les  Nègres  s'en  fervent  comme  du 
makaton,  pourgarder  leurs  parfums.  Ils  font  paflionnés  auffi  pour  les  fifïlets  d'ar- 
gent ,  tels  qu'on  les  a  fur  les  VaifTeaux.  Le  poids  de  ces  fifïlets  eft  ordinaire- 
ment de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne ,  qui  eft  longue  de  quatre 
pieds  &  demi  ,  ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  aiment  certaines  petites 
chaînes  plates ,  qu'elles  portent  au-defTous  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
pomment  chaînes  des  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux  onces  &  demie. 

j°.  Les  mortaudes.  Ce  font  des  grains,  d'argent ,  creux  &  de  figure  ovale ,    Monades. 
J'orne  II.  G  g  g  g 


B  RU  E. 

1714. 
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que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colliers  avec  les  grains  de  corail  &  d'ambrer 
Les  uns  font  unis ,  &  pefent  depuis  quarante  julqu'à  cinquante  grains.  Les 
aunes  qui  font  travaillés  &  qui  le  nomment  mortaudes  de  Godcné ,  pefent  de- 
puis foixante-dix  jufqu'à  quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe  fer- 
vent de  petits  grelots  d'argent ,  tels  que  ceux  des  hochets  ,  &  fe  les  attachent 
aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  pefent  depuis 
foixante  jufqu  a  foixante  dix  grains. 

4°.  Les  Bujls ,  ou  les  Rowris.   Ce  font  de  petites  coquilles  qui  viennent 

les  Côtes  de 


.    .eona. 

&  minière0  d'en  5°-  Des  barres  de  fer.  Celles  qu'on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doivent  être 
fai  e  desépées.  plates,  &  longues  de  neuf  pieds,  fur  deux  pouces  de  largeur  &  quatre  lignes 
d  epaiffeur.  Les  Nègres  les  divifent  en  douze  longueurs,  chacune  de  fept  pou- 
ces &  demie,  qu'ils  appellent  pattes  ;  &c  chaque  longueur  eft  fubdivifée  en 
trois  parties  ,  nommées  dialots.  Un  dialot  fuffît  pour  faire  l'épée  ou  le  poi- 
gnard ,  ou  la  bêche  d'un  Nègre. 
Emàos  &  ver-  ^o_  £)es  £maux  &  des  verres  de  toutes  fortes  d'efpeces ,  de  couleurs  &  de  fi- 
gures. Il  s'en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les 
Nègres,  hommes,  femmes  &  enfans ,  s'en  font  des  colliers ,  des  bracelets  & 
d'autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves ,  avec  le  Damel ,  eft  réglé  de  la  manière  qui  fuit. 
Le  coin  d'argent ,  ou  \<z  patacon  >  eft  évalué  à  vingt-huit  fols» 

_    .f   ,      _.,  Marchandes.  zrclave*^ 

Tnnf  des  Ef-    n  .  .  .        . 

daves.  Orancl  Makaton  avec  la  chaîne.  ...  1 ......... 


rcs 


Ambre   jaune 3   livres. 

Balles  de  Moufquet 100.    .  .  . 

Corail    rouge. 9 


oz. 


Couteaux  de  Hollande 240.    ..  . 

Tambours 2.    .  .  . 

Echarpes  de  taffetas  à  franges 4.    .  .  » 

Drap  écarlatte 4  aunes. 

Eau -de -vie 100  pintes. 

Barres  de  fer 30.    .  .  . 

Fufîls  communs 4.    .  .  . 

Fufils  garnis  du  cuivre  jaune 2.    .  .  . 

Epices 4  livres. 

Iris  de  Florence 4  livres. 

Laine  écarlate 30  livres. 

Piftolets 3  paires. 

Papier 12  rames. 

Etoffes  rouges  &  jaunes 30  aunes. 

Petits  Baffins  de  cuivre 30.    .  .  . 

Quintin 6  pièces. 

Calicos  de  cinq  aunes  Se  demie.  ...  5  pièces. 
Grains  de  verre  petits  &  gros  ,  de  mille 

au  rang c  rangs. 
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Le  Royaume  de  Sin  n'a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce ,  fur  la  Côte  oc- 


cidentale d'Afrique  -,  Joal  6c  Fakiyu.  Le  plus  confidérable  eft  le  premier  ,  par-  B  R  u  E* 

ce  que  l'ancrage  y  eft  plus  fur  ,  6c  le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  eft  gran-  cl~lJl" 

de  6c  peuplée.  Quoique  les  Habirans  foient  infolens  &  groiTiers  ,  ils  aiment  le  la  compagnie 

Commerce*,  &  lorfqu'on  s'eft  accoutumé  à  leurs  manières,  on  peut  trouver  ^apî0'le,ai'. 

,  f,  r^  •  r  1  /  •     1  1  r^  Royaume  de  Sir\. 

avec  eux  beaucoup  d  avantages.  Deux  raiions  a  voient  détermine  la  Compagnie 
Françoife  à  s'y  faire  un  Comptoir.  i°.  La  certitude  de  s'y  procurer  près  de 
deux  cens  Efclaves,  plus  de  trois  mille  cuirs,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d'ivoire  ,  6c  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune  ,  fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Daniel  •,  de  forte  qu'en  tenant  fes  Magalins  bien  remplis ,  la  Com- 
pagnie étoit  fûre  d'y  jouir  de  tout  le  Commerce  ,  6c  d'éloigner  par  conféquent 
tous  les  Vailïeaux  d'Interlope.  2.0.  La  nécellîté  détenir  le  Daniel  en  refpecl: , 
6c  de  le  garantir  de  fes  capi  i:es  ,  dont  les  François  avoienr  fait  plufieurs  fois 
l'expérience.  Le  Bur ,  ou  le  Roi  de  Sin  ,  étant  fans  celFe  en  guerre  avec  le  Tin  Avantage*  q»'ef- 
ëc  le  Daniel  ,  fes  deux  voilins  ,  les  différends  continuels  de  ces  trois  Princes  jjVV^'r'  au  lu" 
tournent  à  L'avantage  de  la  Compagnie ,  qui  eft  en  état ,  lorfqu'elle  tient  {qs 
Magalins  bien  garnis ,  d'acheter  tous  les  Prifonniers  qu'ils  font  l'un  fur  l'autre , 
ik  qui  s'enrichit  ainfi  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandées  qu'on  a  nommées,  Joal  eft  capable  de  fournir  à  l'Ifle 
de  Gorée  &aux  VailFeaux  qui  viennent  fur  la  Côte  ,  toutes  les  provifions  qui 
peuvent  être  nécelfaires.  Les  Bœufs  y  font  en  abondance*,  la  volaille  ,  commune 
8c  à  bon  marché.  Six  cens  barils  de  maïz,  pefant  chacun  deux  cens  livres ,  s'y 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixante  mefures  de  riz  ,  chacune  du 
poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres ,  n'y  coûtent  pas  plus  de  quatre  barres , 
quand  le  riz  eft  nettoyé  ,  6c  fe  donnent  autrement  pour  deux. 

A  Fakiyu  ,  treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal ,  on  ne  paye  le  fel  tranf-      Commerce  de, 
porté  à  bord  que  trois  livres  le  baril ,  c'eft-à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en     a  1/u" 
fer  ,  en  Bujis  ,  en  couteaux  6c  verres  rouges  ;  de  forte  que  trois  cens  livres  de  fel 
ne  reviennent  qu'à  trente-lîx  francs.  C'eft  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
prend  pour  mortifier  le  Daniel ,  dont  les  revenus  confident  dans  les  Salines  de 
Biyurt. 

L'Auteur  n'a  pu  fe  défendre  ,  dit-il ,  de  donner  place  ici  à  l'artifice  des  Ne-    Arriice  des  .v- 

gres  d'un  Village  voifin  de  Joal.  Ils  avoient  publié ,  dans  le  Canton,  que  tous  les  grcs,  p'",r  fe 
a,.  .     0       .  ,         ,         .....  r  .-..  '1  .      penler    de   rece- 

Chevauxqui  entroient  dans  leur  Village  mouroient  iubitement.  Les  François  voir  leur  R<*i* 

6c  les  Anglois  s'étoient  lailFés  perfuader  par  ce  bruit ,  fur-tout  depuis  qu'un 
Fadeur  François  ,  nommé  Morcau ,  y  avoit  perdu  fon  Cheval  par  un  accident 
qui  l'auroit  fait  périr  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  Che- 
val avoit  confirmé  le  récir  des  Nègres  -,  jufqu  a  ce  que  Brue  s'informant  de  la 
vérité  dans  le  Village  même,  découvrit  que  c'étoit  une  rufe  des  Habitans ,  in- 
ventée pour  empêcher  que  le  Burfin  ,  leur  Roi ,  ne  leur  rendîr  de  fi  fréquentes 
vilites  ,  parce  que  ce  Prince  ne  paftbit  jamais  chez  eux  fans  enlever  rout  ce  qu'il 
trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois  le  même  Village  à  Che- 
val ,  fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accidenr ,  les  Nègres  eurent  encore  la  ma- 
lice de  répandre  qu'il  s'en  étoit  garanti  parla  vertu  d'un,  grifgris  François.  Le 
Bur ,  qui  ne  pouvoit  fe  procurer  un  grifgris  fi  puiffant ,  n'en  eut  que  moins  de 
hardielFe  à.vifiter  le  Village  ;  ôc  vraifemblablement  les  Nègres  auroient  em- 
poifonné  fes  Chevaux,  pour  fe  délivrer  de  l'honneur  dangereux  de  le  voir-, 
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1     car  les  Rois  Nègres  ne  marchent  jamais  qu'à  Cheval. 


De  Joal  jufqua  la  rivière  de  Palmerin  on  compte  fept  lieues  ,  qui  font  à 
peu  près  toute  l'étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  eft  beau- 
coup plus  large  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Le  terroir  en  eft  fertile  8c  bien  cultivé  ,  à 
l'exception  des  Frontières ,  que  les  incurfions  des  Sujets  du  Tin  &  du  Damel 
ont  rendues  fort  déferres.  On  rrouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de 
Moyen  de  te-  palmiers ,  &c  de  bananiers ,  avec  beaucoup  de  fruits  8c  de  coton.  Les  Nègres  de 

joal  en  rtiptà!  J°al  font  fiers  8c  brutaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foumiiîion  eft  de 
fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâri  de  pierre ,  car  ils  n'ont  point  alTez  d'a- 
dreife  8c  de  force  pour  entreprendre  un  îiége.  Mais ,  pour  leur  infpirer  plus  de 
terreur ,  il  feroit  à  propos  que  les  VaiiTeaux  qui  font  le  commerce  fur  cette 
Côte  ,  mouillaffent  quelquefois  dans  leur  Port,  qu'ils  y  priiïent  leur  provifion 
d'eau  8c  de  bois  ,  8c  qu'ils  chargeaient  plus  fouvent  les  marchandifes  du  Pays  , 
qui  demeurent  dans  les  Magafins. 
Crmmerce  .la       Le  principal  commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Kaho- 

lumqui  fe  fiait  à  ne >  ou  Kohorne ,  près  de  l'endroit  où  la  rivière  de  Gambra  forme  (6)  celle 

jtahoBc  cje  Salum.  On  y  pourroit  établir  un  bon  Comptoir,  parce  que  les  Marchands 

Mandingos  s'y  arrêtent  avec  l'or  ,  l'ivoire  8c  les  Efclaves  qu'ils  ont  tirés  des 
Royaumes  de  Tombuto ,  de  Bambara  Kana ,  &  des  autres  Régions  plus  orien- 
tales. Ils  feroient  fort  fatisfaits  de  trouver  à  Kahone  un  Marché  ,  qui  leur  épar- 
gneroit  cinq  ou  fix  jours  de  chemin  jufqu'aux  Comptoir';  d'Albreda  8c  de  J il— 
fray  ,  fans  compter  les  droits  contîdérables  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  Roi 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  eft  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai ,  en  ménageant  fa  route  pour  s'y 
trouver  au  commencement  de  Janvier ,  qui  eft  le  tems  auquel  on  y  voit  ar- 
river ies  Marchands  Mandingos.  Ils  y  amenenr  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y  apportent  une  groiïe  quantité  d'ivoire  ,  8c  fouvent  quatre 
cens  marcs  d'or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la  rivière  de  Gambra  ,  8c  qui  traverfenc 
autant  qu'il  leur  eft  polfible  le  commerce  des  François ,  vont  jufqu'à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage,  les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defcendre  à  Jilfray  ,  où  les  Anglois 
Les  Frmçois  ont  un  Comptoir  ,  vis-à-vis  Jamesfort.  Il  arrive  de-là  que  les  François  du 
lu*  le'  "  Comptoir  d'Albreda  partagent  leur  commerce  ,  d'autant  plus  que  fur  la  répu- 

Commace.  tation  d'avoir  de  meilleures  marchandifes  ,  &  d'être  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs, les  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aux  Anglois.  Mais  l'Auteur 
obferve  qu'outre  ces  deux  raifons ,  ils  font  aftez  vengés  par  la  mort  prefque  cer- 
taine de  rrois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois  ,  que  leur  intempérance 
8c  la  faifon  des  pluies  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant  rem- 
plies par  de  nouveaux  Fadeurs  ,  qui  ne  font  accourûmes  ni  au  climat ,  ni  au 
commerce  du  Pays ,  le  rorr  qu'ils  peuvent  caufer  à  la  Compagnie  Françoife 
n'eft  jamais  fort  redoutable. 
Confeiis  pour       La  meilleure  voie ,  continue  l'Auteur ,  que  le  Comptoir  de  Gorée  puilfe 

mercerie FrameT  Prencu'e  Pour  conferver  fon  commerce,  8c  l'étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, feroit,  i°.  d'entretenir  les  Forts  8c  la  Garnifon  de  Gorée  dans  un  état 

(6)  Suivant  les  informations  des  Anglois  ,  la  rivière  de  Salum  ou  de  Baxfali  n'eft  pas  un  bras 
de  celle  de  Gambra.  Voyez,  le  Tome  luivant. 
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qui  ne  lui  laiflât  rien  à  craindre  des  Ennemis  de  l'Etat  en  tems  de  guerre  ,  ni 
des  Pyrates  &  des  Nègres  pendant  la  paix  •■,  2°.  d'avoir  fes  Magafins  toujours 
bien  tournis  de  marchandifes  de  l'Europe  ;  30.  de  n'être  jamais  fans  quelques 
VaiiTeaux  bien  armés ,  pour  éloigner  les  Bâtimens  d'Interlope  >  enfin  d'être 
fans  celle  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  terreur  ,  &  de  les  forcer  à 
l'obfervation  des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s'attacher  fur-tqut  à  nourrir  les 
jaloufies  dont  le  fond  fubfifte  toujours  entre  le  Damel  &  le  Tin  ,  &  ne  ja- 
mais permettre ,  s'il  étoit  poflible ,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Princes 
fe  trouvent  réunies  fur  la  même  tête.  En  confervant  ces  deux  PuifTances  dans 
l'équilibre  ,  la  Compagnie  Françoife  fera  toujours  en  état  de  leur  faire  la  loi , 
ou  du  moins  d'empêcher  qu'elles  ne  puilfent  impofer  de  nouveaux  droits  fur 
les  marchandifes ,  hauifer  le  prix  des  provifions ,  ou  retrancher  la  liberté  de 
prendre  de  l'eau  &  du  bois  dans  leurs  Ports. 

TARIF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  &  les  Efc laves  ,  à  Rufifco  , 
Portodali  &  Joal ,  avec  le  Damel  3  le  Burfin  &  leurs  Sujets. 

Marchandises  d'Europe.  Marchandises  du  Pays. 


H  R  U  E. 
1714. 


Grains  ou  Perles  d'argent 
uni 

Perles  d'arg.  travaillées 

Sifflets  d'arg.ck  la  chaîne 

Cornet  d'ar.  &  la  chaîne 

Makatons  &  la  chaîne 

Grands  balïîns  de  cuivre 

Petits  baffins.      .     . 

Bujis,  owKowris.     . 

Corail 

Chapeaux  communs. 

Chemifes  grolFes.     . 

Couteaux  de  Flandres.. 

Drap  rouge  de  Berry. 

Eau-de-vie.     . 

Echarpes  de  taff.  a  frang 

Barres  de  fer  de  9  pieds 

Papier  commun. 

Aiïiettes  d'étain. 

Etoffes  rouges ,  jaunes 
bleues. 

Rubans  de  couleur.  . 

Sabres 

Linge 

Grains 


Avec  les  Officiers  des  deux  Rois, 


Avec  le  Peuple. 


de 


Petits  grains 


verre, 
de 


verre 


rouges. 
Grains  rouges  moyens. 
Gros  grains  rouges.  .  . 


1. 
1. 
1. 
1. 

1. 
1. 
1. 
50. 
1 

1. 
1. 
2. 
1 


once. 


aune.  . 

1  pinte.  . 

1 

1 

2  mains... 
1  .    .   .    . 


aune, 
aune. 


1 
1 

1 

1  aune.  . 
100 

10  rangs... 
6  rangs... 
}  rangs... 


2  Cuirs  &  demi.   .     .  2  Cuirs. 
1  Cuir  &  demi.     .     .  2  Cuirs. 

1  Efclave 1  Efclave. 

1  Efclave 1   Efclave. 

1  Efclave 1   Efclave. 

6  Cuirs 8  Cuirs. 

3  Cuirs.        ....  4  Cuirs. 
1  Cuir 1  Cuir. 

1 8  Cuirs 24  Cuirs. 

8  Cuirs 12  Cuirs. 

8  Cuirs 12  Cuirs. 

1  Cuir  &  demi.     .     .  2  Cuirs. 

20  Cuirs 50  Cuirs, 

1  Cuir  Se  demi.     .     .  2  Cuirs. 

1  Efclave 1   Efclave. 

8  Cuirs 12  Cuirs. 

1  Cuir  &  demi.      .     .  2  Cuirs. 

3  Cuirs.  ,      .     .  4  Cuirs. 

6  Cuirs 8  Cuirs. 

6  Cuirs 8  Cuirs. 

8  Cuirs 12  Cuirs. 

6  Cuirs.      .   *  .      .      .  8  Cuirs. 

1  Cuir 2  Cuirs. 


Tarif  des  Ecban* 
ges. 


1  Cuir  &  demi. 
1  Cuir  &  demi. 
1  Cuir  6c  demi,. 


1  Cuirs. 

2  Cuirs. 
2  Cuirs, 
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in,^y5f-  CHAPITRE     XI. 


A. 


Troifiéme  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal. 

Son  retour  au  Sénégal ,  en  1714  ,  avec  la  qualité  de  Directeur  General 
,du  Commerce  de  France  en  Afrique,  Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes,  qui  étoit  fujet  à  quantité  de  fraudes  8c 
d'artifices ,  dont  on  avoit  accufé  plufieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4  de 
Mars  de  l'année  fuivante ,  Scham  Schi ,  Chef  des  Marbuts  Mores,  qui  fe  nora-r 
nrue  cft  averti  ment  Serins  y  le  ht  avertir  qu'il  étoit  tems  d'envoyer  fes  Barques  pour  le  Com- 
par  un  Marhuc  merce#  \\  partit  le  7  ,  avec  deux  Barques  8c  deux  Canots  Nègres ,  accompagné 
de  dix-huit  Blancs  8c  d'autant  de  Laptots.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Maka,  réfidence  du  petit  Brak,  qui  lui  envoya  un  Bœuf,  pour  lequel  il  lui 
fit  prefent  d'un  baudrier  d'écarlate.  Après  l'avoir  traité  à  bord ,  avec  deux  ou 
trois  de  {es  Grands  ,  il  continua  fon  voyage. 

Le  10  de  Mars  ,  il  jetta  l'ancre  à  Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  8c  ce- 
lui de  Maka  ,  eft  fort  uni ,  8c  confifte  en  vaftes  Plaines ,  qui  feroient  en  Fran- 
ce les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Il  étoit  autretois  rempli  de  beftiaux  , 
quoiqu'il  s'y  en  trouve  à  prefent  fort  peu.  Mais  à  la  place  on  voit  de  grands 
troupeaux  de  Daims  8c  de  Gazelles  ,  qui  traverfent  la  rivière  pour  venir  paî- 
tre dans  un  fi  beau  lieu ,  quoique  les  Nègres  leur  falTent  payer  cette  nourri- 
ture bien  cher  ;  car  dans  la  faifon  de  la  fécherefie  ,  c'eft-a-dire ,  au  mois  de 
Mars  8c  d'Avril ,  ils  mettent  le  feu  aux  herbes  ;  8c  les  flammes  chaiîant  tous  ces 
Boucherie  <l'a-  animaux  à  l'extrémité  de  l'Ifle ,  ils  en  font  une  prodigieufe  boucherie.  Leur 
Biluauï-  chair  eft  excellente. 

La  ferrilité  du  terroir  ,  depuis  Serinfalli  jufqu'a  Bukfar ,  y  attire  ,  avec  leurs 
troupeaux  ,  les  Nègres  qui  fe  nomment  Sargamts.  Ils  donnent ,  pour  cette  per- 
miliion,  quelques  marques  de  reconnoitïance  au  Chef  du  Pays.  On  fait  dans 
le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Nègres  emploient  pour  fe 
rendre  à  Maka  &  à  Biyuit,  où  ils  vont  charger  du  fel ,  qu'ils  échangent  pour 
leur  maïz  avec  les  Foulis.  Quoique  cette  Région  fût  autrefois  fi  abondante  en 
troupeaux  noirs ,  qu'il  en  fortoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs  , 
à  peine  en  fournit-elle  aujourd'hui  le  tiers.  Ce  changement  eft  venu  des  guerres 
que  les  Nègres  ont  eues  avec  les  Mores,  8c  qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux 
Partis.  L'occafion  qui  les  avoit  fait  naître  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de-? 
mander  une  courte  difgrelTîon. 
Guerre  des  Mo-       Les  Mores  qui  int  roduilirent  le  Mahométifme  parmi  les  Nègres  furent  long- 
res  contre  les  Ne-  tems  l'objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur ,  leur  infpira  le  deflein  de  prendre ,  fur 
des  hommes  fi  fimoles ,  la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu'ils 
s'étaient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à  s'emporter  contre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Nègres  exerçoient  fur  leurs  Peuples  ,  8c  le  trai- 
tèrent de  tyrannie.    D'un  autre  côté  ils  reprefenterent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doctrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Negrçs ,  qui  font  les  plus  parefteux  de  tous  lçs  hommes,  Laver- 


B 
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fion  qu'ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embrafTer  toutes  les  propofitions  des  Prê- 
tres ,  fur-tout  lorfque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s'ils  vouloient  fe- 
couer  le  joug  de  leurs  Rois ,  le  riz  &  le  millet  croîtroient  pour  eux  naturelle- 
ment ,  par  la  vertu  de  leurs  grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu'ils  firent  de  travailler  aux  Lugans  de   Commencement 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s'étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la   ^eIa  ^'d*  '" 
foumiflion  ,  ils  appellcrent  les  Moies  à  leur  fecours.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
paroître  les  Mai  buts  à  leur  te  te.  On  en  vint  aux  mains  plufieurs  fois.  Le  Brak 
&  le  Damel  furent  tues  dans  une  fangjar.te  bataille,  &  leurs  Troupes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof ,  qui  «voit  embrafïë  leur  caufe  ,  fut  vaincu 
à  fon  tcur  &  contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Pvoi  de  Gâlà'rn  , 
dont  les  Sujets ,  comme  ceux  du  Siratik  ,  avoient  refufé  de  prêter  l'oreille  aux 
réductions  des  Marbuts.  La  mort  eu  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  laiffè      TroûHofetuls 
leurs  Etars  à  la  diferétion  de  leurs  Ennemis ,  les  Mores  de  Mavre  enlevèrent  ^«une  bataille. 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l'Efclavage  ,  tandis  que  les  Mar- 
buts &  leurs  partifans  pillèrent  le  Pays,  fans  mettre  de  difUn&ion  entre  leurs 
Ennemis  &  ceux  qui  avoient  imploré  leur  affiftance.  Pendant  ce  tems-  là  ,  il 
ne  paroilïoit  aucun  effet  de  ces  promeiTes  de  bonheur  &:  d'une  abondante  moif- 
fon  ,  qui  -avoient  fait  prendre  les  armes  à  tant  de  miférables.  La  famine  qui 
vint  après  la  guerre  ,  en  fit  périr  un  nombre  incroyable,  Le  relie  ouvrit  enfin 
les  yeux  ;  &  revenant  de  leurs  folles  efpérances ,  ils  choifnént  de  nouveaux 
Princes  dans  les  plus  anciennes  familles  du  Pays.  Ces  Princes  formèrent  une     Rétabli/Tem«nt 
armée  du  débris  des  trois  Nations  ,  &  chaiferent  les  Marbuts ,  qui  n'étant  plus  '^es  re°yaun:t* 
fupportés  par  le  Roi  de  Maroc  ,  fe  trouvèrent  trop  foibles  peur  leur  réfiller. 
C'écoit  dans  une  fi  longue  guerre  que  Riquet ,  dont  on  a  déjà  vu  le  nom  , 
avoit  fignaié  fa  conduite  &  fa  valeur. 

Le  Pays  s'eft  rétabli  infenfiblement ,  fur-tout  en  Beftiaux ,  par  la  défenfe 
d'en  tuer ,  excepté  dans  certaines  occasions.  Comme  ce  fage  règlement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre  ,  on  peut  efpérer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l'ancien  :  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda ,  fe  nornmoit  Kaye.  Il  éroit  neveu  du  Brak  ,  à  la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoit  actuellement.  Se's  femmes  &  les  Chefs  des  Villa- 
ges voilins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  coiiïplimens 
&c  leurs  préfens.  Il  y  avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé  MéieùaXcgtt, 
Ker ,  dont  le  Territoire  nommé  le  Petit-Bukfar ,  eft  fitné  à  l'oppofite  du  Grand- 
B  kfar,  fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  forte  d'étude  ,  il  s'at- 
rribuoit  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine  ;  &  cette  réputation  lui 
attiroir  quantité  de  malades  ,  dont  il  ne  faifoit  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
à  grand  prix.  Brue  ayant  à  bord  la  femme  d'un  Chef  Nègre  dts  environs  du 
Tort  S.  Louis ,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d'une  fâchêufe  infir- 
miré ,  la  mit  entre  les  mains  de  Ker  ,  comme  la  dernière  relîource  à  tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  prière  d'un  flacon  d'eau-de-vie  ,  fpéci-- 
fique  aufli  agréable  pour  les  malades  Nègres  que  pour  le  Médecin.  Mais  en  . 

rai  faut  entendre  que  la  femme  du  Chef  fut  redevable  de  fa  faute  à  ce  remède  , 
l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  âvoit  réfervé  l'expérience  au  Do- 
cteur Nègre. 

Le  terrain ,  depuis  Bukfar  jufqu'à  la  Rivière  dts  Màringouins ,  eft  parfaits- 
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i    ,     i     i   ■■  ment  au  niveau  de  la  Mer  ,  pendant  i'efpace  de  trois  lieues  ;  ce  qui  expofe  les 

tti  v"  E        Barques  à  des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordinairement 

'    j  ^  °  '   fur  la  furface  de  la  terre  ,  dans  cette  étendue  de  Pays ,  une  matière  blanche 

Ecume  de  mer  Se  folide ,  d'un  goût  fort  acre  Se  fort  amer.  Quelques  uns  l'avoient  pris  pour 

changée  en  «ou-  £a  falpêtre ,  Se  fondoient  de  grandes  efpérances  fur  cette  opinion  :  mais  Brue 

te  de  fel.  .  *  , ,  1  "  j       u  •   '  cr>  i 

jugea  que  ce  n  etoit  que  1  écume  des  Mots  ,  qui  étant  pouiiee  par  le  vent ,  re- 
çoit fa  condenfation  de  la  chaleur ,  Se  forme  cette  croûte  falée.  La  rivière  des 
Maringouins  n'a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi  batfe ,  qu'elle 
ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  inondations.  Mais  fa  petitefle 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  porte  (es  eaux  jufqua  la  Mer.  En  1645  ,  un  Bâti- 
ment Efpagnol  arrivé  fur  cette  côte,  y  débarqua  quelques  hommes,  qui  bâ- 
Fort  bâti  par  tirent  un  Fort,   i}s  s'y  maintinrent  jufqu  a  la  fin  de  leurs  provisions  j  mais 

fonmX§n°  l  lorfqu'elles  vinrent  à  manquer  ,  ils  prirent  le  parti  de  s'engager  au  fervice  du 
.  Sieur  Collyer ,  qui  étoit  alors  Directeur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c'étoient  des  criminels  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque,  Garnifon  Efpagnole  en  Afrique*,  mais  ils  s'accordèrent  fidelle- 
ment  à  cacher  leur  fortune  Se  leurs  noms.  Les  environs,  de  la  rivière  des  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux ,  qui  produit  une  efpece  de  mai'?; 
fauvage ,  nommé  Gernottç..  Brue  vit  environ  deux,  cens  femmes ,  qui  s'occu- 
poient  à  le  recueillir. 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à  Serinpate ,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier-Rouge ,  pour  le  Commerce  des  gonir 
mes ,  avoir  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siratik  ,  au  fujet  des 
droits.  Elle  a  voit  pris  le  parti  de  retourner  ;  mais  elle  apportoit  deux  cens 
Moutons  Se  quatre-vingt  Bœufs  ,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis.  Cha- 
que Mouton  ne  lui  revenoit  qu'à  fix  ou  fept  fous  ,  &  chaque  Bœuf  à  trente- 
Autruches  ap-  cmq  ou  quarante.   Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches  ,  qu'il  fut  furpris  de 

feur°dee leurs      trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint-Louis,  On  lui  fit  aulîi  préfenç 

«ufs«  de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le  Carêr 

me ,  parce  que  d'un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hommes. 
Marché  des  Le  lendemain  ,  c'eft-i-dire  le  1 5  >  il  arriva  au  Defert ,  Marché  ordinaire 

des  Gommes ,  qui  y  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  &Alad-al-H<yî, 
De-là ,  il  dépêcha  au  Brak  un  Alkaïde  ,  avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d'eau-de-vie,  pour  inviter  ce  Prince  avenir  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L'Alkaïde  revint  le  16  yôc  déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  maître 
ayant  commencé  par  s'enyvrer  à  l'arrivée  du  préfent ,  ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d'un  jour  ou  deux  -,  fans  compter  qu'il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores ,  qu'il  ayoit  pillés  peu  de  jours  auparavant ,  &  qui  cherchoient  l'occa- 
fion  d'en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s'il 
youloit  obliger  beaucoup  le  Brak  ,  il  falloit  lever  l'ancre  Se  l'aller  jetter  de- 
vant fon  Village ,  pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d'en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnable ,  que  mettant  à  la  voile  aufli-tôt ,  le 

teïtoSSSu1"  Général  alla  mouiller  devant  le  Vilhgtd'Ingherbelov).  Garebal ,  réfidence  du 
Roi.  Il  fit  connoître  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vu  paroître  ce  Prince  fur  le  rivage ,  avec  un  cortège  de  trente  Chevaux  , 
il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  (es  gens  pour  venir  à  bord. 
(,e  Brak  y  confentit ,  Se  ne  fe  èx  accompagner  que  de  Mulo,  Ri^uef. ,  Kayê , 
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Bc  Menhros ,  quatre  de  fes  Grands  ,  avec  fes  Guiriots  ,  Manul ,  fon  Amiral ,        brue. 
deux  Valets ,  &  fon  Alkaïde.  Brue  le  reçut  fous  une  Tente ,  qu'il  avoit  fait  dref-    III.  Voyage, 
fer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrèrent  plufieurs  fois  la  main.  Après  quelques  momens         1 7 1 5  • 
de  filence  ,  le  Général  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  &  renou- 
veller  le  Traité  de  commerce  &c  d'amitié  :  mais  qu'il  avoit  trois  faveurs  à  deman- 
der au  Roi.    1  °.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à  Serinpate  au  lieu  du  Défert , 
parce  qu'attendant  de  jour  en  jour  des  Vailïeaux  de  l'Europe  ,  il  auroit  plus  de 
facilité  à  renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7)  ,  qu'il  avoit  amenée  avec  lui  ;  iy. 
Que  fa  Majefté  fe  privât  du  plaifir  de  boire  pendant  qu'elle  feroit  à  bord ,  pour  denepa^bohede 
éviter  tous  les  défordres  qui  étoient  capables  de  troubler  leur  bonne  intelligen-  «Laïques  jours. 
ce  i  3  °.  Qu'elle  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent ,  parce  qu'il  n'y  avoit, 
dans  les  Magazins  de  la  Compagnie  ,  que  les  marchandées  nécelfaires  pour  le 
Commerce. 

Le  Brak  écouta  paisiblement  ces  proportions  ,  &:  s'engagea  fans  peine  aux 
deux  dernières  ",  mais  il  répondit  à  l'autre ,  qu'il  prioit  le  Général  de  trouver 
bon  que  le  Commerce  s'ouvrît  au  Défert ,  parce  que  s'attendant  à  fe  voir  atta- 
qué par  les  Mores  ,  il  efpéroit  que  les  François  lui  accorderaient  leur  fecours. 
Malo  ,  qui  paroifToit  le  plus  confidérable  de  fes  Grands ,  appuya  cette  demande 
par  des  raifons  il  fortes ,  que  pour  obliger  le  Roi ,  Brue  promit  d'ouvrir  le  Com- 
merce ,  non-feulement  au  Défert ,  mais  au  Port  même  d'Ingherbel ,  s'il  le  de- 
/îroit ,  &  de  l'affilier  de  toutes  les  forces  de  la  Compagnie.  Tous  les  Courtifans 
pouffèrent  un  cri  de  joie  à  cette  promelfe.  Le  Brak  témoigna  lui-même  beaucoup  1-  Brak°&  Brue"* 
de  reconnoiflance  pour  les  offres  du  Général  ',  &  fe  bornant  à  demander  l'ouver- 
ture du  Commerce  au  Défert,  il  l'afTura  d'une  parfaite  amitié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fouvint 
pas  long-teras  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demanda  fi 
Couvent  de  l'eau-de-vie  ,  que  Brue  fe  crut  obligé  d'en  faire  apporter.  Contre  fa 
coutume  ,  ce  Prince  but  avec  modération.  Il  paroifToit  âgé  d'environ  46'  ans.  Sa  duBrack.  * 
taille  étoit  haute  ,  avec  un  embonpoint  raifonnable.  Il  n'avoit  rien  dans  fes  ha- 
bits qui  le  diftinguât  de  {es  Courtifans  j  mais  il  avoit  l'air  noble ,  8c  le  fon  de 
la  voix  fort  agréable.  Lorfqu'il  étoit  fobre  ,  c'étoit  un  des  plus  raifonnables  & 
des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  Fara  Pinda  ,  du  nom  de  fon 
père  &  de  fa  mère  ,  fuivant  l'ufage  des  Princes  Nègres  du  Pays.  Les  droits  con- 
fifterent  en  makatons  d'argent ,  en  fer  ,  linge ,  badins ,  corail  ,  ambre  jaune  , 
colliers  de  verre  ,  eau-de-vie ,  &  quelque  argent  en  efpece  *,  le  tout  de  la  valeur 
d'environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Général  d'un  jeune  Efclave  ,  pour 
lequel  Brue  lui  donna  huit  piaftres.  Il  fouhaita  d'être  falué  à  fon  départ  de  quel- 
ques coups  de  canons.  Cette  fatisfa&ion  lui  fut  accordée  d'autant  plus  volontiers 
qu'on  étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  fa  Cour  &  le  Peuple  qui  étoit  en  foule 
fur  le  rivage ,  marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  fœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur  père ,      vifite  que  Brue 
nommé  Fara  Komba ,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  L'une  des  ^ç.on  ^   dei?x 
deux  Princelfes  étoit  femme  d'un  Seigneur  Nègre  qui  fe  nommoit  Brieu.  L'au- 
tre étoit  encore  à  marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  de  bienfaites ,  fur- 

(7  )  C'eft  une  Barque  entretenue  par  la  Compagnie  pour  tranfporter  les  marchandifes  des 
.Vaifleaux  au  Fort  S.  Louis. 
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tout  la  plus  jeune ,  q  .-uiiï  noir  que  .  avoit  l'air  vif  Se 

ni."'  ,^ùx  El  :ot  de  leur  fexe , 

1-1  y  is  dans  u  -ombre  ce  petites 

-ies.  Brue  reçut  ces  ceux  Dames  ,  le  chapeau 
s  là  tente ,  où  il  leur  :  rd  du  biicuit 

cl.  Enfuite  ii  leur  fit  ietvir 
es  &  d'autres  confitures.  Elles  burent ,  à  fa  prière  ,  un 
r-k  écces  verre  de  mal  es  lui  firent  des  exeufes  de  n'avoir  au- 

cun .  offrir  -,  mais  elles  lui  promirent  qu  à  ion  retour  du  Défert 

_  manque:  s  de  lui  temoigner  leur  reconnoirTance.  Leur  habil- 

es noirs  -  blanches  ,  l'un  qui  leur  fervoit 

de  juppon  ,  l'autre  q  ouvrant  le  corps  en  manière  d'etharpe  ,  tomboit 

par  derb  queue.   L  :r  eft  une  grande  mar- 

porte  difteremme  ques  femmes  le  pailent  en 

\-rtie  du  fein.  Dans  les 
ies  chaleurs  ,  elles  le  qui:  oent ,  »Sc  demeutent  nues  jufqu'à  la 

.  Les  deux  Pn  aers  de  corail ,  enrren:  ;:ains 

d'o:  dus  de  e  .  s  en  faifeeaux  ,  qui  leur  tomboient 

fur  la  poitrine.  C  bras  e...  :  bracelets  ,  l'un  d'or  ,  fau- 

ne d'an;.  :  .  8t  le  chaînes  du  même  merail.  Leurs  pieds  étoient  ornés  de 
pentes  coquilles  &  de  grelots  au-delîbus  de  la  cheville.  En  arrivant  à  bord 
elles  avoient  des  fândales  de  cuir  ronge  ,  comme  celles  des  Romains; 

a  elles  fe  les  firent  ôrer  ,  pour  être  plus  a  leur  aile.  Leurs  cheveux  tom- 
boic  ce  en  deux  trèfles  ,  avec  quelques  brins  d'or  &:  de  corail  à  l'ex- 

en  touflê  ,  à  l'aide  d'un  petit  bonnet  de 

n  qui  les  fov  8e  fur  le  front ,  ils  étoient  par  nme  ceux  des 

Vill  ce  :  ce  qui  n'empcchoit  pas  qu'il  n'en  tombât  quelques 

boucles  :  g  àcs  oreilles  ,  mais  fans  cacher  les  pendans  » 

qui  eroient  d  zux  d'or.   Les  Princefles  mariées  portent  de  grands  mor- 

lii  au  lieu  d'anneaux.  Leurs  fourcils  étoient  fort  noirs.  Elles  les 

entretiennent  dan  or  en  fe  les  frottant  fouvent  avec  un  morceau  de 

nb.  On  leur  remarquoir  une  affectation  continuelle  à  montrer  les  mains  ; 

lur-rout  leurs  ongles,  qu'elles  avoient  fort  grands  &  rougis  à   l'extrémité. 

ent  blanches  cv  bien  rangées.  Elles  leur  donnent 
et:  éclat  de  blar.  s  de  Ghele'e  ,  dont  on  a  cîcia  parle.  Après 

,  où  elles  marquèrent  toutes  deux  beaucoup  d  eiprit 

e  bon  fens  ,  elles  ch  m  air  du  Paya  leur  Guiriot, 

qui  furprir  Brue  par  fon  agilité  ,  mais  avec  des  poftures  lalcives  5:  indécentes  y 

:  peu  de  .on.  Il  fit  préfent  :  proche  à 

june  des  deux  Princetïès  ,  6c  les  fàlua  d'une  ie  fon  Artillerie  à  leur 

art. 

:  _-j*       Le  i  S  ,  il  reçut  une  féconde  vùîte  du  Brak  ,  accompagné  d'une  de  {es  fem- 

. :  trois  filles.  Ce  Prince  s'aiÏÏt  fans  façon  fur  une  caifîè  ,  la  jambe 

étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme  ,  qui  étoit  aflîié  près  de  lui.   LTne  de  fes 

filles ,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes ,  lui  renoir  la  cuiife  accollée  d'un  bras.  Les 

deux  autres  étoient  à  terre  anprès  de  leur  mère ,  &:  firent  quantité  de  petites 

lingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation ,  dit  l'Auteur  3  suroir  fait  le  fujec 
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«l'une  peinture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue  entretenoit  le  Roi,  on  vint  b"r7\ 

lui  annoncer  l'arrivée    de  Schamchi  ,  Chef  des  Mores.  Il  fe  hâta  de  l'aller  re-  III.  Voyage, 

•cevoir  fur  le  tillac  ,  6c  de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  (es  deux  fils  &  trois  1 7  '  <  • 

Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  -,  mais  avant  appercu  le  Brak.  Y.if'H  H(-''Schrm- 

•1     /  ,  .         1  ,-r  •  •   1,  r-"  '  l  nr        chl  '  Chefs  des 

il  évita  de  parler  des  anaires  qui  lamenoient.  Cetoit  un  petit  homme  ,  allez  Mores, 
blanc  ,  en  comparaison  des  Nègres  ,  qui  avoir  une  longue  barbe  gnfe  ,  &  qui 
paroilfoit  âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Il  portoit  un  bonnet  de  drap  rouge ,  en- 
touré d'un  bord  de  moufleline.  Son  habillement  éroit  an  pagne  de  coton  ,  à  la 
manière  des  Nègres  j  mais  il  avoit  par  -  delfus  une  écharpe  de  laine  blanche  , 
avec  des  ornemens  de  foie  rouge.  Les  gens  de  la  fuite  étoient  vêtus  de  même. 
Le  Général  lui  fir  quelques  préfens  -,  ôc  fçachanr  qu'il  étoit  venu  pour  le  Com- 
merce des  Gommes ,  il  lui  indiqua  le  jour  où  l'ouverture  du  Marché  devoir  fe 
taire  au  Défert. 

Le  Défert  eft  une  plaine  vafte  &  ftérile  au  Nord  du  Sénégal  ,  bornée  au  Défection  dq 
loin  par  de  petites  collines  de  fable  rouge  ,  cv  couverte  de  ronces  qui  n'ont  pas 
beaucoup  d'epaiûeur.  C'eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long-tems  le  Com- 
merce des  Gommes.  Le  Général ,  pour  fe  garantir  de  l'attaque  des  Mores  ,  fit 
entourer  les  Magazins  qu'il  éleva  au  long  de  la  Rivière  ,  d'un  folfé  large  de  fix 
pieds  &c  d'autant  de  profondeur  ,  défendu  par  une  haie  d'épine.  Il  fortifia  foi- 
gneufement  la  porte  ,  &  mit  pour  la  garder  deux  Laptots  bien  armés ,  avec  un 
Interprête  ,  pour  examiner  &  pour  introduire  ceux  qui  viendraient  s'y  prefen- 

n    î      J     1  \    M  r  ri  il'  J  •         tï-  '  Fort  que  Brue 

ter.  Près  de  la  porre  ,  il  éleva  un  cavalier  ,  lur  lequel  il  plaça  deux  pentes  Pie-  y  bâtit  peur  ia 
ces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive  ,   &  l'Artillerie  hireré  du  Com" 
pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  &  le  Schamchi  qui  virent  toutes  ces 
préparations  ,  &  qui  n'en  ignoraient  pas  les  motifs ,  approuvèrent  les  précau- 
tions du  Général ,  comme  la  meilleure  voie  pour  prévenir  les  défordres  pendant 
la  Foire. 

Le  1  d'Avril  ,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l'approche  des  Caravanes  ,  vint    Arrîv^e  <*«  Co- 
nvertir Brue  qu'il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Après  quelques  conteftations  fur     vancS* 
les  mefures  ,  fur  la  nature  des  échanges  ,  &  fur  les  frais  de  l'entretien  des  Mores, 
le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de  la  paix  -,  mais  il  obtint  en  ré- 
compenfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt  livres  dont  la  mefure  avoit  été  compofée 
jufqu'alors ,  elle  monterait  à  cinq  cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à  l'entretien  des  Mores  qui  apportent   Fneagnentdes 
les  Gommes.  Cet  engagement  les  expofe  à  quantité  de  faulfes  dépenfes ,  parce  rent-rtnPde* 
•que  ,  fous  prétexte  de  Commerce  ,  il  arrive  une  multitude  de  Mores  ,  qui  ne  Mores, 
cherchent  que  l'occafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d'autrui ,  ou  de  fatis- 
faire  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article  ,  qu'il  n'é- 
toit  obligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auraient  apporté  des  marchandifes  ,  Se 
dans  la  proportion  même  de  ce  qu'ils  auraient  apporté.  Cette  nourriture  fut 
fixée  à  deux  livres  de  Bœuf  &  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion  ,  &  tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diftribution  ,  reçurent  l'ordre  de  la  finir  aulli-tôt  que  les  marchandi- 
fes feraient  délivrées.  On  parvint  ainfi  à  purger  la  Foire  de  voleurs  &  de  gens 
oififs. 

On  commença  le  14  d'Avril  à  mefurer  les  Gommes.  Cette  opération  fe  fit     Exercice  du 
ians  défbrdre  ,  parce  qu'on  ne  reçut  les  Marchands  que  l'un  après  l'autre.  Le 
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Bru  e.  Général  y  affilia  exa&ement ,  &  fit  veiller  avec  le  même  foin  à  tout  ce  qu'il 
III.  Voyage,  ne  pouvoit  éclairer  par  fa  préfence.  Aulli-tôt  que  le  Commerce  fut  ouvert ,  on 
171 5«  vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes ,  de  dix  ,  vingt  &:  trente  Cha- 
meaux ,  ou  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  &c  gardées  par  les  Propriétaires 
des  Gommes  &  par  leurs  domeftiques.  Ces  Mores  ont  l'apparence  d'autant  de 
Sauvages.  Ils  n'ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  autour  des  reins  ,  &c 
des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues  picques ,  des  arcs , 
mes  Morefques.  &  ^es  Arches ,  avec  un  long  couteau  attaché  à  leur  ceinture.  Leurs  femmes ,  qui 
font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux  ,  ont  des  chemifes  de  coton  blanc  ,  de 
par-de(ïus ,  une  pièce  d'étoffe  rayée  ,  en  forme  de  Juppé  ou  d'écharpe.  Une  par- 
tie de  leurs  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête  ,  le  refte  eft  lié  par  derrière  &  leur 
tombe  jufqu  a  la  ceinture.  Cet  habillement  eft  modefte.  Pour  coeffure  ,  elles 
ont  une  pièce  de  linge  entrelallé.  Les  filles  ne  portent  qu'une  pièce  d'étoffe 
rayée  ,  autour  des  épaules ,  Se  plusbas  une  juppe  de  peau  alfez  courte  ,  coupée 
en  plufieurs  bandes  ,  qui  les  couvre  allez  bien  lorîqu'elles  font  en  repos  ou 
dans  un  tems  calme  ',  mais  le  moindre  mouvement ,  ou  le  fouffle  du  vent  les 
met  en  défordre.  Ces  Morefques  ont  le  teint  olivâtre  ,  les  traits  réguliers ,  de 
grands  yeux  noirs  fort  beaux  &  fort  brillans ,  la  bouche  petite  &  les  dents  d'une 
blancheur  extrême.  Quoiqu'elles  ayent  l'air  fort  vif  ,  elles  ont  plus  de  retenue 
que  les  femmes  des  Nègres.  Elles  apportent  leur  provision  de  beurre  8c  de  lait 
dans  des  outres  fort  nettes ,  des  boetes  à  tabac  ,  ik  des  bourfes  de  différen- 
tes fortes ,  compofées  de  paille  de  riz  ou  de  jonc  ,  &  tilfues  avec  beaucoup 
d'art. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  l'approche  de  ces  Caravanes. 
Les  Chameaux  pouiïent  des  cris  hideux  qui  les  trahiuent  bientôt.  Lewis  foulons  , 
c'eft-à-dire  ,  les  facs  dans  lesquels  ils  apportent  les  gommes  font  des  peaux  de 
Bœufs  fans  couture.  Les  Mores  n'ont  point  d'autres  commodités  pour  renfermer 
leurs  marchandifes ,  ni  même  pour  le  tranfport  de  leur  eau.  Comme  on  avoir 
pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu'ils  n'entrairent  plufieurs  à  la  fois 
dans  l'enclos  ,  c'étoit  un  fpe&acle  amufant  que  de  voir  leurs  efforts  &  leurs  con- 
torfions  pour  entrer  l'un  avant  l'autre  ;  car  les  Mores  font  une  Nation  fort 
bruyante. 
Friponnerie  des  Le  premier  jour  de  la  foire  ,  Mahagni ,  Interprète  More  de  Schamchi  ,  vinr 
noce " du C°in"  trouver  Bme  &  m*  dit  °iue  les  Officiers  François  qui  avoient  eu  jufqu'alors 
la  conduite  du  Commerce  s'étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faire  tour- 
ner à  fon  avantage  un  huitième  de  profit ,  qui  devoit  revenir  à  fon  Maître  5  de 
que  de  fon  côté  il  leur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  l'or  &  de  l'ambre 
gris  que  les  Mores  apportoient  à  la  foire.  C'étoit  précifément  ce  que  le  Gé- 
néral s'étoit  propofé  d'approfondir.  Il  déclara  d'un  air  ferme  à  l'Interprète  ,  que 
s'il  continuoit  cette  injufte  pratique  il  en  averriroit  fon  Maître  5  &  cet  hon- 
nête Agent ,  fâché  de  s'être  trahi  fans  précaution ,  promit  d'être  à  l'avenir  plus 
fidèle. 

A  l'arrivée  du  Général  on  lui  avoit  préfenté  une  jeune  Négreflè  d'une  fort 

PflLmcH  d'j  J°^e  %ure  '  ^ui  m^  avoit  offert  diverfes  fortes  de  fervices ,  tels  qu'elle  étoit 

Fadeurs  Franr    accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoit 

***•  foin  ,  lui  dit-elle  ,  de  leur  laver  les  pieds  ,  de  les  peigner  &  de  les  fervir  dans 

l'intérieur  du  magazin  lorfqu'ils  revenoient  fatigués  du  travail.  Brue  admira 
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la  délicatefTe  de  fes  Fadeurs ,  &c  reçut  la  Négrefïè  pour  blanchir  fon  linge  3  mais 
la  difpenfa  du  refte  de  fes  offres. 

La  préfence  du  Général  entretint  l'ordre  ÔC  la  tranquillité  pendant  toute  la 
durée  de  la  foire.  On  mefura  les  gommes  dans  un  vaifleau  cubique  ,  que  les 
Mores  appellent  quantor.  Il  en  revenoit  au  Brak  une  certaine  quantité  fur  cha- 
que quintal.  Ses  CommifTaires  la  mettoient  dans  un  fac  *,  &  loriqu'ils  en  avoient 
reçu  le  poids  d'un  quintal ,  ils  laifïbient  aux  Agens  de  la  Compagnie  la  liberté 
d'emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  prenoit  le  compte 
de  tous  les  quintaux  qui  fe  mefuroient ,  parce  que  ce  Chef  More  s'attribue  le 
droit  d'un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à  la  Compagnie. 
Comme  c'eft  lui-même  qui  règle  le  prix  clés  gommes  &  le  poids  du  quintal ,  on 
trouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Marchands  Mores ,  par 
des  compenfations  qui  font  à  l'avantage  de  Schamchi  ou  de  fes  Officiers. 

Le  Brak  ,  qui  fe  reprochoit  d'avoir  pillé  les  Mores ,  étoit  dans  la  crainte  con-  Le  Prince  A4- 
tinuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir  qu'ils  ^  j»iiarme  le 
avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvements  extraordinaires  ,  &  qu'il  en  étoit 
arrivé  quelques-uns  avec  des  armes  ,  de  la  part  d'Addi  ,  Prince  More  qui 
avoit  fon  camp  dans  le  voifînage.  Cet  avis  l'avoit  jette  dans  une  fi  vive  allar- 
me ,  qu'il  étoit  prêt  à  quitter  Ingherbel ,  lorfque  fur  de  meilleurs  confeils  il  prit 
le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  Général  François  5c  de  lui  deman- 
der du  fecours.  Il  étoit  minuit  lorfque  fon  Courrier  arriva  au  magafîn.  Brue 
éveillé  brufquement  &  frappé  lui-même  de  cette  nouvelle  ,  fe  détermina  fur  le 
champ  à  s'éloigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques  ,  en  laiffant  deux  Facteurs 
ôc  fes  Laptots  pour  la  garde  du  magafîn.  Lorfqu'il  fe  préparait  à  partir  >  il  lui 
vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince  Addi  ne  s'approchoit 
d'Ingherbel  que  pour  faire  une  viiîte  de  civilité  au  Brak  ,  &  qu'il  en  avoit 
fait  demander  la  permilïion  -,  mais  qu'il  étoit  accompagné  de  vingt  fufïliers  , 
dont  on  pouvoit  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi  le  Brak  faifoit  prier 

Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés  ,  pour  foutenir  fa  réputation   . 

r.  '*<  >-i  j  d         I    '  JJ.T       Secours  que  Drus 

oc  fane  connoitre  aux  Mores  qu  il  avoit  des  amis.  Brue  lui  envoya  douze  de  les  envoyé  auBrak. 

Laptots  ,  avec  trois  Officiers  Nègres.  Le  Prince  Addi  étant  entré  dans  Ingher- 
bel affe&a  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Elle  lui 
fut  rendue  par  treize  fufïliers  Nègres  ,  que  le  Brak  avoit  à  fon  fervice  ,  &  par 
les  quinze  Laptots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  à  balle  ,  les  Mores  ne  paru- 
rent pas  contens  d'une  civilité  de  cette  nature.  Cependant  les  deux  Princes 
eurent  une  longue  &  fécrette  conférence  ,  qui  finit  par  des  témoignages  éclatans 
de  leur  fatisfaction.  Addi  préfenta  au  Brak  un  Bœuf  gras ,  &  le  Brak  lui  donna 
un  jeune  Efclave. 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  Général.  La  converfation  dura 
long-tems.  Le  Prince  More  parloir  Arabe.  Schamchi ,  qui  l'accompagnoit ,  re- 
petoit  fes  difeours  en  Langue  des  Nègres  à  l'Interprète  ,  qui  les  rendoit  en  Fran- 
çois cà  Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois  ,  qui  étoient  alors  en  poffef-  ^  fe  îJùc^es 
fion  d'Arguim.  Il  venta  les  droits  &  les  préfens  qu'il  recevoit  d'eux.  C'étoient  Hollandois. 
cent  fufils ,  cent  piftolets  ,  quatre  barils  de  poudre ,  quatre  de  balles  ,  &c 
cent  écus  pour  chaque  quintal  de  gomme  ;  fans  compter  une  grofle  quantité  de 
bifeuit  blanc  ,  de  miel  y  de  prunes ,  de  miroirs  &  d'autres  merceries.  Brue 
répondit  que  les  Hollandois  s'étoient  rendus  coupables  d'une  injuftice  en  fe 
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"  bru  E.  faifiirant  cTArguim  ,  &  que  les  égards  qu'ils  avoient  pour  les  Princes  Mores  ce£- 
III.  Voyage,  feroient  aulfi-tôt  qu'ils  pourroient  fe  palier  de  leur  protection.  Il  retint  le  Prince 
1715.  à  dîner.  On  ne  lui  fervit  d'abord  que  de  l'eau  8c  du  miel  pour  liqueur.  Mais 
ayant  confenti  à  goûter  du  vin  de  Canarie  ,  il  ne  fe  fit  pas  preller  enfuite  pour 
Sa  figure  &  fes  boire  toutes  fortes  de  vins  François.  Addi  étoit  d'une  taihe  médiocre  ,  mais  tort 
bien  prife.  Il  paroilïbit  extrêmement  robufte.  Il  avoir  ies  traits  réguliers ,  le  nez 
aquilin ,  les  dent  belles ,  la  barbe  longue  8c  les  cheveux  courts.  Sa  tête  étoit  nue , 
mais  il  avoit  le  corps  entièrement  couvert.  Il  portoit  pour  habit  une  forte  de 
chemife  blanche  ,  qui  s'élargifloit  fur  fes  hautes  -  chauiles  ,  avec  une  ceinture 
de  moulîèline  ,  d'où  pendoit  un  couteau  en  forme  de  poignard.  Par  delfus  ,  il 
avoit  une  cafaque  d'étoffe  blanche  ,  avec  un  capuchon  qui  pendoit  par  derrière. 
Après  le  dîner,  Brue  lui  fitpréfent  deplufieurs  chofes  qui  paroiflbient  lui  plaire. 
Il  fuma ,  il  prit  du  caffé.  A  fon  départ  il  fut  falué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue  , 
qui  l'avoit  reçu  fur  fa  Barque  ,  le  conduiiît  jufqu'au  rivage  ,  dans  l'efperance 
de  voir  fon  Cheval  ;  mais  il  fut  furpris  de  n'y  trouver  que  des  Chameaux  , 
pour  fa  monture  8c  celle  de  fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne  manquent  pas  de 
Chevaux ,  il  les  ménagent  beaucoup ,  8c  les  refervent  particulièrement  pour  leurs 
expéditions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu'il  lui  avoit  envoyé  ,  8c  parut 
mettre  beaucoup  d'ardeur  8c  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  fon  amitié. 
Il  lui  amena  pluiieurs  jeunes  Efclaves  ,  mais  il  n'en  refufa  pas  le  payement.  Le 
même  jour  un  More ,  nommé  Barikada  ,  fit  préfent  au  Général  d'une  Aigle  ap- 
Aigic  apprivoi-  privoifée  ,  de  la  grandeur  d'un  Coc-d'Inde.  Elle  n'avoit  rien  d'ailleurs  qui  ia 
cliftinguât  des  Aigles  ordinaires.   Sa  familiarité  avec  les  hommes  alloit  jufqu'à 
fe  railler  prendre  par  le  premier  venu  ,  8c  dans  peu  de  jours  elle  prit  l'habitude 
de  fuivre  le  Général  comme  un  chien.  Mais  elle  fut  tuée  malheureufement  par 
la  chute  d'un  baril ,  qui  l'écrafa  fur  le  tillac. 
vîfice  que  la         Le  io  d'Avril ,  la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général , 
Sultane  rend  à     accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes  ,  avec 
toùiiânces.  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à  pied  8c  d'autant  d'hommes ,  entre  lefquels 

étoient  deux  Guiriots.  Brue  reçut  la  Sultane  à  l'entrée  de  fa  Barque  8c  la  con- 
duiiît dans  fa  chambre  ,  où  elle  s'aiiït  d'abord  fur  le  lit  avec  trois  de  fes  prin- 
cipales Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit  ;  8c  le  fau- 
teuil demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d'un  fort  beau 
pagne  de  coton  noir  ,  qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d'un  turban  ,  leur 
tomboit  jufqu'à  la  ceinture.  Plus  bas ,  elles  avoient  un  fécond  pagne  qui  traî- 
noit  jufqu'à  terre  ,  8c  fous  lequel  il  y  en  avoit  un  troifiéme  qui  leur  fervoit  de 
juppon.  Après  les  premières  civilités  ,  elles  ôterent  le  pagne  fupérieur  ,  8c  laif- 
ferent  voir  leur  tête ,  qui  étoit  coèffée  comme  celle  des  deux  PrinceiTes  dont  on 
a  déjà  vu  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  défirent  auflî  du  fécond  pagne  ,  qui  les 
laifla  prefque  nues.  La  Sultane  n'étoit  pas  une  beauté  régulière  ,  mais  elle  avoic 
le  vifage  agréable  ,  &  la  taille  fine  ,  avec  un  air  de  Majefté  8c  de  douceur  qui 
rendoit  fa  figure  fort  touchante  :  fes  dents  8c  celles  de  toutes  les  autres  Da- 
mes étoient  d'une  grande  blancheur.  Elle  fit  préfent  au  Général  d'une  bocte 
d'or  de  Filigrane  ,  travaillée  à  la  Morefque  ,  remplie  d'épices  8c  de  petits 
grains  d'or. 

Elle  fit  enfuite  apporter  des  pipes ,  pour  elle-même  8c  pour  les  Dames  de 
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fa  fuite.  Le  tuiau  eft  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur  ,  orné       brui. 
d'anneaux  d'or  ,  d'argent ,  de  corail  &  d'ambre.  La  tête  eft  d'cfr  ou  d'argent.  La    III.  Voyage. 
Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoir  pas  ,  offrit  de  renvoyer  les  pipes        I71 5* 
fi  la  fumée  l'incommodoit.  Mais  lorfqu'elle  eut  appris  qu'il  ne  s'en  difpenfoit 
que  pour  lui  donner  une  marque  de  refpect ,  elle  le  força  de  recevoir  fa  propre 
pipe  &  s'en  fit  apporter  une  autre.  La  converfation  fut  fort  vive  ,  &  Brue  n'eut 
pas  peu  d'embarras  à  répondre  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit  de  tous  côtés  par 
la  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  prefque  toutes  fur  les  Dames  de      Sujet  de  i«ui 
France  ,  fur  leur  beauté ,  leur  habillement ,  leur  galanterie ,  fur  la  magnificence  entretien, 
de  la  Cour  de  France  ,  &  fur  la  manière  dont  les  femmes  Françoifes  vivent  avec 
leurs  maris.  Le  bonheur  de  n'en  avoir  qu'un  paroifloit  leur  faire  envie.  On  fer- 
vit  le  déjeuner  ,  c'eft- à-dire  ,  de  l'eau  <k  du  miel ,  des  confitures  &  des  bifcuits 
de  France  ,  de  l'eau-de-vie  ik  du  vin. 

A  l'heure  du  dîner  ,  le  Général  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  man-  Galanterie  qu'ci- 
gent  jamais  devant  les  hommes  ,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer.  Elles  le  àBrut> 
furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques  mets  de  fa 
table  ,  fur-tout  plufieurs  pièces  de  patillerie  Françoife.  La  Sultane  y  fut  fi  fen- 
fible  qu'elle  but  à  fa  fanté  ,  &  qu'elle  le  fit  prier  de  venir  boire  à  la  fienne.  IL 
paffa  aulfi-tôt  dans  la  chambre  des  Dames  ,  où  il  acheva  de  dîner  à  leur  table. 
Enfuite  il  leur  fit  fervir  du  cafFé  ,  &  du  chocolat  qu'elles  trouvèrent  délicieux, 
A  leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs  ,  de  corail ,  de  doux  de  girofle  ;  Se 
de  colliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  conduifit  la  Sultane  au  rivage  , 
il  l'aida  à  remonter  fur  fon  Ane  ,  &  la  fit  faluer  de  cinq  coups  de  Canon.  Elle 
lailfa  pafler  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  préfent.  L'auteur  nomme 
deux  Pintades ,  maie  &  femelle  ,  i\  privées  qu'elles  mangeoient  fur  fon  ailiete ,  Pintades  privées, 
&c  qu'avec  la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  revenoient  fur  la  Barque  au  fon  de 
la  cloche  pour  le  dîner  &  le  fouper.  Pendant  toute  la  foire  ,  Brue  ayant  ob- 
fervé  les  jours  de  fête  &  les  jeunes  de  l'Eglife  ,  &:  n'ayant  pas  manqué  de  faire 
reciter  foir  Se  matin  les  prières  à  bord  ,  tous  les  Mores  le  prirent  par  un  Mar- 
but  François, 

Le  Défert  eft  infefté  par  une  forte  de  Milans ,  que  les  Nègres  appellent  Ekufs. 
Ces  Animaux  font  fi  voraces,  qu'ils  venoient  prendre  les  aliments  des  Matelots 
jufques  dans  les  plats. 

Brue  ,  qui  ne  le  ménageoit  pas  dans  l'exercice  de  fes  fonctions ,  gagna  une  co- 
lique violente  ,  pour  avoir  dormi  à  l'air  après  s'être  extrêmement  fatigué.  Ses 
Chirurgiens  avoient  employé  vainement  toute  leur  habileté  à  le  foulager , 
lorfqu'un  More  ,  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite  ,  lui  confeilla  ,  comme  un 
remède  ordinaire  à  fa  Nation  ,  de  faire  dilToudre  de  la  gomme  dans  du  lait  &c  Remerle  More 
d'avaller  cette  potion  fort  chaude.  Il  fuivit  ce  confeil ,  &  fut  guéri  fur  le  P0urlacoli4"e* 
champ. 

Le  1 5  de  Mai  ,  il  arriva  au  Défert  un  Marbut ,  qui  prétendoit  revenir  de 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  un  impofteur  ,  au  récit  qu'il  faifoit  de.  la  Marhut  impoG* 
tombe  du  Prophète  ,  qu'il  avoit  vue  ,  difoit-il  ,  fufpendue  dans  l'air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges  ,  qui  fe  relevoient  d'heure  en  heure  ,  pour  foutenir  ce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à  dîner  :  après  quoi  le  Marbut 
fe  préfenta  au  Peuple  ,  pour  le  conduire  à  la  prière.  Elle  fut  fuivie  d'un 
iblgar  ,  ou  d'une  danfe  >  qui  dura  toute  là  nuit  >  avec  un  mêlante  de  chants 
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B  ru  e.       tirés  des  verfets  de  l'Alcoran  ,  à  l'honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  Général  lui 
III.  Voyage,    fit  préfent  de  quelques  mains  de  papier ,  pour  faire  des  grifgris ,  qui  font  le  prin- 

1 7 1 5  •        cipal  revenu  des  Prêtres  Mores, 
reçôf/de^pritî-       ^n  v*c  an;iver  >  ^  1 7  Mai ,  une  nouvelle  Caravane ,  avec  des  apparences  qui 
ce/Te  Addi.  annonçaient  moins  une  troupe  de  Marchands  ,  que  des  voyageurs  d'une  haute 

diftinction.  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d'hommes  armés ,  les  uns 
montés  fur  des  Chameaux  ,  d'autres  à  cheval ,  avec  un  tambour  &  deux  trom- 
pettes à  leur  tète.  Cette  avant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux,  qui 
portoient  fur  leur  dos  des  fiéges  couverts  de  drap  bleu.  Enfui  te  on  voyoit  un  au- 
tre Chameau  ,  beaucoup  plus  gros  ,  chargé  aufïï  d'un  grand  fiége  ouvert ,  mais 
ombragé  par  un  parafol ,  fur  lequel  étoient  aflifes  deux  femmes  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes  à  pied  ,  armés 
de  moufquets  &  de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fermoient  la 
marche.  Sçhamchi  apprennant  qui  étoient  les  Dames ,  fe  hâta  d'aller  à  leur  ren- 
contre ,  &  fit  dire  en  même  tems  à  Brue  ,  que  ç'étoient  la  mère  &  la  femme  du 
Prince  Addi  qui  venojent  pour  le  voir. 

Le  Général  fit  mettre  aulfi-tôt  tous  fes  gens  fous  les  armes ,  &  prit  la  réfolu- 
tion  de  recevoir  les  Princellès  dans  fon  magafm  ,  parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu'il  n'y  reftoit  plus  d'efpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les  re- 
çut d'abord  à  la  porte  du  Fort ,  avec  une  décharge  de  moufqueterie  ,  au  fon  des 
hautbois  &  des  tambours*  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller  au- 
devant  d'elles  -,  &  les  ayant  introduites  dans  la  falle  ,  il  les  plaça  dans  une  alcô- 
ve ,  couverte  d'un  beau  tapis  &  de  couffins,  Elles  n'y  furent  accompagnées  que 
de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  &  d'un  Guiriot,  Les  autres  s'arrêtèrent 
dans  une  antichambre  ,  ôç  tout  l'Equipage  attendit  dans  la  Cour  a  avec  beaucoup 
d'ordre  &c  de  retenue. 
Portrait  de  ces  ^a  Princefïè  mère  de  Sidi  Addi  avoit  été  très-belle  femme  >  mais  l'embon- 
deus  Priacefles.  point  avoit  altéré  fes  traits,  Son  habillement  confiftoit  dans  une  belle  mante 
de  toile  noire  des  Indes  ,  qui  defeendoit  jufqu  a  terre  ;  &  dont  les  manches 
étoient  fi  longues  qu'elles  lui  couvroient  les  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux 
étoit  raflèmblée  fur  le  haut  de  la  tête  •>  le  refte  lié  d'un  nœud  de  ruban  tom- 
boit  négligemment  fur  les  épaules  ,  avec  un  voile  de  moufleline  rayée ,  qui 
flottoit  par-delTus.  Elle  avoit  à  chaque  oreille  un  anneau  d'or ,  dont  le  dia- 
mètre étoit  au  moins  d'un  demi  -  pied,  Son  collier  étoit  d'or  ,  mêlé  de  grains 
d'ambre.  La  femme  du  Prince  paroifToit  âgée  d'environ  dix -huit  ans,  Elle 
étoit  plus  grande  que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation  ,  mais 
parfaitement  bien  faite  }  les  traits  réguliers  ;  les  yeux  noirs  ,  bien  ouverts  &c 
remplis  de  feu  -,  la  voix  douce  ,  &  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du  rouge 
au  vifage  ;  mais  fon  teint ,  qui  étoit  olivâtre  ,  en  tiroit  peu  d'avantage.  Ses 
ongles  étoient  aufli  peints  de  rouge  ,  &  fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mère  ,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entremêlés  de 
grains  d'or  ,  d'ambre  &c  de  corail ,  &c  qu'ils  étoient  rangés  avec  plus  d'art.  Les 
Dames  de  la  fuite  n'étoient  pas  vêtues  moins  modeftement  3  fort  différen- 
tes des  Négrefles  qui  ont  l'habitude  de  lahîer  voir  la  moitié  de  leur  Corps  à  dé- 
couvert. 
Leur  convetik-  La  vieille  Princeflè  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
«ion»  Général  cjue  fur  la  réputation  de  fon  caractère ,  elle  n'avoit  pas  fait  difficulté 

do 


DES     VOYAGES.     L  i  v.    VI.  617 

de  paiïèr  un  peu  fur  les  loix  de  la  bienféance  pour  venir  voir  un  étranger.  En- — «• 

fuite  elle  lui  préfenta  une  bocte  d'or  &  une  chaîne  de  filigrane ,  tfort  bien  m  voyage, 
travaillées.  La  jeune  Princetfe  lui  fit  aulîi  fon  compliment  &  fon  préfent.  Il  171c,3 
leur  fit  à  toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréable , 
&  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d'efprit  &  d'enjouement.  Brue  ayant 
demandé  à  la  Princefle  Douairière  fi  la  jeune  Dame  ,  qu'elle  avoit  avec  elle  , 
étoit  la  Sultane ,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  •,  elle  lui  répondic 
que  les  Mores  n'a  voient  qu'une  femme  légitime  ;  &  que  fi  la  Loi  leur  en  per- 
mettoit  d'autres ,  les  personnes  de  diftin&ion  &  de  conduite  ne  les  voyoient 
qu'en  fecret  &  comme  à  la  dérobée. 

A  l'heure  du  dîner,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient  Elles  font  dîner 
réfolues  de  manger  fuivant  leurs  ufages  ,  ou  fi  elles  lui  feroient  l'honneur  Brue  avec  cllcs# 
d'accepter  un  dîner  à  la  Françoife.  Elles  lui  en  laiftcrent  le  choix ,  en  le  prianc 
feulement  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  falle  d'autre  homme  que  l'Interprète.  On 
mit  auiîi-tôt  une  table  fort  baflTe.  Brue  s'afBt ,  comme  les  Dames  ,  en  croifant 
les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats  furent  apportés  jufqu  a  la  porte  par  les  Do- 
meftiques  François ,  &  les  femmes  des  Princetfes  les  alloient  recevoir.  L'Inter- 
prète les  plaçoit  fur  la  table  ,  &  faifoit  le  refte  du  fervice  autour  du  Général. 
On  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus  ,  &c  de  quelques  autres  mets  à  la 
Morefque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher  qu'aux 
alimens  François.  Elles  imitèrent  même  ,  avec  beaucoup  de  grâce ,  l'ufage 
qu  elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchete  &  des  autres  inftrumens 
de  table. 

Pendant  le  dîner ,  la  PrincefTe  mère  fit  chanter  quelques  airs  à  fon  Guiriot ,  Leur  chant  & 
qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie.  Elle  lui  fit  toucher  un  inftru-  lcurs  mllmmens» 
ment  corapofe  d'une  calebafie  couverte  de  parchemin  rouge  ,  avec  douze 
cordes ,  les  unes  d'argent ,  d'autres  de  letton ,  dont  le  fon  reffembloit  à  celui 
de  la  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  de  l'accueil  qu'elles  avoienc 
reçu  du  Général.  Elles  acceptèrent  quantité  de  confitures  qu'il  les  pria  d'em- 
porter ,  &  plufieurs  paires  de  gants  parfumés ,  qui  étoient  pour  elles  un  pré- 
lent  d'autant  plus  agréable  qu'elles  n'en  avoient  jamais  vu.  Brue  les  condui- 
iit  enfuite  jufqu  a  leur  Chameau  ,  &  les  fit  faluer ,  à  leur  départ ,  d'une  déchar- 
ge générale  de  fa  moufqueterie  &  de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant ,  long 
.d'environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n'ayant  voulu  prendre  la  commiflion 
xle  l'apprivoifer ,  on  prit  le  parri  de  lui  caflèr  la  tête.  Brue  n'en  trouva  pas  la 
.chair  défagréable. 

Le  9  de  Mai , un  Officier  François,  qu'il  avoit  envoyé  pour  le  Commerce  à 
Terrier  rouge ,  revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme  ,  mais  fans 
ivoire  &  fans  or  ,  parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  &  leur  ivoire 
à  Portendic  ,  où  il  étoit  arrivé  quelques  Vaifieaux  Hollandois.  Le  tems  du 
Commerce  approchanr  de  fa  fin  ,  &  les  eaux  du  Sénégal  commençant  à  s'en- 
fler ,  Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis.  Le  24  il  jetta  vïfite que Bmè 
lancre  devant  Ingherbel ,  où  rendant  vifite  au  Brak ,  il  le  trouva  fous  le  rendauBrak* 
portique  de  fon  Palais  ,  occupé  à  juger  un  procès  fort  fingulier.  Un  Marbut 
s'étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  à  lui  donner  un  grifgris  ou  un  charme 
qui  le  rendroit  invulnérable  à  la  guerre.  Il  ayoit  reçu  >  pour  une  faveur  fi  pré- 
Jqîïk  II*  X  i  i  i 
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— cieufe  ,  un  Cheval  d'une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amulete  n'a  voit 

III.  Voyage.    P°^nc  empêché  que  le  Nègre  n'eût  été  tué  dès  le  commencement  du  combat. 

i7l<t        Ses  Héritiers ,  qui  n'avoient  pas  ignoré  le  marché  ,  redemandoient  le  Cheval 

lljugeun  Pro-  au  Marbut.   Le  Brak  voyant  arriver  Brue  lui  demanda  fon  opinion.  Il  parut 

ces  bizarre.         clair  au  Générai  que  le  giifgris  ayant  été  fans  vertu  ,  le  Cheval  devoit  être 

reftitué  aux  :  léritiers  •,  ôc  Ton  jugeaient  fervit  de  Sentence. 
s 3s  ^cnviies" &       Après- cette  audience ,  il  fut  conduit  dans  l'appartement  du  Roi,  qui  ne 
fcs  chiens.         diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  ôc  la  grandeur  des  bâtimens. 
La  nature  de  L'édifice  ôc  les  meubles  font  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  qui  diftin- 
gue  feulement  le  Palais  Royal ,  c'eft  qu'il  eft  renfermé  dans  un  vafte  enclos  de 
rofeaux ,  qui  reçoit  de  l'ombre  d'une  grande  quantité  d'arbres  ,  autour  def- 
quels  font  les  apparternens  du  Roi,  fes  magalms ,  fes  étables  ,  fon  chenis  , 
ôc  les  logemens  de  fes  femmes  ôc  de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos  eft 
gardée  par  cinq  ou  Cix  Nègres ,  armés  de  fibres  Ôc  de  zagayes.  Après  une  lon- 
gue conférence  où  les  engagemens  du  Commerce  ôc  de  l'amitié  furent  renou- 
velles ,  le  Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers  du  Palais  ,  conduifit  le  Gé- 
néral à  l'audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.    Cette  Princelïe 
étoit  aiîife  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes ,  fur  lefquelles  cinq 
ou  fix  de  fes  femmes  s'occupoient  à  filer.  Elle  fit  afïeoir  Brue  à  fon  côté  ;  6c 
lorfqu'il  fe  leva  pour  fe  retirer ,  elle  quitta  aulîi  fa  pofture  ôc  le  reconduifït 
jufqu'à  la  porte.  Il  rendit  fucceiîivement  fa  viiïte  à  toutes  les  autres  femmes  > 
car  le  Brak  en  a  plufîeuts ,  qui  ont  chacune  leur  maifon  ôc  leur  famille.  Re- 
tournant enfuite  auprès  du  Roi ,  il  le  trouva  dans  fa  cour  ,  alîis  au  pied  d'un 
latanier  ,  d'où  il  voyoit  faire  l'exercice  à  quelques  Chevaux  qu'on  lui  offroit  à 
vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manquoient  pas  d'art  &  de  grâce  poui 
les  conduire  ;  mais  quoique  ces  animaux  fuifent  de  belle  encolure ,  ils  n'a- 
voient pas  de  bouche  ;  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à  leurs  brides ,  qui 
lui  parurent  fort  mal  faites.  Il  vit  aufîi  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoit 
dix-huit,  grands ,  les  oreilles  belles ,  ôc  de  l'efpece  de  nos  lévriers  ;  mais  avec 
deux  propriétés  rares  dans  cette  efpece ,  le  nez  ôc  les  yeux  excellens.    On  les 
nourrifToit  avec  du  fon  demaïz  trempé  dans  du  lait;  ôc  lorfqu'ils  avoient  tué 
quelque  pièce  de  gibier,  on  leur  donnoit  les  entrailles. 

A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
l'attendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
Départ ilnGé-  de  ieur  cuifine.  Comme  il  avoit  apporté  de  l'eau-de-vie  ôc  du  vin  ,  le  Brak 
uriesduBrak,  rut  de  la  meilleure  humeur  du  monde,  avec  allez  de  modération  pour  ne 
pas  s'enivrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi ,  de  fes  iœurs  ôc  de 
{es  filles ,  qu'il  n'a  voit  pas  vues  le  matin  ,  ôc  qu'il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  audi  de  toutes  ces  PrinceiTes.  Enfin 
lorfqu'il  fut  retourné  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak ,  il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  achevai  avec  toute  fa  Cour,  dans  la  réfolurion  de  conduire  (es 
Hôtes  jufqu'au  bord  de  la  rivière.  Cette  politefTe  fut  accompagnée  de  toutes 
fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  &  de  courbettes  à  fon 
Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop;  &  retournant  tout  d'un 
coup  ,  il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fa  zagaye  d'un  air  libre  ôc 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu'il  lui  vendit ,  &  dont  il  reçut  le 
prix  fur  le  champ.  A  fon  départ ,  Brue  le  falua  de  quelques  coups  de  canon* 
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Le  jour  fuivant ,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.   Il  lui  revenoit  dix 

quintaux  ,  des  huitièmes  qu'il  s'attribuoit  fur  les  gommes  ;  mais  on  ne  man-    TTT   *.u  E' 
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qua  pas  de  déduire  ce  qu  il  avoit  emprunte  l  année  d  auparavant.  Il  ht  un  ' 

nouvel  emprunt,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  dégomme  en  marchandi-  Droits  de  scham- 

fes,  qui  devoir  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l'année  fuivante.  Cette  méthode  chi> 

le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce ,  &  l'interrelïe  beaucoup  à  l'avantage 

de  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Défert  le  i  de  Juin  171 5  ,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux     Rici!Cfre  du 

de  gomme  ,  fans  y  comprendre  ce  qui  éroit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme  il  Commerce  Fxan- 

avoit  fait  monter  le  quintal  à  fept  cens  livres  ,  poids  de  Paris ,  fa  cargaifon  fe  Ç°1S' 

trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomme ,  outre  les  Efclaves  ,  l'ivoire , 

les  plumes  d'Autruche ,  l'or  &  l'ambre  gris.  Les  vents  étant  contraires  ,  il  fut 

obligé  de  jetter  l'ancre  plufieurs  fois,  &  d'attendre  le  reflux  des  marées  pour 

retourner  au  Fort  Saint  Louis  ,  où  toutes  ces  richelles  arrivèrent  heureufe- 

ment. 

§.     I  I. 

Obfervations  fur  la  Gomme  du  Sénégal  3  &  fur  fin  Commerce, 

OUoique  le  Pays ,  aux  environs  d'Arguim  Se  de  Portendic ,  foit  fort  mau- 
vais, &  la  Côte  très-dangereufe  ,  les  François,  les  Anglois  ,  les  Hol- 
landois  &  les  Portugais  s'y  rendent  avec  beaucoup  d'emprelfement ,  Se  s'ef- 
forcent tous  d'y  établir  leur  commerce  ,  parce  que  c'eft:  le  feul  endroit ,  avec  le 
Sénégal ,  où  les  Peuples  de  l'Afrique  apportent  les  gommes.  Cette  marchan-     importance  du 

jr    °n_  r  j  t  1  c         commerce  tics 

due  eit  peu  importante  en  apparence  -,  mais  deux  railons  principales  en  font  gommes. 
un  objer  confidérable.  i°.  Elle  s'achette  à  fort  bon  marché  dans  le  Pays ,  &  fe 
vend  fort  cher  hors  de  l'Afrique.  i°.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu- 
factures de  l'Europe ,  8c  fert  ainfi  à  faire  circuler  l'argent.  Elle  fournit  à  l'en- 
tretien d'une  infinité  de  perfonnes. 

Il  n'en:  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l'Europe  entre- 
prennent de  porter  leur  commerce  du  coté  d'Arguim  &  de  Portendic.  Ils  n'ont     Efforts  des  Na- 
que  cette  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  les  lœl^j'^ 
mains  des  François  ,  qui  font  feuls  en  poffeffion  du  Sénégal ,  c'eft-à-  dire ,  de  ciper. 
tous  les  aurres  Ports  où  cette  marchandife  eft  apporrée.  C'eft  la  véritable  rai- 
fon  qui  a  jette  les  Hollandois  dans   une  fî  grofTe  dépenfe  pour  établir  un 
Comptoir  dans  l'Ifle  d'Arguim,  Se  qui  leur  a  fait  chercher  une  retraite  à  Por- 
tendic lorfqu'ils  ont  été  châties  de  cette  Ifle.  Ils  ont  réuifi  ,  par  cette  voie  ,  à  par- 
tager d'abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Enfuite  ils  l'ont 
attiré  prefqu'entiérement  dans  leur  Comptoir ,  en  payant  les  gommes  fort  cher  , 
Se  faifant  des  échanges  à  perte  ,  pour  engager  les  Mores  à  tourner  de  leur 
côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien  ,   ils  employoient  le  Prince     Artifîre  des 
Alifchandora  &c  d'autres  Seigneurs  Nègres  à  pilier  les  gommes  que  les  Mo- 
res porroienr  au  Sénégal.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une  fois  ,  malgré  les  Trai- 
tés formels  de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la  Compagnie  Françoife  ,  qui  n'a  jamais 
manqué  de  lui  payer  les  droits  Se  de  les  accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s'appelle  somme  du  Sénégal  ,  ou   gomme  Arabique  ,  parce     Ongme&na- 

»  Irr.&&>.  &  iiir-     ture  du  cPirmUT- 

qp  avant  que  les  François  eultent  des  Comptoirs  au  Sénégal,  elle  ne  venoit  ce  des  gommes. 

1  i  i  i  i j 
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n ■  que  de  l'Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voie,  le 

B  ru  e.  -x        e^  tellement  diminué  qu'on  n'en  apporte  plus  d'Arabie.  Cependant 
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il  en  vient  encore  du  Levant.  On  prétend  même  queue  eft  meilleure  que 

celle  du  Sénégal ,  par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  plus  chère  -,  car  au  fond  elles 
font  toutes  deux  de  la  même  bonté.  L'artifice  confifte  à  tirer  la  plus  belle,  c'eft- 
à-dire  la  plus  claire  &  la  plus  feche ,  &  celle  qui  eft  en  gros  morceaux ,  qu'on 
fait  palTer  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d'Arabie. 
Qualités  de  la  Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  eft  pe&orale,  anodine,  Se  ra- 
gai.  fraichifTante  ;  qu'elle  épaiffit  les  humeurs  fereufes  &  les  empêche  d'entrer 

dans  la  mafTe  du  fang  pour  le  corrompre  ;  qu'elle  eft  excellente  pour  le  rhu- 
me ,  fur- tout  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  fucre  d'orge,  fuivant  l'ufage  de 
Blois  ,  où  l'on  en  fabrique  beaucoup  ;  que  c'eft  un  fpécifique  contre  la  dif- 
ienterie  &  les  hémorragies  les  plus  obftinées.  On  lui  attribue  quantité  d'au- 
tres effets.  Ce  qui  eft  certain  ,  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur,  c'eft  qu'un 
grand  nombre  de  Nègres  qui  la  recueillent ,  &  les  Mores  qui  l'apportent  au 
marché  ,  n'ont  pas  d'autre  nourriture  ;  qu'ils  n'y  font  pas  réduits  par  néceffité  „ 
faute  d'autres  alimens  ,  mais  que  leur  goût  les  y  porte  ,  &  qu'ils  la  trouvent 
délicieufe.  Ils  n'y  employent  pas  d'autre  art  que  de  l'adoucir  par  le  mélange 
d'un  peu  d'eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  &  de  la  fanté.  Enfin  par  fa  fim- 
plicité  &c  fes  autres  vertus  ils  la  regardent  comme  une  diète  excellente.    Si 
elle  a  quelque  chofe  d'infipide ,  on  peut  lui  donner  ,  avec  une  teinture  ,  l'o- 
deur &  le  goût  qu'on  defire.  Il  paroît  étrange  ,  ajoute  l'Auteur  ,  que  ceux  qui 
l'apportent ,  de  plus  de  trois  cens  milles  dans  l'intérieur  des  terres  ,  n'ayent  au- 
cune provifion  de  refte  lorfqu'ils  arrivent  au  Marché  -,  mais  il  eft  bien  plus 
furprenant  qu'ils  n'en  ayent  pas  eu  d'autre  que  leur  gomme  ,  &  qu'elle  ait  été 
leur  unique  fubfiftance  dans  une  fi  longue  route.   Cependant  c'eft  un  fait  qui 
ne  peut  être  contefté ,  &  fur  lequel  on  a  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
pane  quelque  tems  au  Sénégal.  Brue,  qui  avoit  goûté  fouvent  de  la  gomme  , 
la  trouvoit  agréable.  Les  pièces  les  plus  fraîches,  c'eft-à-dire,  celles  qui  ont 
été  recueillies  nouvellement  ,  s'ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  Le 
dedans  en  eft  tendre ,  &  refTemble  allez  à  l'abricot  par  le  goût. 
c%e  Je  la  gom-      On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufactu- 
re u  >.nega .    res  ^  partic|1jtéreinCnt  fans  ceHes  de  laine ,  &  de  foie.   Les  Teinturiers  s'en 
fervent  beaucoup  auffi.  Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fifte àchoifir  la  plusféche,  la  plus  nette  &  la  plus  tranfparente,  car  la  grof- 
feur  &  la  forme  des  pièces  n'y  mettent  aucune  différence. 
Arbre  qui  la      L'arbre  qui  la  porte ,  en  Afrique  comme  en  Arabie ,  eft  une  forte  d'Acacia  , 
pr  (a)  allez  petit  &  toujours  verd ,  chargé  de  branches  &  de  pointes ,  avec  de  lon- 

gues feuilles ,  mais  étroites  &  rudes.  Il  porte  une  petite  fleur  blanche  en  for- 
me de  vafe  ,  dans  laquelle  il  y  a  des  filets  de  la  même  couleur  ,  qui  environ- 
nent un  pifton  où  la  femence  eft  renfermée.  Ce  pifton  eft  d'abord  verd  -,  mais 
en  meuriflant  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite 
graine  dont  il  eft  rempli ,  eft  dure  de  blanchâtre.  On  trouve  entre  le  Sénégal 
Trois  forêts  où  &  le  Fort  d'Arguim  trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  pre_ 
il  s\n  trouve.      miere  fe  nomme  Sahel ;  la  féconde  &  la  plus  grande  ,  Lebiar  ;  &  la  troifié. 

(a)  Cet  article  n'appartient  qu'au  Commer-     l'Hiftoire  naturelle  de  toutes  ces  Régions  }  au 
Ce.    Mais  on  trouvera  d'autres  détails  dans    Tome  fuivant. 
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me  Afatak.  Elles  font  à  peu  près  à  la  même  diftance  ,  c'eft-à-dire  à  trente  lieues 
du  Défert ,  qui  eft  auiTi  à  trente  lieues  du  Fort  Saint  Louis  •■,  &  toutes  trois  , 
elles  font  entr'elles  à  dix  lieues  l'une  de  l'autre.  De  Sahel  à  Marfa  ou  Por- 
tendic  ,  on  compte  foixante  lieues ,  &  quatre-vingt  jufqu'à  la  Baye  d'Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois  chaque  année-,  mais  la  plus  confi- 
dérable  eft  celle  du  mois  de  Décembre ,  où  l'on  prétend  qu'elle  eft  plus  nette 
&  plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  eft  plus  guante ,  avec  moins  de  tranfpa- 
rence.  La  raifon  en  eft  fenfible.  C'eft  qu'au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueil- 
le après  les  pluies  ,  lorfque  l'arbre  eft  rempli  d'une  fève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vient  épaiflir  de  perf ectionner ,  fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis 
cette  faifon  jufqu'au  mois  de  Mars ,  la  chaleur  devenant  exceffive  &  féchant 
l'écorce  de  l'arbre  ,  oblige  d'y  faire  des  incitions  pour  en  tirer  cette  fève  -,  car 
la  gomme  n'étant  que  de  la  fève  extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de 
l'écorce,  on  eft  forcé,  lorfqu'elle  ne  fort  pas  d'elle-même,  de  blelTer  l'arbre 
pour  l'en  tirer  (8). 

Elle  fe  mefure  ,  pour  la  vente ,  dans  un  vaifTeau  cubique  nommé  Quantar  , 
ou  Quintal ,  de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  &  les  Mores. 
La  mefure  des  Hollandois ,  lorfqu'ils  étoient  en  potTeflion  d'Arguim  ,  conte- 
noit  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris ,  qui  leur  revenoient  à  la  va- 
leur d'un  piaftre  d'Efpagne  en  marchandifes.  Les  Interlopiers ,  qui  faifoient  le 
Commerce  à  Portendic  &  dans  la  Baye  d'Arguim  avec  la  permiflion  du  Gou- 
verneur Hollandois  ,  avoient  une  mefure  qui  contenoit  environ  fept  cens  li- 
vres de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu'ils  payoient  aux  Hollan- 
dois, fur  les  marchandifes  qu'ils  dônnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes ,  &  les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d'eux ,  pour  mille 
quintaux  du  poids  qu'on  vient  d'expliquer. 

Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d'Arguim  pour  fa  prote&ion  &  le  cour- 
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tage  de  mille  quintaux  ,  à  une  demie-piaftre  par  quintal  , 
Prix  des  Gommes  en  Marchandifes. 

Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue ,  nommé  Blaeukaton ,  de 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande  (9)  ,  à  1 7  guilders  (  1  o)  ou  2 1  liv.  5  f. 
par  pièces ......... 

Cinq  cens  douzaines  de  petits  miroirs,  à  7  fols  la  douzaine,     . 

Cinq  cens  douzaines  de  peignes  de  bois ,  à  6  fols  la  douzaine ,     . 

Deux  mille cadenats     .     .     .    à  5  fols  pièce,       .         .         , 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres ,  à  5  fols  pièce  , 


3000  1. 


21150 

J75 
150 

500 

500 


Tarif  des  Con- 
trebandiers d  Ar- 
guira  &  de  Pot- 
tendic. 


Total. 


M5751- 


(8)  Barbot  explique  autrement  la  manière  il  ne  cite  aucune  autorité.  Voyez  fa  Defcrip- 

de  recueillir  la  gomme.  Il  prétend  que  dans  tion  de  la  Guinée  ,  p.  46. 

la  faifon  les  Mores  dépouillent  l'arbre  de  fon  (<?)  L'aune  de  Flandres ,  telle  que  l'emploient 

^corce  avec  de  petits  inftrumens  de  fer ,  &  que  les  Hollandois  ,  ne  fait  qu'environ  la  moitié 

peu  de  tems  après ,  la  fubftance  aqueufe  qui  de  celle  de  Paris. 

«toit  denous  ,  s'endurcit  &  fe  groniek.  Il  ajoû-  (ic)  Monnoie  de  Hollande  que  nous  ap- 
te que  les  Arabes  la  confervent  fraîche  d'une  pelions  florin. 
année  à  l'autre ,  en  la  matant  fous  terre.  Mais 

liai  Iij 
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Droits  du  Prince  Alifchandora ,  pour  la  Cargaifon  d'un  Vaijfcau, 


III.  Voyage.       Ce  Prince  a  long-tems  exigé  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  efpeces.  Mais 

1715.        il  pouvoit  prendre  la  moitié  de  cette  fomme  en  marchandifes ,  c'eft-à-dire  ,  en 

trois  cens  pièces  de  toile  bleue ,  évaluées  à  douze  cens  piaftres ,  quoiqu'au  fond 

leur  valeur  foit  de  vingt  &  une  liv.  cinq  fols  par  pièce  -,  ce  qui  monte  à  neuf  mille 

neuf  cens  foixante-quinze  livres,  ......        997  5  1. 

Les  préfensen  différentes  fortes  de  marchandifes  montent  à     .        1870 
Les  appointemens  de  l'Interprète ,  pour  cent  jours  de  fervice ,  à 
une  demie-piaftre  par  jour,  payables,  moitié  en  efpeces,  moitié 
en  toile  bleue  ......... 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores  ,  pour  charger  le  Vaiiïeau 
pendant  le  même  efpace  de  tems  ,  à  un  quart  de  piaitre  par  jour  , 
payables  de  la  même  manière  que  ceux  de  l'Interprète,     .     .     .        141 


150 


Total.     ...       1 44 1  ^ 


Cette  dernière  fomme  ajoutée  à  la  première  de  2  5  5  7  5  liv.  fans  y 
comprendre  les  autres  frais  du  VailTeau  ,  fait  celle  de     ....      39988 


Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable ,  c'eft  que  les  droits  du  Prince  Alifchandora 
regardoient  toutes  fortes  de  VaifTeaux ,  fans  diftinétion  de  leur  grandeur.  Ainfï 
les  Hollandois,  au  lieu  d'employer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens  ton- 
neaux ,  auroient  trouvé  beaucoup  d'avantage  à  n'en  avoir  que  de  mille  ou 
douze  cens. 

En  171 5  ,  Brue  régla ,  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  ,  un  Tarif  des 
poids  fort  différent,  tant  au  Défert  qu'à  Terrier  -  Rouge  fur  le  Sénégal.  Le 
quintal  des  Mores  ,  pefoit  dans  ces  deux  lieux ,  cinq  cens  livres  de  Paris. 

Tarif  des  Fran-  MARCHANDISES.  Nomb-  Quintaux  de  gomme. 

çois  réglé  par     Argent  en  Efpeces ,  ou  Piaftres  d' Alle- 

Brueem7iï.  magne ,  à  48  fols  pièce 4 

Perles  d'argent  uni,  à  5  f.  6  d.  pièce.    24 

Ambre  jaune 6  onces 

Cadiz  ou  Serge  noire  Se  bleue.     .     .       8  aunes 

Chaudières  de  cuire ,  pefant  1 2  livres.       1 

Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.     .       2 

Corail 1  once 

Colliers  ,  nommés  de  Cornalines.     .       6 

Drap  rouge  commun.     .....       2  aunes 

Drap  bleu 2  aunes 

Barres  de  fer  plattes ,  de  8  à  9  pieds.       2 

Cloux  de  girofle 80 

Mains  de  papier  à  20  feuilles  la  main.     20. . 

Pagnes  de  coton  du  Pays 5 

Reveches  rouges  ou  bleues.     ...      3  aunes 

Baflins  de   cuivre  rouge 4 

Baftas  bleus 12  aunes 

Toile   blanche.    .......    12,  aunes ,    ■ 


V  I.  tu, 

Quintaux  de  gomme. 
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Marchandises.  K°mb. 

Calico  ,  ou  Toile  des  Indes.     .     .     .  5  aunes  \. 

Grains  de  verre  rouge ,  de  moïenne 

groflëur 

Grains  de  verre  rayé 

Grains  de  verre  jaune 

Grains  jaunes  maififs 

Petits  grains  de  différentes  couleurs.    24000 

Différence  du  prix  des  Marckandifes  en  France  &  au  Sénégal. 

En  France. 

Piaftres  d'Allemagne 2U*  8fols 


40. 

18. 

600. 

40. 


Perles  d'argent  unies 


5 


Ambre  jaune  ,  l'once 1 

Serge  de  Cadix,  l'aune 1 

Badins  de  cuivre  rouge ,  la  livre.     .     .  1 

Corail la  livre 45 

Drap  rouge  ou  bleu  ,   l'aune.     .     .  12 
Barres  plattes  de  fer ,  la  livre.     .     . 

Cloux  de  girofle 8 

Papier  ,  la  rame 2 

Pagnes ,  ou  étoffes  de  coton ,  la  pièce.  1 

Reveche l'aune 1 

Toiles  diverfes ,  l'aune 


10 

10 
4 


3 
10 

10 
10 
18 


A 

4iw. 

u  Sénégal 
fols 

10 

2 

5 

4 

2 

4 

160 

\6 

6 
3* 
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Différence  des 
pris  en  France  Se 
au  Sénégal, 


CHAPITRE      XII. 

Etat  des  Pays  ,  au  Nord  du  Sénégal ,  d'où  Con  tire  la  gomme, 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal ,  qui  s'appelle  Zarra  ou  le  Dlfert ,  &  que  la 
plupart  de  nos  Géographes  ont  nommé  le  Defert  de  Barbarie  ,  eft  habité  , 
fuivant  le  témoignage  de  Léon,  par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mores-,  les  Sa-      six  Tribut  Mo- 
nagas ,  les  Souen^igas  ,  les  Fuergis ,  les  Lamphins  ,  les  Bardoas  &  les  Leva-  res« 
tas.  Ces  Peuples  iont  fitués ,  depuis  l'Océan  vers  l'Eft  ,  l'un  après  l'autre  dans 
l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Ainfi  les  Sanagas  ,  Zanajas  ,  ou  Zaneg- 
has,  car  leur  nom  fe  trouve  écrit  différemment ,  font  les  plus  Occidentaux , 
bordent  la  mer ,  8c  polfedent  le  Pays  où  croit  la  gomme ,  &  dans  lequel  Ar- 
guim  &  Porrendic  fe  trouvent  renfermés.  Quoiqu'ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie  ,  ils  font  diftingués  d'eux  par  la  différence  des  Pays 
qu'ils  habitent ,  comme  ils  le  font  des  Arabes,  qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples;  &  Labat,  fur -tout,  eft  habituellement  dans  cette  erreur. 
L'Efpagne  fut  d'abord  conquife  par  les  Arabes ,  ôc  dans  la  fuite  ,  arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  Ôz  nos  Géogra- 
phes modernes  n'ayant  pas  mis  de  diftinction  entre  ces  deux  conquêtes ,  em- 
ployait fouvent  les  noms  de  Mores  &  d'Arabes  pour  déhgnçr  inditféreminànt 
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■  les  deux  Nations.  D'autres  fe  font  fervis ,  avec  la  même  indifférence,  du  nom 

tît^v  U  E       ^e  Mores  Pour  fignifier  tous  les  Mahométans.  C'eft  ainfi  que  pour  fuivre  la 
'  „  J  a  '  langage  des  Portugais  &  des  autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales , 
nous  n'avons  pas  donné  d'autre  nom,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  , 
aux  Mahométans  de  l'Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie  ,  qui  font  en 
grand  nombre  &  qui  n'admettent  aucun  mélange  ,  n'ont  pas  laiffé  d'être  con- 
fondu fous  le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de  nos  Auteurs  ,  qui  paroiftent  ne 
pas  connoître  d'Arabes  hors  de  l'Arabie.  Cependant  Labat  mérite  quelque  in^ 
dulgence,  lorfqu'il  allure  (*)  que  la  gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
Mores  ou  d'Arabes ,  parce  qu'il  fe  trouve  en  effet  quelques  Tribus  d'Arabes  éta- 
blis dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confefle  qu'il  n'a  jamais  fçu  à  quelles 
Tribus  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  appartient. 
Arlbes1   &*ieur       ^a  Premiere  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s'appelle  en  Arabe  Terarça. 
féjour.  Son  Chef  étoit  Alifchandora ,  dont  on  a  vu  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prince , 

fils  d'Addi ,  n'a  voit  pas  d'autre  demeure  que  fes  Villages  errans ,  au  Nord  de 
la  Forêt  de  Sahel ,  vers  Arguim  &  Portendic.  Aullî  portoit-il  volontiers  la  gom- 
me de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports ,  parce  qu'ils  étoient  plus  proches  de  lui  -, 
mais  fur-tout  à  Portendic ,  où  il  y  avoit  deux  pauvres  Villages ,  compofés  d'en- 
viron quatre  cens  personnes ,  qui  y  faifoient  conftamment  leur  réfidence. 

Le  Chef  de  la  Tribu  $ Aulad  al  Haji  t  fe  nommoit  Ckams.  Cette  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  deHebiar,  &  quelquefois  celle  d'Afatak,  &  la 
porte  aux  François  dans  la  Défert  du  Sénégal.  La  Tribu  ÛEbraghena  ,  dont  le 
Chef  fe  nommoit  Barkar ,  recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d'Afatak ,  &  la 
porte  aufîi  à  la  Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal ,  qui  fe  nomme 
Terrier-Rouge ,  de  la  dépendance  du  Siratik ,  à  cinquante  lieues  de  la  réfidence 
de  Bakar. 
MweilSd°n  d"        ^a  Religi°n  des  Mores  eft  le  Mahométifme ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  de  Mof- 
comrées  d'Afri-  quées ,  ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.   Ils  prient  dans  leurs  Tentes  ,  ou  dans 
$ue*  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent ,  au  tems  marqué  pour  la  prière ,  après  s'être  lavés 

d'eau  s'ils  en  ont ,  &  s'être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l'eau  leur  manque. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes ,  les  Principaux  de  chaque  Tribu  ,  &  celle 
d'Aulad  al  Haji  prefqu'entiere ,  font  Marbuts ,  ou  Marabouts ,  comme  les  Fran- 
çois les  appellent  par  corruption.  A  leur  contenance  grave  &  modefte ,  à  leurs 
difeours  &  leurs  prières ,  qui  commencent  &  finiflent  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  &  de  leur  Prophète,  on  s'imagineroit  qu'ils  font  les  plus  fcrupuleux  ob- 
fervateurs  d'une  Loi ,  qui ,  malgré  les  libertés  qu'elle  accorde  ,  a  des  pratiques 
trilles  &c  mortifiantes.  Mais  lorfqu'on  les  met  à  l'épreuve  ,  fur -tout  dans  les 
affaires  &  le  commerce ,  on  n'y  trouve  que  de  l'hipocrifie ,  de  la  diffimulation , 
de  l'avarice ,  de  la  cruauté  ,  de  l'ingratitude ,  de  la  fuperftjtion  &  de  l'ignoran- 
ce ,  fans  aucun  principe  de  vertu  morale,  ou  même  d'honnêteté  naturelle.  Ce 
font  les  Pharifiens  du  Mahométifme.  Ils.  parcourent  la  Terre  ôc  les  Mers  pour 
faire  des  Profelytes  ;  ce  qui  leur  réuflit  fans  peine  parmi  les  Nègres. 
Penchant  des  La  moindre  efpérance  de  gain  engage  aifément  les  Arabes  dans  de  long? 
que  pour  leyiongs  voyages.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  d  Arguim  n  entreprennent  gueres  le  pe- 
lages, lerinage  de  la  Mecque ,  parce  qu'il  eft  long  ôc  dangereux-,  mais  comme  ils  fonp 

(*)  Afrique  Occi4emale,  Vol.  !•  £ •  *tt« 
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paflïonnés  pour  l'or,  &  que  la  nature  n'en  produit  pas  dans  leur  Pays ,  ils  font 
volontiers  le  voyage  de  Tombuto  ,  de  Gago  8c  de  Galam ,  d'où  ils  le  tirent  quel- 
quefois en  abondance.  Il  eft  certain  qu'ils  y  vont  en  Caravanes  ,  fans  craindre 
la  fatigue  8c  les  dangers.  Outre  l'or ,  ils  en  apportent  des  dents  d'Elepham 
d'une  grotfeur  8c  d'une  blancheur  extraordinaires  ,  de  la  civette  ,  du  bezoar  , 
8c  des  Efclaves-,  pour  lefquels  ils  donnent  en  échange,  du  fel,  du  drap  ôc  des 
inftruraens  de  fer.  Il  fembleque  tout  ce  qu'ils  trouvent  en  chemin  leur  appar- 
tienne. Amis ,  ennemis  ,  ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  ref- 
lèmblent  à  ces  Vailfeaux  qui  exercent  tout  à  la  fois  le  commerce  8c  la  guerre. 
Souvent  ils  fe  faifilTent  des  Nègres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux  -,  &:  s'ils  ne 
les  gardent  pas  pour  leur  ufage  ,  ils  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Mores 
de  Fez  &  de  Maroc. 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap  Blanc  8c     Turfs TAmifc 
le  Sénégal  ne  reconnoillenr  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compoie  une  cap  Blanc* te 
petite  République,  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le  plus  ri-  Sénégal, 
che  &  le  plus  confideré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr'eux  de  fréquens  dé- 
mêlés ,  mais  qui  s'appaifent  aufli  facilement  qu'ils  s'élèvent.  Ils  ont  un  refpect 
extrême  pour  les  Marbuts ,  par  la  crainte  de  leurs  grifgris  8c  de  leurs  enchan- 
temens  ,  plutôt  que  par  un  îentiment  de  Religion. 

On  trouve ,  parmi  ces  Mores ,  des  Chevaux  Barbes  d'une  beauté  admirable  , 
qu'ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourrilîent  aufli  un  grand  nom- 
bre de  Chameaux  ,  de  Bœufs ,  de  Moutons  8c  de  Chèvres.  Mais  à  l'exception 
dts  jours  de  fêtes  8c  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis ,  jamais  ils  ne  tuent 
aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches  ,  des  Ga- 
zelles ,  des  Cerfs  ,  8c  même  des  Singes  8c  des  Lions ,  qu'ils  tuent  à  la  chafle  ; 
mais  allez  rarement ,  car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  8c  leurs  Cha- 
meaux leur  fervent  à  tranfporter  leur  bagage  ,  lorfque  la  difette  du  fourage 
les  force  de  changer  de  quartier  ,  ou  dans  les  voyages  qu'ils  font  à  Galam  8c  à 
Gago  ,  pour  le  commerce  des  Efclaves  ,  de  l'or  &  des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  8c  la  zagaye.  Ils  ont  quelques  mouf-     AnnesJesM©- 
quets  8c  quelques  piftolets  de  poche  ,  qu'ils  ont  achetés  des  Hollandois  ;  mais  n'ont  pas  d'anna 
la  chaleur  8c  l'humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de  à  ftu* 
rouille  •,  6c  comme  ils  n'ont  pas  d'Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remet- 
tre en  ordre  ,  ils  les  négligent ,  pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.   S'ils 
étoient  mieux  armés  8c  plus  accoutumés  à  la  guerre  ,  ils  feroient  d'autant  plus 
redoutables  pour  les  Européens  qu'ils  font  naturellement  braves  8c  fott  endur- 
cis à  la  fatigue. 

Les  Mores  8c  les  Arabes ,  aux  environs  d'Arguim  8c  du  Sénégal ,  confervent 
inviolablement  les  ufages  de  leurs  ancêtres.  Si  l'on  excepte  un  petit  nombre  , 
qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  ,  8c  vers  le  Sénégal , 
ils  campenttous  en  pleine  campagne  ,  près  ou  loin  de  la  mer  ou  de  la  rivière, 
fuivant  les  faifons  &  les  befoins  du  commerce.  Leurs  Tentes  8c  leurs  Cabanes  Lcurs  tentes; 
ont  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières  font  compofées  d'une  toile  grof- 
fiere  de  poil  de  Chèvres  8c  de  Chameaux  ,  fi  bien  tilîue  que  malgré  la  vio- 
lence 8c  la  longueur  des  pluies  il  eft  fort  rare  que  l'eau  les  pénètre.  Ces  toiles 
ou  cqs  étoffes  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes ,  qui  filent  le  poil  8c  la  laine  ,  8c  Leurs  femmes. 
quiapprennent  de  bonne  heure  à  les  mettre  en  œuvre.  Elles  n'en  font  pas  moins 
Tome  IL  K  k  k  k 
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^—   chargées  de  tous  les  travaux  domeitiques ,  jufqu'à  celui  de  panfer  les  Chevaux , 

i7Ir  ^e  ^aire  ^a  provifioo  d'eau  «S:  de  bois,  de  taire  le  pain  6c  de  préparer  les  ali- 
mens.  Malgré  ces  aliujetniiéraens ,  où  leurs  maris  les  reduifent ,  ils  les  aiment 
Se  ne  les  maltraitent  preiqae  jamais.  Si  elles  manquent  à  quelque  devoir  ef- 
fenriel ,  ils  les  chalTent  de  leur  maifon  \  Se  les  pères ,  les  frères  ou  les  autres 
pareils  d'une  tenime  coupable  la  puniiïent  bientôt  de  l'opprobre  qu'elle  jette 
leur  famille.  D'ailleurs  les  maris  le  font  un  honneur  d'entretenir  leurs 
mes  bien  vêtues ,  6c  ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce  qu'ils 
gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  elt  employé  à  cet  ufage.  Auni  ne 
faut-il  guéres  elperer  d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent  de  leurs  voyages. 
Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  Se  des  pendans  d'oreilles  à  leurs  fem- 
mes ,  ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  labres. 

L  ;  des  Mores  ne  paroitïent  jamais  fans  un  long  voile  ,  qui  leur  cou- 

_-e  &  vrc  le  vifàge  Se  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  allez  familiers 


c  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à  découvert.  Mais  les  hom- 
mes &  les  enfans  ont  généralement  la  taille  Se  la  ph\  iionomie  fort  belles. 
Quoiqu'ils  ne  foient  pas  fort  hauts ,  ils  ont  les  traits  réguliers  :  leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil ,  à  laquelle  ils  font  continuellement  ex- 
pofes.  Si  la  beauté  du  teint  manque  aulli  à  leurs  femmes  ,  elle  eft  fort  avan- 
tageufement  compenfee  par  la  prudence  ,  la  modeftie ,  6v  la  fidélité  pour  les 
engagemens  du  mariage.  Elles  ne  connoitlent  pas  la  galanterie  ;  apparem- 
ment ,  dit  l'Auteur ,  parce  qu'elles  n'en  trouvent  pas  l'occaiion.  Non-feulement 
elles  ne  fortent  jamais  feules ,  mais  l'ufage  des  hommes  elt,  de  détourner  le 
vilage  lorfqu'ils  rencontrent  une  femme.  Ils  fe  rendent  même  le  bon  office 
de  veiller  mutuellement  fur  les  femmes  Se  les  filles  l'un  de  l'autre  ,  Se  nul 

:e  que  le  mari  n'a  la  liberté  d'entrer  dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More, 
qui  feroit  allez  pauvre  pour  n'avoir  qu'une  feule  Tente  ,  recevroit  fes  vilites 
cv  feroit  toutes  fes  affaires  à  la  porte  ,  plutôt  que  d'y  lailfer  entrer  fes  plus 
.  Le  •  -   proches  parens.    Ce  privileee  n'en:  accordé  qu'à  leurs  Chevaux,  ou  plutôt  à 

eue  leurs  Jumens  ,  quils  prêtèrent  beaucoup  aux  maies  de  cette  elpece ,  parce 

qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  Poulains ,  qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit ,  ils  les  trouvent  plus  douces ,  plus  vives  c\:  de  plus  longue  durée  que  les 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes,  pêle-mêle  avec  leurs  femmes  &:  leurs 

.ns.  Ils  les  lailïent  courir  librement  avec  leurs  Poulains  ;  ou  du  moins  ils  ne 
les  attachent  jamais  par  le  col ,  Se  leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s'étendent 
par  terre  ,  où  elles  fervent  d'oreiller  aux  enfans  ,  fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaitir  à  fe  voir  baifer,  carelfer  ;  elles  diftinguent  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux  ,  Se  lorfqu'elles  font  en  liberté  elles  s'en  approchent  & 
les  fuivent.  Leurs  Mairres  gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie  ,  &  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  pères  ,  dont  ils 
produifent  un  état  exact  qui  en  rehaulTe  beaucoup  le  prix.  Elles  ne  font  pas  re- 
marquables par  leur  grandeur  ni  par  leur  embonpoint  ;  mais ,  dans  une  taille 
médiocre,  elles  font  bien  proportionnées.  L'ufage  des  Mores  n'efl  pas  de  les 
ferrer.  Ils  les  nourrilTent  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  &  de  l'herbe  uq 
peu  fechée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au  verd ,  Se  les  lailfent  un  mois  fans  les 
monter. 

L'habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n'y  a  que  les  perfonnes  riches  ou 
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d'un  rang  diftingué ,  qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hautes-chaulFcs  _  ;  ■ 
tombent  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont ,  par-dellus ,  une  grande  cafaque 
fans  boutons ,  liée  d'une  ceinture  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du 
corps.  Cette  robbe  ,  qu'ils  nomment  Caffitan  ou  Kaftan ,  eft  d'un  drap  de  laine , 
ou  de  ferge  ,  ou  de  coton,  blsu  ou  noir  ,  mais  rarement  de  foie.  Les  manches 
en  font  longues  Se  étroites.  Dans  la  ceinture ,  ils  partent  un  fourreau ,  qui  con- 
tient une  grande  bayonette,  ce  quelquefois  deux.  Comme  ils  n'ont  pas  de  po- 
ches ,  ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  fur  eux  dans  leur  fein.  Leur  bourfe  eft  or- 
dinairement fufpendue  à  leur  ceintute  -,  c'eft  un  petit  fac ,  d'un  tilfu  de  foie  ou 
de  coton ,  aftez  grand  pour  y  mettre  la  main.  Quelques-uns  en  portent  d'un 
cuir  fort  doux  Se  fort  tin  ,  allez  proprement  brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auifi  à  leur  ceinture  un  mouchoir  de  coron ,  beaucoup  plus  long 
que  large ,  qui  ne  leur  fert  guéres  que  pour  s'elfuyer  les  mains.  Les  plus  galans 
en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauiïes  leur  tenant  lieu  de  bas ,  ils  ont  aux  pieds 
des  focs  de  cuir  d'Efpagne  rouge,  qui  montent  jufqu'au-deftus  de  la  cheville, 
Se  des  baboches  ou  des  mules  de  la  même  matière  Se  de  la  même  couleur.  Sur 
la  tète ,  ils  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc.  Par-dellus  tout  cet 
habillement,  ils  ont  une  autre  forte  de  robbe,  fans  manches,  d'un  beau  drap 
de  laine  ,  qu'ils  nomment  Huik.  Elle  eft  ornée  d'un  grand  capuchon  ,  de  la 
forme  de  celui  des  Chartreux.  Ils  ne  portent  de  fabre  que  dans  les  occafions 
de  s'en  fervir.  Alors  ils  le  tiennent  entre  les  mains ,  ou  ils  le  palfent  dans  leur 
ceinture  ,  car  ils  n'ont  pas  l'ufage  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à  Cheval  en  botines  de  cuir  d'Efpagne  rouge ,  avec  une  maflue 
de  guerre  à  l'arçon  de  la  felle,  Se  la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n'ont  par-demis  leurs  hautes  -  chaulTes  qu'un  morceau  d'étoffe  patte 
en  forme  de  ceinture,  &  la  plupart  vont  nuë-tète  Se  nuds-pieds.  Ceux  qui  ont 
leurs  Habitations  près  de  celles  des  Nègres  n'ont  guéres  d'autre  habillement 
que  ces  Barbares. 

Les  femmes  ont  des  chemifes  Se  des  hautes-chauffes  fort  longues.  Les  man-     HaMiem«vJs 
ches  de  la  chemife  font  d'une  grande  largeur  ;  mais  au  lieu  de  haïlc  ,  elles  por-    eurs    mmcs* 
cent  une  pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tère  jufqu'aux  pieds.  Leurs  pen- 
dans  d'oreilles  font  plus  précieux  Se  plus  grands,  à  proportion  de  leurs  richef- 
fes.  Elles  onr  des  bagues  à  chaque  doigt ,  des  bracelets  aux  jointures  du  bras , 
des  chaînes  à  la  cheville  du  pied ,  &  d'autres  ornemens. 

Un  Adoïïar  eft  un  nombre  de  Tentes  Se  de  Cabanes ,  où  les  Mores  habitent ,  Adoûarou  vîi- 
quelquefois  par  Tribus ,  &  quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  ordinaire-  b§£  dîsy-or~- 
ment  en  cercle  ,  l'une  fort  près  de  l'autre  ,  en  lahïant  dans  le  centre  une  place 
où  leurs  beftiaux  &  leurs  animaux  domeftiques  pafTent  la  nuit.  Il  y  a  toujours 
une  Sentinelle  établie,  pour  garantir  l'Habitation  des  furprifes  de  l'Ennemi , 
ou  des  Voleurs ,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger ,  la  Sentinelle 
donne  l'allarme  ,  qui  eft  augmentée  par  l'aboiement  des  Chiens  •,  Se  tout  le 
Village  penfe  aulli-tôt  à  fe  défendre.  Ces  Adoùards  font  mobiles  Se  fe  tranf- 
portent  d'autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  Se  d'uf- 
tenciles  domeftiques ,  ils  chargent  en  un  inftanr  tout  leur  équipage  fur  leurs 
Bœufs  Se  leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers ,  fur  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante  n'eft  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procu- 
rent ainfi  de-  nouveaux  voiiins ,  de  nouvelles  commodités  Se  de  nouvelles 
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—    perfpectives.  Leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foutenues  par 
des  pieux  ,  aufquels  ils  ne  les  attachent  qu'avec  des  courroies  de  cuir.  Dans  le 


Manière  dont 
ï!s  ton  fervent 

.uns. 


leurs 
|iies. 


ils  changent  tems  delà  féchereffe  ,  ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal  ,  pour 
iventde  béu.  y  trouver  de  l'herbe  &  la  fraîcheur  de  l'eau.  Dans  la  faifon  des  pluies  ,  ils  fe 
retirent  vers  les  Côtes  de  la  mer ,  où  le  vent  les  délivre  de  l'importunité 
des  Moucherons.  C'eft  à  la  fin  de  cette  dernière  faifon  qu'ils  font  leurs  plan- 
tations de  millet  &c  de  maïz. 

Ils  n'ont  pas  d'autre  liqueur  que  l'eau  &  le  lait.  Leur  pain  eft  de  farine  de 
millet  ;  non  que  la  nature  leur  refufe  d'autres  grains  ,  pinfque  le  froment  & 
l'orge  croisent  en  perfection  dans  le  Pays;  mais  les  changemens  continuels 
de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l'agriculture.  Ils  fe  fervent  quelquefois 
de  riz.  Lorfqu'ils  recueillent  de  l'orge  ou  du  froment,  ils  l'enfermenr,  après 
l'avoir  fait  lécher ,  dans  des  puits  fort  profonds ,  qu'ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L'ouverture  de  ces  trous  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'il  ne  faut 
pour  le  palTage  d'un  homme  ",  mais  ils  s'élargiifent  par  dégrés ,  à  proportion 
de  leur  profondeur ,  qui  eft  fouvent  de  trente  pieds.  On  les  nomme  Mata.- 
mors.  Le  fond  &  les  côtés  font  garnis  de  paille.  Les  Mores  y  mettent  leur  bled 
jufqu  a  l'ouverture  ,  qu'ils  couvrent  de  bois  ,  de  planches  &:  de  paille  -,  &  par- 
delfus  ils  forment  une  couche  déterre,  fur  laquelle  ils  fement  ou  plantent 
quelque  autre  grain.  Le  bled  fe  conferve  fort  long- tems  dans  ces  greniers 
fouterrains* 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d'induftrie.  Ils  nectovent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  fe  cuit  fous  la  cendre  ,  &  leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud.  Ils  font 
bouillir  doucement  leur  riz  dans  un  peu  d'eau  \  &  lorfqu'il  eft  à  demi  cuit  , 
ils  le  tirent  du  feu  ,  le  couvrent  &  le  lailïent  ainll comme  en  digeftion.  Dans 
cet  état ,  il  s'ende  ,  fans  fe  coaguler.  N'ayant  pas  l'ufage  des  cuillieres ,  ils  fe 
fervent  de  leurs  doigts ,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu'ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  main  droire ,  parce 
que  l'autre  eft  réfervée  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de  propreté.  Auiîi  ne 
fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font  coupées  en  petits  mor- 
ceaux avant  qu'elles  foient  cuites ,  pour  éviter  la  peine  de  fervir  des  couteaux 
à  table.  Mais  li  l'on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autre  pièce  de  volaille  au 
riz,  on  les  coupe  en  quartiers  -,  après  quoi  il  n'eft  plus beioin de  couteau  pour 
les  dépecer  autrement ,  parce  que  l'un  en  prend  un  quartier  qu'il  préfente  à 
fon  voifin  \  &  celui-ci  tirant  de  fon  côté  tandis  que  l'autre  tire  du  fîen  ,  le  par- 
tage eft  fait  en  un  moment.  Ils  mangent ,  comme  au  Levant ,  aflis  à  terre  tk  les 
jambes  croifées ,  autour  d'un  cercle  de  cuir  rouge  ,  ou  d'une  natte  de  palmier , 
fur  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  baflins  de 
cuivre.  Ils  mangent  fucceifivement  leur  pain  &  leur  viande  ;  &  jamais  ils  ns 
boivent  qu'à  la  fin  du  repas ,  lorfqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  fem- 
mes ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L'ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux 
fois  le  jour  -,  le  matin ,  &  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts ,  &  fe 
font  avec  un  grand  iilence.  Mais  la  converfation  vient  enfuite  ,  du  moins  en- 
tre les  perfonnes  de  diftinction ,  lorfqu'on  commence  à  fumer  ,  à  boire  du  caf- 
fe  ,  ou  du  vin  tk  de  l'eau-de-vie ,  pour  fe  procurer  les  amufemens  que  char 
cun  peut  tirer  de  fon  rang  ou  de  fes  richeifes.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refur- 
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fent  pas  ces  plaifirs ,  lorfqu'ils  peuvent  les  prendre  fecretement  oc  fans  fcandale.    - 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n  ont  pas  de  Médecins.  La  fanté ,  qui  eft  un  bien  R  u  E' 

commun  dans  leur  Nation,  les  délivre  de  cette  fervitude.   S'ils  font  fujets  à      iisnW  àsd 
quelques  maladies ,  c'eft  à  la  dillentene  &  à  la  pleurelie  ;  mais  ils  s'en  guérif-    Médecin*. 
lent  eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  Barbot  aiïure  nettement  (  1  o)  qu'ils 
ne  font  fujets  à  aucune  maladie ,  ëc  que  l'air  de  Zarra  eft  fi  bon ,  qu'on  y  porte 
les  Malades  comme  à  la  fource  de  la  fanté  &  delà  vie. 

Ils  font  pailîonnés  pour  leurs  enfans ,  &  fans  celfe  attentifs  à  les  garantir  de 
toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées ,  comme  celles  d'Efpa-  SuperftitiorHe 
gne  &  de  Portugal ,  que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  &  capables  de  leuri  k:rmes- 
communiquer  des  maladies  par  leur  regard.  Elies  ne  connoilîent  pas  d'autre 
remède  que  les  grifgris  ,  c'eft- à-dire  des  amuletes  compofes  de  quelques  verfets 
de  l'Alcoran ,  que  les  Marbuts  enveloppent  dans  de  petites  boëtes  ou  de  pe- 
tits facs ,  &:  qu  ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  efclaves 
de  la  même  iuperftition  (nj. 

Lesenlans  maies  reçoivent  la  circoncifion  à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 
Ils  fe  marient  enfuite ,  auffi-tôt  qu'ils  font  en  état  d'acheter  une  femme.  Un  père 
qui  a  plufieurs  filles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux ,  les  Chevaux  ,  les 
Bœufs  ik  les  Chèvres  qu'il  reçoit  en  les  mariant.  L'Amant  convient  de  prix  Fermes  qui 
avec  la  famille  ,  ik  doit  le  payer  avant  que  la  femme  lui  foit  délivrée.  S'il  ne  s,ache"-nc- 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfquelle  arrive  chez  lui ,  il  peut  la  renvoyer  5  mais 
il  perd  tout  ce  qu'il  a  donné  pour  l'obtenir. 

Lorfqu'un  More  a  rendu  le  dernier  foupir  ,  fa  femme  ,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tête  à  la  porte  de  la  tente  &  poulie  un  horrible  cri.  A  ce 
lignai ,  toutes  les  femmes  du  voilinage  le  mettent  à  crier  aulîi  de  toute  leur 
force  ;  de  forte  qu'en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue  dans 
XAdouar.  Tous  les  Habitans  s'airembient  autour  de  la  tente ,  où  les  uns  jettent  Funérailles  t'es 
des  cris,  ck  les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s'imagineroit ,  aux  Mores- 
témoignages  d'un  intérêt  fi  vif,  qu'ils  font  tous  fesparens  ou  fes  intimes  amis. 
Mais  c'eft  une  fimple  formalité  \  &  malgré  toutes  ces  grimaces ,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  foit  aulîi  prêt  à  rire  qu'à  pleurer.  Enfuite~on  lave  le  corps  ,  on 
l'habille  ,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé ,  cù  l'on  creufe  une  folle 
dans  laquelle  on  place  le  corps ,  la  tête  un  peu  élevée  6c  le  vifage  tourné  à 
TElt.  On  remplit  la  folle  ,  6c  l'on  jette  delTus  quantité  de  pierres,  pour  la  ga- 
rentir  des  bêtes  fauvages. 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuîs  qui  fâchent  lire  l'Arabe.  En  général  tou-  Leurs  (v; 
te  la  Nation  eft  enfevelie  dans  l'ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  grand  ^^r' 
nombre  de  particuliers  qui  connoillent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles ,  &  qui 
parlent  raiionnablement  fur  cette  matière.  L'habitude  qu'ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfervations.  Ils 
ont  prefque  tous  l'imagination  fort  vive  &  la  mémoire  excellente;  mais  leur 
hiftoire  eft  mêlée  de  tant  de  fables  ,  qu'il  eft  difficile  d'y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.  Ils  n'ignorent  rien  de  ce  qui  ap- 
partient à  leurs  intérêts  (12).  Ils  font  adroits  &  trompeurs.  Sans  goût  pour  les 

(10)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  3  54.  le  coeur  libre  &  ouvert ,  qu'ils  font  fort  fenfî- 

(11)  Voyez  le  Chevalier  d'Arvieux  ,  dans     blés  à  l'honneur,  &  qu'ils  reçoivent  bien  les 
£bn  Voyage  en  Paleftine.  Etrangers.  Defcript.  delà  Guinée  ,  p.  554. 

(it)  Barbot  prétend  au  contraire  qu'ils  ont  K  k  k  k  iij 
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h —  arts,  ils  ne  biffent  pas  d'aimer  la  mufique  &  la  poche.   L'inftrument  qui  les 

*  u  E*       amufe  le  plus  reifemble  à  nos  guitarres.  Ils  composent  des  vers ,  qui  ne  paroif- 
/    »'        lent  pas  méprifables  à  ceux  qui  connoiffent  le  génie  des  langues  orientales, 
dont  la  leur  eft  defcendue. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d'adreffe  ,  le  fibre  ôc  le  poignard.    On  a  déjà  remarqué  que  les  armes  à  feu 
qu'ils  reçoivent  des  Hollandois  ne  leur  font  pas  d'un  grand  ufage ,  parce  qu'ils 
manquent  d'art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  à  cheval.  Ils 
font  excellens  cavaliers.   Leur  adreffe  ne  paroît  pas  moins  dans  les  fervices 
qu'ils  tirent  de  leurs  Bœufs  ôc  de  leurs  Chameaux. 
chameaux  de       Cette  partie  de  l'Afrique  produit  des  Chameaux  d'une  groffeur  ôc  d'une 
Çiufjeuts  eipcces  force  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas  incommodés  d'un  poids  de  douze  cens 
tes.  livres.   Un  les  accoutume  a  le  mettre  a  genoux  pour  recevoir  leurs  charges  ; 

mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  affèz  chargés ,  ils  fe  lèvent  d'eux  -  mêmes  ,  ôc  ne 
foument  pas  volontiers  qu'on  augmente  leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d'animaux 
auiîi  faciles  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d'arbres ,  de  ron- 
ces ôc  de  joncs  ,  qu'il  mâche  à  loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  chargé  pendant 
trente  ou  quarante  jours  ,  &c  d'en  paffer  huit  ou  dix  fans  boire  ôc  fans  manger. 
Sa  nourriture  commune  eft  le  maïz  ôc  l'avoine.  Lorfqu'il  eft  revenu  de  quelque 
long  voyage,  fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher  à  vivre  dans  les 
plaines ,  où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l'herbe  eft  fraîche  ,  on  ne 
lui  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beaucoup  lorfqu'il  en  trou- 
ve l'occafion  ",  ôc  loin  d'aimer  l'eau  bien  claire ,  il  la  trouble  avec  le  pied  pour 
la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a  le  col  fort  long ,  à  proportion  de  fa  tête  ,  qui  eft  fort  petite. 
Il  a  fur  le  dos  une  boffe  affez  épaiffe ,  &  fous  le  ventre  une  fubftance  calleufe , 
fur  laquelle  il  fe  foutient  lorfqu'il  plie  les  jambes.  Ses  cuiffes  ôc  fa  queue 
font  petites  -,  mais  il  a  les  jambes  longues  ôc  fermes ,  ôc  le  pied  fourchu  com- 
me le  Bœuf.  La  nature  l'a  rendu  traitable  &:  docile  ,  fort  utile  aux  befoins 
des  hommes  ôc  peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel 
le  porte  à  la  vengeance  ;  ôc  s'il  eft  maltraité  fans  raifon  par  fes  guides  ,  il  faifit 
la  première  occafion  de  leur  marquer  fon  reffentiment  ,  par  quelques  coups 
de  pieds ,  qui  font  heureufement  peu  dangereux.  Il  aime  la  mulîque  ôc  le 
chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  fiffler  ou  de  jouer  de 
quelque  inftrument.  On  affure  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an- 
née prefqu'entiere  ,  ôc  qu'elles  ne  s'accouplent  qu'une  fois  en  trois  ans.  Auffî- 
tôt  qu'un  jeune  Chameau  paroît  au  jour ,  les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre ,  ôc  le  couvrent  d'un  drap  ,  fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l'accoutument  ainfi  à  recevoir  les  plus  gros  fardeaux. 
Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  principaux  alimens  des  Mores.  On  mange 
leur  chair  ,  lorfqu'ils  deviennent  vieux  ,  ou  peu  propres  au  fervice  ,  ôc  l'on 
affure  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  faine  ôc  nourriffante.  Les  Mores  donnent 
à  cette  efpece  de  Chameau  le  nom  de  Jimds  (15}. 
chameaux  nom-  Hs  en  ont  une  autre  efpece  qu'ils  nomment  (14)  Bechets ,  mais  qui  eft  rare 
en  Afrique ,  ôc  qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  l'Afie.  Elle  eft  plus  foible  que 
la  première  ,  quoiqu'elle  ait  deux  bolfes  fur  le  dos. 

(  M)  Ou  Jam.  gnifie  un  Chameau  en  pâture  avec  fon  Pou- 

(  14)  C'eft  plutôt  Bajl  ou  Bijl ,  car  Bechet  fi-     loin. 
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La  troifiéme  efpece  fe  nomme  (i  0  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en-   — 


core  que  la  féconde  ,  ôc  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en  récom- 
penfe  elle  eft  extrêmement  légère  à  la  courte;  fans  compter  qu'elle  réfîfte     Dromadaires, 
tort  longtems  à  la  foif.  A  u  il I  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d'eftime.  Le  mou- 
vement de  cet  animal  eft  fi  rapide ,  qu'il  faut  fe  ceindre  la  tête  &  les  reins  pour 
le  fupporter. 

Les  Chimiftes  attribuent  beaucoup  d'effets  aux  diverfes  parties  du  corps  Vcm,s  du  Ûa- 
des  Chameaux.  Mais  fa  principale  vertu  eft  dans  ion  urine  ,  qui  étant  fechée 
ôc  fublimée  au  foleil  ,  produit  le  vrai  fel  armoniac  ,  drogue  fort  connue  ,  ôc 
fouvent  contrefaite  par  les  Hollandois  &  les  Vénitiens.  Ce  fel ,  lorfqu'il  n'eft 
point  altéré  ,  a  tant  de  force  ôc  d  acreté,  qu'étant  mêlé  dans  l'eau  forte  ou  dans 
î'efprit  de  nitre  ,  il  diiTout  l'or. 

L'Autruche  eft  le  principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun  ,  qu'on  Autruches  u 
en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  dcferts  qui  font  à  l'Eft  du  Cap  iPltvil<- 
Blanc  ,  du  Golphe  d'Arguim  ,  de  celui  de  Portendic  ,  Ôc  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  S.  Jean.  Ils  ont  ordinairement  fîx  ou  huit  pieds  de  hauteur  ,  en  les  pre- 
nant de  la  tête  aux  pieds  ;  mais  leur  corps  a  peu  de  proportion  avec  leur  gran- 
deur ,  quoiqu'il  foit  allez  gros ,  ôc  qu'ils  ayent  le  derrière  large  ôc  plat.  Il  fem- 
ble  qu'ils  ne  foient  compofcs  que  de  pieds  ôc  de  col.  Le  plus  grand  avantage 
qu'ils  reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de  fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite  , 
Ôc  couverte  d'une  forte  de  duvet  jaune.  La  nature  ,  qui  eft  toujours  fage 
dans  fes opérations,  n'a  pas  cru  devoir  une  défenfe  plus  forte  à  des  têtes  qui 
ont  fort  peu  de  cervelle.  En  effet ,  rien  n'approche  de  leur  ftupidité.  Les  yeux  Forme  a« Au- 
de l'Autruche  font  fort  grands ,  avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières  fupérieures  truc  '"' 
font  aufîi  mobiles  que  celles  de  l'Homme.  Elle  a  la  vue  ferme.  Son  bec  eft 
courr ,  dur  &  pointu.  Sa  langue  eft  petite  &  fort  rude.  Son  col ,  qui  eft  aulli  long 
qu'on  l'a  déjà  reprefenté,  eft  couvert  de  petites  plumes  ,  ou  plutôt  d'un  poil 
fort  doux  ôc  comme  argenté.  Ses  aîles  font  trop  petites  ôc  trop  foibles  pour 
fourenir  dans  l'air  un  corps  fi  pefant  •,  mais  elles  l'aident  à  courir  avec  une  vi- 
teife  furprenante ,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent;  elles  lui  fervent  de  voiles,  ôc 
rien  n'égale  alors  fa  légèreté  -,  au  lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire  ,  les  aîles  &  le 
corps  demeurent  immobiles.  Les  plumes  du  corps  font  douces.  Elles  relïem- 
blent  à  la  laine  ou  au  coton.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches ,  plus  longues 
ôc  plus  épaifles  que  celles  des  femelles ,  dont  la  couleur  eft  ordinairement  gri- 
fe  ou  d'un  brun  foncé.  Celles  du  derrière ,  quoique  de  la  même  efpece  que 
celles  des  aîles ,  font  plus  courtes  ôc  plus  noires  qu'aux  femelles.  La  queue  eft 
toujours  blanche,  du  moins  lorfque  l'Autruche  eft  parvenue  à  toute  fa  gran- 
deur. SescuifTes  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  l'homme.  Elles  font  grofTes 
ôc  charnues ,  couvertes  d'une  peau  dure  &  épaifTe  ,  ridées ,  d'un  blanc  fable  qui 
tire  fur  le  rouge  •,  fes  jambes  longues  ,  grofîes  ôc  fortes ,  couvertes  d'écaillés 
depuis  la  jointure  fupérieure  jufqu'aux  pieds ,  qui  font  aulli  fort  gros  ôc  de  la 
forme  de  ceux  des  Bœufs  •,  mais  la  corne  eft  diftinguée  en  articles  ,  ôc  même  ar- 
mée de  griffes ,  qui  lui  fervent  à  lever  ce  qu'elle  veut  prendre.  Si  quelqu'un  la 
pourfuit,  elle  prend  des  pierres  qu'elle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 

Les  Autruches  multiplient  prodigieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu-    Leur  fé£0r'di,é» 

(i  ? )  Barbot  dit  que  les  Mores  les  appellent  Raguahils  &  Elmaharis.  An  refte  on  verra  l'Hif- 
toire  naturelle  de  ces  Pays  au  Tome  fuivant. 


Bru  e. 
1715. 
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fleurs  fois  Tannée  ,  &  jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à  la 
fois.  Ce  n'eft  point  en  repofant  deifiis  qu'elles  leur  rendent  l'office  de  mères. 
Elles  les  placent  au  Soleil ,  où  la  chaleur  les  fait  éclore  -,  &  les  jeunes  n'ont  pas 
plutôt  vu  le  jour  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  (  1 6).  Les  œufs  font  fort  gros. 
Il  s'en  trouve  qui  pefent  jufqu'à  quinze  livres ,  de  qui  fuffifent  pour  rafTaifier 
feptperfonnes.  On  allure  qu'ils  font  de  bon  goût  &  fort  nourriiïans.  L'écaillé 
en  eft  blanche  ,  unie  &  fort  dure  ,  quoique  d'une  épaifTeur  médiocre.  On  en 
fait  des  tafTes,  &c  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  $c  les 
Perfans  les  fufpendent  à  la  voûte  de  leurs  Mofquées.  L'extrémité  de  l'aile  des 
Autruches  eft  armée  d'un  os  pointu  ,  de  la  longueur  d'un  doigt. 

Les  Arabes  n'eftiment  pas  feulement  l'Autruche  pour  fes  plumes ,  qui  font 
une  marchandife  recherchée  ,  mais  encore  pour  fa  chair  ,  qui  toute  rude 
qu'elle  eft ,  pâlie  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d'adreffe  à 
tirer ,  qu'ils  font  mal  pourvus  d'armes  à  feu ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  de  chiens  for- 
més à  la  courfe  ,  ils  chaffent  les  Autruches  à  cheval ,  en  prenant  foin  de  les 
pouffer  toujours  à  contre -vent.  Lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'elles  commen- 
cent à  fe  fatiguet ,  ils  fondent  défais  au  grand  galop ,  &c  les  achèvent  à  coups 
de  flèches  &  de  zagayes  (17). 

L'Autruche  eft  d'une  voracité  fînguliere.  Elle  dévore  tout  ce  qu'elle  rencon- 
tre >  herbe ,  bled ,  ofïemens  d'autres  animaux ,  jufqu'aux  pierres  &  au  fer. 
Mais  les  corps  durs  palTent  au  travers  de  fon  corps  ,  avec  peu  d'altération. 
D'une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à  cet  oifeau  ,  on  n'en 
connoit  pas  une  allez  avérée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  principal  mé- 
ufage  de  fes  rice  confifte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de  l'Euro- 
pe pour  les  chapeaux  ,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  &  fur -tout  pour 
les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie  ,  les  Janiftaires  s'en  fervent  pour  or- 
ner leurs  bonnets.  On  n'eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à  l'oifeau  tandis 
qu'il  eft  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas ,  dans  lefquels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  &c  les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les 
diftinguer  ,  les  Fadeurs  n'ont  qu'une  régie  -,  c'eft  de  preffer  le  tuyau  ,  qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge  ,  femblable  à  du  fang  ,  lorfque  les  plumes  font 
d'une  Autruche  vive.  Autrement ,  elles  font  légères ,  feches  Se  fort  fujettes 
aux  vers. 


Sa  voracité. 


gluincs 


{16)  Elian  (  Liv.  XIV.  Chap.  XV.  )  prétend 
que  les  Autruches  aident  à  la  fécondité  de 
leurs  œufs  par  leurs  regards ,  &  que  les  œufs 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de  nour- 
riture aux  petits.  Mais  on  fçait  qu'il  faut  fe  fier 
|>eu  aux  anciens  Naturaliftes. 


(17)  Jannequin  allure  qu'ils  ne  les  tuent  qu'à 
coups  de  bâton  ,  dans  la  crainte  de  fouiller 
leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie  ,  pa- 
ge 1 58  II  ajoute  que  les  Autruches  s'apprivoi- 
fent  aifément  dans  leur  jeuneiTc. 
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CHAPITRE    XIII. 

-Relation  de  la  découverte  du  Royaume  de  Bambuk  ,  ou  Bambouc  9 
&  de  fes  Mines  d'or ,  en  iji6. 

LES  richefTes  du  Royaume  de  Bambuk  excitoient  depuis  long-tems  toute  1NTROPUC- 
l'ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n'avoient  pas  eu  de  Directeur  TION. 
Général  qui  n'eût  recommandé,  à  fes  A  gens  ,  d'employer  tous  leurs  foins  pour 
la  découverte  d'un  Pays  ,  d'où  venoit  l'or  qu'ils  recevoient  des  Sujets  du  Sira- 
tik  ,  &  de  ne  rien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l'entrée.  Les  affaires  du  Commer- 
ce François,  qui  a  voient  reçu  tant  d'altération  par  la  mauvaife  conduite  d'une 
grande  partie  de  fes  Officiers ,  avoient  befoin  d'un  fecours  Ci  puilfant  pour  fe 
rétablir  (a). 

Cette  découverte  étoit  réfervée  à  la  Compagnie  de  1 696  ,  &  Brue  fut  le  pre-     r-remîe-es  ren- 
mier  Directeur  qui  fe  procura  les  éclairciifemens  nécelîaires  pour  remonter  juf-  S&ouvèrte'1'^ 
qu'à  la  fource  des  tréfors  que  les  Nègres  apportoient  au  Sénégal  &  furies  bords  BambJ;. 
de  la  Gambra.  Il  avoir  vu  quelquefois  jufqu'à  quatre  cens  marcs  d'or  entre  les 
mains  des  Mandingos.    C'étoit  pour  approfondir  cet  important  fecret  qu'il 
avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam  ,  &  qu'il  avoit  entrepris  d'y  éta- 
blir plufîeurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s'avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui  mé- 
rite juftement  le  nom  de  terre  d'or ,  puifqu'outre  les  rivières ,  il  s'y  trouve  plu- 
fieurs Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n'étoit  pas  une  entrepriie  aifée*  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga-  Obfacie  âe%. 
lam  ,  Ôc  les  Sarakolez  ,  qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays  ,  comprenoient  g0L  "  *"  m~ 
également  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  d'introduire  des  Etrangers,  dont  le 
premier  foin  feroit  de  faire  tourner  un  fi  riche  commerce  à  leur  avantage  ,  ôc 
qui  ne  s'établiioient  peut-être  dans  le  Pays  que  pour  les  en  chaffer.  Ils  con- 
lentoient  volontiers  a  partager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays;  mais  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  pour  afTociés  dans  celui  de  Bam- 
buk &  des  autres  Pays  à  l'Eft.  En  un  mot ,  leur  jaloufle  allant  jufqu'à  leur  faire 
exclure  les  Sujets  du  Siratik,  leurs  voifîns,  leurs  pareils  en  couleur  &  leurs  frères 
en  religion  ,  il  étoit  aifé  de  s'imaginer  qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Euro- 
péens ,  dont  ils  connoiffoient  le  génie  entreprenant  Se  l'humeur  audacieufe. 

D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n'ignoroient  pas  les  avantages  de  leur  Autres  obftacies» 
Pays.  L'expérience  leur  avoit  fait  connoître  depuis  long- tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  ôc  de  caractères  étoient  pallionnéspour  le 
précieux  métal  qu'il  renfermoit  dans  fon  fein  ,  &c  quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à  s'en  rendre  maîtres ,  s'ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circonf- 
tances.  Par  certe  raifon  ils  n'y  recevoient  aucun  Etranger ,  fous  quelque  pré- 
texte qu'il  fe  préfentât ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  de  Négocians  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a  refufées  à  leur  climat  ;  de 
forte  que  fi  l'on  excepte  les  occanons  du  commerce ,  perfonne  ne  pouvoit  fe 
vanter  d'avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l'avoient  tenté 

{a)  Afrique  Occidentale  ,  Tome  IV.  pae.  j.  &  fuiv. 

Tome  IL  LUI 
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avoient  payé  leur  curiofité  bien  cher ,  &  l'on  ne  connoilîoit  pas  de  Voyageurs. 

Compagnon.  ^  fu{fenc  revenus  pOUr  en  faire  le  récir. 

Pré  aratifs  du  Cependant  la  Compagnie  Françoife ,  qui  n'entreprenoir  rien  qu'avec  pruden- 
Direfteur  Fran-  ce ,  n'écoit  pas  difpolée  à  rifquer  fes  peines  &  fon  argent ,  fans  être  bien  fine 
TaîLre°.l,r  '"  °lue  ^'or  ^om  ^es  Mandingos  &  les  Sarakolez  faifoient  un  fi  riche  trafic  ve- 
noit  réellement  de  Bambuk ,  &  n'étoit  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Ré- 
gion beaucoup  plus  éloignée.  Il  falloit  commencer  par  faire  découvrir  non- 
feulement  les  lieux  ,  mais  encore  la  quantité  de  métal  qui  s'y  trouvoit  ;  cher- 
cher le  moyen  d'y  former  des  Etablillemens  ;  s'en  rendre  maître ,  s'il  étoit  pof- 
fible  ,  autant  du  moins  qu'il  étoit  néceilaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du: 
Pays  ne  pafîaflent  dans  d'autres  mains  ;  projet  dont  l'exécution  n'avoit  pas- 
moins  de  difficultés  que  de  dangers. 

La  première  démarche  &  la  plus  indifpenfable  étoit  de  s'établir  d'abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  l'étoit  propofé  dès  l'année  1698  ,  près 
d'un  lieu  nommé  Dramanet ,  où  il  avoit  tracé  le  plan  d'un  Fort.  Il  avoit  eu. 
le  même  deiïein  dans  l'Ille  de  Kaygnu  ,  près  des  Cataractes  de  Felu  -,  &  cette 
Difficultés  qui  double  entreprife  auroit  réuffi  ,  particulièrement  la  première,  s'il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  {es  vues ,  &  s'il  avoit  eu  le  nombre  d'hommes  &  les  maté- 
riaux nécelïaires.  Mais  il  lui  falloit  le  confentement  de  la  Compagnie ,  qui  toute 
prévenue  qu'elle  étoit  par  les  informations  qu'il  avoit  pris  foin  de  lui  envoyer  , 
marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations  ,  que  le  renfort  d'hommes  &  les 
autres  fecours  qu'il  lui  demandoit  n'arrivèrent  point  au  Sénégal  avant  le  mi- 
lieu de  l'année  1 700. 

Les  foins  du  Directeur  s'étoient  bornés  dans  cet  intervalle  à  cultiver  le 
commerce  de  Galam,  autant  qu'il  l'avoit  pu  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes  qu'il  recevoit  de  France.  Il  n'avoit  pas  ceffé  d'y  envoyer  des  Barques 
dans  la  faifon.  Ses  préfens  &  fes  promefTes  lui  avoient  fait  obtenir  l'amitié  des 
A  quoi  H  s'é-  Princes  du  Pays.  Il  s'étoit  affuré  de  leur  protection  pour  les  EtablifTemens  qu'il 
dam  doix  ans!*"  méditoit;  &  dans  leur  faveur  qu'il  avoit  acquife  à  leur  Cour,  il  crut  avoir  trou- 
vé l'occafion  d'envoyer  un  de  les  Facteurs  à  Bambuk ,  &  d'approfondir  enfin  la. 
ïituation  &  les  richefles  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu'il  avoit  laides  à  Dramanet  ,  il  faifoit  beaucoup  de- 

11   employé    fond  fur  l'intelligence  &  l'habileté  d'un  Frère  Auguftin ,  nommé  Apollinaire  9. 

mirer.ercaraPaere  Chirurgien  de  profeflion,  qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité,, 

de  ce  Religieux.,  avant  que  d'embrafTer  l'état  Religieux ,  &  qui  étoit  rentré  depuis  à  fon  fervi- 

ce.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l'efprit ,  il  y 

avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  confîdération  même  qu'il  s'étoit  acquife 

parmi  les  Nègres  ferviroit  à  lui  ouvrir  un  pafïage  libre  dans  leur  Pays  ,  &  le 

feroit  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendroient 

témoignage  à  fon  caractère.  Il  rapporta  long-rems  fes  foins  à  ce  grand  projer. 

Mais  les  Mandingos  eurent  l'adrelïe  d'éluder  routes  fes  offres.  Il  fut  obligé 

de  réduire  fes  observations  au  Royaume  de  Galam  ;  ou ,  s'il  les  étendit  au-delà  , 

ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  Ka(ïbn  ,  environ  quatre  lieues  au- 

Ses  entreprife?..  deflous  de  la  Cataracte  de  Govina.  Les  Nègres  du  Pays  lui  refuferenr  conftam- 

ment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin  ,  fous  prétexte  de  leurs  guerres  ,  qui  ne 

leur  permettoienr ,  ni  de  lui  fervir  de  guides ,  ni  de  lui  accorder  le  paffage. 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  coté  de  la  rivière  Falemé  ,  qu'il  remonta» 
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jufqu'à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  v^s-à-vis  de  Kaygnura.  Il  y  mit  dans  les  inté- ■    '  " 

rets  de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  Village,  &  l'attacha  par  des  liens  fi  '  \ 

forts  ,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conftans  de  fon  amitié.   Brue  avoit 
laiflTé  au  Frère  Apollinaire  un  aflbrtiment  de  marchandifes  pour  le  commerce. 
Il  l'avoit  recommandé  particulièrement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dramanet 
qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occafions  de  lui  rendre  fervi- 
ce.  Ce  fut  fous  fa  protection  que  Frère  Apollinaire  fe  procura  une  maifon  à 
Dramanet ,  &  qu'en  vendant  fes  marchandifes  il  acquit  beaucoup  de  lumières 
fur  tour  ce  qui  regarde  la  fituation  &  le  commerce  du  Pays.  Mais  il  n'execu- 
ta  rien  de  plus  dans  le  cours  d'une  année  •,  &  ralTemblant  toutes  fes  connoif- 
fances,  il  ea  fit  un  Mémoire  datte  le  8  d'O&obre  1699  ,  qu'il  prit  foin  d'en-      C°T?Sc2m 
voyer  à  la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inftru&ions  ,  &  diverfes  de-  pagaie. 
mandes  aufquelles  on  le  prefloit  de  répondre.  Comme  il  n'excelloit  pas  dans 
l'art  d'écrire  ,  il  crut  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de  France 
que  de  fatisfaire  par  fes  lettres  aux  queftions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolutionil  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  \6  de  Septembre  1700.  Deux  mois      h  retourne  en 
après  ,  il  s'embarqua  pour  l'Europe ,  avec  des  Lettres  du  Directeur  général ,  qui  Frauce* 
rendoient  témoignage  à  fon  mérite ,  &  qui  exhortoient  la  Compagnie ,  non- 
feulement  à  le  récompenfer  avec  diftincîion ,  mais  à  le  retenir  à  fon  fervice 
dans  quelque  pofte  honorable. 

Brue  avoit  abandonné  le  detfein  du  Fort  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à  Dra- 
manet*, ou  du  moins,  en  ayant  différé  l'exécution  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours 
de  France ,  il  commençoit  à  defefpérer  de  cette  entreprife ,  depuis  deux  ans 
d'une  attente  inutile-,  lorfqu'en  1700  il  reçut  par  les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
gnie ce  qu'il  n'avoit  pas  cefle  de  demander  avec  des  inftances  continuelles.  Il 
dépêcha  aulîitôt  un  Facteur  à  Dramanet  pour  commencer  le  Forr.    Mais  cet      Brue  fait  enfin 
Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  avoit  mar-  ^tir  im  Fo"  * 
que.  Sous  prétexte  d'en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  &  décharger 
les  marchandifes,  il  bâtit  fi  près  de  la  rivière  ,  qu'à  la  première  inondation  le 
Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots  ,  avec  une  perte  confidérable  pour     On  fuit  mai  fes 
la  Compagnie.  Cette  difgrace  chagrina  d'autant  plus  le  Général ,  qu'elle  rom- 
poir  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.    Comme  la  quantité  des   marchandifes  augmentoit  à  mefure  que  le 
Commerce  acqueroit  plus  d'étendue  ,  il  fit  prendre  un  lieu  plus  élevé  ,  &c  don- 
ner aufii  plus  d'élévation  aux  édifices ,  pour  mettre  d'abord  à  couvert  les  biens 
*de  la  Compagnie.  L'enclos  fut  environné  d'une  bonne  terrafie  ,  fur  laquelle 
on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  difpofoit  à  s'y  rendre  ,  pour  ache-      11  eft  rappelle 
ver  d'en  faire  un  Fort  régulier.  Mais ,  contre  fon  attente ,  il  fut  rappelle  en  en  France* 
France  le  n  d'Avril  1701. 

Suivant  les  informations  des  Mandingos ,  la  rivière  de  Falemé  fépare  du  Sé- 
négal, un  peu  au-deiïbus  de  Barakotta,  un  Village  où  les  Anglois  de  Gambra  pa- 
roiifent  fouvent ,  foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  les  Nègres  libres,  &  les  Portugais 
qui  leur  fervent  de  Gromertes ,  c'eft-à-dire ,  de  Meflagers  &  de  Fadeurs.  Ils      Anglois  ,  ou 
fe  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Gambra ,  qui  eft  une  branche  (a)  du  Se-  s'approchent'  des 
negal ,  mais  qui  n'eft  pas  navigable  au-deflus  de  Barakotta ,  parce  qu'une  chaî-  EtabiiffemeM 

[*)  On  fuit  ici  l'Auteur  ,  queique  cette  fup-     précédent,  &  qu'elle  paroifle  détruite  dans  le 
•pofuion  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article     Tome  fuivant. 

L  1 1 1  i  j 
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- ne  de  rocs  dont  elle  eft  traverfée  y  forme  une  de  ces  chûtes  d'eau  qu'on  a  nom— 

Compagnon.         <      r-  jtlt/-  o  i         r  •        *  **>■*■         ai- 

^         mees  L-ataractes.  Les  Gromettes  ,  &  quelquefois  même  un  Capitaine  Anglois 

nommé  Agis  ,  lailïant  leurs  Barques  à  Barakotta ,  venoient  avec  une  fatigue  in- 
croyable jufqu  a  Kaygnura.  Ils  étoient  obligés  de  faire  à  pied  une  route  auili  dan- 
gereufe  que  difficile ,  fans  ofer  prendre  à  l'Eft  de  Falemé  ,  parce  que  les  Nègres 
y  font  ù  défians  qu'ils  ne  permettent  à  perfonne  l'accès  de  leur  Pays.  Cette  ri- 
Rivière  de  Fa-  vierede  Falemé  (i  8) ,  après  un  cours  dont  la  longueur  n'eft  pas  encore  bien  con- 
nue, vient  fe  rendre  dans  la  rivière  du  Sénégal  à  Dughiuma.  Elle  forme  une 
grande  Ifle  nommée  Babadegu ,  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk  ,  de. 
Makanna,  de  Jaka ,  Se  de  Gadda ,  partie  des  Royaumes  de  Galam  &c  de  Kaf-- 
fon,  avec  divers  autres  Pays  à  l'Eft,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la 
connoiflTance.  On  n'y  a  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'une  chaîne  de  Rocs ,  près  de 
Kaygnura  ;  mais  c'eft  allez  pour  y  rendre  la  navigation  impolfible ,  dans  tout  au- 
tre tems  du  moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux  font  fort  rapides ,  avec  beaucoup . 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  débordemens  arrivent  dans  la 
même  faifon.Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navigable  font  d'un  accès  fi  difficile,par . 
la  hauteur  des  rives  qui  font  en  même  tems  efearpées  &  couvertes  d'arbres  ou. 
de  grandes  bornes ,  qu'on  n'y  peut  faire  palTer  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer: 
les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  aifément  à  la  voile  ,  parce  que  les  arbres  coupcr.t. 
fans  celfe  le  vent.  Cependant  il  fe  trouve ,  fur  les  bords ,  quantité  de  Villages  quL 
communiquent  l'un  à  l'autre  par  des  routes ,  &  dont  l'accès  eft  fort  aifé  par  terre, 
Le  départ  du  Directeur  général  l'ayant  empêché  de  former  à  Kaygnu  l'Etablif— 
taqucsTurama-  fement  qu'il  s'étoit  propofé,  devint  fatal  à  celui  de  Dramanet.  Les  Marbuts  Man— 
nttdanskurFon  dingos  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  crurent  pas- 
0  ep  "  obligés,  dans  l'abfence  du  Général,  d'obferver  le  Traité  d'alliance  qu'ils  avoient 
avec  lui.  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la  diminution  du  commerce  ou  • 
des  artifices  des  Anglois,  quiinfinuerent  aux  Nègres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n'avoit  pouffé  fi  loin  fes  découvertes  que  pour  leur  impofer  la  loi ,  &  re-  • 
On  les  rend     monter  jufqu'à  la  fource  de  l'or.  Ces  difeours  furenr  foutenus  par  une  lettre. 

odieux    aux    Ne-  '  j    ■  J      c    1  '      o  ■  \        r  J 

grtv  pop  divers  qu  on  pretendoit  avoir  reçu  de  Sale,  ex  qui  portoit  que  les  brançois  dévoient 
amiices.  fe  joindre  aux  Mores  de  Maroc,  pour  conquérir  une  partie  de  l'Afrique  ,  ré- 

duire à  l'efclavage  tous  les  Nègres  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  ,  & 
forcer  le  refte  de  travailler  aux  Mines.  C'étoit  allez  pour  foulever  contre  eux. 
tout  le  Pays.  Aulîi  le  Fort  de  Dramanet ,  qu'ils  avoient  nommé  Saint  Jofeph  , 
fut-il  afiiegé  par  une  multitude  de  Nègres,  avant  que  le  Commandant  pût. 
s  en  défier.    Malheureufement  il  venoit  d'abattre  une  partie  de  fon  enclos  ,. 
dans  la  vue  de  l'élargir  ;  &:  le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté ,  la  Garnifon 
fe  trouvoit  expofée  aux  flèches  empoifonnées  des  Alliégeans ,  qui  ne  cefïoient- 
d'en  lancer  jour  &  nuit.  Les  Fadeurs  &  quelques  Soldats  employés  par  la  Com- 
vu!nammffndent  Pagn^e  &  défendirent  pendant  plufieurs  jours  avec  un  courage  extrême  ,  & 
tuèrent  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi.  Mais  ces  Barbares,  irrités  par  leur  per- 
te, n'en  furent  que  plus  ardens  à  prelïer  le  fiege.  Ils  y  employèrent  une  habi- 
leté qui  n'eft  ordinairement  que  le  fruit  de  l'expérience ,  s'avançant  la  nuit 

(iS)  Cet  endroit  n'eft  pas  fans  difficulté,  car  Falemé  ,  qui  fort  de  cette  rivière  au-deflus  du. 

dans  la  fuppoiîtion   de  l'Auteur  il  paroît  ici  même  Village  peut-elle  y  retomber  ,  puifqu'el- 

que  la  Gambra  fe  fépare  du  Sénégal  au-deflous  le  doit  rencontrer  la  Gambra  qui  l'en  empt- 

de  Barakotta  ;  mais  fi  cela  eft >  comment  la  chef 
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à  couvert  de  leurs  fafcines ,  &  paroiiï'ant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.   A  la 

/  ■    /  1  ce  r  j      c       v  '  i„         _  1  Compagnon. 

vente  leurs  ertorts  eurent  li  peu  de  iucces  ,  qu  ils  ne  tuèrent  pas  un  nomme  r 

aux  Alïiegés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  6c  de  nuits  paires  fous  les  armes , 
Se  la  diminution  de  la  poudre  &  des  vivres,  forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  taire  quelques  propohtions  d'accomodement.  Elles  furent  fi  mal  reçues 
que  perdant  toute  efpérance  ,  il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  des- 
cendre dans  une  Barque  qui  éroit  fous  le  Fort ,  avec  fes  gens  ,  le  relie  de  fes 
munitions  &  les  meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  fe"n  à  tout  ce  qu'il  taillent 
derrière  lui  -,  6c  s'abandonnant  au  cours  de  la  rivière ,  le  23  Décembre  1702  , 
il  ne  penfa  qu'à  retourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vue.  Ils  s'obiHnerent  à  la  fuivre  ,  ÏIs  fr,nt  fcrc*«- 
au  long  de  la  rivière  ,  dans  1  eiperance  que  1  eau  lui  manquant  au  milieu  du  leur  Fera 
Canal ,  elle  feroit  forcée ,  dans  quelque  endroit ,  de  s'approcher  des  rives.  Mais 
les  François  aimèrent  mieux  s'expoier  à  toute  autre  lorte  de  danger  5  ce  qui 
n'empêcha  point  que  lorfqu'ils  rencontroient  des  balfes  ou  des  bancs  de  fable , 
ils  ne  fe  villent  dans  la  néceflïté  de  s'avancer  quelquefois  à  la  portée  des  flèches. 
Ils  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu'en  arrivant  dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans- 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétablilfement  du  Fort  Saint-  Jofeph  jufqu'à  l'an- 
née 1710,  lorfque  le  lîeur  Muftellier ,  premier  Directeur  de  la  cinquième 
Compagnie,  &  dix -neuvième  depuis  la  concelTion  du  Sénégal,  arriva  au 
Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partit  l'année  fuivante  , 
dans  le  deflein  de  relever  le  Comptoir  de  Dramanet  ;  mais  la  mort  l'arrêta  MortconJccu*- 
dans  ce  voyage  ,  le  1  5  du  mois  d'Août,  à  Tuabo  fur  le  Sénégal.  nOsars  Fraa- 

II  eut  pour  SuccelTeur  le  fieur  de  Richebourg ,  Commandant  de  Gorée  ,  qui  Ç°is« 
ne  pofïeda  guéres  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  2  de  May  171 5  ,  avant 
voulu  palFer  la  barre  du  Sénégal ,  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec  quelques 
Matelots  *,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  établi  un  Comptoir  6c  bâti  un  Fort  dans 
le  Royaume  de  Gala  m,  une  lieue  au-delïous  de  Brankanet,  dans  un  lieu  nom- 
mé (19)  Mankaner.  La  fituation  en  eft  agréable  6c  l'air  excellent.  L'ancrage 
pour  les  Barques  eft  fur  cv  commode,  au  pied  d'une  petite  éminence ,  6c  dé- 
rendu par  l'artillerie  6c  la  moufqueterie  du  Fort. 

Brue  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  1714  ,     Brœ  renouvelle' 
s'attacha  beaucoup  à  remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  florif-  c^nowœForta 
fant.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet  ,  fous  l'ancien  nom  de  Saint  Jofeph  ,  «îu'ii  bâtiu- 
&  dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à  Kaygnura,  qu'il  nomma  Fort  de  Sam: 
Pierre.  Des  commencemens  fi  favorables  fembloient  lui  promettre  beaucoup  de 
fuccès  ;  mais  il  ne  voyoit  réuiîîr  qu'une  partie  de  fes  efperances ,  par  la  vente 
des  marchandifes  qu'il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs  5  fans  aucun  moyen  de 
participer  à  des  richelles  beaucoup  plus  confidérables ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre qu'en  les  allant  chercher  à  leur  fource.  Il  falloir,  comme  on  l'a  déjà, 
fait  remarquer  ,  avoir  acquis  une  parfaite  connoilfance    du  Pays  6c  de  fes 
Mines.  Brue  en  avoit  propofe  l'entreprife  à  plufieurs  de  fes  Facteurs.  Il  avoir 
joint  des  offres  fort  avantageufes  à  fes  propolirions.   Quelques-uns  s'y  étoient 
engagés  par  des  promelïes  formelles.    Mais  ils  s'éroient  crus  rous  en  droit  de 

(  [9)  Les  Auteurs  François  meitenr  Mac.inet ,  mais  on  trouve  dans  tons  les  autres  &  dans- 
la  Carte  Mankanet. 

Lflllîij 


638  HISTOIRE      GENERALE 

1 — - —   les  retracer,  lorfqu'ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  étoient  mé- 

Compagnon.  nacés  à  l'entrée  du  Royaume  de  Bambuk,  où  la  jaloufie  des  Nègres  n'épar- 

I7I    *        gnoit  rien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

Entrepriie  du       Un  Facteur ,  nommé  (20)  le  Sieur  Compagnon  ,  qu'on  a  vu  depuis  Archi- 

Sieur  Compa-      tefte  a  palis  y  fur.  le  feul  qui  ofa  rifquer  tous  les  périls  d'une  fi  grande  entre- 

prife.  Il  s'étoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  cru  convenables 

au  Pays  ,  Se  de  préfens  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui  pouvoient 

favorifer  fon  deiïein  par  leur  protection.   Toutes  {es  mefures  furent  prifes 

avec  tant  d'habileté  ,  qu'ayant  réufii  avec  autant  de  bonheur  ,  il  fut  le  premier 

Européen  qui  pénétra  dans  cette  redoutable  Contrée  ,  Se  qui  acquit  allez  de 

connoiffance  des  lieux  pour  y  retourner  plufieurs  fois. 

La  Carte  qu'on  ne  manquera  pas  de  joindre  à  ce  Chapitre  eft  de  fa  propre 
compofition.  Après  y  avoir  tracé  les  différentes  routes  qu'il  avoit  fuivies  dans  (es 
divers  voyages  ,  il  a  pris  foin  de  les  corriger  enfuite  Se  de  rectifier  la  pofition  , 
Se  les  diftances  des  places ,  fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obfervations. 
voyages  qu'il       ^on  Premier  voyage  fut  du  Fort  Saint  (zi)  Jofeph  ,  en  droite  ligne  ,  juf- 
fait  au  Royaume  qu'à  celui  de  Saint  Pierre  fur  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond  ,  en  fui- 
«ic  Bambuk.         y&njt  la  rive  Eft  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqu'à  Naye.  Dans  le  troifié- 
me  il  traverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal ,  jufqu'à  Netteko  Se 
Tamba  Aura ,  lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  Se  voifins  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi ,  dans  l'efpace  d'un  an  Se  demi  qu'il  mit  à  voyager  dans  ce  Royau- 
me ,  il  le  vifita  de  tant  de  côtés  différens  ,  qu'il  paroît  n'avoir  laifTé  aucun 
endroit  à  parcourir.  Il  porta  fes  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
terent  dans  fa  route  ,  avec  l'exactitude  dont  fon  génie  le  rendoit  capable  -,  au- 
tant pour  fatisfaire  fa  curiofité,  que  pour  répondre  aux  efpérances  de  la  Com- 
pagnie qui  l'employoir. 
„,..,/■  La  faeefle  de  fa  conduite  Se  fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l'eftime  du 

îl  doit  fes  lue-  p  .«'.*.  a  i      i       y- 

çè$  à.û  conduite.  Farim  de  Kaygnure  ,  qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compagnie, 
que  pour  un  Artifte  curieux  ,  dont  le  but  étoit  de  s'inftruire.  Il  le  fit  conduire 
par  fon  propre  fils  jufqu'à  Sambanura  ,  dans  le  Royaume  de  Kontu.  On  y  fut 
extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la 
hardielTe  de  cet  Etranger  ,  &  les  Nègres  l'auroient  fort  mal  reçu  s'il  n'avoir  eu 
pour  çruide  le  fils  du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à  craindre  de  la  part  d'un 
Peuple  fi  jaloux  de  fon  or.  Les  plus  paflionnés  propoferent  de  lui  ôter  la  vie. 
D'autres  plus  modérés  voulurent  qu'il  fut  renvoyé  fans  lui  laifier  le  tems  d'ob- 
ferver  le  Pays.  *. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville ,  follicité  par  le  fils  de  fon  ami ,  Se  peut- 
être  gaerné  par  les  préfens  de  Compagnon,  trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
rtacics  qu'il  fes  Sujets  que  leurs  allarmes  étoient  fans  fondement.  Il  les  alllira  que  ce  Blanc 

prouve  à  vaincre,  ^roit  un  honnête  homme ,  qui  venoit  leur  propofer  un  commerce  avantageux  , 
Se  qui  pouvoit  leur  fournir  d'excellentes  marchandifes  à  meilleur  marché 

(20)  L'autorité  de  Labat  m'ayant  paru  trop  toute  l'hiftoire  du  Sieur  Compagnon, 
foible  pout  établir  la  vérité  d'une  Relation  (i  (n)  Labat  donne  pour  latitude  à  ce  Fort , 
merveilleufe ,  je  me  fuis  adrefle  à  MM.  de  Prê-  1  :  degrés  i  4  minutes.  Il  femble  que  c'eft  une 
menil  &  David  ,  actuellement  Directeurs  de  la  erreurpour  14  degrés  34  minutes.  Aufll  ne  dit- 
Compagnie  des  Indes ,  &  chargés  particulière-  il  pas  qu'il  l'ait  appris  par  obfervation. 
iiieutdes  affaires  io.  Sénégal.  Ils  m'ont  garanti 
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que  les  Négocians  Mores  ou  Nègres  ,  aufquels  ils  permettoient  l'entrée  de  — — 

leur  Pays.  Ces  raifons  ,  foutenues  de  quelques  préfens,  qui  furent  répandus  à  OMPA^NOÎ*- 
propos  entre  les  principaux  Habitans  &  leurs  femmes,  produifuent  un  chan- 
gement  merveilleux.  La  défiance  parut  fe  changer  en  affection.  Le  peuple  ac- 
courut en  foule  pour  admirer  les  armes  &  l'habillement  de  l'Etranger.  On  lui 
trouva  du  fens  ik  de  bonnes  qualités.  Comme  il  s'accommodoit  à  leurs  maniè- 
res, il  s'infirma  fi  heureufement  dans  leur  eftime  ,  qu'il  fe  vit  bientôt  autant 
d'amis  qu'il  avoit  eu  d'abord  d'ennemis  &  de  perfécuteurs.  On  lui  répetoitde 
toutes  parts  :  »  Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous  fou- 
»»  haitons  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  mal. 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune ,  s'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  obftacle  à  .  n*  redoublent 
furmonter.  Mais  il  devoit  s'attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque  Ville  avance.-  ** 
qu'il  avoit  à  traverfer.  A  la  vérité ,  il  n'oublia  pas  de  fe  faire  accompagner  , 
dans  toute  la  fuite  de  fes  voyages  ,  par  quelques  Habitans  du  Pays  qui  lui 
avoient  paru  fort  attachés  à  fes  intérêts.  Cependant  les  jaloufies  &  les  dan- 
gers renaifïbient  à  chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à  mille  queftions  en- 
nuyeufes ,  d'efTuyer  des  obfervations  fort  gênantes  ;  &  fans  l'amorce  de  fes 
préfens  ,  il  auroit  defefperé  plus  d'une  fois  de  pouvoir  pénétrer  plus  loin. 
Dans  ce  Pays ,  comme  dans  le  refte  du  monde ,  c'elt  le  plus  fur  moyen  de  donner 
de  la  force  ôc  du  poids  aux  argumens.  Il  trouva  néanmoins  plufieurs  Villes  où 
les  préfens  joints  aux  raifons  furent  trop  foibles  pour  dilîiper  la  crainte  6c  la 
défiance.  Si  les  Habitans  paroilfoient  difpofés  à  ménager  fa  vie,  ils  n'en  refu- 
foient  pas  moins  de  le  laiiTet  toucher  à  la  terre  de  leurs  Mines.  En  vain  leur 
offroit-il  de  l'acheter  au  prix  qu'ils  y  voudroient  mettre  ,  en  les  aiTurant  par 
lui-même  &  par  fes  guides  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  motif  que  fa  curiofité ,  Sz 
que  fon  deflfein  étoit  d'en  faire  des  cajjots  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir 
écouté  fes  raifons,  ils  lui  déclaroient  que  jamais  il  ne  leur  feroit  croire  qu'un 
homme  pût  voyager  fi  loin  par  un  motif  fi  léger.  Ils  lui  foutenoient  qu'il  étoit 
venu  dans  quelque  mauvaife  intention  •■>  celle  peut-être  de  voler  leur  or ,  ou 
de  conquérir  leur  pays  après  l'avoir  reconnu;  &  la  conclusion  ordinaire  étoit  Dànper  où  f» 
de  le  renvoyer  fur  le  champ  ,  ou  de  le  tuer  ,  pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de  VIC  at  Eipofee" 
fuivre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à  le  tirer  des  plus  dangereux  Fermeté  de 
embarras.  Etant  à  Tarako ,  il  envoya  un  de  fes  guides  à  Silabali ,  pour  lui  ap-  Comrasil°»' 
porter  du  ghingan  ,  ou  de  la  terre  dorée  ,  &  pour  inviter  le  Peuple  à  lui  vendre 
£cs  cafiTots  ,  qu'il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  Ménager  fut  mal  re- 
çu. Non-feulement  on  rejetta  les  demandes,  mais  il  fut  chafie  brutalement , 
avec  ordre  de  dire  au  Farim  de  Tarako  ,  qu'il  falloit  être  fou  pour  ouvrir  l'en- 
trée de  fes  terres  à  un  Blanc ,  dont  l'unique  intention  étoit  de  voler  le  Pays 
après  y  avoir  fait  fes  obfervations.  Cette  réponfe  fut  rendue  à  Compagnon 
dans  la  préfence  du  Farim  ;  mais  fans  fe  déconcerter  il  répliqua  que  le  Farim 
de  Silabali  devoit  être  lui-même  un  fou  ,  pour  s'effrayer  de  l'arrivée  d'un  Blanc 
dans  fon  Pays ,  &  pour  refufer  de  vendre  quelques  morceaux  d'une  terre  dont 
il  avoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  pouvoit  jamais  employer.  Après  ce  difeours  , 
il  paya  le  Nègre  avec  autant  de  libéralité  que  s'il  eût  réulîi  dans  fa  commiiîïon. 

Cette  humeur  génereufe  fit  tant  d'impreilion  fur  les  Habitans  du  Pays  qu'elle      Ffft;t  f  iu*e,ne 
..     .  t>  .  r  m  ;      1  produit    fur    les 
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lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  politique  du 
Fadeur  François  le  porroit  toujours  à  cacher  (es  vues ,  il  reçut  cette  offre  avec 
beaucoup  d'indifférence  ,  en  le  contentant  de  répondre  que  lorfqu'il  feroit 
mieux  connu  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  terre  &  des  cafïbts. 
Il  parvint  ainfî  à  s'en  voir  apporter  plus  qu'il  n'en  defiroit.  Les  Farims ,  &  le 
Peuple  même ,  prirent  par  degrés  tant  de  confidération  pour  lui ,  qu'ils  lui  rendi- 
rent des  préfens  pour  les  Tiens,  &  qu'à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la  liberté  dechoi- 
fir  lui-même  la  terre  qui  lui  plairoit  le  plus  ,  &  d'en  faire  autant  de  cafifots  qu'il 
defiroit.  Brue  ,  qui  continuoit  de  commander  au  Fort  Saint  Louis  ,  envoya  (2.2) 
de  ces  cafîots  à  la  Compagnie ,  avec  des  effais  de  toutes  les  Mines ,  par  le  Vaif- 
feau  la  Victoire  ,  qui  partit  du  Sénégal  le  28  Juillet  1716. 

Mines cleBam-  Les  Mines  qui  turent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufieurs  petites 
cheir*  IeUI  n"  cr°ix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Nègres  du  Pays  travaillent  habituel- 
lement. La  plupart  produifent  de  l'or  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  n'eft  pas 
befoin  de  creufer.  On  gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la  terre  dans 
un  vafe  ,  &  l'ayant  démêlée  avec  de  l'eau ,  il  fuffit  de  pancher  doucement  le 
vafepour  en  faire  fortir  les  parties  terreftres  ,  qui  laiiTent  ,au  fond,  de  l'or  en 
poudre  ,  &  quelquefois  en  alfez  gros  grains.  Compagnon  ht  lui-même  l'expé- 
rience de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Nègres  s'arrêtant  ainli  à 
l'extrémité  des  rameaux  d'une  Mine  ,  ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A  la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  riches  ,  &  l'or  en  eft  fi  pur  , 
qu'on  n'y  trouve  aucun  mélange  de  marcaiïite  ni  d'autres  fubftances  minéra- 
les. Il  n'a  pas  befoin  d'être  fondu ,  &c  tel  qu'il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra- 
vail. C'eit  ordinairement  une  forte  d'argile  de  différentes  couleurs,  mêlée  de 
veines  de  fable  ou  de  gravier  ;  de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  ôc  du  Brefil. 

Manière  dont  Les  Nègres  du  Pays  n'ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre ,  ni  la 
yLiiem?'  y  tra"  moindre  règle  pour  diftinguer  celle  qui  produit  de  l'or  d'avec  celle  qui  n'en 
produit  pas.  Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup  ,  Se 
qu'à  proportion  que  le  fol  eft  plus  fec  &  plus  ftérile  ,  il  produit  plus  d'or.  Ils 
grattent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  j  &  quand  le  ha- 
,  zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal ,  ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu'à  ce  qu'ils  le  voyent  diminuer  ou  difpa- 
roître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d'un  autre  côté.  Ils  font  per- 
fuadés  que  l'or  eft  un  être  malin  ,  qui  fe  plait  à  tourmenter  ceux  qui  l'aiment , 
&qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  domicile.  Aulîi ,  quand  après  avoir 
remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  Trouvent  rien  qui  réponde  à  leurs 
efpérances ,  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre ,  fans  aucune  plainte  :  Il  eft  parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre  lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche ,  &  que  fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fatisfaits 
du  produit ,  ils  s'y  arrêtent  ôc  creufent  quelquefois  jufqu'à  fix  ,  fept ,  ou  huit; 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  ;  non  qu'ils  craignent  que 
le  métal  vienne  à  manquer ,  car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent ,  plus  ils  le  trouvent  en  abondance  ;  mais  parce  qu'ils  ignorent  la  ma- 

.(n)  On  trouve  de  ces  Caflbts  à  Paris  dans  plufieurs  Cabinets. 
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niere  de  faire  des  échelles ,  &  qu'ils  n'ont  point  afTez  d'induftrie  pour  foutenir  la  Compagnon. 
terre  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'écroule.  Ils  ont  feulement  l'ufage  de  tailler        17 16. 
des  degrés  pour  y  defeendre ,  ce  qui  prend  beaucoup  d'efpace ,  &  n'empêche  pas 
la  terre  de  tomber  ,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies  ,  qui  eft  ordinairement 
celle  de  leur  travail  ,  parce  qu'ils  ont  befoin  d'eau  pour  féparer  l'or.    Lorfqu'ils 
s'apperço.ve  u  que  la  terre  menace  ruine  ,  ils  quittent  le  trou  qu'ils  ont  ouvert 
pour  en  commencer  un  autre  ,  qu'ils  abandonnent  de  même  après  l'avoir  con- 
duit à  la  même  profondeur.  On  conçoit  qu'avec  fi  peu  d'induftrie  ,  non-feule- 
ment ils  ne  tirent  qu'une  petite  partie  de  l'or  qui  efl:  dans  la  mine  ,  mais  qu'ils 
ne  recueillent  même  qu'imparfaitement  celui  qu'ils  ont  tiré  ;  car  ils  ne  s'arrêtent 
qu'aux  parties  fenfibles  qui  demeurent  au  fond  du  vafe  ,  tandis  qu'il  en  fort  avec   . 
l'eau  ik  la  terre  une  infinité  de  particules  qui  feroient  bientôt  la  fortune  d'un 
Européen. 

Cependant  les  Habitans  de  cette  riche  contrée  n'ont  pas  la  liberté  d'ouvrir  en    Dépendance  où 
tous  tems  la  terre  ,  ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix  dé-  verture?dcs  mî- 
pend  de  l'autorité  de  leurs  Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  Villages.  Ces  Seigneurs  nés. 
font  publier  dans  certaines  occasions  ,  foit  en  faveur  du  Public  ,  foit  pour  leur 
intérêt  particulier  ,  que  la  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux  qui  ont  be- 
foin d'or  fe  rendent  au  lieu  marqué ,  &  commencent  le  travail.  Les  uns  creufent 
la  terre  ,  d'autres  la  tranfportent  -,  d'autres  apportent  de  l'eau  ,  &  d'autres  lavent 
le  minerai.  Le  Farim  &  les  principaux  Nègres  gardent  l'or  qui  eft  nettoyé  ,   Se 
prennent  garde  que  les  Ouvriers  n'en  détournent  quelque  partie.  Après  le  tra- 
vail ,  il  eft  partagé  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  Farim  commence  par  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  fon  lot  ,  qui  eft  ordinairement  la  moitié  ,  à  laquelle  il  joint  ,  par  un 
ancien  droit ,  tous  les  grains  qui  furpaftent  une  certaine  grofTeur.  L'ouvrage 
dure  aufiî  long-tems  qu'il  le  juge  à  propos  -,  &  lorfqu'il  eft  fini ,  perfonne  n'a 
la  hardiefle  de  toucher  aux  mines.  Ces  interruptions  font  la  feule  caufe  que  l'or     Caufe  pour  ]a„ 
n'eft  point  apporté  régulièrement  dans  les  mêmes  faifons  ',  car  fi  les  Nègres  quelle  l'or  ne 
avoient  toujours  la  liberté  de  travailler  ,   leur  parefle  céderoit  au  befoin  qu'ils  J£j££^tévai 
ont  des  marchandifes  de  l'Europe  ,  8c  le  travail  feroit  aufli  continuel  que  la  né- 
çeflité  du  commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fec  ,  qu'il  ne  produit  aucune  des  néceiîités 
de  la  vie.  Les  Mandingos  ,  les  Guineas  ôc  d'autres  Marchands ,  tirent  avan- 
tage de  leurs  befoins  pour  leur  faire  attendre  long-tems  les  moindres  fecours , 
dans  la  vue  de  les  leur  faire  payer  plus  cher.  Mais  fi  les  Européens  s'établif- 
foient  une  fois  parmi  eux  ,  on  les  délivreroit  de  la  tirannie  de  ces  étrangers  ;  &    ,M'dfe r|ad1esbPuU" 
la  connoilTance  qu'on  leur  donneroit  des  marchandifes  de  l'Europe  ferviroit  éga-  p  es 
lement  à  leur  en  faire  confommer  davantage  &  à  nous  procurer  de  l'or  avec  plus 
d'abondance. 

Dans  cette  vue  ,  il  faudroit  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontières 
routes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin  ,  parce  qu'ils  ont  aulîi  peu  de  dif-  uti'ité  qu'on  en 
pofition  à  fortir  de  leur  Pays  ,  qu'à  recevoir  les  Etrangers.  D'ailleurs  ,  s'ils  en-  peut  tirer, 
treprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Etablifle- 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal ,  ces  Peuples ,  qui  font  pauvres  ,  avi- 
des ,  méchans  ,  &c  de  mauvaife  foi ,  ne  manqueroient  pas ,  au  mépris  de  tous  les 
Traités  ,  de  piller  des  paflans  qu'ils  verroient  chargés  d'or.  Ainll  les  François 
fe  trouveroient  engagés  dans  des  guerres  continuelles  ,  pour  foutenir  leur  corn- 
pierce.  L'Auteur  conclut  que  l'intérêt  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d'établir 
Jomç  II,  M  m  m  m 
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des  Comptoirs  bien  fortifiés ,  dans  un  Pays  dont  elle  a  tant  de  richefTes  à  fè  pro- 
mettre. 

Compagnon  ,  &  ceux  qui  ont  entrepris  à  fon  exemple  de  pénétrer  dans  le 
Royaume  de  Bambuk ,  pour  confirmer  l'alliance  qu'il  avoit  commencée  avec  les 
Farims ,  n'ont  pu  trouver  en  remontant  la  rivière  de  Faiemé  ,  depuis  fa  jonction 
avec  le  Sénégal  jufqu'au  Village  de  Naye  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  de  qua- 
torze ou  quinze  lieues ,  qu'un  leul  Village  où  ilsayent  découvert  quelques  mar- 
ques de  mines  d'or.  Ce  lieu ,  qui  fe  nomme  Furkaranc ,  eft  une  Habitation  rui- 
née ,  à  deux  lieues  de  la  rivière ,  au  Nord-Efl ,  prés  d'un  Marigot  ou  d'un  Ruif- 
feau  qui  va  s'y  jetter.  Ce  Marigot  à  trop  peu  d'eau  pour  recevoir  des  Barques  , 
mais  n'étant  qu'à  deux  lieues  de  la  rivière  >  il  feroit  rort  aifé  ,  iî  l'on  y  avoir 
formé  un  Etabliftement  ,  de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Chameaux^ 
Outre  les  apparences  d'une  mine  d'or  ,  on  y  a  trouvé  celles  d'une  mine  d'argent 
des  plus  riches.  On  prendroit  facilement  polfellion  d'un  lieu  qui  eft  abandonné  y 
éloigné  de  toute  habitation  ,  &  qui  n'eft  pas  a.  plus  d'une  journée  du  Fort  de 
Saint-Jofeph. 

La  féconde  mine  d'or  ,  dont  on  doit  la  découverte  à  Compagnon  ,  eft  à  l'Eft 
de  la  rivière  de  Faiemé  ,  à  ving-cinq  lieues  de  fa  jonction  avec  le  Sénégal ,  en- 
viron cinq  lieues  dans  les  terres ,  entre  les  Villages  de  Sambanura  &  de  Dalle- 
mulet.  C'eft  un  Canton  haut  &  fabloneux  ,  où  les  Nègres  trouvent  de  l'or  ,  en- 
lavant  feulement  la  furface  de  la  terre,  qu'ils  grattent  au  hazard ,  fans  fe  donner 
la  peine  de  la  creufer. 

Les  environs  de  Segalla ,  Village  à  cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Faiemé  T 
en  remontant  cette  rivière ,  &  à  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  ,  fonr  rem- 
plis de  veines  de  la  même  couleur  &  de  la  même  fubftance  que  celles  des  mi- 
nes d'or  de  Ghinghi-Faranna  ;  fans  compter  que  les  Nègres  y  recueillent  aulli 
de  l'or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d'une  beauté  extraordinaire  ,  3c  facile 
à  travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalliques  étoient  ouverts- 
par  des  mains  habiles ,  ils  ne  produifilfent  beaucoup  plus  que  les  Nègres  n'en 
peuvent  tirer. 

Les  mines  de  Ghinghi-Faranna  ,  font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femble  que  ee 
Canton  foit  uniquement  compofé  d'or.  Le  Farim  de  Taroko  ,  qui  en  eft  le  maî- 
tre ,  ayant  accorde  à  Compagnon  la  liberté  d'enlever  aurant  de  terre  ,  qu'il  en 
fouhaiteroit ,  elle  fur  prife  au  hazard  ,  &  lavée  dans  un  vafe  ,  au  fond  duquel 
Compagnon  trouva  une  groffe  quantité  d'or  pur  ,  qu'il  fit  fondre  fort  aifement. 
Une  autre  preuve  de  la  richeiTe  ce  ce  rerroir  ,  c'eft  que  tous  les  marigots  ou  les 
ruiflTeaux  qui  l'arrofent  &c  qui  vont  fe  jetter  dans  la  rivière  de  Faiemé  ,  charient 
tant  d'or  dans  leur  fable  ,  que  les  Nègres  voifins  ,  lorfqu'ils  ont  befoin  d'or  pen- 
danr  le  repos  de  leurs  mines  ,  viennent  aux  bords  de  ces  marigots  &  de  la  rivière 
de  Faiemé  ,  en  prennent  le  fable  ,  le  lavent  ,  &  tirent  quantité  d'or.  Cette  ma- 
nière de  le  ramafTer  n'eft  défendue  dans  aucun  tems  ,  &  fi  les  Nègres  étoient 
moins  parelTeux  ,  elle  fufriroit  pour  les  enrichir. 

Les  montagnes  voifines  de  Ghinghi-Faranna ,  font  compofées  d'un  gravier 
doux ,  qui  paroît  entièrement  couverr  de  paillerres  d'or.  Brue  en  communiqua  ces 
eflais  à  la  Compagnie  de  France  ,  après  avoir  fair  lui-même  diverfès  expériences 
qui  lui  réuilirent  heureufement.  Sans  le  fecours  d'aucun  diflblvanr  ,  il  fit ,  avec 
le  feu  fcul ,  des  lingots  d'or  d'une  excellente  qualité,  Dans  le  même  lieu  ,  oa 
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trouve  des  marcaiîites  dorées  ,  qui  furpaflent  les  efpérances.  On  prérend  que  le  Compagnon. 
Village  de  Nlan  Sahanna ,  fur  la  rivière  Sannon  ,  près  de  Turet  Kanda  ,  eft  un         \j\6. 
<les  premiers  endroits  où  les  Peuples  de  cecce  région  ont  découvert  de  l'or.  La     MinedeSaha. 
mine  en  eft  riche  ,  &c  le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d'être  fondu  > 
ouvrage  dont  les  Nègres  n'ont  aucune  notion.  D'ailleurs  il  eft  mêlé  de  fouffres 
d'arfénic  ,  qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n'ont  pas  l'art  de  s'en 
défendre.  Les  Nègres ,  qui  font  idolâtres  de  leur  fanté  ,  &  qui  ont  une  extrême 
averfion  pour  le  travail  pénible  ,  ont  entièrement  abandonné  cette  mine.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  céderoit  volontiers  un  terrain 
iiont  il  ne  fait  aucun  ufige. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  actuellement ,  eft  Tamba  Aura  & 
prefqu'au  centre  du  Royaume  de  Bambuk  ,  entre  les  Villages  de  Tamba  Aura ,  Nettok°. 
&  Nutokp  y  à  trente  lieues  de  la  rivière  de  Falemé  à  l'Eft ,  ôc  quarante  du  Fort 
Saint-Pierre  à  Kaygnure ,  fur  la  même  rivière.  Elle  eft  d'une  abondance  furpre- 
nante  ,  &c  l'or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays  ,  à  quinze  ou  vingt  lieues, 
foit  fi  rempli  de  mines  qu'on  n'auroit  pu  les  marquer  toutes  dans  la  Carte  fans 
y  mettre  trop  de  conrufion ,  il  eft  certain  que  ce  Canton  de  Bambuk  furpalfe  tous 
les  autres  en  richefîe. 

Ces  mines  font  environnées  de  montagnes ,  hautes ,  nues ,  &  ftériles.  Les  Ha-  situation  de  ces 
bitans  du  Pays  n'ayant  pas  d'autres  commodités  que  celles  qu'ils  fe  procurent  ■»«. 
avec  leur  or ,  font  obligés  d'y  travailler  avec  plus  d'application  que  leurs  voifins. 
Le  befoin  fert  d'aiguillon  à  leur  induftrie.  On  trouve ,  dans  cet  elpace ,  d&s  trous 
qui  n'ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur  ;  ce  qui  doit  paraître  merveil- 
leux pour  les  Peuples  qui  n'ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils  confelfent  tous  qu'à 
la  profondeur  où  ils  s'arrêtent  ,  l'or  fe  trouve  en  plus  grande  abondance  qu'à  la 
furrace.  Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée  de  gravier  ,  ou  de  quelque 
fubftance  plus  dure  ,  l'expérience  leur  a  tait  comprendre  qu'il  faut  brifer  la  mar- 
callite  pour  en  tirer  l'or.  Ils  en  lavent  les  fragmens ,  &  ralfemblent  ainfi  ce  qui 
frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu'avec  plus  d'induftrie  ils  en  tireroient 
infiniment  davantage  ;  Ajoutons  qu'ils  n'ont  jamais  été  capables  de  pénétrer 
jufqu'aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes ,  &c  de  différentes  couleurs  -,  comme  blanc ,  Qualités  dest*. 
pourpre  ,  verd  de  mer  ,  jaune  de  plufieurs  nuances ,  bleu  ,  <Scc.  Les  Nègres  de  res* 
ce  Canton  l'emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  cafTors  ou  des  tè- 
res  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés  ,  dans  la  terre  dont  ils  fe  fervent ,  du 
fable  d'or  &  des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  -,  mais  les  paillettes  font  fort 
minces.  Ils  appellent  cette  terre  Ghingan ,  c'eft-à-dire ,  terre  d'or  ou  dorée.  Quoi- 
qu'elle ait  été  lavée  lorfqu'on  l'employé  pour  les  calfots ,  on  en  tireroit  encore 
beaucoup  d'or. 

Aflez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à  Kaygnure  ,  un  trouve  un  marigot  dont  le      Mlnes    .ès  du 
fond  ôc  les  bords  font  revêtus  de  roquailles  colorées ,  ou  de  marcaiîites  métal-  Fon  Sainii'ierrc. 
liques.  La  couleur  &  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  environs  -, 
£c  la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie  à  fi  peu  de  diftance  du 
Fort. 

Le  Village  de  Naye  a  deux  mines  d'or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri-    Mines  de  ****• 
viere  eft  abandonnée  depuis  long-tems,  parce  qu'elle  eft  fujette  aux  inonda- 
tions ,  &  que  les  Nègres  ne  penfent  gueres  à  vuider  les  puirs.  Mais  on  en  a 
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Compagnon,  découvert  une  autre ,  fur  la  droite  de  la  rivière  ,  8c  plus  éloignée  ,  qui  n'a  rien 
1 7 1 6.        à  redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  eft  allez  grand.  Com- 
me il  n'eft  qu'à  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Joieph  ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
fe  faifir  de  cette  mine  ou  de  l'acheter. 

Vingt  lieues  au-deflus  de  Kaygnure  ,  à  gauche  de  la  rivière  de  Falemé  ,  on 
nr^jN-Ll'anei0"  connoit  une  uiine  d'or  dans  les  terres  de  Tornana  Niakanel,  où  la  pureté  du  mé- 
tal ne  le  cède  qu'à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y  foit  aifé ,  les  Nègres  l'ont 
abandonnée ,  par  l'opinion  fuperftitieufe  qu'il  n'y  a  que  des  femmes  ou  des  Blancs 
qui  puiftent  y  travailler  fans  mourir.  Les  Femmes  n'ofent  y  mettre  la  main  , 
parce  qu'elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger  que  leurs  maris.  Ainfi ,  con- 
clut l'Auteur  ,  elle  paroît  réfervée  aux  Blancs ,  à  qui  l'intérêt  feul  eft  capable 
de  faire  méprifer  les  fuperftitions. 

On  trouve ,  en  dirTerens  lieux  ,  des  fignes  manifeftes  de  mines  d'or ,  fur-tout 
à  dix  -  fcpt  lieues  de  la  jonction  des  rivières  de  Falemé  8c  du  Sénégal.  L'Auteur 
deiïgne  encore  plus  exactement  le  lieu  ,  en  marquant  la  trente-fixiéme  Raque 
Mine  de  la  Ra-  de  buis  à  main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques  ,  fans  expliquer  leur  ufage  *, 
mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux  ,  à  diftances  égales  ,  qui  fer- 
vent à  marquer  l'eloignement  des  lieues.  La  terre  de  ce  Canton  eft  féche  ,  fté- 
rile  ,  8c  chargée  d'un  gravier  doux  ,  divifé  en  plufieurs  couches  de  couleurs 
fort  vives ,  comme  celle  de  Tamba  Aura  &c  de  Nettoko.  Quoiqu'on  n'ait  pas  dé- 
couvert d'autres  mines  jufqu'en  17Z0  ,  on  doit  préfumer  que  le  même  Pays  en 
a  quantité  d'autres  ,  qui  demeurent  inconnues  par  l'ignorance  8c  la  parefle  des 
Nègres. 
métaux       Outre  l'or  8c  l'argent ,  dont  la  nature  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Bam- 
dc  Bambuk.         buk  ,  on  trouve  ,  dans  quantité  d'endroits ,  des  pierres  bleues  ,  qu'on  regarde 
comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre  ,  d'argent ,  de  plomb  , 
de  fer ,  8c  d'étain.  On  y  a  trouvé  d'excellentes  pierres  d'aimant ,  dont  on  a  pris 
foin  d'envoyer  plufieurs  morceaux  en  France.  Mais  l'ardeur  ne  doit  pas  être  bien 
vive  pour  des  biens  d'une  valeur  médiocre ,  dans  un  Pays  où  l'on  nous  repréfente 
l'or  fi  commun. 
Fer  ext-éme-       A  l'égard  du  fer  ,  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  contrées  de  Bambuk  ,  de 
mmr  commun     Galam  ,  de  Kayne  ,  8c  de  Dramanet ,  qu'il  eft  en  abondance  8c  d'une  excellen- 
Conuéa.  te  qualité.  Il  s'en  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defeendant  le  Sénégal, 

fur-tout  à  Joël  8c  Donghel ,  dans  les  Etats  du  Sirarik  ,  où  il  eft  fi  commun  que 
les  Nègres  en  font  des  pots  8c  des  marmites ,  fans  autre  fecours  que  le  feu  8c  le 
marteau.  Aulïï"  n'en  achètent -ils  pas  des  François,  à  moins  qu'il  ne  foit  tra- 
vaillé. 
Autres  produc-  Le  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche  ,  de  pierres  tranf- 
parentes ,  8c  de  beau  marbre.  Il  n'eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur  ,  d'un 
grand  nombre  d'efpeces  ,  dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  déclat  à  la 
teinture  de  l'Europe. 

La  Compagnie  de  France  s'eft  fait  apporter  ,  du  même  Pays ,  des  eflais  de  fa!- 
pêtre.  Il  ne  demande  que  la  peine  du  travail  8c  du  tranfport.  Ce  feroit  épar- 
gner ,  à  l'Europe  ,  l'embarras  de  l'apporter  des  Indes  Orientales ,  d'où  l'on  en 
Deux  fiftémes  tire  beaucoup. 
fabUr'àSk"^       Bme  avoit  f°rmé  différentes  vues  pour  l'établiftement  des  François  dans  le 
Royaume  de       Royaume  de  Bambuk.  Il  les  réduifit  à  un  feul  fiftême  ,  qu'il  fournit  au  juge- 

Bambuk. 
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ment  de  fa  Compagnie.  Il  vouloir  d'abord  qu'on  n'épargnât  rien  pour  fe  conci-  Compagnon". 
lier  l'affection  des  Farims  ,  &  pour  en  obrenir  la  permifiion  de  bâtir  des  Forts  1 7 1 6. 
dans  leur  Pays.  Il  propoioit  d'en  conltruire  deux  fur  la  rivière  de  Falemé,  &c  d'en 
faire  un  troiliéme  qui  fût  mobile  ,  c'eft-à-dire  ,  de  bois  ,  pour  le  tranfporter  de 
mine  en  mine  ,  fuivant  les  raifons  qu'on  auroit  de  préférer  l'une  à  l'autre.  Le 
Directeur  ,  les  Officiers  ,  les  Mineurs  ,  les  Soldars  ,  ik  tous  les  gens  nccelîaires 
à  l'entreprife  ,  auroient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  toujours  fure  ,  dont 
la  crainte  des  armes  à  feu  auroit  éloigné  les  Nègres  de  Bambuk.  Mais  ce  projet 
entraînant  des  lenteurs ,  qui  ne  convenoient  point  à  l'impatience  de  fa  Nation , 
il  en  forma  un  fécond  ,  qu'il  préfenta  à  la  Compagnie  le  25  Septembre  1  723. 
Il  y  établiftoit  que  douze  cens  hommes  étoient  une  armée  fuffifante  pour  la 
conquête  du  Royaume  de  Bambuk  ,  &  que  l'entretien  de  ce  corps  de  trou- 
pes ,  pendant  quatre  ans  ,  ne  reviendrait  qu'à  deux  millions  de  livres.  Il  comp- 
toit  que  quatre  mille  marcs  d'or  ,  à  cinq  cens  livres  le  marc  ,  rembourferoient 
toute  la  dépenfe ,  &  que  les  mines  fourniroient  annuellement  plus  de  mille 
marcs.  Mais  on  ne  s'eft  point  apperçu  jufqu'à  préfent  que  ce  liftême  ait  été 
goûté. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l'étendue  &  de  la  fitua-  a^u™""vUte & 
tion  d'un  Royaume  dont  on  a  tant  vanté  les  richelTes.  Du  côté  du  Nord ,  le  Royau-  la  fituation  de  ce 
me  de  Bambuk  s'étend  clans  une  pattie  des  Régions  de  Galam  &c  de  KalTon.  A  pays* 
l'Oueft ,  il  a  la  rivière  de  Falemé  &  les  Royaumes  de  Kantu  &c  de  Kambregudu  -, 
au  Sud  ,  celui  de  Mankanna  ,  &  les  Pays  à  l'Oueft  de  Mandingo.  Ses  bornes 
Orientales  font  encore  peu  connues.  On  fçait  feulement  qu'elles  touchent  aux 
Pays  de  Gadda  &  de  Guinée  ,  où  les  Voyageurs  Européens  n'ont  pas  porté  bien 
loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk  ,  comme  ceux  de  Kontu  8c  de  Kombreeudu  ,  n'eft  eou-     „ 

■        ,        '  u     .  ,..  .  ,  n  '  b-     -,       Gouvernement 

verne  par  aucun  Roi  ,  quoiquil  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoit-il  tie  Bambuk. 
autrefois  des  Souverains.  Mais  à  préfent  les  Habitans  n'ont  pour  Seigneurs  que 
les  Chefs  des  Villages  ,  qui  font  nommés  Farims  ,  vers  la  rivière  de  Falemé , 
avec  l'addition  du  lieu  dont  ils  font  les  maîtres  *,  comme  Farim  Torako  ,  Farim 
Furbarane.  Dans  l'intérieur  du  Pays  ,  ces  Chefs  s'appellent  EUmanni  ,  ou  por- 
tent d'autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faftueux  que  ceux  d'Em- 
pereur ou  de  Roi  ,  ils  ont  la  même  autorité ,  8c  leurs  Sujets  vivent  dans  la 
même  foumiiîion  ,  auilî  long-tems  du  moins  qu'obfervant  les  anciens  ufages  de 
cette  Ariftocratie  ,  ils  n'entreprennent  point  d'innovation  j  car  il  feroit  dan- 
gereux ici  d'afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  Le  moindre  châtiment  qui  mena- 
ceroit  les  ufurpateurs  ,  feroit  une  hontueufe  déposition  ou  le  pillage  de  leurs 
biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs  ,  font  indépendans  l'un  de  l'autre  ;  mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays  ,  lorfqu'il  eft  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  s'appellent  Malinkups.  Ils  te  pays  eft  fort 
font  en  fort  grand  nombre,  comme  on  en  peut  juger  par  la  multitude  de  peupe" 
Villages  qui  font  à  l'Eft  de  la  civière  de  Falemé  ,  quoiqu'on  n'ait  pu  donner 
place  dans  la  Carte  qu'aux  plus  confîdérables.  Le  Sannon  ,  le  Guianon  ,  la 
Manfa  8c  d'autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du  Sé- 
négal ,  font  aulîî  bordées  d'Habitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n'eft  pas  fi  peu- 
plé ,  parce  que  les  lieux  qui  n'ont  pas  de  rivières  font  fecs  &  ftériles.  La  terre 
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Compagnon,  n'y  produit  ni  millet ,  ni  riz  ,  ni  légumes.  La  paille  même  y  manque  pour  cou- 

1 7 1 6.        vrir  les  maifons.  Cette  ftérilité  vient  de  la  chaleur  exceiîive  du  climat ,  non- 

n  reft  moins  feulement  parce  qu'il  eft  entre  le  douze  &  treizième  déeré  de  latitude  du  Nord , 

au  centre.  Raifon  •  1i1  ,/  '    j     t  °  i,    •        , 

<juc  l'Auteur  en  mals  encore  plus  parce  qu  étant  environne  de  hautes  montagnes  ,  1  air  n  y  trou- 
fypone.  ve  aucun  pacage  ,  &  les  vapeurs  qui  s'exhalent  fans  cefle  d'un  fond  fi  rempli  de 

métaux  &  de  minéraux  ,  y  demeurent  conftamment  renfermées.  Auili  le  léjour 
de  ce  Canton  eft-il  tort  mal-fain  ,  &  très  dangereux  pour  les  Etrangers  ,  quoi- 
que les  Habitans  naturels  n'en  fouffrent  aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordinaires, 
&  plufieurs  Plantes  qui  lui  font  propres ,  il  eft  naturel  de  les  placer  ici ,  fans  les 
confondre  dans  l'article  "énéral  de  l'Hiftoire  naturelle. 

c-       n,  —        On  y  trouve  une  efpece  de  Singes  blancs ,  d'une  blancheur  beaucoup  plus 
Singes  Blancs.   ....  ..  r  s  j  r  r 

brillante  que  les  Lapins  blancs  de  1  Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  On  les  ap- 
privoife  aifément  dans  leur  jeunette  -,  mais  lorfqu'ils  avancent  en  âge  ,  ils- de- 
viennent aulîi  médians  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu  a  préfent  il  n'a 
pas  encore  été  pollible  d'en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louis.  Outre  la 
délicateiîe  de  leur  conftitution  ,  ils  paroiffent  chagrins  lorfqu'ils  fortent  de 
leur  Pays ,  &c  leur  triftelfe  va  jufqu'à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nourri- 
ture. 

Le  Renard  blanc  eft  un  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk ,  qui  n'eft 
pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l'Europe.  Sa  couleur  eft  un  blanc 
argenté.  Les  Nègres  en  mangent  la  chair ,  &c  vendent  la  peau  aux  Comptoirs 
François, 
rieemis  verds.       Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout -à-fait  verds  -,  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  &c  dans  les  Régions 
Animai  nom-  voifines ,  un  Animal  extraordinaire  ,  nommé  Ghiamala.  Il  fe  retire  particu- 
aué  Ghiamala,      librement  à  l'Eft  de  Bambuk  ,  dans  les  Cantons  de  Gadda  &  de  Jaka.  Ceux 
qui  l'ont  vu  prétendent  qu'il  eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l'Eléphant ,  mais 
qu'il  n'approche  pas  de  fa  groffeur.   On  le  croit  de  l'efpece  des  Chameaux  , 
avec  lefquels  il  a  beaucoup  de  relTerablance  par  la  tête  &  le  cou.  Il  a  d'ail- 
leurs deux  boffes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d'une  lon- 
gueur extraordinaire  ,  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  paroitre  plus  haut.  Il  fe 
nourrit ,  comme  le  Chameau  ,  de  ronces  &c  de  bruyères.  Aulîi  n'eft-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n'en  mangent  pas  moins  la  chair ,  lorfqu'ils  peu- 
vent le  prendre.  Cer  animal  pourroit  devenir  propre  à  porter  les  plus  lourds 
fardeaux  ,  Il  les  Nègres  étoient  capables  de  l'apprivoifer.   Le  Pays  de  Bambuk 
ayant  peu  de  pâturages  ,  on  n'y  voit  pas  de  troupeaux  ,  à  la  réferve  de  quelques 
Moutons  &  de  quelques  Chèvres ,  qui  trouvent  à  vivre  dans  les  lieux  les  plus 
fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  l'a  pourvu  de  fept  petites 
cornes  fort  droites  ,  qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues  chacune  d'envi- 
ron deux  pieds.  Il  a  la  corne  du  pied  ,  noire  &  femblable  à  celle  du  Bœuf. 
Sa  marche  eft  prompte  &c  fe  foutient  long-tems.  Les  Nègres  trouvent  fa  chair 
excellente. 
Merles  blancs       Quoique  le  merle  blanc  pane  pour  une  chimère  ,  il  s'en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  &c  de  Galam.  On  y  en  voit  aulfi  da 
rS7unrarï  marquetés.  Le  Monoceros  ou  l'Oifeau  du  Paradis ,  n'y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
ds, deur  çft  celle  d'un  Coq  ordinaire  ,  &c  fon  plumage  varié  ,  fur-tout  aux  ailes. 
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Son  bec  eft  crochu  ,  comme  celui  de  l'Aigle  ;  fes  éperons  çros  &  robuftes.  Il  a  rftu,,,uftu 
ur  la  tcte  deux  piumes  ,  longues  de  crois  ou  quatre  pouces ,  qui  le  joignent  dans        1716. 
un  point  avec  l'apparence  d'une  corne  >  ce  qui  a  fait  croire  mal-à-propos  que 
c'en  étoit  une. 

Les  cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Bambuk  produifent  une  efpece  EfPccei'-p«& 
de  pois  fort  finguliere.  La  colfe  en  eft  ronde  ,  d'environ  deux  pouces  de  dia-  ^g^w»' 
mètre.  La  tige  rampe  &.  s'étend  fort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur.  Ses  feuilles  ,  femblables  au  tréfile  ,  n'ont  pas  moins 
de  fix  pouces  de  long ,  8c  fortent  deux  à  deux  ,  à  cinq  ou  fix  pouces  de  di- 
llance.  C'eft  entre  les  deux  feuilles  que  fe  placent  les  Heurs  >  mais  elles  font 
de  différentes  formes.  Les  premières  forment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinq 
feuilles  bleues  ,  longues  de  quinze  ou  feize  lignes  ,  8c  prefque  de  la  même 
largeur.  Ce  calice  eft  fupporté  par  cinq  petites  feuilles  vertes  ,  fort  douces  8c 
fort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets  ,  longs  de  fix 
lignes  ,  d'un  jaune  foncé  ou  couleur  d'orange  >  mais  il  eft  fans  pifton.  Les  au- 
tres fleurs  reffemblent  à  celles  de  nos  pois.  La  plus  grande  différence  entre  les- 
unes  8c  les  autres  ,  c'eft  que  les  premières  ne  produifent  point  de  colfe  -,  au  lieu 
que  les  autres  en  donnent  une ,  qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une  petite 
peau  rouge.  Chaque  cellule  contient  un  pois ,  de  la  grofïèur  d'une  balle  de 
moufquet ,  de  feize  à  la  livre.  Les  pois  font  ronds  ,  d'un  gris  marbré  ,  durs ,  8c 
difficiles  à  cuire  s'ils  n'ont  été  trempés  dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou  douze 
heures.  Comme  ils  viennent  fans  culture  ,  les  Nègres  en  font  beaucoup  de 
cas  ,  &  les  préfèrent  à  de  meilleures  efpeces  qui  leur  couteroient  plus  de  peine 
8c  de  travail.  Ce  qui  paroît  fort  extraordinaire  dans  cette  Plante ,  c  eft  que 
fes  différentes  fortes  de  fleurs  font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la 
tige. 

\J Abd-Mosh  ,  nommé  autrement  la  Graine  de  Mufc  ou  X Ambretze  ,  croît  en  Abei-Moah  m 
abondance  &  fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n'en  font  aucun  8raine  &  mule- 
ufage.  Leurs  femmes  mêmes ,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  8c  qui  font  paf- 
fionnées  pour  les  doux  de  giroHe  ,  dont  elles  portent  des  pacquets  autour  du  cou , 
négligent  cette  graine  ,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'elle  eft  fort  commune  -, 
car  lorfqu'elle  eft  cueillie  doucement  ,  elle  rend  une  odeur  de  mufc  qui  eft  fort 
agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  diilipe  ;  mais  elle  peut  être  renouvellée 
avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne  doivent  pas  fouhaiter  que  l'ufaçe 
s'en  établifte  parmi  les  Nègres ,  parce  que  le  girofle  ,  qu'ils  achètent  allez  cher , 
leur  deviendrait  inutile. 

Lorfque  l'Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir  ,  8c  qu'il  rencontre  un  Defcnpron  & 
arbre  auquel  il  puiife  s'attacher  ,  il  s'élève  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur.  cwtcPlaRMV 
Sans  ce  fecours ,  il  rampe  fur  la  terre ,  8c  ne  s'élève  à  la  fin  que  d'environ  deux 
pieds.  Ses  coflfes  font  rondes  ,  blanches  ,  tendres  8c  couvertes  d'un  duvet. 
Les  feuilles  croi fient  deux  à  deux ,  mais  d'inégale  grandeur.  Celles  du  côté 
fupérieur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Elles  font  dentelées  -,  8c 
quoique  l'échancrure  ne  foit  pas  fort  profonde  ,  elle  forme  des  angles  fi  aigus- 
qu'on  les  croirort  capables  de  piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-def- 
fus  ,  8c  plus  pâle  au-deftbus.  On  prétend  que  ces  feuilles ,  bouillies  dans  l'eau  ,, 
êc  réduites  en  cataplafmes ,  font  un  remède  excellent  pour  les  tumeurs ,  8c 
qu'elles  les  font  meurir  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftlmées  pour 
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les  contufions  &  les  éréfipelles.  C'eft  du  pied  de  la  feuille  que  fortent  les  fleurs , 
compofées  de  cinq  feuilles  rondes  ,  qui  forment  un  grand  calice.  Le  dehors  eft 
de  couleur  d'or  fort  brillante  ,  &  le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond  du 
calice  il  s'élève  plufieurs  filets  ,  au  milieu  defquels  eft  un  pifton  blanc  ,  qui  fe 
change  en  un  fruit  pyramidal  ,  à  cinq  angles.  Il  eft  d'abord  d'un  verd  pâle  ,  en- 
fuite  brun  &  prefque  noir  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  contient  quantité  de  peti- 
te femence-  grife  ,  plate  d'un  coté  ,  de  la  forme  d'un  rognon  ,  &  d'une  odeur 
d'ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que  cette  femence  eft  extrêmement 
chaude  ,  &  qu'elle  eft  d'un  excellent  ufage  dans  certaines  maladies.  Il  s'en  trou-* 
ve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  aceufe  même  de  s'en  fervir  pour  falfifier  leur 
mufe. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  Bambuk  ,  Brue  reçut  dçs  Marchands  Man- 
dingos  plufieurs  calebalîès  remplies  d'une  certaine  graille  ,  qui  fans  être  auilj 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoit  la  même  confidence.  On  la  nomme  Batail- 
le dans  le  Pays.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tulu  ,  ou  beurre  de  Bambuk  ,  parce  qu'elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. C'eft  une  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  aflure  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Gkiaora ,  fur  les  bords  du  Sénégal  ,  trois  cens 
vingt  lieues  à  l'Eft  de  Galam.  L'arbre  qui  produit  le  fruit  d'où  l'on  tire  cette 
graine  ,  eft  d'une  groffeur  médiocre.  Les  feuilles  font  petites ,  rudes ,  &  en 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  prellè  entre  les  doigts  ,  elles  rendent  un  jus  hui- 
leux. Les  incitions  qu'on  fait  au  tronc  de  l'arbre  en  tirent  la  même  liqueur , 
mais  en  moindre  quantité.  On  n'en  connoît  pas  d'autre  propriété  ,  parce  que 
les  Mores  &:  les  Nègres  s'attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu'à  l'étude 
de  l'arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçajt  d'eux  que  le  fruit  en  eft  rond  , 
de  la  grofleur  d'une  noix  >  &  couvert  d'une  coque  ,  avec  une  petite  peau  féche 
&c  brillante.  Il  eft  d'un  blanc  rougeâtre ,  8c  ferme  comme  le  gland ,  huileux  & 
d'une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  la  grofleur  d'une  mufeade ,  &  fort 
dur  -,  mais  l'amande  qu'il  contient  a  le  goût  d'une  noifette.  Les  Nègres  font 
paflionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  féparé  une  partie  ,  qui  tient  de  la  natu- 
re du  fuif ,  ils  pilent  le  cefte  &:  le  mettent  dans  l'eau  chaude.  Il  s'en  forme 
une  graille  qui  fumage.  C'eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  , 
avec  leurs  légumes,  &  quelquesfois  fans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  man- 
gent fur  le  pain  ou  dans  les  fauces  ,  ne  le  trouvent  pas  différent  du  lard  ,  à  la 
referve  d'une  petite  acreté  qui  n'eft  pas  défagréable.  Brue  paroît  perfuadé  que 
l'ufage  de  cette  graifle  eft  fortfain.  Les  Nègres  l'employent  d'ailleurs  avec  fuccès 
pour  la  guéri  fon  des  rhumatifmes  ,  des  feiatiques  ,  des  douleurs  de  nerfs  ,  & 
des  autres  maladies  de  cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  à  l'huile  de  palmier. 
Leur  méthode  eft  d'en  frotter  devant  le  feu  les  parties  attaquées  ,  pour  y  faire 
pénétrer  la  graifle  autant  qu'il  eft  poflîble  j  de  les  couvrir  enfuite  avec  du  papier, 
gris ,  le  plus  doux  ,  ôc  de  les  tenir  chaudement  fous  quelque  drap  fort  épais, 

§.      I  I. 

Suite  des  affaires  du  Comptoir  François  à  Mankanet, 

t'Eft  ici  qu'il  faut  joindre  aux  tranfa&ions  du  fieur  Brue  ce  qu'il  rapporte  dé 

Mankanet 
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Mankanet ,  après  le  rétablifièment  du  Fort  en  1 71 8  ,  Se  ce  qui  regarde  le  pro- — 

jet  qu'il  avoir  formé  de  bâtir  un  Fort  à  Kaygnu  ,  pour  couper  le  commerce  des       B  R  °«B* 
Anglois  fur  la  rivière  de  la  Gambra.  171  °- 

AulTî-tôt  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à  Mankanet,  Brue  reçut     Démêlés  avec 
plufieurs  plaintes ,  au  Fort  Saint  Louis ,  des  infultes  continuelles  que  les  A^ens  ""  Aikaide- 
de  la  Compagnie  recevoient  d'un  Chef  Nègre  nommé  Budd ,  Alkaïde  de  Ton- 
ka Niama.  Cet  Ennemi  des  François  défendoit  le  commerce,  fuivant  les  mou- 
vemensde  fon  caprice,  dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  auflï  hauts  que 
ceux  du  Siratik  ,  ou  de  réduire  les  Agens  à  la  néceilité  de  quitter  le  Pays.  Brue 
prit  la  réfolution ,  le  31  de  Juillet  17 18  ,  d'envoyer  au  fieur  Charles,  Gou- 
verneur du  Fort  Saint  Jofeph  ,  l'ordre  de  raflembler  toutes  les  munitions  né- 
cefTaires  pour  fa  défenfe  ôc  de  commencer  alors  à  punir  rigoureufement  Budel  » 
non-feulement  par  le  pillage  ôc  l'incendie  de  fon  Village ,  mais  s'il  en  rrouvoit 
l'occafion ,  en  l'enlevant  lui-même  avec  fes  femmes  ôc  fes  enfans.  Il  ajoûtoit  à     Réfotatîon  Hu 
cet  ordre  que  fi  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  de  fon  Alkaïde,  au  lieu  de  le  Dirta-,,,r  «  re- 
corriger ,  êc  refufoit  de  fatisfaire  la  Compagnie,  il  vouloit  que  Charles  enoa-  *À  '     '"  """  t$* 
geât  les  Bakarris  ,  ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam  ,  à  dépofer  leur  Roi , 
pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  menaces ,  qu'on  ne  chercha 
point  à  tenir  fecrettes ,  allarmerent  fi  vivement  le  Roi ,  fon  Alkaïde  ôc  les 
Bakarris ,  qu'abandonnant  toute  leur  fierté  ,  ils  devinrent  extrêmement  civils. 
Mais  c'étoit  un  mafque ,  fous  lequel  ils  vouloient  attendre  l'occafion  d'exercer 
leur  refïentiment. 

La  paix  dura  jufqu'en  1711 ,  que  l' Alkaïde  &  les  Bakarris  de  Mankanet, — • 

foutenus  par  Tonka  Niama ,  recommencèrent  leurs  outrages ,  ôc  les  pouffe-        ï 
rent  lî  loin ,  qu'ils  tuèrent  un  Fadeur  à  fon  retour  du  marché.  Le  Gouverneur  commencent.  r° 
de  Saint  Jofeph  ,  qui  fe  nommoit  alors  Charpentier ,  ne  fe  trouvanr  point  en 
état  de  penfer  à  la  vengeance ,  prit  le  parti  d'attendre  l'arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint  Louis.  A  peine  eurent-elles  paru  qu'il  raiTembla  toutes  fes  for- 
ces ;&  tournant  vers  le  Village  de  Mankanet,  il  battit  en  pleine  campagne     châtiment  des 
les  Nègres  qui  avoient  pris  les  armes  ,  il  en  tua  foixante  ,  il  en  blelTa  le  double  Nègres. 
ôc  ht  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le  Village  ,  après  en  avoir  enlevé 
tous  les  beftiaux. 

Un  châtiment  fi  jufte  ôc  fi  févere  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays ,  ôc  força 
Tonka  Niama  ôc  fes  Bakarris  d'implorer  la  clémence  des  Vainqueurs.  Ils  em- 
ployèrent pour  médiateurs  les  Marbuts  de  Dramanet ,  ôc  les  principaux  Négo- 
cians  Nègres,  quis'étoient  confervé l'amitié  des  François.  Charpentier  fe  fit 
prefier  long-tems,  Ôc  ne  manqua  pas,  dans  l'intervalle,  de  faire  conduire 
fes  Efclaves  &  fon  butin  au  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  il  fe  rendit  auxfollici- 
tations  des  Marbuts.  Le  Roi  défa  voua  la  conduite  de  fes  Bakarris,  qui  recon-  Retabiiflement 
noifiant  leur  faute  demandèrent  pardon  aux  François ,  ôc  fe  reconnurent  fu-  confirmation'  & 
jets  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cérémonies 
ordinaires ,  par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
continuera  d'être  obfervé  fidèlement,  comme  il  n'a  pas  celTé  de  l'être  jufqu'au- 
jourd'hui  ;  fur- tout  depuis  que  la  Compagnie  eft  devenue  plus  puifTante  dans 
ces  Régions  ,  ôc  que  fon  commerce  ne  fait  qu'augmenter  de  jour  en  jour. 

Lorlque  Brue  avoir  été  rappelle  en  France,  peu  de  rems  après  la  perte  du     Remarques  fur 
Fort  de  Dramanet  en  1701 ,  pluûeurs  Fadeurs  s  etoient  fait  un  mérite  d'écrire  mcns.    ujW~ 
Tome  II,  Nnnn 
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-    —   leurs  fentimens  à  la  Compagnie  fur  les' lieux  les  plus  propres  à  la  conftrtrc- 

tion  d'un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n'avoient  pris  pour  euides  que  leur 
172.2.  ,r       o    î  '  »      t     j-cc  '  r.     r        &  i 

paiiion  &  leur  intérêt.    La  différence  des  opinions  tint  lonq-rems  la  Com- 

Divers  projets  noanie  en  fufpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  a  l'embouchure  de  la 

propofés   a   la        r  •  P  ,     _   .  *      ,  *    .        ,       r   .  r  ,,.  .-  ..  ,.. 

Compagnie Fran-  rivière  de  taieme,  oc  cet  avis  n  aurcit  pas  cte  le  moins  raifonnable ,  s  il  avoir 
çcife  pour  bâtir  été  pollîble  de  l'exécuter.  D'autres  furent  pour  Mankanet ,  fans  confidérer  ce 
qu'il  y  avoir  à  craindre  parmi  des  Nègres  factieux  8c  turbulens.  Enfin  d'autres 
louèrent  Pi  fie  de  Kaygnu  ,  8c  prirent  parti  pour  l'opinion  de  Brue  ,  qui  avoit 
toujours  juge  ce  lieu  fort  commode  ,  pourvu  qu'il  y  eût  ptès  de  la  rivière  Fa- 
lemé  un  autre  Fort,  tel  que  celui  de  Dramanet,  pour  foutenir  le  principal 
étabiiifement,  8c  que  le  commerce  pût  fufrire  aux  frais  de  ces  deux  Comptoirs  ; 
ce  qu'on  ne  pouvoir  connoître  que  par  une  expérience  de  plusieurs  années. 
Projet  da Frère       Le  prere  Apollinaire  ayant  été  confulté  ,  comme  un  homme  de  probité  & 

taire.   Ses     ,,  ,    .  *  ,  ,   .  /  1      T       1        i  \       c  11  i 

nifoM  poiu-rap-  cl  expérience  ,  déclara  qu  on  ne  pouvoir  choinr  de  place  plus  favorable  que  le 
?u>'cr-  Canton  de  Dramanet.  i°.  Parce  que  les  provisions  y  font  en  abondance  ,  ob- 

jet d'une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  & 
pour  l'entretien  des  Efclaves  jufqu'à  l'arrivée  des  Barques.  20.  Parce  qu'on  y 
pourroit  toujours  compter  fur  un  commerce  avanrageux,  &  trouver  pendant 
toute  l'année  l'occafion  d'acheter  des  Efclaves ,  de  l'ivoire  8c  de  l'or ,  pourvu  que 
les  marchandifes  ne  manquaient  point  au  Comptoif ,  8c  que  les  Facteurs  fuf- 
fent  des  gens  doux  8c  civils.  30.  Frère  Apollinaire  repréfentoit  qu'à  la  vérité 
les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroienr  de  voir  chez  eux  un  Etabliiïèment  Fran- 
çois ;  mais  qu'érant  une  Nation  maligne  8c  turbulente  ,  8c  leurs  Chefs  fort 
avides ,  il  feroit  fott  difficile  ,  dans  le  cas  d'une  rupture  ,  de  retirer  les  mar- 
chandifes d'entre  leurs  mains-,  que  comme  il  éroit  vrai  néanmoins  qu'on  pou- 
voit  tirer  de  l'avantage  du  commerce  de  Kaygnu ,  parce  que  les  Caravanes  de 
Bambara  Kana  s'y  arrêtaient ,  &  que  les  Marchands  Nègres  feroient  bien  aifes 
qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  8c  leur  or  jufqu'à  la  Gam- 
bra  ,  il  croiroit  qu'en  attendant  que  le  Forr  de  Dramanet  fût  en  état  de  foute- 
nir celui  qu'on  vouloir  bâtir  à  Kaygnu ,  il  falloir  ne  pas  négliger  ce  dernier 
lieu,  &  prendre  foin  d'y  envoyer  des  Barques  pour  le  patïage  des  caravanes. 
Il  ajoûtoit  qu'il  feroir  plus  aifé  de  foutenir  un  établifTement  à  Dramanet  qu'à 
Kaygnu  ,  parce  qu'ici  la  parefle  des  Sarakolez  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  ;  de  forte  que  dans  toutes  les  fuppofltions  ,  il  étoit  nécefîaire  d'avoir  un 
Fort  à  Dramanet ,  ne  fut  ce  que  pour  fournir  des  provifions  à  l'autre.. 

D'ailleurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  rems  mêmes  où  la  rivière  eft  la 
plus  baffe ,  il  y  a  toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d'une  demie-lieue  de 
largeur  >  avec  fix  ou  fept  pieds  d'eau  ;  ce  qui  fuffifoit  pour  les  Barques  :  au  lieu 
que  la  rivière  érant  trop  large  à  Kaygnu  ,  il  y  avoit  à  peine  allez  d'eau  pour  les 
Canots  -,  enfin  que  h  les  François  vouloienr  poufier  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Bambuk  ,  il  falloit  absolument  qu'ils  eulTent  deux  on  trois  portes  for- 
tifiés fur  la  rivière  de  Falemé ,  particulièrement  à  Kaygnura  ;  ce  qui  établiiTbit 
encore  la  nécelïîté  d'un  Fort  à  Dramanet ,  pour  les  provifions.  Kaygnura  eft  fi- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux  ,  8c  dépend  d'un  Peuple  ami  dts  François- 
11  n'eft  qu'à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par  terre,  fans  être  beau- 
coup plus  éloigné  par  eau.  C'eft  ce  qui  a  fait  prendre  enfin  le  parti  d'y  bâtir  ure 
Fort  fous  le  nom  de  Saint  Pierre ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 


A-Jtres  raifons. 
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II  paroît  par  toutes  ces  raifons  qu'un  EtablilTement  à  Kaygnu  a  toujours  été    « 

regarde  comme  un  objet  fort  important  pour  le  commerce  des  François  fur  le       B  *  c  E" 
Sénégal.   Auili  Brue  n'avoit-il  pas  celTé  de  preiTer  la  Compagnie  ,  depuis  fon      condufcn  e 
premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  1697.  L'Ifle  de  Kaygnu  ,  ou  de  fcveur  de  Kay- 
Kaygncaux ,  comme  Labat  l'a  corrompu  dans  fa  Langue  ,  eft  iîtuée  dans  fpa" 
la  rivière  du  Sénégal ,  un  peu  au-deffous  des  Cataractes  de  Felu ,  &  vingt  lieues 
au-delïus  de  Mankanec.  Sa  longueur  eft  d'environ  une  lieue  ,  &  dans  les  plus 
grandes  inondations  l'eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eft.   Les  Pays  voifins-,  har 
bités  par  les  Nègres ,  font  bien  cultivés  Se  fourniflent  beaucoup  de  provi- 
lïons.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  lituation  eft  d'avoir  à  l'oppolîte  une    situat;™  avan- 
Ville  du  même  nom,  où  les  Mandingos  &c  les  autres  Marchands  de  Tombu-  "^ 
to  ,  de  Bambara  Kana  ,  Se  de  plufieurs  autres  Contrées  à  l'Eft  Se  à  l'Eft-Sud- 
Elt  ,  ne  manquent  jamais  de  s'arrêter  avec  les  Efclaves  qu'ils   amènent  de 
l'intérieur  des  terres  ,  pour  les  conduire  iur  la  rivière  de  Gambra  ,  où  ils  les 
vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  il  feroit  de  pou- 
voir intercepter  ces  Marchands  Se  leur  faire  perdre  l'envie  d'aller  plus  loin  , 
en  leur  fournùTant  ici  des  marchandifes  pour  leur  or ,  leurs  Efclaves  Se  leur 
ivoire.  On  compoferoit  avec  eux  d'autant  plus  facilement ,  que  ce  feroit  leur      Avance  que 
épargner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  relient  à  faire  jufqu'aux  Etabhlfe-   pemem'iWïT  au 
mens  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra.  Outre  une  nouvelle  ouverture  pour  p**judked«A»- 
le  débit  de  fes  marchandifes  ,  la  Compagnie  feroit  aflfurée  de  trouver  tous  les  so1" 
ans  une  grolîe  quantité  d'or  ,  Se  depuis  quinze  cens  jufqu'à  deux  mille  Efcla- 
ves. A  la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut  qu'il  n'étoit  anciennement ,  dans  la  vue  de  ruiner  le  commerce  de- 
France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la  Gambra  ,  fi  la  fource  en  étoit  cou- 
pée à  la  diftance  de  deux  cens  lieues  ?  Ils  feroient  peut-être  obligés  d'aban- 
donner tous  les  Etabliifemens  qu'ils  ont  fur  cette  rivière. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des  Ef- 
claves que  de  Bambara.  Mais  il  eft  certain  que  ces  Nègres  font  les  meilleurs  de 
l'Afrique  pour  le  travail  •>  qu'ils  font  robuftes,  dociles  Se  fidèles*,  enfin  qu'ils 
ne  font  pas  fujets ,  comme  la  plupart  des  Nègres  de  Guinée  ,  à  fe  défefpérer  de 
leur  condition  ,  jufqu'à  vouloir  s'en  délivrer  par  la  mort  ou  la  fuite. 

Le  fieur  Courbe  ,  que  Brue  eut  pour  Succelîeur  en  1702  ,  fuivit  le  plan  qu'il      Ce  i,ro-'"  dc* 
,    .         .    .   .  rr,     „      ,1  .       r  1    /->  ■     \  1  a  •*  r        meure  encore 

lui  avoit  lame  ,  Se  n  épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  a  bâtir  un  Fort  bus  exécution. 

à  Kaygnu.  Mais  il  fut  rappelle  avant  l'exécution  -,  Se  le  heur  Muftelier.,  qui 
prit  fa  place  en  1710  ,  écrivit  Ci  fortement  contre  ce  projet ,  qu'il  parvint  à  le 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l'Emploi  de  Directeur  Général  en  1714, 
rentra  auflï-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vues ,  Se  renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter  ,  fans  y  avoir  jamais  pu  réufîîr.  Il  drella  en  1727  un  Mé- 
moire, datte  du  Fort  Saint  Louis,  le  27  de  Février,  où  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force ,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès.  On  trou- 
vera, dans  la  fuite  de  ce  Recueil ,  les  remarques  de  quelques  autres  Voyageurs 
fur  l'état  actuel  du  Commerce  de  France  en  Afrique. 

Fin  vu  second  Volume, 

N  n  n  n  ij 
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